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SaaLok  fisty  (M3rthol.)  ta 

hébreu  Seigneur  ,  qu'on  croit  être 
le  même  que  Béius,  quoique  d'au- 
tres penfent  que  c'étoit  Jupiter  ou 
le  SoleiL  On  of&oit  à  ce  Dieu 
cmel  des  vidimes  humaines.  Ses 
prêtres  Ce  faifoient  des  incifions 
jufqu'à  ce  que  le  fang  coulât  On 
croit  que  Pidole  de  Baal  a  été 
le  premier  monument  élevé  pat 
la  fuperftition.  Les  Hébreux  l'a- 
dorèrent fouvent,  &  lui  dreTsèi'ent 
des  autels.  Ils  brûloient  quelque- 
fois leurs  enfans  &k  holocaufie 
devant  cette  Divinité.  Les  Chal- 
déens ,  les  Babyloniens  &  les  Si- 
doniens  lui  rendoient  un  culte  par- 
ticulier. Arnohe  dit  que  cette  Divi- 
nité n'avoit  point  de  fexe  déter- 
miné ,  &  que  Tes  adorateurs  com- 
mençoient  leurs  prières  par  cette 
formule  :  u  ô  Baal ,  daigne  nous 
entendre  y  que  tu  fois  Dieu  ou 
DéefTe.  »» 

BAAN,  (  Jean  de)  peintre  Hol- 
landois ,  né  à  Harlem  en  1633,  fut 
mis  fous  la  tutelle  de  l'un  de  its 
oncles  ,  dès  l'âge  de  trois  ans. 
Celui-ci  lui  infpira  le  goût  de  la 
peinture,  &  le  plaça  fous  la  di- 
icftion  de  Ba\ktr.  Le  jeune  Baan 
Tome  II. 


ne  tarda  pas  à  fe  didioguêf  dafli 
le  genre  du  portrait ,  &  il  y  égala 
fouvent  Vati'Dlck,  Le  roi  d'Angle- 
terre, Chartes  II ,  le  fit  venir  prcj 
de  lui  pour  faire  fon  portrait  ^ 
celu^de  U,  reine,  &  des  princi- 
paux^- faiigAêdirs  de  la  cour.  Kjznt 
qjt(itte'Lcmdïë^/iI  peignit  le  grand 
ducrdé  tpfcanei  ôc  Baaa  kl 
^t  ((bn  de  fon  propre  portrait  quo 
'le'Mii.d4^C  fit  placer  dans  fa  ga* 
lel^ief -Lôrfque  Louis  XIV  étoit  à 
t/trecht,  il'  le  fit  appeler  pour  le 
peindre  ;  mais  il  s'en  excufa ,  de 
peur  que  fes  compatriotes  n'en 
conçuflent  des  foupçons  contre  lui* 
Çt  prince  ne  l'en  efiima  pas  moins  , 
&  le  confulta  fur  le  choix  de  di£* 
férens  tableaux  qu'il  vouloit  ache- 
ter. Baan  excita  l'envie  par  la  fu« 
périorité  de  fes  talens  ,  &  fur* 
tout  celle  d'un  peintre  de  Frife  » 
qui  fe  rendit  à  Amfierdam  pour 
l'aiTaifiner.  Il  fuivit  long -temps 
Baan  dans  les  rues  -,  maisJa  crainte 
d'un  énorme  dogue  dont  ce  der« 
nier  étoit  toujours  accompagné  « 
l'empêcha  d'exécuter  fon  delGTein. 
Il  lui  fit  demander  la  permiffioft 
de  voir  fon  cabinet  de  tableaux  ;  & 
comme  Baan  s'empreiToit  de  le  lui 
montrer  «  il  (ira  un  poignard  pouf 
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te  frapper  ;  maïs  ua  ami  de  Èaan 
qui  furvint  à  rinftant  même,  lui 
arrêta  le  bras  :  rafTailin  s'échappa 
ôc  ne  put  être  arrêté.  Baan  aimoit 
la  table  *,  il  étoit  riche ,  fpirituel , 
doué  d'une  mémoire  heureufe  & 
du  défir  d'obliger.  Il  mourut  à 
Amfterdam en  1702,  à  67  ans. 

BAART,  (Pierre)  poète  Lati'n 
&  Flamand ,  eft  auteur  d'un  poëme 
tdimé  y  qui  a  pour  titre  :  La  Pra* 
tique  des  Laboureurs  de  Fri/e,  Ce 
font  des  Géorgiques  Flamandes. 
Les  gens  de  fon  pays  Font  com* 
paré  à  Virgile  ;  mais  les  étrangers  , 
îans  méprifer  JSaart ,  l'ont  mis 
fort  au-deiTons.  On  a  encore  de 
lui  un  poëme  intitulé  :  le  Triton 
de  Frlfe,  11  étoit  aufli  médecin. 
Nous  ignorons  Tannée  de  fa  mort. 

6AASA  ,  fils  ,  A'Ahias ,  ufurpa 
la  couronne  d'Ifraël ,  après  avoir 
tué  fon  roi  Nadab ,  ftls  de  JeVo-' 
hoam,  &  avoir  exterminé  toutela 
face  de  ce  prince.  Baafa  déclara 
enfuite-la  guerre  à  A^a,  rot  de 
Juda ,  &  fe  livra  à  toutes  fortes 
de  dérèglemeris.  Dieu  lui  envoya 
le  prophète  Jéhu  ^  pour  le  menacer 
de  fes  chàtimens,  s'il  ne  fe  cor* 
rigeoit  pas;  mais  ce  roi  ne  ré- 
pondit aux  reproches  du  prophète 
qu'en  le  faifant  mourir^  Eia  fon 
ûls  lui  fuccéda ,  Tan  930  avant 
Jéfus-Chrift. 

HAAI",  (Catherine)  Suédoife, 
célèbre  par  fon  favoir  &  fon  ta- 
lent pour  la  peinmre.  £lle  em- 
ploya l'un  &  l'autre  à  dreflcr  &  à 
peindre  des  tables  généalogiques 
de  la  nobleiTe  de  Suède  ;  elle  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  de 
Jean  Mejfénius ,  fur  le  même  objet. 

BABA ,  impofteur  Turc  ,  qui 
parut  dans  la  ville  d* Amajîe ,  l'an 
638  de  l'hégire,  faifoit  pronon- 
cer à  Ces  diCciples  cette  profe/Hon 
4e  k>i  ;  Il  n'y  a  qu'un  J^eul  Dku  y 
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6t  fiaba  eft  fon  envoyé.  Les  feda^ 
teurs  de  Mahomet  voulurent  ftf 
faifir  de  fa  perfonne ,  mais  Bahà 
^mit  bientôt  fur  pied  une  armée 
avec  laquelle  il  ravagea  la  Natolie. 
Les  Mufulmans  fe  réunirent  au» 
Francs  pour  le  pourfuivre  &  dé« 
truire  fa  feâe. 

BABEK  ,  Perfan,  fit  profeffio» 
publique  d'impiété,  &  de  n'être 
attaché  à  aucun  culte  de  l'Afîe. 
L'an  2ÔI  de  l'hégire ,  il  raflembla 
#utte  foule  de  gens  fans  aveu  , 
&  en  forma  une  armée  avec  la- 
quelle il  remporta  une  viâoire  fur 
le  calife  Almamon,  Le  fuccefleuiT 
de  ce  dernier  fut  obligé  d'em- 
ployer contre  lui  toutes  les  forces 
de  l'Empire.  Babek  fut  défait  &  li- 
vré au  calife  qui  ordonna  auilî- 
tôt  que  ce  rebelle  fût  mis  fur  uA 
éléphant  &  promené  dans  les  rues 
de  Samara,  pour  devenir  l'objet 
àti  outrages  du  peuple.  On  lui 
coupa  enfuite  les  bras  &  lés  iam<« 
bes,  &  il  périt  dans  ce  fupplice 
qu'il  avoit  mérité  par  fes  vio- 
lences &  fa  cruauté.  Parhii  les  pri- 
fonnters  qui  furent  faits  avec  lui, 
on  trouva  l'un  des  dix  hommes 
qu'il  employoir  à  fes  exécutions; 
celui- ci  étant  interrogé,  combien 
de  gens  il  avoit  mis  à  mort  par 
ordre  de  fon  maître  ,  répondit 
qu'il  en  avoit  pafle  au  moins 
vingt  mille  par  fes  mains  ;  mais 
qu'il  ignoroit  te  nombre  de  ceux 
que  fes  neuf  camarades  avoieni 
exécutés. 

BABELIME,  célèbre  Pythori- 
cîenne ,  fe  difUngua ,  fuivani  Jam^ 
hlique,  par  fon  éloquence  &  fon 
favoir. 

BABEUF,  (François  Noël)  né 
à  Saint-Quemin de  parens  pauvres, 
entra  en  1777  au  fer  vice  d'un 
homme  bienfaifant,  domicilié  près 
de  Roye.  Celui-ci  lui  trouvant  de 


6àS 

l^eîjpYit  &  Tai^citude  à  Vétùàe ,  iiil 
fx  apprendre  à  lire ,  à  écrire ,  & 
l'art  de  l'arpentage.  Babeuf  témoi- 
gna fa  reconnoiffance  à  fon  bien- 
^iteur  en  plaidant  contre  lui.  De- 
Venu  commifTaire  à  terrier ,  il  ne 
tarda  pas  à   fe  livrer   à  fon  im- 
moralité naturelle ,  qui  lui  faifoic 
Regarder  toutes  les  aûions  de  la 
vie  comme  indifférentes  en  elles- 
tnêmes.  Il  commit  un   faux,  fut 
pourfuivi   par   la  juftice,  traduit 
à  la  citadelle  d'Arras  d'où  il  s'é« 
vada  pour  reparoître  à  Tinftant  où 
la  révolution  lui  permit  de  rendre 
ia  France  entière  témoin  de  fes 
t>roiets  &  de  fon  audace.  Baheaf, 
voulant  fixer  fur  lui  les  regards 
du  peuple ,  pona  iufqti'à  1  exagé- 
ration lés  principes  démagogiques. 
Il  fe  fumomma  Gracchus;  &  dans 
un. journal  qu'il  publia,  il  prit, 
a  l'imitation   de  fon  patfoti,   le 
titre  de  Tribun    du  peuple.    Là ,  il 
répandit  Tes  pernicieufes  maximes  *, 
là ,  il  prêcha  le  partage  dés  biens ^ 
l'envahiâement    des   propriétés  , 
réveil  de  la  claiTe  indigente  contre 
les  riches  ;  là ,  il  établit  des  prin* 
tipès  fur  le  vol ,  le  brigandage  & 
llîomicide.  La  chute  dé  RubefpUrre 
fit  regarder  -5a^w/comme  fon  fiic- 
cefîeur  -,  en  efFet ,  celui-ci  fe  mit 
bientôt  à  la  tête  des  confpi^ateurs 
tjui  dévoient  détruire  en  France 
tout    gouvernement    modéré    & 
fondé  fur  des  loi*  pofîtives.  Ba- 
beuf, dénoncé  par   quelques-uns 
de  fes  complices,  fut  arrêté,  jugé 
&  condamné  à  la  mort  en  1797. 
Il  la  fubii  avec  cdurage  à  l'âgé 
de   94  ans.  Il  développa  dans  fa 
défenie  de  la  fermeté  &  une  élo- 
quence énergique.    Interroge   s'il 
vouloit  détruire  le  gouvernement 
&  aire  égorger  tous  les  membres 
des  autorités  conftituées,   il  ré- 
pondit :   Oui,  Preffé   de  déclarer 
le  nom  &  le  nombre  de  ses  com- 
plices ,  il  s'écria  :  <*  On  me  con- 
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hoît  bien  mal  û  Ton  me  croit  aiTcx 
lâche  potir  devenir  le  dénoncia- 
teur  des  amis  de  la  liberté.  *«  Les 
débats^  de  ce  procès  fameux  for- 
ment 3  vol.  in-8.®  Comme  les 
Gracques ,  dofit  il  prit  le  nom  » 
Babeuf  îut  l'idole  des  faâieux  & 
du  peuple;  comme  eux  il  Hattà 
les  pafHons  de  la  multitude  pour 
s'élever  ;  comme  eux  il  vécut  dans 
Tagitation  &  le  remords ,  &  périt 
milerablement  à  la  fleur  de  l'âge. 

^  BABIA,  (Mythol.)  divinité  Sy- 
rienne ,  révérée  à  Damas ,  pro- 
tégeoit  les  jeunes  enfans  appelés 
Babe  y  d'où  eft  venu  peut-être  lé 
nom  de  Bambin. 

BABIN,  (François)  né  à  An* 
gers  d'un  avocat  ;  chanoine ,  grand 
vicaire  &  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  cette  ville ,  mort  le 
19  décembre  1734,  à  83  ans,  fe 
diflingua  par  fes  lumières  &  fes 
vertusi  11  eft  le  rédaâeur  des  dix- 
huit  premiers  volumes  de  leditioa 
en  gros  caraélere  des  Conférences 
du  diocèfe  d'Angers,  fon  eftimées  ^ 
&  fort  répandues.  La  fuite  n'eft 
point  de  lui.  Le  ftyle  de  Babiri 
éft  tel  qu'il  le  faut  pour  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  net ,  clair  ,  métho* 
dique ,  &  ne  fentant  point  U  bar- 
barie de  l'école.  Son  continua- 
teur ,  La  BiàndinVere ,  n'a  ni  it 
netteté ,  ni  fa  précifîon  -,  mais  il 
a  bien  dificuté  plufieurs  fujets  de 
morale.  Les  Conférences  d'Angers 
renférmoient  28  volumes  în-12» 
que  l'on  a  réduit  à  1 4 ,  petit  ea- 
ra£(ère,  &  auxquels  6n  a  ajouté 
depuis  7  volumes. 

BABINGTON ,  (  Antoine)  gen- 
tilhomme de  Derbishire  en  Angle- 
terre ,  poulie  par  un  zèle  aveuglé 
pour  la  religion  Catholique,  & 
par  le  défir  de  mettre  en  liberté 
la  reine  Marie  Smart ,  confpira 
contre  la  reine  EUfabeth.  Un  prêtre' 
A  a 
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du  rémînaire  de  Rheims ,  nommé 
Jean  Baliard,  lui  infpira,  dit-on. 
Ce  defTein.  Èabington  ayant  de  la 
jeunefle ,  de  grands  biens ,  de  l'ef- 
prit  &  de  la  iigure ,  n*eut  pas  de 
peine  à  faire  entrer  plufieurs  gen- 
tilshommes Catholiques  dans  fon 
complot.  Le  jour  étoit  pris  pour 
fe  défaire  d'Ellfabah  :  c'était  le 
24  août  1586.  On  devoit  mettre 
Marte  fur  le  trône ,  &  rétablir  la 
religion  Catholique.  **  Babînffon 
ayant  écrit  à  Marie  pour  lui  com- 
muniquer ce  projet  ,  dit  l'abbé 
Millût  y  reçut  une  réponfe  qui  con- 
tenoit  l'approbation  la  plus  forte, 
6c  de  grandes  promefles  de  ré- 
compenfe.  »  Mais  ÎTalfingham  « 
fecrétaire  d'état,  découvrit  toute 
la  trame  par  le  moyen  de  l'un  des 
conjurés.  Babîngton  fut  condamné 
à  être  pendu  &  enfuite  écartélé. 
Cette  exécution  Te  fit  le  13  de 
Septembre  fuivant.  Il  eut  pour 
triûes  compagnons  de  fon  fupplice , 
Jean  Baliard ,  Jean  Savage ,  Baru' 
well,  Tickbume  ,  Tilnec  &  Abtngton, 
Us  rouvrirent  la  mort  atec  une 
fermeté  héroïque.  Cette  confpira- 
tion  auill  mal  ourdie  que  mal  con- 
duite, hâta  la  mort  de  l'infor- 
tunée Marie  Smart ,  qui  ,  en  pa- 
zoiflant  la  favorifer  ,  ne  cherchoit 
qu'à  fe  délivrer  de  l'efdavage  où 
fes  ennemis  la  détenoient.  —  Il 
y  a  encore  un  théologien  de  ce 
nom,  Gervais  Bâbjngton ^  mort 
évêque  de  Worchefier  en  1610, 
donc  les  œuvres  parurent  en  1637 , 
in-fol.  On  y  trouve  des  com- 
mentaires fur  le  Pentateuqtu,  fur 
le  Symbole,  le  Dicalogue ytn  des 
Sermons^  en  anglois. 

BABOLENUS,  (S.)  ou  Babo- 
LEiN ,  premier  abbé  de  St-Mauj- 
les-fofliés ,  près  de  Paris  ,  mourut 
vers  l'an  660.  Il  féconda  l'évêque 
Audebert  &  S.  Landri  fon  fuccef- 
feur ,  dans  les  fer  vices  qu'ils  ren- 
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dirent  au  dlocèfe  de  Paris.  5.  Ba" 
holeîn  contribua  à  la  fondation  de 
plufieurs  églifes  &  hôpitaux. 

BABUR  ,  petit-fîls  de  Tamerlan;, 
difputa  l'empire  à  fon  frère  aîné 
ALaeddoulat  y  &  conclut  avec  lui 
une  paix  glorieufe,  l'an  851  de 
l'hégire.  Par  le  traité  ,  Babur  refia 
maître  de  la  belle  province  du 
Giorgian.  Son  oncle  Ulugbeg  s'é- 
tant  approché  de  fes  états  avec 
des  intentions  holHIes ,  il  le  força 
à  fe  retirer.  Un  Turcoman,  nom- 
mé ht' AU ,  s'empara  par  furprife 
de  fa  capitale ,  &  s'occupoi^  à  la 
piller ,  lorfque  les  troupes  de  Ba^ 
but,  qui  tenoient  encore  la  cam« 
pagne  &  rôdoient  autour  de  la 
ville ,  trouvèrent ,  au  bout  de  vingt 
jours ,  l'occafion  de  fe  faifîr  d'une 
porte  &  de  la  perfonne  de  Jat" 
Ali  :  ce  dernier  eut  la  tête  tran- 
chée «  d'après  les  ordres  de  Babur, 
Quelque  temps  apràs ,  il  vainquit 
encore  l'émir  Hagî^  général  de 
l'un  de  fes  frères  qui  lui  avoir  dé- 
claré la  guerre.  Bientôt  ce  dernier , 
appelé  Mohammed,  lui  livra  en  per- 
fonne l'une  des  plus  fanglantes 
batailles ,  dont  les  aimales  Afiati- 
ques  aient  fait  mention.  Les  deux 
fultans  y  firent  des  prodiges  de 
valeur  ,  &  la  victoire  balança 
long- temps  entre  les  deux  armées  : 
mais  Mohammed  ayant  été  trop  té- 
méraire, fe  trouva  fi  fort  engagé 
dans  la  mêlée ,  qu'il  fut  enveloppé 
&  fait  prifonnier.  Babur  ordonna 
fans  pitié  la  mort  de  fon  firère. 
11  mourut  lui-même,  l'an  851  de 
l'hégire,  d'un  accès  de  colère.  Ce 
fouverain  fut  cruel ,  mais  brave  ; 
il  fut  allier  la  politique  au  goût 
des  plaifirs ,  &  une  dévotion  ap- 
parente aux  barbaries  d'un  def- 
pote.  Il  fut  enterré  à  Thous ,  fous 
un  dôme  à  côté  du  tombeau  d'un 
célèbre  iman  Mufulman  ^  qu'oo 
appelle  le  Saîn^-Sépulau 
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BABYLAS.  (S.)  chèque  d'An- 
ttoche,  fut  mis  dans  les  chaînes 
pour  la  foi  de  J.  C ,  fous  l'em- 
pereur Dtce,  Il  mourut  dans 
fa  prifon  ,  &  voulut  être  enterré 
avec  fes  fers.  Cétoit  un  prélat 
plein  de  zèle.  On  dit  qu'il  défen- 
dit rentrée  de  Téglife  à  l'empe- 
reur Philippe  ,  qui  étoit  monté 
fur  le  trône  par  le  meurtre  de 
CordUn  ,  fon  bienfaiteur  &  fon 
pupille.  Il  mourut  Tan  151  de 
J.  C.  Galhis  Céfar  fît  tranfporter 
le  corps  de  5.  Bahylas  à  Daphné, 
^lubourg  d'Antioche,  lieu  célèbre 
par  l'oracle  6^ Apollon  &  les  fuperf- 
titions  dès  Grecs.  L'arrivée  de  ce 
ùint  dépôt  y  mit  un  frein ,  au 
rapport  de  5.  han  Chryfofiôf^t. 

BACCALAR-Y-SANNA ,  (  Don 
Vincent)  marquis  de  St^Philippe, 
né  dans  l'ifle  de  Sardaigne,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Efpa- 
gne,  s'efl  £ait  un  nom  da/is  la  Httéra^ 
turepar  Ton  érudition,  &  dans  le 
monde  par  lii  emplois  importans 
dont  CharUt  11  &  PhiUppe  V  le  char« 
gèrent  en  Sardaigne.  Après  la  mort 
de  Charles  U,  don  Vincent  fervit 
unleroent  le  duc  à* Anjou,  fonfuc- 
ceffeur.  LorOque  la  Sardaigne  Te 
rçvolta  contre  ce  prince»  il  fe 
comporta  en  fujet  fixlèle  &  en 
homme  habile»  PhlUppe  V  le  ré- 
compenfa  en  le  faifant  marquis  de 
Saint-Philippe.  IL  mourut  a  Ma- 
drid en  1726,  aimé  &  eflimé  du 
prince  &  des  fujets.  %ts  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une  fa^ 
vante  Hifioîre  de  la  monarchie  des. 
Hébreux ,  uraduite  en  firançois ,  en 
3  vol  in- 4°;^  &  en  4  vol.  in- 12.. 
II.  Mémotreipow  fervîr  à  VHlfioire  de 
Philippe  V ,  depuis- 1699.  jufqu'en 
1725  «  4  vol.  X1-J2.  Ces  Mémoi- 
res ,  quoiqu'écrits  par.  un  homme 
d'état ,  font  plutôt  écrits  pour  les» 
ipilitaires  que  pour  les  politi- 
ques :  Ux  longs  dét^  de  gpercA 
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ennuient  un  peu  :  on  y  trouve 
pourtant  plufieurs  particularités  eu* 
rieufes  que  le  marquis  de  Saint» 
Philippe  raconte  avec  beaucoup  de 
vérité  &  d'exaûitude.  Nous  en 
avons  une  TraduHion  françoife  9 
affez  bonne* 

BACCARELLES,  (Gilles) 
d'Anvers,  célèbre  payfagifte ,  ainil 
que  GtdlUume  fon  frère.  Leur  fa- 
mille a  produit  plufieurs  boni 
peintres» 

BACCELLI»  (Jérôme)  gentil* 
homme  de  Florence ,  publia  ea 
15^8  unetraduâion  de  VOdyJfée, 
en  vers  seloltl.  Il  avoit  entrepris 
de  traduire  de  même  VlHade  i  maif 
il  fut  furpris  par  la  mort ,  comme 
U  finUToit  le  ieptième  livre. 

BACŒTTI,  (Nicolas)  naquît 
à  Florence ,  &  y  efl  mort  à  l'âge 
de  80  ans  ,  en  1647.  Il  devint 
abbé  du  monafière  de  Saint- Lucai 
de  l'ordre  de  Citeaux ,  &  s'acquit 
quelque  renommée  par  fes  écrits*' 
Le  plus  confidérable  eil  Septlmîanm' 
mftoriéiy  Borne,  1741,  in-fol. 

^    BACCHETTI,( Laurent )jurifi 

confulte  &  médecin  de  Padoue^  pro* 
felTa  la  médecine  dans  l'univerûté 
de  fa  patrie,  depuis  16S8  iufqu'en 
1708.  Il  a  publié  diverfes  Dlffcna» 
tlonsy  dont  la  plus  remarquable  a 
pour  objet,  la  nature  &  la  propriété 
des  aci:des  &  des  alkalls.  Il  fut  en- 
core l'éditeur  d'un  ouvrage  pof- 
thume  de  Montanatl  fur  la  mes 
Adriatique.^ 

BACCHIARUTS  ,  phiTofophe 
Chrétien,  florifToit  au  5^  fiède... 
On  a  de  lui  une  fa  van  te  Ltttre  ^ 
écrite  à  l'évêque  Januarlus ,  tou- 
chant, la  faute  d'un  moine  qu» 
avoit  abufé  d'une  rcligieufe.  Elle 
£e  trouve  dans  la  biliothèque  des 
Pères.  On  a  encore  de  lui  une 
Apologie,  confervée  par  Mmâtûi^ 
dm.  fie»  JnMcdotes. 
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BACCHIPES.  général  At  Bl- 
métrius-Sourt  &  gouverneur  de  la 
Méfoporamie ,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  AUime  dans  la  grande 
lacrificature.  II  combattit  Judas 
Machabéc  qui  ofa  l'attaquer  quoi- 
qu'il eût  des  forces  très  -  infé- 
rieures ,  &  qui  périt  dans  le 
combat.  Bacchld&s  fut  forcé  par  Jo- 
nathas  d'abandonner  la  Judée  &  ie 
f  étira  à  Antioche, 

^ACCHILLE,  évêque  de  Ce- 
tmthe  fur  la  fin  du  %^  fiècle, 
&  fous  le  pontificat  de  5.  VîHor, 
kA  auteur  d'une  Leurc  fur  la  célé- 
bration de  la  Pâque ,  qu'il  écrivit 
«u  nom  des  évêques  d'Achaïe. 

6ACCHINI,  (Benoît)  né  dans 
le  duché  de  Parme  en  165 1  ,  en- 
tra dans  la  congrégation  du  Mont- 
Cailîn  I  &  s'y  diftingua  d*abord 
par  fes  Sermons.  Sa  fanté  délicate 

3e  lui  permettant  plus  les  travaux 
e  la  chaire  ^  il  s'adonna  à  ceux 
4u  cabinet.  C'étoit  un  favant  uni- 
verfel.  U  mourut  a  Bologne ,  le 
1*'  fepcembre  1721  ,  à  70  ans. 
On  a  de  lui  :  I,  Journal  de  Lîué" 
rature^  en  9  tomes  in- 4°,  depuis 
1686  }ufqu*en  1697,  fous  ce  ti- 
tre :  GîornaU  de  J^etterati,  U  eut 
beaucoup  de  cours  en  Italie  ,  & 
même  ailleurs.  II.  De  Sîfirorumfigw 
TÎi  ac  differentiây  Bologne,  1691, 
in-4**iUtrecht,  1696,  in-4®,  avec 
les  remarques  de  TolUus,  Le  mar- 
quis Sclplon  Maffcl  fe  gloriiioit 
d'êu-e  fon  difçiple  -,  mais  il  fur- 
paâa  fon  maître. 

B ACCHUS ,  (  Myt.  )  fils  de  Japîter 
^  de  Séméié.  On  raconte  de  lui ,  que 
Junon  ,  toujours  outrée  contre  les 
concubines  de  Jupiter,  confeilla  à 
SiméU ,  pendant  fa  groiTeife,  d'exi- 
ger de  fon  amant  qu'il  fe  f!t  voir 
à  elle  dans  toute  fa  gloire.  La  ma- 
}efté  du  dieu  ayant  mis  le  feu  dans 
\i  maifpn  |^  SémcU  périt  d^m  les 
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flammes.  De  crainte  que  Baccfau  % 
dont  elle  étoit  enceinte,  ne  fû* 
brûlé  avec  elle  ,  Jupiter  l'en  fi* 
retirer  p^r  Vulcaîn  {  Mq,cris,  fille 
à*Artfict,  reçut  Tenfant  dans  fe^ 
bras  ,  fecours  que  la  jaloufe  Jut 
non  lui  fit  payer  cher  ,  &  le 
donna  à  fon  père  qui  le  mit  dans 
fa  cuiiTe  I  où  il  le  garda  le  refid 
des  neuf  mois.  Dès  q.<e  le  temps 
de  fa  naifTance  fut  accompli,  on 
le  mit  feaètement  entre  les  mains 
A*lno  fa  tante,  qui  en  eut  foin  ^ 
avec  le  fecours  des  Hyades ,  des 
Heures  &  des  Nymphes.  Quand 
il  fut  grand ,  il  fit  la  conquête  des 
Indes  ;  il  alla  en  Egypte ,  où  il 
enfeigiva  Tagricuiture  aux  hommes, 
planta  la  vigne ,  &  fut  adoré  çommq 
le  Dieu  du  vin.  Il  punit  févère- 
ment  Panthie  qui  vouloit  s'opr 
pofer  à  fes  folemnités  ;  triompha 
de  tous  fes  ennemis ,  &  de  tous, 
les  dangers  auxquels  lés  perfécu- 
tions  de  Junon  l'expofoient  contif 
nuellement.  Bacchus  fe  transforma 
en  lion  ,  pour  dév<#èr  les  Géans 
qui  efcaladoient  le  Ciel  ,  &  fiu 
regardé  ,  après  Jupiter ,  comme  le 
plus  puiffant  des  Dieux.  On  le 
repréfentoit  avec  les  agrémens  de 
la  jeunefie  &  de  la  beauté;  on 
mettoit  $llene  à  fa  fuite,  courbé 
fur  un  âne ,  h  une  troupe  de 
Satyres  &  de  Bacchantes.  Quel- 
quefois on  couvroit  fa  tête  de 
cornes ,  parce  que  dans  fes  voyages 
il  s'étoit  couvert  de  la  peau  d'un 
bouc,  animal  qu'on  lui  facrifioit. 
On  le  peignoit  encore  ,  tantôt 
aflîs  fur  iin  tonneau  *,  tantôt  fur 
un  char  traîné  par  des  tigres ,  des 
lynx  ou  des  panthères-,  fouvent 
aufli  tenant  une  coupe  d'une  main , 
&  de  l'autre  un  thyrfe,  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  faire  fortir  des 
fontaines  de  vin.  Le  thyrfe  étoi^ 
une  efpèce  de  petite  lance  ou  bâ- 
ton couvert  de  feuilles  de  vign^ 
&  de  liçrre  nelé^  cnf eiptile  1^ 
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ayant  au  bout  une  pointe  en  forme 
de  pomme  de  pin.  B acchu s 
«ut  plufieurs  noms.  Il  fat  appelé 
Bîformls  y  parce  qu'il  étoit  dépeint 
tanôt  conune  un  jeune  homme  , 
tantôt  comme  un  vieillard.  —  Bro- 
mtus,  d'un  mot  grec  qtii  fignifie 
bruit»  parce  qu'il  naquit  au  bruit 
d'un  coup  de  tonnerre.  —  Dio» 
nyfius  ,  du  mot  grec  Dios  ,  par 
allufion  à  Jupuer  qui  étoit  (on  père, 
&  à  Nyfa ,  ifle  où  il  fîit  aourri. 

—  Dhhyràmhus  ,  de  deux  mots 
grecs,  dont  l'un  fignifie  deu»,  & 
l'autre  porte,  parce  qu'il  etoit  venu 
deux  fois  au  monde*  —  Evan 
EyoAe,  Bacchc  ;  fumom  pris  des 
cris  que  faifoient  les  Bacchantes 
en  célébrant  les  fêtes  de  leur  Dieu. 

—  Liber,  parce  que  le  vin  dont 
Bacchus  fut  l'ifiventeur ,  inTpire  la 
licence.Onappelloit  les  fêtes  qu'on 
faifoit  à  l'honneur  de  Bacc/uu  , 
Bacchanales,  Dionyfiaques ,  Orgyes , 
Trîàérîques.  Elles  furent  d'abord 
inftjtuées  dans  la  Thracepar  Or^ 
pkée.  Des  femmes  ivres  &  fu- 
rieufes  y  otfroieut  des  facrifices 
fur  les  montagnes  pendant  la  nuit 
à  la  lueur  des  âambeaux.  On  n'ad- 
mettoit  à  ces  fêtes  <pie  ceux  qui 
étoieot  initiés  aux  in^mes  myf« 
tères  de  Bacchus,  &  Ton  avoit 
grand  foin  d'en  écarter  tous  les 
autres.  L'ufage  de  ces  fêtes  s'in- 
troduifit  auiH  à  Rome;  mais  il 
s'y  commettoit  tant  d'in&mies  ,que 
le  Sénat  fut  obligé  de  les  abolir. 
Les  médailles  de  Naxos  le  repré-' 
fentent  barbu  &  couronné  de  lierre. 
Le  Bacchus  du  palais  Borghèfe  tient 
une  grappe  de  raifin  &  en  a  une  à  fes 
pieds<  On  lui  immoloit  la  pie, 
parce  que  le  vin  rend  indifcret^  ^ 
le  bouc ,  parce  qu'il  détruit  les 
bourgeons  de  la  vigne.  On  lui 
confacroit  le  lierre,  le  pampre  , 
les  feuilles'  de  figuier  ,  &  le  fapin. 
(  Voyei    AcÈTE  ;   AlcithOÉ   ^ 

Bacchantes.  \ 
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BACCHTLIDE,  poète  lyrique 
de  l'ifle  de  Qct ,  floriiToit  l'an  432 
avant  J.  C.  fous  le  roi  HUron ,  qui 
l'honorait  de  fon  amitié.  11  ne 
nous  refte  de  fes  Poéfics  que  très- 
peu  de  chofe.  Elles  étoient  rem- 
plies de  morale.  Une  de  fes 
maximes  étoit  :  Que  la  chafteU  tfi 
le  plus  grand  ornement  £une  belU 
vie.  On  trouve  fes  Vers  avec  les 
fragmens  d'Alcde. 

I.  BACCIO ,  connu  fous  le  nom 
de  Frère  BarthéUmi  de  Saint- Atarc , 
ou  de  Savigniano  ,  Dominicain , 
fiit  difciple  de  Léonard  de  Vinci  & 
de  Raphaël.  Il  fe  diftingua  dans  la 
peinture,  fur-tout  par  la  beauté 
de  fon  coloris.  Son  S,  Séhafiien 
eft  eftimé  des  connoiffeurs.  Il 
mourut  en  1517,  âgé  de  48  ans. 

II.  BACCIO  ou  Baccivs  , 
(André  >  né  à  Saint-Elptdio  dans 
la  Marche  d'Ancone,  profefleur 
de  médecine  à  Rome ,  &  premier 
médecin  du  pape  Sixte  V,  fe  ren- 
dit célèbre  par  fes  talens  pour 
fon  art.  On  a  de  lui  pluûeurs 
ouvrages  pleins  d'une  érudition 
recherchée.  I.  De  Thermis,  Ubri/ep'- 
tcm  ,  in-fol.  à  Venife  ^  1571  , 
ic88;  &  Padoue ,  171 1  >  in-fol. 
II.  De  naturali  Vinorum  hifioriâ ^ 
Rome ,  I  $96 ,  in-folio  :  livre  très- 
rare.  III.  De  venenis  &  aatidotis^ 
Rome,  1586 ,  in- 4.°  IV.  De  ^«1- 
mis  ac  lapidibus  pretiofis  in  S,  Scrip-» 
turâ  relatis ,  Rome ,  i  J87 ,  in  •  8,** 
V.  Tabula  fimplicium  Medicamento» 
mm 9  Rome,  1577  ,  in-4.*'  VI.  Z>« 
conviviis  antiquorum  ^  VII.  Noti\ic 
dell'antica  eluna  macerata ,  1716^ 
in- 4.**  Ces  divers  écrits  renfer- 
ment  des  recherches  curieufes,  & 
des  connoiflances  en  phyiîque  » 
fupérieures  à  celles  de  fon  {\hs\tm 
Il  vivoit  encore  en  1596,  &  non 
en  1686,  comme  le  dit  Qfmondm. 

ni.  BACaO ,  Voy.  BaldikU 
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I.  BACHAUMONT,  (François 
le  Coigneux  de)  né  à  Paris  en 
1624  ,  d'un  préfident .  à  mortier 
au  parlement,  fut  confeiller-ctetc 
de  la  même  compagnie.  Il  cabah 
comme  plufieurs  autres  durant  les 
troubles  de  la  Fronde ,  &  le  car- 
dinal de  Reti  s'en  fervit  plusieurs 
fois  utilement.  Bachaumont  quitta 
le  rôle  d'intrigant,  pour  fc  livrer 
à  une  oitiveté  voluptueufe ,  égayée 
par  les  vers,  l'amour  &  le  vin. 
C'eû  atn(î  qu'il  pafTa  une  partie 
de  Tes  jours ,  avec  les  hommes 
les  plus  aimables  de  Ton  ûècle.  Le 
fameux  Chapelle  tint  le  premier 
rang  dans  fon  cœur.  C'eft  avec 
cet  ami  illudre  qu'il  fît  ce  voyage 
célèbre  par  la  Relation  heureufe  & 
facile  qu'ils  nous  en  ont  laiflee 
en  vers  &  en  profe,  in- 12.  Ba^ 
chaumont  eut  beaucoup  de  part  aux 
plus  jolies  tirades  de  cette  def- 
cription  *,  c*eft  de  lui  que  font  ces 
vers  cbarmans  : 

Sous  ce  herctau  qu  Amour  exprès 
Fit  pour  fléchir  quelqu*in^humaine,&ic, 

11  ne  nous  refte  de  lui  que  cet 
ouvrage.  Il  avoit  fait  bien  des 
Chanjons  &  de  petits  Vers  de  fo' 
c'ttté,  que  nou's  n'avons  plus.  11 
mourut  à  Paris  en  1702 ,  âgé  de 
78  ans  ,  dans  des  difpofitions  très- 
chrétiennes.  Il  difoit  à  fes  amis , 
furpris  de  ce  que  fa  vieilleffe  étoit 
auffî  réglée  que  fa  jeuneiFe  avoit 
été  dilHpée  :  «<  Quun  honnête  homme 
devoit  vivre  à  la  porte  de  VEgUfe  & 
mourir  dans  la  facriftie,  >»  Ce  fut 
Bachaumont  qui  forma  la  célèbre 
madame  Lambert^  dont  il  époufa 
la  mère. 

II.  BACHAUMONT ,  (Louîs 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  po- 
litique &  la  littérature  l'occu- 
poient  tour  à  tour,  &  il  recueil- 
lait tout  ce  que  les  connoifTeurs 
<Sc  les  nouvellides  difoieqt  d'ia- 


BAC 

téreffant,  &  en  formoît  une  ef- 
pèce  de  journal  hiftorique  &  lit- 
téraire. Il  l'avoir  commencé  en 
1762,  &  après  fa  mort,  en  mai 
1771  ,  un  curieux  raffembla  {t% 
notes  &  les  publia  en  1777 ,  en 
6  vol.  in- 12  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  feerets ,  auxquels  on  a 
donné  une  fuite  en  30  vol.  On  y 
trouve  tout  ce  qui  eil  relatif  aux 
grands  évènemens  ,  &  beaucoup 
d'anecdotes  particulières  fur  tous 
les  perfonnages  qui  ont  joué  un 
rôle.  On  y  parle  des  ouvrages  qui 
ont  fait  quelque  fenYation ,  des 
critiques  qu*ils  ont  efiityées.  On 
y  insère  tes  vaudevilles ,  les  épi- 
grammes  ,  &  tout  ce  qui  fert  d'a- 
liment à  la  curioiité  ou  à  la  ma- 
lignité du  public.  Le  ftyle  eft  fant 
prétention,  clair,  net  &  précis. 
Divcrfes  anecdotes  ont  paru ,  ou 
fauiTes  ou  altérées  ;  mais  la  vérité 
en  a  diûé  un  grand  nombre  d'au- 
tres. On  prétend  que  Bachaumont 
ne  préiida  pas  toujours  à  la  ré- 
daélion  de  fes  Mémoires ,  &  que 
fon  valet  de  chambre  le  fuppléoit 
quelquefois  ;  c'eil  ainii  que  beau- 
coup de  recueils  hiftoriques  ont 
été  compofés.  On  doit  encore  à 
Bachaumont,  I.  Lettres  critiques  fur 
le  Louvre  9  l'Opéra  ,  la  place 
Louis  XV  &  les  Salles  de  fpec- 
tade,  1752,  in-S.*»  II.  EJfai  fur 
la  peinture ,  la  fculpture  &  l'ar- 
chite£luTe,  1752,  in-8.**  III.  Une 
édition  de  Quintilien  ,  traduit  par 
Gédoyn,  avec  une  vie  du  traduc* 
teur,  1752  ,  4  vol.  in-12. 

BACHELIER,  (Nicolas)  de 
Touloufe ,  originaire  de  Lucques  « 
étudia  à  Rome,  fous  Michel-Ange, 
la  fculpture  &  l'architeâure.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  y  fit 
régner  le  bon  goût ,  &  en  bannit 
la  manière  Gothique  qui  y  avoir 
été  en  ufage  jufqu'alors.  Ses  ou* 
vrages  de  fculpture  qui  fubfiftent 
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encore  dans  pluficurs  églifes  de 
Touîoufe,  fc  font  toujours  ad- 
mirer ,  quoique  la  dorure  dofl^ 
on  les  a  couverts,  leu^  ait  ôté 
cette  grâce  &  cette  délicatelTe , 
que  leur  avoit  données  Bachelier. 
11  travaiUoit  encore  en    1553* 

BACHERIUS  ou  Bakère  , 
(Pierre)  Dominicain  de  Gand, 
profefîeur  de  théologie  à  Louvain, 
mort  en  160 1  ,  eft  auteur  d'un 
ouvrage  Singulier,  intitulé  :  Jurgîum 
conjugale   contra  Reformatorum  gen^ 

BACHÊT,  Voyei  Meziriac. 

BACHIEVEN ,  (  W.  R.  )  pafteur 
à  Mailricht  ,  mort  en  1781  ,  a 
publié  des  cartes  exaâes  6c  d'autres 
ouvrages  relatifs  à  la  géographie 
qu'il  cultivoit  dans  les  intervalles 
des  occupations  de  Ton  miniftère. 

BACHOVIUS ,  (  Reinier  )  né  à 
Cologne  en  1 5  44 ,  unit  le  négoce 
à  rétiide  des  lettres.  Il  s'appliqua 
aux  langues  ,  à  la  jurirprudence  & 
à  la  théologie.  Il  compofa  quel- 
ques écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres:  Il  fortit  de  Leipfick ,  parce 
que  le  Calvihifme  qu'il  avoit  em- 
braiTé  préférablement  au  Luthéra- 
nifme,  n'y  étoit  pas  à  la  mode:, 
car  il  en  eil  des.  feâes  comme  des 
habits.  Bachovius  s'étant  fait  Catho- 
lique ,  après  le  rétabliffement  de 
l'univerfité  d'Heidelberg  ,  on  lui 
remit  fa  chaire  de  profefîeur,  qu'il 
occupoit  avant  que  le  duc  Maxî» 
mltitn  de  Bavure  l'eût  caiTée.  Il 
mourut  en  cette  ville  l'an  1614^ 
chéri  &  honoré.  Son  fils,  pro- 
fefîeur de  iurifprudence  dans  l'aca- 
démie de  cette  ville ,  publia  plu- 
fieurs  écrits  fur  la  fcience  qu'il 
enfeignoit,  &  mourut  Catholique. 
On  lui  doit  un  Traité  des  gages 
&  hypothèques,  des  Obfervatîons 
for  les  arrêts  de  Papon ,  un  Traité 
for  Its  erreurs  des  interprètes  du 
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droit,  un  Cvmmema're  far  la  pre- 
mière partie  du  Dlgcfl^^  &  un 
autre  fur  les  Infiltutes,yte  der* 
nier  ouvrage  parut  à  Francfort , 
en  1665 ,  in.-4.*' 

BACHUISEN,  F.Bakrvisen. 

BACICI,  (Jean-Baptifîe  Gaull^ 
furnommé  le  )  peintre,  né  à  Gènes 
^<^  1^39»  P^3  ^  Rome  dès  l'âge 
de  14  ans.  Il  fe  mit  chez  ua 
marchand  de  tableaux,  où  il  eue 
occafion  de  voir  le  Bunîn,  de 
qui  il  reçut  des  confeils  pour  foil 
art  &  des  fecours  pour  fa  fortune. 
Ses  premiers  coups  d'efîai  furent 
des  coups  de  maître.  BacUî  fut 
dès-lors  employé  à  de  très-grands 
ouvrages ,  entre  autres  à  la  Coupole 
de  Jéfus,  à  Rome  ,  grande  machine 
qu'on  ne  peut  fe  lafîêr  d'admirer. 
Le  Bacîcî  excelloit  dans  le  portrait. 
11  fit  celui  d'un  homme  mort  depuis 
20  ans.  Il  crayonna  d'abord  une 
tête  d'imagination  *,  puis  réformant 
peu  à  peu  fon  ouvrage,  fuivant 
les  avis  de  ceux  qui  avoient  vu 
la  perfonne  vivante ,  il  parvint  à 
à  en  fiiire  un  portrait  des  plus 
refîemblans.  Bacîei  peignoir  avec 
une  fi  grande  facilité,  que  fa  main 
fuivoit,  en  quelque  forte,  l'im- 
pétuofité  de  fon  génie.  Il  avoit 
des  idées  grandes  &  hardies ,  quel- 
quefois bizarres  ;  fes  figures  ont 
.  un  relief  étonnant.  Il  étoit  bon 
colorifîe ,  &  excelloit  à  rendre  les 
racourcis.  On  lui  reproche  beau- 
coup d'incorreâion  dans  fon  def- 
fin  ,  &  un  mauvais  goût  dans 
fes  draperies.  Ses  ouvrages  font 
néanmoins  très-efîimés.  Le  Baclcî 
étoit  fort  fpirituel  &  enjoué  dans 
là  converfation  ;  mais  fon  carac- 
tère vif  &  emporté  caufa  les  dif- 
graces  de  fa  vie.  Ayant  un  }our 
donaé  un  foufîlet  à  fon  fils  en 
préfence  de  fes  camarades ,  le  jeune 
homme ,  outré  de  cet  afFront ,  alla 
fe  précipiter  dans  le  Tibre.  Cette 
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perte  rendit  le  père  inconfolable , 
&  lui  fij^gliger ,  pendant  quelque 
temps ,  Iracercice  de  fon  a«.  Les' 
devins  de  ce  maître  font  pleins  de 
feu,  &  d'une  touche  légère  &  fpiri- 
tnelie.  Baclcl  mourut  en  1709. 

BACIS ,  toeux  devin  de  l'an- 
tiquité ,  donc  le  nom  paiTa  à  plu- 
fieurs  de  ceux  qui ,  après  lui ,  fe 
mêlèrent  de  prédire  l'avenir. 

BACKER,  (Jacques)  peintre 
Hollandois,  né  à  Harlingen  en 
Frife  l'an  1608 ,  mort  à  Amfterdam 
en  1641 ,  excella  dans  le  portrait , 
&  fur- tout  dans  celui  des  îemmes 
dont  il  deiEnoit  parfai^ment  le 
corps.  11  a  laifle  auffi  quelques 
tableaux  d'hifioire*  On  eftime  ce-" 
lui  du  jugement  dernier  ,  placé  dans 
réglife  des  Carmes  d'Anvers.  Les 
deiBns  de  Backer  au  fimple  crayon 
font  très-recherchés  des  amateurs. 

L  BACON,  (Roger)  Françif- 
çain  Anglois ,  naquit  vers  1216  , 
à  IlcheAer  dans  la  province  de 
Sommerfet.  Il  fut  appelé  le  DoBçur 
admirable,  à  plus  jude  titre  que 
Scot  le  Docteur  fubtîl.  Il  fit  de  ii 
grands  progrès  dans  l'aftronomie  , 
la  chimie  &  Its  mathématiques , 

?ue  les  bonnes  gens  de  fon  temps 
accusèrent  d*ètre  forcier.  Son  gé« 
nérai  qui  avoit  Tefprit  de  fon 
£ècle,  ayant  été  excité  par  les 
profefieurs  de  fon  ordre ,  lui  dé- 
fendit d'écrire ,  &  le  fît  enfermer 
quelque  temps  après.  11  fallut  que 
Bacon  ,  pour  fortir  de  fon  cachot  j 
prouvât  qu'il  n'a  voit  point  de  com- 
merce avec  le  Diable.  li  propofa 
en  1 267  ,  la  correélion  du  Calen* 
drier  au  pape  Clément  l  V  ;  mais 
Bacon  ne  vivoit  pas  dans  un  temps 
affez  heureux  pour  qu'on  voulût 
corriger  les  vieilles  erreurs.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  la  méca- 
liique.  On  vit  fortir  de  fes  mains 
de<  miroirs  ardens.  H  propofa  des 
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idées  qui  mettoient  fur  la  voie  dé 
la  découverte  des  lunettes ,  des  té- 
lefcopes  &  des  microfcopes  -,  mais 
il  eft  faux  qu'il  ait  connu  ces  inf* 
frumens ,  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui.  Quelques  écrivains 
ont  voulu  lui  faire  honneur  de 
rinvention  de  la  poudre  à  canon  ; 
du  moins  décrit-il  fa  compofition 
&  la  manière  dont  elle  s'enflamme  ; 
mais  Plot  prétend  que  Bacon  a  tiré 
ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet ,  d'un  au- 
teur Grec  fumommé  Marc  dont  le 
doâeur  Méad  poffédoit  l'ouvrage , 
intitulé  :  De  compofitionc  ignium. 
Il  eft  confiant  que  cette  funefle 
déconverte  ne  tarda  pas  à  fe  faire*, 
mais  ce  n'efl  point  à  Bacon  qu'il 
£aiut  attribuer  ce  nouveau  fléau  du 
genre  humain.  11  connoiflbit  les 
effets  du  falpêtre  ;  mais  le  falpêtre 
feul  ne  compofe  pas  la  poudre. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Bacon  méri- 
toit  le  titre  d* Admirable  pour  fon 
temps  ;  s'il  eût  vécu  dans  le  nô- 
tre ,  fon  nom  auroit  peut-être  été 
à  côté  dé  ceux  de  Newton  &  de 
tdbnît:^.  Avec  un  très-beau  génie , 
il  ne  put  fe  mettre  au-deflus  de 
quelques  puérilités  dt  fon  fiècle. 
Il  adopta  (a  chimère  de  la  pierre 
philofophale ,  &  les  rêves,  encore 
plus  ridicules  de  l'aflrologie  ju- 
diciaire. On  fent  bien  que  la  ba- 
guette divinatoire  »  &  d'autres 
grands  fecrets  de  cette  efpèce ,  ne 
durent  pas  être  oublies.  Quelques 
auteurs  ,  digt^s  de  vivre  dans  le 
fiècle  de  Bacon  ^  nous  répètent  que 
ce  frère  mineur  avoit  une  très- 
belle  tête  d'airain ,  faite  fans  doute 
fur  le  modèle  de  celle  d'Albert 
le  Grand ,  qiû  répondoit  à,  toutes 
les  qoeflions ,  quelqu'embarraffées 
qu'elles  fuflent.  On  a  de  lui  : 
I.  Spécula  Mathematica&  P^r/pcHlva^ 
11  tâche  d'y  réfoudre  divers  pro- 
blêmes fur  les  foyers  des  verres  & 
des  miroirs  fphériques.  On  y  trouve 
des  réflexions  fur  la^^réfraftiou 
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ée  la  lumière  des  aftres  ,  fur  la 
grandeur  apparente  des  objets ,  &c« 
M^s  ces  réflexions  ne  contri- 
buèrent pas  aux  progrès  de  Top- 
tique;  elles  venoient  dans  un  temps 
malheureux  pour  la  perfeâion  des 
fciences.  1 1.  Spéculum  Alchimîa» 
III.  De  mîrabîU  poteflate  Artu  & 
Natura,  IV.  Epîjlola.  y  cum  notis^ 
V.  Opus  majus ,  in-fol. ,  Londres 
1713.  Cet  ouvrage  renferme  toutes 
les  vues  de  Bacon  fur  les  fcien- 
ces y  &  on  y  trouvje  des  idées 
très-heureufes.  Il  comprit  de  bonne 
heure  que  le  meilleur  moyen  d'ac- 
quérir quelques  connoiflances  daiis 
l'étude  de  la  nature ,  étoic  de  join- 
dre l'expérience  au  raifonnement , 
&  de  rectifier  Tun  par  l'aunre. 
Il  mourut  à  Oxford  en  1294  , 
à  78  ans.  Naudé  a  pris  la  peine 
inutile  de  le  judifier  de  Taccufa- 
lion  de  magie  ,  qui  avoir  été 
intentée  contre  lui  par  fes  çon<i> 
frères. 

IL  BACON,  <»ttBAcoNi>ORF, 
(  Jean  )  provincial  des  Carmes  , 
4oâeur  de  Sorbonae ,  naquit  en 
Angleterre  ,  &  mourut  vers  Tan 
1346.  On  a  de  lui  des  Comment 
^îns  fur  le  Maître  des  Semences , 
Milan  161 1,  in-fol.  &  yn  Traité 
de  la  Règle  des  Carmes,  On  Tap- 
pella  le  DoSeur  réfolu  ;  mais  avec 
ce  beau  titre,  il  n'a  pas  été  plus 
connu  de  la  poflérité,  que  le  Doc" 
uur  irréfragable ,  le  DoHeur  Illuminé  ^ 
&  tam  d'autres  qui ,  avec  un  petit 
mérite ,  ont  de  grands  noms. 

IIL  BACON,  (Nicolas)  né 
en  Angleterre  d'une  famille  il-^ 
luftre  »  fournit  avec  fuccès  la  car- 
Hère  des  fciences  &  celle  des 
^SaxTts  d'état.  La  teine  ÉUfabeth 
le  fit  fecrétatre  d'état  »  &  enfuite 
chancelier  d'Angletetre.  Un  jour 
que  cette  i^pncefle  alla  dans  fa 
fOJMiQQ    4'iiertford ,    ^a'il  «Yçit 
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Hiit  bâtir  avant  fa  fortune,  elle 
lui  dit  en  riant  :  Vol/à  une  mai/on 
bien  petite*  pour  un  homme  u>mm$ 
vous.  —  Madame,  répondit  le  chan- 
celier ,  c*efl  la  faute  de  Votre  Ma* 
jefté ,  qià  m^a  fait  trop  grand  pour 
ma  maifon,  —  Bacon  mourut  le 
20  février  1578  ,  à  l'âge  de 
foixante  -  neuf  ans. 

IV.  BACON  ,  (François) 
baron  de  Vérulam,  fils  du  pré* 
cédcM,  naquit  à  Londres  1^  22 
janvier  1 560.  Il  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  devoit  être.  La 
reine  Èlifabeth  lui  ayant  demandé 
quel  âge  il  a  voit  ^  quotqu'enfant 
encore,  il  répondit  avec  beaucoup 
de  vivacité  :  J'ai ,  Madame ,  deu» 
ans  de  moins  que  l'heureux  règne  dé 
Votre  Mf^efté  ;  réponfe  qui  flatta 
beaucoup  la  princefie.  Depuis  lore 
elle  l'appela  toujours ,  mon  petiê 
Garde-^-fceaux.  D^s  fa  feiztèmç 
année  il  avoir  fini  fes  études.  La 
philofophie  de  fon  temps,  pref- 
quc  toute  Péripatéticienne  ,  Itii 
parut  ce  qn'elle  eft  réellement  , 
pleine  de  mots  &  de  fubtilités,^ 
&  vide  de  chofes.  Bacon  naquit 
avec  toutes  les  difpofitions  qu'il 
iklloit  pour  la  réformer.  A  un 
génie  aâif ,  étendu  &  pénétrant, 
U  joignit  l'application  à  l'étude  , 
&  la  fréquentation  de  tous  les 
gens  -  de  -  lettres  de  fon  fiècle.  Soa 
père  le  fit  voyager  au  fortir  du 
collège.  Il  étoit  à  Paris  en  1577  ^ 
il  s'y  fit  aimer  &  admirer.  Pawlet , 
ambaiTadeur  d'Angleterre  à  la  cour 
de  France ,  en  conçut  une  idée  & 
avantageufe,  qu'il  le  chargea,  au- 
près de  la  reine  ÉUfabeth,  d'une 
commiifion  importante.  Baetm  ^ 
qui  n'avoit  pas  alors  dix-huit  ans  , 
la  remplit  comme  un  homme  de 
foixapte  ,  confommé  dans  les  af« 
feires.  La  reine  qui  connut  tout 
£bn  mérite  ,  le  nomma  fon  avocat 
ei^raordinairç.  fiacon ,  pour  £^rç 
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fa  cour  à  fa  bienfaitrice  ,  îuAifia 
la  condamnation  du  comte  à'EJfex , 
qu'il  avoit  flatté  pendant  fa  vie, 
ta.  dont  il  avoit  reçu  toutes  fortes 
de  bienfaits.  Cette  ingratitude  fit 
autant  abhorrer  fon  caraôère  par 
le  public,  que  les  ^ens  éclairés 
eftimoient  fes  talent  ;  il  manqua 
pluHeurs  fois  d'être  afiaffiné.  Dhs 
que  Jacques  II  eut  la  couronne 
d'Angleterre ,  le  philofophe  Bacon 
fut  un  de  fes  flatteurs ,  &  il  reçut 
pour  prix  de  fes  adulations  le  titre 
fie  chancelier ,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  procureur  -  général. 
Il  n'y  a  point  de  bafTeiTes  qu'il 
ne  Ht  pour  parvenir  à  cette  place. 
Il  careiTa  le  duc  de  Buckingham  , 
il  encenfa  les  autres  miniftres ,  il 
dénigra  fes  concurrens.  C'eil  par 
ces  indignes  manœuvres  qu'il  réu- 
nit les  titres  de  chancelier  &  de 
garde  des  fceauz,  en  16x7,  & 
ceux  de  baron  de  Vimlam  &  de 
comle  de  Saint -Albans  quelques 
années  après.  Bacon,  efclave  du 
roi  &  de  fon  miniflre ,  fcella  des 
édits  qui  ordonnoiént  des  exac- 
tions exorbitantes.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  ù  injufles  &  fi 
réitérés.  La  chambre  des  Com* 
munes  f«  plaignit  au  '  parlement , 
de  la  corruption  de  la  chancellerie. 
On  l'accufa  d'avoir  foufFert  que 
fes  domefliquespriffent  de  l'argent 
des  perfonnes  ,  dont  les  affaires 
étoieiit  pendantes  devant  lui.  Bacon, 
accufé  dans  uà  temps  où  le  minif- 
tëre  étoit  odieux,  fut  condamné 
à  une  amende  de  quarante  mille  ' 
livres  flerlings ,  fut  privé  des  fceaux 
&  de  toutes  fes  charges  ,  &  en- 
fermé à  la  tour  de  Londres.  On 
rapporte  que  ,  pendant  le  cours  de 
fon  procès,  il  dit  à  fes  domefli- 
ques ,  qui  fe  levoient  en  le  voyant 
arriver  :  AJfeye{-vous ,  mes  maîtres, 
votre  élévation  fera  ma  chute.  Il  fortit 
quelque  temps  après  de  fa  prifon. 
Le  roi  f  qui  i'aimoit ,   lui  remit 
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l'amende  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné ,  &  lui  donna  même  des 
lettres  d'abolition  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  contre  lui.  Bacon  ^ 
loin  des  orages  de  la  cour  &  des 
agitations  du  miniflère ,  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  confoler  de  fes  mal- 
heurs par  la  leéiure  &  la  compo- 
iition.  Ce  fut  alors  que  fes  plus 
célèbres  ouvrages  parurent.  Les 
étrangers  l'admirèrent ,  &  les  gens 
impartiaux  de  fon  pays ,  qui  pu- 
rent oublier  les  fautes  de  L'homme 
d'état,  applaudirent  aux  produc- 
tions de  l'auteur.  Lorfque  le  mar- 
quis à'Effiat  accompagna  en  Angle- 
terre la  fille  d* Henri  le  Grand , 
époufe  de  Charles  I ,  il  lui  fit  une 
viûtev  Bacon,  qui  étoit  dans  fon 
lit,  malade,  le  reçtit  les  rideaux 
fermés  :  Vous  reffemble^  aux  Anges  » 
lui  dit  la  marquis  ;  on  entend  tou" 
jours  parler  d'eux',  &  on  n'a  jamais 
la  fatîsfaHîon  de  les  voir,  —  Mon^ 
peur ,  répondit  Bacon  ,  fi  votre 
bonté  me  compare  aux  Anges  ,  mes 
infirmités  me  font  fentlr  que  je  fuis 
un  homme.  Ce  philofophe  mourut 
le  9  avril  1626 ,  à  66  ans.  On 
prétend  que ,  '  dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie,  il  étoit  fi  mal 
à  fon  aife ,  qu'il  écrivit  si  Jacques  11 
pour  lui  demander  quelque  fe- 
cours  ',  de  peur ,  lui  difoit-il ,  qua» 
près  n* avoir  fouhaité  de  vivre  que  pow 
étudier ,  je  ne  fois  obligé  d'étudier  pour 
vivre.  —  Bacon  réuniffoit  toutes 
les  fortes  de  mérites.  Il  portoit 
dans  la  fociété  un  efprit  léger  & 
flexible,  qui  prenoit  aifément  & 
aveciuccès  tous  les  tons.  Il  parloir 
le  langage  propre  à  tous  ceux  qu'il 
entretenoit,  avec  une  facilité  qui 
fembloit  naturelle;  ou,  s'il  y  met- 
toit  de  Tart ,  c'étoit  un  talent  de 
plus ,  de  favoir  fi  bien  le  cacher. 
La  force  &  la  grâce  de  fon  afHon 
répandoient  datis  fes  entretiens 
particaiiers  &  dans  fes  difcours 
publics  un  charme  îoexprimablei 
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Ses  réparties  étoîent  juftes ,  promp- 
tes ,  &  vives.  Cette  vivacité  étoit 
empreinte  dans  fes  regards  ;  il  avoit 
l'oeil  vif  &  pénétrant ,  le  front 
large  &  découvert ,  &  marqué 
avant  le  temps  des  traces  refpec- 
tabies  de  la  vieillefle.  U  mit  dans 
fon  teftament ,  «  qu'il  laiflbit  fon 
nom  &  fa  mémoire  aux  nations 
étrangères  :  car  mu  Concitoyens, 
ajouta- 1- il  ,  ne  me  connoîtront  que 
dans  quelque  temps,  »  L'Angleterre  ne 
tarda  pas  à  lui  rendre  iuftice.  Au- 
jourd'hui il  eft  en  û  grande  véné- 
ration dans  cette  iile,  qu'on  ne 
veut  plus  entendre  parler  de  fes 
foibl^es.  On  a  donné  une  ma- 
gnifique édition  de  fes  Ouvrages  y 
tant  latins  qu'anglois,  à  Londres 
1740,  4  vol.  in-fol.  Ils  ont  été 
réimprimés  dans  la  même  ville 
en  1765 ,  en  5  vol.  in-4,*'  Les 
principaux  font  :  I.  De  la  dignité 
&  de  l'accroiffement  des  Connoijfances 
humaines  :  ouvrage  fupérieur  dans 
lequel  on  voit  combien  fon  fiècle 
étoit  petit ,  &  combien  il  étoit 
au-deffus  de  fon  fiècle.  Des  obfer- 
vations  nouvelles  &  profondes  y 
brillent  ,  ornées  des  agrémens  de 
l'imagination.  II.  Son  Nouvel  Or-' 
gane  des  Sciences ,  qui  peut  être 
regardé  comme  une  fuite  du  pre- 
mier ouvrage.  Ce  livre  l'a  £ait  ap- 
peler d'une  commune  voix^  le 
Père  de  la  Phyfique  expérimentale,  C*dk 
un  recueil  d'idées  neuves  ,  jufies 
&  grandes ,  fur  tout  ce  qui  peut 
perfeâionner  la  phyfique  ^  c'a  été 
le  flambeau  avec  lequel  les  nou- 
veaux philofophes  ont  éclairé  le^ 
ténèbres  de  la  philofophie  an- 
cienne, m.  Ses  Effais  de  Morale  & 
de  Politique ,  traduits  en  françois  « 
1734,  in*  12,  offrent  à  chaque 
page  des  maximes  dignes  d'un 
grand  philofophe,  &  propres  à 
tous  les  états  ,  depuis  le  prince 
julqu'au  particulier.  IV.  La  Fie 
de  Heurt  FUI»  roi  £  Angleterre,  Cette 
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HIAoïre ,  très  -  eftimée  d'ailleurs  , 
n'eft  fou  vent  qu'un  panégyrique. 
Bacon  n'a  pas  toujours  la  fimpli« 
cité  du  ftyle  hlftorique  -,  &  il  n'^ft 
pas  -exempt  des  défauts  que  l'oa 
reproche  aux  beaux  efpHts  de  foa 
fiecle ,  l'enflure  &  le  phébus.  V.  Va 
petit  traité  De  jufiitid  unlverjalî, 
Paris  1751  ,  chez  Vincent ,  in- 16. 
On  y  trouve  des  idées  que  PUtom 
auroit  approuvées.  VI.  Plufieurt 
autres  Outrages,  M.  Delcyre  nous  a 
donné  VAnaiyfe  de  la  Philofophie 
de  Bacon,  en  2  vol.  in- 12.  Cet 
abrégé  fufljt  pour  donner  une  idée 
des  qualités  &  des  défauts  de  B^coa 
dans  fa  manière  d'écrire.  Sti  ex- 
predions  font  prefque  toujours  ia« 
gcnieufes  ,  fes  images  grandes  &: 
nobles ,  {t%  comparaifons  heureu* 
fes ,  fes  réflexions  profondes  ;  &: 
c'efl,  fans  contredit ,  un  des  hom- 
mes à  qui  l'Europe  littéraire  a  le  plus 
d'obligation.  Cependant  le  célèbre 
fiume ,  en  comparant  Bacon  avec 
Galilée ,  a  donné  la  fupériorité  à 
celui-ci.  <•  Si  Bacon  ,  dit  -  il ,  eft 
confidéré  Amplement  comme  au- 
teur &  philofophe  )  quoique  très* 
eflimable  fous  ce  point  de  vue  , 
il  efl  fort  inférieur  à  Galilée  fon 
contemporain  ,  &  peut-être  même 
à  Kepler,  Bacon  a  montré  de  loia 
la  route  de  la  vraie  philofophie  ; 
Galilée  l'a  non-feulement  montrée» 
mais  il  y  a  marché  lui-même  à  grands 
pas.  L'Anglois  n'a  voit  aucune  con- 
noiflance  de  la  géomé»ie  ;  le  Flo- 
rentin qui  a  reflufcité  cette  fcience  » 
y  excelloit ,  &  paflc  pour  le  pre- 
mier qui  l'ait  appliquée  avec  les 
expériences  &  la  philofophie  na- 
turelle. Le  premier  a  rejeté  fort 
dédaigneufemcnt  le  fyflême  de  Co^ 
ptmic  i  l'autre  l'a  fortifié  de  nou- 
velles preuves ,  empruntées  de  U 
raifon  &  des  fens.  Le  flyle  de 
Bacon  eft  dur  ,  empefé*,  fon  ef- 
prit ,  quoique  brillant  par  inter- 
valles ,  cfl  peu  naturel  ^  amené  dt 
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loin,  &  femble  avoir  ouvert  le 
chemin  à  ces  comparaifons  poin- 
tues, à  ces  longues  allégories  , 
qui  diftinguentles  auteurs  Angloiç. 
GultUt  au  contraire  eft  vif ,  agréa- 
ble, quoiqu'un  peu  prolixe  Mais 
ritalie  n'étant  point  unie  fous  un 
feul  gouvernement ,  &  raffafiée 
peut-être  de  cette  gloire  littéraire 
Qu'elle  a  poftédée  dans  les  temps 
anciens  &  modernes,  a  trop  né- 
gligé l'honneur  d'avoir  donné 
nailTance  à  un  fi  grand  homme  ; 
au  lieu  que  l'efprit  national  qui 
domine  parmi  les  Anglois ,  leur 
fait  prodiguer  à  leurs  éminens 
écrivains ,  entre  Icfquels  ils  comp- 
tent Bacon  y  des  louanges  &  des 
acclamations  qui  peuveiït  fouvent 
paroitre  ou  paniales  on  excefiî- 
ves.  »»  (Hiftoire  de  la  Maifon  de 
StuaH,  tome  i^' ,  page  361  de 
l'édition  in- 12.  ) 

BACOUE,  (Léon)  le  feul 
Proteftant  converti  qui  ait  été 
évêque  fous  le  règne  de  Louis  XlV, 
naquit  à  Caftelgeloux  en  Gafco- 
gnc.  Après  avoir  quitté  fa  religion  , 
il  fe  fit  Francifcain ,  &  fut  évèquc 
de  Glàndève,  &  enfuite  de  Pa- 
miers  ,  où  il  mourut  en  1694  , 
âgé  de  94  ans.  Son  Poème  latin 
fur  l" éducation  d'un  Prince,  1671, 
în-4**  ,  lui  valut  l'épifcopat.  Ce 
fut  le  duc  de  Mqntaujîer  qui  le  de- 
manda pour  lui.  Ce  poëme  a  été 
réimprimé  à  Paris  en  168  5  ,in-8*^, 
avec  des  notes.  On  y  a  joint  quel- 
ques odes  du  même  auteur.  On 
a  encore  de  lui  :  Carmen  panegy 
rtcum  ,  Touloufe  1667  ,  in-  4** , 
dédié  au  pape  Clément  IX» 

B  A CQU ERRE. (Benoît  de) 
On  a  de  ce  médecin  ,  dont  on  ae 
fait  rien  d'ailleurs  ,  un  ouvrage 
eftimé ,  intitulé  :  Senum  Medîcus , 
imprimé  à  Cologne  en  1673. 

BACQUET  ,  (  Jean  )  avocat  du 
roi  en  la  chambre   du  Tréfoc  à 
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Paris  «  favant  dans  le  droit  Frdfi^ 
çois  &  dans  les  lois  Romaines  4 
efi  auteur  de  plufieurs  Traités  com*^ 
mentes  par  Perrière ,  dont  la  der- 
nière édition  a  paru  à  Lyon  eri 
1744,  ^  vol.  in -fol.  Sa  mort  ^ 
arrivée  en  lç97,  tut  caufée  par 
le  chagrin  qu'il  eut  d*avoir  vii 
rompre  en  place  de  Grève  (on 
gendre  Charpentier,  ledkeur  &  mé* 
deein  en  l'uni verfité  de  Paris  « 
fameux  Ligueur. 

^  A  D  ,  (  Mythol.  )  génie  Perfaii 
qui ,  fuiyant  les  Mages  ,  préfidoit 
aux  Velîts.  Un  mois  de  Tannée 
Orientale ,  portoit  fon  noià  ;  Se 
on  lui  avoit  confacré,  en  outre  é 
le  il  de  chaque  mois* 

BADAJOZ  ,  (  Catherine  de  ) 
ftvante  Espagnole ,  niourut  à  27  ans 
en  i  ç  5  3  ♦  après  avoir  annoncé  utl 
véritable  talent  pour  la  poéfié 
latine. 

BADAKSCHI ,  poëte  Perfari  4 
vivoit  fous  le  règne  du  calife 
MoHafi.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  poéfies  en  langue  Perfane.  **  Il 
ne  faut  pas  s'étonner ,  dit  il  ^  dans 
une  pièce  de  i'ahernative  de  bieit 
&  de  mal  qui  fe  trouve  dans  les 
chofes  humaines,  puifque  la  vie 
des  hommes  fe  mefure  toujours 
par  une  horloge  de  fable  ,  où  if 
y ,  a  toujours  l'heure  d'en  haut 
&  l'heure  d'en  bas  qui  fe  fiiivent.  » 

BADÈME,  (  Saint)  Perfan  riche 
&  noble  ,  fouffrit  le  martyre  le 
9  avril  376  ,  pendant  la  perfé- 
cution  de  Sapor,  Il  avoit  été  mis 
en  prifon  avec  Ner/an  ,  prince 
d'Afie.  Ce  dernier  ,  ayant  renoncé 
au  Chrifiiani^me  ,  on  offrit  de  lui 
accorder  la  vie  s'il  porgnardoic 
5.  Baderne  ;  ce  qu'il  exécuta.  L'a^e 
de  fon  martyre  écrit  en  Syriaque 
par  Saint  Maruthas  ,  eft  inféré 
dans  les  recueils  ^Ajfémûnl  &  da 
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fiAt>I  -  ALZAMAN  ,  de(cefi- 
dant  de  TamerLan  »  fut  le  dernier 
de  fa  race  qui  régna  dans  le  K.ho- 
rafao ,  l'an  de  lliégite  911.  U  fut 
défait  par  Schalbeg,  roi  des  Uz- 
beks ,  qui  l'obligea  de  fe  réfugier 
en  Perfe.  l/maei-Sofi  ^  qui  règnoit 
alors  ,  le  reçut  fort  bien ,  &  lui 
afGgna  la  ville  de  Tauris  pour  fa 
demeure  :  mais  lorfque  Sélim ,  em* 
pereur  des  Turcs,  prit  cette  ville 
fur  Schah'Ifmacl,  il  fut  conduit  à 
Conilantinople ,  où  il  mourut  l'aa 
923  de  l'hégire. 

B  A  D I A  ,  (  Charles-François  ) 
prédicateur  Italien ,  naquit  à  An- 
cone  en  1675 ,  &  y  eft  mort  en 
175  I.  Pendant  38  ans  ,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d'Italie 
&  de  Vienne.  On  a  imprimé  foa 
Carême  &  fes  Pané^rîqucs  à  Turin 
&  à  Venife.  —  Un  cardinal  du 
même  nom  ,  Modénois ,  fut  long- 
temps maître  du  facré  Palais  fous 
CUnumt  Vil  ,  &  a  laiffé  plu- 
£surs  écrits  fut  la  théologie  &  la 
philofophie.  Il  mourut  à  Romf 
en  1547. 

I.BADIUS,  (Joffc)  furnommé 
Afcenfius,  parce  qu'il  étoitd'Afche 
dans  le  territoire  de  Bruxelles  , 
étudia  en  Flandres  &  en  Italie ,  & 
vint  enfuite  proÊeffer  le  grec  à 
Lyon.  Jean  Trcfchcl ,  imprimeur  de 
cette  ville ,  le  fit  corrcfteur  de  fon 
imprimerie ,  &  lui  donna  fa  fille 
en  mariage.  D'autres  temps ,  d'au* 
très  mœurs  !  Si  Badius  eût  vécu  de 
nos  jours  ,  les  modernes  Ttefchtl, 
pour  la  plupart,  l'auroient  relégué 
dans  quelque  grenier ,  Sutorlo  dt- 
eoratum  ftipendio.  Robert  Gaguîn  , 
dont  il  avoit  imprimé  VH'fioln  de 
France  à  Lyon  ,  l'anira  à  Paris. 
Ceft  de  fa  prefTe  qu'on  a  tant 
parié ,  fous  le  nom  de  Pra/um 
Afcenfianum  ,  il  publia  plufieurs 
Auteurs  ClaJJiques ,  qu'il  commen- 
toit  lui-même.  Il  mourut  à  Paris, 
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vers  Paii  1 5  36 ,  après  avoir  com« 
pofé  quelques  ouvrages ,  outre 
îes  Commentaires,  Il  fit  imprimer  s 
I.  La  Nef  des  folle* ,  en  latin ,  1 5  02 , 
10-4.*^  II.  Sylva  moralîs  contre 
yîtia.  III.  Une  Vie  de  Thomas  à 
Kempts,  On  a  faudement  attribué 
^  à  Badius  l'introduâion  des  carac« 
tères  ronds  dans  l'imprimerie. 

II.  BADIUS ,  (  Conrad  )  fils  du 
précédent,  fe  retira  à  Genève  « 
où  il  fe  fignala  comme  imprimeut 
&  comme  auteur.  Robert  Etienne 
fon  beau-frère,  proteftant  comme 
lui  ,  le  fuivit  trois  ans  apràf* 
Ils  y  publièrent  de  concert  plu- 
fieurs  éditions  fort  recherchées^ 
Badius  mourut  vers  l'an  15664 
n  traduifit  en  françois  le  premier 
volume  de  VAkoran  des  CordelUrs, 
l'augmenta  d'un  fécond ,  &  l'ac- 
compagna dénotes,  1560»  in-i2« 
Voy,  Albert,  n*^  ix. 

BADVARO ,  (  Daniel)  fénatcuf 
de  Venife  mort  en  iç8o,  a  laiffé 
divers  traités  de  Droit  civil,  im- 
primés à  Venife,  en  1593  ,  & 
réimprimés  à  Bologne  en  1744^ 
—  Son  fils  PUrre  Badvaro y  fe 
rendit  de  même  célèbre  dans  I9 
connoiiTance  des  lois.  Agostln  Mi" 
chel,  l'un  de  fes  élèves  ,  a  publié 
l'éloge  funèbre  de  ce  dernier,  mort 
en  1 5 9 1 .  — Préiéric Badvaro, àc 
la  même  famille  que  les  prccéiens, 
fe  difiingua  dans  la  culture  des 
lettres  &  dans  les  négociations. 
Il  fut  envoyé  pour  ambafladeur 
de  la  république  de  Venife ,  auprès 
de  Charles-  Quint  &  de  Philippe  11 
fon  fils.  On  lui  dut  l'établiirement 
d'une  académie  Vénitienne  qui 
prit  le  furnom  délie  Fama,  Il  mou- 
rut en  1593. 

B  A  £  L I ,  (  François  )  né  à 
Milazzo  dans  la  Sicile  en  1639, 
unit  aux  connoiffances  mathéma"* 
tiques  le  talent  de  la  poéfie.  Après 
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avoir  voyagé  long-temps  dans  Ie$ 
principaux  états  de  l'Europe,  il  fe 
iîxa  pendant  quelques  années  à 
Paris  &  à  Madrid ,  puis  il  revint 
«ians  fa  patrie  où  il  donna  ^ 
théâtre  ItTcmpU  de  Tcmpé,  Polîxtne  ; 
^  à  la  littérature  des  Odes,  des 
Sonnets,  &  un  État  hlftorlque  de  la 
ville  de  Meffine.  Francfort ,  1676. 

BAENGIUS ,  (  Pierre)  Suédois , 
fnortévêquedeWybourgen  1696, 
a  publié  un  Commentaire  fur  l'épitre 
de  S,  Paul  aux  Hébreux ,  une 
Chronologie  facréi  ,  la  Vie  de  Saint 
Anfchalre,  une  Hîftoire  eccUfiafii^ae 
de  Suède.  Ses  écrits  font  en  latin. 

6AERT  (  François  )  Jéfuîte 
Flamand,  mort  le  27  odobre  17 1 9« 
parcourut  toutes  les  bibliothèques 
d'Allemagne  pour  y  puifer  des 
recherches  utiles  à  l'Hiftoire  ecclé- 
fiaftique.  Il  a  publié  les  AHes  de 
plusieurs  Saints  de  Bretagne,  & 
un  Commentaire  plein  d'érudition 
fur  la  vie  de  S.  Bafilc  le  Grand, 

BAFFA,  (Françoîfe)  Véni- 
tienne, cultiva  la  poéiîe  avec 
fuccès  dans  le  milieu  du  16^  fiècle. 
Doménlchi  rend  hommage  aux  ta- 
lens  de  Baffa ,  &  GroUto  a  imprimé 
fes  vers  dans  un  recueil  qui  parut 
à  Venife  en  1554. 

BAFFO,  noble  Vénitienne, 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou , 
fut  prife  par  un  corfaire  Turc , 
comme  elle  alloit  rejoindre  fon 
père,  &  vendue  comme  efclave 
à  l'empereur  Amuràt  111.  Son 
extrême  beauté  captivant  unique- 
ment le  cœur  du  fultan ,  il  l'éleva 
au  rang  de  fultane  Aséki,  c*eft-à- 
dire  d'époufe  légitime;  honneur 
qui  n'avoit  été  accordé  à  aii* 
cune  efclave  depuis  Soliman  IL 
Bientôt  la  conftancfe  extraordi- 
naire de  répoux  de  Bajgfo  fit 
croire  qu'elle  employoit  les  phil- 
tfcs  &   des  moyens    fucoaturels 
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pour  s'en  faire  aimer  ;  Amuràt 
éK)nné  de  fa  paflîon  le  crut  lui*» 
même ,  &  fit  arrêter  toutes  les 
femmes  qui  la  fervoient  pour 
connoitre  les  procédés  de  Baffb, 
Elles  ne  purent  rien  avouer ,  & 
il  céda  alors  fans  contrainte  à 
l'empire  de  l'amour.  La  fultane 
conferva  la  plus  grande  influence 
politique  fous  le  règne  de  Ma* 
homet  111  fon  fils ,  mais  après  la 
mort  de  celui  -  ci ,  Achmet  1  foa 
petit- fils  la  relégua  dans  le  vieux 
férail  en  1603. 

BAG,  (Mythol.)  idole  Per- 
fane  qui  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Bagdad ,  fut  particulière- 
ment honorée  par  la  femme  de 
Cofroès  qui  lui  fit  élever  un 
temple. 

BAGARD,  (Charles  )  médecin  , 
né  à  Nancy  le  2  janvier  1686, 
mort  dans  la  même  ville  le  7  dé- 
cembre 1772 ,  a  publié  divers 
écrits  intéreflans  relatifs  à  fa  pro« 
fefiion.  I.  Hiftoire  de  la  thériaque, 
1725  in-4.°  IL  Dijfertation  fur  les 
tremblemens  de  terre  ,  &  les  épi- 
démies quils  occafîonnent,  in-8.* 

III.  Explication  d'un  pafiage  à'Hîp» 
pocrate  fur  les  Scythes  qui  de- 
viennent  eunuques,  1759  in- 8.'' 

IV.  Analyfe  des  eaux  nûnérales 
de   Contrexeville  &    de  Nancy. 

V.  Des  Mémoires  fur  la  petite 
vérole,  les  centenaires,  &  les  vo- 
mifiiemens  produits  par  la  pafiîon 
iliaque.  VI.  On  lui  doit  encore  en 
latin  un  Difpenfalre  pharmaceu- 
tique ,  177 1  in  •  fol ,  &  un  traité 
de  Matière  médicale ,  publié  la  même 
année,  in-8.^ 

BAGARATTO  ,  célèbre 
Jurifconfulte  de  Bologne,  vivoir 
au  commencement  du  13*  fiècle» 
11  fe  rendit  aufii  recommandable 
par  fes  écrits  ,  que  par  fa  prudence 
ddiis  radnnnifivation'de  fa  patrie 

dont 


B  A  G 

iom  H  lut  le  conful.  Il  a  UiSi 
deux  traités  de  DroU  y  Tun  Air 
le  Répivche  des  témoins  , .  l'autre 
fur  les  Pélùls  &  les  Ddclînaioires, 
Il  mourut  vers  l'an  1242. 

BAGHDAD-KATUN, 
princeffe  Tartare  renommée  chez 
les  Orientaux  pour  (on  extrême 
beauté.  Son  père  hban  ,  régent 
du  royaume  de  Perfe  pendant  la 
minorité  é^Àbuiàtd ,  la  donna  en 
mariage  en  1323  à  un  émir  puif- 
fant.  Le  jeune  Abu\Md  qui  aimoit 
Baghdad ,  la  demanda  pour  lui- 
même  ;  mais  ayant  été  refufé  par. 
Juban  ,  il  fit  à  ce  dernier  une 
guerre  longue  &  fanglantc. 

BAGLIONT,  (Aftor)  célèbre 
général  Vénitien ,  commandoit  la 
gamifon  de  Faniagouile  dans  l'ifle 
de  Chypre  en  1570,  lorfque  les 
Turcs  affiégèrent  cette  ville.  J9«- 
^Itoni  fe  défendit  avec  la  plus 
grande  valeur-,  cependant,  après 
un  iiége  long  &  opiniâtre ,  réduit 
aux  plus  cruelles  extrémités,  il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Muftapha  y 
général  des  Turcs ,  au  mépris  de 
fa  promeflie  &  de  la  capitulation 
honorable  qu'il  lui  avoit  accordée, 
le  fit  tuer  avec  tous  les  officiers 
de  la  place.  Baglîonl  réunit  aux 
talens  militaires ,  celui  de  la  poéfie. 
On  a  publié  fes  vers  dans  les 
recueils  de  fon  temps. 

BAGLIVI,  (George)  doâeur 
en  médecine  de  Padoue,  profefieur 
de  chirurgie  &  d'anatomie  à  Rome , 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres,  s'étoit  fait  une  grande 
réputation  dans  le  monde  favant, 
lorfque  la  mort  l'enleva  en  1707 , 
à  l'âge  de  38  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  de  Médecine  efti- 
jnés ,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Paris  en  171 1 ,  in- 4**, 
ou  de  Lyon  1765  ,  auffi  in-4.® 
gaiûtd  avoit  voyagé  dans  toute 

^.    Tome  //. 
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Htalie*  Il  avoit  firéquenté  les  h^ 
pitaux  &  les  acadéniies.  Les  fpé* 
culations  de  la  théorie  font  ap^ 
puyées ,  chez  lui ,  fur  les  expé» 
riences  de  la  pratique* 

BAGNI,  (Jean -François; 
d'une  famille  diiUnguée  de  Flo^ 
rence,  naquit  ed  156$.  Les  pape^ 
Clément  VJII ,  Grégoire  XF  ,  & 
Urbain  VlU ,  l'employèrent  dans 
pluûeurs  af&ires  importantes.  Il 
fut  fait  cardinal  «  &  mourut  en 
1641 ,  regretté  de  tous  les  gens  de 
lettres  dont  il  avoit  été  le  protec* 
teur.  Naudé  fut  fon  bibliothécaire.  ' 

BÀGNOLl,(Jules.Céfar)  néi 
Bagaa-Gaballo  dans  le  Ferrarois, 
fe  diilingua  parmi  les  poètes  Ita- 
liens. Michel  Perati  y  prince  de 
Venafire,  neveu  de  Sixte  Vy  le 
combla  de  bienfaits.  Il  mourut 
vers  1600.  La  tragédie  des  Ara* 
gonols  y  &  le  Jugement  de  Paris  ^ 
ont  encore  quelques  leâeurs  en 
Italie.  Le  travail  fe£iit  tropfeatir 
dans  fes  ouvrages. 

^  I.  BAGOAS,  eunu^e  Egjrp- 
tien ,  général  &  favori  du  roi  dé 
Perfe  Artaxerch  Ochus  ,  empoi- 
fonna  fon  maître,  pour  venger  1^ 
mort  du  bœuf  i^pi^  dieu  d'Egypte, 
que  ce  prince  avoit  ait  apprêter 
par  fon  cuiiinier.  Ce  trait  outra 
Bagoas  :  après  avoir  fiit  périr 
Ochus  par  le  poifon,  il  donna 
fon  corps  à  manger  à  des  chats  ^ 
&  fit  faire  de  fes  os  des  manches  de 
couteaux  &  des  poignées  d'épées, 
11  plaça  fur  le  trône  Arsès,  le  plut 
jeune  des  fils  du  roi  mort,  qui, 
ne  voulant  pas  fe  laififer  gouver- 
ner par  fon  eunuque ,  fut  affaflinc 
comme  fon  père*  Il  mit  enfuite 
la  couronne  fur  la  tète  de  Darius 
Codomotty  dont  il  voulut  encore 
fe  défaire  ;  mais  ce  roi  le  prévint 
en  le  faifant  mourir,  vers  l'an  33$ 
avant  J.  C 
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II.  BAGO AS,  eunuque  Perfan, 
pour  lequel  Alexandre  ie  Grand  y 
qui  fe  difoit  AU  de  Jupiter,  eut 
le  même  attachement  ,  que  fon 
prétendu  père  avoir  pour  Gany^ 
§nède.  Orfines  ,  feîgneur  Perfan , 
defcendu  de  Cyrus,  ofa  le  traiter 
de  concubine  *,  l'eunuque  s'en  ven- 
gea ,  en  produifant  contre  Orfinès 
de  faux  témoins ,  qui  le  firent 
condamner  à  la  mort, 

B  A  G  O  È  ,  (  Mythoi.  )  SihyUe 
qui  tut  la  première  qui  rendicdes 
oracles,  &  qui  apprit  aux  peuple» 
d'Étrurie  l'art  de  deviner  par  le 
tonnerre.  On  croit  que  c'eft  la 
même  que  la  Sibylle  Êrophylc, 

B  A  G  O  T  ,  (  Jean  )  Jéûrite 
Breton^  mort  en  1664,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Àpologulcus 
Pidei  ^  en  2  vol.  in-fol.  Paris  1645  ; 
livre  favant ,  mais  diffus. 

BAHAEDDOULAT,  fultan  de 
Perfe,  s'empara  de  l'Iraque  Ara- 
bique ,  &  rentra  triomphant  à 
^chiraz  fa  capitale.  Il  mourut  vers 
l'an  403  de  l'hégire  ,  d'un  accès 
d'épilepiie,  à  Tâge  de  42  ans» 
dont  il  en  avoit  régné  glorieu- 
lement  24. 

BAHALUL^  bouffon  du  calife 
Aroun-Al-Raschidy  fut  furnommé  le 
JFou,  parce  qu'il  prenoit  toutes 
fortes  de  libertés  à  la  cour  de  ce 
inc^narque.  Celui-ci  lui  ayant  dit 
im  jour  de  lui  faire  un  catalogue 
exaâ  des  fous  de  la  ville  de 
Bagdad,  il  lui  répondit  que  ce 
travail  n'étoit  point  court  ni  facile  ; 
mais  que  s'il  lui  ordonnoit  de  faire 
la  lifte  des  gens  fages ,  il  en  vien- 
dront aifémem  à  bout.  Un  cour- 
tifr.n  annonça  à  Bahalul  que  le 
calife  venoit  de  lui  donner  le  fu- 
préme  pouvoir  fur  tous  les  ours, 
loups,  renards  ôc  fmges  de  fon 
empire;  le  bouffon  lui  répondit 
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veraîn  de  tout  le  pays ,  &  qui 
vous  autres  courtifans  ètt%  devenus 
fur-tout  mes  fujets.  >«  11  entra  dans 
la  falle  des  audiences  du  calife  , 
&  voyant  fon  trône  Vide ,  il 
alla  s'y  placer  ;  on  l'en  chaffa  à 
coups  de  canne.  Le  calife  airriva: 
«f  Prends  garde ,  lui  dit  Bahalul ^ 
car  fi  pour  m'être  aifis  une  feule 
fois  en  ma*'vie  fur  ce  trône,  j'ai 
reçu  tant  de  coups ,  que  de  peines 
&  de  douleurs  ne  dois -tu  pas 
endurer  pour  t*y  affeoir  tous  i^ 
jours!  '♦ 

BAH  AMAN,  (Mythol.)  ange 
Perfan  qui  ,  fuivant  la  tradition 
de  cette  contrée,  prend  foin  de» 
troupeau..  &  de  tous  les  animaux 
domef^iques. 

BAHARAM ,  roi  de  Perfe  ,  de 

la  Dynaftie  des  Saffanides ,  fut 
doué  de  grandes  qualités  ,  & 
mérita  le  furnom  de  bienfaifant. 
Il  avoit  coutume  de  dire  ,  que 
l'humanité  ne  pouvoit  pas  fe 
définir ,  parce  qu'elle  comprenoit 
toutes  les  vertus.  Sous  fon  règne 
les  Manichéens  furent  chaffés  en- 
tièrement de  fes  états ,  &  con- 
traints de  fuir  jufqu'aux  Indes  & 
à  la  Chine.  Baharam  étoit  con- 
temporain de  l'empereur  PupUnusm 

BAHARAM- GURI,  fultan  de 
Perfe,  fut  élevé  loin  de  la  cour 
de  fon  père,  dans  la  partie  de 
l'Arabie  la  plus  proche  de  la 
Chaldée,  par  Nooman  furnommé 
le  Sage.  A  la  mort  du  père,  les 
Perfans  oublièrent  fon  fils  ,  & 
reconnurent  Kefra  pour  roi.  Guri 
raffembla  une  armée  d'Arabes  avec 
laquelle  il  vint  attaquer  l'ufurpa- 
teur.  Les  troupes  fe  trouvant  en 
préfence ,  on  propofa  un  accom- 
modement. Ce  fut  de  placer  la 
couronne  entre  deux  lions  affamés, 
&  de  la  laiffer  pour  toujours  à 
C^ui  dçs  deux  princes  qui  antoit 
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le  courage  de  l'enlever.  Au  jour 
indiqué ,  Guri  dit  à  Kefia  de  com- 
mencer l'attaque;  mais  celui-ci 
refufa,  en  difant  qu'il  étoit  déjà 
en  poiTeffion  du  trône ,  &  que 
c'étoic  à  celui  qui  y  précendoit  de 
fe  montrer.  Guii  {ans  héfiter ,  atta- 
qua les  lions  ,  les  tua  i'un  &  l'autre , 
&  mit  la  couronne  fur  fa  tête. 
Les  Perfans  s'emprefsèrent  alors 
de  le  reconnoitre  pour  leur  (bu- 
verain ,  &  Ke/ra  fon  compétiteur 
fut  le  premier  qui  fe  foumit  à  foa 
pouvoir.  Guri  repoufîa  les  Turcs 
qui  a  voient  £ût  une  irruption  dans 
les  états ,  &  tua  de  (a  propre  main 
leur  général.  Ce  prince  régna  dix- 
huit  ans ,  &  mourut  la  30^  année 
de  l'empire  de  Théodo/e  le  Jeuiu* 
Le  poëte  Saadi  a  £ait  mention  de 
Guri  dans  le  fécond  chapitre  du 
Gulîfian. 

BAHIER,  (Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire  >  natif  de  Châtillon  , 
mort  fecrétaire  de  fa  congrégation 
«n  1707,  eut  un  nom  parmi  ceux 
qui  fe  mêlent  de  verfifier  en  latin. 
On  peut  voir  un  de  (t&  morceaux 
dans  les  Poéfics  divcr/esy  recueillies 
par  Loménîc  de  Bricnnc,  Son  Poëme 
Fuquctîus  in  vincuUs,  ^ompofé  lors- 
que le  furimendant  Fouqua  fut 
arrêté,  eut  du  cours  dans  fon 
temps.  L'auteur  ne  fera  ciependant 
Jamais  mis  au  rang  des  bons 
poètes  latins. 

BAJARD,  (André)  poëte  Ita- 
lien ,  né  à  Parme  dans  le  1 5^  fiècle , 
obtint  l'eftime  &  Tamitié  de  L^ui* 
le  Mort  duc  de  Milan.  On  a  de 
lui  un  roman  de  chevalerie,  appelé 
Fhilogine  ;  il  eft  en  vers  coupés  par 
o^ve.  Les  autres  poéiies  dcBajard 
ont  été  recueillies  &  publiées  pour 
la  première  fois  en  1756,  par 
François  FogRani  de  Milan. 

1.  BAJAZiETI^,  empereur  des 
g'urcs ,  fils  &  fucceflêuc  i*4mrat  l. 
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en  1389  »  fut  appelé  VEclaU ,  à 
caufe  de  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes. Prévoyant  que  fes  grands 
deffeins  l'obligeroient  de  s'éloigncf 
de  fa  capitale ,  &  ne  voulant  point 
que  fes  fujets  profitaient  de  fon 
abfedce  pour  donner  l'empire  à  un 
autre  ,  il  fit  éorangler  Jacoh  fon 
frère  aîné  ;  traitement  qui ,  fuivanc 
ChaUondyU  ,  étoit  déjà  en  ufaga 
parmi  les  princes  de  ia  nation.  II 
enleva  d'abord  aux  Chrétiens  ^  en 
1391 ,  —  91&  — 93  ,  la  Bulgarie, 
la  Macédoine ,  la  Theifalie ,  &  fub* 
)ugua  prefque  toutes  les  provinccf 
des  princes  Afiatiques.  Sigi/mond^ 
roi  de  Hongrie ,  à  qui  l'empereur 
Manuel  Paiéologue  avoit  fait  deman* 
der  du  fecours ,  propofa  une  croi-^ 
fade  contre  Bajaiet,  La  France  fe 
joignit  à  lui ,  &  envoya  /ma  comto 
de  Ney<rsy  coufin- germain  du  roi^ 
avec  2,000  gentilshommes.  Mais 
cette  petite  armée,  après  quelques 
fuccès ,  fut  prefqu'entièrement  dé« 
faite  l'an  1396 ,  près  de  Nicopolis 
eh  Bulgarie.  La  plupart  furent  pris, 
tués  ou  noyés.  Le  comte  de iVey«f« 
fut  mené  a  Prufe  chargé  de  fersJ 
L'empereur  Turc  ,  enflé  de  ces 
avantages,  affiégea  Conflantinople* 
Il  obligea  Manuel  à  partager  IJi 
pourpre  avec  Jean  fon  neveu ,  afin 
d'avoir  l'empereur  pour  tributaire. 
&  en  quelque  forte  pour  vafial.  Il 
quitta  Confiantinople  pour  aller 
s'oppofer  aux  progrès  du  fameux 
TâmerAin.  Ce  héros  lui  envoya  une 
ambaffade  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tanurlan  marcha  contre  lui 
&  le  défit  près  d'Angoury  ou  An« 
cyre,  l'an  1^01.  Muftapha,  aine  de 
Baja^u  fut  tué  en  combattant.  j?a- 
jaiet  lui-même  fiit  fait  prifonnier. 
Son  vainqueur  lui  demanda  ce  qu'il 
auroit  fait  de  lui ,  fuppofé  qu'il 
eût  été  vaincu?  Je  e'aurois  enfermé^ 
lui  dit  le  Turc  ,  dans  une  cage  deferj 
w.-/*  fuis  donc  m  droit,  reprit  le 
Tarcars^  dit'y  mure  auffi^  &  tout 
B  2 
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^e  fuite  II  l'y  fît  placer.  Baja^ét:; 
fluili  fier  dans  fa  cage  qu'à  la  tête  de 
^es  armées ,  comptoit  toujours  que 
fes  fils  viendroient  le  délivrer; 
fnais  voyant  fes  efpéraoccs  fruf* 
trées.)  il  fe  cafla  la  tète  conurc  les 
èarreaux  de  fa  prison,  en  140)  » 
après  15  ans  de  règne  &  8  mois  de 
fervitUde.  PetU  de  la  Croix  dit  que 
les  auteurs  Arabes  &  Perfans  le  font 
mourir  d'apopieÂe ,  dans  le  camp 
de  TamerlM  ,  en  1 397  ;  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  fondée  fur  la 
chronologie.  On  rapporte  que  Ai- 
jaiet  étoit  borgne,  &  fon  adver- 
saire boiteux  *,  &  que  celui-ci  lui 
dit  un  jour.,  en  le  confidérantdans 
la  prifon  grillée  :  //  faut  qùt  Dieu 
-féiffc  bien  peu  de -cas  Jes  royaumes  & 
-écs  empires ,  put/qu'il  Us  donne  à  des 
-hommes  tels  que  nous,  &  que  ce  quil  6te 
À  un  borgne^  il  le  donne  à  unhoittux» 

II.  BAJAZET  n,  fils  de  Maho- 
met II,  fucccda  à  fon  père  en  148 1 . 
^i\im  >  fon  firère  cadet ,  favorifé 
par  la  plupart  des  feigneurs,  lui 
<iifputoit  la  couronne  ;  mais  il  le 
chaiTa  de  l'Afie ,  l'obligea  de  fe 
-réfugier  en  Occident ,  où  il  mou- 
rut, dit- on,  de  poifon  en  i49$* 
Tranquille  poiTefleur  du  tr6ne ,  il 
fit  une  invafion  dans  la  Molda- 
vie ,  avant  que  Mathias  Corrin  , 
■roi  de  Hongrie,  pût  s'y  oppofer; 
4k  il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu'aux  embouchures  du  Danube 
et  du  Niéper.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  du  côté  de  la  Natolie 
^  de  la  Syrie,  d'où  il  vouloit 
•chaifer  le  fultan  des  Mammelucs 
d'Egypte  ;  mais  cette  féconde  entre- 
prife  n'eut  aucun  fuccès.  Après  avoir 
enlevé  &  perdu  plufieurs  places ,  il 
fut  battu  deux -fois  &  obligé  d'ac- 
cepter la  paix.  Le  fultan ,  toujours 
agité  du  tiéfir  de  conquérir ,  tomba 
fur  l'Albanie, ^u'il  pilla  &  ravagea 
entièrement.  11  arma  enfuite  par 
pu  &  par  terre  contre  les  V6> 
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AÎtlens ,  fous  prétexte  de  fecouitr 
Louîs  Sforee ,  duc  de  Milan ,  &  U 
s*empara  ,  dans  la  Morée,  des 
villes  de  Lépante ,  de  Coron ,  de 
Modon.  Ses  progrès  rapides  ef* 
frayèrent  les  Vénitiens,  &  les  for^ 
cèrent  à  demander  la  paix.  Di£Pe- 
rentes  révoltes  dans  l'intérieur  de 
les  états  l'occuppèrent  plus  en- 
fuite  (pie  les  guerres  étrangères  ^ 
&  la  dernière  lui  fit  perdre  l'em- 
pire. Les  JaniiTaires,  gagnés  par 
îbn  fils  SêUmy  l'obligèrent  de  lut 
céder  le  trône.  Ce  fils  dénaturé  « 
pour  s'aiTurer  encore  mieux  de 
la  couronne  Y  fit  empoifonner  fon 
père  en  15 12,  par  fon  médecin 
qui  étoit  un  Juif.  U  avoit  alors 
60  ans.  La  réparation  des  murs 
de  Confiantimople,  &  des  édifices 
fuperbes  ,  font  des  monumens  de 
fa  magnificence.  La  leflure  des 
livres  d'Averroès  le  détourna  des 
^aihires .  fans  lui  infpirer  un  carac- 
tère phis  do^x  &  plus  humain. 
Dès  le  commencement  de  fon 
règne,  il  fit  aiTafliner,  ou,  félon 
quelques  auteurs ,  affafiina  lui- 
même  dans  un  fefiin  le  bâcha 
Acomat  fon  général ,  à  la  bra- 
voure duquel  il  écoxt  redevable 
de  fon  trône,  parce  que  fon  cré- 
dit fur  les  Janiflaires  lui  étoit 
fufped. 

BAIER,  r.  Bahiï:r  &  Bayer. 

BAIER,  (Jean-Jacques)  célèbre 
médecin^  né  à  lène  en  1677,  pra- 
tiqua fon  art  dans  différentes  villes 
d'Allemagne  ,  entr'autres  ,  dans 
Nuremberg,  Ratisbonne  &  Alcorf, 
Il  fut  p^ofefleur  dans  cette  der- 
nière ville ,  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature  en  1720. 
Il  en  devint  préfident  l'an  1750  , 
&  mourut  à  Altorf  le  14  juillet 
1735.  II  a  donné  :  X.  The/aurus 
Gemmarum  affabre  fculptarum ,  ro/- 
hSlus  à  /.  Af.  ab  Ebermayer,  Nu- 

reinbef;g,  ijiQ^  in-f9l«  U.  Hq^ 
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mtiid  Acûd,  AUorf.  Wfionû»  Al- 
torf,  i727yin-4.®  III.  Quantité 
de  Dtffertâdont  ou  Thcfu  fur  des 
plantes  particulières,  in-4^f  de- 
puis 1710  jufqu'cn  1721. 

I.  BAÏF,  (Lazare)  abbé  de 
Charroux  &  de  Grenedère,  con- 
i^iller  au  parlement  de  Paris , 
maître  des  requêtes ,  naquit  dans 
la  terre  de  Pins,  proche  de  la 
Flèche,  d'une  £unille  noble  t  & 
mourut  en  i$45.  François  1  l'en- 
voya ambafTadeur  à  Venife  l'an 
1530,  &  l'employa  en  diverfes 
autres  occafîons.  On  a  de  lui  : 
Dt  Tt  vcfiiariâ  y  &  De  n  navaii , 
imprimés  à  BaAe  en  x  1 41 ,  in-4®  ; 
écrits  (avans,  mais  fans  ordre  & 
uns  choix. 

II.  BAÏF ,  (  Jean- Antoine  )  fils 
naturel  de  Tabbé  de  Grenetière, 
né  à  Veni£e  en  1^32  pendant 
l'ambaflade  de  fon  père,  fit  fes 
études  avec  Ronfard.  Ils  s'adon- 
nèrent Tun  &  l'autre  à  la  poéfie 
françoife  ^  mais  ils  la  défigurèrent 
tous  les  deux  par  un  mélange  bar- 
bare de  mots  tirés  du  grec  &  du 
latin.  Bàîf  voulut  introduire  dans 
les  vers  françois,  la  cadence  & 
la  mefure  des  vers  grecs  &  latins-, 
mais  Ces  efforts  furent  inutiles.  Ce 
rimeur  étoît  un  fort  hou  homme,  fui- 
vant  le  cardinal  du  Perron  i  mais 
vn  fort  mauvaU  poëu.  Sa  verfifi- 
cation  eft  dure,  incorre^e  &  ram- 
pante. C'eft  le  premier  qui  établit 
à  Paris  une  efpèce  d'ac^mie  de 
mufique.  On  faifoit  chez  lui  des 
concerts  afiiez  bons  pour  le  temps: 
les  rois  Charles  IX  &  Henri  111 
s'y  trouvèrent  très  -  fouvent.  Ces 
concei'ts  furent  l'origine  des  di- 
vertififemens ,  des  mafcarades  & 
des  ballets  qui  firent  enfuite  les 
plaifirs  de  la  cour  jufqu'à  Louis 
JUF»  Baïf  mourut  en  1592.  Il  y 
9  de  tout  dans  fes  Ouvrages,  qui  pa- 
P^cox  à  ?w  e»  1572  I  2  v«l« 
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uk'^Pf  duférieiuc,  du  comique,  du 
facré ,  du  proCane  :  mais  perfotme 
n'a  eu  le  courage  de  les  lire  en  en- 
tier ,  depuis  la  mort  de  l'auteur. 

BAIL,  (Louis)  doâeur  de 
Sorbonne  &  fous-pénitencier  de 
Paris ,  né  à  Abbeville ,  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  très-peu  ef- 
timés.  1.  L'Examen  des  Confeffeurs^ 
livre  inexaâ.  II.  Une  Blliiiothkqtit 
des  Prédicateurs  en  latin,  foiîs  ce 
titre  pompeux  :  Sapientia  foris  prm» 
dicans,  IlL  Summa  Conciliorum  ^  en 
2  vol.  in-£ol.  qui  ne  vaut  pas 
mieux  que  les  précédens.  W.DeBê* 
nefcio  Crucis,  1653,  in- 8.**  V.PAi. 
lofophie  afféRive  ,   1 65  7  f  in- 1 2* 

BAILE.,  Voye\  Bayle. 

BAlLEf  (  Louis  )  prédicateur  dit 
roi  Jacques  Stuart ,  eft  connu  parmi 
les  Protefians  d'Angleterre,  par 
un  livre  indmlé  :  Pratique  de  U. 
phété^  ouvrage  fec  &affez  peu  lu* 

BAILLET ,  (  Adrien  )  né  le  1$ 
Juin  1649,  ^  ^^  Neuville,  village 
du  Beauvoifis ,  d'une  &mille  obf- 
cure,  fit  fes  premières  émdés  dans 
un  couvent  de  Cordeliers ,  voifio 
de  fa  patrie.  11  étudia  enfuite  au 
collège  de  la  ville  de  Beauvais  , 
&  y  régenta  les  humanités.  Quel- 
que temps  après ,  il  fut  £ait  prêtre 
&  curé  ;  mais  il  quitta  fa  cure  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  l'étude.  I«« 
moignon,  à  qui  il  fiit  recommandé 
par  Hermant  y  le  fit  fon  bibliothé* 
Caire.  Il  mourut  chez  ce  magif- 
trat  le  21  janvier  en  1706  ,  i 
l'âge  de  $7  ans.  Toute  fa  vie  fiit. 
remplie  par  la  leâare  ou  par  la 
composition.  Son  avidité  de  tout 
favoir ,  qui  abrégea  fes  jours  ,  ne 
lui  donnoit  pas  le  temps  d^  polir 
fon  ftyle.  La  première  expreffion 
qui  fe  préfentoit  à  fa  langue  ou 
à  fa  plume ,  étoit  celle  dont  il  f^ 
fcrvoif,  &  Ton  s'en  appercevoitL 
afi«z>  (oit  «a l'eptend^i» ,  Coït  ea 
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le  lifant.  Il  n'étoit  pas  propre  pour 
le  grand  monde ,  &  il  le  favoit  *, 
il  avoit  un  extérieur  négligé ,  une 
taille  médiocre,  une  6gure  com- 
mune :  cependant  des  yeux  enfon* 
çés ,  un  front  large ,  un  air  occupé  « 
prévenoient  en  âveur  de  Ton  efprit 
&  de  fa  confiance  au  travail.  Sans 
déiirs ,  fans  paillons ,  toujours  li- 
fant ou  écrivant,  il  n'étoit  dif- 
trait  que  par  les  exercices  de  la 
prière  ou  de  la  charité.  On  a  de 
lui  plufieurs  écrits ,  dont  les  plus 
connus  font  :  1.  Jugcmens  des  5tf« 
vans  fur  Us  principaux  Ouvrages  des 
Auteurs  ji  qui  parurent  ea  9  vol. 
in-i2,  en  1685  &  1686.  Il  feroit 
difficile  de  lire  cet  ouvrage  de 
fuite  fans  ennui.  Le  plan  étoit  aiTez 
l>on  *,  mais  l'exécution  n*y  ré- 
pondit pas  dans  beaucoup  d'en* 
droits.  Bailla  manquoit  de  fineife 
dans  l'efprit  &  dans  le  ftyle;  il 
n'étoit  que  compilateur.  Il  ramade 
indifféremment  tout  ce  qu'on  a 
dit  pour  ou  contre  un  auteur  ;  & 
<iuand  on  l'a  lu ,  on  ne  fait  guères 
à  quoi  s'en  tenir.  Un  défaut  com- 
mun à  ces  fortes  de  livres,  eft 
de  s'appefantir  fur  les  petits  écrf- 
vains ,  &  de  n'examiner  pas  aiTez 
•n  détail  les  grands  génies.  Il  y 
a  de  très- bonnes  règles  de  criti- 
^e  dans  le  premier  volume  ;  mais 
l'auteur  ne  les  fuit  pas  toujours 
dans  les  fuivans.  Les  trois  pre- 
miers volumes  roulent  fur  les  im- 
primeurs, les  auteurs  de  Diction- 
naires, les  traducteurs  françois  & 
latins.  Il  publia  enfuite  cinq  vol. 
fur  les  poètes.  Ménage,  qu'il  avoit 
critiqué  affez  vivement;  lui  op- 
pofa  VAnti  -  Baîilet  ,  en  a  vol. 
in- 12,  à  la  Haye.  Bailla  lui  ré- 
pliqua pflT  les  Antî ,  ou  les  Satyres 
^fonnelUs.  Les  Auteurs  dégulfés , 
les  Enfans  célèbres ,  fiirent  publiés 
à  peu  près  dans  le  même  temps. 
i^  Mormoie  a  rafTemblé  tous  ces 
(itfféreiis  morceaux  daos  fon  cdi* 
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tîofl  Ati  Jugemens ,  en  171% ,  7  voTj 
in-4.**  L'éditeur  a  revu ,  corrigé  & 
augmenté  cet  ouvrage ,  inexaél 
dans  beaucoup  d'endroits ,  quoique 
plein  par- tout  d'une  érudition  pro- 
fonde. Les  critiques  que  Bailla 
eiTuya',  l'empêchèrent  de  conti- 
nuer fes  Jugemens»  Nous  n'en  avons 
que  la  première  partie»  &  le  pre- 
mier article  de  la  féconde.  Il  ea 
avoit  promis  ûx ,  qu'il  laiiTa  en 
manufcrit ,  &  le  public  n'en  (ut 
guères  fôché.  U  n'avoir  pas  aiTez 
de  goût  &  de  génie ,  pour  s'ar- 
roger le  droit  d'ailigner  les  places 
au  mérite  &  aux  talens.  II.  De  la 
Dévotion  à  la  S  te.  Vierge,  &  du  mlu 
qui  lui  efi  dû,  in-ii.  Ce  livre  ex- 
cita quelque  rumeur  dans  fa  naif- 
fance  :  il  y  défapprouve  bien  des 
pratiques  que  l'Ëglife  autorife. 
in.  La  Vit  dt  De/cartes  ,  in-4*, 
pleine  de  recherches  minutieufes* 
n  en  publia  un  Abrégé,  in- 12» 
où  il  y  avoit  moins  de  ces  baga- 
telles favantes,  qu'il  avoit  en- 
taiTées  dans  le  grand  ouvrage* 
Dans  celui-ci  il  parle  des  guerres 
de  Hongrie,  de  Gènes,  de  la  Val- 
teline,  &  de  vingt  autres  événe- 
laens  auxquels  fon  héros  n'avoit 
eu  aucune  part ,  mais  qui  s'étoient 
pafles  de  fon  temps.  11  nous  ap- 
prend qu'il  s'étoit  paiHonné  pour 
les  perruques  qu'il  fe  faifoit  faire 
à  Paris ,  8c  qu'il  en  avoit  jufqu'à 
quatre;  qu'il  portoit  le  plumet, 
&  qu'il  çtoit  habillé  de  taffetas 
vert,  quand;il  entra  dans  le  monde  : 
mais  qu'il  quitta  en  Hollande  le 
taffetas  pour  le  drap  ;  que  fon 
grand  goût  étoit  pour  les  ome- 
lettes d'oeufs  couvés  de  huit  ou 
dix  jours.  Voilà  ce  ç^*  Adrien  Bailla 
appelle  écrire  l'hiftoire  d'un  phi- 
lofophe;  cela  eil,  à  la  vérité, 
plus  £icile,  que  de  donner  l'a- 
nalyfe  de  fes  livres  &  l'expofé  de 
fes  principes.  IV.  Lt%  Vies  des 
Saitusg  en  4  vol.  in-£el.|  lovolf 
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lii-4^  y  OU  17  iii-8^  :  un  pour 
chaque  mois ,  deux  pour  les  fêtes 
mobiles  «  un  pour  la  chronologie 
des  Saints,  un  poiir  la  topogra- 
phie ,  un  pour  les  Saints  de  l'an- 
cien Teftameot.  Ce  livre  excita 
des  bruits  fourds  parmi  les  fu- 
perftitieux  &  les  £aux  dévots, 
accoutumés  aux  légendes  6r  aux 
pieux  menfonges;  mais  il  plut  à 
tous  les  bons  critiques  &  à  tous 
les  Chrétiens  inftruits.  Us  virent 
avec  plaifir  un  hagiographe  dé- 
mêler eflffin  la  vérité  d'avec  ce 
qui  n*en  avoit  que  l'apparence  , 
&  exercer  ordinairement  un  ju- 
gement folide  dans  Texamen  des 
éûts ,  où  d'autres  n'a  voient  porté 
qu'une  aveugle  crédulité.  Mais  il 
paroit  quelquefois  se  livrer  avec 
trop  de  complaiiance  à  la  difcuf- 
fion  de  certaines  traditions  pieufes 
qu'il  pouvoit  Te  difpenfer  d'exa- 
miner :  &  c'eft  ce  qui  lui  mérita , 
dans  les  matières  ecdéfiafiiques , 
le  titre  é'HrFERCRiTinuE ,  qu'on 
avoit  donné  à  ScaÛger  dans  les  fu- 
}ets  littéraires.  Le  ftyle  d'ailleurs 
manque  de  cette  onâion  que  dé- 
voient lui  infpirer  les  grandes 
vertus  &  la  piété  tendre  &  iffec- 
tueufe  des  héros  du  chrtftianirme. 
L'auteur  avoit  commencé  un  abrégé 
de  Ton  ouvrage ,  Se  Frioa  fon  ne- 
veu le  publia  in-fol.  &  en  4  vol. 
in- 8.^  Sans  négliger  certains  poinu 
de  critiquequi  intéreffent  les  divans , 
l'abréviateur  a  mis  ce  livre  à  la 
portée  du  commun  des  leâeurs. 
V.  Les  Fus  de  Richtr,  de  Godefioî 
Htrmaut,  de  S,  Etienne  de  Gram" 
mont»  chacune  in- 12.  VI.  L'Hi/^ 
ioire  des  démêlés  du  pape  Boni  face  VIU 
avec  Philippe  U  Bel ,  roi  de  France  y 
1718,  in-12:  favante,  curieufe, 
&  extraite  fidellement  des  pièces 
originales.  VII.  Le  Catalogue^  en 
32  voL  in-folio,  de  la  biblio- 
dièque  confiée  à  fes  foins  ;  il  n'a 
jamais  été  imprimé.  VIU.  Rdation 
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tuncufe  &  nottrel/e  de  Mo/corU , 
in-12,  Paris,  1698.  IX.  nifiuireék 
Hollande  y  fous  le  nom  de  U  Neif 
tille  y  4  vol.  in-12  ,  1690.  Les 
^ts  principaux  y  font  recueillis 
avec  aflez  d'exaûitude  •  mais  pré* 
fentes  avec  peu  d'agrément,  & 
racontés  fans  chaleur.  . 

BAILLEUL,  (Nicolas)  mar^ 
quis  de  Château- Gontier ,  préfident 
du  parlement  de  Paris ,  Ait  furin- 
tendaiu  des  finances,  qu'il  con« 
noiflbit  bien  moins  que  la  jurif- 
prudence,  depuis  1643  jufqu'en 
1648.  U  eut  fous  lui  pour  con- 
trôleur général  ,  Èmeri ,  connu  par 
fes  déprédadons.  BaUleid  mounic 
en  1652. 

BAILLOU  ,  (  Guillaume  de  > 
médecin  de  Paris  ,  né  au  Perche 
vers  1538  ,  mourut  en  1616 ,  âgé 
d  environ  79  ans.  Henri  IV  lui 
donna  le  titre  de  premier  méde- 
cin du  dauphin  fon  fils.  11  argu- 
mentoit  avec  tant  de  force ,  qu'oa 
l'appelloit  le  Fléau  du  Bacheliers. 
La  médecine  lui  eut  de  grandes 
obligations.  C  eft  un  àA%  premiers 
qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a 
d'utile.  Nous  avons  de  lui  :  Conm. 
ciliorum  Medicinalium  librl  duo ,  é 
Paris,  1635  ,  in-4.®  Ce  recueil 
renferme  un  Traité  de  Caiculo ,  que 
l'on  confulte  encore.  Ses  (Euvres 
ont  été  réimprimées  par  les  foins 
du  célèbre  Tronchin  à  Genève  ea 
1762 ,  4  vol.  in-4.**  Builluu  étoit 
un  vrai  philofophe  ,  &  il  préféra 
toujours  les  douceurs  de  la  vie 
privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour. 

BAILLU,  (Pierre  de)  graveur  « 
né  à  Anvers,  fe  pert'eâionna  dans 
fon  art  en  voyageant  en  Italie  , 
&  a  gravé  la  plupart  des  portraits 
de  "Wandick. 

I.  BAILLY,<Roch)  connu  fous 
le  nom  de  la  Bi^hre  ,  premiet 
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médecin  de  Hshri  IV,  naquît  à 
Falaife,  &  mourut  à  Paris  en  1605. 
Ce  prince  lui  fit  tirer  Phorofcope 
du  dauphin  fon  fils  ,  depuis 
Loms  XUL  Le  médecin  ailrù- 
logue  prédit  que  ce  prince  feroit 
d  un  caraâère  tout  différent  de 
celui  de  fon  père;  qu'il  s'atta- 
cheroit  à  fes  opinions,  &  qu'il 
s'abandonneroit  auffi  à  celles  des 
autres;  qu'il  auroit  des  guerres  ; 
i]u*il  perfécuteroit  les  Huguenots , 
^ue  tous  les  bons  établiflemens 
feroient  défruits;  &  qu'après  lui 
les  chofes  empireroient  encore: 
que  cependant  il  feroit  de  grandes 
chofes  &  vivroit  âge  d'homme. 
Une  partie  de  toutes  ces  prédirions 
alarma  Henri  IK  Cependant,  dit 
l'abbé  de  CondlUac ,  il  auroit  pu 
deviner  tout  cela  aufH  bien  que 
Ion  ailrologue.  On  a  de  lui  un 
Traité  intitulé  :  Dcmonfttrion  ,  five 
Trecentl  Aphorlfmî  contîntntcs  fum- 
mam  Doclnn»  Faraulpcct  j  &  un 
\IràiU  de  la  Pefte,  en  1580.  Ces 
ouvrages  font  peu  connus,  même 
par  les  gens  de  l'art.  Son  Demonfm 
terlon  fut  traduit  en  françois ,  &  im- 
primé à  Rennes  en  IS7S  >  in-4.^ 
Cette  verfion  eil  rare. 

II.  BAlLLYou  Bailii,  (Pki- 
libert- Albert)  provincial  des  Bar- 
nabites,  &  afliftant  du  général, 
nommé  enfuite  à  l'évêché  d'Aoft, 
avoit  occupé ,  avant  de  quitter  le 
jnonde ,  la  place  de  fecrétaire  d'é- 
fat  du  duc  de  Savoie ,  VîçlorAméJ. 
Il  fe  diftingua  par  fes  talens  pour 
la  chaire  &  pour  la  coatroverfe. 
On  a  de  lui  des  Ouvrants  dans  ces 
deux  genres ,  &  un  recueil  de  Vers 
pieux , férieux  &  burlefques,  qu'il 
Intitula  :  Le  Poète  mêlé.  On  doute 
que  les  gens  de  goût  foient  fa- 
ftsfaits  de  ce  mélange.  Il  mourut 
en  169 I. 

III.  BAILLY  (Jacques)  peintre 
JBO  miniature  de  l'académie  de 
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Paris  y  mourut  dans  cette  ville  lé 
2  feptembre  1679.  Il  écoit  né  a 
Gracay  en  Berri  en  1629.  Il  ex- 
celloit  à  peindre  les  fleurs ,  les 
fruits,  les  ornemens. 

VI.  BAILLTdeMontarok; 
(Pierre)  mon  en  177$  à  Orléans 
fa  patrie  ,  y  fut  chanoine  &  chan* 
celier  de  l'univeriité.  On  lui  doit 
un  ouvrage  de  médecine ,  fur  les 
vertus  du  caffu,  ,&  les  remèdes 
propres  à  guérir  la  goutte ,  1749 , 
m-12. 

V.  BAILLY    DE    RotLET  , 

(  N.  )  mort  en  1786 ,  a  donné  au 
théâtre  l'opéra  d'JphigénU  en  Au- 
Ude,  C'efl  l'un  des  meilleurs  de 
la  fcène  lyrique  :  les  fituations  y 
font  attachantes,  &  le  dialogue 
bien  écrit. 

VI.  BAILLY,  (Jacques)  garde 
des  tableaux  du  roi ,  né  à  Ver- 
failles  en  1701,  &  mort  le  dix- 
huit  novembre  176S  ,  travailla 
dàhs  le  genre  comique ,  &  fit  quel- 
ques Parodies  qui  eurent  un  fuc- 
ces  pafïager.  Son  Théâtre  parut 
en  1768 ,  en  deux  vol.  in-8.^ 

VU.  BAILLY,  (Jean-Sylvain) 
oéà  Paris  le  15  feptembre  1736, 
fut  fils  du  précédent ,  &  eut  pour 
ayeux  des  peintres  didingués  dans 
letu:  art.  Sa  vie  a  offert  un  exemple 
mémorable  des  contraftes  de  la 
fortune;  d'abord  pleine  de  gloire 
&  bientôt  après  de  malheurs.  Elle 
fert  de  nouvelle  preuve  que 
l'homme  de  lettres  ,  tranquille  & 
heureux ,  doit  éviter  le  tourbillon 
de  ces  révolutions  politiques ,  qui 
ne  le  porte  fouvent  au  haut  de  la 
nue  que  pour  le  précipiter  dans 
un  abyme.  ^^  Ne  nous  mêlons  point 
du  gouvernail  ,  difoit  le  poëte 
Malherbe ,  dans  un  vaifieau  où  nous 
fommes  toujours  étrangers.  >•  La 
douceur  aimable  &  la  touchante 
docilité  de  Baillj  en  firent  l'idol^ 
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ée  fa  &mîlle;  elle  ne  put  fe  ré- 
Coudre  à   chagriner  fon  eoEince 
par  de  pénibles  études  ;  il  n'ap- 
prit point  le  latin ,  &  le  peu  qu'il 
en  faiût  dans  le  cours  de  Tes  tra« 
vaux  ne  fut  pour  lui  qu'un  inf- 
trument  pour  fes  recherches.  Ainfi , 
on  peut  dire»  à  l'honneur  de  notre 
langue ,  que  BaiUy  n'apprit  point 
à  la  connoitre  dans  les  débris  des 
langues  anciennes ,  &  que  tout  ce 
qu'il  y  verfa  de  grâces  &  de  ri- 
chefles  ne  fortoit  pas  d'une  (burce 
étrangère,   u  Le  père  de  Bailly , 
dit  unécrivûn  élégant ,  le  Cit.  le- 
montty ,  peintre  &  poëte ,  homme 
d'efprit    &  de  plaiûr  ,  dont  les 
vaudevilles  égayoient  la  fcène  Ita« 
lienne,  dont  les  faillies  faifoient 
defirer  la  fociété,   aimoit  tendre- 
ment fon  fils^  mais  il  ne  voyoit 
dans  lui  que  fon  fuccefleur  à  la 
place  de  garde  des  tableaux  du 
Louvre,   &  il  bornoit  fon   édu?- 
cation  à  des  leçons  de  deifin.  Le 
hafard  lui  ouvrit  bientôt  une  route 
d'infiruûion    plus    férieufe.    Un 
mathématicien  ,    nommé  Moncar» 
ville ,  avoit  un  fils  auquel  il  pria 
Bailly  père  de  donner  des  leçpns, 
tandis  que  lui-même  enfeigneroit 
les  mathématiques  à  fon  fils.  Cet 
échange  de  foins  paternels  entre 
un  favant  &  un  artifie,  a  quelque 
chofe  de  patriarcal  qu'on  défire- 
roit  voir  plus  fouvent  imité.  *'  Après 
avoir  épuifé  les  connoifiances  de 
MoncarvllU ,  Bailly  eut  pour  maître 
le  père  du  célèbre  C/aiVâu/.Quelques 
fuccès  littéraires  de  l'un  de  fes  amis, 
enflammèrent    fon    imagination  « 
&  à  l'âge  de  i6  ans ,  il  compofa 
deux  tragédies.  La  première ,  in- 
titulée   Clotaîre,    efi  puifée  dans 
les  premiers  fiècles  de  notre  hif- 
toire ,  où  la  grofllereté  des  mœurs 
n'empêchoit  pas  le  raffinement  des 
crimes.  Quel  démon  prophétique 
conduifoit  la  plume  du  jeune  écri- 
yaiO|  &  lui  faifoit  tracer  daas 
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cette  tragédie  l'image  de  Tépou* 
vantable  cataftrophe  qui  Vattea* 
doit  !  Dans  ce  premier  ouvrage, 
BaiUy  a  décrit  la  mort  d'un  maire 
de  Paris ,  mafiacré  par  le  peuple. 
Le  fujet  de  la  féconde  tragédie 
e&VIphigiénU  en  Tauride ,  traitée  en-  ^ 
fuite  avec  fuccès  par  Gwmond  dt  U. 
Touche,  Le  comédien  La  Noue  lui 
confeilla  de  renoncer  à  la  carrière 
dramatique  y  dont  il  lui  dévoila 
avec  force  les  dégoûts  &  les  pé« 
rils.  Il  lui  apprit  que  fa  véri- 
table deflination  étoit  pour  les 
fciences ,  &  qu'il  s'y  rendroit  cé- 
lèbre. Bailly  ayant  renconnré 
l'abbé  de  la  Caille  de  l'académie 
des  fciences  ,  grand  aftronome» 
qui  revenoit  des  extrémités  de  l'A- 
frique ,  où  il  avoit  furmonté  tous 
les  obfiades  pour  l'exécution  d'une 
entreprife  (avante  qu'il  avoit  con« 
çue,  ce  dernier  devint  fon  ami, 
fon  guide,  &  lui  fit  bientôt  par- 
tager fes  goûts.  En  1763  ,  le  jeune 
afironome  fit  hommage  à  l'aca- 
démie des  fciences,  de  fes  Ob/er' 
vouons  fur  la  lune  i^Si  l'année  fui* 
vante,  il  publia  uii  long  travail 
fur  les  Etoiles  zodiacales.  En  1766, 
parut  fon  EJfai  fur  les  (atellites 
de  Jupiter ,  avec  des  tables  de  leurs 
mouvemens.  En  177 1  ,  il  publia 
un  Mémoire  fur  la  lumière  de  ces 
fatellites.  Ce  dernier  écrit,  plein 
de  vues  profondes  ,  le  clafîa  dans 
le  rang  des  plus  grands  agro- 
nomes. En  1775  ,  Bailly  doima 
le  premier  volume  de  fon  Hiftoirc 
de  CAfiroiiomîe  ancienne  &  moderne» 
&  en  1787,  celle  de  VAftronomic 
Indienne  &  Orientale ,  3  vol.  in- 4.^ 
Ces  deux  ouvrages  importans  pré- 
fentèrent  des  recherches  fa  vantes, 
une  foule  d'idées  heureufes  &  une 
immenfe  érudition.  Le  fiyle  a  une 
élégance  peu  commune  «  &  dont 
Fontenelle  feul  a  donné  l'exemple 
dans  les  matières  fcientifiques. 
Quelques  objeftions  que  lui  fit 
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Voltaire  fur  la  philofophie  des 
Brames  qu'il  croyoit  les  inven- 
teurs de  toutes  les  fciences>,  en- 
gagèrent Biailly  à  publier ,  en  1779 , 
deux  écrits  intérefTans  fur  l'Origine 
des  Sci<nces  Sc  fur  V Atlantide  de 
Platon.  L*auteur  y  attribue  la  créa- 
tion de  tous  nos  arts  à  un  peuple 
ancien,  originaire  du  Nord,  ha- 
bitant primitivetnent  les  hauts  pla- 
teaux de  la  Tartarie  orientale  « 
peuple  qui  a  difparu  du  globe  par 
quelque  révolution  de  la  nature , 
&  n'a  laiifé  aux  autres  nations  que 
les  élémens  de  fes  connoiflances , 
quelques  traditions  &  d'obfcurs 
Couvenirs.  De  ce  peuple  détruit, 
les  arts  ont  paâe  aux  Chinois , 
aux  Indiens,  aux  Chaldéens,  aux 
Grecs  enfin  qui  nous  les  ont 
tranfmis.  Ainfi  ,  d*après  ce  fyC- 
tême ,  rOrient ,  à  qui  nous  croyons 
tout  devoir  ,  n'inventa  aucune 
fcience ,  &'  n'en  fut  que  fimple  dé- 
poiitaire.  Baîlly  fe  délaflbit  de  fes 
travaux  agronomiques  par  la  lit- 
térature. Il  eut  Vaccefit  à  l'aca- 
4émie  firançoife ,  par  fes  éloges  de 
Charles  V ,  de  Molière  ;  &  à  Rouen , 
par  celui  de  Corneille.  L'académie  de 
Berlin  couronna  fon  éloge  de  Lùb^ 
nit^.  On  doit  encore  à  Bailly ,  ceux 
de  Cook,  de  la  Caille  &  de  Grejfet. 
Cette  variété  de  talens ,  les  grâces 
de  fon  ilyle,  l'art  de  ne  jamais 
autre  à  l'intérêt  par  l'érudition  , 
lui  méritèrent  d'être  admis  dans 
les  trois  académies  de  Paris ,  hon- 
neur fingulier  qui  n'avoit  jamais 
(été  obtenu  que  par  Fontenelle.  Son 
difcours  de  réception  à  l'académie 
françoife  eil  très-remarquable  par 
l'agrément  de  la  diâion  &  la  ma- 
nière adroite  avec  laquelle  il  loue 
fon  prédéceflîeur ,  le  comte  de 
Trejfan.  Comme  commilTaire  de 
l'académie  des  fciences  •  Baîlly  pu- 
blia ,  en  1784  ^  1786 ,  deux 
Rapports  importans  &  conûdéra- 
bles*  Le  premier  a  pour  objet 
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l'examen  du  Aiagnitîfme  animal^ 
qu'il  confidère  comme  produit  par 
l'imagination,  &  l'une  des  illu- 
fions  de  l'etprit  humain.  Le  fécond 
a  pour  but  de  divifer  la  maflè 
d'infeâion  d'un  feul  hôpital  à 
Paris ,  en  établiflant  quatre  hôpi* 
taox,  un  pour  chaque  quartier 
principal.  Cet  écrit,  plein  de  con- 
noiflfances  phyfiques ,  d'énergie  & 
de  fenfibilité ,  avoit  détermine  l'au- 
torité à  exécuter  ce  projet  utile  « 
lorfque  la  révolution  vint  l'ar- 
rêter. Les  éleâeurs  de  Paris  réuni& 
pour  nommer  les  députés  aux  États- 
généraux  de  1789,  choifirent  Baîlly 
pour  leur  fecrétaire ,  &  ensuite 
pour  député.  Il  préûda  le  premier 
Tafifemblée  conftituante,  &  diri- 
gea les  délibérations  de  la  fameu^K 
féance  du  Jeu  de  paume  ^  où  les 
trois  ordres,  jufqu'alors  divifés, 
fe  réunirent.  Bientôt  après ,  la  ville 
de  Paris  ayant  changé  d'admini(^ 
tration,lc  nomma  Maire,  Il  exerça 
cette  dangereufe  place  pendant 
deux  ans  &  demi  d'orage-,  &  s'il 
embrafla  quelquefois  avec  trop  do 
zèle  les  principes  de  la  révolution  , 
du  moins  aucun  pani  ne  lui  refiifa 
de  la  fermeté ,  de  la  modération  & 
de  la  droiture.  Le  feul  reproche 
qu'on  lui  ait  fait ,  eft  d'avoir  montré 
un  peu  d'orgueil,  &  de  s'être  laiifé 
entourer  de  £a£Heux  avides  &  fans 
caraâère  ;  mais  ils  abondent  dans 
les  momens  de  fermentation  pu- 
blique ,  ^  l'homme  en  place  ne 
peut  toujours  les  éviter  *,  du  moins  , 
Bailly  ne  fit-il  pas  afiez  d'efforts 
pour  s'en  garantir.  Appelé  comme 
témbin  dans  le  procès  de  la  Reine, 
il  protefia  de  l'innocence  de  cette 
infortunée  princefle  «  &  déclara 
avec  courage  que  tous  les  faits 
de  l'accufation  dirigée  contre  elle 
étoient  faux.  Redevenu  fimple  ci- 
toyen, retiré  à  Melun,  il  cher- 
choit  dans  le  filence  &  l'obfcu- 
rite  à  faire  oubher  Téclat  de  A 
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^e ,  lorfqae  le  tribunal  de  fang, 
formé  par  Rohefpkm  »  Tarracha  de 
fon  afîle  pour  le  condamner  à 
mort  le  ii  novembre  1793*  Il 
fot  décapité  le  lendemain.  Nulle 
TÎéHine  de  la  révolution  n'alla  à 
l'échaâud  avec  plus  de  fang froid, 
&  ne  montra  plus  de  courage.  Sts 
ennemis  prolongèrent  fon  agonie 
en  éloignant  pour  lui  feul  le  lieu 
de  Texécution.  Il  refta  plus  de 
deux  heures  en  route,  depuis  la 
prifon  jufqu'au  champ  de  Mars  où 
,  il  fut  immolé.  Pendant  le  trajet , 
on  lui  lança  des  pierres ,  on  cracha 
fur  lui  y  on  le  couvrit  de  boue  ; 

.  les  bourreaux  eux-mêmes  furent 
indignés  de  tant  d'excès.  Une  pluie 
très-£roide ,  &  tombant  à  verfe , 
l'avoit  inondé  ;  un  homme  lui 
cria  :  «■  tu  trembles  Bailly.  »  Celui- 
ci  lui  répondit  avec  calme  :  mon 
ami  ,  ce  n'eft  que  de  froid.  Ce 
forent    fes  dernières  paroles.    Il 

I  monta  fur  Téchafaud  qu'on  dreffa 
lentement  fous  fes .  yeux ,  &  il 
s'avança  avec  emprefiement  vers 
le  fer  qui  devoir  terminer  fes 
jours.  Il  a  laiiTé  parmi  fes  ma- 
nufcrits  «  des  Mémoires  fur  la  ré- 

^  voludon  &  les  évènemens  dont 
il  a  été  témoin ,  &  un  grand  ou- 

!,     vrage  fur  VOrlglne  des  Fables  &  def 

I  Rtiiglons- anciennes»  L'hiftoire  &  la 
philofophie  en  efpèrent  la  publi- 
cadon.  Saîlly  étoit  grand ,  maigre; 
il  avoir  le  nez  aquilin,  le  front 
grand,  la  phyfionomie  grave  & 
férieufe  :  on  lui  trouvoit  beaucoup 
de  reffemblance  avec  Dundas ,  mi- 
nière Anglois.  Il  parloir  avec  pré- 

i  tAotk  &  dignité.  Ses  mœurs  furent 
pures ,  &  fon  cœur  fenfible.  Bon 
époux  y  ami  fur ,  il  pofléda  les 
qualité  de  l'honnête  homme.  Plu- 
fieurs  lui  ont  trouvé  des  rapports 
de  caradèère  avec  Newton  ;  mais 
quelle  difiérence  entre  la  fin  dé 
l'un  &  de  l'autre!  ««  Newton,  dit 
PaiUy  lui-même  »  9voit  l'ame  d'un 
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fage;  pour  qui  le  repos  eft  le 
premier  des  biens.  Il  méprifa  lit 
gloire  qui  le  fuivic  malgré  lui, 
&  qui  s'efl  éternellement  attachée 
à  fon  ombre.  Il  fut  Thomme  de 
fa  patrie.  A  fa  mort ,  on  expofa  » 
comme  les  rois,  aux  regards  du 
public,  le  grand  homme  qui  n'é« 
toit  plus  y  &  qui  de  voit  a  jamais 
honorery  l'Angleterre.  Le  grand 
chancelier  &  cinq  autres  pairs ,  por- 
tèrent le  drap  du  cercueil.  **  Telle 
fut  la  mort  de  Newton ,  le  plus  cé« 
lèbre  des  agronomes.  Que  de  ré- 
flexions ,  fi  on  la  compare  à  celle 
du  plus  grand  hifiorien  de  Taf- 
tronomie  !  On  a  fait  fur  ce  der- 
nier ces  quatre  vers  : 

De  fes  vertus ,  de  fa  ralfon  g 
Il  fervh  fa  patrie  Ingrate  i 
Il  écrivit  comme  Platon, 
Et  fut  mourir  comme  Socrate* 

BAINES ,  (  Rodolphe  )  fut  d'al 
bord  profefleur  de  langue  hébraïque 
à  Paris,  &  devint  enfuite  évêque 
de  Litchfield  en  Angleterre,  fous 
la  reine  Marie.  Il  fut  dépofTédé  de 
fon  évêché  par  la  reine  ÈUfaheth  y 
&  mourut  en  1560.  Il  a  publié 
un  Commentaire  fur  les  Proverbes  , 
&  une  aflez  bonne  Grammaire 
Hébraïque  y  Paris  ,  1550,  in- 4.° 

BAÏNMADU ,  (  Mythol.  )  idole 
Indienne,  adorée  fur  les  bords 
du  Gange  :  fes  prêtres  font  fans 
ceiTe  occupés  à  chafTer  les  mou- 
ches de  fa  figure  avec  de  larges 
éventails. 

BAINVILLE.  (  Charles  )  né  en 
Provence,  embraÀa  la  profenjon 
de  peintre ,  d'après  le  confeil  de 
Defpréaux  dont  il  étoit  parent.  II 
a  laifTé  plufieurs  pièces  fugitives  , 
un  opéra  qui  n'a  pas  été  mis  en 
mufique ,  &  un  grand  nombre  de 
chanfons  bachiques.  Il  eft  mort  à 
Paris  dans  un  âge  très  avancé* 
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BAIRO  ,  (Pierre)  médecin  cé- 
lèbre, mort  à  Turin,  fa  patrie, 
en  15^8,  réunit  à  la  pratique. de 
fon  art  toutes  les  connoiitances 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  Il  eft 
auteur  de  plufieurs  ouvrages ,  dont 
les  plus  connus  font  :  1.  Un  re- 
cueil de  Secrets  de  médecine,  II.  Un 
traité  de  la  Pejie  &  de  fa  curation  , 
Paris,  isi3.»lll.  Lexypyrette  pert 
petiue  Quefliones y  Turin,  I5i2« 

BAÏVA,  (Mythol.)  divinité 
des  Lapons  ,  qu'ils  font  préûder 
au  feu. 

BAÏUS  ou  DE  Bat,  (Michel) 
naquit  à  Melin  dans  le  territoire 
d[*Ath,  en  15 13.  L'empereur  CAar- 
^  rie  choifit  pour  profeffer  rÉ- 
criture  -  fainte  dans  l'univerfité  de 
Louvain.  Il  fut  enfuite  chancelier 
et  ce  corps  ,  confervateur  de  fes 
privilèges  ,  &  inquiiiteur  général. 
L'univerfité  fit  choix  de  lui ,    de 
concert  avec  le  roi  d*Efpagne , 
poiir   le  députer  au  Concile  de 
Trente.  Il  y  parut  avec  éclat.  Une 
partie  de  fes  Opufcules  avoit  déjà 
,  été  publiée.  Baïus  ayant  combattu 
les  Luthériens  &  les  Calviniftes, 
crut  qu'il  les  ramèneroit  plus  fû- 
rement  dans  le  fein  de  rÉglife  en 
adoptant  quelques-uns    de  leurs 
fentimens.    On   l'accufa    d'avoir 
fait  revivre  divers  points  de   la 
doârine  de   Calvin  fur  la  judifi- 
cation,   &  il  prétendit  mettre  à 
couvert  fes    opinions   en   citant 
fouvent  S,  AuguJUn»    On  les  dé- 
nonça à  l'inquifiteur  de  Louvain , 
qui  défendit  de  les  enfeigner  ;  & 
à  la  Sprbonne ,  qui  les  cenfura 
en  iç6o.  Pie  V  tn  condamna  76 
autres  ,  par  fa  bulle  du  i"  odlo- 
bre   1567.   La  condamnation  fut 
faite  en  gros  &  implicitement  ; 
c'eft-à-dire  qu'on  ne  détermina 
point  le  fens  dans  lequel  chacune 
Ctoit  condamnable.  Frère  Pereui , 
général  des  Cordeliers  p  (  depuis 
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pape  fous  le  nom  de  Sîxtt  V,  )l 
s'employa  vivement  contre  le  doc« 
teur  de  Louvain,  à  la  prière  des 
Francifcains  fes  confrères  >    que 
Baïus  avoit  irrités  par  ibn  mépris 
pour    les  {Icolailiques.    La  bulle 
caufa   une  grande   rumeur   dans 
l'univerfité  de  Louvain.    Le  car- 
dinal de    Granvelle ,  qui    en   fut 
chargé ,  la  fit  accepter.  Ba^us  lui- 
même  ,  après  quelques  difficultés  « 
s'y  foumit  en  1568  ,   du  moins 
extérieurement.  Mais  il  dit,,  fui- 
vant^'ufage  de  tous  les  doreurs 
condamnés^  que  ces  propofitions 
n'étoient  point  de  lui ,  ou  qu'elles 
avoient  été  drefiees   frauduleufe- 
ment.    Grimoire  XI H  foutint  en 
IJ79  l'ouvrage  de  PieV.  Le  Je- 
fuite  ToUt ,  porteur  de  fa  bulle  , 
fit  figner  à  Baïus  un  écrit  par  le- 
quel il  reconnoififoit    qu'il  avoit 
foutenu  plufieurs  des  lxxvi  pro- 
pofitions, &  qu'elles  avoient  été 
condamnées  dans  le  fens  qu'il  leur 
avoit  donné.  Ses  principales  er- 
reurs étoient  :  Que  l'état  de  fhommt 
innocent  efi  fon  état  naturel  i  quil  lui 
était  dû ,  &  que  Dieu  ne  l'a  pu  créer 
dans  un  autre  état  :  Que  fes  mérites  en 
cet  état  ne  peuvent  être  appelés  don» 
de  la  grâce  ;  qu'il  pouvait  alors  mi» 
riter  la  vie  étemelle  par  Us  forces  de 
la  nature  :  Que  depuis  la  chuu  ^'Adam^ 
'  les  œuvres  des  hommes  faîtes  fans  lu 
grâce ,  font  des  péchés  :  Quen  confé" 
quence  ,  toutes  les  actions  des  Infidèles 
font  des  péchés ,  &  les  vertus  des  phi* 
lofophes  des  vices.  Que  tout  ce  que  fait 
le  pêcheur ,  efi  péché.  Que  tout  crime 
eft  de  telle  nature^  qu'il  peut  fouiller 
fon  auteur  &  toute  fa  pofiérité ,  comme 
le  péché  originel ,  &c.  Cette  doébine 
n'eft  certainement  pas  fort  con- 
îblante.  Elle  trouva  cependant  de 
nombreux  feûateurs  ,  qui  enché- 
rirent même  fur  les  erreurs    de 
leur  maître.  Les  difciples  de  Baïus  ^ 
&  ceux  du  Jéfuite  LeJJms  alors  pro- 
feffcur  à  Louvain ,  ft  firent  une 
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^errft  très- vive.  Le  nonce  du  pape 
dans  les  Pays-Bas  crut  que  ,  pour 
appaifer  ces  difputcs ,  il  faUoit  im- 
pofcr  ûlencc  aux  deux  partis.  Il 
propofa  cette  idée  judicicufe  à 
$l»u  V^  qui  Vadopta.  Le  nonce 
fe  tranfporta  donc  en  1588  à  Lou- 
vain ,  &  défendit  fous  peine  d'ex- 
commumcation  aux  deux  partis  de 
noter   leurs  adverfaires  d'aucune 

cenfurc ,  ju^^^'^  ^^  ^^  ^*  ^'"^*" 
Siège   eût   prononcé.   Cependant 
Bauu  ayant  ennrepris  de  nouveau 
ée  donner  un  Cens  favorable  à  fes 
opinions,  8t  n'ayant  pu  réuffir  , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  terminer  fes 
jours  en  paix.  Il  mourut  le  16  fep- 
tembre  1^89,  *  7^  ans.  On  a  de 
lui  des  TraUis  de  controverfe  con- 
tre Mamix,  1579  &  M«l»  »  vol. 
in-8.®  Tous  fes  Ouvrages  ont  ete 
recueillis  en  1696  ,  in-4°  ,  à  Co- 
logne. Son  ftyle  eft  fort  au-deffus 
de   celui  des  fcolaftiques  de  fon 
temps  :  il  eft  fimple  &  ferré.  On 
fent  que  Bams  avoit  beaucoup  cm- 
dié  les  Pères.  On  dit  même  qu'il 
avoit  lu  neuf  fois  5.  Auguftin,  Il 
eût  été  à  fouhaiter  qu'en  fe  rem- 
pliffant  de  ce  Père,  il  eût  mieux 
interprété  certains   paffages  ,    ou 
qu'il  s'en  fût  rapporté  aux  inter- 
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monrurem  point  avec  lui.  ContelUê 
fanfen ,  qui  fe  nonunoit  à  la  tête 
de  fes  livres  Comtlîus  Janfénlus  y 
en  renouvela  une  partie  dans  fon 
Aupiftlnus.  Voy.  II.  Jaksénius. 

BAIZE,  (  Noël  -  Philippe  ) 
prêtre  de  la  doÂrine  Chrétienne, 
naquit  à  Paris  en  1672 ,  &  mourut 
en  1747  dans  la  maifon  de  Saint- 
Charles,  dont  il  étoit  bibliothécaire. 
Les  favans,  &  en  particulier  l'abbé 
Bîgnon ,  ont  beaucoup  loué  l'ordre 
&  l'exaéHtude  du  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque confiée  à  {es  foins.  On 
a  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

I.  BAKER,  (  Richard  )  né 
en  1568,  dans  la  province  de 
Kent ,  devint  en  1620  grand  shérif 
d'Oxford.  Pourfuivi  pour  des  dettes 
de  famille  «  dont  il  avoit  eu  la 
foiblefle  ou  le  courage  de  fe  rendre 
caution ,  il  mourut  en  prifon  le 
iS^évrier  1645.  Il  eft  principa- 
leitient  connu  par  la  Chronique  des 
Roîs  i^ Angleterre  ,  réimprimée  à. 
Londres,  1730,  in-fol.  Dans  cette 
dernière  édition  ,  elle  a  été  con- 
tinuée iufqu'à  George  I,  Le  pre« 
mier  auteur  avoit  été  créé  cheva- 
lier  par  Jacques  J. 

BAKER ,  (  Thomas  )  auteur 


t  •   •         /:.ror..i;x..«fi- ra^aans     ^684,    en    latm  &   en  anglois, 

les  opinions  unguiieres ,  car  aans      ,    .^  »  ,  ,  ^  /. 

*^*  "i*      .   .     .  o  ,  . .    \  .    .     îi     etoit  ne  a  Uton,  en  Sommerfet, 


fon  Traité  fur  U  péché  originel  ,  il 
s'efforce  de  prouver  que  fi,  entre 
les  hommes  ,  les  uns  ont  des 
paffions  plus  fortes  que  les  autres, 
c'eft  qu'en  naiflant  ils  ont  parti- 
cipé davantage  au  péché  originel. 
Baïus  fonda  un  collège  par  fon 
teftament  :  c'eft  là  fon  meilleur 
ouvrage.  —  Son  neveu  ,  Jacques 
Baïus^  auffi  doûeur  de  Lou- 
vain,  mort  en  1614,  a  laiffé  un 
Traité  de  tEucharîfik  ,  imprimé  en 
cette  ville,  in-S**,  160$  ,  &  un 
Catéchifmt ,  in-fol. ,  Cologne  1620. 
IiCS  opiniQns  de  Mi^  Baht  ne 


en  i625.Vicairede6ishos-Nimmel« 
il  y  menoit  une  vie  ftudieufe  & 
retirée  »  &  y  mourut  l'an  1690. 

IIL  BAKER,  (Henri)  fils 
d'une  fage-femme  de  Londres  ,  fut 
élevé  par  un  libraire ,  &  fe  con- 
facra  à  l'art  précieux  d'apprendre 
à  parler  aux  fourds  &  aux  muets* 
Dear  fuccès  en  ce  genre  le  firent 
admettre  dans  la  fociété  des  anti- 
quaires &  dans  la  fociété  royale. 
Il  juftifia  ce  choix  par  fon  Mifcn» 
copc  rendu  facile,  &  Cufage  du  Micro f-^ 

€oge^  fouvent  imprimé  en  anglois 
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&  traduit  en  françois»  in -8.^  U 
mourut  le  2j  novembre  1774, 
âgé  d'environ  75  ans,  laifTam  deux 
fils  &  une  mémoire  refpeâable. 

BAKÈRE,  Voy.  Bachérius. 

BAKHUISEN,  (Ludolph) 
peintre  &  graveur,  né  en  163 1  , 
dans  la  ville  d'Embden ,  au  cercle 
de  'Weftphalie ,  mourut  en  17091 
IJn  goût  naturel  le  guida  dans  fes 
premiers  eâais  :  fes  produâions 
étoient  dès-lors  recherchées ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  appris  les 
élémens  de  Ton  art.  Il  cultiva  fes 
talens ,  &  d'habiles  maîtres  le  di- 
rigèrent dans  {^  études.  Cet  ex- 
cellent artide  confultoit  beaucoup 
la  nature ,  &  la  rendoit  avec  pré- 
cîiîon  dans  fes  ouvrages.  Il  a  re- 
préfenté  des  Marines  >  fur  -  tout 
des  Tempêtes,  Pour  bien  rendre 
celles-ci ,  lorfqu'il  voyoit  fe  for- 
mer un  orage  ,  il  entroit  dans  une 
chaloupe  &  fe  falfoit  conduire  à 
force  d'argent  en  liante  mer  ;  là , 
il  contemploit  pendant  long-temps 
le  fpeftacle  de  Jl'^iorifon  en  feu  & 
les  flots  irritçs  ;  là ,  il  traçoit  fes 
esquiiTes  :  revenu  chez  lui  fans 
mot  dire  ,  l'efprit  toujours  occupé 
de  ce  qu'il  avoit  vu ,  il  peignoit 
de  fuite  &  de  manière  à  faifir 
de  crainte  le  fpeélateur.  La  ville 
d'Amûerdam  acheta  trdze  cents 
florins  l'un  de  fes  tableaux  de 
marine ,  dont  elle  fit  préfent  à 
Louis  XIV.  Son  coloris  eft  fuave 
&  harmonieux ,  fon  deffin  correél , 
fes  compoficions  pleines  de  feu. 
On  fait  un  cas  infini  de  fes  def- 
fins  ;  ils  font  d'un  effet  piquant , 
&  admirables  par  la  propreté  du 
lavis.  Ce  maître  a  gravé ,  à  l'eau 
forte ,  quelques  Vues  maritimes,  1^ 
roi  de  Prufie  ,  le  grand-duc  de 
Florence  ,  &  le  czar  Pierre  1,  vi- 
fitèrent  quelquefois  fon  atelier  , 
&  choifirent  de  fes  tableaux  pour 
•n  orner  leurs  palais*  Bakhuifen  éioit 
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non-feulement  grand  peln»^,  maU 
habile  graveur  &  bon  poète.  Quel- 
ques temps  avant  ia  mort ,  il  fit 
acheter  le  meilleur  vin  qu'on  put 
trouver  ,  &  renferma  dans  une 
bourfe  un  grand  nombre  de  pièces 
d'or.  Par  fon  iefiament  il  invita 
fes  amis  à  fon  convoi ,  &  les  pria 
de  boire  le  vin  acheté  ,  &  de  dé- 
penfer  dans  la  joie  l'or  qu'il  leur 
laifloit. 

BAKTIAR  ,  furnommé  A^ed^ 
douLat  ou  V Heureux ,  ne  le  fut  ce- 
pendant pas.  Chafie  de  Ces  états 
par  fon  coufin  Adhad  ,  vaincu  par  ^ 
lui,  long-temps profcrît,  enfermé 
dans  un  château  de  la  Perfe ,  il 
fiit  enfin  mis  à  mort  à  36  ans  » 
l'an  de  l'hégire  367.  Il  laifTa  fix 
enfans,  prifonniers  comme  lui  , 
mais  qui  trouvèrent  les  moyens 
de  prendre  la  fuite.  Baktiar  aimoit 
la  chafie  aux  lions  ;  il  étoit  fi  fort , 
qu'avec  fes  bras  feuls  il  renver- 
foit  un  taureau. 

BALAAM ,  prophète  de  la  ville 
de  Peter  fur  l'Êuphrate ,  fuivit  les 
ambafladeurs  de  Balac  ,  roi  des 
Moabites ,  qui  l'avoit  envoyé  cher- 
cher pour  mc^udire  le  peuple  d*I(^ 
raël.  Un  Ange  l'arrêta  au  milieu 
du  chemin ,  tenant  une  épée  nue* 
L'âneffe fur  laquelle  il  étoit  monté, 
ne  voulut  plus  avancer ,  &  fe  plai- 
gnit miraculeufement  des  coups 
dont  fon  maître  l'afiommoit.  Le 
minifire  du  Seigneur  commanda 
alors  à  Balaam  de  ne  dire  que  ce 
que  Dieu  lui  mettroit  dans  la  bou- 
che. Le  prophète  étant  ariîvé ,  ne 
prononça  que  des  bénédiâions  , 
au  lieu  des  malédictions  que  Ba-- 
lac  lui  avoit  demandées.  Il  prédit 
qu^il  forttroît  une  étoile  de  Jacob ,  ô» 
un  rejeton  d^  If  raël  ^  &c.  Le  roi, 
trompé  dans  fon  attente  ,  ren^ 
voyoit  le  devin  fans  préfens ,  lorf- 
que  cet  homme  avare  lui  con-* 
(eiUa  d'envoyer  les  plus  bellgi 
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filles  de  Madian  dans  le  camp  dlf- 
raël.  Balae  ayant  Aiivi  ce  confeil  « 
les  irraélices  ,  livrés  à  i'impudi- 
âxé  &  à  ridolâtrie,  abandonnè- 
rent Dieu  ,  &  ils  en  furent  aban- 
donnés. Quelque  temps  après  » 
Baiaam  fut  tué  par  l'armée  des 
Hébreux,  qui  venoit  de  défaire 
les  Madianltes.  Les  commentateurs 
ont  beaucoup  difputé  Cur  la  patrie 
de  ce  prophète ,  &  fur  la  parole 
accordée  à  fon  âneiTe.  Maimonidt 
croit  que  le  dialogue  de  l'ânefle 
ne  fe  paffa  que  dans  l'imagination 
de  BaUam.  S,  Gréguirc  de  NyiTe 
femble  aufii  penfer  que  cet  animal 
ne  prononça  aucune  parole  dif- 
tinde  &  articulée-,  mais  qu'ayant 
£iit  fon  cri  ordinaire ,  Balaam  , 
accoutumé  aux  augures ,  entendit 
ce  qu'elle  vouloit  dire.  Mais  la 
plupart  des.  interprètes  afliirent 
qu'elle  parla  diftinâement  :  le 
texte  de  TEcriture  le  isit  affez 
entendre,  &  S. ^Pierre  dit  formel- 
lement, que  l'ânefle  parla  d'une 
▼oix  humaine  &  intelligible.  Quel- 
ques dodeurs  préfument  que ,  par 
ce  prodige  fi  extraordinaire  d'un 
animal  qui  parle  &  qui  inftruit  un 
prophète ,  Dieu  voulut  donner  aux 
fiècles  futurs  quelque  grande  le- 
çon. Pem^étrCy  dit  S.  Auguftin  , 
a^t'il  youlu  figurer  dès  •  /ors  ,  qu'il 
€hoifiroU  ceux  qui  paroljfount  fans 
efprit  &  fans  rai/on  pour  confondre 
^orgueil  des  fages, 

BALAC,  le  même  dont  on  a 
parlé  dans  l'article  précédent ,  fut 
tué  par  les  Ifraélites,  l'an  1461 
avant  J.  C. 

BALACE,  préfet  de  l'empereur 
Confiance,  fit  éprouver  la  plus 
cruelle  perfécutiote  aux  Chrétiens. 
C'eil  à  lui ,  que  5.  Antoine  écrivit 
pour  le  menacer  de  la  vengeance 
céleAe.  Cnq  jours  après,  Balacc 
&l  mordu  à  1^  cttii$e  par  ua 
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cheval  furieux ,  &  mourut  de  (k 

bleffure. 

BALADAN  ou  Balad  ,  roi  ou 
gouverneur  de  Babylone ,  efl ,  (e« 
Ion  quelques-uns  ,  le  même  que 
BéUfis  ou  Nabonajfar,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Acriture.  Mais  cette 
opinioq  &  toutes  les  autres  qu'oa 
forme  fur  ce  prince ,  ne  font  fon- 
dées   que    fur    des    conjeâures* 

Voy.  BfiLÉSlS  &  NaBOMASSAS. 

BALAGNI,  Foyei  Montluc* 
n.®  m. 

BAL  A  MI,  (Ferdinand)  Sici« 
lien ,  fut  médecin  du  pape  Uon  X, 
de  qui  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d'eflime.  Il  n'étoit  pasmoinf 
inftruit  dans  les  belles  -  lettres  ^ 
que  dans  la  médecine ,  &  il  cul« 
tivoit  la  poéfie  &  l'érudition  Grec- 
que avec  beaucoup  de  fuccès.  li 
floriflbit  à  Rome  vers  l'an  1555* 
Il  a  traduit  du  grec  en  latin  plu- 
fieurs  OpufcuUs  de  Gallien  «  qui  ont 
été  imprimés  féparément ,  &  que 
l'on  a  réunis  dans  l'édition  des 
Œuvres  de  cet  ancien  médecin  « 
faite  à  Venife  en  is86,  in- fol. 

BALAZUN  ,  >< Guillaume  de) 
Châtelain  du  pays  de  Montpellier  » 
fut  l'un  des  poètes  les  plus  agréables 
de  fon  temps ,  il  fe  fit  aimer  de  la 
dame  de  Joviac,  château  dans  le 
Gévaudan ,  &  la  célébra  dans  fes 
vers.  S'étant  brouillé  avec  elle» 
par  un  pur  caprice  de  fa  part, 
elle  ne  voulut  pas  le  voir  d'une 
année  entière.  En  vaiil  follicita- 
t-il  fa  grâce ,  la  dame  de  Joviac 
ne  voulut  l'accorder  qu'à  condi« 
tion  qu'il  s'arracheroit  l'ongle  du 
petit  doigt ,  &  qu'il  la  lui  appor- 
teroit  avec  une  chanfon  où  il 
exprimeroit  fon  repentir.  Sur  le 
champ  Balayin  fe  fit  lier  le  doi^ 
&  arracher  Tongle  par  un  chi- 
rurgien. Il  f  outint  la  douleur  fans 
paroitrc  I4  fentir,  U  compofa  U 
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chaofon  prefcrite,  &  courut  ol&Ir 
à  fa  dame  Ton  facrifice  d'expiation. 
Pon  Faijfutc  croit  que  BaLa\un 
vivoit  du  temps  de  kaymond  y, 
comte  de.  Touloiife* 

I.  BALBI ,  (  Jean  )  Dominicain 
Génois  ,  nommé  «ufli  Janua  où 
Janucnfis ,  compofa ,  dans  le  13^ 
ûède ,  des  Commmtalns  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Son  Catho" 
Ucon  ,  /eu  Summa  Grammaticalis  , 
fut  imprimé  à  Mayence  en  1460, 
in-fol. ,  par  Fauft  &  Schaffcr,  Il 
l'intitula  Catholicon  ou  Uni- 
Y  EU  s  ML  »  parce  que  ce  n'eft  pas 
un  iimple  vocabulaire,  mais  une 
efpèce  d'Encyclopédie  daflîque  , 
contenant  une  Grammaire  ,  une 
Rhétorique  &  un  Dicl'iormalre,  Quoi* 
que  ce  livre  (bit  alTez  mal  digéré, 
on  en  avoir  grand  befoin  dans 
le  fiècle  de  Ba/bi  où  l'on  ne  con- 
noiffoit  pas  même  les  premiers 
ëlemens  de  la  littérature  &  des 
arts.  On  en  tira  une  infinité  de 
copies  9  &  ce  fut  un  des  premiers 
livres  îur  lequel  on  fit  les  eiTais 
de  Tart  de  l'imprimerie.  Il  eft 
très-cber  &  très-rare. 

I I.  BALBI ,  (  Gafpard  )  Vénitien, 
voyagea  pendant  onze  ans  dans 
l'Orient,  depuis  15  79  jufqu'en  15  88. 
De  retour  dans  fa  patrie  ,  îi  publia 
le  fruit  de  Tes  courfes  fous  le  titre 
de  Voyage  aux  Indes  Orientales,  Cet 
ouvrage  £e  trouve  difficilement. 

BALBIN,  ( Decimus •  Calius 
Balbinus)  étoit  d'une  famille 
îlludre.  Le  fénat  Télut  empereur 
en  237  ,  après  avoir  été  deux 
fois  conful,  &  avoir  gouverné 
pluiieurs  provinces.  Les  foldats 
n'ayant  point  eu  part  à  cette  élec- 
tion ,  fe  foulevèrent  &  le  maiTa- 
crèrent  un  an  après.  Balbtn  étoit 
bon  &  populaire, •&  réuffifToit 
dans  la  poéfie  &  dans  l'éloquence. 
U  avoit  60  ans  lorfqu'U  obtint 
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la  couronne  impériale  ;  &  poSi* 
doit  de  grandes  richefles ,  qui  lui 
donnèrent  le  moyen  de  fatisfaire 
fon  goût  pour  les  plaifirs.  Son 
mérite  lui  avoit  procuré  les  gou* 
vcrnemens  de  l'Afie ,  de  l'Afrique 
&  de  quelques  autres  provinces  , 
où  il  fe  fit  aimer  par  fa  douceur  , 
fon  équité,  &  fon  attention  à 
ne  pas  laifler  accabler  le  peuple 
d'impôts. 

IL  BALBIN,  Jéfuitede  Bo- 
hême ,  mort  vers  l'an  1694  ,  a 
donné  plufieurs  ouvrages  hiftori- 
ques,  où  l'on  peut  compter  fur 
fon  exaâitude.  Le  plus  confidé- 
rable  efl  VHlfioîre  de  Bohême  » 
écrite  en  latin  ,  6c  qui  contient 
10  volumes  in-fol.,  qui  parurent 
de  1679  à  1687.  Il  traite  dans  le 
premier  de  l'hiftoire  naturelle  du 
pays  ',  dans  le  fécond ,  des  moeurs 
&  ufages  des  habitans  ;  dans  le  troî- 
fîème  ,  des  limites  de  ce  royaume 
dans  les  divers  temps ,  &  d'après 
les  divers  traités  avec  l'Alle- 
magne &  la  Turquie  *,  dans  le 
quatrième  ,  Balhln  traite  des  vies 
des  Saints  de  Bohême*,  dans  le 
cinquième ,  des  paroifTes  de  Pra- 
gue; dans  le  fixième  ,  des  Arche- 
vêques de  cette  ville  ;  dans  le 
feptième  ,  des  Rois  &  4"cs.  Les 
fuivans  donnent  les  généalogies 
des  principales  familles  de  la 
nation. 

BALBO  ,  (Jérôme)  évêque  de 
Goritz ,  nfort  à  Venife  en  1535» 
a  été  poète  latin  &  hiflorien.  Se» 
vers  foiit  inférés  dans  les  Delicî^ 
poëtarum  Italorum,  Ses  ouvrages 
hiHoriques  font  intitulés  :  De  rebu» 
Turcicts  y  Rom,  1 5  26,  in-4.**  — De 
clvîlî  &  hellîcâ  fortieudtne ,  1516, 
in- 4.°  Defvturls  Carolîs  V  fuccef» 
fibus ,  Bologne  1 5 19  «  in-4.^ 

BALBO  A  ,  l  Vafco  Nugnes  de) 
Caftillan ,  (ç  fit  connoitre  de  bonne 

heure 
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Keûré  par  Tes  expéditions  mari- 
times. Il  fut  û  heureux  dans  fes 
premières  guerres  contre  les  In- 
fiiens  ,  qu'il  ne  leur,  donna  jamais 
la  paix  qu'au  prix  de  l'or*  Il  avoit 
àmaflié  une  û  grande  quantité  de 
ce  métal  précieux  ,  qu'il  en  en- 
voya trois  cents  marcs  an  roi  d'Ef- 
pagne  pour  fon  quint.  De  nou- 
velles découvertes  &  de  nouvelles 
conquêtes  mirent  Ton  nom  à  côté 
âe  ceux  de  fcmand  Cortti  &  A'A- 
inérîc  Ve/puce»  Il  s*èmbarqua  en 
1513,  dans  Teipéràiye  de  décou- 
vrir la  mer  du  Sud  ^  éc  lin  mois 
après  fon  départ ,  il  étolt  en  pof- 
feilion  de  cette  mer.  11  donna  le 
nom  de  Saint-Michel  au  golfe  où 
il  débarqua.  11  s'y  plongea  jufqu'à 
la  ceinture ,  fôn  épée  d'une  main 
&  fon  bouclier  ^e  l'autre  ;  difant 
aux  Caftillans  &  auX  Indiens  qui 
bordoient  le  rivage  :  Vous  meus 
témoins  que  je  prends  pojfejfion  dé  èttic 
Mer  pour  U  Couronne  de  CaftîlU  y  6^ 
eetu  épée  lui  ai  eonfervera  le  domaine^ 
l'année  d'après  il  retourna  à  Saints- 
Àfarie ,  chargé  d'or  &  de  perleè. 
Vn  gouverneur  Èfpagnol  arrivé 
dans  cette  ville ,  fut  bien  furpris 
d'y  trouvei^  Balboa  avec  une  fim- 
ple  canifole  dé  coton  fur  fa  cHé* 
inîfe ,  un  caleçon  &  des  foùliers 
'^e  corde,  faifant  couvrir  dé  feuilles 
une  aflfez  méchante  café ,  qui  lui 
fervoit  de  demeure  ordinaire.  Ce 
gouverneur ,  jaloux  du  crédit  qu'i^ 
avoit  dan$  la  colonie ,  fit  rervivré' 
un  protès  tenmné  depuis  long- 
temps ,  accufa  Vafeo  de  félonie  J 
&  quoiqu'il  ne  pût  le  prouver, 
n  lui  fit  couper  la  têfte  en  1517 , 
à  l'âge  feulemem  de  42  ans.  Ainfif 
périt ,  par  le  dernier  fupplice ,  un 
des  plus  grands  capitaines  de  l'Ef- 
pagne,  digne  d'unnieilleur  fort; 

BALBiJEN  A,  (Bernard  de) 
àé  dans  le  diocèfe  de  Tolède  , 
âoâeur  de  Salamanque»  6^  évoqué 
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de  Porto  -  Rico  en  Arfiérique  ; 
mourut  en  1617.  Les  Hollandoif 
pillèrent  fa  ville  épifcopale  ed 
1620 ,  &  enlevèrent  fa  bibliothè- 
que ,  double  fujet  de  chagrin  pour 
un  pafieur  6e  pour  un  homme  de 
lettres.  Il  laifia  plulieurs  Pièces  de 
poéfie  ,  Madrid  ,  1604  &  années 
fui  vantes.  Elles  font  pleines  d'i- 
magination^ de  feu  y  d'efprit  & 
de  grâces. 

I.  BALBÙS  ,  (  tuclus  LtuWus  ) 
jurifconfultc  Romain ,  difciple  dé 
Mutiûs  Scévola,  lin  iiècle  avanl 
j.  C  ,  (e  diftingual  par  fes  talent 
dans  la  jurifprùJénce.  VW\ûo'\té 
domaine  fournit  pluûeurs  autres 
perfonnages  du  nom  de  Balbus  :  ils 
ne  méritent  pas  un  article  féparé. 

ÏI.  BALbUS,  (  Oaarius  )  ayant 
été  condamné  à  la  mort  par  les 
Triumvirs  ,  fe  déroba  des  mains 
des  meurtriers  qui  le  cherchoienc 
dans  (a  maifon  ,  eo  fortant  fecrè- 
tement  par  uire  porte  qui  leur 
étoit  inconnue.  A  peine  fut  -  il 
dehors  ,  qu'ayant  appris  ,  par  un 
murmure  confus  de  fes  voifins  , 
que  l'on  aïlaiTînoit  fon  fils  à  caufo 
de  lu!,  ia  tendreiîe  paternelle  le 
rappelle  auffîtôt  à  fa  maifoû  ,  pour 
défendre  ce  fils  ^'il  àimoit.  Ce 
bruit  étoft  fatnt  ;  mais^  les  aHaffins 
fe  faiâreni  de  te  père  inforranég 
&  lui  ôtèrem  la  vie. 

B ALCET  ,  (  Jean  )  prêtre  &  mé* 
decin  du  dernier  iiècle,  a  publie 
tout  à  la  fois  des  ouvrages  de  con« 
troverfe  6c  de  médecine.  I.  j4po^ 
logle  de  la  Meffe.  II.  TroHàtus  de  Mot* 
bis  animî,  U  ajouta  des  notes  aux 
œuvres  de  Perdulcls,  C'eil  à  lui 
que  Ton  doit  la  belle  édition  de 
la  Pharmacopée  de  Bauderoti» 

I.  B  À  L  D  E  dé  U  B  A  i  D I  s  ;, 
(Pierre)  de  Péroufe  ,  difciple  fie' 
rival  de  Barthole ,  profeffa  le  droit 
k  Pétoufe,  à  Fâdoue  8rà  Pavi^ 
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Arrivé  datts  cette  dernière  vîlïé# 
on  fut  furpris  de  voir  qu'un 
homme  û  céKebre  eût  un  extérieur 
^i  rannonçoitfi  peu-  On  s'écria, 
h  première  fois  qu'il  parut  en 
public  :  Minuit  pr^fentla  fâmam. 
Mais  Balde  répondit  ingénieufe- 
mcnt ,  AugMt  cotera  virtus }  &  l'on 
oublia  fa  figure,  ponr  ne  faire 
attention  qu'à  festalens.  Il  mourut 
de  la  raorfure  d'une  chatte  enra- 
gée vers  1400  I  aP»«*  *^^"  ^^' 
commandé  qu'on  l'enterrât  en  habit 
de  Cordelier.  U  taiiïa  de  grands 
biens.  On  a  beaucoup  d'Ouvrages 
de  ce  jurifconfulte  r  fi*  tomes  en 
3  vol.  in  fol.  V  «»«  il  y  *  ""' 
peu  à  profiter  dans  leur  leÛure. 
Ils  offrent  des  fmgularités  »  du 
verbiage  ,  des  chicanes,  &c.  Batde 
manque  de  méthode  ,  cite  des  lois 
apocryphes,  s'épuife en fubtilités^ 
s'appefamitfur  des  chofes  très-inu- 
tiles ,  &  paiTe  rapidement  fur  le» 
néceflaires.  L'émulation  &  l'amitié 
^i  régnèrent  d'abord  entre  Bar- 
thoU  &  lui ,  dégénérèrent  en  ja- 
loufie  &  en  haine^ 

II.  BALD£,  ou  plutôt  Baldi  ^ 
t  Bernardin  )  naquit  à  Urbin  Tan 
I  c  c  5.  U  fut  abbé  de  Guastalle  en 
X  çS6 ,  uns  avoir  demandé  cette 
ibbaye.  Il  avoit  d'abord  travaillé 
iur  les  Mécaniques  &Arlftott ,  fur 
l'Hiftoire  ;  il  avoit  fait  des  vers  : 
mais  dès  qu'il  fut  abbé ,  il  ne  penfa 
pluï  qu'au  droit- canon,  aux  pères , 
aux  conciles  &  aux  langues  Orien- 
tales. Il  mowuten  1617.  C'étoit 
un  homme  fort  laborieux  ,  qui 
Ifoffédoit  feize  langues ,  &  qui  s'é- 
toit  fur-tout  appliqué  aux  Orien- 
lales.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  fur  Us  Mécaniques ,  dont 
quelques-uns  font  dans  le  VUruvt 
d'Amfterdam,  i649,iii-f6lîo,r«r)î 
kProfty  Venife  1690,  in.4.®Cr«/'- 
tlmhml  a  mis  (W  F^ihUs  en  vers  ita- 
liens >  Rome  1702 1  ia-ia.  Uayoit 
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CCtoxliencé  une  De/çriptîon  htflorïqt/Ê 
&  géographique  du  Monde  danscouCet 
fes  parties  ;  il  n'eut  pas  le  temps  de 
finir  ce  grand  ouvrage. 

ni.  BALDE ,  (  Jacques  )  né  dan» 
la  haute- Alface  en  1603  ,  enfeigna 
&  prêcha  chez  les  Jéfuites.  La  cour 
de  Bavière  applaudit  à  Tes  Sermons, 
&  l'Allemagne  à  fes  Poéfies.  On 
Tappella  l'Horace  de  fon  pays.  U 
mourut  à  Neubourg  en  1668.  Les^^ 
fénateurs  fe  difputèrent  à  qui  feroit 
l'héritier  de  fa  plume;  &  celui 
auquel  elle  échut  ,  la  fit  mettre 
daivs  un  étui  d'argent.  Ses  CEuvres 
furent  imprimées  à  Cologne ,  in-4.^ 
&iTi-ia ,  1645.  U  y  a  de  tout  dans- 
ce  recueil  y  des  Pièces  de  Théâtre  , 
des  Traités  de  morale  ,  des  Odes  y  des- 
Panégyriques ,  des  Poèmes  héroï-comi'" 
ques»  —  Bislde  iioit  né  avec  le  fea 
&  le  génie  des  bons  poètes  *,  mais 
il  ne  s'attacha  pas  affez  à  former 
fon  flyle  &  fon  goût.  Les  beauté» 
chez  lui  font  mêlées  de  taches^ 
VUranie  vicloruufe  ,  ou  le  Combat  de 
l'Ame  centre  les  Cinq  Stns  ,  lui  valut 
une  médaille  d'or  de  la  part  à* Ale- 
xandre PIL  La  Batrackomyomachîc 
d* Homère ,  entonnée  avec  la  trompette  , 
Romaine,  poëme  héroî- comique ^ 
en  fix  chants  ;  &  le  Temple  d*hon^ 
neur ,  bâti  par  les  Romains  y  ouvert' 
par  la  venu  &  le  courage  de  Fcrdi" 
nand  lîl  ,  quoique  auili  applaudis^ 
difent  af&z  que  c'étoit  un  homme 
de  collège. 

BALDELLI,  (François  )  labo- 
rieux tradu£^eur  Italien ,  étoit  de 
Tortone.  H  fe  fixa  à  Venife ,  &  y 
publia  dans  le  16.**  GkoXQ  les  tra- 
ductions en^  Italien  des  Commen- 
taires dé  Céfar  ,  des  hifioires  as 
PomponiuS'Lttus ,.  de  Dion-  CaJJîus  , 
de  Flavius  Jofephe,  de  Robert ,  moine» 
&  les  dialogiîes  de  Polydore  Virgile^ 

BALDER,  (Mythol.)  fut  le 
fecondfiis  d*OdUi  &  l' Apollon  de  I|| 
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teiî^ton  Celtique.  Hoder  l'aveiiglc 
Je  tua  en  lui  lançant  un  gui  de 
chêneXesDieux  d'enfer  déclarèrent 
qu'ils  le  rcndrolent  à  la  lumière  ^ 
û  tous  lès  êtres  exidans  fur  la  terre 
demandoient  cette  rcfurrefbon  par 
leurs  larmes.  La  magicienne  Lokc 
ne  voulut  point  pleurer ,  &  Ba/der 
ne  put  être  rappelé  à  la  vie  )  mais 
il  devoit  revenir ,  après  l'embrafe- 
ment  des  mondes,  habiter  les  belles 
plaines  d'ida. 

BALDERIC^  évê^ue  de  Noy  on , 
auteur  de  la  Chronique  des  Evéques 
dArrai  6*  àt  Cumbrni ,  mourut  en 
i  1 1 1.  — Un  auireJB^i/>£*ic ,  évê- 
)que  de  Dol  dans  le  même  fiecle , 
écrivit  une  Hîfioin  des  Croîjades , 
qu'on  tf Olive  dans  le  Gefia  Deî  per 
francos ,  de  Bongars ,  i6i  l ,  in-fol. 
On  a  auiTi  de  lui  la  Vie  de  Robert 
'd*Arbrlj[fel ,  1641,  in-8.^  Elle  a  été 
traduite  en  François ,  1647 ,  in- 8.^ 

.  BALDI ,  Foyq  BAtDfe ,  n;°  II. 

I.  BALDÎNÎ4  XBaccio  )  Floreti- 
tîn ,  fut  le  fécond  graveur  d'eftam- 
pes  qu*on  connoissé  après  Maffo 
i^ln'i^uerra  i  qu'il  furpaâTa  ,  parce, 
qu'il  fit  faire  îes  deflins  par  Sandre 
Boticellk  II  vivoit  vers  l'an  1470. 

I I.  BALDINÎ  i  (Baccio  )  acadé- 
inicien  de  Florence  ,  fe  fit  aimer  de 
Cojme  />  grand  duc  de  Tofcane  j 
dont  il  écrivit  la  vie ,  imprimée  en 
1578,  in-fol,,  6c  en  i6iç,iil-4.^ 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Une  Dîjjer» 
iatton  fur  la  figure  des  dieux  du 
paganifme.  II.  Un  écrit  fur  le  i^yîî/} 
&  ï^  fatalité  y  i$78,  in- fol. 

m.  BALDINI,  ( Bernard )mé. 
ëecin  &  mathématicien,  naquit  dans 
un  bourg  près  du  Lac  majeur  ,  & 
mourut  eh  1600 ,  après  avoir  pro- 
feiTc  la  médecine  à  Pavie  &  les  ma- 
thématiques à  Milan.  On  lui  doit 
divers  Traités  fur  l'utilité  ùes  fcien- 
èes ,  fur  \t^  dienx  fabuleux  des  an- 
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cîéfls  peuples ,  fur  les  étoiles  &  les 
héros  changes  par  la  mythologie 
en  conAellations  ;  une  Méthode  pour 
mefuter  le  trajet  des  vallïeaux.  Bal' 
dlnl  faifoit  aufii  des  vers.  Il  a  publié 
des  Stances  fur  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1571,  &  une  Traduci  on  en  vers 
de  quelques  ouvrages  d'Àr'Ji,.te  , 
tels  que lArt  poéticue ,  le5  Eco- 
nomiques &  la  Phy  fique  de  ce  Phi< 
lofophe. 

IV,  BALDINI  i  (  lean-François) 
né  à  Bre(cia  en  Icaiie  ,  en  1677  , 
mort  à  Tivoli  à  Tâge  de  88  ans  , 
entra  dans  la  Congrégation  des 
Clercs  réguliers  6t  en  obtint  les  pre* 
micres  dignités.  On  a  de  lui  1.  Une 
DiJJ'ertation  fur  les  forces  mou- 
vantes. II.  Des  Remarques  fur  les 
vies  des  premiers  Fapes,  écrites  prar 
Anafiafe  le  bibliothécaire.  III.  Là 
Defcription  d'iuie  aurore  boréale. 
IV.  Une  D'jfertation  fur  des  vafes 
de  craie  trouvée  dans  un  tombeaux 
L'Italie  lui  doit  la  réiniprefCon  â 
Rome  des  Œuvres  de  Vaillant  y  fut 
la  numismatique. 

BÀLDINSEL,  (Guillaume)  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint- Jeafll 
de  Jérùfalem  >  fit  en  1 3  9  6  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  &  en  publiais 
, relation  fous  le  titre  de  Hodaporîcoa  ■ 
ad  Terrum  Sanctam.  Elle  eft  inférée 
datis  le  recutil  de  C^nisius,  ' 

BÀLDINUCa,  (Philippe)  étoîc 
de  Florence.  Ayant  acquis  de  gran- 
des connoiilances  dans  la  peinture 
&  la  fculpture  y  &  fait  beaucoup  de 
découvertes  en  étudiant  les  ou- 
vrages des  meilleurs  maîtres ,  il  fe 
trouva  en  état  de.fati^faire  le  car- 
dinal Léupùld  deTofcane,  qui  fou- 
haita  d'avoir  une  H'Jiohe  complète 
des  Peintres.  Balàinucei  la  fit  re« 
monter  jufqu'a  Clmabué ,  le  reflau-' 
rateur  de  la  peinture  \  &  il  avoic 
detfein  de  la  pourfuivre  jufqu-au< 
peintres  qui  vivoient  à  la  fin  dur 
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dernier  fiècle.  Son  projet  ne  fut 
exécuté  qu*en  partie.  Il  donna  trois 
vol.  de  fon  vivant,  8c  le  refte  , 
qui  n'étoit  prcfque  qu'ébauché ,  & 
où  il  fe  trouve  de  grands  vides , 
n'a  été  publié  qu'après  fa  more,  en 
170a  &  en  1728,  à  Florence.  On 
a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  Gra- 
vure fur  cuivre ,  avec  la  Viedesprîn' 
tipaux  Graveurs,  en  italien,  Flo- 
rence 1685,  in- 4°,  ouvrage  ef- 
tîmé.  Ce  qu'il  a  écrit  eft  d'unftyle 
pur,  &  il  y  a  de  l'exaâitude dans 
les  faits  qui  regardent  les  peintres 
de  fon  pays.  Il  ctoit  de  l'académie 
de  la  Crufca  ,  qui  le  perdit  en 
1696,  à  rage  de  72  ans. 

B  ALDRÊDE ,  (  S.  )  vulgairement 
appelé  5.  Bmdri ,  devint  évêque 
de  Glafcow  en  ÉcofTe  y  où  il  fonda 
pluficurs  monailères  &  où  il  mou- 
rut Tan  6od.  Les  églifes  d'Êcoile 
ont  confervé  prccieufemeni  lefQU^ 
venir  de  (ts  vertus. 

BALDUCCI ,  (  François  )  poète 
Italien,  né  à  Païenne  &  mort  en 
X642  à  Thôpital  de  Saint- Jean  deLa- 
tran  à  Rome.  Il  avoit  été  chapelain 
de  celui  de  S.  Sixte ,  &  avoit  com- 
Aiencé  par  fe  mettre  au  fervice  de 
divers  îeigneurs  ;  mais  fon  génie 
inconilant  &  libre  ne  pou  voit  le 
fixer  dans  aucune  place.  Ce  poëce 
paffe  pour  l'inventeur  des  Cantates, 
Sts^  Rimes  fiirent  réimprimées  à 
Venife»  1663 ,  hi-12. 

I.  BALDUIK ,  ou  BAtiDOUiNf 
(Frédéric)  né  àD^efde,  Luthérien , 
profeiTeur  de  théologie  à  'Wittem- 
berg ,  commentateur  des  Ëpitres  de 
S,  Paulàc  de  pluiîeurs  autres  livres 
de  la  Bible,  mourut  en  1627. 

II.  BALDUIK,  ouBa£I>ini  Ri- 
TOYiu»,  (  Martin  )  natif  de  Cam- 
pen  ea  Brabant ,  premier  évêque 
d'Ypres,  aflîfta  au  concile  de  Trente 
en  1562  ,  &  préûdaà  celui  deMa- 
lioes  en  I  ^70.  U  tint  un  fynode  à 
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Ypresà  15*^7,  dont  il  publia  ieé 
ordonnances.  Nous  avon»  de  lut 
un  Commentaire  fur  le  Maître  des 
Semences  ^  &  le  Manuale  Pafiorum^ 

BALD"VriN ,  fumommé  Devo-^ 
ri'ius ,  moine  de  Citeaux,  arche* 
vêquede  Cantorbery ,  fuivit  le  roi 
Richard  1  dans  fon  expédition  delà 
Terre-Sainte  ,  &  y  mourut  vers 
1191.  On  a  de  lui  :  De  corporc 
Ofan^uîne  Domînl,  -*-  DeSacramento 
altarîs,  &c,  traités  imprimés  dant 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

BALECHOU ,  (  Nicolas  )  né  k 
Arles ,  d'un  marchand  boutoniiier  , 
en  X7i9«  mort  fubitcment  à  Avi* 
gnon  dans  le  mois  d'août  1765  ; 
s'eft  rendu  célèbre  par  fes  gravures 
en  taille-douce  y  qui  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'académie  de  pein- 
ture de  Paris.  Il  s'étoit  fait  une  ma- 
nière particulière  de  graver  ,  qui 
uniifoit  beaucoup  de  rooëDeux  à 
une  fîneâe  de  burin  fingulière* 
Quoiqu'on  ait  prétendu  qu'il  char-« 
geoit  trop  de  tailles,  on  voit  par 
fes  ouvrages ,  qu'il  favoit  joindre  « 
quand  il  vouloit,  au  fini  précieux 
é^Edelinck  6c  de  Nanteutl,  les  grand» 
traits  de  Mellon.  Ses  principales 
pièces  font  :  I.  Les  belles  Marines, 
qu'il  a  gravées  d'après  Vernet, 
parmi  lefquelles  on  doit  diAinguer 
la  Tempête,  II.  Le  Portait  de  Ftideric* 
Au^ufie,  éleâeur  de  Saxe  &  Roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  chef-d'œu- 
vre de  gravure ,  fut  la  caufe  de  tous 
fes  malheurs ,  de  fon  exclufion  de 
l'académie ,  &  de  fa  retraite  forcée 
à  Avignon.  C'étoit  par  ordre  de 
madame  la  Dauphine  qu'il  avoit 
fait  ce  portrait ,  &  il  en  Ât  tirer  de» 
épreuves  contre  la  parple  expreife 
qu'il  avoit  donnée  à  cette  princeffe^ 
Cet  excellent  morceau  eft  à  la  têt« 
du  Recueil  précieux  de  la  Galerie  de 
Drefde.  III.  La  Sainte  Geneviève, 
d'après  le  tableau  de  C>irle  Vanloo  ^ 
cette  efiampé  prédeuie  par  le  fini  Sç 
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la  douceur  de  fes  traits ,  eft  leder* 
fliier  ouvrage  <ie  Balechou»  Son 
talent  n'étoit  pas  borné  à  la 
^avure.  Il  avoir  du  goût  &  quelque 
talent  pour  la  chimie ,  qu'il  avoit 
étudiée  iuiqu'à  un  certain  point. 
U  eft  même  aflez  vraifemblable , 
qu'un  remède  chimique,  qu'il  prit 
en  trop  forte  dofe  ou  à  contre- 
temps ,  ne  contribua  pas  peu  à  (a 
mort  fubite  &  prématurée. 

I.  BALÉE,  (Jean)  prêtre  An- 
glois ,  difciple  de  WîcUf,  prêcha 
les  erreurs  de  fon  maître ,  &  y  en 
ajouta  de  «ouvelles.  Il  excitoit  à  la 
féditlon  en  citant  l'Evangile.  U 
comparoit  les  maglftrats  &  la  no- 
hitlîe  à  Vivrait  y  qu'il  falloit  arra- 
cher de  peur  qu'elle  n'étou^ât  le 
bon  grain  ;  enfeignant  au  peuple  de 
commencer  cette  bonne  œuvre  par 
les  plus  confidérables  d'entr'eux. 
^ts  fedateurs ,  fuivant  trop  fidelle* 
ment  les  leçons  de  leur*  chef,  maf- 
facrèrent  le  chancelier ,  le  grand- 
tréforier»  &  réduiûrent  le  Roi  à 
leur  propofer  une  amniilie.  BalU , 
leur  apôtre,  fui  enfin  pris  &  exécuté 
en  1381. 

II.  BALÊE,  ovBale,  (Jean  ) 
BaUus  9  né  à  Covie  en  Ang;leterre , 
quitta  l'ordre  des  Carmes  pour  la 
fe^e  des  Calviniiles ,  ^  renonça  à 
la  mefle  pour  une  femme.  Edouard 
VI  le  nomma  évêque  d'06êri  ou 
Kilkenni  en  Irlande;  mais,  fous 
le  règne  de  MarU ,  il  fîit  obligé  de 
prendre  la  fuite.  11  revint  fous  £//- 
joheth,  &  fut  pourvu  d'une  pré- 
tende dans  la  cathédrale  de  Can- 
torbery  ,  &  il  y  mourut  en  1563. 
C'étoit  un  génie  turbulent  &  fri- 
vole. On  a  de  lui  13  Centuries  dts 
hommes  illuftres  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  Bàle  I  ç  5  7 ,  in-fol. ,  copiées 
du  livre  de  Jean  Leland  fur  cette 
même  matière  :  un  Traité  fur  les  Vies 
des  Papes ,  à  Leyde  1615 ,  ii^-S.**  ; 
un  autre  I  intitulé  :  Àcia  Romançrum 
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Pontifieum  ;  &  plufîeurs  Comédies  , 
dans  lefquelles  il  iouoit  les  reli- 
gieux ,  les  catholiques  &  les  faints* 
Tous  fes  ouvrages  font  marqués  au 
coin  du  dernier  emportement.  U 
déchire  les  papes ,  les  évêques  8c 
les  prêtres  d'une  manière  fi  odieufe, 
qu'elle  dut  déplaire  aux  gens  fagcs 
même  de  fa  communion. 

BALEN  ,  (Mathias)  né  à  Dof- 
drecht  en  Angleterre,  l'an  161 1 , 
prit  pour  objet  de  fes  travaux  les 
antiquités.  U  a  publié  une  hiiloire 
de  fa  patrie ,  de  fon  origine  ,  de 
fes  accroifUemens  &  de  fes  monu- 
mens ,  1677 ,  in- 4.® 

BALES ,  (  Pierre  )  maître  d'éeri* 
ture  Anglois,  né  en  1547»  mort 
en  1610,  pafle  pour  l'inventeur  de 
l'an  tachigraphique.  On  a  de  lui  le 
Maître  d* écriture  y  i$97. 

BALËS,Fo>.  IV.  Aiexandre; 

BALETTI ,  (  Gianetta-Roza-Be- 
nozzi  )  aûrice  célèbre  de  la  comé- 
die Italienne,  où  elle  avoit  pris  le 
nom  de  Sîlvia ,  naquit  à  Touloufe 
de  parens  Italiens  &  mourut  à  Paris 
en  175  8..Sa  figure  intérefîante ,  fon 
îeu  ailé,  fa  déclamation ,  fon  art^ 
firent  pendant  41  ans  les  délices  du 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  à'amçw 
reufes ,  &  BaUui  fon  mari ,  dit  Ma* 
rio,  celui  A' amoureux  i  ce  dernier 
fut  amené  à  Paris  en  1716,  lorf- 
que  le  Rigent  voulut  y  établir  U 
comédie  italienne.  Leur  fils  Louis 
Baletti  fîit  auffi  bon  aâeur  que  boa 
danfeur. 

BALI ,  (MythoL  )  divinité  In- 
dienne ,  précipitée  dans  l'enfer  par 
le  dieu  ÏFishnou,  Tous  les  ans  ce 
dernier  fort  Bail  de  fes  ténèbres 
pour  lui  faire  contempler  la  terre , 
puis  il  le  replonge  dans  fon  cachot. 
Pour  célébrer  la  clôture  de  ce  génie 
dangereux ,  les  Indiens  font  chaque 
année  la  fête  qu'ils  appellent  Onapt^ 
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BALKIS ,  reîne  de  Mareh  ^  ca- 
pitale du  royaume  de  Saba  en  Ara- 
bie ,  vint  de  fon  pays  pour  entendre 
les  difcours  pleins  de  TageiTe  de 
Salomun.  Il  en  tiï  parlé  dans  le  livre 
<ie$  Rais,  Les  préfens  qu'elle  ap- 
porta, la  magnifîcence  avec  laquelle 
elle  fut  reçue  ,  font  célébrés  dans 
les  hilloires  orientales. 

BALLA ,  (  Philibert  )  né  à  Bag- 
nafcQ  dans  le  Piémont  le  a  février 
1705  ,  prit  rhabit  de  }éfuite  &  de- 
vint l'un  des  chefs  de  l'ordre  en 
Italie.  Apres  avoir  profçfle  laphir 
lofophie  de  la  théologie  à  Turin , 
ion  général  Ctnturîonî  l'appella  à 
Kome  pour  y  remplir  la  place  de 
çenfeur  des  écrits  qui  s*y  impri- 
inoient.  Les  fiens  font  :  I.  Une  Â^o- 
ticê  hîjîorlque  fur  S.  Savîn  ,  évêque 
^  martyr  ,  dqnt  l'authenticité  des 
aâes  a  voit  été  anaquée  par  r/Z/e» 
mont.  II.  Des  Lmrts  Thçvlog'ques y 
recueillies  en  ^  vol.in-11,  1755. 
Elles  ont  pour  objet  de  défendre  ia 
^o^bine  des  jéfuites  &  de  les  venger 
(les  imputations  de  leurs  adverîai- 
res.  £j/la  eft  mort  en  1760. 

BALLERINI,  &  non  Baffarmc , 
(Pierre  &  Jçrôme  )  firèrcs,  nés  à 
Vcron?,  le  premier  en  1698,  le 
fécond  eq  1701,  étoitfnt  tous  deux 
prêtres  &  très  -  favans  ,  fur  -  tout 
<lans  l'hiftoîre  eccléfiaiUque.  Unis 
par  un  goût  commun  pour  les 
xnême;  études ,  autant  qvie  par  les 
liens  du  fang ,  ils  étudioient  le  plus 
fouvent  en  focicté,  &  fe  pnrta- 
geoienc  le  travail  luivanr  leur  calent 
particulier.  Les  matières  purement 
philologiques  &  canoniques  étoienc 
du  reffort  de  Pierre  ;  les  points 
fl'hii^oire  &  de  critique  étoient  la 
lâche  de  Jérôme.  Pierre  ne  mourut 
point  vers  1746  ,  comme  le  dit 
l'éditeur  de  Ladvocat,  Les  deux 
frères  vivoient  encore  «  lorfque 
le    comte   Ma^\uchem  publia  le 
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l\econd  volume  de  fes  Écrivain» 
d*Italie,  en  1758.  Outre  quelques; 
bons  ouvrages ,  on  doit  à  leuri^ 
foins  des  éditions  eitimées ,  I.  de 
la  Somme  Théoiogljue  de  5.  Antonln  ^ 
&  de  celle  de  5.  Ruimond  de  Pegna" 
fort  ;  II.  des  Œuvres  de  5.  Léon  U 
Grand;  III.  de  celles  de  Gilbert  , 
évêque  de  Vérone.  IV.  Une  édi- 
tion complète  de  tous  les  Ouvrage:^ 
dtt  ep^rdinal  Notis  ,  avec  des  Nous  ^ 
des  pjjfertations ,  &c. ,  imprimées  à 
Véronç  en  1732,  4  vol.  in-fol. 
V.  Un  petit  Traité  i(ititulé  :  Méthode 
d'étudier ,  tirée  des  Ouvrages  de  S.  Au^ 
guftin ,  traduite  de  l'italien  par  l'abbé 
NicoUe  de  la  Croix  ,  Paris,  176Q, 
in- 12.  VI.  De  jure  dlvino  &  naturall 
clrça  ufuram  ,  Bologne ,  1747,  deu^i^ 
vol.  in- 4.®  Ce  livre  diffus ,  &  pas 
toujours  bien  raifonné ,  eil  de 
Pierre, 

BALLEXSERD,  (N.)  citoyen 
de  Genève,  né  le  3  oâobrei7i6^ 
&  mort  dans  fa  patrie  en  1774,  eft 
connu  par  un  bon  ouvrage  intitulé  : 
Jj,' Èdifcation  phypque  des  ^nfans  j^ 
1761,  in-8.^  dont  Daiùd ,  mé- 
decin à  Paris,  a  donné  une  fer 
conde  édition  en  17S0 ,  avec  des 
notes.  Cette  difî'ertation ,  couron- 
née par  la  fociété  des  fciences  de 
Harlem  en  1762 ,  eft  remplie  d'ex-, 
cel lentes  obfervations  de  phyfique 
&  de  médecine.  L*auteur  prend  les. 
enfai^  au  moment  de  leur  naiflance, 
ôc  les  conduit  jufqu'à  l'âge  de  pu-^ 
berté.  Ou  a  encore  de  lui  une 
Diflertation  non  moins  intéreiTante, 
fur  cette  queftion  ;  'Quelles  font  les. 
caufes  principales  de  la  mort  d'un  auffi 
grand  nombre  d*enfans  ?  Cet  ouvrage  , 
publié  ei^  1775  ,  doit  «tre  Ii\ 
par  ceux  qui  aiment  leurs  enfans. 
comme  le  peuple ,  ou  feulement 
leur  poiléritc  comme  la  plupa;^ 
des  grands. 

BALt^I,  Voye^  II.  Ba^LLT. 
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BALLI ,  (  Jofeph  )  né  â  Palerme 
en  Sicile,  mort  à  Padoueen  1640, 
chanoine  de  Bari  dans  le  royaume 
de  Naples,  tient  un  rang  parmi  les 
chéoio^ens  fcolaftiques.  On  a  de 
lui  :  Defaouiditatt  Dû,  &  De  mont 
CorponiM  naturallum. 

BâLUN,  (aaude)  né  à  Paris 
en  1625 ,  d'un  père  orfèvre,  de- 
vint  orfèvre  lui-même.   Il  prit 
le  goût  du  de^  en  copiant  les 
tableaux  du  Poujfm ,  &  commença  â 
Aeurir  du  temps  du  cardinal  de 
RcchêUtm ,  qui  acheta  de  lui  quatre 
g^rands  baffins  d'argent ,  fur  lefquels 
Sallln ,  âgé  à  peine  de  19  ans , 
avoit  repréfenté  admirablement  les 
quatre  âges  du  monde.  Le  cardinal 
ne  pouvant  fe  lafler  d'admirer  ces 
chdîs-d  œuvre  de  cifelure,  lui  fit 
£iire  quatre  vafes  à  l'antique,  pour 
aflbrtir  les  badins.  BalJXn  porta  fon 
art  au  plus  haut  point.  Il  exécuta 
pour  LouîsXlFdes  tables  d'argent» 
des  guéridons ,  des  canapés ,  des 
candélabres,  des  vafes,  etc.  On 
eftimoit  fur-tout  les  bas-relie& 
où  il  *  avoit  cifelé  les  fonges  de 
Pharaon.  Mais  ce  prince  fe  priva 
de  tous  ces  ouvrages  pour  four- 
nir   aux  dépenfes  de    la  longue 
guerre  qui  finit  par  la  paix  de 
Kyfwick.    Il   refte   encore    plu^^ 
fieurs    morceaux    de    ce    grand 
artifte,  a  Paris,  à  Saint-Denis,  à 
Pontoife ,  d'ime  beauté  &  d'une  dé- 
licatefife  uniques.  On  admire  fur* 
tout  le  chef  de  S.  Rtml  que  Louis 
JCIV  donna  à  1  eglife  de  Reims  le 
jour  de  fon  facre ,  les  fix  chande- 
liers d'argent ,  la  croix ,  un  foleil , 
qui    avoit    cinq    pieds   &    demi 
de  hauteur,   où  ctoient  fculptés 
plufieurs     traits     hiftoriques     de 
l'Ecriture  -  Sainte ,    &  un  lampa- 
daire   d'argent   qui    fe   voyoient 
en     l'églife   de   Notre-Dame.  Ce 
Ait  B^Hn  qui  cifeia  la  première 


BAL  39 

épée  d'or  &  le  premier  haufle- 
col  portés  par  Louis  XIV.  Lorf* 
qu'après  la  mort  de  Vaùn  ,  il 
eut  la  direâion  du  balancier  des 
médailles  &  des  jetons  ,  il  montra 
dans  ces  petits  ouvrages  le  mèmt 
goût  qu'il  avoit  fait  paroitre  dans 
les  grands.  H  joignit  à  la  beauté*  d« 
l'antique  les  grâces  du  moderne.  Il 
mourut  le  12  janvier  1678 ,  à  l'âgt 
de  63  ans.  U  n'étoit  prefque  jamais 
forti  de  Paris ,  &  nous  faifons  cette 
remarque  pour  confondre  ceux  qui 
penfent  que,  pour  exceller  dans 
les  beaux  arts  ,  il  faut  avoir  paflé 
plufieurs  années  en  Italie.  Launai  ^ 
neveu  de  Ballin  par  alliance ,  ex* 
celleiu  orfèvre  &  habile  defCna- 
teur ,  deflîna  prefque  tous  les  ou« 
vrages  de  fon  oncle ,  avant  que 
Louis  Xiyits  eût  facrifiés  au  bien 
public. 

BALLIS ,  (  Antoine  de  )  jurif- 
confulte  Sicilien ,  mort  en  1 5  91 ,  a 
écrit  fur  le  Droit  canonique  i  fon 
neveu  du  même  nom  ,  mort 
quelques  années  après  lui ,  efl 
auteur  de  divers  Traités  fur  le  Droit 
criminel, 

BALLO ,  (  Fabîo  )  poète  de  Pa- 
lerme ,  mort  en  1631 ,  eft  auteur 
de  Chanfons  Siciliennes  ,  &  d'une 
églogue  intitulée  Alphéfihée,  Son 
fils  Jcan-Domlniquc  fe  difiingua  aul& 
par  fes  poéfies.  —  Deux  autres  lit- 
térateurs du  même  nom ,  tous  les 
deux  de  Sicile,  fe  font  £ait  con- 
noitre.  Le  premier ,  Jofeph  Ballo  , 
né  à  Palerme  en  15  67  ,  &  mort  à 
Padoueen  1640 ,  a  publié  un  Traité 
du  mouvement ,  &  quelques  autres 
écrits  fur  les  machémaiiques.  Le 
fécond,  Thomas  Ballo»  de  la  même 
ville  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Saint  Etienne  y  mort  en  1612,  a 
laiHé  diverfes  poéfies ,  &  entr'au* 
très  un  poëme  intitulé  :  Palumm 
délivHU 
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BALtON  ,  (  Louife-Blanche- 
Therèi'ede  )  née  en  1591 ,  dans  le 
château  de  Vanchi ,  à  5  lieues  de 
Genève,  d'une  famille  alliée  à  celle 
de  5.  François  de  Salles  ,  prit  l'habit 
des  Bernardines ,  &  travailla  ;ivec 
ce  pieux  évêque  à  réformer  cet 
ordre.  Le  pape  Vrboin  Fi// accorda 
cin  1618  à  la  nouvelle  congréga- 
tion ,  un  bref  qui  la  mettoit  fous 
la  iurifdi^^ion  de  l'ordinaire ,  &  la 
rendoit  indépendante  de  la  jurif- 
diâton  de  l'àbbé  de  Gtéaux.  Ces 
faintes  filles  prirent  le  nom  de  /?e- 
iigieuj'os  Bernardines  réformées ,  de  la 
Congrégat'on  de  la  Providence ,  &  s'é- 
tablirent à  Rumilli  le  2 4  mai  1624. 
Bientôt  là  mère  de  Ballon,  après 
avoir  dreiTé  les  conftitutions  defon 
écabliiTement ,  approuvées  par  le 
pape  en  1634  ,  s'empreiTa  de  paffer 
en  France  ,  où  elle  fonda  des  mai- 
fons  de  fy  congrégation  à  Greno- 
jjle ,  à  Vienne ,  à  Lyon  &  à  Tou- 
loufe.  Elle  mourut  en  odeur  de 
fainteté  le  14  diéçembre  1668,  à 
Seylîel  ,  âgée  de  77  ^ns. 

BALMONT,  (N.  comteffe  de 
Saint)  d'une  famille  illudre  de  Lor- 
raine ,  réunit  aux  charmes  de  la  fi- 
gure les  dons  dplefprit  &  la  valeur 
d'un  guerrier,  Fendant  l'abfencç  de 
fon  mari ,  ayant  été  infultée  par  114 
militaire  ,  elle  prit  un  habit  d'hom- 
me  éi  lui  donna  un  défi  fous  le  nom 
defon  frère  ;  l'officier  futdéfarmé  ; 
mais  elle  lui  rendit  fon  épée  ,  en 

ie  priant  de  refpe£ter  un  peu  plus 
es  dames.  On  a  imprimé  en  1650 
pne  tragédie  dç  la  comteffe  de 
^almont ,  intitulée  :  Lts  Jumeauj^ 
martyrs. 

BALOUFEAU  ,  (Jacques)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux  ,  parut 
dans  le  monde  fous  le  nom  de  Baron 
He  Saint- AngeL  Ses  créancier^  ayant 
contraint  le  baron  Gafcon  de  pren- 
dre le  bonnet  vert ,  il  fe  fit  déla- 
i^r  eo  crime  d'ufure.  Il  courut 
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Mfulte  différens  pays ,  8e  épouftt 
dans  chacun  une  femme.  Arrêté  9 
après  foi;!  quatrième  mariage,  il 
s'évada  4e  la  prifon  de  Dijon ,  vint 
à  Paris ,  reçut  100  écus  de  récom* 
penfe  pour  avoir  dénoncé  un  Gé- 
nois qui  n'exifloit  pas  ,  comme 
auteur  d'une  confpiration  contre  le 
Roi ,  paiTa  en  Angleterre  pour 
fuivre  le  prétendu  criminel  •  efca<» 
mota  2000  liv.  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  revint  en  France  ,  fui 
reconnu  pour  un  fourbe ,  -&  pendu 
malgré  fon  titre  de  baron,  en  1626. 

BALSAMON,  (Théodore) dia- 
cre ,  garde  des  Chartres  de  l'égUfe 
deCpndantinople,  &  enfuite  par 
triarche  d' Antioche  pour  les  Grecs, 
commenta  le  Nomvcanon  de  PAo- 
tius ,  Oxford  1672 ,  în-fol.  Il  fitui^ 
Recueil  dt  Ordonnances  eccUfiaftlques  , 
Paris,  1661,  in-fol.  ;  &  d'autres 
puvragesdans  lefquels  le  panriarche 
Qrec  s'emporte  beaucoup  contre 
l'ËglifeLatine*  H  mourut  vers  I2i4' 
ta  Bibliothèque  du  Droit  Canoni- 
que, de  Juflel,  renferme  ui^e  partie 
de  fes  écrits, 

BALTASAR ,  GASPAR 
é'MELCHIOR  «  font  les  noms 
qu'on  a  donnés  aux  trois  Mages, 
qui  vinrentadorer  Jésus-Christ. 
Mais  ces  noms  font  nouveaux  fé- 
lon dom  Calmit  :  on  en  trouve 
d 'au/fi  douteux  que  ceux-là  dai^s 
des  auteurs  peu  authentiques  -,  mais 
tous  ces  noms ,  dit  le  même  com- 
mentateur ,  inconnus  avant  le  12^ 
fiecle  ,  ont  été  forgés  à  plaiûr.  On 
a  beaucoup  difputé  fur  le  pays  ; 
fur  la  profeflion  des  Mages ,  fur 
l'étoile'  qui  leur  apparut,  fur  le 
temps  de  leur  arrivée  à  Bethléem. 
D.  Calmct  qui  a  fait  une  difîerta- 
tion  pour  expliquer  tous  ces  points, 
dit  que  les  Mages  n'étoient  pas  les 
fages  connus  fous  ce  nom  en 
Perfe  ;  mais  des  favans  de  rArabt# 
déferte,  delà  Chaldée  ou  de  I4 
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.  Méfopotamie ,  aux  environs  de 
l'Euphrate.  Ils  av oient  apparem* 
meof  la  même  proJFeffion  que  le 
fameux  devin  Balaam,  Sachant  par 
tradition  qu'à  l'apparition  d'une 
nouvelle  étoile  il  naiiroit ,  au  mi- 
lieu des  en^t  de  Jacob  ,  un  roi 
qui  devoit  être  le  défiré  des  na<> 
fions ,  ils  fe  déterminèrent  à  fuivre 
l'étoile  qui  leur  apparut  pour  aller 
chercher  ce  nouveau  roi.  L'inf pi- 
ration  furnaturelle  du  Saint -tT- 
prit,  &  peut-êcre- quelque  fooge 
envoyé  de  Oteu ,  fer  virent  encore 
à  les  déterminer.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  l'étoile  étoit  un 
météore  paâager  qui  les  accom- 
pagna jufqua  Jérufalem  fous  la 
forme  d'une  étoile»  &  qui  repa- 
rut de  nouveau  pour  les  conduire 
à  Bethléem.  Il  n'eft  pas  néceffaire 
qu'elle  fe  foit  fait  voir  avant  la 
naiflance  du  Sauveur,  ni  que  les 
Mages  foient  arrivés  à  Bethléem 
treize  jours  avant  la  natflance  de 
Jésus-Christ.  Il  fuffit  qu'ils  y 
foient  venus  avant  la  fin  des  qua- 
rante jours  de  la  purification  de 
la  Sainte  Vierge.  Il  n'y  a  donc 
nulle  obligation ,  ajoute  D.  Ca/mtt, 
de  mettre  l'arrivée  des  Mages  à 
Bethléem  le  6  janvier.  Ceft  pour- 
tant un  ufage  immémorial  de  l'É- 
plife  Romaine  ,  de  célébrer ,  ce 
|our-là ,  la  manifedation  de  Dieu 
aux  Gentils ,  &  l'on  doit  le  ref- 
peâer.  Le  peuple,  dit  BaÙiet,  ap- 
pelle depuis  long- temps  cette  tête 
la  Fête  des  Roîs ,  parce  qu'il  s'eft 
accoutumé  à  regarder  les  Mages 
comme  des  Rois ,  en  entendant 
chanter  dans  l'once  de  l'Epiphanie 
le  verfet  du  pfeaume  71  :  Regis 
Tharfis  &  înfuU,  Regcs  Arahum  & 
Saba  doaa  adductnt.  Quelques  *  uns 
ont  cru  trouver  dans  le  même  paf- 
fage  le  nombre  des  Mages  &  le 
pom  de  leurs  royaumes.  On  croit 
poiTéder  leurs  reliques  à  Cologne. 
Cx  font   trois  corps   inconnus^ 
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trouvés  k  Milan  dans  le  nêm^ 
tombeau  ,  puis  tranfportés  foua 
Frédiric  BarbcrouJJc  a  Cologne ,  o4 
l'on  célèbre  cette  tranilation  le  i| 
juillet. 

9ALTEN,  (Pierre)  peintra 
d'Anvers  ,  imita  la  manière  de 
Pierre  Brtughtl ,  &  fe  diftmgua  daf|9 
la  repréfentation  des  petites  figa« 
rps  V  fa  facilité  étoit  extraordinaire. 
On  raconte  qu'appelé  à  la  cour 
de  l'empereur  ,  celui  -  ci  lui  or- 
donna d'exécuter  un  ta)}1eau  ou 
l'on  pût  voir  une  multitude  dç 
fîgtires.  Baùen  prit  pour  fujet  fain^ 
Jean  prêchant  dans  le  défert.  Une 
foule  d'auditeurs  paroiffoient  l'é- 
couter avec  refpeft  &  avoient  ley 
yeux  fixes  fur  lui.  L'empereur  fe 
plut  à  lui  Caire  eflEacer  5.  Je4n  pour 
fubûituer  à  f^  place  un  éléphant; 
alors  il  fembla  que  le  caraétcre  de 
toutes  les  figures  avoient  changé. 
Ce  peintre  mourut  à  la  fin  du 
feizième  fiecle. 

I.  BALTHAZAR  ,  dernier  roi 
des  Babyloniens ,  s'étant  fervi  pour 
boire  ,  lui  &  fes  convives  ,  des 
vafes  d'or  &  d'argent  que  foa 
père  avoit  enlevés  du  temple  de 
Jérufalem  ,  dans  un  feflin  qu'il 
donnoit  à  fes  femmes ,  à  fes  con- 
cubines ,  &  aux  feigneurs  de  fa 
cour  j  il  vit  une  main  qui  traçoif 
fur  la  muraille  de  la  falle  ces  trois 
mots  :  Manéf  Theccli  Fhar*\,  — Da- 
niel y  appelé  pour  expliquer  ces 
énigmes ,  dit  au  prince  qu'elles 
fîgfiifioient  :  J'ai  comité  ;  fui 
pejé  i  J'ai  dlvifé.  —  C'efl  -  à  -  dire 
que  fes  jours  ctoient  accomplis  ; 
que  fes  allions  vertoient  d'ctre 
pefées  ;  &  que  fon  royaume  fe- 
roit  divifé  ,  fit  deviendroit  la  proie 
des  Mèdcs  &  des  Perfes.  La  nuit 
même  de  cette  apparition  ,  le  Sei- 
gneur ,  fuivant  la  prédiélion  de 
Jérémle  ,  ayant  mis  à  fec  la  mer 
dcBabylonc,  les  Perfes  pçnétrèrçnç 
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fans  obftacle  jufques  dans  le 
cœur  de  la  ville  ,  forcèrent  le 
palais  ,  &  tuèrent  BaUha^ar  qui 
étoit  enCéveli  dans  le  fommeil  avec 
toute  fa  cour.  Le  corps  de  ce 
prince  demeura  confondu  avec 
rous  les  autres ,  &  il  ne  fe  trouva 
perfonne  en  état  de  lui  donner 
la  fépulture,  ainiique  l'avoit  pré- 
dit Ifaïe,  Darius  le  Mcdc  fut  mis 
fur  le  trône  de  Balthayur  l'an  538 
avant  J.  C. 

IT.  BALTHAZAR,  (Chrif- 

tophe  )  avocat  di  roi  au  préiîdial 
d'Auxerre ,  fe  fit  çalvinifle  à  Cha- 
renton  ,  dans  le  17^  liècle.  Nous 
avons  de  lui  ie  Pané^ynaue  de  Fou- 
^ct  en  latin  ,  des  Traités  fur  le  droit 
de  Régale,  l'origine  des  FUfs , 
Vordre  judiciaire.  Son  ftyle  eft 
élégant  &  pur.  Il  avoit  coinpofé 
plufieurs  Dîffertatîons  contre  Bam 
Tonlus  i  mais  on  ne  fait  ce  qu'elles 
font  devenues.  Son  père,  inten- 
dant du  Languedoc  ,  avoit  défendu 
par  plufieurs  Mémoires  imprimés  , 
les  droits  de  la  France ,  contre  les 
ttfurpations  de  rEfpagne  &  de 
l'Empire, 

IIL  BALTHAZAR  Cordé- 
mus ,  Voyei  Corder/ 

BALTHAZARINI ,  furnommé 
^f  au  joyeux,  célèbre  muficien  Ita- 
lien ,  vivoit  fous  le  règne  de 
Henri  111,  roi  de  France,  Le  ma- 
réchal de  Br'iffac ,  gouverneur  en 
Piémont ,  envoya  ce  muficien  au 
roi  y  avec  toute  la  bande  de  vio- 
lons dont  il  étoit  le  chef.  La  reine 
lui  donna  la  charge  de  fon  valet 
de  chambre;  &  Henri,  à  fon  exem- 
ple ,  lui  accorda  le  même  emploi 
dans  fa  maifon.  Balthaiarînî  fit  les 
délices  de  la  cour,  tant  par  fon 
habileté  à  jouer  du  violon  ,  que 
par  fes  inventions  de  ballets  ,  de 
mufique  ,  de  feftins  ,  &  de  repré- 
fentations.  Ce  fut  lui  qui  çompofa , 


en  1581,  le  BaUu  des  noces  du 
duc  de  Joyeufi  avec  MU®  de  Vaw 
demont ,  fœur  de  la  reine ,  ballet 
qui  fut  cepréfenté  avec  one  pompe 
extraordinaire.  On  Ta  imprimé  fous 
le  titre  de  Ballet  comique  de  la  BaIw  | 
fait  aux  Noces  de  M,  le  duc  de  Joyeu[k 
&  de  mademoîfclU  de  Faudemont, 

BALTUS,  (Jean- François)  no 
à  Metz  en  1667 ,  entra  chez  les 
Jéfuites.  Cette  fociété  Tefiima  de 
l'employa.  Il  mourut  bibliothé* 
caire  de  Reims,  le  9  mars  1743  i 
à  76  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
onvrages.  I.  La  Réponfe  à  VHifioirt 
des  Oracles  de  Fontenelle ,  Straf- 
bourg,  1707 — i7o8,in-8.°  Cette 
réponfe  efi  prefque  toute  copiée 
dans  la  réfutation  de  Vandale  par 
George  Mabius,  On  a  dit  très -mal 
à  propos  que  cet  illufire  acadé-^ 
micien  prit  le  parti  du  filence  , 
regardant  fon  ouvrage  comme  une 
production  de  fa  jeuneffe,  qu'il 
convenoit  d  oublier  ,  &  que  le 
P.  Baltus  avoit  foudroyée.  Fon* 
tenelle  ne  penfa  jamais  qu'il  fût 
impofiîble  de  répondre  à  l'auteur 
Jéfuite;  mais  l'Hifioire  des  vérités 
découvertes  par  l'académie  des 
fciences  ,  lui  laifibit  trop  peu  de 
temps ,  pour  qu'il  en  pût  donner 
beaucoup  à  l'examen  des  faux  Ora- 
cles du  Paganifme.  D'ailleurs,  it 
haifToit  tellement  les  querelles  , 
que,  fuivant  fes  exprefiiîons,  «<  il 
ai  m  oit  mieux  que  le  Diable  pafsâl 
pour  prophète ,  que  d'entrer  dans 
une  difcufiîon  qui  ne  Tauroit  mené 
à  rien.  *«  Ceux  qui  lui  font  dire  » 
en  voyant  l'ouvrage  de  Baltus  ^ 
que  le  Diable  avoit  gagné  fon  procès, 
ne  font  pas  attention  que  ce  bel 
efprit  pari  oit  quelquefois  ironique- 
ment -,  &  que ,  fuppofé  qu'il  ait 
dit  ce  prétendu  bon  mot ,  il  fous* 
entendoit  que  le  procès  etoit  gagné 
au  tribunal  des  juges  peu  infiruits« 
Tous  Içs  théolQgiens  modérés  C0119 
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Viennent  que  cette  querelle  n*Iaté- 
freflie  point  le  Chriflianirme ,  & 
que  Baltus  n*auroit  pas  dû  en  (aire 
une  af&ire  de  religion  ,  &  traiter 
gvec  û  peu  de  mcnagement  un 
homme  auffi  poli  &  auifi  Ugt 
que  Fotacnelle,  II.  Défcnft  des  Saints 
fcres  acatfés  de  Platonijme ,  in- 4**, 
171 1  ;  livre  favant.  III,  La  Rclî-^ 
pan  Chrçeiatne  prouvée  par  taccom» 
ft/iffement  des  Prophéties  ,  in  -  4® , 
1728  :  traité  qui  9  été  éclipfépar 
l'ouvrage  de  M?  de  Pompignan,  ar- 
chevêque de  Vienne  ,  fur  la  même 
matière.  IV.  Défen/e  des  Prophéties 
dt  la  Religion  Chrétienne  ,  3  vol. 
ja-ia,  1737,  &c. 

B  A  Ly E ,  (  Jean  )  ëtoît  d'une 
Camille  très  •  obrciire.  Son  père 
étoit  tailleur  ,  fuivant  les  uns  ;  cor- 
donnier, felgn  d'autres.  La  plus 
commune  opinion  le  fait  naître  en 
Poitou.  C'étoit  un  homme  qui , 
à  un  efprit  délié  &  artificieux , 
jôignoit  I^  hardielTe  &  l'effronterie 
4u'il  faut  pour  l'intrigue.  Il  fut 
attaché  d'abord  à  Jean  -  Juvenal  des 
Vrfins ,  évêque  de  Poitiers  ,  fiit 
nommé  Ton  exécuteur  teflamen- 
taire ,  &  vola  une  partie  de  I4 
Aicceffion.  Il  entra  enfuite  dans 
la  maifon  de  Jean  de  Beauvau , 
évêque  d'Angers  ,  qui  le  fit  Ton 
grand' vicaire.  Jean  de  Melun ,  alors 
&von  de  Louis  XJ ,  le  prcfenta 
au  roi ,  qui  lui  donna  la  place 
d'aumônier  ,  là  charge  d'intendant 
des  finances,  Se  enfiiite  Tévêché 
d*£ vreux  en  1 46  5 .  Deux  ans  après, 
il  fut  transféré  au  (iége  d'Arras  , 
après  avoir  fait  dépcfer  Jean  de 
Beauvau ,  fon  bienfaiteur.  Le  pape 
Paul  11  honora  ce  méchqnt  homme 
de  la  pourpre  la  même  année  , 
pour  le  récompenfer  de  ce  qu'il 
gvoit  fait  abolir  la  Pragmatique^ 
Sanction  y  que  les  parlemens  &  les 
finiverfités  confpiroient  à  con* 
(çTYçr.   i^e  crédit  ^u'il  avoit  fur 
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TeTprit  de  Louis  XJ ,  étoit  extrême. 
Ba/ue  fe  mêloit  de  tout ,  6ts  af« 
£iires  de  l'églife  ,  de  l'état  ,  de  U 
guerre  ,  excepté  de  celles  de  fon 
dioccfe.  On  le  voyoit  à  la  tête  des 
troupes ,  les  faire  dciiler  devant  lui 
en  çamail  &  en  rochet.  C'efl  dans 
ime  de  ces  occaûons  que  le  comte 
de  Dammartln  dit  à  ImuIs  XJ ,  de 
lui  permettre  d'aller  4  Êrreux  faire 
l'examen  dis  EccléfisfUqucs ,  &  leur 
donner  Us  ordres:  Car  vol/à,  ajouta- 
t  t-il ,  C Evêque  ,  qui ,  pajfjnt  en  revue 
les  gens  de  guerre  ,/emhle  m*autorifef 
à  aller  faire  des  Pr tires.  Quoique 
ce  bon  mot  couvrît  de  ridicule  le 
prélat ,  il  ne  diminua  point  la  £a- 
veur  qu'il  avoit  auprès  de  fon 
maître.  Balut  n'en  fut  pas  plus  re« 
connoilTant  :  cet  homme  »  fu^dans 
la  boue ,  concerta  mille  intrigues 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  &  de 
Berri ,  conn-e  le  prince  qui  l'en 
avoit  tiré.  Les  lettres  qui  prou- 
voient  ces  complots,  furent  interi 
ceptées ,  &  le  perfide  mis  en  pri'p 
fon.  U  avoua  tous  fes  crimes.  »«  Sa 
miférable  ambition ,  dit  Vlllartt  y 
n'avoit  rien  refpeâé  pour  main- 
tenir fon  crédit.  Par  lui ,  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  été  inftruit  de 
tous  les  fecrets  du  gouvernement.  Il 
avoit  mis  en  ufage  tous  les  reiTorts 
imaginables  pour  perpétuer  les  di- 
vifions  entre  le  roi  &  le  prince 
Charles  fon  frcre  ;  pour  attifer  la 
hsine  du  monarque  &  du  duc  de 
Bourgogne ,  6c  pour  faire  en  forte 
que  ce  dernier  fût  toujours  re- 
doutable, afin  de  cimenter  fon 
inftallation  dans  le  minif^ère ,  par 
le  befoin  qu'on  auroit  d'employer 
fes  fervices.  »♦  Louis  XJ  dépêcha 
deux  avocats  à  Rome ,  pour  de- 
mander des  commifTaires  qui  lui 
fiflent  fon  procès  en  France  ;  mais 
le  pape  répondit,  ou'mh  Cardinal  ne 
pouvolt  être  jugé  quen  plein  Confif^ 
tolre  ;  comme  (i  un  fouverain  avoit 
befoia  de  ce  cérémonial,  pour 
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faite  punir  un  traître  5c  un  fcélé- 
rat  !  Après  oaze  ans  de  priCon  , 
Salue  trop  peu  châtié,  obtint  fa 
liberté  en  I4801  à  la  follicitation 
ilu  cardinal  de  la  Rovere ,  légat  du 
pape.  Il  alla  intriguer  à  Rome ,  & 
acquit  des  honneurs  ^  des  biens 
qu'il  ne  méritoirpas.  Sixte  IV  ofa 
l'envoyer  léfflxàlatere  en  France, 
Tan  1484;  tu  Balue ,  auffi  impu- 
dent que  perfide  ,  ne  rougit  point 
d'y  venir.  Il  oia  entreprendre  de 
faire  fes  fonfUons  avant  de  pré- 
fencer  fes  lettres  au  parlement, 
>  Charles  VlH  ne  voulut  pas  le  per- 
mettre ,  qu'auparavant  il  n'eAt  rem* 
pli  cette  formalité.  Ce  légat  de 
retour  à  Rome  fut  fait  évoque 
d'Albano  ,  puis  de  Prénefte ,  par 
le  pape  Innocent  FIJI..  Il  mourut 
à  Ancone  en  1491.  Sa  famille  ed 
éteinte. 

BALUZE,  (Etienne)  né  à 
Tulles  le  14  novembre  1630,  fit 
imprimer,  à  l'âge  de  22  ans ,  une 
Crîtîqufi  du  Çalûa  purpurata  de  Frî' 
\pn,  \\  fut  invité  en  165  j  de  venir 
à  Paris  ^  par  ie  Marca  l  archevêque 
de  Touloufe,  digne  d'être  le  pro- 
teâeur  de  ce  (avant.  Après  la  mort 
de  cet  illudre  prélat,  Colbert  le  fit 
fon  bibliothécaire.  Q'eft  à  fes  foins 
que  la  bibliothèque  de  ee  miniflre 
dut  une  partie  de  fes  richefifes.  £n 
1670 ,  le  roi  érigea  en  fa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  col- 
lège royal.  11  fut  enfuite  infpeç- 
teur  du  même  collège ,  Ôc  obtint 
une  peniion.  L' fiîfioîrç  généalogique 
de  la  Mai/on  d'Auvergne ,  faite  à  la 
prière  du  cardinal  de  Bouillon ,  lui 
fit  perdre  fes  places  §c  fts  pen-^ 
fions.  Il  fut  exilé  fucceflîvçment 
à  Rouen ,  à  Tours  &  à  Orléans  » 
&  il  ne  put  obtenir  fon  rappel, 
qu'après  la  paixd'Utrecht.  11  mou- 
rut à  Paris  le  28  juillet  171$, 
à  8S  ans.  Les  gens-de- lettres  re- 
grettçrent  çn  lui  un  favant  pro- 
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fond  ;  &  fes  amis ,  un  homme  éùvai 
&  hienfaifant.  -  Il  ne  refifembloic 
point  à  ces  érudits  avares  de  leurs 
lumières  \  il  communiquoit  volon«« 
tiers  les  tiennes  ,  &  aidoit  ceux 
qui  s'adrefioient  à  lui ,  de  fes  con- 
feils  &  de  fa  plume.  Il  étoit  né 
avec  la  facilité  d'efprit  &  la  mé* 
moire  qu'il  falloit  pour  fon  tra- 
vail. Peu  de  favans  ont  eu  une 
connoifiance  plus  étendue  des  ma- 
nufcrits  $c  des  livres.  Noiis  avons 
de  lui  plufieurs  éditions  :  I.  du 
livre  de  fon  bienfaiteur  de  Marca  , 
De  eoncordld  Saee/dotll  &  Imperll,, 
17(14 ,  in-fol. ,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur, un  fupplément  &  des  notes, 
où  l'on  retrouve  toute  l'érudition 
de  ce  favant  prélat;  II. — des  Capi'* 
tfilalres  de  nos  Rois  ,  rangés  dans 
leur  ordre,  qu'il  a  augmentés  des 
collections  d'Jnfeglfe  &  de  BenoU 
diacre ,  avec  de  favantes  notes  » 
2  vol.  in-foU,à  Paris,  en  1677; 

III.  —  des  Lettres  du  pape  Inrw-» 
cent  m,  en  %  vol.  in-fol ,  1682  ; 

IV.  —  de  l'ouvrage  de  Marca , 
intitulé  ,  Marca  Hlfpanîca  ;  c'eû- 
à' dire,  la  Marche  ou  les  limites 
de  l'Efpa^ne ,  1688  ,  inrfol.  i  (  Voy. 
Marca.  )  V.  —  de$  Vies  des  Papes 
iTJvignon,  par  Herentals ,  depuis 
1305  jufqu'/gn  1376  ^  »  vol.  iri-4.** 
1693  ;  VI. — deSalvien;  de  Vin" 
cent  de  Lérlns  ^  de  Loup  de  Ferrlèrei 
à!Agohard  i  d*Amolon  ;  de  J^ldrade  j; 
d'un  Traité  de  J^lçre  diacre  j  de 
xiy  Homélies  de  S.  Çéfalre  d'Ar- 
les ;  des  Conciles  de  la  QauU  Nar-m 
bonnolfe  ;  de  Reglnon  j  de  la  Cor^ 
région  de  Gratlen  ,  par  Antoine^ 
Auguftin  ;  de  Marlus  Mcrcator  ,  fi'c. 

VII.  Qn  lui  doit  en  outre  fept  voU 
in-8.®  de  Mélanges  ,  1678  à  171 5; 

VIII.  Vn  Suppiérnent  aux  Conciles 
du  P.  Itahbe,  &ç.,  1683,  in-fol, 

IX.  Hifiorîa  Tuulcnfis ,  1707  ,  2  vol. 
in-4.°  Le  latin  des  Notes  &  des 
Préfaces  qui  accompagnent  ces  oun 
vragcs,   eft   affez  pur  \  on  y 
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lfeéotii\oît  par  -  tout  uti  hofhtne  qui 
pofsède  i'hiftoire  ecdefiaftique  Ôc 
profane,  le  droit  canon  ancien 
&  moderne ,  &  les  Pères  de  tous 
Us  fiècles. 

BALZAC,  (Jean-Louis  Guez , 
feigneur  de  )  tlaquit  à  Angoulême 
en  if94,  d'un  gentilhomme  Lan- 
guedocien. Il  s'attacha  d'abord  au 
duc  d'Epcrnon,  &<eniuiteau  cardi- 
lul  de  la  Valette  ,  qui  le  fit  fon 
agent  à  Rome,  où  il  relia  pen- 
dant ptès  de  deux  ans.  A  fon 
tetour  en  France  ,  (on  prote£^eur 
le  produisit  à  la  cour.  L'évêque 
de  Luçôn ,  depuis  cardinal  de 
Ricîutlcu  y  Je  goûtd  beaucoup.  T^ks 
<{u'il  fut  mîniftre,  il  lui  donna 
une  penâon  de  detut  mille  livres 
&  le  brevet  de  confeiller  d'état  fie 
hiftoriographe  du  toi  «que  Bal^dCy 
ami  de  TantithèTe,  appelloit  de 
nuignffiques  bagatelles.  En  162 4,  on 
vît  paroitfe.  le  premier  Recueil  de 
fis  Laites.  Le  public ,  qui  dans 
ce  temps- là  avoit  peu  de  bons  li- 
vres y  àt  un  accueil  extraordinaire 
â  cette  produâion.  Malherbe  ,  à 
qui  011  reprochoit  de  ne  jamais 
louer*  petibnne  ,  fe  défendit  en 
difant  :  •<  Je  n'approuve  que  ce 
qui  eil  bon ,  &  pour  prouver  que 
j'ainae  à  rendre  juâice ,  i'annonce 
que  le  jeune  Bjl{2e  qui  a  écrtt  ces 
!  lettres  fera  le  reitaurateur  dé  notre 
I  langue.  "  Dès  -  lors  «  Balzac  fut 
I  mis  au>defluS  de  tous  les  écrivains 
anôens  fie  modernes  pour  Télo- 
quence.  li  eut  une  foule  d'admi- 
rateurs ,  8c  s'il  patut  des  critiques  « 
ce  ne  fut  qu'après  que  le  premier 
enchoufiafme  fut  paâe.  Un  jeune 
Feuillant,  appelé  dom  André  dé 
Saint' l^enys  ,  compafa,  dans  une 
brochure  contre  Baliac  ,  l'élo- 
quence de  cet  écrivain,  à  celle 
des  auceiu-s  du  temps  paiTé  &  du 
temps  préfent ,  Ôc  le  mu  au-def- 
fous  des  uns  fie  des  autres.  L'abbé 
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Ogier  défendit  Baliac  contre  I# 
jeune  critique ,  ou  plutôt  Balzac 
fefcrvit  du  nom  de  l'abbc  Ogler, 
fie  ne  s'en  cacha  point.  Il  difoic 
alfez  hautement  :  Je  fuis  le  père  de 
mon  Apologie  ;  Ogier  n*en  e/i  que  le 
parrain  j  //  a  fourni  la  foie  ,  &  mol 
le  canevas.  Le  général  des  FeuiU 
lans ,  nommé  Goulu ,  fe  mcla  d'une 
querelle  qu'il  auroit  dû  appdifer^ 
fie  plaida  pour  fon  confrcre  con« 
tre  Ogier  &  contre  Baliac  ,  dans 
deux  gros  volumes  de  Lettres  écri<« 
tes  fous  le  nom  de  Philarque,  li 
prouva  aÛez  bien ,  que  ïts  bons 
endroits  du  dernier  appartenoienC 
aux  anciens ,  fie  les  mnuvais  à 
l'auteUr  moderne.  Ce  ne  fut  pas 
tout  :  de  la  critique  du  flyle ,  oa 
palTa  à  celle  dos  moeurs ,  tx  Baliac^ 
pour  des  Lettres  qui  n'a  voient 
d'autre  vice  que  l'enllure  fit  l'inu-. 
tilité  ,  fut  attaqué  comme  (1  ies 
livres  avoient  été  une  école  de 
libertinage.  Le  général  Goolu ,  ttk 
critiquant  les  écrits,  île  ménagea  pas 
aiîTezla  perfonné.  {VoyeiV.  BoùR-* 
BON  &  Goulu.)  JJ^/ç^c fut  d'a- 
bord aflez  philôfophe  pour  être 
peu  feniible  aux  traits  de  ces  Gla^ 
diateurs  de  plume  ,  c  eft  ainiî  qu'il 
appelloit  fes  critiques-,  8c  il  pria 
le  chancelier  Séguier  de  ne  point 
s'oppofer  à  la  publication  d'une 
nouvelle  cenfure  qu'un  auteui^ 
vouloit  lancer  contre  lui.  «  Il  y, 
a,  difoit-il,  une  petite  biblio- 
thèque de  libelles  écrits  contre 
nloi.  Je  fuis  prefque  bien  aife 
qu'elle  fe  groffiffe ,  fie  je  prends 
plaifir  de  faife  un  MOntjoie  des 
pierres  que  l'envie  ih'a  jetées  fans 
lue  faire  de  mat.  »  Mais  enfin  , 
laffé  d'effuyer  destenfures  à  Paris  , 
il  fe  retira  en  province.  Il  fe  fixa 
à  fa  terre  de  itf/^'c ,  fur  le  bord 
de  la  Charente  aux  environs  d'An- 
goulênie ,  Ôc  y  mourut  le  18  février 
1654,  à  60  ans.  n  fut  enterré  k 
Tbôpital  d'An^ûlême ,  auquel  il 
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avoit  laîfTé  douze  tiiille  livrés,  tl 
fonda  par  Ton  teftament  un  prix 
à  lacadémie  Françoife  ,  dont  il 
étoit  membre.  C'eft  cette  médaille 
d'or  qu'on  a  diftribuée  tous  les 
ans  iufqu'à  l'origine  de  la  révo- 
lution Françoife ,  à  l'auteur  du 
meilleur  difcours  ,  fur  un  fujet 
propofé.  Elle  repréfentoit  d'un 
tôté  S.  Louis,  &  de  Tautre  une 
couronne  de  laurier ,  avec  ce  mot , 
A  z'Jmmo RTALiTÈ,  qui  étoit 
la  devife  de  lacadémie.  Ce  prix 
fut  donné  pour  la  première  fois 
en  1 671.  La  converfation  de  j5«/- 
lac ,  loin  d'être  guindée  comme 
fcs  Lettres,  etoit  remplie  de>dou- 
ceur  &  d'agrément ,  lors  même 
qu'il  parloit  de  lui-même  :  ce  qui 
lui  arrivoit  affez fouvetit.  Voiture, 
tu  contraire  ,  faifoit  le  petit  fou- 
vcrain  avec  fes  égaux ,  &  ne  fe 
contraignoit  qu'avec  les  AUeJfcs, 
En  comparant  le  ftyle  des  deux 
auteurs ,  on  a  dit  :  on  aime  à 
louer  Voiture  ;  on  eft  forcé  de 
louer  Batiae,  Les  réflexions  de 
celui-ci  font  quelquefois  affez  plai- 
fantes.  En  pairlant  des  cardinaux 
qui ,  pour  devenir  papes ,  fe  fai- 
foient  fouvent  malades,  il  difoit: 
«f  Ils  ne  font  jamais  faiis  catharre; 
mais  d'un  cardinal  malade,  il  fe 
fait  toujours  un  pape  qui  fe  porte 
bien.  »»  On  fit  en  1665  un  Recueil 
de  tous  les  Ouvrages  dt  Bal\act  en 
2  vol.  in-fel  ,  avec  une  favame 
préface  de  Tabbé  de  Cajfagne ,  fon 
admirateur  &  fon  ami.  On  troitvc 
dans  ce  Recueil  :  L  Ses  Lettres  g 
q'ui  lui  méritèrent  le  titre  de  Grand 
îlpiftolîér,  — Bai^e  fe  donnoit 
beaucoup  de  peine  pour  écrire  des 
riens.  Il  compofoit  fes  lettres 
comme  on  compofe  im  difcours 
d'appTrat.  On  peut ,  en  imitant  un 
.  bon  mot  de  leur  auteur,  les  ap- 
peler des  pompeufes  bagatelles.  On 
en  a  une  bonne  critique  par  Def' 
eartcs.    (  Foye^  fon  art. }    II.  U 
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Prince,  iqy\  ne  fut«>pàs  auffi  bîéâ 
accueilli  que  Bdliac  l'efpéroit. 
III.  Le  Socrau  Chrétien  ,  mêlé  de 
bon  &  de  mauvais.  IV.  VArlf» 
iîppe  ;  ouvrage  de  mofale  &  de 
politique  ,  écrit  affez  purement, 
ti  II  y  a  femé  ,  dit  Thomas  ,  à  tra- 
vers quelques  fautes  de  goût  ^ 
une  foule  de  vérités  dé  tous 
les  piays  &  de  tous  les  temps.i 
On  y  retrouve  Tame  d'un  citoyen 
&  la  douceur  de  la  vertu  ,  relevées 
quelquefois  par  l'èxpreifion  de 
Tacite.  »»  V.  Trois  livres  de  Vers 
latins,  qui  valent  mieux  que  fes 
ouvrages  françois.  Son  Chrifi  vie» 
Urieux  &  fon  Amynte  font  encore 
lus  par  ceux  qui  aiment  la  bonnd 
poéiie.  Le  fiyle  de  Bal{ic  eft  ,  eri 
général ,  plein  ^  nombreux  ,  ar- 
rondi-, il  y  a  même  dés  petifées 
heureufes ,  car  il  avoit  un  recueil 
de  penfieri  qu'il  favoit  coudre  à 
propos  -,  mais  on  y  trouve  encore 
plus  fouvent  des  hyperboles ,  des 
pointes  ,  &  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle l'écume  du  bel  efprit.  Qui- 
conque entreprendroit  de  le  ré-^ 
duire ,  pourroit  le  faire  paffer  pouf 
un  grand  écrivain  -,  mais  il  ne  fau- 
droit  pas  le  faire  lire  en  entier. 
f^e  Confervateur  a  donné  quelques 
extraits  de  fes  ouvrages,  qu'on  à 
vus  avec  plaiûr,  malgré  le  décrî 
où  Balzac  étoit  tombé*  Voye^  I- 
Brvn  &  II.  Fàbre. 

BALZAC,  Voyei  M  o  »& 
t  rcNY. 

BALZAC  d'Entragves,  Voyi 
Verneuil, 

BALZAMO  ,  (Ignace)  poëté 
Sicilien ,  fe  fit  Jéfuite  ,  &  mourut 
en  1659.  On  a  de  lui  des  Chan/ons^ 
&  plufieurs  poéûes  fugitives.  —  Un 
autre  Ignace  Balzamo  eft  auteuv 
d'une  Inftruciion  fur  la  perfeâion  re- 
ligieufe ,  &  la  méthode  de  prier  & 
de  méditer^  i6i2. 
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BAIZ/IMON,  y.  BalsAMov. 

BALZARANO ,  (  Jcan-Paul)  ju- 
'tîrcoaTulte  Napolitain  du  16*^  fiède , 
a  laiâfé  des  Commentaires  eUimés 
fur  les  conftinitions  de  la  Sicile , 
ta  un  Traité  des  htisé 

BALZO ,  (  Charles)  théologien 
Italien ,  né  à  Capoue  «  dans  le 
16*  fiècle ,  a  écrit  un  Traité  fur 
Tart  d'exorcifer,  une  Pratique  des 
confefleurs  ,  une  Dîffertation  fur 
le  jugement  univerfel ,  un  Rtcutîl 
4e  cas  de  confciencc. 

BAMBA,    ou    plutôt  U^AMBA, 

foi  des  Vifigoths  en  Efpagne, 
Tan  671.  C'eil  le  premier,  dit- 
on  ,  qui  ait  été  facré  dans  ce 
royaume.  Après  avoir  appaifé  une 
îévolte  en  Languedoc*,  il  profita 
4e  la  paix  pour  augmenter  &  for- 
tifier Tolède.  Attentif  aux  démar- 
ches des  Sarrafins  d  Afrique  «  il 
enrôla  dans  les  milices  tous  fes 
fujetSy  excepté  les  enfans  de  les 
vieillards^  Les  évêques  &  le  clergé 
4evoient ,  en  cas  d'attaque ,  adern- 
Bler  tous  leurs  ferfs,  &  marcher 
au-devant  de  l'ennemi.  Ces  pré- 
cautions étoient  néceiTaires.  Les 
Sarralîns  envoyèrent  une  flotte 
de  270  voiles ,  pour  tenter^  une 
defcente  en  Efpagne  ;  mais  elle  ftxt 
fepouffée  par  celle  que  JTamba 
avoit  équipée.  Ce  prince  joignoit 
à  une  grande  valeur  beaucoup^ de 
modeftie,  &  il  en  donna  des  preuve^ 
dans  plus  d'une  occafxon.  Afifoiblf 
par  un  poifon  lent  qu'on  lui  avoit 
donné,  il  abdiqua  la  couronne, 
dcfigna  Erkige  pour  Ton  fuccefTeur, 
&  inourut  en  680,  dans  un  mo- 
oaftère  où  il  s'étoic  retiré. 

BAMBOCHE,  Voyc^  Laer* 

BANAYAS,  capitaine  des  gardes 
de  David,  &  général  des  armées 
fous  le  règne  fuivant ,  tua  Adonlas , 
9f  coupa  la  c^te  à  Joak ,  par  ordre 
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de  Sdlomom  ,  vers  Tan  10 14  avant 
J.  C.  Sa  force  étoit  prodigieufe  : 
il  terralla  plufieurs  lions.  Il  com- 
battit, avec  un  (impie  bâton,  un 
Egyptien  d'une  ftature  gigantefque^ 
fie  le  tua  avec  la  propre  hàcUe  dont 
il  étoit  armé* 

BANCHI,  (Séraphin)  Domi- 
nicain de  Florence  ,  &  do^bcur  en 
théologie ,  vint  en  France ,  d 'abord 
pour  faire  Tes  études  i  il  y  revint 
enfuite  pour  inflruire  Ferdinand  I  y 
graud  duc  de  Tofcane,  de  tous 
les  troubles  funeiies  qui  défoloiene 
alors  la  France.  Banchi  étant  à 
Lyon  en  1693,  Pierre  Barrière, 
îeune  homme  de  17  an^,  fanatique 
&  imbécille  t  lui  communiqua 
le  d:flein  qu'il  avoit  d'aiTifHner 
Henri  IV.  Ce  Dominicain  tiitplu» 
fage  que  deux  prêtres  &  un  ca- 
pucin ,  à  qui  Barrière  s' étoit  ou- 
vert fur  fon  horrible  projet.  Il  ta 
donna  avis  à  un  feigneur  de  la 
Cour,  qui  ayant  été  trouver  fuf 
le  champ  le  roi  à  Melun ,  ren- 
contra Barrière  ,  prêt  à  commenter 
Ton  parricide.  Le  roi  récompcnfa 
fon  zèle  en  le  nommant  à  levé- 
ché  dAngoulême  ;  mais  ce  Demi* 
nicain  s'en  démit  en  1608 ,  pour 
vivre  en  (impie  religieux  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  de  Paris, 
où  il  mourut  quelques  années 
après.  On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages ,  dans  lefquels  il  fe  juftifie 
d'avoir  abufé  de  la  confeflion  de 
Pierre  Barrière,  qu'il  ne  confeiTa 
jamais.  L  W'ftoire  prodigieu/e  du  par» 
riclde  de  Barrière,  I594,  in-8**i 
40  pages-  n.  Apolope  contre  lesju'* 
g/tmens  téméraires  de  ceux  qui  ont  pen/c 
conferver  la  Religion  Catholique  tm 
faij ant  aff^jjtner  les  très'chrétient  Rois 
de  France,  Paris,  1 5  96 ,  in-8.®  111 .  Le 
Rufaire  fpirituel  de  la  facrée  Vierge 
Marie,  Paris,  1610,  in- 12,  &c. 

BANCK,  (Laurent)  Protcftant 
Suédois ,    profefleiur   de  droit  à 
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Korkopîng  fâ  patrie,  mourut  en 
1662.  II  a  laiiTé  piufieurs  ou- 
vrages de  )urirprudcnce.  Le  plus 
tonnu  eft  Taxa  CancdUr'ix  Romance, 
Franeker,  1652  ^  in-8.^  Onaauili 
de  lui  un  Traité  de  la  tyrannie  du 
Pape,  i66v;  :  ouvrage  diûé  par 
Un  efprit  nourri  de  préjugés. 

BANDARIMO,  (Marc)  poët« 
Italien ,  né  dam  les  euN  irons  de 
Padoue  ,  a  publié  quelques  Poéjics 
&  un  Traité  fur  les  coftumes  ea 
ufage  dans  toutes  les  villes  d'Italie. 

BANDARRA»  (Gonzalès)  pau- 
vre favetier  Portugais  ,  Joua  dans 
^on  pays  le  rôle  que  Noftradamus 
&  Mditre-Ad^.m  avoient  joue  en 
France  :  il  prophétifa,  il  verfifia. 
ï.e  Sainf  Office,  peu  favorable  à 
cette  double  manie ,  le  fîtparditre 
dans  un  Auto-da-fé  avec  un  Sàri" 
Benlto  en  1541.  Il  ne  fut  cepen- 
dant pas  brûlé  .  puif  u'il  ne  itiou- 
rut  qu'en  1556.  Sa  mémoire  étoh 
éteinte  en  1640  ,  lorfque  le  duc 
de  Bratfance  mo7)ta  fur  le  trône  y 
mais  les  oolitiques  s  étant  imaginé 
que  cette  révolution  nvoit  été  an- 
noncée dans  fes  Prophéties  y  la 
£rent  revivre. 

I.  BAKDELLO  ou  BANDEtii  f 
(Vincent)  général  de.  l'ordre  de 
Saint  Domiu'que  en  1501  «  mou- 
rut en  T506,  après  avoir  com* 
pofé  quelfîues  ouvrages  ;  cntr'au- 
très  r  r.  De  conceptionc  Jeftt-Ckrtfii  ^ 
Bologne,  1481 ,  in-4°f  fort  rare  \ 
réimprimé  depuis  in- 12.  II.  De 
reritate  Conceptionls  Beatit  Maria  , 
Milan,  147^,  in  4.**  Dans  l'un 
&  dans  l'autre,  Bandello  attaque 
la  Conceprion  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge. 

II.  BANDELLO ,  (  Matthieu  > 
Dominicain ,  neveu  du  précédent , 
&  auteur  très-connu  d'un  Recueil 
et  Nouvelles  dans  le  goût  de  celles! 
dte  Bqcocc,  naquit  à  CaAclnuovai- 
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datià  te  Milanois,  vers  la  fîiï  dtf 
15®  fiecle.  Lorfqu'aprës  la  bataille 
dePiivie,  en  I515  ,  Icis  Efpagnols 
fe  rendirent  maîtres  de  Miian ,  lei 
biens  de  fa  famille  ,  dévouée  à  là 
France,   furent  confifqués,  Ôc   f^ 
maifon  patei'nelle  fut  brûlée.  Con- 
traint de  prendre  la  fuite  fous  un 
habit  déguifé,  il  erra  quelque  tempe 
de  ville  en  ville.  Il  s'attacha  enfin 
à   Cé/ar  Frégofe  ,    qu'il  fuivit  en 
France ,  &  qui  lifi  donna  un  afito 
dans    une  terre    qu'il  a  voit  près 
d'Agen.   L'évêché  dé  cette  vill^ 
étant  venu  à  vaquer  en  1550,  il 
]r  fut  nommé  par  Herlrl  IL  Ban* 
dellot  nourfi  des  fruits  peu  fubf- 
t;intiels  àts  poètes  anciens  &  nto- 
dernes,  s'appliqua  beaucoù]»  plus 
aux  belles-lettres  qu'îTu  goBfverne- 
ment  de  fon  diocèfe.  Il  e^  cer- 
tain qu'il  occupa  le  iiége  d'Agen 
pendant  quelques  années  ,  &  non    ' 
peuplant  quelques   mois,  comme' 
l'ont  écrit  Jofeph   Scalîger  ,   &  le 
Continuateur  de  Ladvocat.  Oll  croit 
qu'il  mourut  en  I561 ,  au  châteW 
de  Bazens ,  maifon  de  campagne 
des  évêques  d'Agen.  On  voit  en- 
core fon  tombeau  dans  Kéglife  des 
Jacobins  du  port  Sainte-Marie,  Il 
sf'étoit  déitiis  en  1^55  de  l'évêché 
d'Agen  ,  lorfque   fon   fucCefleur 
Janus  Pripfe,  fils  du  malheureux 
Céjarj  affafliné  par  le  marquis  de' 
Guafi,    eut  atteint    fa   vingt- fep- 
tième  année;  HtnrX  11,  qui  aimoit 
les  Frégoft,    étoit  convenu  avec' 
le  pape ,  à  la  mort  du  Cardinal  de 
Lorraine ,  évêque  d*Agen  ,  de  don- 
iler  par  inurîm  cet  évêché  à  Èan* 
dello,    iùfqu'à    ce  que  Janus   eût 
Tâgé  qu'eitige  le  concordat.  Ban^ 
dello  fe  prêta  à  cet  arrangement  & 
donna-  fa  déraifiion,  comme  il  la- 
voit  promis.  La  meilleure  édition 
de  fes  Nouulhs  eft  celle  de  Luc- 
quwS ,  I ^  54 ,  en  3  vol.  in- 4** , aux- 
quels il  faut  joindre  un  quatrième 
foioei imprimé  à  Lyon  en  1 573  f' 


ih-S.**  Cette  édition  cft  rare  & 
chère.  Celles  de  Milan  1560  , 
^  vol,  in-8*,  &  de  Venife  1566  , 
J  vol.  in-4*' ,  font  tronquées  & 
peu  eitimées  ;  mais  celle  de  Lon- 
dres, 1740,  4  vol.  in-4° ,  eft 
Conforme  à  la  première.  Boaîjluau 
fie  BelUforefi  en  ont  tradui^:  une 
partie  en  £rançois  ,  Lyon  1616  6<^ 
Suivantes  ,  7  vol.  in- 16.  C'eft  mal 
à  propos  que  quelques-uns  ont  pré- 
tendu que  ces  Nouvellts  n'étôient 
point  de  lui,  mais  d'un  certain  Jean 
Basdello  ,  Lucquois  ,  puifque 
l'auteur  s'y  déclare  Lombard,  6e 
«iéfigne  même  CaftelnUovo  pou^ 
l6  lieu  de  fa  naiflfance.  D'un  autre 
côté  ,  Jofeph  Scall^tTy  fôti  contem- 
porain &  Ton  ami ,  qui  l'appelle 
Bandellus  Infuber^  dit  pofitivèmerit 
qu'il  compofa  fes  Nouvelles  à  Agen. 
Fontanmi  fe  trompe  grofEèrement 
en  le  faifant  auteur  d'une  Traduc' 
don  latine  de  VHîjloîre  d'HjigéfippCy 
qu'il  confond  avec  la  Nouvelle  de 
Bocacc  y  intitulée  Sîto  e  Gîjippo  ^ 
que  Bandello  à  efFeâbivèmetit  tra- 
duite en  latin.  On  a  encore  dé 
lui  le  Trt  Parche;  &  un  recueil 
de  poéfies,  intitulé  :  Cantl  XI  comi 
pofiî  dtl  Bandello  y  délie  lodl  délia 
S  Ignora  Lucn^ia  Gon\aga ,  &c.  int- 
primé  à  Agen  en  1545,  in-8^ , 
<{ui  €à  crës  -^  rare  &  recherché 
des  curietx. 

« 
BANDlNELtl ,  (  Baccid  )  fié  à 
{"lorence  en  1487,  y  mourut  en 
15  {9. 11  fe  difiingua  dansja  fculp- 
tcite,  dans  la  peinture  &  dans  le 
dciHn.  Ses  tableaux  manquoient 
de  coloris  ,  quoique  les  déffins 
ftiilent  prefque  dignes  de  Michel- 
Ange,  Son  cifeau  valoit  mieux  que 
Ton  pinceau.  On  admiré  fur-tout 
fa  copie  du  fameux  Laocoon  y  qu'on 
voit  dans  lé  jardin  de  Médicis  H 
Florence.  Cette  copie  étoit  def- 
ttnée  par  le  pape  CUnicnt  VU, 
à  être  offerte  en  don  à  François  1  ; 
Tome  //• - 
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mais  lorfque  le  pape  l'eut  vue^ 
il  la  trouva  û  belle  qu'il  ne  pui 
s'en  priver  :  fie  il  envoya  ea 
échange  au  roi  de  France  dci 
flatues  antiques.  On  eft i me  en- 
core de  BàndUielU  y  Un  bas-reiteC 
répréfentant  une  dtfccnu  di  croî» 
que  cet  arnfte  préfcnta  à  Charles^ 
Quint ,  lors  de  fon  paflage  à  Gênes. 
Celui-ci  l'en  récompeufa  par  lé 
don  d'une  commanderie  de  Salnt« 
Jacques. 

BANDINUS,  un  des  plus  an- 
ciens théologiens  fcoljftiques.  Stt 
Ouvrages  ont  été  imprimé-  à  Vienne 
en  1519,  in-folio-,  à  Louvain, 
en  Mjç  &  1557  »  in-8.°  La  con- 
formité des  livres  de  Bandinus 
avec  celui  de  Pierre  Lombard,  a 
fait  agiter  la  queftion  :  Si  £om- 
bard  etoic  plagiaire  de  Bandinus  ^ 
ou  ii  celui-ci  avoit  copié  l'autre? 
Un  manufcrit  du  13*^  îîècle,  con* 
fervé  dans  l'abbaye  d'Ober-Al- 
taich,  a  réfolu  cette  queftion  fri-' 
vole.  Il  porte  en  titre  :  Abl/re» 
vîatlo  ma^jiri  Bandinl  ,  de  lîbro  Sa-^ 
cramentorum  magiftri  Pétri  ,Parificnfis 
Epifcoply  fideliter  aclai 

BANDURt,  (D.  Anfelme)  Bé- 
itédidlin  de  la  congrégation  dé 
Méléda ,  naquit  à  Ragufe  en  Dal- 
liiatié.  Il  vint  en  France  l'an  1502 
pour  y  pùifer  le  goût  de  la  bonne 
critique.  Le  grand  duc  de  Tof- 
cané ,  qui  avoit  deflein  de  lé 
mettre  à  la  tête  de  l'uni vèrfité  dé 
Pi(e,  lui  fournit  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceflaire.  L'académie  des 
infcriptipns  l'agfégea  en  1715  « 
&  le  duc  ^Orléans  le  chbtût  enr 
7714  pour  fon  bibliothécaire.  It 
quitta  pour  \oti  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  où  il  avoir 
logé  depuis  fon  arrivée  en  France. 
H  mourut  en  1743  ,  âgé  de  72  ans. 
On  a  de  lui  :  L  Imperîum  OrUntaUy 
iive  Anfi^uitatés  ConfiantinopoUtanct^ 
1711  y  in-folio ,  2  vol.  :  ouvrac^ 
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lavant  &  vainement  attaqué  par 
l'apoilat  Oudirié  II.  Numîfmata  Im» 
feratorum  Romanorum ,  à  Tfoj^mo 
Dcc'to  y  ad  PaUologos  Auptftos,  Cette 
^colleâion,  imprimée  à  Paris  en 
1718 ,  in>fol.  2  volumes  ,  &  en- 
richie d*une  bibliothèque  numif- 
matique ,  reparut  â  Hambourg  en 
^719,  in- 4%  psu*  ies  foins  de  Jean' 
Albert  Fabricius ,  avec  un  recueil 
de  Diffenations  de  pluûeurs  favans 
iur  les  médailles.  Bandurî  mérite 
d'être  diftingué  de  la  fouie  des 
compilateurs.  On  a  prétendu  ^ 
avec  difei  de  vraifi^blance ,  qu'il 
devoit  la  plupsort  de  fes  écrits  au 
favant  de  U  Barre,  à  qui  il  avoit 
Diit  donner  une  penfion  par  le  grand 
duc  de  Tofcane.  Bandurî  paifoit 
pour  le  fils  naturel  de  ce  dernier. 
Voyei  IIIw  Barre. 

BANIER,  Fo^e;  Bannibr« 

BANIER,  (  Antoine  )  né  au 
Pont  -  du  -  Giàteau  ,  petite  ville 
d'Auvergne  ,  en  1^75 ,  vint  à 
Paris  de  bonne  heure.  Il  fe  chargea 
de  réducation  des  enfans  de  Ni-- 
tolaï ,  président  de  la  chambre  des 
comptes.  Ses  talens  lui  procurèrent 
des  reffources  honorables  &  une 
place  à  l'académie  des  infdriptions. 
4?abbé  BahUr  mourut  à  Paris  le 
29  novembre  1741  y  dans  fa  69^ 
teinée.  Confiant  dans  le  travail^ 
t&  fidèle  aux  devoirs  de  l'amitié, 
il  mérita  Teftime  des  favans  & 
des  gens  de  bien.  On  a  de  lui 
pluiieurs  ouvrages.  I.  L'EMplîcatîon 
hifiorîqiu  des  Fables  ^  réimprimée  en 
1743  en  3  vol.  in- II.  11  déve- 
loppa cet  ouvrage  dans  celui  qu'il 
donna  fous  ce  titre:  La  Mytho' 
iogie  &  les  Fables  expliquées  par  l'Ht/' 
toirt,  3  vol.  in- 4®,  1740,  & 
S  vol.  in- II.  îl  y  a  peu  de  livres 
fur  cette  matière  qui  offrent  au- 
tant d'érudition  ,  de  recherches , 
d'idées  neuves  èc  ingénieufes.  Si 
guelqu'un  ito^t  capable  de  dé- 


brouiller  ce  chaos,  on  fent  qui 
c*étoit  l'abbé  BanUr,  Cependant 
quelques-unes  de  fes  conjeâuret 
hif^oriques  font  plus  ingénieufes 
que  vraies.  II.  La  TraduBion  des 
Métamorphùfes  dC  Ovide  y  3  vol.  in« 
Il  ,  avec  des  remarques  &  des 
explications  hifloriques ,  dans  lef- 
quelles  ont  trouve  le  même  fonds 
d'érudition  que  dans  l'ouvrage 
précédent.  11  y  en  a  une  magni- 
fique édition  latine  &  françoife» 
17  31,  in-fol.  avec  les  figures  dé 
Picart.  Elle  a  été  efiEacée  par  celle 
de  Paris  1767 ,  en  4  vol.  in-4.* 
figures.  III.  Plufieurs  Differtadons 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  infcriptions.  IV.  Une  nou^^ 
velle  édition  des  Mélanges  d*ïà^ 
toire  &  de  littérature  de  Vlgnad>» 
MarwîlUy  augmentés  d'un  troiûème 
volume  rempli  de  traits  d'hifloire  , 
d'anecdotes  littéraires^  de  remar» 
ques  critiques ,  d'extraits  de  livres 
rares ,  &c.  V.  11  a  eu  part  à  la 
nouvelle  édition  de  VHlfloîre  gé" 
nérale  des  Cérémonies  des  Peuples  du 
monde  ^  I74i,en  7  vol.  in -folio, 
&c.  Il  ajouta  y  conjointement  avec 
Tabbé  Ma/crier ,  un  grand  nombre 
d'articles  &  de  diflertations  qui  ne 
fe  trouvetit  point  dans  l'édition 
de  Hollande  ;  &  il  réforma  ce  que 
l'éditeur  Batave  avoit  mis  dans 
ce  recueil  ^contre  l'Eglife  Catho- 
lique ,  fes  rites  &  fes  ufages  Voy^ 
PiGART  ,  &  IV.  Lucas. 

BANNES,  (Dominique)  Jaco* 
bin  Erpagnol ,  profefieur  de  théo- 
logie à  Alcala ,  à  Valladolid  &  à 
Salamanque,  mourut  à  Médina  del- 
Campo  en  i6ôd ,  âgé  de  77  ans.  U 
fut  le  confeffeur  de  Ste  Thércfe,  On 
a  de  lui  un  long  Commentaire  en 
6  grçs  vol.  in-fol. ,  fur  la  Somme 
de  S.  Thomas ,  dont  il  défendit  ia 
do6hine  avec  chaleur.  U  a  aufli 
commemé  Arifion»  U  n'avoit  pas 
l'art  d'écrire  avec  précifion  &  avec 
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goût.  C'étoit  un  homme  d*un  efprît 
îubtil ,  qui  crouvoit  ordinairement 
dans  les  Pères  tout  ce  qu*il  avoit 
<lans  la  tète  :  de  façon  que  tout  pa- 
roifToic  fe  pUer  à  fes  fentimens.  Il 
Ibutenoit  de  nouvelles  opinions  , 
Croyant  n*avoir  d'autre  mérite  que 
de  les  avoir  découvertes  dans  les 
anciens.  Prefque  tout  le  monde  le 
regarde  comme  le  premier  inven- 
teur de  la  Prémotton  Phyfique,  ex- 
cepté TEcoIe  de  S,  Thomas  y  qui 
l'attribue  à  5.  Thomas  même* 

BANNIER  ,  (  Jean  )  capitaine 
Suédois,  eut  le  commandement  de 
2'in£anterie  fous  le  roi  Gufiave,  Il 
iiit  défait  deux  fois  par  le  général 
Papenèeim  ;  mais ,  devenu  généra- 
liffime  des  années  Suédoifes  après 
la  mort  de  fon  maître,  il  vainquit 
deux  fois  les  Saxons,  battit  les 
Impériaux,  &  mourut  le  lo  Mai 
1641 ,  âgé  de  40  ans ,  après  avoir 
fait  plufioirs  conquêtes.  Bannîer  fut 
le  plus  illuflre  des  élèves  de  Guftave- 
Adolphe  y  &  celui  qui  soutint  le 
mieux,  après  lui,  la  gloire  des 
armées  Suédoifes  en  Allemagne. 
0,  Son  a^vité ,  dit  Lacombe  ,  le 
rendoit  préfent  par- tout  où  étoit 
l'ennemi  *,  il  ne  fépara  jamais  la 
prudence  de  la  valeur  *,  il  fembloit 
lire  dans  l'avenir ,  &  prévoir  les 
événemens ,  tant  il  fut  bien  com- 
biner fes  projets  &  difpofer  fes 
campagnes."  Beauregard,  minifire 
des  affaires  de  France  auprès  dr  ce 
grand  général ,  en  a  recueilli  quel- 
ques maximes  qui  peuvent  être 
unies.  BannUr  parloit  fou  vent,  mais 
•modeftement ,  de  fes  faits  de  guerre. 
H  aiihoit  (Vir-tout  à  répéter ,  qu'iZ 
a^avoU  jamais  rien  hafàrdé,  ni  même 
formé  une  entrtprîfe ,  fans  y  être  obligé 
par  une  ralfon  évidente.  Les  volon«> 
laires  nobles  ne  lai  étoient  point 
agréables  dans  fes  armées  :  «*  Us 
veulent  trop  d'égards  &  de  ména- 
gement» Les  çxem|fti9Qs  4«s  d«- 
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▼olrs  de  la  difcipline ,  qu'ils  ufur*. 
pent ,  ou  qu'on  ne  peut  fe  difpen* 
fer  de  leur  accorder ,  font  d'an  perH 
nicicux  exemple,  &  gâtent  tous 
les  autres  "  — Il  avoit  fccoué  toute 
dépendance  de  fa  cour  pour  les 
opérations  militaires  ,  &  auroic 
abandonné  le  commandement  , 
plutôt  que  d'en  attendre  les  ordres* 
Pourquoi  croye\'  vous  »  difoit'il  à  fes 
conâdens,  que  Galas  &  Pkeolomlni 
n*ont  jamais  pu  rien  faire  contre  moi  T 
Ceft  qu'ils  n'ofoient  rien  entreprendre 
fans  le  confentement  des  Minifires  de 
r Empereur^ — C'étoitun  de  fts  prin* 
cipes ,  que  les  officiers  fubaltemei 
dévoient  fuccéder  à  ceux  qui  les 
précédoient ,  à  moins  qu'ils  ne  s'en 
fuiTent  rendus  tout-à-£iit  indignes. 
Outre,  difoit-il ,  que  rien  n  anime plua 
à  bien  faire ,  Us  habitudes  que  les  Offi'*. 
tiers  fe  font  dans  leurs  Corps  ,  les  ren» 
dent  capables  d*y  fervir  plus  utilement 
que  de  nouveaux  Officiers  plus  habilu% 
•—Jamais  il  ne  fouffroit  que  fes  fol- 
dats  s'enrichiflent.  Us  fe  débande^m 
raient  incontinent ,  difoit-il ,  &  jâ 
naurois  plus  que  de  la  canaille»  Leur 
accorder  le  pillage  des  villes ,  c^efi 
vouloir  les  perdre*  C'efi  pour  cetto 
raifon  qu'il  ne  voulut  point  prendre^ 
la  capitale  de  la  Bohême.  SoufTi*-» 
tême  étoit  le  même  avec  les  offi^ 
ciers,  qu'il  croyoit  fuffifamment 
récompenfés  par  les  grades  &  les 
diilinâions. — Peu  de  généraux  ont 
été  plus  avares  du  fang  de  leurs 
troupes.  11  blâmoit  hautement  ceux 
qui  les  facrifioient  à  leur  réputa* 
tion.  ÂuiSi  ne  s'attachoit-il  pas  vo« 
Icntiers  aux  fiéges ,  &  il  les  levoif 
fans  répugnance ,  quand  il  y  trou* 
voit  de  trop  grandes  difficultés* 
Sans  cette  conduite ,  fa  patrie  auroic 
été  bientôt  épuifée  d'hommes. —  It 
eftimoit  beaucoup  les  Allemands 
formés  fous  fa  difcipline ,  &  les 
croyoit  les  meilleurs  foldats  dit 
monde.  Bannler  fut  fidèle  à  fes  prin» 
cipes  jufqu'à  la  mort  d«  f^  tom^ 
P  X 
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Eile  le  fuîvoit  dans  toutes  fes  expé- 
ditions ,  &  avoit  le  talent  de  mo< 
dérer  Tes  pafHons ,  naturellement 
violentes.  Son  déferpoir  fut  ex- 
trême lorfquHl  la  perdit.  Cepeii- 
dant,  en  conduifant  à  Erfort  les 
cendres  d'une  perfonne  û  chérie , 
il  prit  une  pafHon  violente  &  dé* 
fordonnée  pour  une  Jeune  prin- 
celTe  de  Bsde ,  qu'il  vit  par  hafard, 
Pès  cet  indant ,  la  guerre  ,  la 
gloire ,  la  patrie,  tout  ce  qui  avoit 
été  Tobjet  de  fes  vœux ,  lui  fut 
indifférent.  Il  ne  penfa  qu'à  fa  mai- 
treiTe  ;  il  expofa  témérairement  fa 
perfonne  pour  aller  au  château 
d'Arolt  où  elle  étoit.  De  recour  au 
camp ,  il  ne  fit  autre  chofe  que  tenir 
table,  pour  boire  à  la  famé  de  la 
belle  dont  il  étoit  épris.  Le  jour 
qu'il  reçut  le  confentement  du  mar- 
quis de  Bade  fon  futur  beau- père , 
il  donna  une  fête  magnifique,  &  fit 
jurer  200  coups  de  canon,  dont  le 
bruit  fe  fit  entendre  jufqu'à  Caffel. 
On  y  crut  fi  certainement  les  ar* 
mées  aux  mains ,  que  le  peuple  & 
les  miniflres  coururent  à  Téglife  fe 
mettre  en  prière.  Le  mariage  fe  fit. 
JBannier  ne  fut  plus  occupé  que  de 
ïes  nouvelles  amours,  &  laifTa  a 
(ts  lieutenans  le  foin  de  conduire 
les  opérations  militaires.  Il  ne  fur- 
▼écut  que  quelques  mois  à  des  liens 
trop  vi£s  pour  fou  métier  &  pour 
fon  âge. 

BAPTISTE,  deFerrare,  fecré- 
taire  d* Hercule  I,  duc  d€  Ferrare, 
a  écrit  des  livres  de  théologie  & 
d'hifloire  fur  les  événemens  de  la 
fin  du  quinzième  ficelé.  —  Ful^ofc 
,  B^PT/5r£,dogedeGênes,futexilé 
de  fa  patrie,  &  écrivit  dans  fou 
exil ,  en  1483  ,  neuf  livres  des 
Exemples  mémorables ,  qui  fbrent  en- 
fuite  traduits  en  latin  par  Camille  Gl" 
ilno  de  Milan. — Joftph  Baptiste, 
poëte  Napolitain ,  a  laiiTé  des  Poé^ 
fies  italiennes  &  les  Journées  académie 
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^ues, — Ignace  Baf  tiste,  profe^cut 
de  belles-lettres  à  Venife  ,  publia  , 
en  1 5  43  ,  une  Hlfioîre  Romaine  en 
latin,  — Baptiste  ,tké  à  Mantoutf 
en  1448  ,  mort  en  15 16,  fut  élu 
général  des  Carmes ,  &  finraprimec 
quatre  volumes  depoéfies,  où  l'on 
en  trouve  pluCcurs  courre  l'ambi- 
tion de  la  cour  de  Rome. 

B  A  P  T I S  T I N ,  (  Jean-baptifte 
Struk  ,  dit  )  muficien ,  né  à  Flo- 
rence, mort  vers  1740..  Il  a  donné 
trois  Opéra  ,  fa  voir  :  Météagre  y 
Manto  la  Fée ,  Polydore,  Sa  réputa- 
tion eft  principalement  fondée  fur 
des  Cantates,  Celle  de  Démocrlte  6r 
Heraclite  eft  admirable  par  fa  mu- 
fîque  toute  pittorefque.  C*efl  lui 
qui ,  le  premier,  a  fait  connoître  en 
France  le  violoncelle,  inftrument 
dont  il  jouoit  fupérieurement. 

BAQUERRE ,  V.  Bacquerre^ 

BAQUET ,  Foyei  Bacquet. 

BARABAS  ,  Voyei  Barrabas; 

BARAC-HAGEL,  ambafladeur 
du  roi  des  Mogols  près  de  Moha» 
med,  fultan  de  Karifme ,  plut  telle- 
ment à  ce  prince  par  foa  efprit  & 
fon  fa  voir,  qu'il  voulue  l'attacher 
à  fon  fèrvice&  lui  donna  l'emploi 
SHagtb  y  c'eft-à-dh-e  de  maître  de 
la  chambre.  Mis  à  la  tête  d'un  ar- 
mée ,  il  vainquit  le  fultan  de  Ker- 
itian ,  s'empara  de  fes  états,  &  fut 
le  premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara-Cathalens,  ainfi  nommés^  parce 
que  Barac  tiroir  fon  origine  du 
Cathaî  y  province  feptentrionale  de 
h  Chine.  Il  mourus  Tan  de  l'hé- 
gire^ 3  2v 

BARACHy  quatrième  juge  des 
Hébreux,  gouverna  ce  peuple  avec 
lefecours  de  Débora ,  &  vainquit 
Si/ara  vers  Tan  128$  avant  J.  C 

BARACHIAS,  père  du  prophète 
Zacharie,  C'efl  un  nom  convmun  ^ 
pluûeurs  autros  Juifs» 
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BAKADAT,  (  S.)^oHtaîre,  dont 
Théodortt  a  fait  mention.  Sts  vête- 
fn«ns  n'étoient  qu'une  peau  de  bête 
fauve ,  &  il  vivoit  dans  une  efpece 
de  cage,  expcféi toutes  les  intem- 
péries des  faifons. 

BARADÉE  ou  Bardaï  ,  Voye^ 
Zanzale. 

BARAHONA,  VoyciVKLTii' 
yi£so.  ^ 

Barak  ,  fuccéda  i  fon  coufin 
Moharek  ,  qui  étoit  mort  fans  en- 
fens ,  dans  la  fouveraineté  duTur- 
queilan.  Il  voulut  envahir  le  Kho- 
rafan  fur  Ahaka ,  empereur  des  Mo- 
gols  ;  mais  cène  enoreprife  ne  lui 
ajant  pas  rcuffi  ,  il  fe  touraa  du 
côté  de  la  Chine  *  y  fit  de  grands 
ravages  :  mais  il  fut  bientôt  foricé 
d'abandonner  fes  conquêtes  par  la 
valeur  &  lafagcfliede  Coblai,  qui 
règnoit  fur  ce  vafte  empire.  Un 
auteur  Arabe  rapporte  que  dans 
cette  irruption ,  un  Tartare  de  l'ar- 
mée de  Barak  ayant  tiré  une  flèche 
contre  un  nid  d'hirondelle  ,  iit 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
cents  facs  remplis  de  monnoie  d'or  ; 
&  que  par  un  autre  événement  auifi 
furprenant  ,  quelques  cavaliers 
ayant  attaché  leurs  chevaux  à  un 
énorme  platane  renverfé ,  cet  arbre 
fe  trouva  vermoulu ,  &  en  fe  par- 
tageant lai  fia  voir  un  autre  tréfor 
qu'il  renfermoit.  Barak  quitta  le 
culte  idolâtre  de  Gengls-Kan  Ton 
^cêtre ,  pour  embraifer  le  Maho- 
méûrme*,  il  mourut  Tan  638  de 
l'hégire. 

BARANZANO  ,  (  Rdcmptus  ) 
religieux  Barcabhe ,  né  à  Serra- 
valle ,  aux  environs  de  Verceil  dans 
le  Piémont,  en  i  ç  90 ,  fut  fait  pro- 
fclTeur  de  philofophie  &  de  mathé- 
matiques à  Anneci,  où  il  fe  dif- 
tlngua  par  la  fubtilité  de  fon  efprit. 
Le  général  de  fon  ordre  l'ayant 
•nvoyé  en  France  pour  y  faire 
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quelques  établifiemens ,  il  vint  à 
Paris ,  &  fe  fit  un  nom  comme  phî- 
lofophe  &  comme  prédicateur.  Ceft 
un  des  premiers  qui  eut  le  cou* 
rage  d'abandonner  Arîftote.  11  mou- 
rut à  Montargis  le  2)  décembre 
1622,  âgé  feulement  de  33  ans. 
La  Muthe-ie- rayer,  le  place  parmi 
les  premiers  efprics  de  fon  fiècle.  II 
ajoute  que  Baraniano  l'avoit  plu« 
fieursfois  afiîuré  qu'il  fefiroU  revoir 
â  lut  ,  s'il  parloit  le  premier  de  Cê 
monde  ;  mais  il  ne  tint  pas  parole» 
Le  chancelier  Bacon  faifoit  autant 
de  cas  de  lui  que  fa  Mothe-U-Fayer, 
Quoique  les  fyfiêmcs  que  ce  Bar- 
nabitc  oppofa  à  ceux  A'Arifiou 
n'aient  pas  fait  fortune,  on  peut 
juger  qu'il  auroit'été  beaucoup 
plus  loin ,  fi  la  mort  ne  Tavoic  en- 
levé dans  fa  première  jeunefiTe.Nous 
avons  de  lui  :  I.  Campus  philofophi' 
eus  ,  1620,  in-g.**  11.  Vranof copia  ^ 
feu  Uniicrfa  DoHrina  de  calo  ,  1617, 
in-fol.  III.  De  novi*  Opinionibusphy» 
ficis,  in-S**,  1617. 

BARATIER,  (  Jean-Philippe) 
naquit  le  19  janvier  1721 ,  dans  le 
margraviat  de  Brandebourg  -  Anf- 
pach.  Dès  l'âge  de  4  ans  il  parloit 
bien  ,  dit-on,  le  latin,  lefrançois 
&  l'allemand.  Il  apprit  parfaitement 
le  grec  à  6 ,  &  étoit  fi  verfé  dans 
l'hébreu  à  10 ,  qu'il  traduifoit  la 
Bible  hébraïque  fans  points ,  en 
latin  ou  en  françois ,  à  l'ouverture 
du  livre.  Il  donna  en  1730  une 
notice  exaâe  de  la  grande  Bible 
Rabbinique  en  4  vol.  in-fol.  II  publia 
trois  ans  après  V Itinéraire  du  rabbin 
Benjamin  ,  2  vol.  in -8°,  1734,  & 
l'accompagna  de  Diffenatlons  qui 
aurotent  fait  hoiuieur  à  un  favant 
confommé.  Il  s'adonna  enfuite  à 
l'étude  des  Feres  ,  des  conciles ,  de 
la  philofophie,  des  mathématiques  » 
&  fur-tout  de  l'aftronomie.  Cet  en- 
fant propofa  à  Tacadémie  de  Bcrlia 
un  moyen  pour  trouver  la  longi-» 
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tude  de  la  mer.  Il  vint  «nfulte  lui- 
même  dans  cette  ville.  PaiTam  a 
Hall  avec  ion  père,  en  1735 ,  le 
chancelier  Ludcwig  lui  offrit  de  le 
fcire  recevoir  ^â//4  maître- ès-arts. 
jSaratUr^  flatté  de  cette  proportion  « 
compofa  fur  l^eure ,  en  préfence 
de  pluiieurs  profeffeurs  de  l'uni  ver- 
iité ,  quatorze  Thifcs ,  qu'il  fît  im- 
primer la  même  nuit ,  &  les  foutint 
le  lendemain ,  en  public  pendant 
frois  heures  ,  avec  un  fuccès  ex- 
traordinaire. L'académie  l'agrégea 
folemnellement  au  nombre  de  Tes 
membres.  11  fut  préfenté  au  roi  de 
Pruffe  comme  un  prodige  d'érudi* 
non.  Ce  prince  oui  n'aimoit  pas 
les  favans ,  lui  demanda ,  pour  le 
Inortifîer ,  s'il  «favoit  le  droit  pu- 
blic ?  Ee  jeune  homme  étant  obligé 
de  convenir  que  non  :  ««  AIU\  L^étw- 
dîer y  lui  dit- il,  avant  que  de  vous 
donner  pour  /avant,  »♦  Baratter*  y  tra- 
vailla û  foit,  renonçant  à  toute 
autre  étude,  qu'il  foutint  fa  thèfe 
de  droit  public  au  bout  de  15  mois. 
Mais  il  mourut  peu  de  temps  après 
à  Hall,  de  l'excès  du  travail,  en 
3740 ,  âgé  de  19  ans  S  mois  &  7 
Jours.  L'étude  avoit  miné  fa  fanté , 
xiaturellement  foibIe&  délicate.  On 
dit  qu'il  pafToit  douze  heures  au  lit 
jufqu'à  l'âge  de  dix  ans  ,  &  dix 
fleures  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
fa  mort.  Si  Baîllet  avoit  vécu  de 
ion  temps ,  il  l'auroit  mis  à  la  tête 
defes  En/an  s  célèbres.  Baratter  étoit 
$ien  au'deâus  de  Pic  de  la  Miran^ 
kiûle,  en  ce  qu'il  approfondit  tout 
çe  que  ce  prince  n'p voit  fait  qu*ef- 
^eurer.  Outre  les  ouvrages  çi- 
deflus ,  on  en  a  encore  d'autres  de 
lui  ;  les  principaux  font  ;  I.  AntU 
Artemon'us ,  feu  Jnittum  SanHl  Joan* 
nîs  ex  antîqultate  Ecelefiaftlcâ ,  adver- 
fus  Artemontum  y  vlndiçatum  atquc 
illufiraturn  ;  Nuremberg,  173$  ,  in- 
S.^  II.  Difqu'fitiQ  ehronologîca  de 
ftkccefjîone  antlqwjjlmâ  Eplfcoporum 
SkQmanqrumf  (k.fftrQmfficad.  Ftçl0' 
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refli,  &e.  Utrecht ,  1740.  IIL  PIu- 
fieurs  Lettres  &  Dîjfcrtatlons ,  infé- 
rées dans  les  divers  volumes  de  la 
Bibliodièque  Germanique ,  &c.  Le 
père  de  cet  enfan^  illuÂre  fut  paf- 
teur  de  l'églife  françoife  de  Schwo- 
abach ,  &  enfuite  de  celle  de  Hall. 
Il  étoit  forti  de  France  pour  avoir 
la  liberté  de  profeiïer  la  religion 
de  Calvin» 

BÂRAX  ,  (  Cyprien  )  jéfuîte  » 
alla  en  mi/fion  chez  les  Moxes  , 
nation  fauvage  de  l'Amérique  mié- 
ridionale.  11  les  raâembh  ,  leur 
apprit  à  cultiver,  à  faire  de  la 
toile ,  à  exercer  les  arts  les  plus 
néceffaires.  Ayant  voulu  pourfui- 
vre  chez  un  peuple  voifm  le  cours 
de  fes  travaux  apoûoliques  ,  les 
Sauvages  le  percèrent  de  coup^ ,  & 
lui  fendirent  la  tête  le  16  fcptembre 
1702 ,  après  27  ans  de  peines  infi- 
nies pour  hâter  les  progrès  de  la 
religion  &  de  la  civilifadon  dans 
ces  contrées  prefque  inhabitées. 

I.  BARBA ,  (  Pons  )  troubadour  ^ 
fujet  d'Alphonfe  II,  roi  d'Aragon  , 
fe  plaignoit  dans  un  firvente  des 
dangers  de  la  flatterie.  «  Les  grands, 
dit-il  ,  commettent  des  fautes  fî 
énormes ,  qu'on  ne  devroit  parler 
d'autre  chofe . .  •  •  cependant  la 
crainte  me  retient  ;  car  on  n*eft 
pas  aufli  hardi  à  leur  dire  des  vé- 
rités qu'à  leur  prodiguer  defauffes 
louanges.  Auffi  en  font-ils  moins 
vertueux,  depuis  qu'ils  éloignent 
les  cenfeurs  &  qu'ils  enrichiffenc 
des  flatteurs  qui  ont  la  complai* 
fance  de  fouffrir  leurs  égaremens...» 

IL  BARBA,  (Alvarès-Alonzo) 
curé  de  Saint-Bernard  du  Potofi ,  au 
commencement  du  XVII.*'  flècle  » 
efl  auteur  d'un  livre  fort  rare  » 
intitulé  :  Arte  de  los  Metaltes ,  Ma- 
drid ,  i6ao ,  in-4.*'  H  a  été  réimr 
primé  en  1729,  ««"4°  *»  &  l'on  a 
lom  à  cette  édiûon  k  Iraiti  d'^i- 
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)bfi|0  Cârillo  Laffo ,  fur  ks  âncUtaus 
Mites  d'Efpagne  »  imprimé  aupara- 
vant à  Cordoue  en  1614,  tn-4.^ 
U  y  a  un  Jbrégé  de  Barba  en  frao- 
^oU ,  un  roi.  in-12  »  1 730 ,  auquel 
on  a  joint  un  Recueil  d* Ouvrage*  fur 
la  même  matière,  auffi  in-12»  qui 
lefont  rechercher.  Vvy.  Levglet» 
fi.**  XVI  de  fes  ouvrages, 

m.  BARBA ,  (  Pompée)  méde- 
cin du  pape  PU  IV y  fe  rendit  re- 
commandable  par  fon  érudition.  Il 
ajouta  un  très-bon  commentaire  au 
Jrûité  de  Clc^ou  fur  la  Rhétorique. 

BARBADILLO  ;  (  Aiphonfe- 
Jérôme  de  Salas  )  né  à  Madrid  , 
mort  vers  1630,  compofa  plufieurs 
C<0M/ir«f,  très- applaudies  en  £f- 
pagne.  Son  ftyle  pur  &  élégant 
contribua  beaucoup  à  perfeôionner 
la  langue  Efpagnole  ;  il  avoit  quel- 
que choTe  de  Turbanîte  Romaine. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  font  pleines 
de  morale  &  de  gaieté.  On  a  encore 
de  lui ,  Aventures  ix  D.  Diego  de 
$fothey  1624,  in-S.** 

BAkBARIGO,  (Marc)  d'une 
illuftre  £imille  de  Venife ,  devint 
doge  de  (a  patrie ,  &  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  frère 
Aupifiifit  mort  en  1 5  01 ,  lui  fuc- 
céda  dans  cette  dignité ,  &  s'op- 
poia  aux  conquêtes  de  Charles  IX  en 
Italie.  — Nicolss  BAjiB^RKio,  de  la 
même  famille ,  mourut  ambafTadeur 
de  Veni£e  à  Conftantinople,  ea 
1579.  Il  écrivit  en  latin  la  vie  du 
doge  AnA^é  Grîttî ,  &  celle  du  cardi- 
nal Contatitù, — >Le  cardinal  BarbA' 
SJGOt  mort  le  18  juin  1697,  fonda 
le  féminaire  de  Padoue ,  &  publia 
des  Lettres  pieufes  &  un  Traité  fur 
l'art  de  bien  gouverner  un  dioceib. 
Le  jéfuite  Cordara  a  écrit  la  vie  de 
ce  cardinal. 

I.  BARBARO ,  (François)  noble 
Vénitien ,  né  à  ycnifc  vers  1598  , 
»e  61  diftingua  pas  moins  par  fon 
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goAt  pour  les  belles-lettres  que  pa» 
îes  tsîlens  pour  la  politique  &  les 
négociations.  Il  fut  employé  plu* 
fieurs  fois  dans  les  affaires  publi* 
ques  de  (A  patrie,  à  laquelle  il  ren- 
dit des  ferviccs  lignales.  Étant 
gouverneur  de  Brefce  en  143S, 
lorfque  cette  ville  fut  afliégée  pas 
les  troupes  du  duc  de  Milan ,  il  la 
défendit  avec  tant  de  courage  ^ 
qu'après  un  long  ûége  les  ennemis 
furent  obligés  de  fe  retirer.  Il  ftit 
fait  procurateur  de  Saint-Marc  en 
145;  2  ,  &  mourut  en  1454.  11  pof- 
fédoit  fort  bien  les  langues  Grec* 
que  &  Lat.ne  ;  il  avoit  été  difci* 
pie,  pour  la  première ,  du  célèbre 
Guarino  Véronèfe ,  &  non  de  Chryfo^ 
loras  y  comme  Ta  dit  FubrUim.  On 
a  de  cet  homme  illuftre  plufieurt 
ouvrages  en  latin ,  dont  le  plus 
connu  eA  un  Traité  de  Re  u»oriâ , 
Amilerdam,  1639  ,  iii-i6;  traduit 
en  fi-ançois  fous  ce  dtre  :  De  l'état 
du  Mariage,On  peut  compter  encore 
aunombte  de  fes  ouvrages,  VHl/hire 
du  fiége  dont  on  a  parlé ,  laquelle  » 
quoique  fous  un  autre  nom,  paflie 
sSSez  généralement  pour  avoir  été 
écrite  par  lui-même.  £ile  fut  im* 
primée  pour  la  première  fois  à 
Brefce  en  1728  ,  in-4® ,  fous  c» 
titre  :  Evangelifia  Manelmi  Viun^ 
tiai  Commentariolum  de  ohfidloue  Bn*- 
xiât  aam  14^S* 

1 1.  BARBARQ  »  (Hermolaiis  ) 
pecit-fih  du  précédent  »  naquit  à 
Venife  l'année  de  la  mort  de  fon 
grand-père.  Il  fiit  auteur  dans  un 
âge  où  Ton  eft  encore  au  collège  ^ 
à  18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnè- 
rent àits  commiffions  importantes, 
auprès  de  Frédéric  &  de  MaximiUen, 
fon  fils.  Il  fut  enfuite  ambafladeuv 
à  Rome.  Innocent  FUI  le  nomma 
au  patriarcat  d'Aquilée  :  mais  le 
fénat  irrité  de  ce  qa'Hermolaûs 
avoit  accepté  cette  dignité,  contrô- 
la défenfe  cxpreffe  faite  à  tot^ies^ 
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pniniftres  de  la  république!  de  r^ 
cevoir  aucun  bénéfîcç ,  lui  défendit 
de  profiter  de  cette  nomination , 
fous  peine  de  voir  Ces  biens  con- 
^fqués.  H^molaïts ,  qui  ne  vouloit 
pas  renoncer  à  fon  patriarcat» 
inourut  à  Rome  dans  une  efpèçe 
d'exil  en  14^3.  On  a  de  lui  des  Ta- 
taphraftsfur  Arîfiçte  j  une  TraduHion 
dû  Dîûfcortdc ,  avec  des  notes  ?  & 
des  éditions  de  Pomponlus  Mcla  & 
de  PUne  le  N.ituraUfie ,  dans  lef- 
quelles  il  corrigea ,  pour  le  premier 
auteur ,  300  paflages ,  &  près  de 
|ooo  pour  lefccond-,  il  en  al- 
téra néanmoins. quelques-uns.  Ce 
dernier  ouvrage  lui  fit  plus  d'hon- 
neur ;  il  eft  en  deux  parties ,  Rome 
1492  &  1493,  in  folio .  yoye{ 
Etienne  de  Çyfance. 

III.  BARBARO ,  (  Daniel)  ne- 
veu 6.' HertÉofaus  ,  &  coadiutcur 
du  patriarcat  cl*Aquilée ,  né  en 
151^  ,  Ce  difiingua  par  Ton  Tavoir 
&  par  fa  capacité  dans  les  aft'aire» 
publiques,  qui  le  fit  choiiir  en 
1548  par  ie  fenat  de  Venife ,  pour 
être  ambaffadeut  delà  république 
en  Angleterre  ,  où  il  refla  iufqu^n 
1551.  11  mourut  en  I570,&îaifra 
plulieurs  ouvrages  eftimés,  dont 
les  principaux  font  :  1.  Un  Traité 
^j  l'Éloquence ,  en  forme  de  dialo- 
gues ,  imprimé  à  Venife  eu  1557  , 
in-4.^  II.  Pratiea  délia  Pcrfpeaiva , 
Venife  ,  iç68  ',  in  -  fol.  III.  Une 
Traduillon  italienne  de  Vîtruve  , 
avec  des  Commentaires  ,  Venife, 
Ï584,  in«4®,  figures.  Bayle,  & 
piiifieurs  autres  lexicographes  qui 
l'ont  fuivi  ,  fe  font  trompus  lour- 
dement fur  les  époques  de.lanaif- 
fance  &  de  la  mort  de  cet  homme 
illudre ,  ainfi  que  fur  fes  ouvrages. 

PARBAROUX  ,  C  Charles  )  dé- 
puté de  Marfeiile  à  la  Convention 
nationale,  fut  l'un  des  plus  ar- 
yens ennemis  de  Louis  XVI  ^  foit 
à  là  journée  4^  ^9    août,   foit 
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dans  fon  procès  où  il  Int  Ta^e 
d'accufation  portée  contre  lui.  Lip 
intimement  avec  le  miniflrc  Roland, 
il  dénonça  la  Ca£lion  des  OrUa' 
nifies  &  les  prétentions  de  Rokefm 
flerre  à  la  di£lature.  Bientôt  après  , 
4I  e\it  le  courage  d'accufer  les  Ja- 
cobins eux-mêmes  de  ne  faire  aç* 
corder  des  grades  militaires  qu'à 
leurs  partifans ,  quelque  incapables 
qu'ils  puITent  être  d'en  remplir  les 
f onâions.  Le  x  juin  179 1 ,  lors  de  la 
lutte  qui  renverfa  le  parti  républi- 
cain ,  connu  fous  le  nom  de  p^rri  de 
la  Gironde ,  il  entendit  avec  calme 
prononcer  fon  décret  d*arreftation. 
Fugitif  dans  le  Calvados,  où  il 
tenta  vainement  d'opçrer  un  foulç- 
vement,  il  s'embarqua  àrQuimper 
pour  Bordeaux  -,  mais  à  peine  fut<e 
il  arrivé  dans  cette  dernière  villç^ 
qu'il  y-  fut  reconnu  &  guillotiné 
le  Zj  jum  1794.  Barbaroux  étoii 
jeuiie  &  ardent.  Son  éloquence 
naiffoir  de  fon  extrême  irafcibi« 
iité  -,  calme  fie  de  fang  froid ,  il  n'a- 
voit  plus  aucun  talent  oratoire. 
Mad.  Raland ,  dans  fes  Mémoires, 
dit  que  Barharoux  étbit  aufli  beau 
ï[}x  Antinous.  t<  Nous  le  vîmes  da« 
vantage ,  dit-elle  ,  quand  mon  mari 
fut  fort!  du  miniOère.  Son  carac- 
tère ouvert,  fon  ardent  patrio- 
tifme  nous  infpitèrent  de  la  con- 
fiance. Ce  fut  alors  que  raifonnant 
du  mauvais  état  des  chofes  &  de 
la  crainte  du  defpotifme  dans  le 
nord  ,  fous  la  faâion  de  Robe/pierre  , 
nous  formâmes  le  projet  d'une 
république  dans  le  midi.  Ce  fera 
notre  pis  aller ,  difoit  en  fouriant 
Barbaroux  ;  mais  les  Marfeillois  qui 
font  ici  nous  difpenferont.  d*y  r<- 
e^urir.  »  Les  Marfeillois  ne  rem- 
plirent pas  cette  attente: 

L  BARBATO,  (S.)  premîef 
évèque  de  Benevent,  retira  lç$ 
Lombards  de  l'idolâtrie  >  fous  I9 
pontificat  de  Vitalicn^ 
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It.  BARBATO,  (Barthéîerai) 
littérateur  de  Padoue  dans  le  dix- 
iepdème  ilècle  »  cultiva  la  poélie, 
&  a  publié  :  I.  VHifioîre  de  la 
pelle  de  Padoue  en  1631.  II.  La 
Vie  du  Tajfc,  réunie  à  l'édition 
de  la  JémfaUm  délivrée,  imprimée 
a  Padoue  en  i6i8,  —  Jérôme  Bar- 
BATO  y  de  la  même  £imil]e,  fut 
un  médecin  renonuné.  H  décou- 
'vric ,  le  premier ,  dans  le  fang  le 
fluide  laiteux  ou  albugmé,  &  pu- 
blia un  Traité  fur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d'autres  fur  la  goutte  , 
&  fur  la  formation  &  la  nutrition 
du  F4u5,  Padoue,  1676,  in-ii. 
—  Horace  Barjsatq  ,  jurifconfulte 
célèbre ,  a  donné  divers  écrits  fur 
le  droit,  &  entr'autres  fur  lei  &- 
dcicommis,  le  droit  d'aineiTe ,  le 
partage  des  fruits,  1637,  in-folio. 

BARBAULT,  (  Antoine- ïïraiv 
fois)  né  à  Paris,  y  devint  célèbre 
dans  l'jart  des  accouchemens ,  & 
y  fuccéda  à  Pujos ,  dans  la  chaire 
deftinée  à  cette  partie  de  la  chi- 
rurgie. Il  la  remplit  avec  éclat  pen- 
dant vingt- cinq  ans*  Se%  cours 
étoient  fuivis  d'un  grand  nombre 
d'élevés  qui  regrettent  encore  fa 
(bciéié  aimable  &  fon  profond 
Civoir.  11  eft  mort  le  14  mars 
1784.  II  publia  :  I»  Splanchnologie , 
X739  ,  in- la.  II.  Principes  de  la  chi" 
rurale  y  in- 11.  III.  Cours  d'accouché' 
punt  y  1776  ,  2  vol.  in-i2.  Ceft  le 
plus  efl'.mé  de  fes  ouvrages. 

BARBAY,  (Pierre)  profefTeur 
de  philofophie  à  Paris ,  d^ns  le 
17*  fièçle,  a  donné  un  Courf  de 
philofophie,  fondé  entièrement  fur 
les  idées  à'Arifiou.  Sqtï.  tombeau 
eft  àSaint-£tienne-durMont,où  on 
lit  fon  épitaphe. 

I,  BARBAZAN,  (Amnuld- 
(t^uillaume  de  )  chambellan  du  roi 
Charles  Vil  ^  &  général  de  fes  ar- 
f^é^s^  honoré  par  fcn  muicre  du 
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beau  titre  de  Chevalier  fans  re* 
proche,  vainquit  le  chevalier  de 
VEfcale  dans  un  combat  iînguUer , 
donné  en  1404,  à  la  tcce  des  ar- 
mées de  France  &  d'AiglvJtcrre. 
Charles  VU  lui  fit  prcfcnt  d'un 
iiabre  après  fa  vi£boire ,  avec  cette 
devife  :  Ut  cafu  graviorc  runt.  Ce 
Héros  trop  peu  connu  défendit 
Melun  contre  les  Anglois.  Il  mou- 
rut en  1432,  des  bleifures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  bitaille  de  Bel- 
leville ,  près  de  Nanci.  On  l'en- 
terra à  Saint-Denis  auprès  de  nos 
rois,  comme  le  connétable  du  Guef' 
clin ,  dont  il  avoit  eu  la  vafeur. 
Charles  Vîl  lui  permit  de  porter 
its  trois  fleurs  de  lys  de  France 
fans  brifure ,  &  lui  donna ,  dans 
des  lettres  -  patentes  ,  le  titre  de 
Refiaurateur  du  Royaume  &  de  la 
Couronm  de  France. 

IL  BARBAZAN,  (Etienne) né  à 
Saint- Fargeau-en-Puifaye ,  dioccfe 
d'Auxerre  «  en  1696,  pafTa  toute 
fa  vie  à  lire  les  anciens  auteurs 
François,  &  mourut  en  1770, 
après  avoir  publié  :  I.  Contes  6» 
Fabliaux  des  anciens  Poètes  François 
des  12^  &  i^^  fièclcs,  1766,  3  vol. 
in- 12.  Ce  recueil  e(l  précédé  d'une 
diâenation  fur  les  poètes  ,  dont 
il  préfente  les  ouvrages ,  &  fuivi 
d'un  vocabulaire.  II.  Ordene  de  Chc' 
Valérie  ;  c'eft  un  recueil  de  plufieurs 
anciens  contes,  avec  une  differ- 
tation  fur  la  langue  françoiCe ,  &  un 
petit  gloffaire.  III.  Le  Cafioyement , 
ou  Injirucîion  d^un  Père  à  fon  Fils  , 
1760 ,  in-8"  j  précédé  d'une  dif- 
fertation  fur  la  langue  celtique. 
IV.  Ohfervations  fur  les  Ètymologles , 
avec  un  vocabulaire  à  la  fin.  V.  Il 
a  été  éditeur  ,  avec  Tabhé  la  Pome 
&  Graville  ,  du  Recueil  alphabétique  , 
depuis  la  lettre  C  jufqu'à  la  fin 
de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop 
long  de  la  moitié  ,  avoir  été  com- 
mencé par  Tabbé  Pcrau  i  il  eil  en 
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24  Yol.  ia-i2 ,  174 f  &  années 
fuivantes.  Il  y  a  des  pièces  qu'on 
troaveroit  difficilement  ailleurs. 

I.  BARBE  ,  (  Sainte)  Vierge  de 
Nicomédie,  étoit  fille  de  Dlof- 
€ore,  qui  fut  un  des  plus  furieux 
feâateurs  du  Paganifme.  Ce  père 
barbare  n*ayant  pu ,  ni  par  carefles 
ni  par  menaces ,  lui  faire  abandon- 
ner  la  foi  de  J.  C,  lui  trancha 
lui-même  la  tête  vers  Tan  240. 
Quelques  favans  ont  traité  ce  fait 
d'apocryphe. 

IL  BARBE,  fille  d'un  feigneur 
Bohémien, nommé  Herman,  comte 
<Ie  Cilei ,  plut  à  l'empereur  Sigif- 
mond,  qui  l'époufa  en  1392,  après 
la  mort  de  Marie  fa  première  femme- 
Barke  fe  déshonora  par  fa  lubricité. 
Non>feulement  elle  étoit  vicieufe, 
mais  elle  s'attachoit  à  tourner  en 
ridicule  les  dames  de  fa  cour  qui 
avoientdela  vertu.  Sîgîfmond  ét^nt 
mort  en  1437 ,  elle  voulut  (e  re- 
marier à  Lad/Jlas ,  roi  de  Pologne 
&  enfuitede  Hongrie,  qui  avoic 
tous  les  agrémens  de  la  jeunefTe. 
Quelques  courtifans  fages  lui  coh- 
feillèrent  d'imiter  dans  /on  reuvage 
U  tourterelle  ;  mais  elle  leur  ré- 
pondit effrontément  qu'cV  valoU 
mieux  ftdvre  texempie  des  paffercaux 
qui  recherchent  promptement  wu  eom" 
pagne,  iorfquiis  ont  perdu  la  leur. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
à  Koningsgretz  en  Bohême  ^  vers 
Tan  145 I. 

III.  BARBE,  reine  de  Pologne, 
fumommée  Efiher ,  à  caufe  de  fa 
piété ,  époufa  SI  gif  mond  /  en  i  $  12 , 
&  mourut  en  1^15  ,  regrettée  de 
fes  fujets  &  pleurée  de  fon  époux. 
^—  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
une  autre  reine  de  Pologne,  nom- 
mée Barbe  ,  qui  s'unit  par  un  hy- 
men fecret  avec  Slglfmond'Augufte. 
Veuve  de  Staniflas  Gafiold,  pala- 
din de  TrQdt:,  fa  beauté  éclatante 


BAR 

alluma  dans  le  coeur  du  ^eune 
prince  une  paHion  d'autant  plus 
vive ,  que  Barbe  fut  la  fortifier  nar 
une  conduite  artificieufe  &  par  dee 
refus  ,  qui  conduifirent  Augufte , 
enivré  de  fon  amour ,  à  faire  ua 
mariage  caché ,  à  caufe  de  la  dif- 
proponion  de  la  naifiance ,  &  des 
reproches  qu'il  craignoit  de  la  part 
de  fon  père  alors  vivant.  Mais 
auffitôr  qu'il  fe  vit  maître  dU)  trône  » 
il  fit  rendre  à  fon  époufe  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en.  qua- 
lité de  reine.  En  1549,  la  nation 
délibéra  dans  une  diète  indiquée 
à  Petrikow,  fi  elle  ne  cafiferoit 
pas  le  mariage  du  roi.  mIîs  Ai/^ 
gufle  ne  put  fe  réfoudre  à  voir 
rompre  les  liens  chéris  qui  l'atta- 
choient ,  &  il  eut  la  coo^ance  de 
réfifier  aux  firéquentes  prières  & 
même  aux  vives  menaces  des  prin- 
cipaux de  l'état  ,  qui  agiffoient 
moins  en  fujets  qu'en  fiers  répu- 
blicains. Barbe  mourut  en  15  5 1. 

BARBEAU  DE  LA  Bruyère, 
(  Jean-Louis  )  né  à  Paris  le  29  juta 
1710,  d'un  marchand  de  bois, 
étoit  defiiné  au  commerce  de  fon 
père  ;  mais  la  nature  lui  avtote 
donné  tant  de  goût  pour  la  litté- 
rature, qu'il  fut  obligé  de  fe  livrer 
à  fon  penchant.  Il  embrafia  d  d- 
bord  Pétat  eccléfiafiique  ,  qu'il 
i^uitta  quelques  temps  après  pour 
fe  retirer  en  Hollande ,  où  il  paflà 
une  quinzaine  d'années.  U  rapporta 
de  ce  pays  différentes  cartes  peu 
connues  en  France ,  &  il  les  corn- 
muniqua  à  Buacke,  qui  le  garda 
chez  lui  environ  23  ans,  &  aux 
ouvrages  duquel  il  eut  la  plus 
grande  part.  En  1759  ,  il  parut  ce* 
pendant  une  produ^on  fous  îon 
nom.  C'eft  fa  Mappemonde  Hljlo^ 
rlque  :  carte  ingénieufe  &  vraiment 
nouvelle,  où  l'auteur  a  fu  réunir 
en  un  feul  fyfiême,  la  géographie» 
la  clironologieô:  riiidoite*  U  «iurai« 
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i^velpppé   cette    carte    générale 
dans  des  canes  particulières;  mais 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  ce  ua- 
vail,  par  la  malheureure  néceffité 
où  il    étoit  de  gagner  fa  vie  ea 
donnanc  des  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  TahUttes  Chronologiques  de 
rabbé  Lcagicty  1763  &  1778  ;  de 
la  Géographie  moderne  de  l'abbé  U 
CroJ»^    doat  le  tonds  lui  appar- 
tenoU  prefque  autant  qu'à  Ton  au- 
teur ;  des  deux  derniers  volumes 
de   la   BibÛothiquc  dt    France  ,  du 
Père  ic  Long  ;  &  il  aida  beaucoup 
à  M.   de  Fvnutu,  dans  la  publi- 
otioa   des  trois  premiers.  On  a 
encore  de  lui,  une  Dejcrlption  de 
Jt Empire  de  RujJU^  traduite  de  Tal- 
Icmaiid  du   baron  de  StraUmbcrg^ 
1757  9   ^  ^o^-  iQ-x2.  Ce  ûivant  eif- 
émable  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplexie ,  à  Paris  le  10  novembre 
1781.  Il  s'étoit  marié  deux  ans 
nparavant  »  pour  avoir  une  com- 
pagne qui  adoucît  les  chagrins  & 
les  infirmités  de  fa  vieillefle.  11  étoit 
dn  petit  nombre  de  ces  littérateurs 
modeftes ,  qui ,  fans  avoir  ni  titres 
litférûres ,  ni  penfions ,  font  fou^ 
veiu  beaucoup  plus  utiles  que  les 
lens  de  lettres  titrés  &  penfionnés^ 
rerfonne    ne  fut   plus   ferviable 
qne  lui;   perfonne  ne  fut  moins 
avare   de    fes   lumières,  &   n'en 
cnt^  autant  à  communiquer  en  fait 
dliiftoire  &  de  géographie.  Sa  mç- 
Boire  étoit  une  bibliothèque  vi- 
vante :  on  la  conûiltoit  toujours 
i?ec fruit,  (bit  pour  les  dates  pré- 
dfes  des  évènemens,  foie   pour 
les  meilleures  éditions  des  bons 
ooTiages  ou  des  livres  rares. 

BARBE.LO,  (MyiholO  divî- 
flîté  de  la  fe£(e  des  Nicolaïtes , 
qai,  fuivpnt  eux,  habitoic  le  hui- 
ttèflie  ciel^  ^  avoit  pour  iils  5a- 
hûothg  dieu  du  feptième  ciel,  qui 
fifoit  aux  divinités  inférieures  : 
•  Je  fiûs  ic  promis  &  le  dernier  i 
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il  n*y  a  point  d'autre  dieu  que 
moi.  " 

BARBERI,  (Philippe)  Domi^ 
nlcain  de  Syracufe ,  inquifiieur  en 
Sicile  &  dans  les  iftes  de  Malthe 
&  de  Gozo,  eft  auteur  d'un  Re* 
euell  d*ObfervMions  Jur  les  tndroîu 
de  l'Écriture  falme ,  qtu  5.  Àugu/Uu 
&  S.  Jérôme  ont  expliqués  dijferem' 
menti  &  de  quelques  autres  ou« 
vrages  dont  le  plus  curieux  efi  x 
De  anîmorum  immortalitatc,  11  viyoic 
vers  la  fin  du  15^  fiède. 

I.  BARBERINO  ,  (  François  ) 
naquit  à  Barberino  en  Tofcane» 
Tan  1164.  C'eft  de  lui  que  font 
descendus  les  Barbeùns ,  maifon 
illulhe  d'Italie.  François'  alla  s'é- 
tablir à  Florence ,  où  il  acquit  beau* 
coup  de  gloire  par  fes  talens  dans 
la  jurifprudence  &  la  pocHe.  11 
y  mourut  en  1348.  Nous  avons 
de  lui  un  poëme  italien ,  intitulé  : 
Documentî  d'amore  y  imprimé  à 
Rome,  avec  de  belles  figures,  en 
1640,  in-4.*'  Cefi  un  ouvrage 
moral ,  qui  reflemble  par  le  titre 
à  VArt  d* aimer  à.* Ovide  ;  mais  qui  , 
par  la  fageife  qu'il  refpire ,  cû  di- 
gne de  Salosnott. 

IL  BARBERINO.  L'hîfioire  fait 
mention  de  plufieurs  hommes  il- 
lufiresdans  cette  famille.  I.  François 
Barberino  ,  cardinal  &  neveu  du 
pape  Urbain  FIJI,  légat  en  France 
&  en  Efpagne,  père  des  pauvres 
&  proteâeur  des  favans,mort  Iç 
10  décembre  1679,  à  83  ans* 
II.  Antoine  fon  frère ,  cirdinal  & 
camerlingue  de  l'églife  Romaine  » 
généraliilime  de  l'armée  papale 
contre  les  princes  ligués  ;  grand- 
aumônier  de  France ,  où  il  s'étoif 
réfugié  après  l'éleûion  d'7/iffo- 
cent  X,  ennemis  des  Barbcrins , 
mort  archevêque  de  Reims  en  1671* 

I.BARBEROUSSEI",  (Aruch) 
orijginaire  de  Mity  lène  ou  de  Sicile, 
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fe  rendît  maître  d'Alger  après  l'a- 
voir ravagé ,  &  fe  plaça  fur  le  trône. 
Il  déclara  enfuite  la  guerre  au  roi 
de  Tunis ,  &  le  vainquit  en  diffé- 
rentes occafions  \  mais  il  fut  tué 
dans  une  embufcade  par  le  mar- 
quis de  Gomarès,  gouverneur  d'O- 
ran.  Étant  pourûiivi  par  les  Efpa- 
gnols,  il  employa ,  pour  favorifer 
fa  flûte,  le  même  expédient  donc 
fe  fervit  autrefois  Mîthridate ,  roi 
de  Pont  :  il  fit  femep  dans  le  che- 
min fon  or,  fon  argent,  fa  vaif- 
felle  ,  pour  amufer  les  Chrétiens  , 
&  avoir  le  temps  de  fe  fauver  avec 
fes  troupes.  Mais  les  Efpagnols , 
méprifant  ces  perfides  richedes  , 
le  joignirent  de  près  :  il  fut  obligé 
de  faire  face  ;  &  après  avoir  com- 
battu avec  furie,  il  fut  maâTacrç 
avec  tous  fes  gens  l'an  1518.  Bot" 
h&roujfe  exerça  bien  des  brigandages 
fur  mer  &  fur  terre  1  &;  fe  fît  par- 
tout redouter. 

IL  BARBEROUSSE  II,  (Ché- 
rédin  )  fucceffeur  du  précédent  dans 
le  royaume  d'Alger,  général  des 
armées  navales  de  Soliman  II  , 
s'empara  de  Tunis ,  qu'il  fut  dans 
la  fuite  obligé  d'évacuer  par  la  cé- 
lèbre vi^oire  de  Charlcs-Qulnt -,  il 
dévalua  la  Sicile ,  fe  fit  un  nom 
par  fa  valeur ,  $c  mourut  de  dé- 
bauche'en  1547  ,  âgé  de  80  ans, 

Voyci   II.   AvALOS    &    V.    GON- 

3^AGU£.  On  a  publié,  en  17S1 , 
une  Vlc^  in-i2 ,  de  ce  roi  corfaire. 
On  y  affure  qu'il  étoit  né  en 
France,  de  la  famille  d'Authon, 
établie  avec  diftin6lion  dans  la 
Saintonge. . 

BARBEROUSSE,  Voyei  Fré- 
déric n**  II. 

BARBÉSIEU,  (Richard  de)  trou- 
badour  de  Saintonge,  ctoic  bon 
chevalier  d'armes  &  défigures;  mais 
avec  une  extrême  timidité  qui  lui 
donnoit  un  air  de  gène  &  d'em- 


BAR 

barras  dans  les  compagnies  nom^ 
breufes ,  où  il  paroiffoit  morne 
&  filencieux.  Il  devint  amoureux 
de  l'époufe  de  Gcofrol  de  Toual , 
riche  baron  de  fon  pays  -,  &  il 
la  célébra  fous  le  nom  de  Mltls 
de  Donna,  la  meilleure  des  dames» 
«i  Toutes  les  fois  que  )e  la  con-  - 
iidère,  dit- il ,  je  fuis  plein  d'amour: 
je  ne  fais  que  rêver,  fans  ofer  rien 
dire.  Elle  a  tout  l'efprit ,  toute 
la  fageffe  de  l'âge  mûr  :  elle  y 
joint  la  gaieté ,  la  galanterie  &  les 
grâces  de  la  jeunefTe.  Je  fuis  comme 
le  flambeau  qui  fe  confume  en 
éclairant.  »  Il  eut  enfuite  appa* 
remment  quelque  tort  à  lui"  re- 
procher ,  puifqu'il  eft  auteur  d'une 
pièce  de  vers  contre  les  femmes, 
ti  Chercher  de  la  fidélité  chez  les 
femmes,  dit  ce  poète,  c'efl  cher- 
cher J'impolUble  :  s'y  fier ,  c'eft 
comme  fî  l'on  confîoit  le  pouflin 
au  milan.  Elles  ne  veulent  que 
s'entraîner  les  unes  Us  autres  dans 
le  défordre,  pour  en  rire  &  fe 
juûifier.  n  Après  la  mort  de  fa  . 
dame ,  il  fe  retira ,  dit  -  on ,  en 
Efpagne,  où  il  finit  fes  jours  vers 
la  fin  du  1 4^  fîècle.  Noftradamus  ^ 
hiflorien  de  Provence  ,  prétend 
que  Pétrarque  connoiiToit  les  poéfies 
de  Barhéfitu ,  &  qu'il  en  a  profité. 

BARBÊSIEUX,(  Louis-François 
LE  Tellier,  marquis  de)  troi- 
fîème  fils  du  marquis  de  Louvoh^ 
fut  fecrétaire-d'état  de  la  guerre 
après  la  mort  de  fon  père ,  &  le 
fit  regretter,  Louis  XIV,  mécon<« 
tent  de  fa  conduite,  s'en  explî* 
qua  ainfi  à  l'archevêque  de  Rheims 
fon  oncle  :  «  Votre  neveu  a  des 
talens^  mais  il  n'en  fait  pas  bon 
ufage.  Il  doi^ne  trop  fouvent  k 
fouper  aux  princes ,  au  lieu  de 
travailler.  Il  néglige  les  affaires 
pour  fes  plaiflrs.  Il  fait  attendre 
trop  long-  temps  les  ofF.ciers  dsin^ 
fon  antichambre  ^  il  leur  parle  avec 
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luuteur,  &  quelquefois  avec  du- 
feté.  >•  Ce  miniflrc  mourut  prcf- 
que  fubicement  le  5  janvier  1701 , 
dans  fa  33*^  anaée.  L'anhevèque 
de  Rheims,  en  parcourant  fes  pa- 
piers ,  trouva  cette  note  écrite  de 
la  main  de  Ton  neveu  :»•  J'aurai ,  à 
ma  33^  année,  une  grande  maladie , 
de  laquelle  je  n'échapperai  pas.  >• 
BarhéjUuXf  héritier  de  la  crédu- 
lité de  fon  père  pour  l'adrologie  1 
confultoit  fouvent  le  Père  AiexU, 
cordelier  ,  qui ,  d'après  la  connoif- 
Cance  de  fcs  excès  en  plaifirs  , 
avoit  hafardé  cette  prédiàion.  11 
«voit  époufé  mademoifcUe  de 
CTuffol-U\es,  morte  en  1694,  à 
▼ingc  ans ,  fans  lui  avoir  donné 
d'enfans. 

BARBEU  DU  Bourg, (Jacques) 
médecin  ,  de  l'académie  de  Stoc* 
kolm  &  de  celte  de  PhUadelphit , 
né  à  Mayenne  le  i{  février  1709, 
mort  le  14  décembre  1779,  ap- 
prit dans  fa  jeuneâe  toutes  les 
langues  favantes,  &  parfaitement 
le  grec  &  l'hébreu.  11  publia  di- 
vers ouvrages ,  entr'autres  la  Ga» 
lèu  de  Médecine ,  dont  les  pre- 
mières feuilles  parurent  en  1761 
ui-8.^  Ses  autres  produâions  font: 
I.  Une  traduâion  des  Lettres  fur 
TWfioire  de  Bolyngjbrocke ,  2  vol. 
in- 12.  L'auteur  avec  lequel  Barbeu 
étoït  fort  lié  ,  ne  lui  permît  de 
£nre  cette  tradudion  que  fous  la 
condition  qu'il  ne  la  publieroit 
qti'après  fa  mon.  II.  Le  BotanifU 
François  y  1767,  2  vol.  in -12. 
lU.  ÈUmtn*  de  Médecine  en  forme 
£Aphorifmes,  1780  »  in- 1 2.  IV.  Tra- 
duâion  à!t%  (Euvns  du  doâeur 
FrancJdin  ,^  2  vol.  in-4.®  V.  Chro- 
tiographie ,  avec  une  carte  fur  les 
révolutions  des  empires,  in- 12. 
Son  plan  eft  ingénieux,  &  aide 
la  mémoire  dans  la  cidlification 
des  faits  hiftoriques.  Vl.  Code  de 
iâ  nùfQttr  humaine  f  in- 12.  Frâacklin 
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fit  réimprimer  cet  ouvrage  en  An- 
gleterre pour  l'envoyer  dans  les 
Etats-Unis.  Vil.  È/o^e  du  mcdccin 
Churics  GilUt,  in.8.«  Vlll.  Petit 
calendrier  de  Vh  ladclfhle.  Barbeu 
étoit  affable,  compati iïa nt ,  doué 
d'une  douceur  inaltérable  :  fon 
caraâcre  fit  fon  bonheur  &  celui 
de  fes  amis. 

BARBET,  (Marc  le)  médecin 
de  Bayeux ,  fauva  fa  patrie  de  lar 
pefle  par  fon  habileté  &  fes  fagear 
précautions.  L'armée  des  Ligueurs 
ayant  été  affligée  de  ce  tlcau ,  Bar" 
hey  rcfufa  d'employer  fes  foins 
pour  ces  troupes  rebelles.  Orr 
vendit  fes  meubles,  on  pilla  fa 
maifon  ,  &  rien  ne  put  le  porter 
à  fecourir  les  ennemis  de  fon  roi. 
Il  aima  mieux  quitter  la  ville. 
Cette  retraite  fit  périr  plus  de 
monde  qu'une  bataille.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin , 
&  l'anoblit  en  1594»  avec  fes 
deux  fils  qui  avoient  pris  le  parti 
des  armes,  &  dont  l'un  perdit 
une  }ambe  d'un  coup  d'arquebufe 
au  fiége  de  Bayeux  en  1 589.  Barbey 
mourut  quelques  années  après. 

L  BARBEYRAC,  (Charles)  na- 
quît à  Cérefte  en  Provence»  6c 
mourut  à  Montpellier  en  1699. 
Il -étoit  établi  dans  cette  ville  de- 
puis fa  ieuneffe.  Il  y  avoit  pris 
le  bonnet  de  doéleur  en  méde- 
cine des  1649.  Il  fe  fit  un  nom 
dans  le  royaume  &  dans  les  pays 
étrangers.  Le  cardinal  de  Bouillon 
lui  donna  le  brevet  de  fon  mé- 
decin ordinaire ,  avec  une  penfion 
de  mille  livres ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  obligé  de  refier  auprès  de  lui. 
11  n'employoit  que  peu  de  re- 
mèdes V  &  n'en  guériffoit  que  plus 
de  malades.  Le  philofophe  Locke , 
ami  de  Sydenham  &  de  Burhtyrac, 
qu'il  avoit  connus  à  Montpellier, 
difoit    n'av^r    iamais    vu   deux 
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hommes  dont  les  manières  &  la  doc- 
trine fe  reiTembiadent  davantage. 

II.  BARBEYRAC,  (Jean) 
neveu  du  précédée  c,  né  a  Beziet-s 
le  i^  mars  en  1674,  tut  nommé 
é  ia  chaire  de  droit  &  dliiftoire 
de  Laufanne  en  1710  ,  &  enfuite 
à  celle  du  droit  public  &  privé  à 
Groningue  en  17 17.  Il  traduiiît 
6c  commenta  l'excellent  traité  du 
jDroU  de  ia  Nature  &  des  Gens, 
celui  des  Devoirs  de  PHomme  & 
du  Citoyen  ,  par  Puffendorf ,  & 
l'ouvrage  de  Grotîus  fur  les  Droits 
de  la  guerre  &  de  la  paix.  Les  notes 
dont  il  a  enrichi  ces  traités ,  font 
auffi  eftimées  que  la  traduâion. 
On  ne  fait  pas  moins  de  cas  de 
la  verfion  du  Traité  latin  de  Com- 
herland  fur  les  Lois  naturelles ,  avec 
notes,  1744»  in -4"  :  ouvrage 
excellent  *,  mais  qui  demande  d'être 
médité.  Il  a  aum  traduit  pluiieurs 
Sermons  de  Tiilotfon ,  &  a  donné 
au  public  différens  ouvrages  de 
fon  propre  fonds.  Les  principaux 
font  :  I.  VHlftoire  des  anciens  Traités 
qui  font  répandus  dans  les  auteurs 
Grecs  6c  Latins  ,  iufqu'à  CharUr 
mapUy  in- fol,  1  parties,   1739. 

II.  Le  Traité  du  Jeu,  en  ^  vol,  in-S." 

III.  Traité  de  la  morale  des  Pères, 
in- 4**,  1718,  contre  Dom  Cellier, 
qnï  avoir  attaqué  ce  que  Barheyrac 
eft  a  voit  dit  dans  fa  pré£ice  fur 
Pujfendorf,  Il  s'élevoit  dans  cette 
préface  avec  trop  peu  de  ména- 
gement ,  contre  les  allégories  que 
S.  Augufiin  &  d*autres  Pères  ont 
frouvées  dans  l'Ecriture.  Il  n*eft 
pas  plus  circonfpeâ  dans  la  dé- 
fenfe  qu'il  en  entreprit.  Il  y  laide 
parohre  un  fi  grand  mépris  pour 
)es  do£^eurs  de  TEglife  *,  il  parle 
avec  tant  de  dédain  de  leur  élo- 
quence &  de  leur  dialeâique , 
qu'on  le  fonpçonna  de  n*être 
Chrétien  que  dt  nom.  Il  mourut 
^cri  VdXOKfi  1747*  av^  I4  repu? 
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tatlon  d'un  favant  (hidieu: 
nête  homme.  Son  ilyle 
de  grâce  &  de  pureté. 

L  BARBIER,  (  Lou 
connu  fous  le  nom  d*Ai 
Rivière  ,  étoit  fils  d  ut 
d'habits  dEtampes.  De  prol 
collège  du  Pldfis,  il  par 
place  d'aumônier  de  Ga 
d'Orléans  ,  &  enfuite  â 
de  Langres.  Le  cardinal 
Ten  gratifia  ,  pour  le  récc 
de  ce  qu'il  lui  découv 
fecrets  de  fon  maître.  BaH 
obtenu  une  nomination  i 
nalat;  mais  elle  fut  révo^ 
dit  que  c'eft  le  premier  < 
tique,  qui  ofa  porter  la  p 
Il  laida,  par  fon  teftamei 
écus  à  celui  quiferoitfon  i 
La  Monnoye  lui  fit  celle-ci 

Ci  ^it  un  très'grand  perfm 
Qui  fut  d'un  iUu/lre  lig^ 
ÇMl  pojféda  mille  vertus  y 
Qui  ne  trompa  jamais  y  qui  fu 
fort  Jage..., 
Je  n'en  dirai  pas  davanté 
C'efi  trop  mentir  pour  au 

Barhier  avoxt  gagné  les 
grâces  de  Gaflun  ,  duc  d'( 
par  des  bafieffes  d  elclave 
la  répétition  des  bouffoni 
Rabelais ,  qu'il  lifoit  plus 
bréviaire. 

IL  BARBIER  d'Aï 
(Jean)  avocat  au  parlei 
Paris ,  de  l'académie  Fra 
né  à  Langres  de  parens  ( 
fe  tira  de  Tobfcurité  par  6 
Il  fut  d'abord  répétiteur  au 
de  Lifieux.  Il  s'adonna  en 
barreau  •,  mais  la  mém< 
ayant  manqué  dès  le  con 
ment  de  fon  premier  pla 
il  promit  de  ne  plus  ( 
quoiqu'il  eût  pu  le  fsnx 
fuccès.  C'efi  lui  que  Boù 
^gnà  dans  ces  vers  de  Cq\ 
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OÙ  îl  dît  au   premier   préfident 

LamifipoM  : 

Quâad  ia  première  fols  un  athlète 

Vum  ctmhéUire  en  champ  clos  aux 

jvùes  du  barreau  y 
Scuftaty  fans  y  pcn/er,  ion  augufle 

frifaice 
TruA/aat ,  par  trop  d'éclat ,  fa  timide 

ilojttcnce  ; 
le  nouveau  Ciccron,   tremblant , 

décoloré, 
[  Ckerdu  en  pmîn  /on  Mf cours  fur  fa 

lenpu  égaré. 
En  raln ,  pour  gagner  temps  dans  f es 

tranfes  affrtufes, 
I  Travtte  d^un  dernier  mot  les  fylLhts 

honteufa; 
Il  héfite,   il  bégaye;    &  le    trîfie 

•rateur 
Demeure  enfin  muet   aux  yeux  du 

fpeStateur, 

Cet  acddent  l'engagea  à  fe  ren* 
fermer  dans  Ton  cabinet.  Hardi  la 
plume  à  la  main,  il  avoir  hors 
de  là  une  timidité ,  entretenue  par 
la  nauvaife  fortune  encore  plus 
911e  par  fon  caraâère.  N'ayant  pas 
«le  quoi  payer  fon  hôte ,  il  con- 
vint avec  lui  d*époufer  fa  fille  ; 
■Mis  ce  mariage  ne  le  mit  pas  à 
fco  aife.  Co&en  l'ayant  chargé  de 
l'éducation  d'un  de  fes  fils ,  Barbier 
«longea  fon  nom  de  celui /2'^uA>i/r. 
Mais  ce  miniftre  étant  mort  uns 
aroîr  rien  €adt  pour  fa  fonune« 
il  fat  oblieé  de  rentrer  dans  le 
Itarrean.  Il  ^fit  un  honneur  infini  » 
en  défendant  avec  autant  d'élo- 
^nenoe  que  de  générofité  ,  le 
nommile  Brun,  domefiique d'une 
dUme  de  Paris ,  accufé  faufîeraent 
d'avoir  affaffiné  fa  maitrèfle.  Ce 
fe  fa  dernière  caufe.  Il  mourut 
k  13  feptembre  1694 ,  à  53  ans, 
d'une  inflammation  de  poitrine. 
Les  députés  de  l'académie  qifi 
aHèrent  le  voir  dans  fa  dernière 
maUiiic,  fiironi  couchés  dele%oit 
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mal  logé  :  Ma  confoUtîon ,  leur 
dit  il ,  (y  ma  très-grande  ùonfoUtivn  , 
c*efi  que  je  ne  laiffe  point  d'héritiers 
de  ma  misère.  L'abbé  de  Chvifi  , 
l'un  d'entr'eux,  lui  ayant  nit  s 
Vvus  latffei  un  nom  qui  ne  moarré 
points  — Ah  !  c*efi  de  quoi  je  ne  me 
flatte  pas  ,  repondit  d'Aucuur  i 
Quand  mes  ouvrages  auroient  pat 
eux-mêmes  urÉ$  forte  de  prix,  j*al 
péché  dans  le  choix  de  mes  Jujets» 
Je  n'ai  fait  que  des  crit'ques  ,  ouvrage 
peu  durable.  Car  fi  le  livre  quon 
d  critiqué  vient  à  tomber  dans  le 
mépris  y  la  critique  y  tombe  en  menu 
temps,  parce  qu'elle  paffe  pour  inutile  % 
&  fit  malgré  la  critique,  le  livre 
fe  foutient  ,  alors  elle  ejl  pareille» 
ment  oubliée ,  parce  qu'elle  pajfe  pour 
înjujle. — II  n'étoit  point  ami  des 
Jéfuites ,  &  la  plupart  de  Tes  ou- 
vrages font  contre  cette  fociété, 
ou  contre  les  écrivains  de  la  fo* 
ciété.  Celui  qui  lui  a  fait  le  plu4 
d'honneur ,  eft  intitulé  ;  Senùmen» 
de  Cléanthefur  les  entretiens  d'Ariflé 
&  d'Eugène  par  le  Père  Bouhours  y 
Jéfuite  ^  vol.  in-ï2.  Ce  livre  a  été 
fouvent  cité  ,  &  avec  raifoa  ^ 
comme  un  modèle  de  la  critique 
la  plus  jufie  &  la  plus  ingcnieufe* 
D'Aucour  y  sème  les  bons  moti 
&  l'érudition,  fans  poulTer  trop 
loin  la  raillerie  &  les  citations:. 
Le  Jéfuite  Bouhours ,  qui  écrivoil' 
d'im  fiyle  précieux  des  chofes 
frivoles,  ne  put  fe  relever  du 
coup  que  lui  porta  fon  adverfaire. 
L'abbé  Granet  a  donné  en  1730^ 
une  édition  de  cet  ouvrage,  â 
laquelle  il  a  joints  deux  Faàums  , 
qui  prouvent  que  Ba/iier  auroit 
été  aufii  bon  avocat  que  boH 
critique.  Les  autres  écrits  de  d^Au^ 
cour  ne  font  qu'un  recueil  de  tur- 
lupinades  :  les  Gaudîntttes  ,  YOn» 
guent  pour  la  brûlure ,  contre  les 
Jéfuites  -,  Apollon  vendeur  de  Mîthrtm 
date,  contre  Racine;  deux  Satyres 
ttk  mauvais  VèfS.  On  n«  compte5B| 
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point  comment  il  a  pu  railler  ^ 
finement  Bouhours  ,  8c  ii  groHière- 
incni  les  autres.  On  dit  «(ue  Ta 
haine  contre  les  JéCuites  venoit 
de  ce  que  fe  trouvant  un  jour 
dans  leur  églife,  un  de  ces  Pères 
lui  dit  de  s'y  tenir  avec  décence, 
parce  que  locus  crat  faccr,  D'Aucour 
répondit  tout  de  fuite  :  Si  locus 
êjl  facrus  ,  quare  expo^ils . . .  On  y 
avoit  expofé  ce  jour-là  des  ta- 
bleaux énigmatiques  ,  pour  être 
expliqués  p;»r  les  affidans.  Cette 
épithète  de  Sacrus  courut  à  l'inf- 
tant  de  bouche  en  bouche.  Les 
régens  la  répétèrent ,  les  écoliers 
la  citèrent ,  &  le  nom  d'Avocat 
Sacrus  lui  reda. 

III.  BARBIER,  Voyci  Metz 
du  .  .  . 

IV.  BARBIER,  (  Marie-Anne) 
ùéc  à  Orléans  ,  cultiva  la  litté- 
rature &  la  poéiie ,  &  vint  fe  fixer 
a  Paris.  Elle  y  donna  au  théâtre 
quatre  tragédies ,  une  comédie  & 
trois  opéra ,  dont  voici  les  t4tres  i 
Arrîe  &  Pétus ,  tragédie  repréfentée 
en  1702  ;  CornéiU ,  1703  ;  Tomyrls, 
1707-,  la  Mort  de  Céfar  ;  IcFaw 
con  y  comédie  en  un  a6^e  en  vers  ; 
les  Feus  de  l*Éti ,  opéra  dont  la 
nuifique  eft  de,  Monulcir  i  le  Juge- 
ment  de  Paris  ,  &  les  PUifirs  de  lu 
Campagne  ,  ballet  en  trois  ades 
donné  en  1719.  Les  pièces  de 
Mlle.  Barbier  ont  été  recueillies 
en  un  volume  in-  11.  On  a  dit 
qu'elle  n'étoit  que  le  prête- 
nom  de  l'abbé  Pellegrln  ;  mais  on 
i*eft  trompé  :  Mlle.  Barh'er  a  voit 
des  talens ,  du  goût  ,  &  des  lu- 
mières ;  ainA  l'abbé  Pellegr'm  rie 
fut  jamais  que  ion  cenfeil  & 
foncenfeur.  Elle  mourut  en  1745. 
La  conduite  des  Tragédies  de 
Melle.  Barhîer  eft  aiTez  régulière , 
&  les  fcènes  aiTez  bien  lices  : 
fes  fujets  font  en  général  judicieu- 
iement  ch^iûs  »  mais  riea  de  plus 
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commun  que  la  manière  donif  et^^ 
les  traite.  Elle  tâche  de  rendre  lesr 
héroïnes  de  fes  pièces ,  grande^ 
&  gcnércufes ,  mai's  c'eft  en  ra- 
bailfant  tous  fes  héros.  On  fent 
la  foibleffe  d'an  pinceau  timide*, 
qui  ne  pouvant  peindre  en  grand  , 
tâche  d'exagércfr  les  vertus  de  fon 
fexe  -,  &  ces  tableaux  outrés  ne 
jtroduifent  qu'un  médiocre  intérêt. 
On  trouve  néanmoins  quelques 
(ituations  touchantes ,  &  une  vei'- 
fification  aifée  &  naturelle  ;  mais 
tfop  de  facilité  la  rend  lâche ,  di6- 
fufe  &  profaique, 

V.  BARÔIÉR,  (N.)  fit  jouer 
à  Lyon  »  par  la  troupe  de  Domi- 
nique, V Heureux  naufrage  y  cotnédid 
en  trois  aôes.  Sts  autres  pièces 
font  les  Eaux  de  Mi  lie- fleurs  ,  ÏOm 
fera  impromptu  ,  la  Fille  à  la  mode^- 
les  Soirées  d*été  ;  leur  extrême  m<^- 
diocrité  n'a  pas  empêché  de  ley 
recueillir  à  Lyon  en  1710,  en  uir 
volume  in-i2. 

BÂRBîÉRt,  Voy.  GùERCHiN. 

L  BARBO,  (Jean-Baptifte)- 
né  à  Padoue,  fe  diftingua  dans  laf 
poéfîe  italienne,  &  traduifit  en  versr 
le  pocme  de  Sanna^ar  fur  l'en  fan-' 
tenient  de  la  Vierge ,  &  celui  de 
Clauiicn  fur  l'enlèvement  de  Pro~ 
ferpine.  On  lui  doit  encore  des- 
Poéfles  fugitives  ,  &  une  pièce  in- 
titulée Invettlva^  coritro  le  Donne.- 
Il  mourut  au  commencement  du' 
dix  -  huitième  fiècle. 

IL  BARBO ,  (Lotiis)  fils  d*un' 
fénateur  de  Venife ,  de  la  même* 
famille  que  le  pape  Paullt,  na- 
quit en  1381.  Après  avoir  em- 
braffé  là  vie  religieufe ,  il  établit 
la  réforme  parmi  les  élèves  ré- 
guHers  de  S.  Aûguftin.  Il  aflifta 
au  concile  de  Coriftaiice  ,  devint 
évêque  deTrevife ,  &  mourut  dans 
cette  ville  en  i443-  O"  ^"*  <*oir 
une^Bifiçiri  àe  la  reforme  qu'if 

Opéra  , 
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bf^ra  y  des  Dîf cours  &  des  Mèâl» 
tutioHu  -^ Mark Ba rbo ,  coufin 
germain  de  Paul  11 ,  fut  fucceiH- 
vement  patriarche  d*Aquilée ,  évê- 
que  de  Paleftrine,  &  enfin  car- 
dinal en  1467.  Stxtt  V  l'envoya 
en  diverses  ambaflades  en  Aile* 
snagne ,  en  Pologne  &  en  Hon- 
grie, pour  y  terminer  les  difFé- 
rens  élevés  pour  la  couronne  de 
Bohême.  Il  remplit  ces  négocia- 
tions avec  aiftant  de  fagefTe  que 
d'efprit.  —  Paul  Barb  o  ^  reli- 
gieux Dominicain  ,  s'eft  fait  con- 
noicre  en  Italie  par  Tes  ouvrages 
théologiques,  &  par  des  abrégés 
de  S.  Thomas  y  &  de  Capréole, 

I.  BARBOSA,(N.  de)fine 
d'une  maifôn  illuftre  de  Provence , 
ût  long  -  temps  l'ornement  de  la 
cour  du  comte  Raymond  Bércnger 
par  les  charmes  de  fa  figure  &  de 
fon  efprit.  Elle  fut  paffionnément 
aimée  d'Aîmerie  de  Bcivefcr  ;  mais 
loin  de  couronner  Tes  feux,  elle 
le  fît  religieufe ,  Sf  devinrabbefTe 
du  monaftère  de  Montlèges  ,  où 
«lie  mourut  vers  l'an  1266.  Voy, 
Belveser. 

II.  BARBOSA,  (Arius)  natif 
d'Aveiro  en  Portugal ,  pafla  en 
Italie ,  où  Ange  Pol'aUn  lui  donna 
des  leçons  de  Grec  II  enfeigna  en- 
fuite  vingt  ans  à  Salamanque  avec 

*  fuccès.  Le  roi  de  Portugal  le  nomma 
précepteur  des  princes  Alfonfc  & 
Henri,  Nous  avons  de  lui  des  Poé- 
fies  latines  ,  petit  in- 8°,  un  Com- 
mentaire fur  Arator  ,  &  d'autres 
ouvrages.  11  mourut  dans  un  âge 
avancé»  çn  1540. 

III.  BARBOSA, (Pierre)  né 
dans  le  diocèfe  de  Brague  en  Por- 
tugal ,  premier  profeffeur  de  droit 
dàos  l'uni  verfité  de  Coïmbre ,  quitta 
fes  écoliers  pour  être  chancelier  du 
royaume.  11  mourut  vers  1596  , 
après  avoir  publié  un  Commcntain 

Tome  IJ, 


BAR 


69 


fur  divers  tin-es  du  pîgefle  ,  8t 
d'autres  Traités  de  droit,  en  3  vol* 
in-folio. 

IV.  BARBOSA,  (Emmanuel) 
avocat  du  roi  de  Portugal ,  mort 
en  1638  ,  à  90  ans,  eft  auteur 
d'un  traité  De  potefiate  Epîfcopi  , 
&  de  quelques  autres  livres. 

V.  BARBOSA  ,  (  Auguftin  ) 
fils  du  précédent ,  égala  Ton  père 
dans  la  connoifTance  du  droit  civil 
&  du  droit  canonique.  Philippe  11^ 
lui  donna  l'évêché  d'Ugento ,  dans 
la  terre  d'Otrante  ,  en  1648.  Il 
mourut  l'année  d'après.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  De  officio  Epif" 
copi.  On  croit  que  Barbofa  ne  fit 
que  corriger  ce  livre.  On  ajoute  « 
que  Ton  domeftique  lui  apporta  du 
poiiTon  dans  une  fbuille  de  papier 
manufcrit  ,  que  Barbofa  courut 
tout  de  fuite  au  marché  pour  ache- 
ter le  cafiier  d'où  on  avoit  tiré 
cette  feuille  ,  &  que  ce  manufcrit 
contenoit  le  livre  De  officio  Epif-^ 
copi,  II.  Le  Répertoire  du  Droit  Civil 
&  Canonique,  III.  Remlffiones  Doc-' 
torum  fuper  varia  loca  Concilii  Tri- 
dentini ,  &c,  IV.  Un  très  -  grand 
nombre  d'autres  Ouvrages ,  impri- 
més à  Lyon  en  1716  &  aimées 
fuivantes  ,  16  tom.  in-fol. 

I.BARBOU,  (Jean)  imprimeur 
renommé  de  Lyon,  avoit  pour 
devife  Mort  ni  mord.  Son  édition 
la  plus  recherchée  efl  celle  des 
Œuvres  de  Marot  en  petit  format 
in- 8.°  Elle  eft  très- correcte  &  en 
caractères  italiques.  Jean  Barhou  eft 
la  tiHL^de  tous  les  célèbres  im- 
prinraks  de  ce  nom. 

IL  BARBOU,  (Hugues)  fils 
de  Jean  Barbou ,  quitta  la  ville  de 
Lyon ,  où  fon  père  étoit  impri- 
meur ,  pour  fe  retirer  à  Limoges , 
où,  l'an  1 5 80 ,  il  imprima  en  très^ 
beaux  caraâères italiques,  les  Ëpi» 
très  ÙQ^Cicéron  à  At^icus ,  avec  les 
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correâîons  &  les  notes  de  Slmion 
du  Bos  y  lieutenant-général  de  Li- 
ikioges.  Cette  édition  eft  eftimée 
de  l'abbé  d'OUvet,  L'emblème  de 
Barbou  étoit  une  main  tenant  une 
plume  ,  &  un  épi  d'orge  Airmonté 
d'un  croiflant  •,  fa  devife  étoit  : 
Mua  laborls  honor.  Leurs  defcen- 
dans  ,  qui  continuent  encore  au- 
jourd'hui l'art  de  l'imprimerie  avec 
fuccès  &  à  Limoges  &  à  Paris , 
ont  toujours  confervé  l'un  & 
l'autre.  Les  Barbou  établis  à  Paris , 
ornent  depuis  vingt  ans  nos  biblio- 
thèques ,  par  les  belles  éditions 
qu'ils  publient  des  Auteurs  claf- 
fiques. 

BARBUD,  célèbre  ittufictcn 
Perfan,  excelloit  tellement  dans 
fon  art ,  que  fon  nom  eft  devenu 
le  furnom  des  muficiens  renom- 
més qui  font  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  Tair  Aurenki  ,  c'eft- 
à  -  dire  VAîr  du  tr6ne ,  &  l'inven- 
tion d'une  forte  de  lyre ,  appelée 
Barbud,  Il  vivoit  fous  la  quatrième 
dynaflie  des  rois  de  Perfe. 

BARCÉE ,  Voyei  Magon. 

BARCEPHA ,  Voy.  V.  Moïsê. 

BARCHAUSEN ,  (Jean  Conrad) 
profcfTeur  de  chimie  à  Utrecht , 
ie  diilingua  par  la  profondeur  de 
fes  connotfTances  ;  il  avoir  par- 
couru une  partie  des  contrées  de 
l'Europe  pour  converfer  avec  les 
Chimiftes  les  plus  célèbres.  Il  eft 
mort  en  1723  ,  après  avoir  légué 
à  la  ville  d'Utrecht  une  biblio- 
thèque riche  en  cuvragn^ç  bo- 
tanique &  d'hiftoire  natuinHi  Tels 
font  fes  ouvrages  :  h  Synojfis  phar- 
maceutica ,  Utrecht  1696,  in  -  8.° 
IL  Elcmcnta  Chimîa  ,  1 70 3  ,  in- 8.° 
III.  Un  Traité  de  l'origine  &  des 
progrès  de  la  Médecine,  1723  , 
în.4.°  IV.  Un  Recueil  d'obferva- 
lions  médicales ,  l'jiy» , 
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1  BARCLAY,  (Guillaume) 

naquit  à  Aberdéen  en  Êcoïte* 
N'ayant  pas  pu  s'avancer  à  la 
cour,  il  vint  en  France,  &  alla 
étudier  à  Bourges  fous  Cn}as.  Le 
P.  Edmond  Hay  ,  Jéfuite ,  lé  fit 
nommer  profefTeur  en  droit  dans 
l'univerfité  de  Pont  -  à  -  Moufîbn. 
Le  duc  de  Lorraine  lui  donna  une 
charge  de  confeiller  d'état  &  de 
maître  -  des  -  requêtes  v  mais  ayant 
été  deffèrvi  àuprèt  de  ce  prince 
par  les  Jéfuites  ,  à  ce  que  dit 
Bayle  ,  il  repafTa  en  Angleterre. 
Le  roi  Jacques  J  lui  fit  des  offres 
coniîdérabies ,  à  condition  qu'il 
embralTeroit  la  religion  Anglicane, 
Barclay  aima  mieux  revenir  en 
France  Tan  1604.  Il  eut  une  cliaire 
de  profelTeur  de  droit  dans  l'uni- 
veffité  d'Angers  ^  &  il  y  mourut 
l'année  d'après.  Son  traité  De 
foteftate  Papct ,  à  Rome  1610, 
in  -8^ ,  traduit  en  françois,  1688  , 
in- 12-,  &  celui  De  régna  &  regali 
poteftate  ,  Paris  1600,  in-4°,  dédié 
à  Henri  IV ^  lui  firent  un  nom 
célèbre. 

lï.  BARCLAY,  (Jean)  fils  de 
Guillaume  ,  &  d'une  demoifelle  de 
la  maifon  de  MallevilU ,  naquit  à 
Pont-à-Mouffon  en  1J82.  Les  Jé- 
fuites  ,  chez  lefquels  il  fit  fes  éto- 
des  ,  voulurent  l'agréger  à  leur 
fociété  ',  mais  il  préféra  de  fuivre 
fon  père  en  Angleterre.  Un  Poëme 
latin  qu'il  publia  fur  le  couron- 
nement du  roi  »  Jacques  1 ,  le  mit 
en  faveur  auprès  de  ce  prince, 
Guillaume  fon  père  craignant  que 
le  féjour  d'Angleterre  n'ébranlât 
la  religion  de  fon  fils ,  le  ra* 
mena  en  France.  Le  jeune  Barclay 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après , 
repafTa  à  Londres  ,  où  Jacques  1 
lui  donna  des  emplois  confidé- 
râbles.  Il  y  fit  imprimer  la  fuite  de 
fon  Euphormion ,  fatyre  latine  e» 
deux  livres ,  dans  laquelle  l'auteur 
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Qlë^lole  P^rudition  &  la  morale. 
t<es  meilleures  éditions  de  ce 
livre  font  celles,  à!£l\evïry  1627, 
in-i2 ,  &  de  Leydc  1674,  iii-8**, 
tum  notîs  Varîorum,  Il  a  été  tra- 
duit en  françois  par  Tabbé  Drouet 
de  Maupertuy,  — Barclay  publia 
vers  le  même  temps  le  traité  de 
fonpère  DtpotefiatePapét,  Comme 
tâc  ouvrage  attaquoit  tous  les  Au- 
teurs Ultramontains ,  Bdtarmln  y 
répondit.  Barclay  lui  répliqua  dans 
un  écrit  intitulé  Pictas  ,  in-4°  , 
qui  refia  fans  réponfe.  han  Eudc' 
mon,  Jéfuite,  en  6c  une  à  la  vé- 
rité ;  mais  comme  elle  contenoit 
plus  d'injures  que  de  raifons,  elle 
ne  fit  aucune  impreffion.  Il  s'a- 
vifa  d'accufer  Barclay  d'héréfie , 
fuivaot  la  coutume  des  mauvais 
théologiens  ,  qui  n'ont  rien  de 
mieux  à  oppofer  à  leurs  adver- 
iaires.  Ce  favant  homme  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  lui  prouveit 
<|u*il  avoit  toujours  été  bon  Ca- 
Àoliquê,  dans  la  cour  d'Angle- 
terre même.  Patd  V  l'attira  enfuite 
à  Rome  ,  quoique  dans  fes  écrits 
il  eût  plaidé  la  caufe  des  rois  con- 
tre les  papes.  Il  y  mourut  dans 
i'atfanceen  162 1  ,  la  même  année 
que  (on  adverfaire  BtUarmîn.  Bar' 
^lay  étoit  d'une  mélancolie  qui  le 
^  rendoit  un  peu  fingulier  ;  pafiant 
tout  le  matin  dans  fon  cabinet , 
lans  voir  perfonne  ,  &  le  foir 
cultivant  fon  jardin.  On  a  de  lui, 
outre  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parier  :  I.  Paranefis  àd 
ScHarios  ,  un  des  bous  ouvrages 
de  controverfe  qu'on  ait  publiés. 
II.  Argents  ,  Leyde  1630,  in-ii  ; 
&  cum  notîs  Varîorum  ,  1664  & 
1669  ,  en  2  volumes  In  -  8**  :  ^o- 
jfiian  mêlé  de  profe  8c  de  vers; 
traduit  par  l'abbé  Joffc ,  chanoine 
de  Chartres  ,  1731,  3  volumes 
in  -  12  ;  &  beaucoup  mieux  par 
M.  Sayin ,  Paris  1776  ,  a  vo- 
lAuoes  isi-8.^  Cet  ouvrage  offre  de 
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rétendue  dans  le  plan ,  de  la  no- 
blelTe  &  de  la  variété  dans  les 
carat^cres  ,  de  la  vivacité  dans  le» 
images,  &  tÛ  plus  digne  d'être 
lu  que  fon  Euphormlon.  Le  nylà 
tient  de  celui  de  Pétrone  ^  de  Lucien 
&  d'Apulée.  C'eft  un  tableau  des 
vices  &des  révolutions  des  cours. 
La  généroiîté  franche,  héroïque  & 
fans  détours  ,  y  eft  en  contraflé 
avec  la  fourberie  habile  &  la  mar- 
che artificieufe.  Il  eft  fâcheux  que 
l'auteur  y  ait  fait  étalage  d'une 
érudition  toujours  déplacée  dans 
les  ouvrages  de  pur  agrément* 
III.  Trois  livres  de  Poéfies ,  in-4**  ^ 
inférieures  à  fa  profe.  Barclay  tâ- 
choit  d'imiter  Pétrone  ;  mais  il  n'y 
réulHiloit  pas  toujours.  Il  don* 
noit  dans  l'enâure  &  dans  lé 
phébus.  IV.  Icon  animorum ,  Lon- 
dres 16 12  y  in -8^;  ouvrage  qui 
eut  du  fuccès ,  quoiqu'il  n'aie  pas 
aâez  de  profondeur» 

lïL  BARCLAV,  (Robert)  né 
à  Edimbourg  en  1648,  d'une  &-> 
mille  illuilre ,  fut  élevé  a  Paris 
fous  les  yeux  d'un  de  fes  oncles  , 
préiident  du  collège  Écoflbis  de 
cette  ville.  Il  retourna  en  Êcoffe 
avec  fon  père ,  qu'il  perdit  peu 
de  temps  après  ,  en  1664.  Les 
Quakers  avoient  répandu  leurs 
erreurs  dans  ce  royaume.  Barclay 
fe  laiiTa  féduire  par  ces  novateurs  , 
&  publia  pluiieurs  ouvrages  pour 
leur  défenfe.  Non  content  de  les 
fervir  par  fes  écrits,  il  paflfa  Qtk 
Hollande  &  en  Allemagne  pour 
y  faire  des  profélytes.  A^ès  avoir 
effuyé  bien  des  fatigues  ,  il  revint 
en  Écoffe ,  où  il  mourut  le  3  oc- 
tobre 1690 ,  dans  fa  42^  année» 
Les  hiftoriens  de  fa  feâe  le  pei-^ 
gnent  comme  un  homme  de  bien  ^ 
fupportant  le  travail  &  la  peine 
avec  plaifîr,  d'une  humeur  gaie 
&  d'un  caraéière  confiant.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl  que  fes  m^eur^ 
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^tolent  très  -  régulières  ,  Se  qu*Il 
ioignoit  à  beaucoup  d'érudition , 
un  efprit  méthodique,  des  vues 
fages,  &  autant  de  modération 
que  peut  en  avoir  un  enthoufiaAe. 
Nous  difons  enthoufiafle,  parce  que 
les  premiers  Quakers  ,  fans  cet 
efprit  de  profélytifme  &  d'enthou- 
£afme  ,  n*auroient  jamais  formé 
qu'une  feue  obfcure  ôc  non  un 
peuple  connu.  En  fe  croyant  inf- 
pirés  ,  ils  parvinrent  à  le  faire 
croire  aux  autres.  Les  vertus  dou- 
ces &  patientes  font  eûimer ,  mais 
ne  fubjuguent  point  ;  au  lieu  que 
les  Quakers  parlant  toujours  à 
leurs  juges  au  nom  de  Dieu ,  bra- 
vant toutes  les  puiffônces  par  Tidée 
d  une  puifTance  fupérieure,  agirent 
fur  les  imaginations  foibles ,  &  en 
imposèrent  quelquefois  à  leurs  en- 
nemis mêmes.  De  là  ,  leurs  pro- 
grès accrurent  encore  par  leur  fin- 
gularité  extérieure,  qui  étoit  un 
figne  caradériftique  éc  un  fîgnal 
de  ralliement.  On  a  de  Barclay 
plufîeurs  ouvrages,  dans  lefquels 
il  réduit  le  Quakérifme  en  fyf- 
tême.  Les  principaux  font:  I.  Caté- 
ckîfme  ou  Confejpon  de  foi  dreffét 
O  approuvée  dans  VaffembUe  gêné" 
raie  des  Patriarches  &  des  Apôtres  , 
fous  la  puijfance  de  J,  C,  lui-mime. 
Il  feroit  trop  long  d'analyfer  les 
dogmes  expliqués  dans  ce  livre. 
Les  principaux  font  expofés  ainfi 
dans  le  Diâionnaire  de  Pluquu , 
d'après  Barclay  :  <•  La  fouveraine 
félicité  de  l'homme  coniifte  dans 
la  vraie  connoifTance  de  Dieu  & 
de  J.  C  Perfonne  ne  connoit  le 
Pèr« ,  finon  le  Fils ,  &  celui  au- 
quel le  Fils  l'a  révélé.  La  révéla- 
tion du  Fils  efl  dans  l'efprit  & 
par  Tefjprit  :  ainfî ,  le  témoignage 
de  Tefprit  eft  le  feul  moyen  d'ac- 
quérir la  vraie  connoifTance  de 
Dieu.  Ces  révélations  de  Dieu  par 
l'efprit ,  foit  qu'elles  fe  faflent  par 
des  voies  t xtérieures  ,   par  dec 
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apparitions,  par  des  fongt^s,  otf 
par  des  manifeftations  &  des  illu- 
minations .intérieures ,  font  l'objet 
formel  de  notre  foi.  —  Comme  il 
n'y  a  qu'un  Dieu  &  une  foi,  auiH 
il  n'y  a  qu'un  baptême  ;  non  celui 
par  lequel  les  ordures  du  corps 
font  ôtées ,  mais  l'atteftation  d'une 
bonne  confcience  devant  Dieu  , 
par  la  réfurreâion  de  J.  C.  Ce 
baptême  -  là  ,  qui  eft  quelque  chofe 
de  pur  &  de  fpirituel ,  efl  un  bap- 
tême d'efprit  &  de  feu ,  par  lequel 
nous  fommes  enfévelis  avec  J.  C. , 
afin  qu'étant  lavés  &  purgés  de 
nos  péchés  ^  -  nous  cheminions  en 
nouveauté  de  vie.  Le  baptême  de 
Jean  »  qui  en  étoit  la  figure ,  fut 
pour  un  temps ,  &  noif  pas  com- 
mandé pour  toujours.  Quant  au 
baptême  des  enfans ,  c'eft  une  pure 
traditioii  humaine  ,  donf  on  ne 
trouve  ni  précepte,  ni  pratique 
dans  toute  l'Ecriture.  La  com- 
munion du  corps  &  du  fang  de 
J.  C.  cil  intérieure  ôc  fpirituelle; 
ce  qui  eft  la  participation  de  la 
chair  &  du  fang  de  J.  C  ,  par  la- 
quelle l'homme  intérieur  fe  nourrie 
chaque  jour  dans  les  cœurs  de  ceux 
en  qui  J.  C.  habite.  La  fraâion  du 
pain  par  J.  C.  avec  fes  difciples  , 
qui  en  étoit  la  figure,  Tufage  de 
s'abftenir  des  chofes  étouffées  2c 
du  fang  ,  &  de  fe  laver  les  pieds 
les  uns  les  autres ,  &  d'oindre  les 
malades  d'huile ,  ne  font  pas  com<- 
mandcs  avec  moins  d'autorité  & 
de  folemnité  que  les  premières  ; 
mais  puifquMles  n'ont  été  qi^ 
des  ombres  de  meilleures  chofes  ^ 
elles  ceffent  pour  ceux  qui  en  ont 
obtenu  la  réalité.  —  Puifque  Dieu 
s'eft  approprié  la  domination  &  le 
pouvoir  de  la  confcience ,  comme 
celui  -  là  feul  qui  la  peut  bien 
inftruire  &  gouverner  ;  il  n'eft 
permis  à  perfonne ,  quelle  que 
foit  fon  autorité  dans  le  gouver- 
nement de  ce  oonde  ,  de  forc«r 
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les  coofcîeDC€s  des  autres  :  c'eft 
pourquoi  tous  les  meurtres  ,  les 
l}a nnifTemens ,  les  profcriptions  , 
les  emprifonnemens,  &  toutes  les 
autres  chofes  de  cette  nature ,  dont 
les  hommes  Tont  affligés»  par  le 
Ceul  exercice  de  leurs  confciences , 
ou  par  leur  di£Eérente  opinion  dans 
le  culte ,  procèdent  de  l'eTprit  de 
Coin  le  meurtâec,  8c  font  con- 
traires à  la  vérité.  On  ne  peut 
infliger  aucune  peine ,  p.ourvu  que 
perfonne  ne  nuife  à  fon  prochain  ^ 
oi  en  (4  vie.,  ni  en  Tes  biens ,  fous 
prétexte  de  confcience  *,  auquel 
cas  il  y  a  une  loi  pour  le  dé- 
faillant,  &la.)uflke  doit  être  ren- 
due à  chacua,  fans  acception  de 
perfonne  ,  puifque  toute  reli- 
gion tend  principalement  à  retirer, 
rhomme  de  Tefprit  &  de  la.  vaine 
converfation.  de  ce  fiède..  —  Il 
faut  que  ceux  qui  craignent  Dieu^ 
laiffent  aux  profanes,  ces  vaines, 
habitudes  de  tirer  le  chapeau  à  ua 
homme,  defe  découvrir  la  tête», 
de  pliet  le  jarret  &  toutes  les  au- 
tres inflexions  du  corps ,.  vaines 
&  fuperflitieufes.  *'  D'après  ce  prin? 
cipe ,  Barclay  conclut  qu!il  n*eft 

Sas  permis  à.  un  Chrétien  :  l.**  dci 
oimer  aux  hommes  des  titres  ref- 
peâueux,  comme  «  vot^  Saîmaé, 
votre  Majeflé ,  votre  Èmlnencc ^yotrù 
Excellence ,  votre  Grandeur  ,  votre. 
Seigneurie,  &c*.j  ni.de  fe  fcrvir  de 
cesdifcours  flatteurs ,  appelés  com- 
fliunément  compllmensu  x,°  De  fe 
mettre , .  conune.  nous  venons  de 
dire,  à  genoux,  ou  de.  fe  prof- 
terner  devant  aucuns  hommes ,  ou 
de  courber  fon  corps  >  ou  même 
de  découvrir  fi  tête  devant  eux. 
3>^  D'ufier  de  fuperfluité  dans  fes 
vêtemens  ,  comme  de  ganfe  au 
chapeau  &.  de  boutons  aux  man- 
ches. 4.*'  Defe  fervir  de  jeux,  de 
pafle-teijips ,  de.  divertiffemens  ou 
de  comédies  ,  fous  prétexte,  d'à- 
nuibneos  néc^ffidre».  5.?  De  juter», 
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non -feulement  dans  leurs  dîfcours- 
ordinaires ,  mais  même  en  jugement 
devant  le  magiflrat.  6.^  De  réflftet 
au  mal ,  ou  de  Caire  la  guerre  » 
ou  de  combattre  dans  aucun  cas» 
La  défenfe  de  faire  la  guerre  » 
confldérée  fous  le  point  de  vue 
d'une  charité  univerfelle,  inf- 
pire  d'abord  l'admiration.  Mai& 
en  y  regardant  de  près,,  on  voit 
Combien.il  feroit  dangereux  quel- 
quefois pour  les  peuples  de  ne 
pas  combattre  dans  le  cas  d'une, 
défenfe  légitime  &  néceiTaire.  Ce- 
ieroi^  encourager  les  mécha<is  quL 
voudtoient  opprimer.  **  Les  bru- 
uux  V  dit  très  •  bien  M.  de  La  Harpe  y. 
aflbmment  ceux  qui  fe  laiflem  faire^. 
&  font  très  -  polis  avec  ceux  qui 
peuvent  les-  repouflier.  Les  op-^ 
prefleurs  cherchent*  les  viâimes  ^ 
comme  les  fripons  cherchent  les 
dupes.  L'opinion  de  profcrire  aui& 
tous  les  iîgoes  de  déférence  réci- 
proque entre  les  hommes ,  ou  de 
refpe£l  pour  les  hommes  confli* 
tués  en  dignité  «  n'efl  guère  mieux 
fondée.  Si  la  loi  veut ,  pourroit-ofi- 
dire  à  un  Quaker  ,  que  tu  parles 
à  ton  roi ,  a  ton  juge ,  à  ton  maire ,, 
chapeau  bas ,  tu  as  tort  de  t'y  re-^ 
^(er  -,  car  ces-  fignes  extérieurs  ne 
dégradent  en  rien  la  dignité  de 
rhomme ,  &  ils  fervent  à^  main<r 
tenir  la  dignité  de  If^loi*  Les. 
hommes  ayant  des  fen^les  chofes 
fcnfibles  doivent  venir  à  rappu» 
des  idées  morales  &  politiques,  fi& 
ne  doivent  pas  être  négligées  pai^ 
le  légiflateur.  >»  11.  Apalogte  des. 
^uakws  ,  publiée  en  i6-»6^,  in-4°r- 
traduite  en  françois,  Londres  1702^ 
in  -  8***  Ceft  ,  fans  contredit ,  le 
meilleur  ouvrage  qu'on  ait  fait  en. 
faveur  de  cette  fe£le;  mais  leflyle 
efl  embarrafle ,  &  p^ufieurs  phrafes. 
font  longues  &  louches.  L'Épître: 
dédicatoire  à  Charles  U  contient^, 
non  des  C9mplimens  mercenaires. 
&  de  baHes  adulations ,.  mai&  d«|^ 


70  BAR 

vérités  hardies  &  des  conièîls  }uf- 
tos,  tt  Tu  as  goûté  9  dit  -  il  à 
Charles  »  à  la  fin  de  cet  Êpitre , 
«le  la  douceur  &  de  ramertume  « 
de  la  profpérité  &  les  plus  grands 
malheurs.  Tu  as  été  chafTédu  pay& 
où  tu  règnes ,  tu  as  fenti  le  poids 
de  l'opprei^oo ,  &  tu  dois  favoir 
combien  l'oppreffeur  eft  détefta- 
ble  devant  Dieu  &  devant  les. 
hommes.  Que  û ,  après  tant  d^é- 
preuves  &  de  bénédi£Hons,  ton 
CQSur  s'endurcifToit  ^  &  oublioit  le 
Dieu  qui  s'eft  ibuvenu  de  toi  dans 
les  difgraces ,  ton  crime  en  Terott 
plus  grand  &  ta  condamnation  plus 
terrible.  Au  lieu  donc  d'écouter  les 
flatteurs  de  ta  cour  ^  écoute  la  voix 
dé  ta  confcience ,  qui  ne  te  flat- 
tera jamais.  Je  fuis  ton  fidèle  ami 
&  fujet.  >♦  — III.  Epijiola  ad  Lega-^ 
tos  Novîoma^l  con^rejjos  ,  1678  ,. 
in -4.° 

BARCOCHÈBAS,  ou  Barço- 
CHABy  c'eft-à-dire//j  <ftf  VJ^toUc^ 
brigand  fanatique  ,  qui  fe  difoit 
VEtoile  prédite  par  Balaam,  Les 
7uifs ,  toujours  prêts  à  cabaler ,  le 
crurent  la  lumière  célefte  >  le  vrai 
i^effîe,  &  fe  foulevèrent,  dans 
Vefpérance  que  ce  fcélérat  feroit 
leur  libérateur.  Le  nouveau  pro.-  * 
phète  fît  rebâtir  Jérufalem ,  prit 
plufieurs  fortereiïes  ôc  miflacra 
beaucoup  4i  Romains ,  &  fur-tout 
de  Chrétiens.  L'empereur  Adrien 
envoya  contre  ces  furieux  Julluf 
$évérus ,  gouverneur  de  la  Qrande- 
Bretagne.  Ce  général  les  ayant  ref- 
ferrés  dans  la  ville  de  Bitter  »  s*ei» 
rendit  maître  après  trois  ans  de 
iiége.  Cette  guerre  finit  par  la  mor( 
de  Bareochébas  &  de  fes  f^£tateurs  , 
&  par  le  mafTacre  de  5^0  mille 
3uifs,  fans  compter  ceux  qui  péri- 
rent de  faim  ou  de  maladie ,  Tan 
j  34  de  J.  C. — Voy,  viii.  Adricn^ 

BARCOK ,  furnommé  Ahufaïd, 
Arçafljen'dç  nation ,  fut  le  premier 
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fultan  d'Egypte  de  la  féconde  éf^ 
naflie ,  dke  des  Borgues  ou  Clrcap- 
^fiens.  Après  avoir  été  chafTé  d* 
trône ,  il  y  remonta  en  794  de  l'hé- 
gire ,  &  fit  une  entrée  triomphant© 
dans  la  ville  du  Cairp<  C'efl  à  la 
cour  de  Barcok  que  fe  calife  de 
Bagdad  vint  chercher  un  afile 
contre  Tamerlan.  Ce  conquérant 
irrité  contre  Barcok  vint  afliégec 
ÉdefTe ,  qu'il  prit  d'affaut  ,  &  fit 
paiïer  tes  habitans  au  fil  de  Tépée. 
Puis  ayant  dirigé  fa  marche  vers, 
les  Indes  ^  il  délivra  Bareok  di& 
voifin  le  plus  redoutable.  On  di^ 
que  ce  dernier ,  menacé  par  Tamer* 
lan  ,  s'écria  :  «<  Je  ne  crains  pas  ce 
boiteux ,  car  tous  les  Mufulmans. 
viendront  combattre  contre  lui , 
puifqu'il  s'efl  déclaré  l'ennemi  d« 
Mahomet;  fi.  l'Egypte  a  quelqu'ua 
à  craindre  »  c'efi  le  fultan  des 
Turcs.  »  Ce  difcours  fut  un  pro- 
nofiic  de  ce  qui  arriva  quelque 
temps  après  fous  Sélim ,  qui  non^ 
feulement  conquit  l'Egypte ,  mais, 
extermina  entièrement  la  race  de 
Barcok.  Ce  dernier  mourut  cou  vert 
de  gloire  »  paifible  poffefîeur  de 
l'Egypte  &  de  la  Syrie,  Tan  801  de 
l'hégire ,  après  en  avoir  régné  ly. 

T.  BAR<:OS,  (Martin  de)  né  à 
Bayonne ,  étoit  neveu ,  par  fa  mère, 
du  fameux  abbé  de  Sa'mt-Cyran  ,  qui 
lui  donna  pour  maître  Janférilus  ^ 
évêque  d'Ypres  ,  alors  profefieur 
de  théologie  à  Louvain.  Il  le  tira 
cnfuite  de  cette  univerfité ,  pour 
lui  confier  l'éducation  du  fils  d*>4r- 
nauld  d'Andilly,  Le  fecrétaire  de 
l'abbé  deSalnt-Cyran  étant  mort,  foti 
neveu  alla  prendre  fa  place  auprès 
de  fon  oncle.  Après  fa  mort,  la 
reine-mère  donna  fon  abbaye  de 
Saint-Cyranà  Barcostn  1644.  Il  la 
rétablit  &  la  réforma*  Le  père  Annat 
obtint  quelque  temps  après  ui^ 
ordre  qui  l'exiloit  à  Boulogne  j^ 
Tabbi  de  Barcos  aima  mieux  & 


BAR 

Caclier  que  de  Te  rendre  a  l'endroit 
de  Ton  exil.  Il  revint  enfuite  dans 
fon  abbaye,  &  y  mourut  le  ii 
août  J768  ,  âgé  de  7S  ans.  Ses  liai- 
fons  avec  Saint'Cyran  &  avec  le  doc- 
teur  Antoine  i^rnau/tf  lui  firent  jouer 
Un  rôle  dans  les  dirputes  du  JanTé- 
niCme.  11  enfanta  plufieurs  ou- 
vrages, morts  pour-la  plupart  avec 
les  querelles  qui  en  furent  l'occa- 
fion.  Les  principaux  font:  I.  Ltt 
Grandeur  dcl*EgUfc  Romaine, établie 
fur  l'autorité  de  5,  Pierre  &  de  5.  Paul; 
in- 4.**  11.  Traité  de  l'autorité  de 
^.Pierrt&S.Paul,  qui  réfief e, dans  le 
Pape  y  fuccejfcur  de  ai  deux  Apôtres  j 
164c  ,  in-4.®  IIL  ÈMrciJfemens  dt 
quelques  objeâîons  que  Von  a  formées 
contre  la  grandeur  de  l'Eglife  Ro" 
ma'ine  i  1646  ,  in-4.^  Ces  trois  gros 
volumes  furent  compofés  par 
t  abbé  de  Barcos  »  pour  défendre 
cette  propofitton  inférée  par  lut 
dans  la  Préface  de  La  fréquente  com^ 
munton ,  &  cenfurée  par  la  Sor- 
bonne  :  S.  Pierre  &  5.  Paul  font  deux 
chefs  de  PEglife  Romaine ,  qui  n'eti 
font  qu'un.  L'abbé  de  Barcos  avott 
aflez  de  vertu  pour  fe  foumettre 
aux  règles  de  la  plus  auilère  péni- 
tence, mats  non  aflez  de  docilité 
pour  retracer  une  erreur.  IV.  Une 
Ccnfure  du  Pretdefiîjiatus  du  père  5iV- 
mond,  V*  Il  travailla  au  livre  inti- 
tulé :  Petrus  Aurelîus  «  de  fon  onde  , 
&  en  partagea  avec  lui  la  gloire.. 
VL  De  la  Foi  ,  de  l'Efpétance  &  de 
la  Charité,  z  vol.  12.  VII.  Expofi- 
êion  de  la  Foi  de  tEgUfe  Romaine  ^ 
touchant  la  Grâce  &  laPrédeftînation, 
in-8.**  ou  in- 12.. 

IL  BARCOS  ,  (  Camille  de)  fut 
intendant  de  lamaifon  de  Villeroi. 
On  lui  doit  quelques  chanfons 
fliifes  en  m'^ifîque  par  de  Boujfet 
éans  its  recueils. 

BARDANES ,  furnomraé  le  Turc, 
général  des  troupes  d'Irène,,  vou- 
laAt  monter  fur  le  trône  y  i<  fit 
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proclamer  empereur  par  Varmétt 
qu'il  commandoit.  Nicéphore  inten* 
daiu  des  finances ,  s'étant  fait  cou* 
ronner  en  même  temps ,  8c  la  ville 
de  Confiantinople  refufant  d'entrer 
dans  la  révolte  de  Bardanes ,  il 
écrivit  à  fon  concurrent  qu'il  met« 
toit  bas  les  armes  ,  &  qu'il  alloil 
fe  faire  moine.  Il  obtint  fon  par- 
don; mais  quelque  temps  après  f 
Nicéphore  lui  fit  crever  les  yeux  § 
l'an  803. 

l.  BARDAS,  patricc  dé  Conf. 
tantinople ,  étoit  frère  de  l'irapéra* 
trice  Théodora  y  mère  del'empereui; 
Michel  m.  U  fut  un  des  tuteurs 
de  ce  prince  »  après  la  mort  de  Théo» 
phlle,  en  842.  Il  avoit  de  refprit  5c 
quelque  favoir.  Il  rétablit  les 
fciences  dans  Teropire ,  où  elles 
étoient  comme  anéanties ,  depuis 
que  le  barbare  Léon  Ylfaurien  avoic 
ait  brûler  la  bibliothèque  de  Conf- 
cantinople.  Mais  fon  ambition  étoit 
extrême.  Pour  acquérir  plus  d'au- 
torité, il  mafiacca  en  856  Théoc 
'(/^<  *  général  des  troupes  de  l'em* 
pereur  Michel  Ul ,  &  fut  mis  à  fa 
place.  Il  fit  enfuite  cloîtrer  l'impé- 
ratrice fa  foeur ,  répudia  fa  femme 
pour  vivre  avec  fa  belle-fille ,  fit 
chalTer  5.  j^udrt  du  ûége  patriar- 
cal ,.  qu'il  donna  à  l'eunuque 
Photius  fon  neveu  ,  en  8  5  8.  Cette 
injufiice  fut  la  fourcc  malheureufe 
du  fchifme  de  Téglife  Grecque  , 
environ  deux  ans  après ,  en  860. 
Bardas ,  fe  frayant  un  chemin  à. 
l'empire,  engagea  Michel  à  l'ho- 
norer de  la  dignité  de  Céfar.  Ce 
titre  ne  l'empêcha  pas  de  conccr 
voir  une  forte  jaloufie  contre  BafiU 
le  Macédonien  ,  homme  de  bafiTe- 
naiiTance ,  mais  adroit  &  entrepre- 
nant, qui  gagna  la  confiance  de 
l'empereur ,  en  fervant  fes  plaifirs. 
Leur  haine  mit  tout  en  mouvement 
à  la  cour  de  Conftantinople,  Bar^ 
dos  f  voyant  l'afcondam  qu'avoift. 

E  4.  ■ 
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BafiU  »  feignit  de  fe  réconcilier 
avec  Ton  ennemi  ;  mais  BafiU  , 
aufli  fourbe  que  lui,  ne  voulant 
pas  tenir  toutes  les  promelTes  d'a- 
mitié qu'il  lui  avoit  faites ,  l'afiaf- 
fina  en  866. 

II.  BARDAS ,  dit  5ci£iit£ ,  gé- 
néral d'armée  fous  l'empereur  Jtan 
'Zîmifùs ,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  précédent.  Il  s'acquit  une 
grande  autorité  à  Conftantinople 
par  fes  intrigues ,  fa  hardiefle  ôc 
ion  courage*.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  en  975 ,  il  fe  fouleva  contre 
Bu  file  11  &  Conflantln  le  jeune  For- 
phyrogenète  ^  &  fe  fit  revêtir  par  les 
troupes  de  la  jpourpre  impériale. 
On  lui  oppofa  divers  généraux ,  il 
lut  prefque  toujours  vainqueur  ; 
mais  il  échoua  contre  Bardas 
Phocas,  Une  bataille  donnée  à 
Amorie  en  Phrygie,  n'ayant  pu 
terminer  la  guerre  ,  les  deiut 
généraux  réfolurent  de  fe  battre  re 
lendemain  en  duel.  Scélere ,  bleiTé 
dangereufement ,  fut  réduit  à  cher- 
cher un  afile  dans  les  états  du 
calife  de  Bagdad ,  qui  le  fit  arrêter 
pjifonnier  en  979.  Ayant  obtenu 
fa  liberté  l'année  d'après  ,  il  fe 
joignit  à  Bardas  Phocas ,  qui  s'étoit 
fait  déclarer  empereur  ,  &  partagea 
l'empire  avec  lui.  Ce  rebelle  ,- 
pourfuivi  par  les  troupes  de  l'em- 
pereur, fut  tué  bientôt  après  en 
986.  Scélère  ,  las  d'une  vie  ora- 
geufe ,  fe  rendit  à  Confiantinople 
&  fe  fournit  de  lui-même  à  BafiU. 
Lorsqu'on  le  préfenta  à  l'empereur , 
ce  prince  ne  put  s'empêcher  de 
fourire ,  en  voyant  un  vieillard 
prefque  oâogénaireque  l'ambition 
n'avoit  cefTé  de  dévorer.  Cepen- 
dant, loin  de  l'humilier ,  il  eut  la 
fage  politique  de  le  flatter,  le  fit 
manger  à  fa  table ,  lui  conferva  fa 
charge  de  grand- maître  du  palais  , 
te  le  traita  comme  un  ancien  offi- 
cier qui  avoit  autrefois  rendu  des 


BAR 

fervices  à  l'état ,  en  repoufTant  lef 
Rufies  &  les  autres  ennemis  de 
l'empire. 

BARDE,  (Jean  de  la)  d'abord 
premier  commis  des  affîaires  étran- 
gères ,  enfuite  confeiller  d'état  , 
puis  ambafladeur  en  SuifTe  ,  fut 
envoyé  à  Ofnabrug  par  le  cardinal 
Maiarîn  y  dont  il  avoit  la  plus  in- 
time confiance.  Il  mourut  fort  âgé* 
en  1692,  après  avoir  publié  une 
partie  de  l'hiftoire  de  fon  temps  , 
depuis  1643  jufqu'en  1653.  Ce 
livre  I  aiïez  bien  écrit  en  Latin ,  & 
où  les  intrigues  du  cabinet  font 
racontées  avec  vérité ,  parut  à 
Paris,  167 1 ,  in-4.°  Il  n'eft  pas 
commun. 

BARDESANES  ,  hérétique  du 
2.*  ÛQcle ,  feâateurde  VaUntîn  ,  fe 
dégoûta  enfuite  d'une  partie  des 
erreurs  de  fon  maître,  &  écrivit 
même  pour  les  réfuter  ;  mais  il  eu 
garda  toujours  quelques-unes.  Cet 
hérétique  étoit  cependant  très« 
attaché  à  la  religion  Chrétienne. 
Apollonius  de  Calcédoine,  célèbre 
Stoïcien  ,  maître  de  MarcAurkU  , 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  lui  faire 
abandonner.  Bardefancs  lui  réfifla 
avec  force ,  &  défendit  le  Chriftia- 
nifme  avec  zèle.  C'eft  ce  que  rap- 
porte 5.  Epîphane ,  qui  le  compare 
à  un  vaifieau  chargé  de  marchan- 
difes  précieufes ,  lequel ,  après  un 
long  &  heureux  Toyage ,  fait  nau- 
frage au  port.  Ses  difciples  portè- 
rent le  nom  de  Bardéfianîfies ,  & 
ajoutèrent  de  nouvelles  erreurs  à 
celles  de  leur  chef. 

B ARDET ,  (  Pierre  )  né  à  Mon- 
taguet  en  Bourbonnois  l'an  1 5  9 1  , 
mourut  à  Moulins  en  1685  ,  à  94 
ans ,  avec  la  réputation  d'un  bon 
avocat.  On  a  de  lui  un  Reciuîld*Arm 
rets,  2  vol.  in- fol.  Paris  1690,  & 
Avignon  1773  ,  publié  la  première 
fois  par  Birroytr  fon  compatriote  | 
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qui  les  accompagna  de  notes  &  de 
difTertations.  L'auceur,  très-affidu 
aux  audiences  ,  a  fait  un  ouvrage 
exaâ. 

I.BARDI,  (Deadé)religîeufe 
de  Florence,  faifoit  agréablement 
des  vers  dans  le  quinzième  iîècle. 
Son  Ode  fur  la  mort  d'une  pie, 
inférée  dans  le  tome  troifième  des 
(Sttvres  burUfques  de  Berni  »  a  de  la 
facilité  &  de  la  grâce. 

II.  BARDI ,  (  François)  jéfulte 
de  Falerme,  more  en  i66i  ,  fut 
attaché  au  tribunal  de  rinquiûtion 
en  Sicile ,  8c  a  publié  des  Commeti' 
taîrts  fur  les  r^es.  du  droit  cano- 
nique y  des  Queflions  fur  la  théo- 
logie morale .  &  un  TruUé  de  la 
confcience.  -ri/éan  de  Bardi  fut  un 
ancien  membre  de  Tacadémie  délia 
Crufca,  — Jérôme  Bardi,  caraaldule^ 
de  Florence ,  mort  à  Venife  en 
1594 ,  a  lajâfé  quelques  ouvrages 
hiftoriques«  &  entr'autres  les  addi- 
tions à  la  chronique  de  Jean  LtiJdo , 
imprimée  par  les  Juntes  de  Venife , 
eni575. 

B  ARDIN ,  (  Pierre  )  né  à  Rouen , 
membre  de  Tacadémiefrançoife,  fe 
noya  en  1637  ,  en  voulant  fauver 
A*H.umVeres  ,  dont  il  avoit  été 
gouverneur.  Chapelain,  dans  une 
épicaphe  faite  par  ordre  de  Taca- 
démie  >  dit  que  les  venus  fe  noyèrent 
avec  lui.,.  BarOn  laifla  quelques 
ouvrages ,  écrits  d'un  ftyle  lâche 
&  incorrefV.  Les  principaux  font  : 
I.  Le  Grand  Chambellan  de  France  ^ 
1623  ,  in*fol.  H.  Penfées  morales 
furVEccléfiaftt ,  1629 ,  »n-8-**  HL  Le 
Lycée  ^  OM  Dt  V honnête  homme  , 
2  vol.inS.® 

BARDON,  (  Michel- François- 
d'André)  né  à  Aizlezimai  1700, 
fe  confacra  d'abord  à  la  profeiïion 
d'avocat  ;  mais  dégoûté  de  fes  pre- 
miers eiiais,  il  apprit  à  peindre 
£o\xs  Vanloo  &  de  Troy ,  &  réuifit 
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fur*tout  dans  les  tableaux  dliif- 
toire.  Il  devint  profefleur  d'hiftoire 
■à  l'école  de  peinture,  &  il  a  publié 
le  fruit  de  fes  leçons  dans  un  grand 
nombre  d'écrits.  I.  De  Inutilité  d*an 
Cours  d'hifiotre  pour  les  aniftes , 
175  I.  II.  Principes  du  dejfut ,  i7S4t 
ia-12.  III.  Anecdotes  fur  la  mort  de 
Bouehardon  ,  1764.  IV.  Vie  de  Carie 
Vanloo  y  i765,in-ii.  V.  Mono» 
mens  de  la  ville  de  Rkeims ,  1765  « 
in- II,  VI.  Traité  de  peinture ,  1765  , 
2  vol.  in- 12.  VIL  Hiftoire  univers 
/e//e relative  aux  arts,  1769,  3  vol, 
in- 12.  VIII.  Coftumes  des  anciens 
peuples  ,  1776  ,  in- 4.°  Cochin  a 
confidérablement  augmenté  cette 
colle£Uon  ,  réimprimée  en  [786  & 
Z792.  Bardon  faifoit  aufli  des  vers. 
Il  aimoit  tous  les  arts,  avoit  une 
érudition  très- variée,  &  et  oie  dans 
la  fociété  feniîble ,  honnête  &  offi- 
cieux. Il  eft  mort  à  Marfeille , 
direâeur  de  l'académie  de  cette 
ville,  le  14  avril  17B3. 

BARÈME ,  Voye{  BarrÊme. 

BARENTSEN ,  (Thierry)  peintre 
d'Amfterdam ,  né  en  1 5  34&  mort 
en  1592,  devint  l'élève  le  plus 
chéri  du  Titien,  dont  il  prit  la 
manière  dans  le  portrait.  Il  com- 
pofa  auffi  quelques  tableaux  d 'hif- 
toire, parmi  lefquels  ondiilingue 
une  Judith^  qui  fe  voit  dans  fa 
patrie.  Une  belle  figure ,  le  talent 
de  la  mufique ,  la  connoifTance  de 
la  littérature ,  firent  de  Barentfen  , 
non- feulement  un  peintre  renom- 
mé ,  mais  un  homme  aimable. 

BARGAGLI ,  (  Sciplon  )  l'un 
des  membres  de  l'académie  DegU 
Intronati  dans  le  feizième  fiècle ,  a 
publié  des  Dif cours  académiques  & 
un  Dialogue  fur  la  manière  d'écrire 
&  de  parler  le  Siennois  ,  intitulé: 
//  Turamino,  Son  frère  Jérôme ,  de 
la  même  académie  ,  fut  profeâeur 
de  droil  civil  à  Sienne.   On  lui 
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ëoit  :  I.  Des  Poéfics  fugitives.  II.  La 
,  Félmne ,  comédie.  III.  Une  Differ^ 
union  fur  les  divers  jeux  enfan- 
tins ,  en  ufage  daas  les  veillées  du 
Siennois. 

BARGEMONT ,  (  Guillaume  de) 
troubadour  connu  par  Tes  plaifan- 
icrîes  &  fes  chanfons ,  ie  trouva  à 
la  cour  du  comte  de  PrQvence,  & 
le  vanta  qu'il  ne  s'y  trouvoit  aucun 
inart  dont  la  femme  ne  lui  eût 
accordé  des  faveurs,  m  Suis-je  du 
nombre,  dit  le  Comte ,  —  Monfei- 
gncur,  lui  répondit  J^^v^^monr^  je 
jic  vous  mets  ni  ne  vous  excepte.  " 
Toutes  les  femmes  fe  liguèrent 
contre  cet  indifcret ,  &  robligcreni 
9  quitter  le  pays. 

BARGEO,  Voyci  I.  Akgeli. 

BARGIUS  »  {  Thomas  )  pro- 
figfièur  de  théologie  à  Copenhague , 
jpiort  le  27  oûobre  j66 1 ,  po0é- 
doic  l'Hcbreu  &  l'Arabe ,  &  a  publié 
110  grand  nombre  d'ouvrages  d'éru- 
dition &  de  critique  facrée» 

BARIER  »  (  François- Julien  ) 
faveur  ordinaire  du  roi  en.piçrres 
fines,  excelloic  dans  cet  art.  On 
▼oie  de  lui  des  figures  prefqpe 
imperceptibles  ,  &  cependant  trè«i- 
.^iiinâes.  11  mourut  à  Paris  en 
1746  y  à  66  ans.  C'étoit  un  homme 
de  goût ,  induflricux ,  &  auquel  il 
ne  manquoic  qu'une  plus  grande 
^nnoifîance  du  deffin. 

BARIN ,  Voy,  Galissonière. 

BARISONI ,  (  Albertin)  noble 
de  Padoue,  né  en  1587,  mort 
évêqué  de  Cénéda ,  dans  l'état  Vé- 
nitien ,  en  1667  '  pfofeiTa  dans 
l'univerfité  de  fa  patrie  le  droit 
civil  &  la  philofophie  morale.  II 
fut  l'ami  de  Tassonl ,  de  Galilée  & 
du  favant  Plf^orlus ,  dont  il  prit  la 
défenfe  dans  un  écrit  particulier. 
On  lui  doit  un  Éloge  de  la  poéfie , 
prononcé  dans  l'académie  de  Rico' 
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vratî ,  des  notes  fur  le  poëme  Delùt 
Secchîa  raplta ,  &  un  Traité  de  Ar^ 
chlvls  antiquorum ,  que  hi  marquit 
Polénl  a  publié  daos  fes  fupplémens 
aux  antiquités  de 'Rome. 

BARJESU,  VoyeiELXMAS. 

BARJOLS  ,  (Elias.de)  né  en 
Agénois ,  s'occupa  d'abord  du  né- 
goce comme  fon  père  ;  msis  ayant 
de  Pefprit  &  une  belle  voix ,  le 
métier  de  jongleur  lui  parut  préfé- 
rable. On  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  à*Alphonfe  11 ,  comte  de 
Provence,  &  après  la  mort  de 
celui-ci,  Garfendc  de  Sahran ,  ft 
veuve  ,  devint  Tobjçt  de  fes  chan- 
fons. Il  nous  en  refte  quatorze, 
parmi  lefquelles  on  peut  diftinguer 
celle-ci  :  «Pour  piai^cà  Madame, 
je  voudrois  prendre  les  perfed^ions 
des  meilleurs  chevaliers  &  Ici 
réunir  en  moi.  J'enlèverois  à  Almar 
fa  politeffe ,  à  Trlncaleo  fa  gcntilleâe, 
à  Randos  fa  générofite,  au  Dauphin 
fes  réponfes  obligeantes  ,  à  Pierre 
de  Mauléon  fa  plaifanterie ,  au  fei- 
gneur  Beraud  fa  bravoure ,  à  Ber» 
trand  £on  efprit,  au  beau  Castlllon 
fa  courtoi/îe  ,  à  Nèbles  fa  magni- 
-«ficence  ,  à  Mîrqyals  fes  chanfons  ^ 
à  Pons  de  Capduùl  fa  gaieté  ,  à  ^er« 
Uênd  de  la  Tour  fa  droiture.  Un  tel 
amant  (eroit  parfait ,  &  tous  deux, 
ô Madame!  vous  ne fauriez man- 
quer de  vous  aimer  à  caufe  de  U 
rcifemblance. "  Garfendc,  en  1121, 
prit  l'habit  monaftique  dans  le  mo- 
naftère  de  la  Celle ,  &  à  fon  imi- 
tation Barjols  fe  fit  moine  chez  les 
hofpitaliers  de  Salnt-Bcntiet  d'Avi- 
gnon. 

I.  BARLAAM  ,  (  S.  )  naquît 
dans  un  village  près  d'Antioche  , 
&  pafTa  fa  jeunefie  dans  les  travaux 
de  l'agriculture.  Ses  vertus  ,-  fa 
piété  fincère  le  firent  remarquer 
des  fatellites  deDloclétUn,  perfé- 
cuteur  des  Ch(éûcn5»  Barlaam  iou(<v 
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/rit  divers  tourmens.  On  dk  cju'îl 
fe  laîffa  brûler  la  'main  ,  dans 
laquelle  on  avoit  placé  des  char- 
bons ardens ,  plutôt  que  de  facri- 
fier  à  ridolâcrie.  5.  BafiU  &  5.  Jean 
Chryfoflôme  ont  écrit  fon  panégy- 
fique. 

n.  BARLAAM ,  faennîte  Indien, 
doDt  la  vie  »  ou  plutôt  le  roman 
lellgteux  a  été  écrie  par  5.  han 
Danufceue.  Ced  ainfi  que  le  favant 
Hu€t  parle  de  cet  ouvrage  :  <•  C'eft 
|m  Toman  ,  mais  fpirituel  :  il  traite 
de  Tamour  -,  mais  de  l'amour  di  v  in  : 
Von  y  volt  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu ;  tnaif  c*eft  du  fang  des  Mar« 
tyrs.. ..  Non  que  ie  veuille  foucenir 
que  tout  en  (oit  AippoCé  :  il  y  au« 
roir  de  la  témérité  à  désavouer 
qu'il  y  ait  jamais  eu  de  BarUam^ 
le  témoignage  du  martyrologe 
Romain  qui  le  met  au  nombre  des 
Saints  ne  permet  pas  d'en  douter. 
—Cet  ouvrage,  Toit  pour  la  manière 
dont  il  eft  écrit ,  foir  pour  l'agré- 
ment de  fon  invention ,  foit  pour 
]a  piété ,  a  été  fi  fort  goûté  des 
Chrétiens  d'Egypte  ,  qu'il  a  été 
^  traduit  en  l^gue  Cophte ,  &  qu'il 
eft  aujourd'hui  aiTe^  commun  dans 
leurs  bibliothèques*  >« 

IJI.  BARLAAM ,  moîaeGrec  de 
S.  Bafile ,  né  à  Seminara ,  dans  U 
Calabrc ,  fe  diftingua  au  14^  fiècle 
par  fon  favoir  dans  la  théologie , 
laphitorophie,  les  mathématiques 
&  l'aftronomie.  Etant  pafTé  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
Grec^e ,  il  s'acquit  les  bonnes 
grâces  d*Andronlc  le  jeune  ,  empe- 
reur de  Confiait tinople  Tan  1339, 
qui  le  fit  abbé  de  Saint-Sauveur.  Ce 
prince  l'envoya  en  Occident  pour 
propofer  la  réunion  de  l'églife 
Grecque  avec  la  Latine,  &  fur- 
tout  pour  implorer  les  fecoursdes 
princes  Chrétiens  contre  les  Ma- 
hofflétans.  Ses  Lettres  à  ce  fujet  ont 
i^é  imprimées  à  IngolSad,  x^4f 
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în  -  4.®  Barlaam  ,  de  retour  en 
Orient ,  eut  de  vives  difputes  avec 
'  Palamais  y  moine  célèbre  dn  mont- 
Athos  t  c*étoit  le  chef  d'une  feâe 
de  Quiétifles,  qui,  en  appuyant  leur 
barbe  fur  la  poitrine ,  &  fixant 
leurs  regards  vers  le  nombril , 
eroyoient  voir  la  lumière  éda-» 
tante  qui  parut  aux  Apôtres  fur  le 
Thabor.  Ces  vifionnaires  foute* 
noient  qu'elle  éioit  incréée.  Bar-w 
laam  s'éleva  çontr'eux  de  vive  voix 
&  par  écrit  \  mais  ayant  été  com- 
damné  par  les  fe£Uteurs  de  ce9 
contemplatifs ,  il  abandonna  VOf 
rient ,  pour  repafier  en  Occident, 
^nt  à  ConfUntinople ,  il  écrivit 
contre  les  Latins  «  devenu  évè- 
que  de  Giéraci ,  il  écrivit  contre 
les  Grecs  :  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  difUnguer  deux 
BarUam,  On  trouve  dans  Canîfius  , 
les  Traité*  de  cet  auteur  pour  prou* 
ver  la  proceffion  du  Saint -Ëfprit 
&  la  primauté  de  l'églife  de  Rome. 
Le  siège  de  son  évêché  fut  tranf- 
léré  à  Locri  ,  par  le  crédit  de 
Pétrarque  y  à  qui ,  dans  le  temps 
de  fon  ambaflade  à  Avignon,  il 
avoir  moanré  un  peu  de  Grec« 
Barlaam  mourut  dans  cet  évèché  f 
ver*  1348. 

L  BARL^US,  (Gafptrd)  né 
k.  Anvers  en  1584,  d'abord  mi-  ^ 
miftre  en  Hollande ,  défendit  ^r- 
mtnîus  y  &  fut  privé  de  fes  emplois 
par  les  Gomari/les,  Il  profeiTa  en- 
fuite  la  philofophie  à  Amflerdam  , 
où  il  mourut  en  1^48.  On  a  re- 
marqué que  ,  durant  fa  dernière 
maladie,  il  croyoit  être  tantôt  do 
verre  ,  tantôt  de  beurre  ou  de 
paille  ,  &  qu'il  craignoit  d'être 
cafTé  ,  fondu  ou  brûlé.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Harangues  eftimées  , 
autant  que  peuvent  l'être  des  écrits 
qui  n'apprennent  rien.  Ses  Poéfies 
ont  été  imprimées  à  Leyde,  en 
^628  &  163 1 ,  in-8.**  On  y  trouve 
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plus  de  génie  que  d'art,  &plus  de 
fçu  que  de  correâion.  On  a  encore 
de  lui  des  Leàres,  Amfterdam  1667» 
a  vol.  in-i2v  &  une  Hifloirt  du 
Bréfilf  ibid.  1647  9  in-fol. 

II.  BARL^US ,  (  Lambert  )  pro- 
fefieur  de  Grec  dans  Tacadémie  de 
Leyde ,  étoit  £rère  du  précédent.  Il 
parloir,  dit  -  on, '^  le  Grec,  comme 
ri diomc  maternel  ;  ce  qui  Ini'mé- 
ri  ta ,  de  la  part  des  états  des  Pays- 
Bas  ,  la  comtniffion  de  traduire  en 
cette  langue ,  avec  Jacques  Rivius  , 
la  Confe^on  des  Eglifes  réformées. 
Il  mourut  en  165  5.  On  à  de  lui  le 
Timon  de  Lucien  ,  avec  des  notes 
utiles ,  &  un  bon  Commentaire  fur  la 
Théogonie  à!Héfiode, 

BARLAND,  (  Adrien)  natif  de 
Barland,  village  de  la  Zélande» 
profeiTeiir  d'éloquence  à  Louvatn , 
mourut  en  1542  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Des  Notes  fur  T/- 
rence ,  fur  Virgile ,  fur  Pilne  le  jeune, 
f^ur  Ménandre,  II.  Un  Abrégé  de 
VHlftoire  univerfelle  ,  depuis  J.  C 
jufqu'en  1531,  in- 8.°,  1603.  III. 
La  Chronique  des  Ducs  de  Brabant , 
traduite  en  françois ,  avec  figures  , 
1603  ,  in- fol.  IV.  Dellturatls  Urbls 
Romxprlnclplbus  ,in-4.°  ;  &  d'autres 
ouvrages. 

BARLETTA  ,  (  Gabriel  )  reli- 
gieux Dominicain ,  ainfi  appelé  , 
félon  quelques  -  uns ,  parce  qu'il 
étoit  né  à  Barletta  ,  ville  du 
royaume  de  Naples  *,  d'autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  d'Aquino  ,  au 
mêrpe  royaume,  &  que  Barletta 
fut  le  nom  de  fa  famille.  Ce  Jacobin 
fe  diûingua  dans  le  15.^  iîècle  par 
fes  Sermons ,  où  lé  burlefque  le  plus 
plat  paroifToit  à  côté  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  facré.  Le  ily le 
en  eil  fi  bas ,  les  plaifanteries  Q 
lourdes  &  fi  déplacées,  que  les  FF. 
Prêcheurs  foutinrent  que  BarUua 
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n*a  pas  prononcé  la  plupart  de  ce» 
difcours.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Bat" 
letta  prêchoit  à  peu-près  comme 
Antoine  d'Aréna  rimoit  y  commen- 
çant une  phrafe  en  langue  vulgaire  , 
la  continuant  en  latin ,  &  lafiniiTant 
en  grec  *,  citant  Virgile  après  MoXft^ 
&  plaçant  David  à  cote  d' Hercule» 
Ses  quolibets ,  fon  (ly  le  burlefque  » 
étoient  une  profanation  de  la  pa** 
rôle  de  Dieu.  Ce  prédicateur ,  exa-^ 
minant  par  exemple ,  pourquoi  le 
Saint-Efprit  di^ra  fa  venue  dans 
le  monde ,  attribue  ce  délai  à  la 
peur  d'être  traité  de  la  manière  que 
le  Fils  de  Dieu  l'avoit  été.  11  ne 
fait  finir  la  difpute  entre  le  Père  & 
le  Saint-Efprit  que  par  cet  expé- 
dient :  «<  Le  Saint-Efprit  s'arifa  de 
prendre  la  forme  de  vent,&  de  feu  ; 
aHn  de  ne  conrir  aucun  rifque 
parmi  les  hommes.  »  Les  £ables 
d'Efope  entrent  auflî  dans  les  fer- 
mons de  Barletta  i  &  il  donne  un 
tour  naïf  &  original  à  ces  petits 
récits ,  qui  y  répand  je  ne  fais  quoi 
de  piquant  &  d'agréable.  Ce  pieux 
farceur  avoir  de  la  vogue  de  fou 
temps.  On  fit  même  ce  proverbe  à 
ton  occafion.  Ntjclt  pradlcare ,  qui 
nefelt  Barletare  :  proverbe  digne  de 
celui  qui  en  étoit  le  fujct/  11  y  a. 
eu  plus  de  vingt  éditions  de  fes 
Sermons.  La  meilleure  efl  celle  de 
Venife,  i  J77  ,  a  vol.  in-8.«* 

JBARLOTTA,  (Jofeph)  poëte 
Sicilien  du  iîècle  paiTé.,  a  laiffé  des 
Œuvres  de  morale»  des  Odes ^  des. 
Sonnas ,  des  Cantates  ,  &  d'autres^ 
pièces  de  poéfie. 

BARLOW,  (Thomas)  profeC- 
feur  de  théologie  à  Oxford ,  évê- 
que  de  Lincoln  fous  Charles  11^ 
mourut  en  1690.  H  eft  auteur  d'un 
Ouvrage ,  traduit  en  françois ,  in- 12,. 
fur  lUx communication  &  la  dépofitlon 
des  Rois,  11  y  prouve  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d  être  prouvé  ,  que  le 
pape  ne  peut  pas  dépofer  les  rois^ 
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m  ^Ire  prérenc  de  leurs  états  I 
qui  bon  lui  femble.  Il  a  beau- 
coup écrit  contre  les  Catholiques 
Romains.  —  Il  y  a  eu  du  même 
nom  un  célèbre  horloger ,  qui  in- 
venta ,  en  1676,  les  pendules  à 
répétition,  &  qui,  environ  quinze 
ans  après  y  imagina  les  montres 
de  la  même  efpece.  Il  .eut  pour 
rival  dans  le  même  genre  un  ha- 
bile artifte  nommé  Quart,  dont 
les  montres  obtinrent  la  préfé- 
rence fur  celles  de  Barlow  ; 
mais  la  gloire  de  l'invention  reAe 
toujours  à  celui-ci. 

BARNABE,  (Saint)  delà  tribu 
de   Lcvi  ,    naquit   dans   Tifle  ,de 
Chypre.  Ayant  goûté  la  dodrine 
de  J.   C,  il  vendit  une  terre  & 
en  donna  le  prix  aux  Apôtres.  Il 
iiit  envoyé  à  Antioche,  pour  affer- 
mir les  nouveaux  difciples.  Il  alla 
enfuite  à  Tharfe  en  Cilicie ,  pour 
amener  S,    Paul  à  Antioche,  où 
ils  furent  déclarés  tous  deux  Apo» 
ires  des   Gentils,  Ils    annoncèrent 
l'Évangile  enfemble  en  divers  lieux, 
jufqu'à  ce  qu  il  allât  en  Chypre , 
avec  S.  Marc,  où  les  Juifs  de  Sa- 
lamine  le  lapidèrent,   fuivant  la 
plus    commune    opinion.    Nous 
avons  une  Lettre  fous  le  nom  de 
cet  apôore ,  déterrée  par  le  Père 
Ménard  y'  dans   un   manufcrit  de 
Habbaye  de  Corbie  :  elle  a   été 
publiée  en  1645  ,    in -4.®,  par 
Dom    Luc  d'Achéri.    Cette    Lutrt 
fe    trouve   encore  ,   en    grec  & 
en  latin  y  dans  le'Recueil  des  Pcres^ 
ApoftùUquts     de     Coteller  ,    réim- 
primé   à    Amfterdam   en    )724« 
par  les  foins  de  U  Cltrc^  Elle  y 
eft  même  accompagnée  des  juge- 
mens  &  des    notes  de  pluûeurs 
ùvans. 

BARNABITES,   V.  Ferrari 
Ct  Marinis. 

BARNAVE ,    (  Antoine-Pierre- 
Jofeph-Marie  )  oé  à  Grenoble  en 
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175 1,  fuivit  d'abord  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  cette 
ville ,  &  fut  élu  député  à  la  pre- 
mière affemblée  naiionale.  Sa  jea* 
nèfle    ne  l'empêcha    pas  de  %'j 
placer  bientôt  dans   le  rang  des 
premiers  orateurs.  Unediâion  fa- 
cile ,  une  logique  preflante ,  l'arc 
de  ne  jamais  perdre  de  vue  l'objet 
principal  ,  d'y  ramener  toujours 
la  difcuflion,  aflurèrent  fes  fuccès. 
Il  acquit  la  plus  grande  popularité , 
en  déclamant  avec  colère  contre 
les  minières  &  la  noblesse ,  en  de- 
veoantrinterprète  des  délibérations  - 
du  club  des  Jacobins  ,  en  voyant 
par- tout  des  confpirateurs ,  en  ap- 
pellant  les  hommes  aux  chimères 
d'une  égalité  primitive.  Il  perdit 
cett3  popularité  ,   en  témoignant 
quelque  intérêt  à  la  famille  royale , 
ramenée  de  Varenne  à  Paris  ;  en 
parlant  avec  énergie  pour  l'inviola- 
bilité  du  monarque  -,  en  reconnoif- 
fant  fur  la  fin  de  l'aflemblée  qu'une 
conftitution    trop     démocratique 
pouvoir  ouvrir  fur  la  France  mille 
îburces  de  haines  &  de  calamités  ; 
&  en  annonçant  que  U.  Hherté  ctoU 
unfuperflu  pour  le  peuple.  De  retour 
daiis  fa  patrie ,  Bamave  y  fut  empri* 
ibnné ,  &  reAa  quinze  mois  dans  la 
folitude  de  la  détention.  Là,  il 
apprit  par  Ton  expérience  que  le 
peuple  abandonne  bientôt  qui  l'a 
âatté ,  ou  ne  s'en  rappelle  que  pour 
l'immoler.  Conduit  à  Paris  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  il  y 
parut  avec  noblefle,  y  parla  en  fage 
qui  prife  peu  la  vie ,  mais  qui  fait 
la   défendre    pour   épargner    un 
crime  à  fes  aflaflîns.  Jamais  Ton 
éloquence  ne   fut    plus    douce  , 
moins  emportée,  plus  perfuaiîve. 
Sts  juges   eux-mêmes  furent  en- 
traînés-, &  on  vit  le  moment  où. 
oubliant  la  loi  de  profcription  qut 
leur  étoit  impofée.-  ils  alloicnt 
l'abfoudre.  Bamave^éût  fur  l'é- 
chafaud  332  ax#,  le  29  novembre 
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1793  :  plu^curs  de  fes  dliîcours  &c 
de  fes  rapports  ont  cté  imprimés. 

I.  BARNÉS ,  (Jean  )  né  en  An- 
gleterre ,  fupérieur  des  Bénédic- 
tins à  Douai,  fe  retira  à  Paris  vers 
l'an  1624,  pour  éviter  les  pour- 
fui^s  de  Wnquiiîtion -,  mais  ayant 
écrit  avec  peu  de  ménagement  fur 
des  matières  délicates,  il  fut  con- 
duit à  Rome  en  1625  ,  &  mis  dans 
la  prifon  de  ce  tribunal.  Il  y 
mourut  trente  ans  après.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  ics  iqulvo- 
aties ,  en  latin,  imprimé  en  162 j  , 
in-8.** ,  traduit  la  même  année  en 
françois  ;  &  un  autre  intitulé  :  Ca- 
iholîco  -  Romanus  pacificus ,  qui  fut 
ciufe  de  fes  difgraces  :  on  le  trouve 
dans  le  Fa/clculus  reruth  expUenda' 
rum ,   de  Grotlus, 

II.  BARNÉS  ,  (Jofué)  profef. 
feur  de  Grec  à  Oxford ,  naquit  à 
Londres  en  1654,  d'un  marchand 
de  cette  ville,  Ôc  mourut  en  17 12 
à  58  ans.  Il  avoit  quelques  fenti- 
mens  Hnguliers  :  il  foutenoit  fer- 
mement que  les  péchés  fpirituels , 
tels  que  l'orgueil,  la  médifance, 
&c. ,  oflTenfoient  infiniment  plus 
la  Divinité ,  que  ceux  qu'on  com- 
met en  fe  livrant  aux  fens.  Il 
croyoit  que  la  charité  ne  demeure 
jamais,  ou  bien  rarement ,  fans 
récompenfe  dans  cette  vie.  Cette 
opinion  étoit  tellement  entrée 
dans  fon  cfprit ,  qu'il  donna  un 
jour  le  feul  habit  qu'il  avoit ,  à 
un  miférable  qui  vint  à  fa  porte; 
&  il  racontoit  fouvent  qu'il  avoit 
reçu  des  dons  extraordinaires  de 
perfonnes  inconnues  ,  pour  des 
aumônes  de  ce  genre.  Le  mariage 
qu'il  fit  en  1700 ,  dut  le  confir- 
mer dans  cette  idée.  Mad.  Majfon , 
fon  admiratrice  ,  veuve  d'environ 
4Ç  ans,  qui  avoit  un  douaire  de 
deux  cents  livres  fterling  par  an , 
fe  renviit  à  #imbridge,  pour  lui 
rendre  fes  hommages  &  lui  de* 
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mander  la  permiflion  de  lui  lé«^ 
guer  cent  livres  ilerling  de  rente 
après  fa  mort.  Bamcs  s'excuft 
d'accepter  le  don,  à  moins  qu'elle 
n'y  joignit  celui  de  faperfonne» 
qui  n'étoit  rien  moins  qu'agréable* 
La  dame  l'eftimoit  &  l'aimoit  trop , 
pour  rien  nfufer  à  Jofué,  pour  /<• 
quel ,  difoit-elle,  U  Soleil  s* étoit 
arrêté  ;  &  elle  l'époufa  peu  de 
temps  après.  Nous  avons  de  lui  : 

I.  Une  édition  d'Homère ,  Cam- 
bridge 1710,  2  vol.  in- 4°,  qui 
eft  très-eftimée  pour  \ts  fcolies^ 
les  remarques  &  les  variantes  dont 
il  l'a  enrichie.  On  y  trouve  auffi 
une    verfîon    latine   fort    exacte* 

II.  Une  autre,  qui  ne  l'efl  pas 
moins ,  d'Euripide ,  (  Foy,  ce  mot.  ) 
Cambridge,  1694,  in-fol.  L'édi-*- 
teur  avoit  une  connoifTance  par* 
faite  de  la  langue  grecque,  qu'il 
écrivoit  &  parloir  avec  facilité  ; 
mais  il  ne  put  faire  paiTer  dans  fa 
traduftion ,  les  beautés  &  le  fu- 
blime   du    poëte    qu'il    publioit* 

III.  VHiftoire  à'Ejiher,  en  vers 
grecs  ,  avec  la  verfion  latine  » 
Londres  1679,  in-S-°  ^V.  And- 
creon  Chriftianus ,  Cambridge  1705  , 
in- 1 2,  V.  La  création  du  Monde  ,  & 
le  Cantique  des  Cantiques  y  en  vers 
anglois,  in-8.°  VL  Vie  d'i- 
douard  Ul ,    1688. 

BARNEVELDT,  (Jean  d'OU 
den)  avocat-général  des  États  do 
Hollande,  acquit  l'eftime  de  la 
République  &  des  PuifTances  étran- 
gères, dans  fes  négociations  & 
dans  fes  ambafiades.  On  peut  le 
compter  parmi  les  fondateurs  de 
la  liberté  de  fa  patrie.  Henri  ÎV 
&  la  reine  ÉHiabeth,  bons  juges 
du  mérite ,  faifoient  beaucoup  d« 
cas  de  cet  habile  négociateur.  II 
avoit  l'art  de  prefTer  Jes  affaires 
fans  précipitation  affeâée ,  &  de 
les  reculer  fans  indolence.  Son  ta- 
i/eat  de  pénétrer  les  fecrets  d'aucnii 
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tai  cadiam  les  ûta*  ,  fut  plus 
fl*une  fois  utile  à  fa  république. 
Il  fut  le  principal  auteur  de  la 
Trêve  de  1609 ,  conclue  pour 
douze  ans  entre  l'archiduc  &  les 
États.  Il  empêcha  fes  concitoyens 
de  prendre  part  aux  troubles  de 
Bohôme  ,  dont  Maurice  ,  prince 
d'Orange  «  vouloit  profiter  pour 
avancer  fa  fortune.  Les  vues  de  ce 
prince  ambitieux  rinquiéjioient  *,  il 
crut  y  mettre  une  digue  en  op- 
pofant  les  Arminiens  aux  Gomarlftcs  , 
partifans  de  ce  prince.  On  ne  vit 
des- lors  ,  qu*écrits  injurieux ,  que 
fatyres  fanglames,  entre  les  deux 
gartts,  que  libelles  diffamatoires 
contre  les  migiUrats.  Les  minces 
fe  déchiroient  dans  les  chaire  & 
les  ouailles  époufoient  la  querelle 
éts  payeurs  dans  rintérteur  des 
naifons  &  dans  les  places  publi- 
ques. On  n'entendoit  parler  que 
de  la  grâce  &  de  laprcdeftination-, 
c*étoit  le  fujet  de  la  difpute.  Gro^ 
tim  engagea  le  roi  Jacques  à  écrire 
aux  Etats  -  généraux ,  pour  les 
exhorter  à  tolérer  les  deux  partis  ; 
&  on  publia ,  en  conféquence  des 
lettres  du  roi  d'Angleterre ,  un  dé- 
cret par  lequel  il  étoit  ordonné 
aux  miniftres  d'enfeigner,  que  le 
principe  &  Caccrolffement  de  la  foi 
venoient  de  la  grâce  que  Jàsus' 
Christ  nous  a  méritée;  que  Dieu 
n*A  créé  perfonne  pour  le  damner  i 
fM*il  ntmpofe  à  perfonne  la  nécefpté 
de  pécher»  &  quil  a  la  volonté  de 
fauvtr  tous  les  fidkles.  11  leur  étoii 
en  même  temps  défendu  de  traiter 
les  quelHons  obfcures  qui  parta- 
geoient  les  efprits.  Cette  ordon- 
nance accommodoit  fort  les  Arml' 
niens;  mais  les  Gomarifiis  crièrent 
bientôt,  que  le  remède ,  loin  de 
guérir  le  mal ,  ne  fiifoit  que  l'ai- 
grir. Perfuadés  que  la  religion  do- 
minante croit  fur  les  bords  du 
précipice  f  û  l'on  en  Venoit  aux 
deiaicies  extréiaités  t  i^  rompi- 
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refit  tont  commerce  avec  leurs  ad« 
verfatres.  Les  Arminiens  déclamè- 
rent à  leur  tour  contre  la  démarcha 
des  Gomari/ies.  Des  plaintes  on  es 
vint  aux  injures ,  des  injures  aujc 
coups ,  &  tout  paroiflbit  annoncer 
une  guerre  civile  ,  lorfque  l'am- 
baffadeur  d'Angleterre  repréfeoui 
aux  États-géncraux,  que  la  divi- 
fion  allotc  entraîner  ia  ruine  de 
la  république  ;  que  la  connoi (Tance 
des  aâFaires  de  cet:e  nature  n  etoit 
pas  du  reâbrt  des  magi(lrats,  & 
appartenoit  au  Synode  national , 
qui  feul  dévoie  décider  laquelle 
des  deux  opinions  ctoic  la  plus 
conforme  à  la  pj rôle  de  Dieu,  ou 
du  moins  de  quelle  façon  on  pou- 
voit  tolérer  l'une  &  l'autre.  Oa 
afifembla  donc  un  fynode  à  Dor- 
drecht,  compofé  des  députés  de 
toutes  les  églifes  Cal  viniftes  de  l 'En* 
rope  ,  excepté  de  celle  de  France, 
em6i8  Ôc  1619.  Cette  affemblée 
condamna  les  Arméniens  avec  autant 
de  févérité  que  s'ils  n'avoient  pa» 
été  de  la  même  communion.  Bar" 
neveldt,  jugé  par  vingt -fix  com* 
miflaires,  eut  la  tête  tranchée  le 
13  mai  1619,  fous  prétexte  d'a- 
voir voulu  livrer  fa  patrie  à  la 
monarchie  Efpagnole  ;  lui  qui  a  voit 
travaillé  avec  tant  de  zèle  pour 
fouihraire  fon  pays  à  cette  puif- 
fance.  Né  avec  les^  vertus  des  der- 
niers foutiens  delà  république  Ro- 
maine ,  il  pi  eut  le  fort  funefte.  On 
-  lui  envoya  le  minière  Walacus  poiur 
le  préparer  à  la  mort  :  Bamewcldt 
écrivoit  dans  le  momen:  à  fa  femme- 
Lorfqu'ii  vit  entrer  ce  miniftre  ,  il 
lui  dit  qu'il  étoit  vieux  &fuffiram- 
ment  préparé  depuis 'long- temps, 
&  qu'ainfi  il  pouvoit  s'épargner 
cette  peine.  Le  miniftre  infîfta  : 
AJfcye\'Vous  donc ,  lui  dit  Barneveldt^ 
jufquà  ce  que  j'aie  fini  ma  lettre,  Lorf- 
qu'elle  fut  achevée ,  il  demanda  à 
ce  îTalacus  qui  il  étoit  ;  difcuta  avec 
lui  quelques  poiac&.  de  religion,  & 
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ne  ce^Ta  de  procéder  de  (on  inno- 
cence. Sur  quelques  répréfencations 
du  miniflre,  il  lui  dit  :  Quand  j'a-- 
vois  r autorité ,  je  gouvcrnois  félon 
Us  maximes  de  ce  temps-là  ;  &  aujour» 
d'hui  je  fuis  condamné  à  mourir  /<• 
lott  Us  maximes  de  celui- cî,  —  Ses 
deux  fils  René  &  Guillaume ,  ayant 
formé  le  deffein  de  venger  la  iport 
de  leur  père ,  entrèrent  dans  une 
confpiration  qui  fut. découverte. 
Guillaume  prit  la  fuite  ;  R^iné  fut 
pris  &  condamné  à  mort.  Son  il- 
iuftre  mère  demanda  fa  grâce  au 
prince  Maurice  y  qui  lui  répondit  : 
//  me  paraît  étrange  que  vous  fajpei 
pour  votre  fils  ce  que  vous  ave\  re- 
fufé  de  faire  pour  votre  mari  !  Cette 
mère,<Ugne  époûfe  àc-Barneveldt, 
lui  répartit  avec  indignation  :  Je 
n'ai  pas  demandé  grâce  pour  mon  mari , 
parce  qu'il  étoît  înno.ccnt  ;  mais  je  la 
demande  pour  mon  fils  ^  parce  qu'il 
tft  coupable,  La  Lettre  de  Bameveldt 
à  fa  femme  &  à  fes  enfans  avant 
d*être  conduit  aufupplice,  qu'on 
trouve  dans  les  Preeftantium  virorum 
EplfioU ,  eft  un  monument  de  ten- 
dreile  &  de  grandeur  d'ame. 

BARO  ,  (  Sparano)  de  Barl,  cé- 
lèbre jurifconfulte ,  mérita  reilime 
de  CHarUs  d'Anjou  ,  qui  le  fit  fon 
chancelier  en  Provence  ,  &  lui 
donna  plufieurs  feigneuries.  On 
lui  doit  un  Corps  de  lois  &  des 
coutumes  de  Bari ,  &  un  ouvrage 
«n  latin ,  fous  le  titre  de  Rofaire 
des  vertus  6*  des  vices,  imprimé  à 
Venife  en  1571. 

II.  BARO,  (Balthafar)  de  l'a- 
cadémie  Françoife,  né  à  Valence, 
mourut  en  1649.  Il  acheva  VA/lré 
de  d*Urfé,  On  a  de  lui  quelques 
Pièces  de  Théâtre  y,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite  *,  on  efîime  (Ur-tout  fa 
Parthénle, 

BAROCCI,  (François)  noble 
y  çnitiçn,  vivoit  dans,  le  lO**^  fiède , 
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&  fut  bon  mathématicien.  A  Cs 
mort ,  fa  bibliothèque  &  Ces  ma- 
nufcriis  furent  vendus  par  (es  hé- 
ritiers ,  &  pafsèrent  en  Angleterre* 
Le  plus  remarquable  de  fes  écrits 
eil  intitulé  :  Rltmomachîa,  Il  a  pour 
objet  un  ancien  jeu  attribué  à  Fy- 
thagore,  Augufte,  duc  de  Brunfvick 
&  de  Lunebourg,  le  traduifit  en 
allemand,  &  le  fit  imprimer  à 
Leipfick  en  16 16,  fous  le  nom 
de  Gufiave  SéUno  ;  le  premier  eft 
l'anagramme  d'Augu/ie;  le  fécond, 
qni  fignifie  la  lune  en  grec  ,  fait 
ailufion  à  la  ville  de  Lunebourg 
dont  il  éioit  fouverain. 

BAROCHE,  (Frédéric  )  peintre, 
né^  Urbin  en  1528  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1612,  trouva 
dans  fa  famille  les  fecours  qu'il 
pouvoit  défirer  pour  fon  art.  Son 
père ,  fculpceur  ,  lui  montra  à  mo- 
deler -,  &  il  apfprit  de  fon  oncle , 
qui  étoit  architede,  la  géométrie  , 
l'architecture  ôc  la  perfpeâive.  Il 
repréfentoit  fa  fœur  pour  les  têtes  ^ 
des  Vierges ,  &  fon  neveu  pour 
les  Je  fus.  Le  cardinal  de  la  Rovère 
prit  fous  fa  protection  ce  célèbre 
artide  qui  n'avoit  pour  lors  que 
vingt  ans ,  &  l'occupa  dans  fon  pa- 
lais. Ce  peintre  fut  empoifonné 
dans  un  repas ,  par  un  de  Tes  en- 
vieux. Les  remèdes  qu'il  prit  auHi^ 
tôt  lui  fauvèrent  la  vie;  mais  it 
ne  recouvra' point  entièrement  fa 
fanté  ,  qu'il  traîna  langui^Tante 
)ufqu'à  l'âge  de  84  ai>s.  Il  ne  pou- 
voit travailler  que  deuic  heures 
par  jour.  Ses  infirmités  lui  firent 
refufer  plufieurs  places  honorables  ^. 
que  lui  préfentèrent  le  grand  duc 
de  Florence  ,  l'empereur  RodoU 
phe  II,  &  Philippe  11,  roi  d'Ef- 
pagne.  On  rapporte  qu'à  Florence,^ 
le  duc  François  1  voulant  favoic 
le  jugement  que  Baroche  porteroit 
des  tableaux  qui  ornoient  fon  pa- 
lais ,  le  conduiûtfous  rhabillemeoc 
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Hè  (bn  concierge  ;  Pîiiterrô- 
geant,  &  jouiflant  du  plaifir  de 
pouvoir ,  par  un  dehors  ûmple , 
mettre  le  peintre  à  fon  aife,  & 
s'entretenir  librement  avec  lui.  Ba» 
roche  a  fait  beaucoup  de  Portraits 
&  de  Tableaux  (Thiftoire  ;  mais  il  a 
fur-tout  réuffi  dans  les  Sujets  de 
dévotion.  Son  ufage  étoit  de  mo- 
deler d'abord  en  cire  les  figure* 
qu'il  vouloit  peindre ,  ou  bien  il 
éiifoit  mettre  Tes  élèves  dans  les 
attitudes  propres  à  fon  fujet.  Il  a 
beaucoup  approché  de  la  douceur 
&  des  grâces  du  Corrige  ;  il  l'a 
même  furpaffé  «pour  la  correâion 
«lu  deffîn.  Son  coloris  eft  frais  ; 
il  a  par^itement  entendu  l'efifet 
des  lumières;  fes  airs  de  tête  font 
dun  goût  riant  Se  gr C-ux.  Il 
montroit  beaucoup  de  jugement 
dans  fes  compoiîtions.  Il  feroit  à 
Ibuhaiter  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  fes  figures,  H  qu'il 
n'eût  point  trop  prononcé  les  par- 
ties du  corps.  On  a  des  DcJJùu 
de  Baroche ,  au  paftel ,  à  la  plume , 
à  la  pierre  noire  &  à  la  fanguine. 
L'on  a  gravé  d'après  ce  grand- 
maître,  6t  lui-même  a  fait  plu- 
fieurs  morceaux  à  Teau-forte,  qui 
pétillent  de  (eu  &  de  génie.  Sts 
tableaux  font  un  des  omemens  des 
cabinets  des  curieux. 

•  I.  BARON,  (Êguinard)  né  à 
Saint  -  Pol  -  de  -  Léon ,  profefTa  lé 
droit  à  Bourges ,  avec  François 
Duaren  ,  {où  émule.  11  mourut  en 
1550,  âgé  de  55  ans,  de  laifTa 
quelques  Owragu,  Paris  15  62, 
in.foI. 

IL  BAROK,  (Vincent)  Do- 
minicain du  diocèîe  de  Rieux ,  eft 
auteur  d'une  Théologie  Morale ,  en 
latin,  f  vol.  in-8°,  à  Paris  1666. 
U  mourut  en  1674 ,  après  avoir 
occupé  la  place  de  provincial  •  & 
celle  de  définiteur- général  au  cha- 
pitre de    1656.  Sa   Théologie  n'a 
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guères  eu  de  cours  que  parmi  fci 
contrères, 

m.  BARON,  (François)  né  à 
Marfeille  en  1620  ,  conful  dtt 
France  à  Alep,  rétablit  le  com^ 
mer  ce  du  Levant  pre^iue  entière- 
ment ruiné.  Le  grand  Colhert,  inf- 
truit  des  biens  qu'il  a  voit  faits  à 
Alep  &  dans  toutes  fes  dépen- 
dances, voulant  procurer  les  mê- 
mes avantages  au  commerce  des 
Indes-  Orientales ,  l'envoya  â  Su- 
rate en  1 67 1  ;  &  ,  pendant  douze 
ans  d*adminiftratton ,  il  fit  fleurir 
le  commerce  de  France ,  &  le  fit 
refpeéler  des  étrangers.  11  mourut 
en  1683  ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion ,  honoré  comme 
un  modèle  de  droiture  &  de  bien- 
faifance ,  par  les  Gendls  mêmes  & 
les  Mahométans ,  qui  prièrent  fur 
fon  tombeau.  C'efi  de  lui  que  le 
célèbre  Nicole  tenoit  toutes  les 
pièces  îufiificanves  de  la  doârine 
des  Églifes  Syriennes  fur  l'Eucha- 
riftie ,  dont  il  a  enrichi  fa  Perfi^ 
tuité  de  la  Foi, 

IV.  BARON,  (Michel)  fiJs 
d'un  marchand  d'Iitoudun  qui  ie 
fit  comédien,  entra  d'abord  dans 
la  troupe  de  la  Raifin ,  &  quelque 
temps  après  dans  celle  de  Molière, 
Baron  quitta  le  théâtre  en  1696  , 
par  dégoût  ou  par  religion ,  avec 
une  penfîon  de  mille  écus  que  le 
roi  lui  faifoit.  Il  y  remonta  en 
1720 ,  âgé  de  68  ans  ;  &  il  fiit  aufii 
applaudi ,  malgré  fon  grand  âge^ 
que  dans  fa  première  jeunefle.  A 
ces  vers  de  Cinna  : 

Soudain  vous  eujjie\  vu  ,  par  un  tjfk 

contraire  , 
Leurs  fronts  pâlir  d* horreur  &  rou^ 

de  colère,,,. 

On  le  vit ,  dans  la  même  minute» 
pâlh  &  roupr  comme  le  vers  l'indi- 
quoit.  U  finit  fa  première  &  fa 
féconde  carrière  dramatique»  %m 
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I709 ,  par  le  râlfi  de  Venceflas,  àaM 
la  tragédie  de  ce  nom  par  Rotrou, 
■Oppreffé  parlbn  ailbme,  il  s'arrêta 
fur  ce  vers  :  Si  proche  du  Urcueîl  ou 
je  me  vols  def cendre.  Il  ne  put  ad^ever 
foD  rôle }  mais  les  applaudlffe/ûens 
ie  fuivirent  lo»g  -  temps ,  pour  laf 
dernière  fois  ,  jurques*  derrière  le 
théâtre.  On  Tappella ,  d'une  com- 
mune voix ,  le  Rofcius  de  fon  fièclef 
Il  difoit  lui-même  ,  dans  Tes  en- 
thoufîafmes  d'amour-propre  :  Q/u 
sous  les  cent  ans  on  voyolt  un  CÉSAR  ; 
inaîs  qu*îl  en  fallolt  deux  miUc  pour 
produire  un  Baron,  Un  jour  Ton  co- 
.cher  &  Ton  laquais  furent  battus 
par  ceux  du  marquis  de  Biran ,  avec 
kquel  JSaroa  vivoit  dans  cette  fami- 
liarité y  <IUe  la  plupart  des  jeunes 
feigneurs  permettent  aux  comé- 
diens. M»  le  Marquis  ,  lui  dit-il ,  vos 
gens  ont  maltraité  Us  miens  ;.  je  vous 
en  demande  juftlce.lï  revint  pi uiieurs 
fois  à  la  chaîne  ,  fe  fefvant  tou^ 
iours  du  même  termes  vos  gins  & 
des  miens,  M.  de  Blran ,  choqué  du 
parallèle ,  lui  répondit  :  Mon  pauvre 
Baron-,  que  veux'tu  que  je  te  dî/e  ? 
pourquoi  as-tudes  gens  ?  On  ajoute 
^u'il  penfa  refufer  la  penilon  que 
iouls  Xiy  lut  avait  donnée ,  parée 
•  que  l'ordonnancé  portoic:  ♦*  Payez 
du  nommé  Michel  Boyrou,  dit  Bâ- 
ton ,  etc.  '»  Cet  afteur,  né  avec  tous 
ks  dons  de  la  nature,  les  avoit 
per&^onnés  par  l'art:  figure  no- 
ble ,  voix  fonore ,  gefte  naturel  ♦ 
goût  sûr  &  exqfuis.  Racine,  û  verfé 
-  dans  Tart  de  U  déclamation ,  vôu- 
lantlatré  jouer  aux  comédiens  fon 
Andromaque,  avoit,.  dans  ladiftri- 
.  èution  its  rôles ,  réfervé  à  Baron 
celui  de  Pyrrhus,  Après  avoir  mon< 
.  tré  l'intelligence  de  pluiîeurs  per-' 
fonnages  aux  a€^eurs  qiri  dévoient 
les  repréfenter  ,  \ï  fe  tourna  vers 
Bjron  :  Pour  vous ,  Modfieur ,  je  n*ai 
'point  d*infiruclîon  à  vous  donntr  ;  votre 
Uctur  vous  en  dira  plus  que  mes  leçons 
n'tn  pQurroîent  faire  enundre^..  Rouf* 
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,/eau  fit  ces  quatre  vers  pour  (ifê 
portrait  : 

Du  vrai,  du  pathétique  il  a  fixé  U 

ton. 
Dé  fon  art  enckantear,  tillufion  di* 

vlne 
Prêtoît  un  nouveau  lufire  aux  beauté^ 

<2«  Racine; 
Un  voile  au»  défauts  de  Pradon; 

Le  Sage  prétend  néanmoins  que# 
dans  les  derniers  temps  de  Baron  , 
cet  aâeur  avoit  uneprononciatioif 
un  peu  afiTeâée ,  &  que  fa  voix 
tremblante  donn'oit  un  air  antique 
à  fa  proàoncmtiom  Pour  fe  donner 
un  air  de  jeuneiTe ,  il  teignoit  fe» 
cheveux  ôc  fes  fourcils ,  &  réparoîc 
par  beaucoup  d'art  les  6utroges  da 
temps.  4  ron  prétendoit  que  la  forcer 
&  le  jeu  de  la  déclamation  étoient 
tels ,  que  des  fons  tendres  6t  trilles^ 
tranfportés  fur  des  paroles  gaies  & 
même  comiques ,  n'eil  arrachoient 
pas  moins  de  larmes.  On  lui  a  vuf 
faire  «  plus  d'une  fois  ^^  l'épreuve  de^ 
cet  effet  farprenant  fur  la  chanfoflr 
ir  connue  : 

SI  le  roi  rt^avoh  donné 
Paris  fa  grand* ville ,  &c^ 

Baron ,  ainû  que  les  grands  peîn^ 
très  &  les  grand*  poëte^ ,  fentoiV 
bien  que  les  règles  de  l'art  n'é-' 
toient  pas  faites  pour  rendre  le 
génie  efcrave.  ùs  règles ,  difoit  oMf 
aâeur  Aibliroe,  défendent  £Mever  le^ 
Iras  au^dejfus  de  la  tête;  mais  fi  un 
pojpon  les  y  porte ,  Ils  feront  hlen  ;  laf 
pafion  en  fait  plus  que  tes  règles,  \X 
mourut  à  Paris,  le  21  décembre 
1719^,  âgé  de  77  ans.'  Son  efprii^ 
brill oit  dans  la  converfatîon comme 
fur  le  théâtre.  Il  favoit  une  infinité' 
d^  bons  contes  y  qu'il  rendoit  d'une^ 
manière  originale,  &  qui  atiroient' 
lait  encore  plus  de  plaifir  s'il  ne* 
les  avoit  racontés  avec  cet  air  im-^^ 
pofant  qiii  commande  l'attentiofl*^ 
Oa  aL  imprimé  ^  en  1760 ,  ^  voi^ 
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Iii-ii  de  ?il€t$  i£  Thiitrê»  Tous  \k 
îàom  de  ce  comédien  ;  maii  on 
préûune  ,  peut-être  io)iiileinenc  y 
Iqu'eUes  ne  font  pas  toutes  de  lui. 
On  attribua  VAndrUniu  au  Père  de 
ta  Rue,  dans  le  temps  mênft  qu'elle 
lut  repréieiitée;  C'eft  à  quoi  Baron 
fit  allufion  dans  Tavertiflemenk 
qu'il  mit  à  la  tête  de  cette  pièce  : 
•<  J'aurois  id  un  beau  chainp ,  dit- 
il  ,  pour  me  plaindre  de  1  injuAict 
^u'on  m'a  voulu  faire.  On  a  dit 
que  jle  prêtois  mon  nom  à  VAn» 
jdritane,,».  Je  tâchenti  d'imiter  en- 
core Tirmu  y  &  je  répondrai  ce 
qu'il  répondit  i  ceux  qui  Taccu- 
«  foient  de  ne  prêter  «pie  Ton  dont 
aux  ouvnges  des  autres  (  Sctpton  ' 
&  le/!us  ).  Il  difoit  qu'on  liii  faifoit 
beaucoup  d'hoimetir  de  le  mettre 
en  commerce  a^ec  des  perfonnes 
qui  s'attir6ient  l'^/irtc  &  le  re/peSt 
de  tout  le  monde,  m  Lés  autres 
})ièces  qui  méritent  quelque  atten« 
tion ,  font  Vffomnu  à  bonne  for" 
orne  ,  la  Coquette  ^  VÊtoie  des  Pères  ; 
&c.  L'intelligence  théâtrale  qui 
règne  dans  ces  pièces,  eft  peut- 
être  une  preuve  qu'elles  font  de 
Baron,  Le  dialogue  en  eft  vif ,  les 
iicènes  en  font  variées  :  rarement 
elles  offrent  de  grands  tableaux  i 
mais  l'auteur  fait  copier  d'après 
iuturè  certains  originaux  ,  auffi 
importuns  dans  la  fociété  qu'amti- 
£ms  fur  la  fcèhe.  On  voit  que  l'au- 
ieur  âvoit  étudié  le  monde  autant 
^e  le  théâtte.  Quant  a  la  verfifi- 
éatioil ,  û  BaroA  étoit  aâeur  excel- 
lent, il  n'étoit  que  poète  médiocre; 
L'abbé  d'AUainval  à  publié  des 
Lstir€s  fur  Bahu  êc  la  U  Çoùvnur: 
Vofei  BiÀNCOLÈLLi.  — ^  Le  père 
de  ce  célèbre  aâeur  avoit  aùflî , 
daiisun  degré  fupérieiir,  le  talent 
de  la  déclamation.  Son  genre  dé 
mort  eâ  rémarqaable.  En  faifant  lé 
rôle  de  JJ^on  Dîègue  dans  lé  Cid  i 
fon  épée  lui  tomba  des  mains, 
CDimme  la  pièçe^l'cxige V  ^  la  té^ 
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^ufiant  du  pied  avec  indignation  « 
il  en  rencontra  malheureufement  la 
pointe ,  dont  il  eut  le  petit  doigt 
piqué.  Cette  bleiture  tut  d'abord 
traitée  de  bagatelle  ;  maii  la  gan- 
gretue  qui  y  parut  exigeant  qu'oii 
lui  coupât  la  )ambe ,  il  ne  le  voulut 
Jamais  foUf&ir  :  Non  ,  non ,  dit-il  \ 
ûn^Roi  de  théâtre  fe  ftroît  hïur  avec 
une  jambe  de  bois  ;  &  il  aima  mieux 
anendre  doucement  la  mort,  qui 
arriva  en  165). 

V.  BARON ,  (  H^^acînthe-Théo- 
dore  )  andeta  profeflcur  &  doyeil 
de  la  faculté  de  médecine  de  Paris  , 
fa  patrie  ,  mourut  le  29  juillet 
'75 S  »  âgé  ci'environ  71  ans.  Il  à 
eu  beaucoup  de  part  à  la  Pharma" 
topée  de  Paris,  dé  l'année  1731; 
in- 4^  ;  &  a  donné ,  en  1739  ,  una 
Dlffcrtaiîon  académique ,  en  latin  , 
fur  le  chocolat  :  An  Senlbus  Choco» 
latte  potus  ?  Elle  a  été  imprimce 
plufieursfob. 

VL  BARON  ,  (  théodore)  fili 
du  précédent ,  doâeur-régent  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  l'académie  des  fcieoces  i 
marcha  fur  les  traces  de  fon  père. 
Il  naquit  à  Paris  le  27  Juin  1 7 1 5 ,  êc 
mourût  le  10  mars  1768.  Il  avoit 
étudié  la  philofophie  fous  Rivard  , 
&  la  chimie  fous  Rouel/e,  Ses  fuccè^ 
répondirent  aux  foins  de  maîtres 
auffi  célèbres.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
édition  du  Cours  de  Chimie  de  Lé* 
rtïery  ,  augmenté  ,  I756  ,  in-4.^ 
II.  Phantiaeopéta  Thomte  FtUUri ,  edi* 
tio  taftigatior.  Les  mémoires  de  l'a- 
cadémie dés  fciences,  renferment, 
plusieurs  de  fes  écrits ,  tk  entr'au- 
tres  une  e:tcel lente  Differtation  fur* 
lés  propriétés  du  fel  de  tartre.  Il 
connoiâbit  la  théorie  &  U  pratiqué 
de  la  fcicnce  qu'il  profeiloit. 

Vu.  BARON  ,  (  Hyacinthe  )* 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paxisi  mort  en  17S7,  âgé  de  to" 
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ans ,  a  publié  quelques  écrits  rela- 
tifs à  fa  profeiTion.  I.  Queftlonsfur 
les  maluites  vénériennes  ,  1745  t 
in.4.*»  II.  Vfa%tsÀe  la  faculté  de  mé' 
decine  de  Paris ,  17$!,  in-I2.  III. 
Ouefilons  médicales,  IV .  Formule  des 
inédicamens  à  Vufage  des  hôpitaux  mi' 
ruaires ,  1758.  L'auteur  avoit  été 
pendant  long-temps  employé  dans 
les  armées  d  Italie  &  d'Allemagne. 

I.  B ARONI ,  (  Adrienne-Bafile  ) 
fœur  du  poète  Bafile  ,  naquit  à 
Mantoue ,  &  fe  fît  admirer  par  Ton 
efprit ,  Tes  talens  &  Ton  extrême 
beauté.  On  ne  l'appelloit  que  la 
helle  Adritnne  ;  &  on  fit  tant  de  vers 
pour  la  célébrer,  qu'on  en  forma 
un  très  -  gros  recueil ,  publié  en 
1623  ,  fous  le  titre  de  Teatro  délia 
glorie  d*Adfiana.  —  Léonor  B  ARONI 
U  fille  y  obtint  le  même  honneur. 
En  1639,  il  parut  à  Bracciano  un  re- 
cueil de  poéiies Grecque,  Latine, 
Italienne ,  Françoife  &  Efpagnole , 
dont  toutes  les  pièces  étoient  con- 
facrées  à  fon  éjoge.  Elle  les  mé- 
ritoit  par  la  beauté  de  fa  voix  & 
Texcellence  de  foii  chant;  elle 
s'accompagnoitavec  art  de  U  viole 
&  du  thuorbe.  ««  En  l'entendant , 
dit  un  voyageur  de  fon  temps  , 
les  fens  font  portés  à  un  tel  ravif- 
fement ,  qu'on  oublie  fa  condition 
mortelle  pour  fe  croire  parmi  les 
anges ,  jouiffant  du  contentement 
des  bienheureux.  » 

n.  BARON! ,  (Théodore-Ca- 
valcabo  )  abbé  d'Olivet  en  Italie  , 
snort  à  Mantoue  en  1774 ,  daqs  la 
£eur  de  fon  âge ,  a  laifTé  un  gros 
recueil  de  Ihèfes  philofophiques  , 
&  une  Dijfertation  fur  le  culte  rendu 
aux  Martyrs  »  par  les  premiers 
Chrétiens. 

L  BARONIUS ,  (  Céfar  )  naquit 
le  30  oâobre  en  i^^S^à  Sora  , 
ville  épifcopale  du  royaume  de 
^aples.  Les  uoubles  de  cet  .état 
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robllgèrent  de  fulvre  fon  père  1 
Rome  en  15  $7 .  5.  Philippe  de  Néri  « 
fondateur  de  l'Oratoire  d'Italie  « 
l'agrégea  à  fa  congrégation  ,  & 
s'étant  démis  de  la  charge  de  fupé* 
rieur-général ,  il  la  lui  fit  donner. 
Il  fut  enfuite  confefTeur  de  Clé' 
ment  VIII,  qui  le  fit  cardinal  en 
1596,  &  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Dans  le  conclave  où  Léon  XI 
fut  élu  ,  Baronius  eut  plus  de  trente 
voix  pour  lui.  Son  mérite  auroit 
dA  les  réunir  toutes  ;  mais  les  £f- 
pagnols  lui  donnèrent  l'excluiion* 
Son  application  continuelle  à  ré« 
tude  lui  affoiblit  tellement  l'efto- 
mac,  qu'il  ne  pouvoit  prefque  plus 
digérer  aucune  nourriture.  Un  dé- 
goût extrême  fe  joignit  à  cette 
foiblelTe,  &  un  épuifement  total 
en  fut  la  fuite.  Il  mourut  le  30  juin 
1607  ,  dans  fa  69^  année.  Sa  piété, 
fa  rigoureufe  probité ,  &  fa  dou- 
ceur ,  embellifToient  fon  érudition. 
Il  a  été  appelé  U  Père  des  Annales 
Eccl^afliques ,  à  caufe  de  fes  As- 
NÀLEs  Ecelejiaflici  y  depuis  J.  C 
jufqu'en  1198.  Ce  livre,  bien  di- 
géré &  plein  de  grandes  recher- 
ches ,  efl  une  preuve  fenfible  de  fa 
capacité  &  de  fon  amour  pour  le 
travail  ;  il  parut  en  12  vol.  in-fol« 
en  1593  &  années  fuivantes.  Son 
but,  dans  cet  ouvrage  commencé 
dès  rage  de  30 ans,  futd'oppofer  à 
la  compilation  indigciledes  centu- 
riateurs  de  Magdebourg ,  un  livre 
de  même  nature,  dans  lequel  Té- 
glife  Catholique  feroit  vengée  des 
imputations  dont  la  chargeoient  ces 
hérétiques.  L'exécution  ne  répond 
pas  toujours  au  zèle  de  l'auteur. 
Baronius  étoit  controverfifle  ;  il  ne 
favoit  qu'imparfaitement  le  Grec  ; 
il  avoit  trop  de  crédulité.  De  là  , 
les  queftions  de  controverfe  qui 
interrompent  fouvent  le  fil  de  fon 
ouvrage  ,  fes  méprifes  groflièret 
dans  rhifioire  des  Grecs ,  les  fables 
qu'Ai  adopte^  U  y  a  de  la  clarté  U 
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tfte  Tordre  dans  fon  ftyîe  ;  mais 
ni  pureté ,  ni  élégance»  On  défi- 
reroic  auiû.  qu'il  eût  été  exempt 
des  préventions  que  fon  éducation 
&  fon  pays  lui  avoient  infplrées 
fur  l'autorité  temporelle  des  papss. 
Ses  préiugés  à  cet  égard  l'ont  plus 
d'une  fois  éloigné  de  la  vérité. 
Par  exemple ,  en  rapportant  le  fer- 
ment par  lequel  Frédéric  l  promit 
de  n*ôter  ni  la  vie  ,  ni  les  biens  , 
ni  l'honneur  au  pape  Adrien  IV , 
il  a  mis  en-  marge  en  gros  carac-^ 
tère  :  Serment  de 'Fidélité 
SAIT  AU  Pave  far  l'Empereur 
Frédéric  :  A  Friderico  prafaiptum 
juramaitum  fidcliuuîs  Papa,  Je  de- 
mande à  tout  leâeur  fenfé ,  û  c'eft 
là  un  ferment  de  fidélité }  Le  père 
i'tf^z  cordelier ,  Jfaac  Ca/aubon,  le* 
cardinal  Noris  »  Tilltmont ,  &c  ont 
relevé  bien  des  fautes  de  cet  anna- 
lifle.  On  a  xéuni  la  plupart  des. 
remarques  de  ces  (a vans ,  dans  une 
édition,  d'ailleurs  peu  eHiroée, 
donnée  à  Lucques  en  1733  & 
années  fuivantes,  iormant  2S  vol.. 
in-for;  Oa  ne  peut  nier,  en  la  par-, 
courant ,  que  Baronîus  n'ait  fait  bien 
des  méprifes  -,  mus  quand  on  entre,, 
le  premier,  dans  une  carrière  im- 
nenfe  &  très-épineufe-,  il  efl  par- 
donnable-défaire  des  faux  pas.  On 
a  encore  de  ce  favant  cardinal ,  U. 
Martyrologe  Romain  »  avec,  des  no- 
tes, Rome  ij.S6k,  in- fol.  C'eflrla 
première  édition ,  &  nous  la  citons , 
parce  qu'il,  s'y  trouve  •  quelques 
eûtes  fingulièçes.  On  y  voit,  une 
Ste  Xinorli  ,  martyre  d'Antioche , 
qui  n'a  i.amais  exilié*  La  fource  de 
cette  erreur  vient  de  ce  que  l'auteur 
ayant  lu.  dans  S,  Jean  Chryfçfiômc 
ce  mot ,  qui  ûgnifie  une  coupU ,  une 
faire ,  le  prit  pour  le  nom  d'une 
Sainte.  (  Foy^i  Malvekda-.  )  Au 
cefW  ces  fortes  de  méprifes  échap- 
pent aux  plus  habiles  gens ,  &  les- 
6ms  en  triomphent  fouvent  très- 
salàgccfios.  On  tpim.ordiaairCf 
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ment  à  fes  Annales  y  la  Contlnuattom 
par  Rainaldl,  Rome  1646  &  fuir, 
10  vol.  in-fbl.  V  ^* Abrégé  du  même» 
Rome  1 667  ,  in-fol.  -,  la  Continua;» 
tlon   de    Ladtrehls  f   Rome  1728  » 

5  vol.  in-fol.;  la  Critique  de  P^pp 
4  vol.  in» fol.  1705;  éc  Apparatus ,' 
Lucques  1740,  in-fol.  La  ContU^ 
nuation  de  Sponde ,  3  vol.  in-fol.  « 
n'eft  pas  eflimée  ,  ni  celle  de 
B\ovtus  en  9  vol.  On  a  traduit  eir 
mauvais  françois  VAhrégé  de  Ba* 
ronltts ,  qu'a  donne  Sponde ,  2  vol» 
ia-fol.;  &  la  Continuation  du  mémc^ 
en  3  vol.  in-fol. 

n.  BARONIUS,  (Vincent)* 
favant  médecin  Italien ,  exerçoit 
fon  art  à  Forli.  Il  n'étoit  point 
parent  du  cardinal  Barcnhu,  On. 
lui  doit  un  traité  eflimé  de  Perlpneit^^ 
monta ,  imprimé  à  Forli  en  1636* 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.) 
né  à  Lyon,  où  il  exerça  avec 
honneur  la  place  de  procureur  du 
roi  au  p^réfidial ,  fiit  de  l'acadcmie 
de  cette  ville.  Les  favans  étran« 
gers ,  les  artiftes  célèbres  trou- 
vèrent toujours  chez  lui  Taccueif 
le  plus- flatteur.  Il  eut  des  amis». 

6  fut  les  confcrver  par  les  dou- 
ceurs de  H  fociété  ,  ion  plaifîr  à- 
obliger ,  &  les  qualités  de  fon  cœur. 
Perfonne   ne  débitait  mieux  que 
lui  les  vers.  On  lui- doit  des  Ira- 
duâions  de  quelques  écrits  anglois: 
&   un  É/oge  do  fou  compatriote: 
ProfideRoyery  Lyon  1785  ,  in- 8.*^ 
Ce  dernier   ouvrage  eft  plein  det 
philofophie  &  de  fenfibilité.  Pi^o-> 
nonce   au    pjalais   de    Lyon,    ls« 
foule  y  fur  immenie ,  &  ne  l'en—, 
tendit  pas- fans  enthoufiaime.  Barout 
du  Soleil  paya  de  fa  vie  TeiUme  &: 
la.  renommée  qu'il-s'étoit  acquifes». 
dansfa  patrie.  Les  révolutionuairesr 
l'immolèrent    aptes    le  ficgje    da^ 
Ljfon ,  à  la  6n  de  i79*' 

BAROZZI»  (Pierre)   né  » 
Vcnifi»  laoit  en   M^7»  dtfwaçL 
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évèque  deBelluno ,  dans  la  marcha 
fie  Trévife ,  &  cnfuite  de  Padouc. 
pcs  ouvrages  rerpirenc  la  piété  ^ 
ta  douçeujLÀ  toutes  les  vertus  de 

Îoa  état.  léCs  principaux  font  ; 
.  Moyen  de  bien  mourir.  II.  De9 
^ymn&s,  III.  Un  recueil  de  Prières 
pour  demander  la  pluie ,  Tabon- 
dance ,  la  férénité  du  ciel ,  \a 
fuite  des  maladies  contagieulfes,  &c« 
lis, font  en  latin. 

BAROZZIO,  Toy.  ViGNOiE. 

B  A  R  R  A  B  A  S  ,  meurtrier  & 
homme  féditieux  ^  deiliné  à  la 
inort ,  que  Piùite  délivra ,  à  la  prière 
des  Juifs ,  préférahlement  à  Jésus, 
fuivant  la  coutume  uûtée  chez  les 
^uifs  de  délivrer  tous  les  aas,  ^ 
Pâques ,  un  malfaiteur. 

BARRADAS,  (  Sébafiien  ) 
Jér^iite  de  Lisbonne,  né  en  1542', 
prêcha  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'on 
lui  donna  le  titre  A'4pom  du.  Por^ 
tugal.  Il  mourut  en  odeur  «de  fain-^ 
teté,  Tan  161 5.  Ses  Ouvrages ,  im- 
primés à  Cologne  en  162S ,  foiu 
en  4  vol.  in-fol. ,  parmi  lefquels 
on  didingue  Ton  liînerarîumfiliorum 
Jfraèl  ex  Egypto  In  terram  promif' 
fipnîs ,  imprimé  féparément  à  Paris , 
1610,  in-fol.  * 

BARRAL,  (  TAbbé  Pierre) 
né  à  Grenoble ,  &  mort  à  Pari« 
lie  II  juillet  1771,  vint  de  bonne 
heure  dans  cette  ville  ,  qù  ii'  fe 
chargea  de  quelques  éducatiojis. 
Four  tenir  à  quelque  çhofe,  il 
s'étoît  fait  Janfénifte;  &  il  étoit 
VD  de  ceux  qui  parloient  de 
qui  éçrivoient  avçc  \t  plus  de 
violence  contre  les  ennemis  de 
Port-royal.  Il  développa  fes  fen- 
timens  dans  fon  Dîcllonnalre  hîfto* 
pque,  lîuéraUe  6»  critique  d^  Hommes 
^Hbres,  1759,  6  vol.  in  -  8.*^ 
L'enthoufiarme  &  l'animoflté ,  ctc 
^ux  payions  fi  ridicules  dans  un 
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éaiis  un  hiftorien ,  oQt  dirigé  l'aiK 
teur  &  l'ont  égaré.  Les  éloges  le« 
plus  outrés  &  les  injurçsies  plu^ 
atroces,  fe  préfenten;  tour- à -tour 
à  fa  plume.  Dans  les  articles  des 
ennemis  de  la  Bulle,  il  emploi^ 
toutes  les  hyperboles  des  or'aifons 
funèbres.  Qn  a  dit,  avec  quelquçi. 
raifon,  que  ce  livre  étoit  le  Mar» 
tyrologe  du  Janfénifme ,  fait  par  un. 
Convulfionnaire,  Malgré  ce  défaut, 
Çon  Diâionnaire  fut  lu  avec  plus 
de  plaifir  que  celui  de  Ladvocat^ 
parce  que  dans  les  articles,  des. 
favans,  des  poètes,  des  orateurs, 
des  gens  de  lettres ,  il  écrivit  avec 
feu  &  les  >ugea  fouvent  avec  goût^ 
au  lieu  que  Ludvoçat  ne  difoit  riei^ 
d^  tout,  ou  ne  difoit  que  des  chofes 
vagues.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Vt^ 
extrait  des  Lettres  de  M<idame  d^^ 
Sévignéy  1768  ,  in- 12,  fous  le  titre 
de  Sevigniana.  II.  Un  Abrégé  eftimé 
du  Dici'onnmire  des  Antiquités  Ro* 
maines  de  Piii/cus ,  en  2  vol.  in-S.** 
III.  Un  Dictionnaire  hiftorique ,  géo* 
graphique  &  pioral  de  la  BibU  , 
1758,  2  vol.  in -8.**  IV.  Lettres 
fur  l'ouvrage  intitulé  :  Querelles 
littéraires,  1662  ,  in-i2, — L'abbé 
Barrai  avoit  de  la  littérature ,  un& 
çonverùtion  animé.e ,  &  un  fiyle 
fort  &  vigoureux,  mais  négligé 
&  incorreâ.. 

L  BARRe.  (Pierre  k)  Voye^ 
Carrière,  n.^  II. 

II.  BARRE,  (Pierre)  médecin 
du  dernier  fiècle,  a  publié  quel- 
ques ouvrages  fur  ia  profeifion. 
I.  Un  Traité  fur  Vabus  de  Vanti^ 
moine,  II.  Un  autre  fur  l*ufage  de  la 
gface.  III.  Un  autre  De  yens  terrninî^ 
poTtûs  humanî, 

III.  BARRE ,  (  François  Poullaia 
cle  la)  paquît  à  Paris  en  juillet  1647, 
Il  s'adonna  à  la  philofophie ,  aux 
belles  -  lettres  &  à  la  théologi^. 
^  ^oi|mt  i  ^  «tudçs».  ççUç  d« 
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l*Êcrlmre  (aime  &  de  la  tradition  ; 
mais  il  conçut  tant  de  dégoût  pour 
la  fcolaiiique  ,  qu'il  renonça  au 
deiTeia  d'être  doûeur  de  Sorbonne. 
Il  eue  eoAiiie  la  cure  de  la  Flamin- 
^e ,  dans  le  diocèfe  de  Laon ,  qu  il 
quitta  pour  fe  retirer  à  Genève.  Le 
curé  U  Banc  $*y  maria  l'an  1690, 
n  enfeigaa  d'abord  la  langue  Fran- 
çoife  aux  jeunes  étrangers ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  une  chaire  dans  le 
collège  de  Genève.  Il  y  mounu 
en  mai  1723 ,  à  76  ans.  Il  avoit 
été  déclaré  C'uoym,  On  a  de  lui  un 
traité  Dt  Végété  des  datx  ftxts , 
in*Z2,  1673.  Il  publia  enfuiteun 
traité  De  lUxcelicnce  dê$  Hommes  y 
contte  V Egalité  des  fe3$esy  in-12  :  fujec 
qui  ne  peut  être  qu'un  jeu  d'efprit. 
Il  a  donné  encore  un  Traité  de  l'édit- 
fotion  des  Dames  ^  &  le  Rapport  de  la. 
Langue  luttine  avec  U  Françotfe.  Tous 
its  ouvrages  fontfoiblemem  écrits. 

IV.  BARRE,  (Louis*François- 
Jofeph  de  la)  de  l'académie  des 
lafcriptions  ,  naquit  à  Tournai 
en  1688,  &  mourut  à  Paris  en 
17^8 ,  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  :  I.  Imptrium  Orientale  y 
en  %  vol.  in -fol.  conjointement 
avec  Dom  Bandât! ,  qui  l'avoit  pris 
pour  fon  fécond.  II.  Un  Rutteil  d4 
Médailles  des  Empereurs  ,  depuis 
Dèee,  jufqu'au  dernier  Paléologue; 
autre  ouvrage ,  auquel  Dom  Ban' 
duri  eut  encore  beaucoup  de  part. 
III.  Vne  nouvelle  édition  du  Spi' 
ùUgt  de  Dom  A'AehérL  IV.  Une 
autre  édition  du  Diâionnairc  dé 
Morériy  en  1725.  V.  Un  volume 
in-4.^  de  Mémoires  pour  fervir  à 
l'Hiftoire  de  France  &  à  celle  de 
Bourgogne,  connue  fous  le  nom 
de  Journal  de  CharUs  VL  VI.  Une 
VU&t  Lycurgucy  dans  les  Mémoires 
de  l'académie.  VII.  Une  édition 
du  Seerétaire  de  la  Cour,  Sc  du  Secret 
$sire  du  Cabinet ,  1  vol.  in-12  ,  qui 

ITQiive  que  /a  Bmn  avoit  jplus 
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d'érudition  que  de  goût.  Le  difcer- 
nemenc  qu'il  avoit  acquis  pour  les 
vieux  manufcrits,  ne  lui  fervott 
pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

V.  BARRE,  (Michel  de  la> 
muficien ,  étoit  fîls  d'un  marchand 
de  vin  du  quartier  Saint  -  Paul ,  i 
Paris.  11  a  paiTé  avec  judice  pour  It 
plus  excellent  joueur  de  flûte  Alle- 
mande de  {on  temps.  Il  fe  (ignala  « 
par  fon  talent,  dam  l'orchcftrede 
l'académie  royale  de  mufique.  U 
mourut  penfioimaire  de  cette  com«  . 
pagnte,  vers  l'an  1744.  Il  a  com» 
pofé  la  mufique  de  deux  poèmes  » 
le  Triomphe  des  Arts  &  la  Vénitienne^ 
Se  trois  livres  de  Trio  pour  la 
flûte. 

VL  BARRE,  (Jofeph)  ch*. 
noine  régulier  de  Sainte -Gène* 
viève»  &  chancelier  de  i'univer- 
flté  de  Paris ,  mort  dans  cette  ville, 
le  23  juin  1764,  âgé  de  72  ans. 
Il  entra  jeune  dans  fa  congréga- 
tion ,  &  y  fit  de  grands  progrès 
dans  la  piété ,  ainû  que  dans  les 
fciences  eccléfiaftiques  &  profanes. 
Plufieurs  ouvrages  forcis  de  fa 
plume  ont  rempli  le  cours  de  (a 
vie  laborieufe.  Les  principaux 
font  :  L  Vindiciét  Llhrorum  Deuuro* 
CanonicorumvcurisTeftamentîg  1730^ 
in- 12.  Ce  livre  ofïre  beaucoup  d'é- 
rudition. IL  Hlftoire  générale  et  AU 
lemagne,  1748,  en  iivol.in-4.^ 
Cette  Hiftoire  ,  pleine  de  recher- 
ches ,  mais  quelquefois  inexafbe  » 
eft  rarement  élégante.  Elle  prouva 
plus  d'efforts  de  mémoire  que  do 
génie.  On  y  chercher  oit  inutile- 
ment cet  enchaînement  heureux , 
ce  choix  des  matières ,  ces  ta- 
bleaux variés ,  ces  réflexions  fines , 
qui  diftinguent  les  bons  hifloriens 
anciens  &  modernes.  C'eftcepen* 
dam  ce  qu'on  a  de  mieux  en  fran* 
çois  fur  l'Allemagne.  Une  chofo 
fingulicre ,  c'eft  que  l'auteur  a  in« 
(ëré  dans  fon  ouvrage,  via  ceci;* 
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grand  nombre  de  faits  &  de  dîf- 
cours ,  pris  mot  pour  mot  dans 
VHlftoîrc  de  Charles  XII  par  Voltaire. 
Il  met  entr'autres ,  ces  paroles  dans 
la  bouche  de  Charles  -  Quint  :  «>  Le 
pape  eft  bien  heureux  que  les  prin- 
ces de  la  Ligue  de  Smalkalde  ne 
m'aient  pas  ^  propofé  de  me  faire 
ProtelUnt-,  car  s'ils  Tavoient  voulu, 
je  ne  fais  pas  trop  ce  que  j'au- 
rois  fait.  **  On  fait  que  c'eft  la  ré- 
ponfe  de  l'empereur  Ufeph ,  quand 
le  pape  Clément  XI  fe  plaignit  i 
lui  de  ù  condefcendance  pour  le 
monarque  Suédois.  «>  Il  ne  fuffit  pas , 
dit  un  critique,  pour  compofer 
une  bonne  hiftoire  d'Allemagne , 
de  compiler  ce  qui  fe  trouve  dans 
nos  auteurs  modernes ,  &  de  le 
mettre  bout  à  bout,  en  y  faifant 
quelques  liaifons  ;  il  £iut  conful- 
ter  les  auteurs  originaux ,  que  les 
Allemands  ont  recueillis  avec  foin. 
Mais  cela  eft  encore  à  faire.  Auffi 
n'avons-nous  pas  de  bonne  hif- 
tbire  de  ce  pays  :  Car  celle  de 
•HeijT"  ne  mérite  guère  ce  nom  ;  Ôc 
celle  de  l'abbé  Schmldt ,  traduite 
de  l'allemand  en  françois  eft  moins 
l'hiftoire  des  Allemands ,  qu'un 
cadre  où  l'auteur  a  cherché  à  pla- 
cer fes  fyftêmes.  »•  lit.  Vie  du  Ma^ 
réchal  de  Fahert  y  1752  ,  2  volumes 
în-i2.  Cette  hiftoire  eft  curieufe; 
mais  la  diâion  n'en  eft  pas  aûez 
pure  ,  &  les  &its  n'en  font  pas 
toujours  bien  choiôs.  IV.  Wfioîrc 
des  Lois  &  des  Tribunaux  de  lufilce  ^ 
ï7  5  ç  ,  in  -  4**  i  ouvrage  favant. 
V.  Le  Père  Barre  a  orné  de  notes 
l'édition  des  Œuvres  de  Bernard 
Vau'Efpen,  donnée  en  1755  » 
4  vol.  in- fol. 

BARREAUX,  (Jacques Vallée, 
feigneur  des  )  naquit  à  Paris ,  en 
1602 ,  d*une  famille  de  robe.  Les 
liaifons  qu'il  eut  avec  Ithiophtlc 
Viaud ,  le  jetèrent  dans  l'irréligion 
%  1%  {ib^tina^.  On  trouva  parmi 
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les  papiers  de  ce  poëce ,  des  Lettrée 
latines  de  des  Barreaux  ,  dans  lef-  - 
quelles  l'impiété  fe  montroit  fans 
mafque.  Sa  jeunefle  lui  épargna  un 
châtiment  exemplaire.  Les  plaitirs 
étoient  fa  feule  occupation.  Il 
quitta  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Paris ,  pour  goûter 
plus  aifément  les  délices  d'une  vie 
voluptueufe.  Ses  vers ,  fes  chan- 
fons ,  fa  gaieté  le  faifoient  recher- 
cher par  -  tout.  Il  porta  le  raffine- 
ment  du  plaifir  jufqu'à  changer  de  ) 
climat,  fuivant  les  faifons.  En  hiver,  .; 
il  alloit  jouir,  du  beau  foleil  de  «.^ 
Provence  -,  enfuite  il  venoit  oc- 
cuper en  Anjou  la  maifon  de  Lude  , 
qui  étoit  autrefois  un  rendez- vou» 
de  beaux  efprits  ;  puis ,  il  viiîtoit 
Balzac  fur  les  bords  de  la  Cha- 
rente ;  en  automne,  ilfetrouvoit 
à  Chenatlles  fur  la  Loire,  lieu 
de  plaifirs  &  de  bonne  chère  ;  il 
revenoit  enfin  pafîer  l'hiver  à  Paris. 
Il  devint  plus  fage  fur  la  fin  de  fes 
jours ,  &  il  mourut  en  Chrétien  à 
Chàlons-fur-Saône  ,  où  l'on  trou- 
voit  le  meilleur  air  de  France,  à  ce 
qu'il  difoit ,  en  1673  »  2  71  ans. 
Quelque médifant, croyant  que  ce 
n'étoit  pas  un  pur  motif  de  piété 
qui  l'avoit  porté  à  changer  de  vie, 
fit  alors  cette  épigramme  : 

Des  Barreaux  ,  ce  vieux  débauché  j. 
affecte  une  réforme  auftère  ; 
U  ne  s'efl  pourtant  retranché  , 
Que  ce  qu'il  ne  /aurait  plus  faire. 

On  ne  connoît  de  ce  fameux  Épi- 
curien ,  que  le  beau  fonnet  qu'il  fît 
dans  une  maladie  :  Grand  Dieu ,  Oa^ 
&  qu'il  défavoua  ,  dit -on,  lors- 
qu'il eut  recouvré  la  famé.  Voltaire 
a  prétendu  que  ce  fonnet  n'efl  pas 
de  des  Barreaux,  mais  de  l'abbé  d& 
Laveau.  Dans  le  temps  que  d$s^ 
Barreaux  étoit  magiflrat ,  il  fe  char- 
gea de  rapporter  un  procès  *,  &  les 
parties  prefTant  le  jugement ,  il 
brûla  les  pièces  ,   &  donna  l^ 
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lomme  pour  laquelle  on  plaidoit. 
Dts  Bamaux  demandoit  ordinal- 
remenc  trois  chofes  à  Dieu  :  Oubli 
pour  le  pajfé  ,  PATIS N  CE  pour  U 
prifcntt  &  MISÉRICORDE  pour 
f avenir, 

BARREIROS,  (Gafpard) 

Portugais  ,    oeveu  de  Thidorien 

. .  Barros ,  fit  le  voyage  de  Rome  , 

■^  s'acquit    Teftime    des    cardinaux 

m  Bembe  &  Sadolu ,  &  mourut  cha- 

'M  noine  d*£vora  en  1610.   On  lui 

V  doit  de  iavantes  Ohfcrvatîons  fur 

K  les  Origines  de  Coton  y  les  écrits 

V  attribués  à  Bir/>fe  &  à  Munéthon  , 

Ct  le  livre   de  Fabius  PiHor  fur 

l'origine  de  la  ville  de  Rome.  U 

ed  encore  auteur  d'une  Dijferta^ 

tlon  curieufes  fur  le  pays  d'Ophir, 

dont  il  efl  parlé  dans  l'Ecriture  « 

Anvers  1600,  in -8.^ 

BARRELIER,  (Jacques)  Do- 
minicain y  botanifte  eftimé.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  ,  & 
pris  le  degré  de  licencié  en  méde- 
cine ,  il  entra  dans  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Ses  talens  &  fa 
prudence  le  firent  élire,  en  1646, 
affiftant  du  général  ,  avec  lequel 
il  parcourut  la  France ,  l'Efpagne 
Za  l'Italie.  Au  milieu  des  occu- 
pations de  cet  emploi ,  &  fans 
négliger  fes  devoirs ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'appliquer  à  la  bota« 
nique,  pour  laquelle  il  avoit  un 
goût  naturel.  11  recueillit  un  grand 
nombre  de  coquillages  &  de  plan- 
tes,  Se  il  en  deilîaa  beaucoup  qui 
n'étoient  point  connues  ,  ou  ne 
l'étoiept  qu'imparfaitement.  Il  avoit 
entrepris  une  hiiloire  générale  des 
Fiantes  ,  qu'il  devoit  intituler  : 
Hortus  mundi ,  ou  Orbis  Botanicus, 
Il  y  travailloit  fortement,  lorf- 
qu'il  fut  étouffé  d'un  afthme  le  25^ 
juil^t  1673  ,  à  l'âge  de  67  ans. 
Ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  cet 
<>uvrage ,  a  été  publié  par  Ant, 
àc  JttSjeu  «   fous  ce  titre  :  P/^<« 
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per  Gallium ,  Hifpanîam  &  ItaUam 
ohftrvattt ,  6t  Uonlbus  ancis  exkibtUt  g^ 
Paris  17 14,  in- fol. 

BARRÊME,  (François)  né  k 
Lyon ,  mort  à  Paris  en  1703 ,  s'eft 
acquis  quelque  célébrité  ,  par  des 
livres  d'un  ufage  iournalier.  Tels 
font  fon  Arithmétique  ,  fes  Comptes 
faits  ,  in-li  ;  fes  Changes  Etrangers  f 
2  vol.  in-8** ,  &c. 

BARRÉRE,  (Pierrep  médecin 
de  Perpignan  ,  mort  le  i*^'  no- 
vembre 1755  «  étoit  bon  pour  la 
théorie  &  la  pratique  :  il  paffotc 
pour  un  obfervateur  eza£b  On  a 
de  lui  :  I.  Relation  &  Effai  fut 
tHlftoire  naturelle  de  la  Franu  équi» 
noxlalt,  1748,  in -II.  U.  Dlffer* 
tatlonfur  la  couleur  des  Nègres  ^  17  41 , 
in- 4.**  III.  Obfervatlonsfur  l'orlglnûi 
des  Pierres  figurées  y  I746f  in-8.** 

BARRI ,  (  Marcel-Ferdinand  de) 
Italien ,  devint  abbé  d'Olivet  ;  & 
publia  des  Sermons  eftimés  dans 
leur  temps.  Ils  ont  été  traduits  en 
f  rançois  par  le  Dominicain  SUnéon  « 
en  1610. 

I.  BARRIÈRE ,  (  Jean  de  la  )  né 
à  Saint-Seré  en  Querci,  en  1544» 
fut  nommé  abbé  de  Feuillans ,  dans 
le  diocèfe  de  Rieux.  Sa  première 
penfée  fut  de  faire  revivre  refpric 
de  l'ordre  de  Qteaux  dans  fon  mo« 
nailère  ;  mais  il  fut  long  -  temps 
à  chercher  des  hommes  qui  vou- 
lufTent  le  féconder.  Sixte  V  con- 
firma fon  nouvel  inditut  en  i  ^85  ; 
&  l'année  d'après ,  le  roi  Henri  lll 
l'appela  à  Paris.  La  ferveur  de 
cène  réforme  croiiloit  tous  les 
jours  *,  on  y  pratiquoit  les  auAé- 
rites  les  plus  iingulières.  On  dit 
que ,  pour  fe  fortifier  ,  ils  fe  fer- 
voientde  crânis  humains  dans  les 
repas ,  au  lieu  de  tafTes.  Barrière 
eut  la  douleur  de  voir  un  grand 
nombre  de  fes  religieux ,  même  des 
plus  fetvens ,  inférés  du  pbifon* 


9^  BAR 

lie  la  Ligme ,  &  foulevés  contre 
l|ii.  Ces  malheureux  obtinrent  de 
Sfxu  V  )a  permi^on  de  coovo*' 
quer  un  chapitre  général  à  Rome* 
îe  pjpe  y  députa  le  procureur- 
général  des  Frères  Pr^heurs.  Cet 
homme  ,  plus  zél^  que  prudent , 
Ib^pendit  Jcoa  de  U  B^rrlcre  de 
radmini(lration  de  fon  abbaye  » 
|iQur  avoir  fait  Ton  devoir  ,  en  ne 
ie  révoltant  point  contre  Ton  lé-' 
gitime  fouverain.  On  lui  de^ndit 
de  dire  la  meiTe,  &  on  lui  donna 
la  ville  de  Rome  pour  prifon. 
Ç:émeru  FUI ,  inliruit  de  cette  in- 
Juftiee  par  le  cardinal  BdLarmïn  , 
4éfendir  au  Prêcheur  qui  avoit 
porté  ce  jugement  »  de  jamais  pa- 
raître devant  lui ,  &  fît  abfoudre 
P~>rrlïre.  Ce  fage  pontife  voulut  le 
rjeîen.r  a  Rome  ,  où  il  mourut 
le  25  avril  1600,  à  56  ans,  en 
odeur  de  fainteté ,  entre  les  bras 
du  cardinal  d'OJfat  fon  ami. 

1 1.  BARRIÈRE  ,  (  Pierre )  -dit  la 
Barre,  natif  d'Orléans,  de  mate- 
Ipt  devenu  foldat ,  conçut  l'abo* 
minable  deffein  de  tuer  f^enri  IV^ 
On  difoit  dans  la  dernière  édition , 
que  le  P.  Varade  y  reûeur  des 
îéfuites  de  Paris ,  loin  de  détour- 
ner ce  fcéiérat,  l'encouragea  au 
f  parricide,  ^.'auteur  de  cet  ar- 
ticle inculpoit  ce  JéAitte  «  d'après 
l^luiieurs  Hiiloriens ,  &  entr'autres 
o  après  de  Bury ,  qui  cite  de  Thou  , 
îe.  Çràin  y  les  Mémoire»  étE,tau 
Biais  les  àpologiftes  du  P.  V^rad^i 
te  jaftiiient  par  le  témoignage  ou 
le  filence  de  divers  autres  Hifto- 
riens  ,  tels  que  l'auttur  du  M&rcun 
français ,  Matthieu  ,  VilUroi ,  Du* 
pldic.  Ils  citent  même  Henri  IV  y 
qui  ,  en  répondant  aux  remon- 
trances du  préfideat  de  Harlay  , 
dit  à  ce  magiftrat ,  ^u'il  n'y  avoit 
aucune  charge  contre  VaratU,  Ce 
)}on  roi  dit  dans  une  autre  oçca- 
(Iqq  :  U  vwx  tçm  oublier  ^  y«  vtui 
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toart  pardonner.  Imitons  Hmrt  IV ^ 
&  s'il  £iut  choiftr  entre  les  Hif« 
toriens  qui  juftifient  &  ceux  qui 
accufent,  penchons  plutôt  pour 
les  premiers..  Nous  nous  bornons 
donc  à  dire  que  Barrière  ,  ayant 
réfolu  daflfaffiner  HmrilVy  fit  part 
de  fon  deitein  à  un  Pominicaia 
Italien ,  qui  avoit  le  cœur  Fran- 
çois ,  nommé  Séraphin  Banehi,  Ce 
fage  religieux ,  n*ayant  pu  guérir 
cet  efprit  noir  &  mélancolique  , 
fit  avertir  le  roi  par  un  feigneur 
de  la  cour.  Barrière  fiit  arrête  , 
tenaillé  &  rompu  vif  à  Melun  , 
le  i6  août  i  J93.  On  prétend  qu'il 
foutfrit  la  mort  fans  paroitre  ap- 
préhender la  vengeance  divine, 
&  que  dans  fon  Teftament,  il  ac« 
çufa  quelques  perfonnes  de  l'avoir 
porté  à  commettre  fon  crime.  Mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ceux 
qu'il  âccufoit  ne  lui  avoient  pas 
dit  ;  Aliei  ^'^'^  ^^^^^  ^^^  >  ^^'^  qu'ils 
avoient  feulement  tenu^  quelques-» 
uns  de  ces  propos  indifcrets,  que 
le  faux  zèle  fe  permettoit  trop  fa« 
cilement  alors  contre  un  prince 
foupçonné  de  favoriser  les  héré** 
tiques. 

BARRÏNGTON,  (Jean-Shute) 
né  en  1578  ,  d'un  négociant  de' 
la  province  de  Leicefler,  cultiva 
les  fciences  façrées,  &  la  politi- 
que. La  reine  'Anne  l'employa  dans 
diverfes  affaires  ;  mais  il  fut  éloigné 
du  miniflère  en  171 1.  Devenu 
baron  de  Barrington  par  fon  ma« 
riage  ,  il  fut  rappelé  à  la  cour  ea 
1710 ,  &  devint,  en  1712»  député 
de  Berwick  au  parlement.  Il  mou- 
rut à  Becketf  le  4  décembre  1730. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Le 
plus  connu  des  étrangers  eft  une 
efpèce  d'hiftoire  de  l'établiflemenc 
du  Chriftianifme ,  intitulée  Mîf* 
cellanea  facra  y  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  1770 ,  3  vol.  in  •  %!^ 
Ulai^plufieucs  enf^^s  \  cntr'auuct 
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^ 4^ts  BamnitQn  j  qui  a  écrit  (îir 
(divers  objets  d'hlftoire  naturelle. 

BAHRIO ,  (  Gabriel  )  Calat>rois, 
né  dans  le  16^  iiècle ,  a  publié 
en  latin  quelques  ouvrages  d'an- 
tiquités :  I.  Dt  t antiquité  ^  de  la 
ftu^tion  de  la  Calahre,  II.  Éloge  de 
fJtalU,  III.  apologie  de  la  langi4e 
latine^  IV,  De  CiumlU  de  Rome. 

BAHROIS,  (Jacques -Marie) 
Hbrair«  de  Paris,  mort  dans  cetcç 
ViUe  le  20  mars  1769 ,  âgé  de 
65  ans,  a  poufle  la  connoi^ance 
des  livres  plus  loin  qu'aucun  de 
it%  confrères  :  il  en  connoiffoit 
non  -  feulement  les  éditions  &  le 
prix ,  mais  feur  contenu.  Il  a  ré- 
digé habilement  les  djtalcgues  de 
nombre  de  bibliothèques  de  Ton 
temps ,  eqtr'autres  4e  cellçs  de 
pelan ,   Secoujfe  &  Falconet, 

I.  BARHOS,  ou  deBarros, 
(Jean)  né  à  Vifeo,  en  1496,  fut 
élevé  à  la  cour  du  roi  Emmanuel , 
auprès  des  Infans.  Il  fit  des  pro- 
grès rapide*  dan»  les  lettres  Grec- 
ques &  I^atines.  L'infant  Juan , 
auquel  il  s'étoit  attaché ,  &  don| 
îl  étoit  précepteur ,  ayant  fuccédé 
au  roi  K>n  père  tai^ii^de Barras 
eut  une  charge  dans  la  maifon  de 
œ  prince.  Il  devint  en  it  22  gou-^ 
verneur  de  Saint  -  George  de  la 
^ine ,  fur  les  côtes  de  Guinée  en 
Afrique.  Trois  ans  après,  le  roi 
rayant  rappelé  k  la  cour ,  le  fit 
tréforier  des  Indes  :  cette  chargç 
lui  infpira  U  penfèe  d'en  écrire 
THiiloire*,  pour  l'achever,  il  £ç 
f étira  à  Pombal ,  où  il  mourut  en 
IJ70,  avec  la 'réputation  d'un 
iavant  eftiraable  &  d'un  bon  ci- 
toyen. De  Barros  a  divifé  fon 
Jiifioire  de  l'^fie  &  des  Indes  eu 
quatre  décades.  Il  publia  la  pre- 
^lière  en  l^ji,  la  féconde  en 
1553»  &  Is  troifîème  en  1563. 
ie9  ^atriçipe  nç  yi(  le  iour  ^>n 
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1615  ,  par  les  ordres  du  roi  PhU 
lippe  JIl ,  qui  fit  acheter  le  ma- 
nufcric  des  héritiers  de  Jean  da 
Barros,  Cette  Hiftoire  cft  en  ponn* 
gais.  Pcffevin  Si  le  ptéTident  d^ 
Thou  ,  eu  font  de  grands  éloges. 
La  Boulayc'  U-  Goux  dit  que  c'ell 
plutôt  du  papier  b  irbouillc  ,  qu'un 
ouvrage  digne  d  être  lu.  Il  ne  (au( 
prendre  m  les  louanges ,  ni  la  cri* 
tique ,  à  la  leure.  burroi  a  ramaâ[<^ 
bien  des  fai:^  que  l'on  chercheroii 
vainement  ailleurs.  Avec  moius  dcr 
goût  pour  l'hyperbole  &  plus  d'à* 
mour  pour  la  vérité  ,  il  auroif 
mérité  une  place  parmi  les  bons 
hiâoriens.  Divers  auteurs  ont 
continué  fon  ouvrage ,  &  l'onr 
poufTé  jufqu'à  la  treizième  dccadç« 
Il  y  en  a  une  uouvçlie  édition  » 
Lisbonne  1736  ,  3  vol.  in -fol, 
Aifonfe  Ulloa  l'a  traduite  en  cf« 
pagnol. 

II.  BARROS  .  (  Alphonfede) 
auteur  Ëfpagnol ,  qui  fut  dans  foii 
pays  l'un  des  premiers  éditeurs  du 
Guififan  d*Alfaraehe  de  M^teo  Aie* 
man.  Il  a  fait  précéder  cette  édi<r 
tlon  d'un  éloge  de  ce  roman  ^  d^ 
fon  auteur. 

B  ARROW,  (Ifaac)  naquit 
à  Londres ,  en  1630. 11  fît  plufieur$ 
voyages  en  Franc?  ,.  en  Italie ,  à 
Conftantinople.  II  demeura  un  aa 
en  Turquie,  &  lut  pendant  ce 
temps  tous  les  ouvrages  de  S.  Jean 
Chryfofiâme,  *  S'étant  enfuite  cm* 
barque  pour  retourner  en  Angle^ 
terre,  le  feu  prit  à  fon  vaiiTeau  , 
q^i  fut  entièrement  brûlé ,  avec  let 
effets  qu'il  portoit.  Mais  il  eut  le 
bonheur  de  fe  fauver  avec  tous 
ceux  qui  étoient  defTus ,  &  d'ar-!- 
river  chez  lui  en  famé ,  ap-  es  avoir 
traverfé  l'Allerfiagne  &  la  Hol- 
lande. A  fon  retour  ,  il  fe  hâta 
de  prendre. la  prêtrife.  Charles H , 
ayam  été  rétabli  en  i66o,  tout  le 
monde    crut   que   Barrom  Tet:oit 
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lécompenfé  de  foa  attachement  au 
pani  de  ce  prince  v  mais  n'en  re- 
cevant d'abord  aucune  faveur,  il 
ne  put  s'empêcher  de  faire  ce 
diftique  : 

Temagîsoptavîtrcditurum,  Carole., 

nenjQ  j 
Eitiemo  fcnfii  te  ndîîffc  minus. 

Son  mérite  ayant  été  reconnu  ,  il 
profeffa  le  Grec  à  Cambridge ,  8c 
quelque  temps  après,  la  géométrie. 
Tillotfon  a  donné  une  édition  de 
les  (Euvres  en  4  vol.  in -fol.,  168^ 
tk.  lôS-^.  On  y  trouve  des  Sermons  , 
des  Traités  de  Théologie,  des  Poéfies 
très-profaiques,  &  dont  quelques 
vers  font  à  demi -barbares.  On  ne 
ttouve  ipas  dans  ce  recueil  fes 
ouvrages  de  Mathématiques  »  dont 
les  plus  connus  font  :  T.  LeHîones 
fiptîcœ,  1669,  in- 4.°  IL  LsHiones 
Geometrlae  ,  1670 ,  in  -  4.**  III.  Des 
éditîcms  ^EucUde ,  1678,  in -8^, 
Londres;  — à^Arthlmède  ,  167c  » 
in- 4^;  —  des  Coniques  d'ApoÛo- 
mus  y  1675,  in -4.**  IV.  LccHones 
Mathematlcte ,  Londres  16S5  ,  in-8.*' 
Il  mourut  le  4  mai  1677 ,  dans 
£i  48®  année ,  avec  la  gloire  d'a- 
voir fait  pafler  fon  nom  au  •  delà 
des  limites  des  ides  Britanniques. 
Barrow  avoit  beaucoup  de  génie 
pour  les  mathématiques  :  il  difoit 
»  qu'il  déûroit  d  aller  en  paradis 
pour  les  favoir  parfaitement.  »> 
11  fut  le  maître  de  Newton  ,  &  il 
ébaucha  le  calcul  des  infiniment- 
petits  :  il  trouva ,  en  1669 ,  une 
méthode  pour  les  tangentes ,  qui 
donna  bientôt  lieu  à  ce  calcul.  Ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier  ,  c'eft  que 
Barrow  abandonna  l'étude  des  fcien- 
ces  exaâes  où  il  excelloit ,  pour 
celle  de  la  théologie  où  il  ne 
fut  que  médiocre.  Ses  mœurs 
étoient  dignes  d'un  philofophe 
Chrétien  :  fon  application  au 
travail  les  lui  conferva  pures  & 
irréprochables. 
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BARRY,  (Paul  de)  Jéfuîte. né  i 
Leucate,  mort  à  Avignon  en  1661 , 
feroit  oublié  des  dévots  mêmes 
auxquels  il  confacra  fes  écrits» 
fans  leurs  titres  iinguliers  :  Les 
faînts  accords  de  Phtlagk  avec  le  fils 
de  Dieu,  —  La  riche  alliance  de  Phi^ 
Idgîc  avec  les  Saints,  —  Pidagogîc 
eflefic,  — Les  cent  illufires  de  la 
maifon  de  Dieu.  —  Les  deux  amans 
de  la  mère  de  Dieu,  — Penfei^-y-blen» 
—  Ce  dernier  ouvrage  a  été  fou- 
vent  réimprimé. 

6ARSA6AS,  (Jofeph)  fur- 
nommé  U  Jufie;  un  des  premiers 
^lÎQv^Xts  dtiÈsus' Christ  ,  après 
TAfcendon  du  Sauveur,  fut  pré- 
fente  avec  Matthias  par  S,  Pierre , 
pour  être  rflis  à  la  place  du  traître 
Judas,  Matthias  fut  préféré.  Barfahas 
exerça  le  miniflère  jufqu'à  la  fin. 
Quelques  Martyrologes  difent  qu'il 
fouf¥rit  beaucoup  de  la  part  des 
Juifs,  &  qu'il  eut  une  mort  glo* 
rieufe  en  Judée  ;  mais  il  n'y  a  riea 
de  certain.  — Barsabas  eft  aufli. 
le  furnom  de  Jvde  ,  autre  difciple 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâes» 
qui  fut  envoyé  avec  quelques, 
autres  à  Antioche  »  pour  y  porter 
la  Lettre  où  les  Apôtres  rendoient 
compte  de  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  coïKile  de  Jérufalem. 

BARSEBAI,  huitième  fui taoK 
d'Egypte  de  la  féconde  dynaftie  des. 
Circaffiens,  avoit  d'abord  été  ef^* 
dave  avant  de  parvenir  au  fou- 
verain  pouvoir.  Il  reprit  l'ifle  d» 
Chypre  fur  les  Chrétiens-,  cette^ 
îfle  cù  reftée  depuis  tributaire  de 
l'Egypte ,  lors  même  que  les  Vé- 
nitiens s*en  emparèrent.  Barfehaî 
fut  bon  &  modei^e-,  il  défendit  4 
ïts  fujecs  de  baifer  la  terre  &  de 
fe  profterner  devant  lui.  Il  mourut 
l'an  841  de  l'hégire,  après  ui^ 
règne  de  17  ans. 


BAR 

BARTAS  ,  (  Guîllamnc  ât 
Salluftedu)  naquit  à  Momfort  ea 
Armagnac  l'an  1 5  44 ,  d'un  tréforier 
de  France ,  &  noi>  pas  dans  la  terre 
deBartas,  qui  e(l  voiiine  de  cette 
petite  ville.  Henri  IF,  qu'il  fervit 
de  Ton  épée  ,  &  qu'il  chanta  dans 
fes  vers,  l'envoya  en  Angleterre, 
en  Danemarck  &  en  Ecoflie.  Il  eiu 
le  commandement  d'une  compa- 
gnie  de  cavalerie  en  Gafcogne,  fous 
le  maréchal  de  Matignon,  11  étoit 
Cal  vinifie  ,  &  mourut  en  1590, 
à  46  ans.  L'ouvrage  qui  a  le  plus 
contribué  à  rendre  fon  nom  cé- 
lèbre, eft  le  poëmc  intitulé  :  CO01- 
mtntalrt  fur  la  ftmaîne  àc  la  Créatloa 
du  Monde  ,  en  fept  livres.  Pierre 
de  VOfial  dit,  (dans  un  mauvais 
fonnet  adrefle  à  du  Bartas ,  que  ce 
feigneur  a  mis  à  la  tête  de  fon 
poëme  )  que  ce  livre  eji  plus  grand 
que  tout  l'Univers.  Cet  éloge  am- 
poulé du  verfificateur  le  plus  plat , 
fut  adopté  de  fon  temps-,  mais 
il  a  été  rejeté  dans  le  nôtre.  Le 
fiyle  de  du  Bartas  efi  bas,  lâche» 
iacorreâ ,  impropre  ;  il  peint  tout 
fous  des  images  dégoûtantes.  Il  die 
que  la  tête  eJi  le  logis  de  Cenundement^ 
que  les  yeux  font  deux  bâfarues  ver* 
rîères,  ou  deux  a/ires  heffons  ;  le  nez, 
la  gouttière  ou  la  cheminée  ;  les  den^s» 
une  double  paliffade  fervant  de  meule 
à  l'ouverte  gueule;  les  mains,  le* 
chamhrières  de  la  nature,  les  gref" 
fères  de  Ce/prît  &  Us  vivandières  du 
corps  ;  les  os ,  les  poutres  ,  les  che^ 
lirons  &  '  les  piliers  de  ce  loels  de 
chatr.  On  a  du  feigneur  du  Èartas 
plufieurs  autres  ouvrages.  Le  plus 
iingulier  eft  un  petit  Poème ,  com- 
posé pour  la  reine  de  Navarre, 
£iifant  fon  entrée  à  Nérac.  Ce 
font  trois  Nymphes  qui  fe  dif- 
putent  l'honneur  de  faluer  Sa  Ma- 
jefié.  La  première  débite  fes  pla- 
titudes en  vers  laâns ,  la  féconde. 
.«B  vers  françois,  &  la  troiiième 
fa  V€rsg^f€QQiSvX>«<6dr<a'i  c[aoi- 
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que  mauvais  p«ëte ,  étoît  homme 
de  bien.  Lorfque  le  fervice  mili- 
taire &  Ces  autres  occupations  lui 
laiiToient  quelque  loifir,  il  fe  re- 
tiroit  au  château  de  Bartas,  loin 
du  tumulte  des  armes  &  de^  af- 
faires. Il  auroit  défiré  qu'on  l'eût 
oublié  y  pour  pouvoir  s'appliquer 
plus  librement  à  l'étude  ;  c'eft 
ce  qu'il  témoigne  en  finiHant  la 
troifième  journée  de  fa  Semaîae^ 
PuifTc-je,  dit- il  en  s'adrefiaot 
à  Dieu  : 

Pulffé-je  ,  6  Toutpuljfant  !  ùuotum 

des  grands  Rois , 
Mes  folitaires  ans  achever  dans  lu 

bois. 
Mon  étang  f oit  ma  mer,  mon  hofqmt 

mon  arène  » 
La  Glmone  mon  NU,  leSarrapui  mm. 

Seine  ; 
Mes    chantres  &   mes   luths  ,    U» 

mlgnards  oifeUts  ; 
Mon  cher  Bartas  ,   mon  Louvre  ^  & 

ma  cour,  mes  valets,,,^ 
Ou  bien  ,  fi  mon  devoir,  ou  la  boiai 

des  Rois , 
Aïe  fait  de  leur  grandeur  approdut 

quelquefois. 
Fais  que  de  leur  faveur  jamais  je  m 

m'enivre  : 
Que  ,  commandé  par  eux  ,  libre  je 

puiffe  vivre  ; 
Que  l'honneur  vrai  je  fulve,  &  nom 

l'honneur  menteur  ; 
Aimé  comme  homme  rond,  &  nom 

comme  flatteur, 

La  modeftie  &  la  fincérîté  âifoient 
en  efl^et  le  caraélère  de  du  Bartas  z 
au  rapport  du  preiident  de  Jlioiu 
«<  Je  fais ,  dît  ce  célèbre  hiftorien  , 
que  quelques  critiques  trouvent 
fon  ifyle  fort  figuré  ,  ampoulé  » 
&  rempli  de  gafconnades.  Pour 
moi ,  ajoûte-t-il ,  qui  ai  connu  f« 
candeur,  &  qui  l'ai  fou  vent  en- 
tretenu familièrement,  tandis  que 
durant  les  guerres  civiles  je  voya- 
geois  cnQuienne  avec  lui ,  je  puit 
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ifTurer  que  ]e  n'ai  rien  reiharqiié 
«le  femblable  dans  Ces  manières  : 
irialgré  fa  grande  réputation ,  il 
parloit  toujours  avec  beaucoup 
Âe  modôÛie  de  lui-même  &  dé 
fes  ouvrages.  >«  Son  livire  de  la 
Semaine,  tout  Riéprifable  qu'il  eft , 
tut  la  fortune  dès  meilleurs  ou- 
vrages. On  en  fit,  dans  dnq  ou 
fix  ans  ,  plus  dé  trente  éditions. 
Il  fe  forma  de  tous  côtés  des  tra- 
éuâeUrà,  dés  commentateurs ,  des 
abréviâteurs  ,  des  imitateurs  ,  & 
des  adverfaires.  Ses  (Euvres  furent 
tecueiilies ,  eh  i6ii  ^  in -fol.  à 
Paris,  par  Rlgaud, 

h  BARTH,(Oafpàrd)  Foyex 

BARTHIUà. 

il.  BARTH ,  (Jean  )  né  à  Dun- 
kerque,  d'un  fimplé  pêcheur,  efl 
plus  conmi.  que  i'il  avoit  dû  le 
jour  à  un  monarque.  Dès  1675 , 
il  étoit  célèbre  par  plufieuts  allions 
aufli  iingulières  que  hardies.  Il 
feroit  trop  long  dé  les  détailler 
toutes.  Sa  bravoure  ayant  éclaté 
en  diffétemes  oeçafions ,  il  eut  le 
commandement ,  en  1 692  ;  de  fépt 
frégates  &  d'un  brûlot.  Trente^deux 
vaifTeaux  de  guerre,  Angloiè  & 
Hollandois  ,  bloquoîem  le  port  dé 
Diinkerque.  Il  trouva  le  moyen  de 
^(Ter  i  &  le  lendemain ,  il  enleva 
quatre  vailTeaux  Anglois,  riche* 
:fnent  chargés ,  qui  alloient  en  Mof- 
éovie.  ïl  alla  brûler  S6  bâtimens , 
fant  navires  qu'autres  vaifTeaui^ 
marchands.  Il  fit  enfuite  une  def- 
tente  vers  Newcaftle,  y  brûla  en- 
viron deux  cents  màifons ,  &  em- 
mena à  Dunkerque  pour  cinq  cent 
mille  écus  de  prifes.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  1691 ,  ayant  été 
croifer  au  Nord  avec  trois  vaif- 
feaux  du  roi ,  il  rencontra  une  flotte 
l^ollandoife  chargée  de  blé.  Elle 
étoic  efcortée  par  trois  navires  de 
guerre  :  Banh  les  attaqua ,  en  prit 
td  après  avoir  mis  les  arutres  «a 
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fuite ,  &  fe  rendit  maître  dé  fâzè 
vaiiTeaux  de  cette  flotte.  En  1699  ^ 
si  eut  le  commandement  du  vaif'^ 
feau  ie  Glorieux  de  66  canons,  pour 
fervir  dans  l'armée  navale  com- 
mandée pat  TourvîUe,  qui  furprît 
la  flotte  de  Smyrne.  Barth  s'étant 
trouvé  féparé  de  l'armée,  rencontra 
proche  de  Foro  fix  navires  Hollan- 
dois, tous  richement  chargés  :  il  les 
fit  échouer  &  brûler.  Le  héros  ma- 
rin, aâtf,  infatigable,  partit  queU 
qués  mois  après ,  avcé  fix  vaifTeaux 
de  guerre ,  pour  amener  en  France , 
du  port  de  Velkér ,  une  flotte  char- 
gée de  blé.  Il  la  condtiifit  heureufe- 
ment  à  Dunkerque ,  quoique  les  An- 
glois âe  les  Hollandois  éufTent  en- 
voyé de  grofTes  frégates  pour  l'em- 
pêcher. Au  commencement  de  l'été 
1694,  il  fe  mit  en  mer  avec  lés 
mêmes  vaiiTeaux,  pour  retourner 
à  Velker  ,  chercher  une  flottef 
chargée  de  blé.  Cette  flotte  étoit 
déjà  partie  «  ati  nombre  de  plus  djé 
cent  voiles  <  fous  l'efcorte  de  trois 
vaifleaux  Danois  &  Suédois^  Elle 
fut  rencontrée ,  entre  le  Texel  6c 
le  Fly,  par  le  contre- amiral  dé 
frife.  Hidde,  qui  commandoit  une/ 
efcadre,  cômpofée  de  huit  vaif- 
ieaux  de  guerre  ,  s 'étoit  déjà  emf- 
paré  de  la  fk>tte.  Mais  lé  lendemain 
Banh  le  rencontra  à  la  hauteur  <hi 
l'exel ,  &  ,  quoiqu'inferieur  eit 
nombre  &  en  artillerie,  il  lui  eif- 
leva  fa  conquête ,  prit  le  contre* 
amiral  &  deux  autres  vaiiTeaux. 
Cette  grande  aflion  lui  valut  dét 
lettres  de  noblefTe.  Deux  ans  api^ès  v 
en  1696 ,  Jeaa  Banh  caufa  encore 
une  perte  confîdérable  aux  Hollan> 
dois ,  en  fe  rendant  maître  d'une 
partie  de  leur  flotte,  qu'il  çen- 
contfta  à  fix  lieues  dé  Fly.  San 
efcadre  étoit  cômpofée  de  huit 
vaiiTeaux  de  guerre  &  de  quelqueis 
armateurs,  6t  la  flotte  Hollandoife 
de  deux  cents  vatfTéaux  marchand^,' 
dcortés  de  ^ad^es  frégates.  B(tr»k 
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i*aita(4ua  avec  vigueur  »  &  alk>r€la 
Jui-même  le  commandant,  prit 
irente  vaiffeauz  marchands ,  & 
quatre  du  cofllvoi  «  faiis  avoir  fOuf- 
ferc  que  très- peu  de  perte.  Il  ne 
put  néanmoins  profiter  de  fa  con-^ 
^uête.  A)rafit  rencontré  pr«!fqu'au(&- 
tôt  douze  vaiffeaux  de  guerre  Hol- 
landois ,  convoyant  une  flotte  qui 
alloit  au  Nord ,  il  fat  contraint  de 
mettre  le  feu  à  fa  prifci  pour  l'em- 
pêcher de  retomber  encre  les  mains 
des  «nnemis.  Il  ne  fe  fauva  lui* 
même  ^u'à  force  de  voiles ,  de  la 
pourfuite  de  quelques  amres  vaif- 
îeaux.  Ce  célèbre  marin  mourut  à 
Dunkerque  le 27  avril  lyai ,  d'une 
pleuréfie  ,351  ans ,  avec  une 
grande  réputation.  Sans  proteéléurs 
&  fans  autre!  appui  que  lui-même  , 
il  dévint  dïef  d'efcadre,  après 
avoir  paiïe  par  toms  les  degrés  de 
la  marine.  Ti  étoh  dé  haute  taille» 
tobufte ,  bien  (ah  »  quoique  d'une 
figure,  groffière.  H  ne  favoit  ni 
lire ,  ni  écrire  «  ajam  feulement 
appris  à  mettre  fon  nom.  Il  par^ 
loit  peu  &  mal ,  tgnforant  les  bieui* 
féançes ,  s'exprimai^t  Si  fe  con- 
duifant  par-tout  en  matelot.  Lorf- 
qae  le  chevalier  de  Forbm  l'amena 
à  la  cour  en  1691 ,  les  plaifans 
ée  Verfailles  (e  difoient  i  Allant 
roir  le  chevalier  de  Forbîa  qui  mène 
tOurs.  Il  fe  préfema,  dit^on ,  avec 
une  culote  de  drap  d'or ,  doublée 
de  drap  d'argent  ;  &  Ladvocai  iq* 
fnarque  noblement  qu'elle  lui  écor- 
choit  le  derrière.  Loms^lV  l'ayant 
fait  appeler  ,  lui  dit  :  Jean  Banh  , 
je  viens  de  vous  nommer  chef  <tef» 
cadre  4  —  Vous  ave^  bien  fait ,  Si  RE  , 
répondit  le  marin.  Cette  réponfe 
ayant  excité  un  édat  de  rire  parmi 
les  courttfans.  Louis  XIV  ne  la 
prit  pas  de  même  :  Vous  vous  troni-^ 
pei,  Mejpeurs,  leur  dit-il,  fur  le 
fefis  de  ta  réponfe  de  Jean  Barth  -, 
cjcfi  celle  d'un  homme  qui  fent  ce  qu*il 
faut  g  6r  qui  compte  rnm  donner  de 
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ûoùvelUs  preuves.  Au  refte,  !e  nôu* 
veau  cheif  d'efcadre  n'étoit  guère* 
bon  que  fur  fon  navire;  encore 
étoit-il  plus  propre  pour  une  aûioa 
hardie,  que  capable  d'un  projet 
un  peu  étendu.  Il  a  paru  en  1780 
une  Vît  y  in-i2y  de  ce  célèbre 
marin. 

BARTHE,    Voje\^    Thermes^ 

I.  BARTHE,  (Bernard  de  U) 
archevêque  d'Auch  ,  fut  dépof^^ 
par  des  légats  du  pape,  dans  \4 
temps  de  la  guerre  des  Albigeois  ^ 
â  eaufe  de  (t%  principes  de  modé^ 
ration.  On  lui  fit  un  crime  d'»« 
voir  prêché  l'indulgence  <lans  des 
vers.  M  Je  veux  chanter ,  y  difoit^ 
il ,  la  paix  avec  l'églife;  paix  bonne 
&  folide«  faite  de  bonne  foi ,  entre 
bonnet  gens  réfolus  d'oublier  le 
pafle  &  de  contr  ad^er  étroite  amitié^ 
me  plaît  fort  ;  mais  non  une  paix 
forcée  :  ear  de  mauvaife  paix  il 
naîK  plus  de  malheur  que  de  bien. 
On  doit ,  dans  le  coeur  d'un  roi  ^ 
trouver  de  l'équité ,  &  dans  l'é^ 
glife^  de  la  miféricorde,  de  la  clé* 
mence  à  pardonner  ûncèremem  , 
même  les  plus  grandes  Ciutes.  " 
Ces  principes  ne  s'accordoient 
point  avec  la  fureur  &  le  fana* 
tifme  du  temps  :  La  Barthe  en  fut 
viâime^ 

II.  BARtHE,  (Nicolas-thomas) 
de  l'académie  de  Marfeille  fa  pa- 
trie, naquit  dans  cette  ville,  etf 
1733,  dW  négociant,  &  mourut  à 
Paris  le  Ï7  juin  17$$.  Livré  aux 
plaifirs  de  la  fociété,  &  jouifianC 
d'une  fortune  confidérable  pouf 
un  homme  de  lettres ,  il  abrégea 
fa  carrière  en  négligeant  une  in- 
commodité qui  demande  le  régime 
le  plus  rigoiH'eux.  Au  fortir  d'un 
fouper  d'amis,  il  fut  attaqué  d'une 
colique  violente  &  d'un  vomif» 
fement  >  qui ,  par  les  efforts  qu'il 
occafionna,  cauÊi  un  étranglement 
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dans  une  hernie  dont  il  ëtoit  af- 
fligé. Les  recours  de  l'art  furent 
inutiles  :  il  fallut  recourir  à  une 
opération  douloureufe  qu'il  fup- 
porta  avec  courage  *,  mais  il  ex- 
pira douze  heures  après.  11  avoit 
fait  Ces  études  à  Juilly,  fous  les 
Pères  de  l'Oratoire ,  &  y  avoit 
donné  des  preuves  d'une  concep- 
tion vive  &  d'une  mémoire  heu- 
reufe.  Au  fortir  du  collège  ,  il 
remporta  un  prix  à  l'académie  de 
Marfeille.  Son  père  le  deftinoit 
au  barreau  ;  mais  la  nature  l'ayant 
deftiné  à  la  poéfie ,  il  vint  à  Paris , 
où  il  fe  confacra  au  théâtre.  En 
1764 ,  il  débuta  par  la  petite 
pièce  de  V Amateur ,  d'une  verfifi- 
cation  agréable  &  fpirituelle.  Ce 
coup  d'eflai  fut  fuivi ,  en  1768 , 
àes  Fauffes  infidélités  y  où  l'on  re- 
marque un  dialogue  facile,  ingé- 
nieux &  gai,  &  quelques  fcenes 
d'un  bon  comique.  Sa  Mère  jaloufe  y 
Jouée  en  1772 ,  eut  moins  de  fuc- 
ces ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  na- 
turel ',  &  plutôt ,  peut*  être ,  parce 
que  le  premier  rôle  ,  dont  le  fpec- 
cateur  s'attendoit  à  voir  éclater 
l'humeur  jaloufe  ,  n'offre  qu'un 
perfonnage  qui ,  tenant  fa  paflion 
tout-à-fait  concentrée,  cil  froid 
&  fans  effet.  Enfin  fon  Homme  per^ 
fonnel ,  comédie  en  cinq  aâes  , 
repréfentée  en  1778  ,  écrite  avec 
élégance  ^  pureté,  ne  plut  que 
médiocrement,  malgré  des  veirs 
agréables  &  quelque;  détails  pleins 
de  légèreté  &  de  fineffe ,  parce  que 
l'intrigue  eft  obfcure  &  embarraiTée» 
&  amèn^un  dénouement  fans  effet  *, 
parce  que  les  principaux  caraâères 
ne  font  pas  peints  avec  affez  de 
force,  &  que  la  pièce  eft  froide. 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoit 
manqué  lo  principal  perfonnage, 
parce  qu'on  ne  feconnoit  jamais 
bien  foi-même.  Ayant  lu  fâ  co- 
médie à  Colardeau  mourant ,  qui 
n'eut  £as  la  fore»  de  lui  demaa« 
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der  grâce.  Vous  ave^  ouhlié  ;  lui 
dit  le  poëte  malade,  un  trait  JV- 
goïfte.  —  Quel  efi-il  ?  demanda  \t 
poëte.  —  Ccft  un  auteur  qui  force  fon 
ami  y  qui  fe  meurt ,  à  entendre  une  co* 
médie  de  fa  façon.  Pour  fe  confolet 
de  Cts  difgraces  théâtrales,  Barthe 
entreprit ,  à  l'imitation  à.* Ovide  fon 
auteur  favori ,  un  poème  de  VArt 
éH aimer  ^  qu'il  auroit  pu  intituler 
avec  plus  de  juftefle ,  VArt  de  //- 
duire,  La  vérification  en  eft  facile  » 
les  portraits  y  font  voluptueux^ 
&  les  mœurs  du  jour  bien  faifies. 
On  a  encore  de  lui  :  Leare  de 
l'abbé  de  Rancé  à  un  ami,  1766» 
in-  8.^  Une  gaieté  noble ,  une  phi- 
lofophie  pleine  d'agrémens,  ca- 
raûérifent  fes  Épitres  y  où  Toa 
trouve  de  la  correâion  &  des  traits 
d'efprit.  Mais  on  a  eu  tort  de  croire 
que ,  dans  ce  genre ,  il  pouvoit  être 
le  fucceifeur  de  Voltaire  ;  il  eil  fort 
loin  des  grâces  piquantes  &  de  la 
facile  élégance  de  ce  poëte;  & 
dans  ces  petites  pièces ,  on  fent 
quelquefois  le  travail  de  la  lime. 
Barthe  joignoit  à  un  caraûère  im- 
pétueux une  humeur  afTez  enjouée* 
Son  efprit  abondoit  en  bonnes  plai- 
fanteries  &  en  répanies  vives.  On 
lui  a  reproché  d'être  jaloux  de  I3 
gloire  littéraire,  de  fe  pafHonner 
pour  fes  Ouvrages  &  d'aimer  l'ar- 
gent ;  mais  il  n'écrivit  contre  au« 
cûn  de  fes  rivaux ,  &  il  fut  géné« 
reux  dans  l'occafion.  Audi  eut-îl 
de  vrais  amis  :  de  ce  nombre  fut 
Thomas  y  dont  l'eflime  étoit  un. 
témoignage  honorable ,  &  à  qui 
il  confia  en  mourant  le  manufcrit 
de  fon  poëme  fur  VArt  d^aimerm 
Il  n'a  point  encore  été  imprimée' 
Barthe  s'étoit  marié  dans  la  capi- 
tale dont  il  aimoit  le  féjour  ;  mais 
il  fut  contraint  de  rompre  Tes 
chaînes ,  dit  le  Journal  de  Paris  y  8c 
il  en  parloit  d'un  ton  trop  vif, 
pour  qu*on  n'entrevît  pas  le  regret 
d'avoir  recouvré  fa  liberté. 

I.  BARTHÉL^MI^ 
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I.  BilKTHÉLEMl,  (S.)  un  des 
douze  Apôtres ,  aononça  l'Èvan- 
gile  dans  les  Indes ,  dans  l'Éthio- 
pict  dans  la  Lycaome ,  fuîvant  la 
plus  commune  opinion.  On  dit 
qù*il  fut  écorché  vif  en  Arménie  ; 
mais  cette  tradition  eft  plus  pieufe 
qu*aflurée.  JL'Ëglife  de  Bénévent 
&  celle  de  Rome  Ce  glorifient 
d'avoir  Tes  reliques.  L'ÉvangiU 
qu'on  lui  a  attribué  a  été  déclaré 
apocryphe  par  le  pape  Gilaft,  Voy. 
Nathanaei.. 

II.  BARTHÉLEMI  de  Pise, 
Voye\  I.  Albizi  ou  de  Albizis. 

m.  BARTHÉLEMI  du  Mar- 
tyrs y  Dominicain  ,  né  à  Lisbonne 
en  1514 ,  enfeigna  la  théologie  à 
'  Don  Antonio  y  neveu  de  Jean  111 , 
roi  de  Portugal ,  que  Ton  deftinoit 
à  l'églife.  La  reine  Catherine  lui 
donna  l'archevêché  de  Brague  en 
^5  59  «  P^f  le  confeil  de  Louis  de 
Grenade ,  fon  confefTeur.  Le  nou- 
vel archevêque  parut  au  concile 
de  Trente ,  &  fut  le  premier  à  de- 
mander la  réforme  du  clergé. 
Comme  quelques  prélats  deman- 
doient  û  les  cardinaux  dévoient 
être  auiH  réformés,  il  y  en  eut  un 
parmi  les  vieux  qui  dit  •<  que 
les  illuûriflimes  cardinaux  fi'a- 
"Soient  pas  befbin  de  l'être.  >*  Bar* 
thilemi  alors  prit  la  parole ,  &  fit 
ce  jeu  de  mots  qiii  renfermoit  une 
vérité:  Les  tres'lllufires  Cardinaux 
ont  befoln  d*une  triS'illuftre  réforme, 
5.  Charles  Borromée  voyoit  dans 
ce  prélat  un  feoond  lui-même,  & 
lia  une  amitié  très- étroite  avec  lui. 
L'églife  perdit  Barthélemi  le  16 
juilFet  1590,  à  76  ans.  Il  mourut 
dans  le  couvent  de  Viane ,  où  il 
s'étoit  retiré  huit  ans  avant  fa 
mort,  après  s'être  demi  de  fon  ar- 
chevêché. Il  y  fit  beaucoup  de 
bien ,  &  dans  tous  les  genres.  Il 
^foit  que  fa  vie  n'étoit  pas  à  lui , 
inais  à  fon  troupeau.  Je  fuis ,  a)ou« 
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toit- il  y  h  premier  médecin  de  qua* 
torit  cents  HSpîtJux ,  qui  font  les  Pa* 
roijfes   de  mon  d'ocife.  En    1 5  67  » 
le  Portugal  fiit  affligé  d'une  grande 
famine.  La  feule  confolation  du 
peuple  de  Brague  fut  fon  faint  ar- 
chevêque ,  qui  agit  en  père  corn- 
patiflant.  Tous  les  jours  on  alTem- 
bloit  les  pauvres  à  l'heure  du  diner 
de  l'archevêque  :   après  une  inf- 
truûion  familière ,  on  leur  difbî- 
buoit  de  l'argent ,  du  pain ,  du  po« 
tage  &  de  la  viande.  Ses  aumônes 
ne  finifîbient  pas  avec  le  jour  : 
car  le  foir  plufieurs  perfonnes  de 
condition  venoient  implorer  fon 
affifiance,  &  il  fatisfaifoit  à  leurs 
befoins.  Cette  misère  dura  jufqu'ea 
1575,  que  la  récolte  fut  très- abon- 
dante. La  pefte  fuccéda  à  la  fa- 
mine. Le  faint  pafteur  étoit  dans 
le  cours  de  fes  vifites  lorfque  la 
ville  de  Brague  en  fut  attaquée.  Il 
fe  hâta  de  s'y  rendre,  &  donna 
de  ù  bons  ordres ,  que  les  pauvres 
foufiTrirent  peu  dans  une  misère  fi 
générale.  La  plupart  des  chanoines 
de  la  cathédrale  prirent  la  fiiite  ; 
mais  il  n'y  eut  pas  un  feul  des 
curés  qui  abandonnât  fes  paroif- 
fiens,  tant  l'exemple  de  leur  ar- 
chevêque fit  d'imprefïîon  fur  eux. 
L'on  a  de  ce  faint  prélat  un  livre 
intitulé  :  Stimulus  Pa/iorum  ,  &  plu* 
fieurs  autres  Ouvrages  de  piété,  re- 
cueillis à  Rome  en  2  vol.  in-fol«t 
en  1744,  par  Don  Malachie  d'In» 
gttimbertî,  depuis  évêque  de  Car* 
pentras.  On  y  trouve  d'excellente» 
règles  pour  la  vie  des  pafteurs  & 
des  amples  fidèles.  Dans  fes  /rm/« 
ralres  &  dans  fes  Ouvrages  hiftori-» 
ques,  on  voit  un  auteur  plus  pieuX 
qu'éclairé  ;  mais  la  crédulité  étoie 
encore  un  défaut  de  fon  fîècle«' 
L'abbé  de  Longueroe  le  blâme  en- 
core de  n'avoir  pas   voulu  que 
fon  bailli  rendit  compte  aux  ofE« 
ciers  du  roi  de  la  manière  donc 
il  admisiiftroit  la  îuflice,  C'étoi| 
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une  fuite  des  faufTe^  idées  ^utl 
avoit  conçues  ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  du  pouvoir  illimité  dir  clergés 
Clément  XIV  Ta  béatifié  en  1773. 
Lt  Maître  &  du  Foffé  ont  donné 
fa  Vie  en  1664 ,  in-8.® 

IV.  BARtHÊLEMI  àl  Sa»- 

IdARCa,    Voyei  BacCIO. 

V.  BARTHÊLEMI ,  (  Nicolas) 
Bénédidtin  du  15^  iiècl^,  né  à 
Loches  ,  a  fait  des  Poéfies  latïnts , 
4iâiciles  à  trouver  :  Eplgrammata 
Momim  ,  Ennett ,  in-8°  \  W  deux 
premières  fans  date;  la:  troifième, 
de  15^1  «  contient  des  pièces  qui 
foulent  fur  des  fujets  de  dévotions 
De  vhâ  acUvâ  &  contemplativâ  y 
1513,  in- 8**,  e»  profe  ;  Chrîftas 
xylonieusy  tragédie  en  quatre  a ^es, 
1531  ,   in-^.°  V.  DssLroNS. 

BARTHÉLÉMY,  (Jean-Jacques) 
Bé  à  Caffis  près  Aobagne,  le  20 
janvier  1716,  fentit  dès  fe  Jeu- 
iiefle  l'attrait  le  plus  vif  pour  l'é- 
tude des  langues  favantes  &  U 
connoiflance  des  monumens  de 
l'antiquité.  Envoyé  à  Matfeille, 
fous  le  Père  Renaud  de  TOra- 
foire,.il  y  apprit  l'hébreu  ,  le  sy- 
riaque &  le  grec ,  &  il  y  embrafia' 
rétat  eccléfiailique.  Gros  de  Bo^t 
i^accueillît  à  Paris  ;  &  rendant  )uf- 
ttce  à  fon  fevoir ,  il  lui  confia  la 
gardé  des  médailles  du  cabinet 
Su  roi  ;  cette  place  lui  Rit  confervée 
<PW  X7ÎÎ».  époque  de  la  mott  de 
Gros  de  Bo^e.  Un  voyage  que  Bar^ 
^élert^  fit  en  Italie  lut  permit  de 
fendre  fes  connoiiTances  plus  pro*> 
fondes*  Il  expliquai  Kome  la  belle 
niofaïqt^é  de  Paleftrine ,  &  prouva 
tfvec  évidence  qu*elle  offroit  un 
lîommagé  à  l'empereur  Adrien  y  & 
flfon  au  di£bteur  Sylla  ,  m  au 
.Vainqueur  des  Perfes,  Alexandre, 
•Â  fon.  retour ,  l'académie  des  inf- 
criptions  &  la  fociété  rpyale  de 
itolidresi  s'emprefsèroot  décomptée 
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Barthélémy  parmi  leurs  nremb^es^ 
hti  Mémoires  de  la  première  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  fear 
écrits ,  fur  à^s  médailles  curieufes, 
fur  une  mfcription  ^Amycléty  la 
paléographie  numifmarique  ^  le 
PaeioU,  l'alphabet  &  la  langue  de 
Palmyre ,  celle  d'Egypte  &  de  Phé- 
nicie,  féfatdes  finances  d'A^ènes^>- 
les  monumens  de  Rome,  l'ori- 
gine des  Chinois ,  6fc.  On  a  im'^ 
primé  à-  part  piufieurs  autres  ou- 
vrages de  Barthélémy  :  I.  Les  amours 
de  Carite  &  de  Polidor ,  roman  tra- 
duit du  grec.  II  fiit  d'abord  publié 
en  1760 ,  &  réioiptiiné  en  1796, 
ïn-8-.**'  II.  Lettres  Air  quelques  mo- 
numens Phéniciens,  1766,  in-4.® 
in«  Entretien  fur  Pétat  de  lamufiqué" 
grecque  au  quatrième  fiède  ,1777» 
fn-4.®  IV.  Voyage  du  jeune  Ana^ 
eharfis  en  Greee ,  Paris,  1788 , 7  vol. 
in?- 8.^  Didot  en  a  publié  une  fu-* 
perbe  édition  avec  un  AtUs ,  in-fol  v 
-^L'auteur  employa  trente  années 
de  fa  vie  à  compofer  cet  ouvrage  v 
&  elles  ne  furent  pas  perdues.  Les* 
philofophes ,  les  hifioriens  ,  les* 
hommes  de  goût  y  trouvèrent  tout 
ce  qui  pouvoit  les  infiruire  &  leur 
plaire  :  fiyle  agréable,  rappro- 
chemens  fins ,  ttanfitions  heu*» 
reufes<d'un  fujet  grave  à  un  autrcf 
plus  riant ,  tableaux  riches ,  îuge« 
mens  rapides  &  jufies ,  értidition 
immenfe  Ôc  afiest  bien  ménagées 
Ces  avantages  fi  rares  dans  urî' 
même  écrit,  ont  placé  celui-ci^ 
^mi  les  meilleurs  que  le  dix- 
huitième  fiècle  a^  produits  ;  il  n'eOl 
cependant  pas  exempr  d'un  peu 
de  diffûfion ,  &  renferme  peut- 
être  ttop  d'éloges  &  point  afiese^ 
de  critique.  En  1779»  l'académie 
françoife  reçut  l'abbé  Barthélémy 
par  acclamation-.  Son  ame  étoit' 
flranche  &  douce,  ^  taille  haute 
&  bien  prife ,  fa  figure  noble  & 
digne  de  rappeler  celle  de  Platon-m 
U  di(aic  fouvent^  fur  la-  fhi  de  fe«f 


{ours ,  à  tes  neveux  qu'il  chériflbtt  : 
9,  Qi^c  n'eft-il  permis  à  un  mortel 
de  léguer  le  bonheur  !  »»  £mpri- 
ibnné  en  1793  ,  a  Tage  de 78  ans, 
il  Aipporta  ifans  être  ému  la  perte 
de  fa  liberté ,  &  il  attendoit  avec 
calme  celle  de  fa  vie ,  lorsqu'on 
le  rendit  à  fa  ifantillè.  Peu  de  jouirs 
après,  lifant  £fori>c<,  il  parut  s'en- 
dormir ;  il  n'écoit  plus.  Les  lettres 
ie  perdirent  le  25  avril  1794. 

BARTHIUS  ,  (  Oafpard  )  né  i 
Cuftrin  en  1^87,  mourut  à  Leip- 
fig  en  165&.  il  mérite  une  place 
parmi  les  encans  précoces.  A  douze 
ans ,  U  traduifit  les  Pftaumcs  de 
David  en  vers  latins  ;  à  feize ,  il 
fit  imprimer  une  Dîffenatîon  fur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  la- 
tins, depuis  Enfiius  jufqu'aux  criti- 
ques de  fon  temps.  Ce  petit  livre 
annonçoit  Un  très- bon  écrivain  & 
un  habile  critique.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Ses  Adverfarîa  ,  gros  vo- 
lume iti-folio ,  divifé  en  60  livres, 
imprimé  à  Francfort  en  1624  & 
1648.  Ceft  uil  recueil  de  notés 
fur  différens  écrivains  facrés  &  pro- 
fanes ,  avec  des  éclairciflemens  fur 
les  coutumes  &  les  lois.  (  Voye\ 
III.  ÊN££.  }  II.  Un  Commentaire 
in- 4.°  fur  Stace  ,  i66q;  &  un  autre 
fur  Claudten  ,  Frankfort  1650,  en 
un  vol.  ifi-4.°  L'érudition  n'y  eft 
pas  difpenfée  avec  difceraement , 
&  S t- Hyacinthe  auroit  pu  y  puifer 
bien  des  remairques  pour  fon  Ma- 
thanafius,  IIL  II  a  traduit  en  latin 
le  troiiîèmè  Dialogue  de  la  troi- 
iîèrae  partie  des  Entretiens  d'Arétln , 
fous  le  titre  de  Pomo-didafcaUi y 
ln-8**,  Zvickav  1660  -,  il  eft  rendu 
décemment  en  latin  :  la  CéUjUne, 
fous  celui  de  Pomohofco-dldafcalus  ^ 
Francjcfort  1624,  in-Ô°  ;  &  la  Diant 
de  Gil'Polo ,  fous  celui  de  ErotO' 
didafcalus ,  Hanau  1615  ,  in-S.**  La 
traduction  des  PCeaumes  dont  nous 
avons  parlé  fe  trouve  dans  fes  /«- 
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venitia^xTirV^  ^  1607.  Ses  autreè 
Poéfies  fofit  imprimées  à  HanovrA 
i6i2,in-8",&  à  Frankfort  162^^ 
in-S.^  On  lui  doit  une  édition  àê 
Gratius  &  de  Ncmifien^  avec  deé 
notes,  imprimées  à  Hanau  1615 1 
in- 8.^  On  a  reproché  à  Barthimê 
pluiieurs  contradictions  dans  feé 
jugemens;  défaut  ordinaire  à  tout 
auteur  qui ,  comme  celui-ci ,  ft 
hâte  de  publier ,  fans  avoir  long- 
temps réfléchi  fur  ce  qu'il  veut 
écrire. 

BARTHOLE,  jurifconfuite  cé- 
lèbre, pé  à  SafTo-Ferratô ,  dan$ 
la  Marche  d'Xncone,  en  13059 
fut  profeiTeur  de  droit  dans  pltt« 
fieurs  univerlirés  d'Italie.  11  mourut 
a  Péroufe  en  1356  ,  &  laifla  plu* 
fieurs  Ouvrages  ,  Lyon  154^  t  ^Ô 
vol.  in  -  folio  ,  écrits  du  ftyle  éà 
fon  temps;  trop  remplis  de  dif« 
tinC^ions  défedueufes  &  de  fo- 
phifmes ,  mais  qui  renferment  de^ 
chofes  qu'on  ne  trouveroit  pat 
ailleurs.  La  famé  de  ce  jurifcon-^ 
fuite  étoit  très  -  délicate ,  fa  tailltf 
petite;  mais  il  avoit  été  dédom« 
mage  dei  défauts  du  corps  par  le^ 
avantages  de  l'efprit  &  du  carac*^ 
tère  :  Je  fien  étoïc  plein  de  can* 
dcur,  &  d'une  franchife  qu'od 
preUoit  .quelquefois  pour  de  là 
fatyre.  11  fut  du  confeil  de  l'em- 
pereur Charles  IV ,  qi:i  lui  permSÉ 
de  porter  les  armes  de  Bohême' 
Voye\  Mat  t  m  OLE. 

I  BARTHOLIN  ,  (Gafpard)! 
médecin  &  anatomifte,  natif  dei 
Malmoe,  mort  en  162^,  à  45  ans,' 
a  donné  :  l.  Une  Jnatomie,  Leydey 
1673  ,  in  S.°  11.  Jntroduàion  À  lé 
véritable  phyjtolçgle.  III.  Manuel ph^ 
fiqùe  ,  1625.  IV.  De  Lapide  nephrd- 
tico  ,  de  UnlcornU ,  de  Pygmàu  y  Co^* 
penhague,  1663. 

II.  BARTHOLIN,  (Thomas» 
médecin  «  fils  du  précédent,  iio£ 

G  i 


îioo        B  A  K 

moins  favant  que  lui ,  naquît  à 
Copenhague  le  i6  oâobre  1616, 
!&  mourut  en  1680 ,  à  64  ans.  Il 
^toitfortûiperilttieux,  &  ilcroyoit 
que  le  précepte  de  s'abftenir  de 
la  viande  obligeoit  les  Chrétiens. 
Il  avoit  fait  des  découvertes  fur 
les  veines  laâées ,  &  fur  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  ^  il  publia  : 
I.  Un  ouvrage  fur  l*ufagt  de  la 
I<felge,  1661.  II.  De  Morbis  BihUcis, 
Frankfort  167a,  in- 8.®  l\l.  Para^ 
lydci  Novi  Teftamemi ,  Copenhague 
l6ç4  ,  in-8.°  IV.  Dîffcnatlo  de 
fajjione  Chrifti ,  Amfterdam  1670, 
in- 12.  V.  EpîfloU  Médicinales  &  de 
in/oUùspanûs  vils ,  La  Haye  1740 , 
^  vol.  in-8,°  VI.  De  ufu  flagro* 
rum  in  re  Venereâ  ,  Frankfort  1670, 
in-i2.  Banholin  étoit  médecin  & 
littérateur,  &  il  tint  dans  fon  pays 
un  des  premiers  rangs  dans  les 
fciences.  Il  avoit  beaucoup  lu  les 
anciens,  &  il  a  profité  de  leurs 
découvertes ,  ainii  que  de  celles  de 
fes  contemporains.  I!  eft  probable 
qu'il  prit  l'idée  de  celle  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  dans  les  Èpitres 
pofthumes  de  V^fllng ,  qu'il  mit  au 
four.  Ses  Lettres  font  remplies  d'ex- 
périences  anatomiques ,  ainfî  qu*un 
Journal  qu'il  publia  fous  le  titre 
^'AHa  Hafnlet^a, 

III.  BARTHOLIN,  (Thomas) 
iils  du  précédent ,  étudia  la  jurif- 
prudence  dans  plufieurs  univeriî- 
tés  de  l'Europe.  De  retour  à 
Copenhague  fa  patrie,  il  fut  pro- 
fefTeur  en  hiiloire  &  en  droit , 
aiTeiTeur  du  coniiftoire ,  fecrétaire, 
«Antiquaire  &  archivifte  du  roi ,  & 
il  mourut  en  1690.  Nous  avons 
■de  lui  :  I.  De  Holgero  Dano  , 
^^1677  ,  in-8.**  II.  De  Longobardis  y 
1676  ,  in-4.°  III.  De  origine  Equef" 
'  •tris  ordlnis  Dancborgicî ,  in  -  folio. 
IV.  Antiquîtates  DanicA  ,  1689  , 
in  -  4.^  —  Il  avoit  un  frère,  nom- 
jmc  Èrafme  «  qui ,  après  avoir  pro- 
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feffé  la  médecine  &  la  géométrie 
à  Copenhague ,  fut  élevé  à  la  di« 
gnité  de  confeiller  d'état.  On  a  de 
celui-ci ,  mort  en  1698^ ,  à  73  ans  , 
pluileurs  livres  fur  ces  deux  fcien- 
ces :  I.  Expérimenta  cryftalli  IJlan* 
dicif  Copenhague  1670,  in -4.^ 
On  y  trouve  des  obfervations  cu- 
rieufes  fur  la  glace,  le  givre  8c 
la  n^ge.  II.  De  Aère  Hafnienfi  , 
Frankfort  1679  ,  in-8.®  III.  Prin* 
ctpia  Mathefeos  univerfalis ,  feu  intro* 
iuâio  in  Geometriam  Canefii,  I V* 
Heliodori  Larîfftti  opticorum  ,  lîbri  %  y 
grec  &  latin. 

BARTHOLOMÉ,  F.  Bréew- 

BERG. 

BARTHON ,  Voyei  Bartoic. 

BARTIMËE,  nom  de  l'aveugla 
delà  ville  de  Jéricho,  qui,  étant 
aflis  fur  le  chemin  qui  conduifoic 
à  Jérufalem ,  &  entendant  pafTer 
jÉsi)s  fuivi  de  fes  difciples ,  lui 
demanda  la  vue  &  l'obtint. 

BARTIOLET  ,  (  Flaméel)  né  à 
Liège  en  1 6 1 2 ,  peignit  à  Paris  avec 
fuccès.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  &  de  profefleur.  Les 
Carmes  déchauiTés  de  Paris  avoienc 
de  lui  un  Enlèvement  £Èlie ,  &  les 
Grands  -  Auguftins  une  Adoration 
des  Magits,  Il  mourut  à  Liège  en 
1675 ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saint-Paul. 

BARTOLE,  r<)y«îBARTHOLE; 

LBARTOLI,  (  Minerve)  née 
à  Urbin  à  la  fin  du  feizième  fiècle  , 
faifoit  agréablement  des  vers.  Rie* 
cinoli  &  Scaïoli  les  ont  inférés ,  le 
premier  dans  fon  Recueil  d'Églogues, 
1 594  ;  le  fécond ,  dans  fon  Pamafft 
poétique  ,  Parme,  1611. 

II.  BARTOLI ,  (  Daniel  )  favant 
&  laborieux  Jèfuite,  né  à  Ferrare 
en  1608.  Après  avoir  profefTé  U 
rhétorique ,  &  enfuite  exercé  long* 


BAR 

temps  avec  applaudiffement  le  ml- 
niflère  de  la  prédication ,  fes  fupé- 
xieurs  le  fixèrent  à  Rome  en  1650. 
Depuis  cette  époque  ]ufqu*à  fa 
more,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrageà  ,  tant  hiftoriques  que 
de  divers  genres,  tous  écrits  en 
langue  lulienne.  Le  plus  connu 
&le  plus  conûdérable,  eft  une  Hlf" 
toirc  de  fa  Compapdc ,  imprimée  a 
Rome  depuis  1650  jufqu'en  1677  , 
en  6  vol  ift-fol. ,  traduite  e»  Latin 
par  le  père  GUmùni  •  &  imprimée 
à  Lyon  en  1666  &  années  foî- 
vantes.  Ses  autres  ouvrages  om^té 
raffemblés  &  publiés  à  Venife  es 
^7^7  »  3  vol.  in- 4.®  Les  uns  &  les 
autres  font  eftimés ,  tant  pour  le 
fonds  que  pour  la  pureté ,  la  pré-  > 
ciâon  &  l'élévation  du  ftyle*,  & 
ce  Jéfuite  eft  regardé  par  fes  com- 
patriotes comme  un  des  premiers 
écrivains  de  la  langue  Italienne.  Il 
mourut  à  Rome  le  13  janvier  168  $ , 
à  77  ans ,  après  s'être  rendu  auffi 
recommandable  par  fes  vertus  que 
par  fes  talens* 

BARTOLOCa ,  (  Jules  )  reli- 
^ux  de  Ctteaux ,  né  à  Célano  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  en  16 13  , 
profefTeur  delà  langue  Hébraïque 
au  collège  des  Néophytes  &  Tranf- 
marins  à  Rome ,  mourut  le  premier 
novembre  1687  ,  à  74  ans.  On  a 
de  lui  une  Bibliothèque  Rabblnlque , 
en  4  vol.  in-fol.  167  5 .  Le  Feuillant 
Imhonati  y  fon  difciple ,  ajouta  un 
5  ^  volume  à  cet  ouvrage  auffi  cu- 
rieux que  favant.  En  voici  le  titre  : 
D,  JuUl  Bartoloccii  de  Celano  y 
Congregat,  SanHi  Bernardi  Réf.  Ord, 
Cifiercîenfis  y  Bjbljotheca  magna 
Éabblmca  ,  de  Scrlptoribus  &  fcrlptls 
Hebraîcis  y  ordîne  alphabedco  hebraïcè 
&\lattnè  dlgeftis }  in-fol.  4  VoL 
Ron\e  167$. 

BARTON ,  (  Élifabeth  )  née  en 
Angleterre  dans  le  comté  de  Kent , 
Ce  fit  convulfionnaire  fous  le  règne 
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de  Hmrî  Vlll  en  Angleterre ,  & 
s'avifa  de  faire  la  prophétefle.  Ce 
prince  ,  à  qui  elle  prédit  dans  les 
accès  de  fa  érénéfie ,  que  s'il  épou* 
foit  Anne  de  Bouien  ,  il  perdroit  fa 
couronne  &  mourroit  un  mois 
après  fon  mariage ,  la  fit  mettre  à 
mort  comme  criminelle  d'état  le 
22  avril  13  54.  Ce  châtiment  fut  un 
peu  févère  -,  mais  cette  vifionnaire 
excitoit  à  la  fédition  en  prophéti- 
fant.  Elle  difoit  que  Henri  n'étoit 
plut  roi  depuis  qu'il  écoit  héréti- 
que. On  auroit  pu  fe  contenter  de 
la  faire  enfermer  dans  l'hôpital  des 
fous.  On  a  demandé  û  c'étoit  Diev 
ou  le  Démon  qui  la  £aifoit  parler  ^ 
Les  gens  inftruits  ont  répondu  que 
c'étoit  fon  curé  ,  prêtre  fanatique  » 
qui  croyoit  que  les  convuliions 
pou  voient  faire  rentrer  les  rois  ea 
eux-mêmes.  Flfcher  y  évêque  de 
Rochefter,  &  le  célèbre  chance- 
lier Thomas  Morus^iurent  enve- 
loppés dans  la  condamnation  de 
cette  prophétefle,  quoique  Mortai 
la  qualifia  defoue  nonne* 

BARUCH,  prophète,  d'une  fa- 
mille diilinguée ,  fmvit  JérémU  fon 
maître  en  Egypte.  Après  la  mort 
de  ce  faim  homme ,  il  alla  à  Ba- 
bylone  faire  part  à  fes  frères  cap« 
tifs  des  prophéties  qu'il  avoit  lui-- 
même cempofées.  On  ne  fait  rien 
de  bien  certain  fur  Iç  refte  de  la 
vie  de  Earuch,  Les  Juifs  &  les  Pro- 
tefians  ne  reconnoiflent  point  le 
livre  de  Baruch  pour  canonique. 
Son  fiyle  a  de  la  noblefl^e  &  de 
l'élévation  ,  &  reflemble  aflez  à 
celui  de  JérémU  y  dont  il  étoit  le 
difciple  &  le  fecrétaire.  U  prophé^ 
tifoit  vers  l'an  607  avant  J.  C.  Ses 
prophéties  font  en  fix  chapitres  ; 
on  ne  les  poflede  plus  en  Hébreu^ 
leur  plus  ancienne  verfion  eft  en 
Grec. 

BARUFFALDI,  (Jérôme)  lit- 
térateur de  Ferrare ,  né  en  167$  é 
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^orc  le  dernier  dçmars  175$  ,  fut 
timé  du  pape  Benoît  XlV,  qui  lui 
accorda  diverses  dignités  eccléiîaf- 
tiques.  Bdmffaldi  prêcha  s^vec  dif- 
fin^ion  dans  pluûeurs  villes  d'Ita- 
lie ,  &  remplit  long-temps  la  chaire 
ëe  profciTeur  d'Écriture  Sainte  à 
Jerrare.  Il  eil  auteur  d*un  grand 
Àombre  d'ouvrages  ,  dont  Aiu(^uc- 
êhUU  adonné  la 'notice. 

BARWICK  ,  (  le  marchai  de  } 
Y<*yil  Fitz-James. 
,  BARZIZIO ,  Voy.  Gasfaeini. 

BAS ,  (  Jacques-Philippe  le  )  cé- 
lèbre graveur  ,  membre  de  Taca- 
^éinte  de  peinture  &  penfionnaire 
eu  roi ,  naquit  à  Paris  eil  1707  , 
^  y  mourut  le  14  avril  1783.  Il 
#e  forma  prcfque  de  lui-môme  fur 
tts  belles  gravures  de  G.  Audran  , 
^ont  il  imita  le  burin  màle  &  Her. 
hsL  prédication  de  5.  Jean  d'après  /f 
Mole ,  fut  le  premier  morceau  digne 
de  fon  modelé.  11  grava  enfuite , 
ë'après  les  plus  grands  peintres, 
&  il  eut  l'art  de  confervcr  dans  fes 
cAampes  le  ftyle  &  le  caractère 
particulier.de  chacun.  A  fon  talent 
il  joignoit  des  ccinnoifTances  v^« 
fiées  Hc  l'étude  de  l'antiquité. 

BASADONNA,  (  Jean)  fçna- 
ftateur  Vénitien  en'  15  40  V  fut  tout 
é  la  fois  poëte   agréable,  favaiit 

Îurifconfultc  &  habile  i^égociateur. 
La  république  de  Venife  le  fit  fon 
Bmbailadeur  auprès  du  piptPaul  IIl. 
Il  a  publié  des  Dialogues  latins  , 
imprimé^  à  Venife  en  15 18. 

BASCAPÇ  ,  (  Charles  )  né  à 
milan  çn  1550 ,  mort  évèque  de 
i^oyare  en  1615  ,  fonda  dans  cçttç 
ville  un  collège  de  clercs  régu- 
liers, &  devint  l'ami  intimç  de 
f.  Charles  BoiroaUe.  On  lui  doit  : 
..  Une  Defcrîptioti  de  quelques 
^lifes  de  Milan.  II.  Une  Vie  de 
y.  ChjirUs.  1\{,   Des  Lettres  fur  le 

àouyememem  ^pifçopai^. 
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I.  BASCHI ,  (  Matthieu)  na<|uîf 
dans  le  duché  d'Urbin  en  Italie  >' 
prit  l'habit  de  frèrç  Mineur  ai^ 
couvent  dç  Montefalcdni.  Unei 
voix  qu'il  crut  entendre,  &  qu^ 
l'avertit  d'obferver  la  règle  de 
S.  François  à  la  lettre  ,  l'engage^ 
de  fe  revêtir  d'un  habit  fingulier , 
femblable  à  celui  du  fpeâre  qu^ 
lui  étoit  apparu.  11  partit  peu  de 
temps  après  pour  Rome ,  &  paruff 
i(infi  vêtu  devant  C liment  VU  ,  qui 
croyant  voir  un  phantôme  ,  lui 
demanda  ce  qu*il  voulo.it?  baint 
Pire ,  répondit  Matthieu ,  je  fuis  uri 
frère  Mineur ,  enfant  de  S.  François, 
Je  veux  obj'erver  la  règle  dç  mon  fcr 
raphique  Père  ,  comme  il  PobJ'ervoit 
lui  mime.  Il  efi  démontré  que  ce  grand. 
Saint  ne  portoit  qu'un  habit  grojjier 
avec  un  capuchon  pointu  ,  fans  jca^' 
pulaire  ,  comme  vous  me  voye\.  Loi 
pontife  ,  après  quelques  difficul- 
tés ,  approuva  fa  réforti\e  en  1 5  iS, 
Matthieu  Bafchi  fe  ftt  des  compa-* 
j^nons  &  des  ennemis.  Les  frcr©^ 
Mineurs  le  firent  mettre  en  prifon^^ 
mais  ayant  eu  fa  liberté,  il  fut  élu 
général  de  ion  nouvel  ordre.  Ilf» 
démit  de  cette  dignité  deux  moi^ 
après,  ^  ne  pouvant  obçic  après 
avoir  commandé ,  il  fortit  de  foq 
couvent  ,  'i\  déchira  (on  capuco, 
quoiqu'il  l'eût  reçu  du  ciel  ,  Ô( 
continua  de  prêcher  en  divers  en^ 
droits.  Il  mourut  à  Venife  en  1 5  5 1, 
Li'ordre  des  Canucins ,  dont  il  tB^ 
ie  fondateur ,  en  un  des  plus  nom<r 
breux  &  des  plus  laborieux  d^ 
rÊglife.  Uthain  f^Ui  donna  une 
bulle  en  1627  ;  par  laquelle  la 
litre  dé  vrais  enfaqs  de  5.  François 
leur  è(l  aâ[uré  -,  titre  qui  leur  étoit 
difputé  par  les  Cordeliers,  moinsi 
effarouchés  par  la  fingularité  àii 
long  capuçe ,  que  par  l'auftérité  d^ 
leur  règle.  11  n'etoit  pas  juftê  que. 
ceux  qui  font  tant  d'honneur  à  leur 
père  fuffent  déclarés  illégitimes^^ 
^  y  aroit  en  un  femb^lable  proçè^ 
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du  temps  de  P^ul  V ,  qui  décida , 
en  i6oS ,  que  le$  Capucins  étoient 
véritablement  frères  Mineurs  , 
fuoi^u'lis  n'aient  point  èU  établis  du 
temps  d&  S.  François,  Ces  dernières 
paroles  rallumèrent  la  querelle. 
Les  adverfaires  des  Capucins  en 
concluoient,  qu'ils  ne  venoienc 
point  en  droite  ligne  de  ce  faim 
fondateur*  l/rbain  VllI  le  termina 
en  décidant  :  «<  Qu'il  £iut  prendre 
le  commencement  de  leur  inilitu- 
tion,  de  celui  de  la  règle  Sera- 
phique  qu'ils  ont  obfervée  fans 
aucune  difcontlnuation.  m 

II.  BASCm,  Voy-  AvBAis. 

BASEIIXAC,  Voyei  CosMls 
(f  Frère). 

I.  BASILE,  (Saint)  prêtre  de 
réglife  d'Ancyre ,  fe  fignala  par 
fon  attachement ,  à  la  foi  Chré- 
tienne ,  &  fouffirlt  le  nurtyre  fous 
l'empereur  Julien  y  le  29  juin  362. 
Après  diverfes  inciûons  cruelles , 
on  lui  enfonça  dans  le  dos  des 
pointes  de  fer  rougies, 

II.  BASILE r ',1e Macédonien, 
empereur  d'Orient,  né  à  Andri- 
nople  dé  parens  très -pauvres  , 
porta  les  armes  en  qualité*  de 
^mple  foldat,  &  fut  fait  prifon* 
nier  par  les  Bulgares.  Échappé  de 
fa  prifon ,  il  vint  à  Conflantino- 
ple ,  n'ayant  qu'une  beface  &  un 
bâton.  L'empereur  Michel  le  fit 
fon  écuyer ,  puis  fon  grand  cham- 
bellan, âc  ra0bcia  enfin  à  Tcm- 
-pwe,  Bafile  y  de  mendiant  devenu 
empereur,  voulut  retirer  Michel  de 
fes  défordres.  Ce  prince  ennuyé 
d'avoir  un  cenfeur  dans  un  homme 
à  qui  il  avoit  donné  la  pourpre, 
réfolut  de  le  faire  mourir.  Bajîlç 
le  prévint ,  Çc  touit  tout  feul  de 
J'empire  en  867,  Il  donna  fes 
premiers  foins  à  fermer  les  plaies 
tlfe  l'Êglife  &  celles  de  l'État  :  il 
remit  fur  le  trône  patriarcal  Jpaçe  ^ 
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&  en  chaiTa  Photius ,  qu*il  rétablît 
un  an  après.  Il  fe  fit  craindre  dtM 
Sarrafins  d'Orient ,  s'empara  de 
Céfarée ,  vainquit  ceux  qui  osèrent 
lui  réfifier  ,  &  força  les  autres  à 
lui  demander  la  paix.  Il  avoit  déjà 
réduit  les  Manichéens  ,  &  il  penfa 
à  i;éparer  d'autres  maux.  Le  tréfor 
public  étoit  épuifé  par  les  profu<* 
fions  de  Michel,  Une  f^e  écono- 
mie remplit  ce  vide  ;  tous  les  exac- 
teurs, fiirent  recherchés  &  punis. 
Les  complices  des  débauches  du 
dernier  empereur  ,  furent  con- 
damnés à  rendre  la  moitié  des 
folles  largeiTes  dont  ils  avoienc 
été  gratifiés.  Apres  un  règne  de 
dix-fept  ans,  BafiU  fut  tué  à  la 
chafle  par  un  cerf  qui  lui  etifonç^ 
fon  bois  dans  le  ventre  ;  ce  fut 
l'an  886.  Il  laifla  la  réputation 
d'un  prince  plein  de  droiture  & 
de  bonté ,  mais  foible  &  ambitieux, 
Photius  le  féduifit  en  lui  drelTànt 
une  généalogie ,  par  laquelle  il  le 
faifoit  defcendre  de  parens  illuf- 
tres.  C'efi  fous  le  règne  de  ce 
prince  que  les  Ruffe^  embrafsèrent 
le  Chrifiianifme  &  la  doôrine  de 
l'Êglife  Grecque.  On  a  de  lui 
quelques  Lettres  ,  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  -,  &  des  Avis  à 
fon  fils  Léon  ,  dans  VJmperium 
Orientale  du  P.  Banduri,  u  Ce  fut 
un  malheur  pour  ce  prince,  dit 
Le  Beau  dans  fon  Wftolre  du  Bas^ 
Empire  ,  d'être  né  dans  ces  temps 
d'atrocité  &  de  barbarie.  Ses  grandes 
qualités  propres  à  faire  un  héros 
furent  altérées  par  la  rouille  de 
fonfiècle.  On  peut  cependant  con- 
Je£hircr  ,  que  s'il  eût  eu  des  fuc- 
cefieurs  femblables  à  lui ,  l'empire 
eût  réparé  fes  pertes.  Il"  n'eut  que 
la  gloire  d'en  avoir  retardé  la 
chute.  Auffi  laborieux  que  vigi- 
lant ,  il  fut  toujours  à  la  tête  du 
gouvernement  ou  de  fes  armées. 
11  aimoit  la  vérité,  &nefpéram 
guère  la  trouver  dans  la  bouche 
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de  fes  courtiians ,  il  la  cherchoît 
dans  l'hiftoire.  Il  prenoic  confeil 
des  exemples  qu'elle  lui  préren- 
toit.  A  fes  yeux  la  haute  vertu 
tenoic  lieu  de  la  plus  éminente 
dignité  ;  il  l'admettoit  dans  fa  £a- 
sniliarité  «  il  oublioit  même  la  ma- 
jefté  Impériale ,  pour  aller  viiiter 
ceux  qui  portoient  ce  noble  ca- 
raâère.  Plein  de  tendrefle  pour  fes 
fujets  ,  il  apportoit  la  plus  grande 
précaution  à  ne  leur  doiuier  que 
des  gouverneurs  &  des  magiftrats 
qui  ftifTent  les  défenfeurs  de  ceux 
dont  il  étoit  le  père.  *>  Voy.  San- 

TABARÈNE. 

II.  BASILE  II,  fucceileur  de 
Zim'ifccs  y  Tan  976 ,  dans  l'empire 
d'Orient ,  étoit  fils  de  l'empereur 
Romain  le  J^une.  Il  naquit  en  956. 
Son  frère  Conftantin  ,  qui  lui  fut 
donné  pour  collègue ,  n'eut  que 
les  dehors  du  pouvoir  ,  fans  en 
avoir  la  réalité.  C'étoit  un  prince 
fans  vertus  &  fans  talens ,  qui  ne 
jouit  d'une  ombre  d'autorité  que 
pour  fe  livrer  a  la  débauche.  Ba- 
file  ne  lui  reâfembloit  en  rien  ;  il 
avoit  de  la  valeur ,  de  l'équité  ^ 
de  la  vertu;  mais  il  aima  trop'^ 
la  gloire ,  &  ne  protégea  pas  les 
lettres.  Il  y  eut  deux  révoltes  fous 
fon  règne  :  celle  de  Bardas ,  qui 
fut  vaincu  dans  la  Perfe  par  Phocas  , 
fîit  la  première.  Ce  dernier  géné-> 
rai ,  ne  fe  croyant  pas  ailez  ré- 
compenfé  de  ce  fervice,  forma  la 
féconde  *,  mais  fa  défaite  &  fa  mort 
rétabarent  la  tranquillité.  BafiU 
tourna  alors  fes  armes  contre  les 
Bulgares ,  en  tua  cinq  mille  dans 
une  bataille  en  1014,  *&  en  fit 
quinze  mille prifonniers  qu'il  traita 
avec  une  inhumanité  ûngulière. 
Les  ayant  partagés  par  bandes  de 
cent ,  il  fit  crever  les  yeux  à  99 
de  chacune,  &  n'en  laifla  qu'un 
Qu  centième»  pour  conduire  les 
^uttcs  à  Uur  roi ,  qui  ne  furvécut 
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que  deux  jours  à  la  vue  de  tant 
d'infortunés.  Ce  cruel  fpeâade 
jeta  la  cbnftemation  parmi  les 
Bulgares ,  qui  craignant  la  même 
dellinée ,  fe  rangèrent  fous  l'obéif- 
fance  de  l'empereur  de  Conftan- 
tinoble.  Les  Sarraiins  qui  faifoient 
des  courfes  fur  les  terres  de  l'em- 
pire, furent  aufli  vaincus  &  dif- 
fipés.  BafiU  heureux  dans  toutes 
fes  expéditions  ,  &  ayant  occupé 
le  trône  plus  long  -  temps  qu'au- 
cuû  de  fes  prédécefleurs ,  mourut 
en  102^  ,  à  70  ans  ;  il  en  avoic 
régné  cinquante. 

III.  BASILE ,  impofteur,  né  ea 
Macédoine  »  excit#  une  révolte 
dans  l'empire  d'Orient  l'an  934. 
Il  voulut  fe  faire  pafler  pour  Conjf' 
tantîn  Ducas ,  mort  depuis  quel- 
ques années ,  &  fe  flatta ,  à  la  fa- 
veur de  ce  nom  chéri  du  peuple , 
de  s'élever  à  la  place  de  Romain  , 
qui  règnoit  alors.  BafiU  étoit  un 
efprit  audacieux  ,  entreprenant  « 
rufé ,  habile  à  profiter  de  tous  les 
avantages  que  la  fortune  &  fa  pro- 
pre indufirie  lui  préfentoient.  II 
avoit  caché  fes  talens  &  fes  def- 
feins  ,  jufqu'au  moment  où  les 
malheurs  de  l'état  fufient  devenus 
favorables  à  fon  ambition  :  alors 
il  leva  le  mafque  ;  &  les  grands  » 
le  peuple  ,  les  officiers  &  les  fol- 
dats  s'offrirent  de  le  féconder. 
Romain  voyant  fa  cour  diminuer, 
&  celle  de  BafiU  groffir  de  jour 
en  jour ,  ne  fe  crut  plus  en  su* 
reté;  il  ne  voulut  pas  cependant 
faire  arrêter  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fufpefls  :  il  fe  contenta  de 
faire  écarter  leur  chef,  &  de  lui 
faire  couper  une  main  pour  inti- 
mider (t%  complices.  BafiU ,  guéri 
de  fa  blefiure»  fe  fit  mettre  une 
main  de  cuivre  ,  dont  il  apprit  à 
manier  les  armes  auffi  adroitement 
que  de  l'autre.  Il  eut  encore  re- 
cours à  fes  anciens  artifices  ^  U 
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téunlt  (es  partifans  ,  &  s'empara 
d'un  fort ,  d'où  il  fit  des  courfes 
aux  environs.  Son  opiniâtreté  & 
la  multitude  de  fes  partifans  don- 
nèrent de  grandes  inquiétudes  à 
Romain,  11  fallut  envoyer  des 
troupes  réglées  pour  détruire  les 
rebelles ,  ou  du  moins  les  diffiper. 
On  [les  attaqua  comme  des  en- 
nemis de  l'empire ,  &  Ton  amena 
BapU  chargé  de  chaînes  à  Conf- 
tantinople ,  où  il  fut  brûlé  vif. 

IV.  BASILE,  (Saint)  fur- 
nommé  It  Grand  j  naquit  vers  la 
fin  de  329  à  Céfarée  en  Cappadoce, 
de  parens  Chrétiens  &  connus  par 
leur  piété.  Il  alla  continuer  fes 
études  à  Confbntinople  ,  où  il 
profita  des  leçons  des  plus  célè- 
bres philofophes ,  &  à  Athènes  , 
où  il  cultiva  Tamitié  de  S,  Gré* 
golre  de  Nazianze.  Il  ne  trouva 
prefque  rien  dans  cette  dernière 
ville,  qui  répondit  à  fon  ancienne 
réputation  *,  on  n'y  étoit  occupé 
que  de  bagatelles.  Il  revint  bien- 
tôt à  Céfarée  ,  &  plaida  quelques 
caufes  avec  fuccès.  Dégoûté  du 
barreau  &  du  monde ,  il  alla  s'en- 
févelir  dans  un  défert  de  la  pro- 
vince de  Pont,  où  fafœur  Macrinc 
&  fa  mère  Emilie  s'étoient  déjà 
retirées.  Cette  pieufe  fociété  met- 
toit  fa  gloire  à  être  inconnue ,  fes 
plaifirs  à  fouffrir  ,  &  fes  richefles 
à  méprifer  tous  les  biens.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  &  pluiieurs 
autres ,  vinrent  fe  former  à  la  vertu 
cbns  cette  folitude.  ^o/Si/c  leur  écri- 
vit en  divers  temps  plufieurs  avis 
que  la  plupart  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle,  &  où  les  fonda- 
teurs des  monafières  occidentaux 
ont  puifé  bien  des  points  de  leurs 
conftitutions.  Après  la  mort  de  Té- 
vêque  de  Céfarée ,  en  369 ,  Bafile 
lut  choifi  &  élu  contre  fa  volonté 
pour  lui  fuccéder.  L'empereur  Fa- 
^^;  partifan  fanatique  des  Ariens  | 
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voulut  rengager  dans  cette  feâe. 
Il  lui  envoya  Modcftc ,  préfet  d'O- 
rient ,  pour  le  gagner  par  des  pro- 
mefles  ou  par  des  menaces  ;  mais 
rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet  « 
furpris  &  irrité ,  lui  dit  :  Qu'il  de* 
voit  craindre  qu'on  ne  lui  ravit  fes 
biens  ,  fa  liberté  •  fa  vie  même. 
Ces  menaces  ne  m'effraient  pas  ,  lui 
répondit  Bafile  :  Quiconque  n*a  rien  , 
ne  craint  point  la  confif cation»  Tous 
Us  endroits  m* étant  indîffèrens ,  conf 
ment  l*exil  fera-t'il  une  punition  pour 
moi  ?  Si  vous  m*enferme\  dans  une 
prlfon,  j*y  aurai  plus  de  plaifir  que 
les  courtlfans  auprès  de  Valens.  A 
l'égard  de  la  mort,  elle  fera  pour  moi 
un  bienfait  en  me  réunijfant  à  CÊtre 
Suprême,  —  Modefte ,  encore  plus 
étonné ,  s'écria  que  perfonne  n'a- 
voit  jamais  ofé  lui  parler  (i  har- 
diment. —  Peut 'être  aujfi,  lui  té* 
plica  Bafile  ,  n'avei^^vous  jamais 
rencontré  d'Evêque,  Cette  magnani- 
mité défarma  pour  quelque  temps 
Valtns,  Les  Ariens  voulurent  le 
faire  exiler.  Ce  prince  foible  y  con- 
fentit  ,  &  fe  rétraâa.  Le  faim  évê- 
que  travailla  enfuite  à  appaifer  les 
différens  qui  divifoient  les  églifes 
d'Orient  &  d'Occident  au  fujet  de 
Méttce  &  de  Pauûn  ,  tous  deux 
évêques  d'Antioche.  Il  mourut 
en  379.  11  étoit  fort  grand,  mais 
fort  fec  ;  il  avoit  un  air  penfif , 
&  parloit  très- lentement.  Son  zèle 
étoit  ordinairement  conduit  par  la 
prudence  :  les  Catholiques  empor- 
tés la  traitèrent  quelquefois  de  foi- 
blefTe ,  mais  les  exemples  que  nous 
avons  cités  ,  ne  font  pas  dés 
preuves  équivoques  de  fa  fermeté. 
—  D.  Garnier  &  D.  Prudent  Ma- 
rand  ont  donné  une  très- belle  édi- 
tion de  fes  Œuvres ,  en  3  volumes 
in- fol. ,  avec  une  traduâion  latine , 
1721  &  années  fui  vantes.  On  y 
trouve  des  Homélies  ^  des  Lettres  , 
traduites  en  françois  par  l'abbé,  de 
BelUgarde,  Paris  1693  ,  in-$°i  des 
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Commentaires,  des  Traités  de  Morale, 
Tout  y  refpire  une  élégance ,  une 
pureté  que  la  fplitude  n*avoic  pu. 
^teir.dre.  Son  ft^le  eft  élevé  & 
inajeflueux ,  Tes  raifonnemens  fuir 
vis  ,  fon  érudition  variée.  Ses 
écrits  étoient  lus  de  tout  le  monde, 
même  des  Païens.  On  le  compa- 
roit  aux  célèbres  orateurs  de  l'an- 
tiquité, &  on  peut  réguler  bmx 
Pères  de  l'^glife  les  plus  éloquens. 
Peut-  être  fps  idées  fur  la  perfcç- 
%ioti  Chrétienne  font  un  peu  exa- 
jgérécs.  11  veut  que  tout  laïque  q^i 
s'eft  défendu  contre  des  brigands , 
(bit  fufpendu  de  I9  communion , 
&  qu'un  ecciéfialbque  dans  le 
inême  cas ,  foit  depofé.  Il  inter- 
dit aux  Chrétiens  les  procès ,  même 
pour  les  vêtemens  qui  les  cou- 
vrent. Hermant  a  écrit  fg  ^«  f 
^  vol.  iû-4**,  1^74. 

V.  6  A  S I  If  £  ,  pieux  &  favant 
évêque  de  Séléucie  en  Ifaurie ,  fut 
dépofé  Tan  451  dans  le  concile 
général  de  Calcédoine ,  pour  avoir 
eu  la  foibleiTe  de  foufcrire  le  £iux 
concile  d'Éphèfe  en  faveur  d'Bw 
sychès  ;  mais  ayant  bientôt  reconnu 
isL  faute ,  il  fut  rétabli  &  reçu  à 
la  communion  des  Catholiques. 
On  a  de  lui  quarante  Homélus  , 
imprimées  avec  les  Ouvrages  de 
f.  Grégoire  Thaumaturge,  en  i6i6, 
in-folio,  &  dans  la  bibliothèque 
lies  Pères. 

VI.  BASILE,  médecin,  chef 
des  Bogomiles,  hérétiques  de  Bul- 
garie ,  (  ainû  nommés  de  deux  mots 
efdavons  :  Bog ,  qui  fignifle  Di£u , 
Çc  MUotti,  qui  veut  dire  aye^  pitié 
de  nous  )  attaqua ,  vers  l'an  1 1 10 , 
]e  myftère  de  la  Sainte  -  Trinitç, 
Il  avança  que  Dieuavoiteu,  av^nt 
JÉSUS- Chhist  ,  un  autre  fils, 
fiomraé  Sathanàèl ,  qui  s'étant  ré- 
volté contre  fon  père  ,  avoit  été 
çhadé  du  ciel  avec  les  anges  corn- 
Ipa^Qons  dç  fa  revoie  >  &  s'étoi( 
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établi  fur  la  terre  ;  que  c*étoît  fui 
qui  avoit  trompé  Moïfe  ,  en  lut 
donnant  la  loi  *,  que  J.  C  envoyé 
pour  détruire  fa  puifTance ,  Tavoit 
renfermé  dans  l'enfer ,  &  avoic 
retranché  la  dernière  fyllabe  de 
fon  nom  ;  en  forte  qu'il  ne  fe  nonw 
inoit  plus  que  ^athanas.  Il  rejetott 
la  réfurreâiion ,  les  livres  de  Moïfe 
&  Teuchariftie.  Il  regardoit  le 
baptême  comme  inutile ,  profcri- 
voit  les  églifes  comme  autant 
d'habitations  du  Démon  ,  &  ne 
vouloit  point  d'autres  prières  que 
le  Pater  nofter.  Les  deux  démonia* 
ques  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture ,  qui  habitpient  dans  les  fé- 
pulcres,  lui  paroifToient  défignçr 
les  prêtres  &  les  moines,  qui  ha- 
bitent les  églifes  où  l'on  garde  les 
os  des  morts ,  c'eft  à-dire  les  re*» 
liques.  Il  comparoit  auffi  les  moi« 
nés  enfermés  dans  leurs  monaflères 
aux  renards ,  qui ,  félon  le  langage 
de  l'Evangile ,  ont  leurs  tanières» 
Il  étoit  cependant  lui-même ,  ainii 
que  (ts  difçiples  habillé  en  moine , 
afin  d'infinuer  plus  aifément  fes 
erreurs.  Il  cpndalnnoit  de  plu& 
l'ufage  de  la  viande  &  des  œufs, 
A  l'exemple  de  pluûeurs  héréti-' 
ques  ,  il  déçlamoit  contre  le  ma- 
riage, &  permettoit  la  commu- 
nauté des  feinmes.  Comme  il  en* 
ieignoit  avec  le  plus  grand  fecret 
fa  détefiable  dbcbrine  ,  il  fallut 
ufer  de  rufe  pour  le  convaincre* 
L'empereur  de  Conilantinople  ^ 
Alexis  Comnene ,  feignit  de  voiH 
loir  embrafTer  fes  principes  ,  & 
Bafile  âatcé  de  l'honneur  d'avoii^ 
un  difciple  û  illuftre  ,  commença 
à  débiter  fes  erreurs  le  plus  élé* 
gamment  qu'il  lui  fut  poffible.  Mais^ 
pendant  qu'il  parloit ,  un  fecré- 
taire ,  caché  par  ordre  du  monar- 
que derrière  un  rideau  ,  écrivoit , 
jufqu'au  moindre  mot ,  tout  cQ- 
que  le  médecin  dogmatifant  difoiu 
Alors  l'empereur  çQinvo^a   u^ 
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fonçile  â  Conllantinople  ;  Bafle  y 
foutifitTes  extravagances,  &  déclara 
qu'il étoitprêc  Â  Tubir  les  plus  horrir 
blés  tourraens  ,  plutôt  que  de  îe  ré^ 
frayer.  Oa  lui  permit  d'opter  en- 
ire  le  bûcher  &  la  croix,  il  choiiit 
le  bûcher  &  s'y  précipita,  per- 
fuadé  que  les  anges  viendroient 
le  délivrer  ;  mais  les  anges  le 
laifsèrenc  brûler  en  1118. 

VII.  BASILE,  (Adrîçqe) 
Napolitaine,  favante  &  belle,  ftit 
par  fes  grâces  &  (tM  talens  pour 
la  poéûe ,  l'objet  des  chants  &  des 
f  loges  des  poçtes  du  16®  fièole. 
On  publia ,  en  fon  honneur ,  un 
recueil  intitulé  :  //  ftatro  délia  glo- 
fia  dcUa  figaora  B<ifilc,  —  Son  pa- 
rent Jcan'Bapùfit  Ba^ile  fut  aufU 
un  poète  agréable  qui  a  laifTé  des 
Madrigaux  ,  des  04»  »  le  Foéme  de 
Jhéaginc ,  6^  des  Ohfervations  fur 
les  poéfies  du  Bcmbt,    . 

BASILIDE  ,  héréûarque  d'A- 
lexandrie ,  mort  fous  Adrien  vers 
l'dn  130,  eue  pour  maître  Simon 
le  ipagiçien.  On  ^roic  que  c'eil 
lui  qui  apporifâ  de  Perte  le  Mani- 
çhéifme  dans  Téglife  (Chrétienne, 
^—  Voy.  Basilowitz.  * 

'  BASILINE,  féconde  femme  de 
fjdts  Copftantin  &  mçre  de  l'em- 
l^ereur  JiUkn  ,  embrafT»  là  religion 
Chrétienne  ,  &  devint  bienfaitrice 
de  réglife  d'Épbèfe ,  à  laquelle 
elle  donna  des  terres.  Ayant  adopté 
depuis  l'héréfie  d'4^fW5 ,  elle  per- 
fécuta  &  fît  exiler  5.  Eutrope , 
^vêque  d'Andrinople. 

;  BASILISQUE,  frère  de  Férln^, 
Cemme  de  Uon  1,  empereur  d'O- 
rient ,  devint  génçr.ii  d'armée , 
^onful  &  patrice ,  &  fut  chargé  de  la 
^erre  contre  Gcn/crlc ,  qui  s'ctoit 
fendu  maître  de  l'Afrique.  Mais 
le*  Ariens ,  craignant  de  voir  dé- 
truire la  puiflance  d'un  roi  qui 
i^n  de  leur  fç^  ^  çorroiD|»irem 
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la  fidélilité  de  Bafilîfque  par  la 
promefTe  de  l'empire.  Ce  général 
donna  le  temps  au  roi  Vandale  dt 
raflembler  des  troupes  &  une  flotte 
qui  difperfa  ou  brûla  celle  des 
Romains.  BafiCt/quc  fiit  obligé  de 
fe  cacher  jufqu'à  ce  que  fa  foeuc 
eût  calmé  l'empereur  fon  époux, 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
474  ,  il  ufurpa  l'empire  ,  &  fu| 
bien  accueilli  par  le  peuple  fan- 
tafque  de  Conflantinople.  Mais , 
au  lieu  de  répondre  à  l'idée  qu'on 
avoit  de  lui ,  il  gouverna  en  tyran , 
favorifant  les  Ariens,  protégeant 
les  Eutychéens ,  &  perfécutant  les 
Orthodoxes.  Zérion  l'Ifaurien ,  lé- 
gitime empereur,  qui  avoit  été 
obligé  de  prendre  la  fuite,  revint 
à  Condantinople,  avec  une  armée, 
&  donna  bataille ,  en  août  47^  « 
à  Bafilîfque ,  qui  fut  vaincu  ,  0^ 
n'eut  d'autre  aûle  qu'une  églife 
des  Catholiques  qu'il  avoii  perfc- 
cutés.  Zenon  fe  fît  livrer  l'ufurpa- 
teur  ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans  , 
&  les  (it  renfermer  dans  iine  tour 
d'un  château  de  Cappadoçe ,  où 
la  faim  &  le  froid  les  tuèrent  1  hi- 
ver fuivant  ;  ils  expirèrent  en  s'em- 
brafTant  les  uns  les  autres.  Pen- 
dant fa  courte  admipiftration  ^ 
Bafilîfque  ne  fît  ufage  dé  fa  puif. 
fance ,  que  pour  piller  les  peu<» 
pies  &  les  accabler  d'impôts.  Il 
avoit  pour  principe ,  qu'un  Rot 
qui  veut  gouverner  avec  autorité,  doit 
dévorer  la  haine  que  fes  Injuftîcts  inf- 
firent.  Il  fut  aâez  infâme  ,  pouf 
fpufïi'ir  qvL* fiemate ,  fon  neveu  , 
entretînt  un  commerce  criminel 
avec  Zénomde  fa  femme.  De  fon 
temps ,  une  partie  de  Conftanti- 
nople  fut  réduite  en  cendres ,  &  l'on 
regretta  fur- tout  la  bibliothèqut 
publique,  qui  renfermoit,  dit-on, 
plus  de  cent  vingt  mille  volumes. 

BASILOWITZ,    (Twan)    ou 
J(4n  Basil ix>£,  afifrançUIc  f^ 
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nation  de  la  domination  des  Tar- 
tares»  &  jeta  les  fondemens  du 
puiiTam  empire  de  Rudîe.  Il  fut 
le  premier  qui  fe  donna  le  titre 
de  Czar  *,  il  prit ,  en  1 5  5  4 ,  la  ville 
d'Aftracan  fur  les  Tartares- No- 
gais  ,  fit  venir  des  architeâes  pour 
bâtir  des  églifes  dans  les  princi- 
pales villes  de  Ces  états  ;  veilla 
îur  le  clergé  ,  aiïembla  un  fynode 
en  1542 ,  dreiTa,  en  1550  le  5o«- 
debnic  ou  le  Manuel  des  juges  « 
fixa  le  cours  des  monnoies ,  régla 
le  commerce  en  1571 ,  par  un 
tarif  ainfi  que  par  des  traités  faits 
avec  d'autres  nations,  &  intro- 
duiiit  l'imprimerie  dans  fa  capitale. 
Pour  peupler  Tes  états ,  il  accorda 
aux  étrangers  le  libre  exercice  de 
leur  religion.  Il  entreprit  de  fon- 
der à  Novogorod  &  a  Pleskow  des 
gymnafes  pour  faire  inftruire  la 
jeunefTe  Ruflie  dans  les  langues 
latine  &  allemande  :  enfin  ,  il 
n'épargna  rien  pour  rendre  les 
peuples  heureux.  Il  régna  depuis 
1534  jufqu'en  1)84.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Fador, 

BASIN,  Foy.  Besons. 

BASINE ,  femme  de  Bafin  roi 
de  Thuringe ,  quitta  Ton  mari  pour 
venir  en  France  époufer  le  roi 
Chîldtrlc  L  —  Si  y  a  vois  cru  ,  dit- 
elle  à  ce  prince ,  qiû  avoit  été  fon 
amant  y  trouver  au-deià  des  mers  un 
Héros  plus  brave  &  plus  galant  que 
vous  ,  j'aurois  été  ty  chercher^  Notre 
TaUfiris  fût  bien  accueillie ,  &  de 
leur  union  naquit  Clovis  I ,  l'an 
46$.  — Une  autre  Basjne,  fille 
de  Chilpéric  &  A'Audovalre  ,  ftit 
violée  par  les  domeftiques  de  Fré' 
degonde fa  belle  -mère ,  digne  d'être 
Servie  par  de  tels  monftres.  Après 
qu'ils  s'en  furent  rafi^fiés  ,Nils  ra- 
sèrent Bafine  &  la  renfermèrent 
dans  un  couvent  à  Poitiers. 

BASKERVILLE,  (Jean)  célè- 
bre imprimeur  &  graveur  Anglois , 
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mort  le  iS  janvier  177$ ,  àBirmin^ 
gham ,  ville  d'Angleterre  dans  le 
comté  de  Warwick ,  quitta  &  pro« 
feffion  de  maître  d'école  pourfe 
faire  imprimeur.  Il  grava  &  fondit 
lui-même  Tes  caraâères  ,  &  leur 
donna  une  grande  perfeâion.  L'œil 
en  eft  net  &  beau.  Il  inventa  une 
manière  de  fabriquer  le  papier  qu'oa 
n'a  pu  découvrir  encore  en  France* 
Il  efl  fi  liffe  &  û  poli  qu'on  le 
croiroit  de  foie.  Sts  principales 
éditions  fe  diilinguent  encore  par 
leur  noble  iimplicité  ,  fans  vi- 
gnettes ,  eilampes ,  lettres  grifes  ni 
ornemensfuperflus;  cependant  fon 
Orlando  Juriofo  ,  1775  ,  4  volumes 
in- 8^  ,  en  eft  orné.  On  recherche 
celles  de  Virgile  ,  1757,  i"*4*'» 
d* Horace ,  de  Juvenal  &  de  Per/e  , 
&  de  la  Bible  Angloife  ,  imprimée 
aux  frais  de  l'univerfité  de  Cam- 
bridge. Il  eft  fâcheux  que  ce  ma« 
gnifique  ouvrage  in-fol.  foit  im« 
primé  fur  un  papier  trop  mince  & 
trop  tranfparent,  qui  laifle  appet- 
cevoir  le  verfo  des  pages.  La  fo« 
ciété  littéraire  qui  a  donnét  eni78  ;, 
une  édition  de  Voltaire  in-4^  & 
in-8^  y  a  acquis  les  poinçons  de 
Basktrvîlle,  —  Mais  quel  que  foit 
le  mérite  des  produdions  de  fes 
prefTes ,  il  ne  faut  pas  que  la  fu- 
reur d'admirer  exclufivement  tout 
ce  qui  vient  d'outre -mer,  nous 
ferme  les  yeux  fur  les  belles  édi- 
tions du  Louvre  y  des  Barbou  , 
des  Lambert ,  des  Didot ,  &c.  &c. 

BASMAISON  ,  (  Jean  )  avocat 
de  Vicrle-Comte,  mort  vers  1600 , 
a  compofé  une  bonne  Paraphrafi 
fur  la  Coutume  d'Auvergne ,  &  ua 
Traité  fur  Us  Fiefs  &  Arrière-Ficfi,    "■ 

L  BASNÀGE,  (BenjaminX 
minière  Proteftant  a  Carentan ,  fa 
patrie,  né  en  1580,  fut  confi- 
déré  &  employé  dans  fa  com« 
munion.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  VEglife ,  eÛimé  par  ceux  de  foa 
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pam.  H  mouruè  en  1651,  âgé 
et  y%  ans. 

1 1.  BASNAGE  ,  (  Antoine  )  fils 
aîné    du   précédent  ,    miniftre  à 
Bayeux,  puis  à  Zutphen  en  Hol- 
lande ,  où  il  ie  retira  après  la  ré- 
vocation de  redit  de  Names,  mou- 
lut en  169 1,  âgé  de  81  ans.  —Son 
fils  Samuel  Bas  nage  da  Flotu- 
manvUUy  fut   également  minière 
.  à  Bayeux  &  à  Zutphen.  Il  a  laiiTé 
des  Annales  EccUfiaftlquts  en  latin, 
1706,  3    vol.  in -fol.  beaucoup 
moins  eftimées  que  VHifioht    de 
tEglife  de  Ton  coufin  »  dont  nous 
allons  parler  ;  &  une  Critique  des 
Annales  de  Baronius ,  in-4® ,  pour 
fervîr    de  fupplément  à  celle  de 
Cafauhon ,  mais  dans  laquelle  il 
étoit  un  peu  trop  controverse. 
Ce  favant  »  né  à  Bayeux  »  mourut 
en   1721. 

III.  BASNAGE   DU  Fra- 
QUEN AY  ,  (  Henri  )  fils  puîné  de 
Benjamin  y  naquit  à  Sainte- Mcre- 
Églife  ,  au-defiiis  de  Carentan ,  le 
16  oâobre  1615.  Ayant  embraiTé 
le  parti  du  barreau,   il   s'établit 
à  Rouen  &  y  acquit  la  réputation 
d'an  des  plus  éloquens   orateurs 
de  fon  fiècle.   Il  n'en  acquit  pas 
moins ,  par  fon  intelligence  dans 
les   commKfions  importantes   où 
il  fut  employé.  Cet  habile  avocat , 
généralement  eftimé  pour  fa  pro- 
bité &  fon  favoir  ,   mourut ,  le 
%o  oaobre  1695  ,  à  Rouen,  âgé 
de  80 ans,  ayant  confervé  jufqu'au 
dernier  moment  toute  la  force  de 
foto  jugement.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  des  Hypothèques  ,  &  d'un  ex- 
'  cellent  Commentaire  fur  la  Coutume 
de  Normandie ,  imprimés  plufieurs 
fois.  Un  favant  de  la  même  pro- 
feffion  en  prépare  une  nouvelle 
édinon  ,  qui  doit  paroitre  incef- 
famment. 

IV.  BASNAGE deBeavval, 
(Henri)  né  à  Rouen  l'an  1659, 
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étoit  fils  du  précédent.  Il  fiit  avo- 
cat au  parlement  de  Normandie  , 
comme  fon  père.  Réftigié  en  HoN 
lande  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ;   il  s'y  étoit  annoncé 
par  un  Traité  de  la  Tolérance,  168 4» 
in- 12.  Il  mourut  à  la  Haye  ea 
1710 ,  à  5 1  ans.  Bayle ,  ayant  dif- 
continué  fes  Nouvelles  de  la  Répu^ 
blique  des  Lettres ,  Bafnage  leur  fit 
fuccéder  ÏHifiolre  des  Ouvrages  des 
Savans,  Ce  Journal ,  en  24  vol. 
in- 12 ,  fut  commencé  en  feptembre 
1687,  &  finit  an  mois  de  îuiot 
1709.  Il  y  a  de  très- bons  extraits; 
mais  leftyle  eft  fouvent  recherché. 
S'il  n 'étoit  pas  prodigue  de  louan- 
ges ,    il  épargnoit   auffi  tous  les 
termes  injurieux  ,  les  froides  rail- 
leries ,  les  plaifanteries  infultantes» 
Il  fe  contentoit  de  faire  fentir  le 
défaut  de  l'ouvrage  en  ménageant 
la  perfonne  ;  &  le  jugement  d» 
public  s'accordoit   ordinairement 
avec  le  fien.  Il  rcfpeftoit  les  dif- 
férens  partis  &  les  différentes  re- 
ligions. On  lui  a  reproché  feule- 
ment,  qu'il  mêloit  trop  fouvent 
fes  réflexions  avec  celles  des  au- 
teurs dont  il  rendoit  compte,  & 
il  étoit  quelquefois  très  -  difficile 
de  diftinguer  les  unes  des  autres. 
On  a  encore  de  lui  une  édition 
de  Fureticre ,  en  3  vol.  in- fol.  , 
1701.    Le  Dictionnaire  Univer/el  , 
imprimé    à   Trévoux   en  1074  , 
3  vol.  in-fol.,  (&  pouffé  depuis 
jufqu'à  8  vol.  in  -  fol.  )   eft  une 
fidelle  copie  de  celui-ci.  Méthode  , 
orthographe,  exemples  ,  on  n'y  a 
pas  changé  un  feul  mof ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  additions  étran^ 
gères  à  un  Diâionnaire  de  la  lan- 
gue. Cependant,  on  a  fupprimé  les 
noms  de  FuretVere  &  dé  Bafnage  , 
&  le  nouvel  éditeur ,  en  le  dédiant 
au  duc  du  Maine  ,  le  lui  annonce 
comme  un  ouvrage  tout  nouveau. 
Les  Bafnages  étoient  deftinés  à  enrf 
volés  :  Voy*  l'article  fuivant. 
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V.  BASNAGE  deBeauval, 
(  Jacques  )  fils  de  Henri  du  Fraque- 
nay  ,  &  firère  du  précédent ,  naquit 
le  18  août  1651.  Il  exerça  le  mi- 
niftëre  à  Rouen,  fa  patrie,  &  en- 
fuite  en  Hollande ,  où  il  s'étoic 
tetiré  pour  le  même  fujec  que  foa 
firère.  Bafnagt ,  quoique  réfugié 
4ans  les  pays  étrangers,  fiit  tou- 
jours attaché  à  fa  patrie.  Lotfque 
l'abbé  Dubois ,  depuis  cardinal , 
vint  à  la  Maye  en  1716  ,  le  due 
d'Orléarts  lui  confeilla  de  fe  coii- 
duire  en  tout  par  les  dvis  de  £af-~ 
nage.  Les  fervices  qu'il  rendit  alors, 
lui  valurent  la  rcAitution  de  tous 
les  biens  qu'il  avoit  laiiTés  th 
Èrance.  On  â  de  lui  divers  ou- 
vrages :  l.  Une  Hlfiolre  de  PÈgUft 
en  françois ,  1  vol.  in -fol.,  à 
Roterdam  1699 ,  qui  eft  une  des 
ineilliures  de  celles  qu'on  a  faites 
pour  les  Protefhins.  VHîfioîre  des 
Ègllfes  réformées  ,  qui  fe  trouve 
dans  ce  livre ,  a  été  donnée  fépa- 
rément,  172$,  a  volumes  in-4.° 
II.  VHlfloîrc  des  Juifs ,  depuis  /,  C, 
jvfqu*à  pré/ent ,  féconde  édition  à 
la  Haye,  1616,  15  vol.  in- 12. 
Ce  livre,  plein  d'érudition,  fut  fi 
applaudi  dans  fa  naiiTance,  que 
fabbé  Dupin  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  faire  imprimer  à  Paris  ,  après 
fe  l'être  approprié ,  en  y  faifant 
quelques  correàions.  Les  favans 
qui  veillent  s'inflrulrC  des  dogmes, 
clés  cérémonies  &  de  l'hifloire  de 
de  la  nation  Juive,  lé  lifent  encore 
avec  fruit*,  mais  il  faut  avouer  que 
tette  leéhire  feroit  plus  agréable , 
fi  l'auteur  avoit  un  ftyle  moiirs 
languiflant ,  &  s'rl  avoit  écarté 
bien  des  chofes  qu*on  fe  foucie 
affez  peu  de  favoir.  Peut-être  que 
le  première  édition  étoit  faite  avec 
plus  de  choix  que  la  fuivante  ^ 
mais  l'envie  de  faire  tomber  U 
contre- façon  de  l'abbé  Dupin ,  lut 
£t  groifir,  &,  à  quelques  égards, 
^tcr  foa  livre.  Il  y  a  des  dioiVt 
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étrangères  aux  Juifs  ;  &  le  MsrH 
La  Cro\e  y  trouvoit  pluûeurs  er- 
reurs ',  mais  heureufcment  elles  n^ 
font  pas  de  conféquence.  lll.  L^ 
République  des  Hébreux  ^  Amfterdam 
170Ç  ,  en  3  vol.  in  8.°  IV.  Lef 

Antiquités  Judaïques  y  1713,  1  Vol. 
in- 8.**  V.  DiJlertatîon  fur  Its  Dueli 
&  la  Chevalerie,  1720,  in-8®,  im- 
primée aufTi  dan$  VHiftoire  des  Ordrei 
de  Chevalerie,  1716,  4  vol.  in- 8.* 
VI.  Les  Annales  des  Provinces-  Units^ 
depuis  la  Paix  de  Munfter ,  1  vol; 
io-fol. ,  la  Haye,  17 19  6c  1716; 
ailez  bonnes ,  principalement  pour 
la  partie  qui  regarde  lès  dernier* 
temps  de  la  république.  Cefl  làt 
apparemment  l'oovragequi  a  donné 
oecafion  à  cette  antithèfe  d'un  écri- 
vain célèbre  :  #.  Que  Bafnage  étoiC 
plus  propre  à  être  minière  d'état^ 
que  d'une  paroiffe.  •»  VII,  Uii 
Traité  de  la  Confcitnce ,  en  2  volJ 
in-8.°  VIÏI.  Des  Sermons,  moinï 
lus  que  fes  ouvrages  htftoriques^ 
IX.  Thefaufus  Monumentorùfn ,  &€» 
{Voy^i  II.  CaniSiuS.)  ïl  mourut 
en  décembre  1713  «  laifTanc  une 
fille  mariée.  Bafnage  étoit  utf 
homme  poli,  affable,  prévenant^ 
ofHcieux ,  charitable ,  &  plus  doux 
que  ne  le  font  communément  le* 
controverfiftes.  On  a  encore  de' 
lui  un  livre  dont  les  Catholiques 
peuvent  fe  fervir  c6mme  le^  Pro- 
teflans  :  c'eft  fon  Hiftoire  de  PAn^ 
cUn  &  du  Nouveau  Teftamènt ,  avec 
des  figures  par  Romain  de  Hoogues  ^ 
à  Amfterdam«  1705,  in -toi.; 
rin  -  4.**  1706  ,  efl  moins  re- 
cherché. Son  flyle  manque  de 
légèreté  &  d'élégance  ;  &  danii  ce  ' 
dernier  livre  il  efl  coilcis,  dit 
Dom  Calmet  ,  lorf qu'il  devroit 
être  étendu.  Bafnage  eft  plus  ef* 
timé  comtne  favanr,  que  comme 
écrivain. 

I.  BASSAN,  (Jacques  du  PomtJ 
ou  k)  naquit  en  15 10  à  Baflaao^ 


«ilie  des  états  de  Venife.  Il  éttsk 
fils  d'un  peintre  de  Vicence ,  qui 
charmé  de  ia  belle  fituation  de 
BafTano ,  vint  s'y  établir.  Le  Baffan 
travailla  beaucoup  à  Venife  dans 
U  jeuneâe  ;  mais  à  la  mort  de  fon 
père  ,  il  revint  dans  fa  patrie. 
Admirateur  de  la  nature  dans  une 
campagne  charmante ,  il  peignit 
des  payfages  &  des  anin^aux ,  avec 
beaucoup  de  vérité.  Mais  Ton  pin- 
ceau n*eh  pas  fi  vrai  Ôc  û  noble 
dans  les  fujets  hiftoriques*,  parce 
qu'il  connoilToit  très-^peu  les  beau- 
tés de  l'antique.  On  voit  plu* 
fieurs  de  fes  tableaux  en  France  , 
le  fuf  -  tout  à  Paris  ,  au  dépôt 
national.  «  Bajfan  a  été  un  peintre 
excellent ,  dit  le  célèbre  Annîbal 
Carache  j  W  fut  digne  d'une  plus 
grande  louange  que  celle  que 
Vafari  lui  donne ,  parce  qu'entre 
les  beaux  tableaux  qu'on  voit  de 
lui ,  il  a  fait  encore  de  ces  mi- 
fades  que  l'on  rapporte  des  anciens 
Grecs,  trompant  par  art ,  non  feule- 
ment les  bêfes,  mais  Içs  hommes; 
ce  que  je  puis  témoigner,  puif- 
qu'entram  un  jour  dans  fa  chambre 
Je  fus  trompé  moi-même,  avançant 
k  main  pour  prendre  un  livre  que 
ft  cf oyois  Uft  vrai  livre ,  &  qui  ne 
t'étoit  qu'en  peinture.  »  Le  Bagan 
tvoic  mis  dans  fon  jardin  di  ver  fes 
£gures  de  reptiles  &  d'aniYnaux, 
qu'à  la  première  vue  on  croyoit 
tivans.  Ce  peintre  excelloit  aufli 
daA^  le  poftrait.  Il  fit  ceux  de 
r^r/b/?«&du  Taffe,  &de  plufieurs 
bommes  célèbres  de  fon  ternes. 
Lui-même  fe  peignit  avec  les  at- 
tributs de  fon  art.  Il  mourut  à- 
Tenife  en  1^92,  à  Si  ans.  Il 
ivoit  amaffé  une  fortune  confi- 
dérable ,  dont  il  faifoit  un  ufage 
agréable  ,  partageant  fon  temps 
entre  la  leâure ,  la  muiique ,  la 
peinture ,  &  les  foins  du  jardi- 
aage.  Il  laiâia  quatre  âls>  tous 
pciiRres^ 
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n.  B A SS AN,  (François) 
peintre ,  fils  du  précédent ,  mort  à 
Venife  en  1 594,  à  l'âge  de  44  ans« 
La  fupériorité  de  fes  talens  le  fil 
choifir  par  la  république,  concur-' 
remment  avec  Paul  Vérontft  &  le 
Tintorct ,  pour  orner  de  fes  pein- 
tures le  palais  de  Saint  -  Marc^ 
Il  avoit  peint  un  magnifique  ta- 
bleau repréfentant  renleverocnt 
des  Sabines ,  qu'il  vendit  très  cheif 
au  maréchal  d'Ancre.  L'humeut 
mélancohque  de  cet  arcifte  lui  fit 
croire  fur  la  fin  de  h  vie  qu'il 
étoit  fans  ceffe  pourfuivi  par  des 
archers.  Un  jour  que  l'on  frappa 
violemment  à  fa  porte,  il  crut  que 
les  archers  arri voient.  Il  fe  fttt3 
par  la  fenêtre  ,  &  s'étant  bleflf^ 
dangereufement  à  la  tête ,  il  mou- 
rut quelques  temps  après.  — Son 
frère  Lé^ndre  Bassan  ^  avec  le» 
mêmes  talens,  atoit  les  mêmes  acce» 
de  folie.  11  s'imaginoit  qu'on  voU'< 
loit  toujours  l'empoifonner.  Celui^ 
ci  acheva  divers  ouvrages  que  fo» 
frère  François  avoit  laiflé  impar- 
faits. Ses  portraits  étoient  recher* 
chés.  Celui  du  doge  de  Venife  lui 
mérita  le  collier  de  Saint-Marc; 
&  l'empereur  Rodolphe  U  lui  en- 
voya une  médaille  d'or ,  pour  lut 
prouver  l'eftime  qu'il  faifoit  de' 
lui.  Léandrc  aimoit  la  fociété ,  la 
parure,  la  mufique.  Il  mourut  à- 
Venife  en  1623  ,  âgé  de  63  ans. 
— Les  deux  autres  èères  de  Fran- 
çois i  appelés  Jéan-Bapti/le  &  Jérômty  • 
faifirent  ii  bien  la  manière  de  leur 
père,  qu'il  faut  être  fin  connoif* 
ieur  pour  les  diftinguer. 

T.  BASSANI,  (Jacques- An- 
toine) né  à  Vicence  en  1686, 
mort  le  21  mai  1747,  à  l'âge 
de  6 1  aTis  ,  fe  fit  Jéfuite  &  devint 
l'un  des  plus  éloquens  prédicateurs 
d'Italie.  Ses  Dlf cours  furent  exempts- 
du  mauvais  goût ,  &  des  jeux  de 
mots  qui  déparent  trop  fouveni 
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les  productions  des  orateurs  de 
fon  pays.  Le  pape  Benoît  XI f^  qui 
Tavoit  entendu  à  Bologne ,  Tap- 
pella  à  Rome  pour  l'entendre  en- 
core. Les  Sermons  de  Baffani  ont 
été  publiés  à  Bologne  en  1751» 
&  à  Venife  l'année  fuivante-  On 
lui  doit  encore  des  Poéfies  latines 
&  italiennes  qui  ont  paru  à  Padoue 
en  1749.  Un  Jéfuite  à  écrit  fa 
vie  en  latin ,  où  il  dit  :  que  la  pu- 
reté des  moeurs  de  Bajfani  égala 
celle  de  Ton  ftyle ,  &  que  ce  qui 
pourroit  £aire  le  mérite  de  plu- 
fieurs  perfonnes  fe  trouva  réuni 
en  lui. 

IL  B  A  S  S  A  N I ,  (  Alexandre) 
noble  Padouan ,  fe  diftingua  fur 
la  fin  du  15  ^  iiècle  par  fes  grandes 
connoifTances  dans  le  Droit.  Il 
mourut  à  Ravennes  en  1495,  ^près 
avoir  publié  un  traité  De  officîo 
pratoris, — Jean  Bassani  ,  de  la 
même  famille ,  a  publié  le  Voyage 
à  Rome  de  Marie  Ca\îmtr ,  veuve 
de  Jean  III,  roi  de  Pologne.  Rome 
1700,  in-4.® 

BASSANO,  (Alvarede)  mar- 
quis de  Sainte-Croix,  célèbre  amiral 
Éfpagnol,  étoit  fils  ^Ahare  de 
Bajfano ,  général  des  troupes  de 
Ferdinand  le  Catholique  dans  la  guerre 
de  Grenade  ,  &  d^Anne  de  Guiman, 
Après  avoir  fait  plufieurs  cam- 
pagnes fur  mer  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  bonheur  ,  il  fut 
nommé  général  des  galères  par 
Charles -Quint ,  &  fit ,  en  1530,  des 
conquêtes  fur  les  Maures.  11  n'eut 
pas  moins  de  fuccès  dans  les  dif- 
férens  conjbats  qu*il  livra,  tantôt 
à  des  vaifleaux  François,  tantôt 
à  des  corfaires  de  Barbarie.  Les 
côtes  de  l'Efpagne  furent  affûtées , 
par  fon  courage,  contre  les  en- 
nemis étrangers.  En  15  71  ,  il  fe 
fignala  dans  la  fameufe  journée  de 
Lépante  contre  les  Turcs  ,  con- 
tribua beaucoup  à  la  vi^oire  & 
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reçut  trois  blefifures.  Philippe  Tïï 
ayant  voulu  fe  rendre  maître  du 
Portugal  ,  l'amiral  Baffano  défit 
en  1583  la  flotte  Françoife  en-  . 
voyée  pour  retarder  ou  empêcher 
cette  conquête  ;  mais  il  ternit  la 
gloire  de  tant  de  belles  avions» 
par  les  cruautés  qu'il  commit  contre 
les  prifonniers.  En  1 5  86,  il  attaqua» 
près  du  cap  de  Sainte- Hélène,  ref<* 
cadre  Angloife  commandée  par 
Edouard  Drake ,  remporta  un  grand 
^vantage ,  &  fit  ce  général  prî- 
fonnier.  Enfin  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  la  flotte 
furnommée  l'Invincible  &  deftinée 
contre  l'Angleterre.  Mais  l'empe- 
reur Philippe  II,  lui  ayant  fait  des 
reproches  qu'il  ne  méritoit  point, 
fa  fenfibilité  le  mit  au  tombeau* 
Philippe  le  regretta  extrêmement  ; 
&  après  la  défaite  de  cette  der- 
nière flotte,  il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  :  Les  chofes  auroient  été 
autrement,  fi  le  marquis  de  Sté- Croix 
ne  fût  pas  mort.  En  effet,  cet  amiral 
étoit  un  homme  de  tête  &  de  main, 
aâif ,  ferme  ,  intrépide  ;  &  fon 
héroïfme  fanguinaire  le  fâifoit  re- 
douter des  ennemis  de  fa  nation. 

BASSANÈSE,  Voy,  Negro. 

BASSELIN,  (Olivier)  foulon 
de  Vire  en  Notmandie,  fit  beau- 
coup de  Chanfons  à  boire ,  modèles 
de  celles  qu'on  a  faites  depuis, 
&  auxquelles  on  a  donné  par 
corruption  le  nom  de  Vaudevilles» 
Comme  le  chanfonnier  Normand 
chantoit  fes  vers  aux  pieds  d'un 
coteau  appelé  Us  Vaux,  fur  la 
rivière  de  Vire,  on  les  nomma 
les  Vaux  -  de  -  Vire.  Ces  Chanfons^ 
compofées  dans  le  ij*'  fiècle  % 
tenoient  de  la  barbarie  du  ftyle 
du  temps ,  &  de  la  groflîéreté  de 
l'auteur.  Jian  le  Houx  les  corrigea 
un  fiècle  après  ,  &  les  mit  dans 
l'état  où  nous  les  voyons  i 
préfent, 

BASSEPORTE, 
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BASSEPORTE,  (  Magdelène- 
Françoiie)  célèbre  par  le  talent 
de  peindre  les  plantes ,  les  oifeaux , 
les  animaux,  naquit  à  Paris  en  1701  » 
&  y  mourut  en  oâobre  1780,  î 
79  ans.  Elle  fut  l'élève  du  £niieiiz 
Robert,  &  fuccéda  en  17  3 1  à  Ohrîau 
dans  la  place  de  peinure  des  jardins 
du  roi.  ImmIs  XV  qui  la  fit  fouvent 
appeler  pour  peindre  des  animaux 
ÛDguliers ,  écoit  plein  d'eftime  pour 
festalens ,  converfoit  familièrement 
avec  elle,  &  la  difpenfoit  de  toute 
étiquette.  Mlle,  de  Bafftporu,  natu- 
rellemeitt  fenfible  &  bienfaiûinte , 
ne  fe  fervit  de  fon  crédit  que 
pour  encourager  les  talens  naif- 
(ans.  Lanhevéqut  y  peintre  du  roi 
de  Suéde  1  &  ie  fameux  chimiAe 
Rouelle  y  lui  durent  leur  avance- 
ment. Pluûcurs  artiftes  dans  les 
deux  fexes  participèrent  à  fes  le- 
çons &  à  (es  libéralités.  Elle  n'avoir 
cependant  qu'une  penûon  de  cent 
piÂoles  &  le  produit  de  fon  talent  ; 
mais  l'envie  de  faire  du  bien  rend 
économes  ceux  dans  qui  cette  envie 
eâ  une  efpèce  d*endioufiafme* 

BASSET  DE  LA  Marelle, 
(Louis)  né  à  Lyon ,  fefîxà  à  Paris , 
&  y  exerça  la  place  de  préfident  au 
grand  confetl.  Membre  de  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  il  a  publié 
en  1766  un  Écrit  fur  U  différence 
du  pûtrlotîfme  tuuîonal  che\  les  Fran- 
çois &  ehe\  Us  Aifgloîs  »  in  -  8.^ 
Arrêté  avec  fa  femme  8c^  fon  fils 
a^é  de  17  ans,  ils  périrent  tous 
m  trois  fur  récha&ud  en  1793, 
viéHmes  du  tribunal  révolution- 
naire. On  les  accufa  d'être  com- 
plices dans  uAèconfpitation  tramée 
dans  la  prifon  dii  Luxembourg, 
côinriie  û  des  détenus  pouvoient 
cùcore  nuite  à  l'état  Se  eu  troubler 
Jés  opérationjf. 

L  BASSI  :  Quelques  biblio- 
graphes oiit  cru  mal  à  propos 
ipc  .c'étoit   le   nom  de  Êunille 

Tome  11^ 
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du  fameux  FoUtUm,  Voyez  Po« 

LITIEN. 

IL  BASSI,  (Ferdinand)  natu- 
ralifte  Bolonois,  mort  le  9  mai 
I774,  n'épargna  ni  foins, 'ni  dé- 
penfes  pour  perfeâionner  dans  fs 
patrie  le  goût  pour  lliiAoire  na- 
turelle. 11  voyagea  beaucoup  6c 
légua  à  rinftitut  de  Bologne,  fa 
bibliothèque,  fes  herbiers,  &  tout 
ce  qui  pou  voit  dans  fa  fuccefHon 
fervir  au  progrès  des  fciences.  On 
a  de  lui  des  Mémoires  inférés  dans' 
la  coUeéHon  de  l'inftitut  &  une 
Dljfertatton  imprimée  à  Rome  en 
1767 ,  fous  le  titre  :  DdU  Terme 
Porretane. 

m.  BASSi,  (Martin)  célèbre 
architeûe  de  Milan  ^  répara  avec 
art  le  magnifique  dôme  qu'on  ad* 
mire  dans  fa  patrie  ,  &  publia  à 
cette  occafion  un  ouvrage  fur  les 
démêlés  qu'il  eut  avec  d'autres 
architeâes  pour  la  reftauration  de 
cet  édifice. 

IV.  BASSr,  (Laure)  époufeda 
doûeur  Jo/eph  Feratl  y  mourut  k 
Bologne  fa  patrie  ,  le  20  février 
1778.  Ses  talens  &  fonfavoirlut 
avoient  mérité  le  bonnet  de  doc- 
teur. Elle  reçut  cet  ornement  de 
la  fcience  en  1731 ,  en  préfence 
des  tardinaux  Lamhenini  &  de  Po- 
lignac  y  témoins  illufires  &  irré- 
prochables de  fes  fuccès.  La  ré- 
putation de  cette  femme  célèbre 
acquit  un  nouvel  éclat  par  les 
leçons  de  phyfique  expérimentale 
qu'elle  donna  depuis  1745  i^^*^ 
qu'à  fa  niort.  La  plupart  des  fa  vans 
de  l'Europe,  avec  lefquels  elle 
étoît  en  relation  ,  admiroient  fa 
vafie  littérature,  grecque,  latine  » 
françoife  ,  italienne ,  &  aimoienc 
fon  caraâère.  Ses  mœurs  ne  fai- 
foiem  pas  moins  d'honneur  à  fa 
patrie,  où  elle  pratiqua  fur -tout 
une  vertu  qui  cft  la  fource  df 
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beaucoup  d'autres  ,  la  charité  en- 
vers les  pauvres  &  les  orphelins. 

BASSIANI,  (Jeati)  né  à  Cré- 
mone, acquit  de  la  réputation 
djans  rétude  de  la  )urifprudence, 
dans  le  12'  fiècle,=  &  devint  le 
maître  à* A  [on,  11  a  laiffé  qùelques^ 
ouvrages ,  &  entre  autres  une 
Somme  de  jurifprudence. 

BASSIANO ,  (  Lando  >  télèbre 
médecin  de  Plaifance  en  Italie* 
mort  à  la  fin  du  fiècle  p^ffé,  a 
publié  les  écrits  fuivans  :  I.  De 
humanâ  hlflorîâ,  II.  De  incremento, 
m.  Jatrolo^. 

BASSO,  (Simon)  chanoine  de 
Bénevem  dans  le  17^  fîècle ,  a  £iit 
imprimer  :  I.  des  Poéfies  Tofcmes  ; 

II.  des  Fragmens  fur  la  poéfie  épique  ; 

III.  Apologie  pour  la  monarchie 
d'Ëfpagoe.  Ce  dernier  écrit  fut 
lait  pour  réfuter  celui  de  BoecallnL 

BASSOMPI£RRË  ,  (  François 
de)  calonel- général  des  Suii^s  , 
&  maréchal  de  France  en  1622, 
naquit  en  Lorraine  Tan  i  ^79  d'une 
famille  diftinguée.  Le  cardinal  de 
Richelieu  •  qiû  avoit  à  fe  plaindre 
ée  ia  langue  cauftique  «  &  qui  dé-* 
fapprouvoit  fes  liaiîbns  avec  le  duc 
de  Gulfe  6i  la  prince£te  de  Contl , 
l'un  8c  l'autre  déclarés  contre  lui  « 
ayant  fu  que  dans  la  journée  des 
Dupes,  il  avoit  conclu  à  ce  qu'on 
l'enfermât,  lui  fit  fubir  le  fort 
qu'il  lui  deftinoi^  Il  fut  mis  à  la 
Baftille  en  1631.  Baffomplerrc  avoit 
pvévu  l'afcendant  que  la  prife  de 
la  Rod^elle  ,  le  boulevard  des 
Proteftans ,  donneroit  à  ce  ml- 
niftre;  au(fi  dit-il  dans  cette  oc- 
cafion  :  Vous  verrci  que  nous  ferons 
âffe\  fous  pour  prendre  la  Rochelle, 
Il  palTa  le  temps  de  fa  prifon  à 
lire  &  à  écrire.  Un  jour  il  feuil- 
letoit  beaucoup  la  Bibles  MaUevllle 
lui  demanda  ce  qu'il  cherchoit } 
4v  Un  paffas^  que  je  ne  faurols  trouver  ^ 
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lut  dit  le  maréchal.  Ce  pafTage  étdif 
une  porte  pour  fortir  de  fa  prifon« 
I[  y  fit  fes  Mémoires  y  imprimés  à 
Cologne  en  166$^,  3  vol.  11  y  a, 
comme  dans  la  plupart  des  livre» 
de  ce  genre ,  quelques  anecdotes 
ikigulières ,  &  beaucoup  de  minu- 
ties. Ils  commencent  en  i  ^98 ,  & 
fînifTent  en  163 1.  Sa  détention  fiif 
de  dou^e  ans.  11  n'eut  fa  liberté 
qu'après  la  mort  de  Richelieu^ 
Comme  il  fortit  de  la  Baftille  le 
jour  même  des  obsèques  du  car- 
dinal ,  il  dit  :  Je  fuis  entré  dans  ce 
ehâteau  pour  le  ferviee  de  Af.  U 
Cardinal  i  fen  fors  pour  fon  fervUcm 
On  a  encore  de  lui  une  Relation 
de  fes-  Amhajfades  ,.  eftimée,  1665 
&  1668,  1  vol.  in- 12  ;  &  de» 
Remarques  fur  tHiftoîre  de  Louis  XIII 
par  DupUÎM ,  kl- 12  :  ouvrage  un 
peu  trop  fatyrique ,  mais  curieux. 
Baffompierre  vécut  jufqu'an  12  oc- 
tobre 1646;  on  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  C'étoit  un  homme  à 
bons  mots  qui  n'étoicnt  pas  tou- 
jours délicats.  Quand  il  fortit  de 
la  BaAille ,  il  écoit  devenu  extrê- 
mement gros  »  faute  d'exercice.  La 
reine  lui  demanda  :  Quand  il  ac 
coucheroii  ?  —  Quand  j* aurai  trouvé 
une  fage  -  femme  ,  répondit  -  il. 
Louis  XIII  lui  demanda  fon  âge 
à  peu  près  dans  le  même  temps  i 
il  ne  fe  donna  que  cinquante  ans« 
Le  roi  paroiflant  furpris  :  Sire  , 
lui  répondit  Baffompierre  »  je  retran» 
che  dix  années  paffées  à  la  Bafiîlle^ 
parce  que  je  ne  les  ai  pas  employées 
à  voue  fervlce.  Quoiqu'il  eût  été 
employé  pour  des  ambalTades,  U 
négociation  n'étoît  pas  f où  prin- 
cipal talent  *,  mais  il  avoit  d'autre» 
qualités  qui  le  rendoient  très-pro» 
pre  à  la  repréfentation.  C'éioit  u» 
fort  bel  homme ,  d'un  efprit  pré^ 
fent ,  léger ,  vif  &  agréable  »  d'une 
politefTe  noble  &  d'une  généroûté 
rare.  Après  fa  fortie  de  la  Baftiile»  > 
la  diMitM&  ^*Aîffùllony  nièce  du 
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«àrÂînal  de  RlchelUu ,   \vA  odtii 
tlnq  cents  mille  livres  pour  en 
dirpcfer  comme  il  lui  plairoit  : 
Madame  y  lui  dit  Baffompurre  en  U 
remerciant  ^  votn  onde  m'a  fait  trop 
ée  malt  pour  recevoir  de  vous  tant 
de  bien.  11  parloit  toutes  lés  lan- 
gues de  l'Europe  auflî  facileincnt 
^e  celle  de  fon  pays.  Le  jeu  & 
les  femmes  étdieiit  Tes  detix  paf- 
iîbhs  domihàhies.  Averti  (Secrète- 
ment qu'il   alloit  être  arrêté  ,  il 
fe  leva  avant  le  jour ,  &  bi-ûla  plus 
de  fix  mille  lettres  qu'il  avoit  re- 
çues des  dames  de  la  ville  &  dé 
la  cour.   Il  avoit  époufc  fecrète^ 
SRentla  princeffe  de  Conti  »  Lotdfe  dt 
Lorraine  y  dont  il  eut  un  Als  ,  mort 
peu  de  temps   après   fon   père. 
Il  eiit  de    Mlle,   de   Balzac    un 
bâtard  i  loms  y   mort  évêque  de 
Saintes  en  167Ô.  Cette  demoifelle  j 
fœur  de  la  marqutfe  de  Verneuil, 
fe  fatfoit  appeler  Mad.  de  Baffom^ 
pkrre»  Un  jour  la  reine  dit  au  ma- 
réchal i  forti  depuis  peu  de  la  Baf- 
tille  :  Monfieur  U,  maréchal ,  voilà 
madame  de  Baffompie'rre,  —  Madame  , 
répondit  -  il ,    u   nej!   qu'an    nom 
de   guerre,     -^  Mlle;    de     Balzac 
rayant  enteiidu ,  lui  dit  :  Vous  êtes 
un  fol.  -^  Il  n*a  pas  tenu  À  vous  , 
reprit  vivement  le  maréchal  «  qua 
je  ne  le  fuffe^ 

BASSUEL,  (Pierre)  ne  à  Paris 
en  1706 ,  fut  élevé  dans  les  lettres. 
U  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  chirurgie.  Les  hôpitaux 
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6t  dirolturé ,  fa  converfatioà  éioié 
afifez  contentieufe ,  mais  fans  for* 
tir  des  bornes  de  la  politeife  èi 
de  la  modération* 

BÀSSUS ,  (  Céifius)  poëte  Latin 
fous  Néron ,  dont  on  a  des  frag- 
mens  'dans  le  Corpus  Poétarum  y  eft 
le  même  auquel  Pcrfe  adrefle  fa 
fixième  Satirei  —  Voyc^  Vekti- 
Dius  -  Bassus. 

BASS  VILLE ,  (  Nicolas  -  Jean- 
Hugoh  dé  )  a  obtenu  plus  de  cé- 
lébrité par  fa  mort  que  par  fes 
ouVrages.  Nommé  envoyé  extraoi^ 
dinaire  à  Rome  pour  réclamer  la 
liberté  de  plufieurs  François  cm-*; 
jp^rifonnés ,  il  y  fut  aflaffiné  le  foir 
du  13  janvier  1793  dans  là  mai- 
fofî  de  Morèité  banquier ,  &  reçui 
datis  une  émeute  populaire,  ud 
coup  de  rafoir  dans  le  bas-ventre  i 
dont  il  mourut  trente-tiiiatre heures 
après.  Périt- il  vijftime  de  la  ven- 
geance Italienne,  ou  fous  le  poi«, 
gnard  des  révolutionnaires  eux*, 
mêmes  ,  jaloux  de  trouver  un 
prétexte  pour  renvahiflement  de 
Rome  }  Ce  qui  pourroit  favorifer  ce 
dernier  fentiment ,  c'eft  que  Baff^i 
ville  avoit ,  quelques  jours  aupara*^ 
vant,  refufé  de  faire  placer  récufToii 
de  la  république  Air  là  porté  de  la 
ifiaifon  du  conful  de  France  qu'il 
oècu{$oit.  On  lui  doit:  I.  Èiémêns 
de  Mythologie  j  ih-S^  :  ils  ont  eu  plu« 
fleurs  éditions.  If.  PrédsXur  la  via 
de  LefoH  de  Genève ,  grand  amiral 
de    Ruflîe,    1786.     III.  Méinoireâ 


font  lé  champ  dé  bataille  du  chi-     Kiftoriqiies  &  politiques  de  la  ré^ 
rurgien  :  le  jeune  Baffuel  s  y  exerçt-^^i^j^„  ^^  ^,^^^  ^.  ^^        i  ^^j^ 
aFvec  fucces.  L'académie  des  fcienH!^^i<  _  q  ^ 
ces  &  celle  de  chirurgie ,  eurenl^ 
le  plaiAr  d'entendre  la  leâ^ure  de 
plufieurs  de  fes  Mémoires  y  &  quel- 
ques-uns ont  été  inférés  dans  les 
leurs.  Il  mourut  eh  17c  7 ,  à  ç  i  ans. 
li  n'avoit  pas  l'art  de  fe  prôner  ; 
ien  mérite  faifoit  toute  fa  récom- 
«undatton.  Plein  de  £ra&dûfe  & 


lfi-8." 

ËAStA.  (George)  originaire' 
d'Epire ,  naquit  à  la  Rocca  prèar 
de  Tarente.  Le  duc  de  Parme,  fous 
lequel  il  fèrvrt.  fut  très- content 
du  fucces  de  toutes  le*"  affaires' 
qu'il  lui  confia.  Eq  1596,  il  fit 
cattcr  des  vivres  dans  la  Fère 

Hz 
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^nt  Henri  IV  faifoit  le  iiége.  Cette 
^ntreprife  fut  exécutée  avec  un 
lecret  &  une  célérité  qui  lui  firent 
•beaucoup  d'honneur.  L'empereur 
l'eut  enfuite  à  Ton  fervicc.  Il  fe 
ifignala  en  Hongrie  &  en  Tranfyl- 
Vanie ,  vainquit  les  rebelles  &  les 
^duiiît.  11  mourut  vers  téo? ,  & 
lâifla  deux  Traités  fur  la  DifcîpUnt 
Militaire ,  qui  font  eftimés  ;  l'un 
intitulé  :  Le  Mcstrt  de  Camp  gé- 
.  ^éral,  Venife  1606.  L'autre  traite 
fie  la  Manière  de  conduire,  la  Cava'- 
ierte  /«]^rtf ,  Bruxelles  1624,  in- 4.^ 
Ces  deux  ouvrages  font  en  italien. 

BASTIEN  ,  Voye^  IV.  SÉBAS- 
TIEN (y  Zamet. 

BATALA  (Mythol.)  Divîhîtc 
iks  iHes  Philippines ,  à  laquelle  on 
-«ttribuoit  la  création  de  toutes 
xhofes. 

BaTALUS,  ffluficienGree, 
-ectérieur  à  Démofthines ,  }ouoit  par* 
Àitement  de  la  flûte ,  &  fnt  le  pre- 
mier qui  monta  fur  le  théâtre  avec 
IBC  chaufTure  de  femme.  La  mol- 
Icffe  de  fa  vie  &  la  diffolmton  de 
les  mœurs  ,  pafsèrent  en  proverbe. 
On  fumomma  Bmales  les  perfon- 
Bes  efféminées  &  (ans  courage. 

^  BATARNAY,  (Françoife  de) 
epoufa  François  d^Aîlly ,  widame 
^'Amiens, mort  en  1560.  Elle  n'a- 
voit  que  22  ans  ,  lorfqu'elle  de- 
vint veuve;  mais  au  lieu  de  pro- 
fiter de  Ta  beauté  &  de  fa  fortune 
pour  contraûer  un  nouvel  hymen , 
elte  fe  dévoua  pendant  foixante 
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ûvt  I  &  fes  vertus  plus  igitorëc9# 
-*-Sa  foeur ,  Marie  de  Ba  ta  r  sa  r» 
mariée  au  maréchal  de  Joyeufe^ 
ne  fe  diflingua  pas  moins  par  û 
douceur ,  fes  grâces  &  fa  piété. 

BAT£  ,  (George)  médecin  An- 
glois ,  né  à  Màidfmorton  en  160S  , 
mort  premier  médecin  de  Charles  II, 
eft  connu  par  fa  Pharmacopaa  Bat' 
teana  y  1700  ,  in-i2«  plufieurs 
fois  imprimée. 

BATHlLL£,pantomimed'A- 
lexandrie ,  qui  parut  à  Rome  fous 
'^^fi'y  ^ut  aféranchi  de  Mécène* 
Il  s'étoît  afibcié  avec  un  cenain 
Pyiadê.  Us  inventèrent  une  nou- 
velle manière  de  danfe  »  où  l'on 
repréfentoit ,  par  des  poilures  & 
par  des  geHes ,  le  tragique  &  le 
comique.  Pylade  réuffîffoit  dans 
le  premier  genre  ;  BathilU  d^ns  le 
fécond.  Cette  efpèce  d'éloquence 
muette  ,  qu'ils  perfeéBonnèrent  « 
fut  dans  la  fuite  tellement  culti- 
vée, que  le  philofophe/7^in^m«5^ 
fous  CaligtUa ,  étant  allé  voir  }ouer 
les  pantomimes;  comme  il  att^« 
huoit  tout  l^effet  qu'ils  produi- 
foient ,  aux  inflrumens ,  aux  voix 
&  à  la  décoration  ,  l'aé^eur  lui 
dit  :  Regarde-moi  jouer  feul,  &  dis 
après .  d«  mon  art  tout  ce  que  tu  vùu» 
dras.  Les  flûtes  fe  turent  »  le  pan- 
tomine  joua  ;  &  Démétrîus  tranf- 
porté  s'écria  auffîtôt  i  h  ne  te  vois 
pas  feulement  f  je  t* entends  ^  tu  me 
pmrle  des^mains.  Les  Romains  adop- 
tèrent avec  paffion  le  fpeâade 
inventé  par  Pylade  &  BathUle  ,  & 


ans,  à  fervir  de  mère  aux  pauvrei^  Us  le  nommèrent  la  danfe  italique, 
d:  aux    orphelins  ,    &    aux  plut'^*â^s  deux  amis ,  rivaux  de  talens 


dures  auftérités.  On  dit  qu'elle 
i^ihi  vingt  ans  fans  fe  coucher.  Le 
cardinal  de  Joyeufe  fon  neveu ,  l'em- 
Ifêcha  de  s'enfermer  dans  un  cloître 
en  lui  remontrant  qu'elle  pouvoit 
(aire  plus  de  bien  dans  le  monde, 
que  dans  un  monaftère ,  où  fa 
$ifa£û£iace  devieadroit  moin^  ac- 


te de  fortune ,  ne  tardèrent  pas  à 
fe  brouiller  &  à  élever  chacun  un 
théâtre.  Rome  fe  trouva  dès-lors 
partagée  en  deux  faâions qui  furent 
fou  vent  fur  lef>otnt  d'en  venir  aux 
mains  y  &  qui  firent  long -temps 
oublier  toutes  les  quereUes  poli- 
tiques. 4t  BathUU  p  dit  Cakafac  dans 
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Ion  TréîtiétU  Danfc  ,  aTolt  Tef- 
prit  badin ,  gai ,  léger ,  plein  de 
feu  &  de  jolies  faillies.  Telles  dé- 
voient être  fes  compofirions.  Ce 
n'étoit,  dans  tout  ce  qu'il  exécutoir, 
qu'images  vives  &  riantes,  que 
tableaux  peints  par  la  main  légère 
des  Grâces ,  deffinés  par  l'Amour , 
animés  par  la  Volupté.  Les  traces 
qui  en  reftoient  dans  fon  imagi- 
nation rendoiemfon  humeur  égale, 
fa  converfation  gaie,  fon  com- 
merce facile.  Souple ,  complaifant , 
adroit,  il  faifoit  dans  le  même 
temps  une  révérence  profonde , 
difoit  un  bon  mot ,,  &  rioit  d'une 
plaifamerie  qu'on  lui  adreiToit , 
quoiqu'il  %tkt  très-bien  qu'elle  étott 
mauv^ife.  11  mérita  la  faveur  de 
Mécène  y  parce  qu'il  a  voit  des  ta- 
lens,  de  la  poUteàe  &  de  rerprit.Ce 
Êivori  à*Auffiflc  ne  fe  feroit  pas 
latfle  féduire  par  de  moindres  avan- 
tages ;  mais  pour  s'acquérir  la  bien- 
veillance de  la  foule  des  grands 
feigneurs ,  BathilU  avoit  ienti  qu'il 
lui  felloit  d'autres  reflburces  :  il 
les  trouva  dans  fa  fouplefle ,  dans 
une  liSerté  effrénée  de  moeurs, 
dans  une  £icilité  extrême  à  fe  prêter 
fans  difficulté  aux  parties  de  plaifir 
les  plus  libertines  ,  dans  les  foins 
qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  fans 
craindre  de  Voffenfer  ,  pour  né- 
gocier ,  lier  ou  rompre  les  tendrqi 
commerces  de  Rome.  Avec  ces 
fecours ,  il  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  fe  faire  un  nombre  inBni 
de  pardfans ,  une  foule  d'amis  & 
autant  de  proteâeurs ,  qu'il  y  avoir 
pour  lors  de  grands  feigneurs  » 
mal  élevés  &  fans  mœurs  ,  à  la 
cour  d*Attpifie,  »» 

\ 
BATILDE,  (Sainte)  époufe 
de  Cloyis  11  f  defcendoit ,  fuivant 
l'auteur  de  fa  Vie ,  de  ces  rois 
Saxoiis  qui  composèrent  Theptar- 
^hte  d'Angleterre ,"  6c  fut  quelque 
$mg%  efcUTC  desl^ois,  Eilefitt 
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achetée  à  vil  prix  par  Arckamhaud,, 
feigneur  François ,  qui  la  donna- 
à  fa  femme  pour  la  fervir.  Belle «. 
adroite  ,  fdge ,  modefte ,  douce  » 
agréable ,  obligeante ,  elle  gagna 
bientôt  tous  les  coeurs.  Apre&  la 
mort  de  fon  époufe,  Archambaud 
lui  offrit  fa  main ,  qu'elle  refufa. 
Bathtlde  ne  vouloit  alors  que  de 
confacrer  à  la  retraite;  mais  U 
Providence  la  deflinoit  au  trône-; 
&  lorfqu'il  fallut  chercher  une 
femme  à  Ciovlt  11 ,  toute  la  nation 
jeta  les  yeux  fur  elle.  Ce  prince 
étant  mort  fortjeune ,  Bathildc  de- 
vint régente  du  royaume.  Elle 
le  gouverna  avec  fageffe  durant 
la  minorité  orageufe  de  Clotalre  Ilî 
fon  fils.  Elle  mourut  à  la  fin  de 
janvier  6So ,  religieufe  à  l  abbaye 
de  Chelles  ,  qu'elle  avoit  bâtie» 
Elle  avoit  fondé  auffi  l'abbaye  de 
Corbie.  «*  L'hiftoire  ,  dit  Hénault, 
lui  rend  le  témoignage  qu'elle 
n'oublia  point  fur  le  trône  foa 
premier  état,  &  que  devenue  re- 
ligieufe ,  elle  ne  fe  fouvint  jamais^ 
qu'elle  eût  porté  la  couronne,  «r 
Le  plus  grand  fu}et  de  fon  éloge» 
tû  d'avoir  aboli  l'ufage  des  ef- 
cUves  qui  fubûftoit  encore,  fup» 
primé  des  exaâiôns  qui  rédui« 
(oient  les  particuliers  à  vendre 
leurs  enfans ,  réprimé  les  brigues 
pour  répifcopat ,  &  tait  une  guerre 
falutaire  à  la  fimonie.  Èhroïm ,  le 
plus  grand  homme  d'état  de  1» 
première  race  ,  lui  fervit  long- 
temps de  confeil.  «<  Batîlde ,  dit 
un  hiftorien  ,  étoit  parfaitement 
belle  *,  fa  phyfionomie  étoit  heu- 
reufe  -,  &  fon  efprit  jufte  &  délicat 
répondoit  à  tout  ce  que  promet- 
toit  fa  phyfionomie.  Ses  charmet 
étoient  foutenus,  non  -  feulement: 
de  ces  grâces  touchantes  ,  &  fan^ 
lefquelles  la  beauté  eft  imparfaite^ 
mais  encore  de  beaucoup  de  vertu.t». 
Elle  fîit  canonifée  par  le  papo: 
IfUçloêh  Sa  fête  ea  célébrét :  H^ 
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30  janvier ,  qui  paiTe  pour  ceiuî 
fie  fa  more.  Ses  reliques  teporoient 
fur  le  grand  autel  de  l'abbaye  de 
Chelles  ,  avec  celles  de  5.  Genis 
évèque  de  Lyon ,  fan  ^monter , 
&  celles  de  Sie.  BcnîU ,  abbeile 
éa  ce  monaftère.  Btuildc  eue  de 
Clovis  II trois  princes  :  Clota'm  III, 
ÇhUdirkH,  &  ThUrrllll.  —  Voy. 
fa  Vie ,  traduite  par  Arnauld  d'An- 
éilly  ,  &  BailUt  au  30  janvier. 

BATlSTg  1  (  N.  >  l'un  dçs  plus 
célèbres  joueurs  de  violon  qui 
^ieni  paru  en  France*  parcourut 
4ans  la  jeunefle  rÀllemagne,  la 
Cologne  &  l'Italie.  Dans  cette 
dernières  contrée  ,  il  obtint  l'amitié 
4u  célè^rç  muiîcien  Corelli ,  qui  % 
liprès  ravoir  entendu ,  courut  Tem- 
liraiTer ,  &  lui  fit  préfent  de  fon 
archet.  H  fe  retira,  fur  la  ftn  de 
îes  joufs,  à  la  çoMr  du  roi  de  Po- 
logne «  dont  il  fit  les  délices.  Il  ' 
çxcelloit  moins  çtai^s  la  ^i^Çultç 
•  du  jeu  que  dans  l'expreHion.  Il 
tiroit  de  fon  indrument  les  fons 
les  plus  ravifiîans.  Quelques  -  uns 
lui  attribueut  rinveu^ipn  4^  la 
double  corde* 

BATISTIN,  ( Jean-BaptiiU 
STRUCH^dit)  muÂoien  Florentin , 
mort  vers  1740  ,  vint  en  France , 
&   mit  en    muiique  trois  opéra 

Méléugre  ,  Maruo^Ia^Fée ,  Polydora 
et  la  cantate  dç  Démocruc  &  d'Af^- 

BATTAGLINI ,  (Marc)  évêquç 
de  Noçera  ,  &  enfuite  de  Cesene  , 
luourut  en  ^717  ,  à  71  ans.  Il  eft 
fiuteur  d'une  Hljïoîre  unlvtrftlU  des 
Conciles  y  i68($  ,  in  -  fpl.  &  des 
^nnaies  dtf  Sacerdoce  &  de  l*Emplr^ 
^  dlx-feptièmefièc(ej,  ijoi  a  1711, 
4  vol.   in -fol. 

BATTALIER.  (Jean)  né  à 
Lyon  ,  religieux  Dominicain  ,  ré- 
forma la  Légende  dorée  ,  &  la  publia 
fïl  4^7^«  Çef\  le  premier  ouvrage 
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qui  foît  forti  des  prefTes  de  IHbh 
primerie  Lyonnoife^ 

BATTEUX,  (Charles)  de  l'a, 
cadémie  Françoife  &  de  celle  dec 
Inkriptions,  chanoine  honoraire 
de  Rheims ,  étoit  né  à  A^^endhuy , 
village  de  l'éleûion  de  Rheims. 
Après  avoir  profeffé  la  rhétorique 
dans  cette  ville,  il  fe  rendit,  en  1730, 
à  Paris ,  où  il  enfeigna  les  huma- 
nités &  la  rhétorique  dans  les  col<»' 
lége^  de  Lifîeu:!C  &  de  Navarre. 
11  devint  enfuite  profeiïeur  ea 
philofophie  grecque  &  latine  au 
collège  royal.  11  occupa  avec 
diftinâion  cette  chaire  fupprimce 
depuis,  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
à  Paris  le  14  juillet  1780.  11  fut 
inhumé  dans  l'églife  de  Saint<(> 
André-des-Prés ,  où  le  minière 
Bertîn  lui  a  fait  ériger  un  tom*!- 
beau.  La  douleur  de  voir  que  les 
livres  élémentaires  à  l'ufage  de 
Vécole  militaire ,  dont  le  gouver- 
nement lui  avoir  confié  la  com-^ 
poiition  ,  n'avoient  pas  réufli , 
avança,  dit- on,  fa  mort.  Ce  lit- 
térateur eftimahle  joignoit  à  des 
moeurs  graves  mais  fans  rudeile, 
à  un  caraâère  ferme ,  à  une  con- 
verfation  folide  &  inftru6èive ,  les 
lumières  d'un  homme  vieilli  dans 
la  le£lure  des  auteurs  Grecs  & 
Latins.  11  y  avoit  puifé  ces  prinr 
cipes  judicieux  ,  ces  penfées  na- 
turelles ,  qui ,  poUr  nous  fervir 
de  fes  exprcffions ,  n'ont  que  le 
fel  de  ces  nourritures  faines ,  don< 
le  go^t  efl  toujours  nouveau  , 
parce  qu'elles  n'ufent  point  le  goût; 
qui  e^^ercent  l'ofprlt  fans  le  tour* 
menter  ,  &  l'écldirent  fans  J'é- 
blouir.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Ôours. 
de  Belles  '  I^etires ,  5  vol.  in- 12  , 
1760  ;  dans  lequel  on  a  réuni  les 
Beaux  -  Ares  réduits  à  un  même  prin* 
ctpe ,  &  fon  Traité  de  la  Conjiruc* 
tlon  oratoire  ,  gu'il  avoit  donnés 
(éparémeot.    £%&    livres  ^    pluf 
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iBftfoanés ,  plus  méthodiques,  plus 
précis  que  le  TraUé  étÈiuâts  de 
Rollùiy  font  écrits  avec  moins 
d'élégance  &  de  douceur.  Il  règne 
dans  le  âyle  un  certain  ton  mé- 
taphyfique,  une  précifion  roide 
&  sèche ,  qui  eft  un  peu  corrigée 
par  les  exemples  choifis  dont  l'au- 
teur a  embelli  fes  leçons.  On  peut 
lui  reprocher  encore ,  que  lorfqu'il 
difcute  certains  morceaux  de  nos 
grands  écrivains ,  par  exemple  les 
Fables  de  U  Pontahu ,  la  manie  de 
s'extafier  fur  tout,  lui  £iit  trou- 
ver des  beautés  où  des  critiques 
d'un  goût  plus  févère  ont  trouvé 
des  dé£auts.  ««  Arifiote  dans  fa  Poé' 
ûquty  dit  l'auteur  des  Trois  SucUsj 
,  avoit  réduit  le  but  de  la  poéfie 
à  rimitation  de  la  nature;  l'abbé 
Boueux,  d'après  r£/a< /i»'  l^^eau 
du  Père  André  ,  a  développé, 
étendu  ce  principe,  &  l'a  appli- 
qué avec  beaucoup  de  juftefle  à 
tous  lc$  beaux -arts.  Dans  l'ou- 
vrage eâimable  qu'il  a  compofé 
à  cefujet,  il  en  revient  continuel- 
lement à  cette  idée  primidve,  & 
en  tire,  non-feulement  lef  règles 
de  la  poéûe  &  de  l'éloquence  , 
mais  encore  celles  des  autres  genres 
d'imitation.  Il  commence  par  exa- 
miner quelle  eft  la  nature  des  arts, 
quelles  en  font  les  parties  &  les 
Àfïiérettcesefientielles  ;  il  fait  voir 
enfuite  que  leur  unique  but  ne 
tend  qu'à  cette,  imitation  nécef- 
faire ,  &  qu'ils  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  les  moyens  qu'ils 
emploient  pour  y  arriver.  Le  fen- 
timent  vient  à  l'appui  de  fon  fyf- 
tême  ,  &  lui  fournit  des  obfer- 
vacions  pour  prouver  que  le  goût 
dans  les  arts  ne  fauroit  fubûfter  fans 
l'imitation  ,  dont  il  n'eft  lui-même 
qu'une  conféquençe.  Après  cela  , 
il  entre  dans  la  définition  du  goût^ 
il  en  expofe  les  fources,  il  dé- 
veloppe les  moyens  propres  à  le 
fQxnw§c  àii'emcçteaii;;  il  découc 
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▼re  les  écuôls  qui  l'affoibliflent  6c 
le  corrompent  ;  &  de  tous  ces  ar* 
tides,  il  forme  une  chaîne  d# 
preuves  qui  le  ramèneiu  à  fou 
principe  général ,  l'imitstUm.  Enfin 
l'abbé  Batuu»  y  pour  fortifier  fes 
raifoimemens,  a  retours  aux  exem- 
ples. La  pratique  des  grands  maî- 
tres concourt  à  la  conviâion  de 
la  bonté  du  précepte  qu'il  donne  *, 
&  foitdans  l'univerfalité  des  beaux- 
arts,  foit  dans  chaque  efpèce  par- 
ticulière ,  la  jufteffe  de  la  théorie 
eft  toujours  démontrée  par  l'ex- 
périence.  **  II.  TraduSlon  des  Œuvres 
dUlonGO'en  françoU,  i  volumet 
in- 12,  en  général  fidelle  ,  mais 
qui  manque  de  chaleur  &  de  grâce , 
&  qui  confirme  que  les  poètes  ne 
peuvent  être  bien  traduits  que  par 
les  poètes.  III.  La  Morale  d'Épi" 
cure  y  titrée  de  fes  propres  écrits, 
1758  ,  in-ia  ',  livre  bien  Eût  &< 
bien  imprimé.,  &  où  l'on  décou- 
vre le  fonds  de  beaucoup  d'éru-. 
dition ,  dont  l'auteur  cache  l'ap- 
pareil. IV.  Les  Quatre  Poétiques , 
if  Arifiote ,  «THorace,  de  Vida  6* 
dé  Boileau,  avïc  les  traducUons  & 
des  remarques  y  1  vol.  in-S",  I771: 
ouvrage  qui  refpire  le  bon  goût 
d'un  excellent  littérateur ,  &  quel- 
quefois l'aménité  d'ua  académi- 
cien. V.  Hifioire  des  Caufes  ph» 
mières,  in-8®  ,  1769.  L'auteur  y 
débrouille  quelques  principes  de 
l'ancienne  philofophie,  &  ce  tra- 
vail lui  coûta  d'autant  plus,  qu'il 
fe  fait  moins  appercevoir  à  foa 
leûeur.  VI.  Élémens  de  Littérature  y. 
extraits  du  Cours  des  Belles  -  Lettres , 
%  vol.  in-I2.  VU.  Son  Cours  élé^ 
mentaire  à  Tufage  de  l'école  mili* 
taire,  en  4^  vol.  in- 12  :  livre  fait 
à  la  hâte ,.  dans  lequel  il  s'efi  copié 
lui-même  ,  &  a  copié  les  autres.' 
U  avoit  été  reçu  de  l'académie 
des  Infcriptions  en  1754,  &  de 
l'académie  Françoife  en  176 1.  11 
avoit  beaucoup  de  dignité  dans  le 
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caraaère ,  la  figure  &  le  naintieni 
Batuux  étoït  encore  plus  eftima- 
ble  par  fes  qualités  perfonnelles  « 
que  par  fes  talens  littéraires.  Ses 
bienfaits  foutenoienc  une  famille 
auffi  nombreufe  que  peu  opulente. 
C'eft  donc  à  tort  qu'on  Ta  taxé 
d'avarice.  ■—  Voyi^  Argems  ,  vers 
la  fin. 

BATTIÉ,  (Guillaume)  médeciin 
Anglois ,  né  à  Dévonshireen  1704, 
mort  de  paralyfie  le  13  juin  1776 , 
efi  moins  connu  par  fes  écûts  de 
médecine,  que  par  fon  édition 
d*Jfocrate ,  Cambridge  1749  ,  2  vo- 
lumes in -8.^ 

BATTIFERRT ,  (  Laure)  née  en 
1523  &  morte  en  1589,  époufa 
le  célèbre  fculpteur  Ammanad,  &l 
fe  difiingua  par  fon  talent  pour 
la  poéixe.  Elle  traduifît  en  vers 
italiens  les  Pfeaumes  de  la  péqi- 
tence ,  &  publia  plufieurs  autres 
Opufcules  qui  furent  goûtés  de 
fon  temps. 

BATTORI,  (Etienne)  d*irae 
illufire  famille  de  Tranfylvanie  , 
fut  «lu  en  1575  ,  prince  de  cet 
état.  11  gouverna  fes  fujets  avec 
autant  de  fageife  que  de  bonté. 
Lorfque  Henri  Ul  quitta  le  trône 
de  Pologne  »  la  réputation  d'JÉI- 
timne  lui  fit  donner  le  fceptre.  Il 
foutint  la  guerre  contre  les  Mof- 
covites  «  fur  lefquejs  il  eut  divers 
fuccès.  Ilauroit  voulu  donner  une 
nouvelle  face  à  la  Pologne  ;  mais 
il  fe  plaignit  vainement  du  gou- 
vernement de  fon  royaume  ,  où  il 
trouvoit  un  grand  nombre  de  dé- 
fauts. Il  vécut  trop  peu  pour  les 
corriger,  8t  mourut  en  1586.  La 
^nnille  de  Battori»  qui  a  donné 
d'autres  princes  à  la  Tranfylvanie , 
^'éteignit  en  16 13  par  la  mort  de 
Gabriel  Battori ,  &  fes  biens  paf- 
sèrent  à  la  maifon  de  Ragot\ld, 
*^  y^y^l  Betlem  Gabor. 
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1.  BATTUS ,  (  Mythol.  )  femeinc 
berger  de  Pylos  en  Arcadie ,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  prit  à  Apollon,  Mer-» 
cure  donna  à  Battus  la  plus  belle 
vache  de  celles  qu'il  avoit  prifet , 
&  tira  parole  de  lui  qu'il  ne  le 
déclareroit  pas.  Il  feignit  de  fe 
retirer  ,  &  vint  peu  après  fous  la 
forme  d'un  payfan  ,  lui  offrir  un 
boeuf  &  une  vache ,  s'il  vouloir 
dire  où  étoit  le  bétail  qu'on  cher- 
choit.  Le  bon  homme  fe  laifTa 
gagner  &  découvrit  tout.  Mercuft 
indigné  le  métamorphofa  en  pierre 
de  touche  ,  qui  indique  de  quelle 
matière  efi  le  métal  qu'on  lui  fait 
toucher. 

IL  BATTUS ,  fils  de  Polymneflf, 
tiroit  fon  origine  d'Euphème  ,  l'un 
des  Argonautes  qui  avoient  ac- 
compagné Jafon  dans  la  Colchide. 
Battus  fut  ainû  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  bègue ,  ou  qu'il  afFec- 
toit  de  le  paroîtrc  pour  mieux 
couvrir  fes  deflfeins.  Son  véritable 
nom  étoit  Arifiotelès,  Par  ordre 
de  l'oracle  de  Delphes  ,  il  partit 
de  rifle  de  Théra  fa  pan-ie,  au- 
jourd'hui nommée  Santorlnl ,  avec 
une  colonie ,  &  il  fe  rendit  en 
Libye,  où  il  fonda  la  ville  de 
Cyrcne ,  dans  l'endroit  où  étoit 
né  Ariftie  ,  fils  à! Apollon  &  de 
Cyrenc. 

BATU  ,  petit  -  fils  de  Gengîskan^ 
fuccéda  à  fon  a'ieul  dans  la  partie 
feptentrionalede  fon  vaf^e  empire, 
&  fuivit  fes  traces  en  devenant  lui- 
même  un  conquérant*  Il  porta  fes 
armes  jufques  dans  la  Pologne  , 
la  Hongrie  ,  la  Moravie  &  la 
Dalmatie  qu'il  ravagea.  Proteûeur 
de  Mangukin,  il  le  fit  monter  fur 
le  trône  des  Mogols  en  Perfe ,  & 
lut  facilita  la  conquête  de  la  Chine. 
Batu  fuivit  Iç  culte  de  Gengis  ,  tn 
croyant  à  l'unité  de  Dieu  &  en 
n'adoram  que  lui  feul.  Il  règim 
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.trente  ans  ,  Se  w^oùnn  l'aU  de 
l'hégire  654. 

BATURIS,  roi  des  Ibères  « 
nation  qui  habîcoît  les  bords  du 
Ponc-Euxin ,  fut  furpris  à  la  chaffe 
par  un  orage  fi  épouvantable ,  qu'il 
s'égara  &  fe  trouva  au  milieu  des 
précipices  dans  une  nuit  profonde. 
Eflrayé  de  fon  danger  ,  il  promit 
au  Dieu  des  Chrétiens,  s'il  l'en 
délivroit,  d'embrafller  fon  culte. 
Les  nuages,  dit- on ^  fe  diflîpèrent 
auflîtôf,  la  lune  parut  dans  tout 
fon  éclat,  &  Baturis  rejoignit  ia 
fuite.  Fidèle  à  fon  vœu ,  il  devint 
Tapôue  de  fes  états  ,  vers  l'an  327 
de  l'ère  chrétienne. 

BATZ,  (Violente  de)  Efpa- 
gnole  d'origine,  belle,  galante 
&  féroce, gênée  par  fon  mari  dans 
fes  intrigues  ,  le  fit  afiaffiner  par 
Arias  Burdét  fon  amant ,  moine 
Augufiin ,  profefleur  dans  l'uni ver- 
fité  de  Touloufe ,  &  par  quelques 
autres  fcélérats.  Le  mari  perdit  la 
vie  fous  dix-fept  coups  d'épée  & 
de  couteau.  Bwriéc  &  Violente  de 
Bat[  furent  condamnés  au  dernier 
fupplice  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  exéoués  au  mois  de  (é* 
vrier  1609. 

BAUCIS ,  (Mythol.)  vieille  fem- 
me,  fort  pauvre»  vivoit  avec  fon 
mari  PhiUmon ,  prefque  auffi  vieux 
qu'elle ,  dans  une  petite  cabane.  Jw 
fuer,  fous  la  figure  humaine ,  accom- 
pagné de  Mercure  ,  ayant  voulu 
vifiter  la  Phrygie ,  fut  rebuté  de 
tous  \t»  habitans  du  bourg  auprès 
duquer  demeuroient  FhîUmon  & 
Baucis ,  qui  furent  les  feuls  qui 
le  reçurent.  Pour  les  récompenfer , 
ce  Dieu  leur  CMrdonna  de  le  fuivre 
au  haut  d'une  montagne.  Ils  regar- 
dèrent derrière  eux,  Sr  ils  virent 
tout  le  bourg  &  les  environs  fub- 
tnergés ,  excepté  leur  pedte  ca- 
bane ,  qui  fut  ^Dgée  en  un  tem*^ 


B  A  U    .    i4« 

pie.  JupUtr  promît  à  ce  couple 
pieux  &  humiui  de  leur  accorder 
ce  qu'ils  demanderoient.  Les  deuK 
époux  fouhaitèrent  feulement  d'ê- 
tre les  minifires  de  ce  temple ,  4c 
de  ne  point  mourir  l'un  fans  Tau» 
tre.  Leurs  fouhaits  furent  accom- 
plis. Parvenus  à  la  plus  grande 
vieillefie ,  Phi/émon  s'apperçut  que 
Baucis  devenoit  tilleul ,  &  BaueU 
fut  étonné  de  voir  que  Phiiémon 
devenoit  chêne  *,  ils  fe  dirent  alors 
tendrement  les  derniers  adieux. 
Oviàt  &  la  Fontaine  ont  déployé 
les  richefles  de  la  poéfie  à  décrire 
cette  aventure  touchame. 

BAUD,  (Pierr'e  le)  doyen  de 
l'églife  de  Saint  -  Tugal  de  Laval , 
devint  aumônier  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  ^  qui  lui  ordonna  d'é- 
crire l'Hificire  de  Bretagne  »  &  lui 
accorda  le  pouvoir  de  viiîter  toutes 
les  archives  du  pays  pour  la  com- 
pofer.  L'ouvrage  de  le  Baud  parut 
en  1638  ,  in-fol. ,  par  les  foins 
de  Pierre  d'0:^ier.  Il  s'étend  jufqu'à 
l'année  145  S.  On  a  dit  que  U 
Baud  n'étoit  que  le  plagiaire  de 
Geoffroy  de  Montmouth,  &  qu'il 
avoit  copié  fervilement  toutes  les 
fables  recueillies  par  ce  dernier  -, 
cependant,  I.o/^//icau ,  dans  fon  Hif- 
toire  de  J^retagne  «a  donné  de 
grands  éloges  à  celle  de  U  Baud» 

BAUDËLE ,  (Saint)  martyr  des 
Gaules ,  eut  fon  tombeau  à  Nimes. 
Plufieurs  églifes  de  France  &  d'Ëf- 
pagne  font  fous  le  vocable  de  ce 
Saint. 

BAUDELOT  de  DAiRVAt , 
(  Charles  -  Céfar  )  né  à  Paris  ea 
1648  ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  plaida  quelque  temps  avec 
fiiccès.  Un  procès  l'ayant  obligé 
d'aller  à  Dijon ,  il  parcourut ,  dane 
Tes  momens  de  relâche ,  les  biblio- 
thèques &  les  cabinets  des  favans. 
Ce   fut  l'origine   du    traité   Dg 
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rutiliié  du  Voyages^  17*7  î  *  ▼ol. 
in-i2 ,  dans  lequel  il  montre  une 
grande  connoiflante  des  monu* 
mens  de  rantiquité.  En  inftruifant 
le  ieâcuF ,  il  Tamufe  par  des  re- 
marques cutieufes  &  des  obfervar 
tions  fingulières.  On  lui  attribue 
la  rédaâion  du  premier  voyage 
de  Paul  Lucas.  Il  fut  ncmime  tn 
3705  à  une  place  de  Tacadémie 
dés  belles- lettres.  On  a  de  lui 
plufieurs  Dîjfenations  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  Il 
mourut  en  1722,  à  74  ans.  Cé- 
toit  un  homme  doux  »  modefte , 
bienfaiûint. 

BAUDERON,  Foy.  Senecé. 

BAUDET,  (Etienne)  célèbre 
graveur  ,  né  à  Blois,  &  mort  en 
1671,  à  75  ans,  grava  beaucoup 
diaprés  U  Poujpn,  U  en  a  rendu 
Teéet  &  les  caradlères  j  mats  on 
ne  trouve  point  dans  fes  eihmpes 
la  préciâon  &  la  nobleiTe  qui  font 
dans  les  tableaux.  Les  meilleurs 
ouvrages  de  Buudet  font  :  le  Frap^ 
pement  de  Rochç ,  le  Veau  d'or ,  Moïfe 
foulant  aux  pieds  la  couronne  de  Pha* 
raon  ,  d'après  U  Poujpn  :  fon  chef- 
d'œuvre  eft  l'eAampe  d*Adam  & 
Eue  d'après  le  Domînîquîn, 

BAUDIER,  (Michel)  Langue- 
docien ,  hiftoriographe  de  France 
fous  Louis  X  m  y  étoit  une  des 
plus  fécondes  &  des  plus  pefantes 
plumes  de  fon  iiècle.  Il  laifla  beau- 
coup d'ouvrages  fans  ordre  & 
fans  goût  9  mais  dans  lefquels  on 
trouve  des  particularités  qu'on  . 
chercheroit  vainement  ailleurs. 
I.  Hîfioîre  générale  de  la  Religion  des 
turcs  y  avec  la  vie  de  leur  Propheu 
Mahomet ,  &  des  quatre  premiers  Ca^ 
l^fi^  i  plus ,  le  Livre  &  la  Théologie 
de  Mahomet ,  in- 8**,  1636  :  ouvrage 
traduit  de  l'Arabe,  copié  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi ,  quoiqu'ils  n'aient, 
pas  daigné  le  citer,  II.  fUfiQÎredu 
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Cardâial  d'Amboi/e ,  Paris ,  16  $  X  j 
in -8.^  Sirmond  ,  de  l'académie 
Françoife,  un  ides  flatteurs  du  car- 
dinal de  Richelieu  ,  s'étoit  propofd 
d'élever  ce  miniftre  aux  dépens  die 
ceux  des  iiècles  pafles.  Il  attaqua 
d'abord  d*Ambolfe ,  &  ne  manqua 
pas  de  te  mettre  au-deiTous  de 
Richelieu,  Baudier ,  nullement  cour- 
tifan ,  vengea  fa  mémoire ,  &  obf- 
curctt  l'ouvrage  de  fon  détraôeur. 
III.  Wfioire'du  maréchal  de  Toiras, 
1644  »  in-fol.  ',  1666 ,  2  vol.  in-l2  : 
curieufe  &  néceflaire,  quand  on 
veut  connoitre  à  fonds  le  règne 
de  Louis  XIII.  IV.  Les  Hlficires 
de  Suger ,  de  Ximencs  ,  &c.  Les 
faits  que  Baudier  raconte  dans  ces 
difFérens  ouvrages,  font  prefque 
toujours  abforbés  par  fes  rér 
flexions  ,  qui  n'ont  ni  le  mérite 
de  la  préciiion  ,  ni  celui  de  la 
nouveauté.  «<  Quiconque,  a-t-on 
dit ,  aime  le  flyle  précis  &  agréa- 
ble ,  doit  bien  fe  garder  de  lire  fes 
ouvrages;  celui  qui  fait  démêler 
les  traits  d'érudition  au  milieu  di^ 
verbiage  &  de  l'ennui  des  diflTet- 
tations ,  peut  y  trouver  de  quoi 
étendre  fes  connoiflances.  *' 

B  A  U  D I N ,  (  Pierre  -  Charles- 
Louis)  né  à  Sedan  en  175 1 ,  fiit 
député  par  cette  vUk  4  l'aflem- 
blée  législative  &  à  la  convention^ 
Plus  laborieux  qu'éloquent,  très^ 
incertain  dans  Ces  principes,  il 
partagea  quelquefois  l'exagération 
de  fes  collègues,  mais  plus  fou* 
vent  le  calme  de  la  modération. 
En  combattant  la  loi  fur  l<;s  droits 
fucceffifs  des  émigrés  ,  il  s'écria: 
Si  parmi  des  millions  de  coupables , 
il  s'en  trouve  dix  innocens ,  la  loi 
qui  les  frappe  tous  indifiinclemçnt ,  efi 
injufte.  Deux  de  fes  difcouts  fonf 
curieux  :  le  premier  a  pour  objet 
d'ofïtir  Içs  moyens  de  terminer  la 
révolution  fans  fecouflie-,  le  fécond 
préfeote  U  tableau  de  l'état  4e  U. 
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république ,  &  des  travatiz  de  b 
conventioa  ,à  la  fin  de  fa  feffion. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Anecdotes 
far  la  Coi^tutiom  ,  1794*  in-  8.^ 
\LDeU  Liberté  de  U  Prtffe  ,  I795  « 
io-8.®  Sa  mort  arrivée  en  décem- 
bre 1799  9  laifla  une  place  vacance 
à  l'inftituc ,  dont  il  étoit  membre* 

BAUDIVS»  (Dominique)  pro- 
feffeur  d'éloquence  à  Leyde,  mou- 
jui  dans  cette  ville  en  1613.  il 
étoit  né  à  Lille  en  i{6i,  &  avoit 
été  reçu  avocat  à  la  Haye  en  1 5  87. 
|1  fe  diftingua  comme  iurifçonfulte 
U  comme  littérateur.  Parmi  les 
ouvrages  latins  en  vers  &  en  profe 
qu'il  laiffa  »  on  diftingue  fes  Poéfics 
&  fur  -  tout  (^  Vers  ï(unkes  ,  1607 , 
in-S."^  11 7  9  du  feu  &  de  la  nobleffe. 
On  a  eocpre  de  lui  ^es  Harangues 
le  des  ÉpUre4 . 1,ey  de  16  5  o ,  iq-i  1 , 
où  il  montre  beaucoup  d'efprit  & 
de  vanité ,  &  qui  valent  mieux  que 
(ts  vers.  L'amour  6ç  le  vin  terni- 
rent fa  réputation. 

BAUDONIVIE^  reHgîeufe  de 
Poitiers ,  fut  témoin  des  vertus  & 
des  aâes  de  piété  de  la  reine  Hfl' 
degonde  morte  en  587  ,  &  elle  fe 
plut  à  en  écrire  la  vie.  Cet  ou- 
vrage fe  borne  à  recueillir  les 
€iits  oubliés  par  Tévêque  Fgrtunat , 
qui  a  publié  auffi  uqe  Vie  de  la 
même  princefTe, 

BAUDORI,  (Jofephdu)  né  a 
Vannes  ,  d'une  Êimille  diftinguée  « 
en  17 10  ,  entra  chez  les  Jéfuites 
en  1724,  &  mourut  à  Paris  en 
1749.  Il  fut  nommé,  à  l'âge  de 
31  ans ,  pour  occuper  la  place  du 
P.  Porée  ,  &  il  eut  le  mérite  de 
la  remplir.  On  a  de  lui  des  (Eu- 
wcs  dlver/es ,  dont  la  dernière  édi- 
tion eft  de  Paris,  en  i762,in-i2. 
On  trouve  dans  ce  Recueil  quatre 
J)lfcouTs  Latins  &  quatre  Plaidoyers 
franfois.  L'édition  précédente  of- 
itQiK  MQç  tragédie  latine ,  intitulée  : 
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SêttSuM  LuDOVicus  în  vinculSs,  4 
laquelle  on  a  fubftitué  le  Plaidoyer 
des  quatre  âges  ^  qui  y  manquoit. 
Les  fujets  des  difcours  font  inté- 
reflans  ,  les  divifions  nettes  8c 
fimples.  Sa  latinité ,  quelquefois 
trop  dure  ,  eft  en  général  très- 
bonne.  On  peut  lui  reprocher 
JÉpelques  pointes  ,  quelques  jeux 
^k  mots  y  qui  gâtent  prefque  tou- 
jours notre  latinité  moderne ,  & 
qui  ont  régné  fi  long-temps  dans 
le  collège  de  Louis  le  Grand  i  mais 
l'on  doit  avouer  qu'il  en  a  moins 
que  fes  prédéceffeurs.  Quant  à  ies 
Plaidoyers ,  ils  font  aui&  ingénieux 
que  bien  choifis* 

BAUDOT  DE  JUILLI  , 
(Nicolas)  né  à  Vendôme  en  1678 , 
d'un  receveur  des  tailles ,  s'établit 
à  Sarlat  y  où  il  fut  fubdélégué  de 
l'intendant.  Les  devoirs  de  foa 
emploi ,  &  les  charmes  de  la  litté-^ 
rature  remplirent  le  cours  de  fi 
vie.  Il  termina  fa  longue  carrière 
en  1759  «  à  81  ans*  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  hidoriques  , 
écrits  avec  art  &  méthode.  l.Vfiif 
toire  de  Catherine  de  France  y  reine 
d'Angleurre,  qu'il  publia  en  1696, 
Quoique  tout  y  foit  Vrai  dans  les 
principaux  évènemens ,  &  que  la 
bienféance  y  foit  obfervée  exac- 
tement, l'auteur  a  avouç  depuis, 
qu'il  ne  prétendoit  pas  fe  faire 
honneur  de  cet  ouvrage ,  qui  tient 
beaucoup  du  roman.  II.  Germaine 
de  Folx  y  nouvelle  hiilorique,  qui 
parut  en  170 1.  III.  Vfiifioire  fecretc 
du  Connétable  de  Bourbon  ,  imprimée 
en  1706.  IV.  La  Relation  hîftorîque 
&  galante  de  l'invafion  d'E/pagne 
par  les  Maures ,  imprimée  eni  722 , 
4  vol.  in-i2.  Ces  trois  cfUvrages 
font  à  peu  près  du  même  genre 
que  le  premier;  mais  il  y  en  a 
d'autres  de  lui  plus  folides ,  comme 
VHiftoire  de  la  conquête  d'Angleterre 
,  par  Guillaume  duc   de  Norm^dic; 
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.^701  «  ih-li;  rffftolre  de  Phtappc 
^ugufie,  1701  y  2  vol.  in- Il  ;  & 
£cile  de  Charles  y  11 ,  1697  ,  2  Tol. 
in- 12.  L'ordre  &  le  iiyle  en  font 
le  principal  mérite-,  l'auteur  n'av  oie 
conCuité  que  les  livres  imprimés. 
On  a  encore  de  lui  :  YHifioin  des 
hommes  iUuftres  «  tirée  de  Brant6me  ; 
VUlfigire  de  la  vie  &  du  règ^ieJÊl 
Chorus  Vif  en  9  vol.  in-12  ,  TJ^Tf 
VHîflolre  du  règne  de  Louis  XI  ^  6  TOl. 
in-12  ,  1756  ;  VHlftoire  des  révolu» 
iions  de  Naples ,  4  vol.  in-i  2 ,  1 7  5  7« 
Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
paru  fous  le  nom  de  Mlle,  de 
Luffan,  Le  flyle  en  efl  un  peu 
négligé ,  &  il  manque  fouvent  de 
précifion.  Voye^  LusSAN ,  n®  II. 

I.  BAUDOUIN  I",  frère  de 
Godefroy  de  Boulllop.  fut  qualifié 
de  rot  de  Jérufalem  &  de  Saint- 
Jean- d'Acre  ,  après  la  mort  de 
celui-ci.  Il  entra  en  Egypte,  &y 
attaqua  la  ville  de  Farma ,  qu'il 
réduiût  en  cendres.  Après  cette 
expédition  ,  il  tourna  du  côté 
d'Arifch  *,  mais  la  mort  le  furprit  . 
en  chemin  en  1 131.  Ses  entrailles 
furent  dépofées  dans  une  tombe 
qui  fe  voit  encore  fur  le  chemin 
d'Egypte  en  Syrie,  &  qui  porte 
le  nom  dt  Hégiarat  Barduîl  ou  la 
tombe  de  Baudouin,  Son  corps 
ayant  été  enibdumé ,  fut  porté  par 
l'armée  à  Jérufalem ,  &  placé  dans 
réglife  de  la  RéfurrefUon  ,  bâtie 
fur  le  Calvaire. 

II.  BAUDOUIN  I,  fils  de 
Baudouin  Vlll ,  comte  de  Flandres , 
«'étant  croifé  pour  aller  à^a  Terre- 
faînte ,  fut  élu  premier  empereur 
Latin  de  Conftatmnople ,  après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  François 
èc  les  Vénitiens,  réunis  en  1204. 
{y oyei  Alexis  V^  n®  viii.)  On 
ne  pouvoit  fiaire  un  meilleur  choix. 
Baudouin  étbit  pieux,  chafie,  hup 
inain ,  prudent  dans  (ts  entreprifes, 
courageux  dans  Texécutiony   & 


B  A  U 

poftedoittous  les  taleiu  militaires^ 
Son  règne  fut  cependant  auifi  mal» 
heureux  que  court.  Les  Grecs, 
méprifés  par  les  François  ,  qui 
refufoient  de  les  recevoir  dans 
leur  armée ,  en  mirent  à  mort  un 
grand  nombre  qu'ils  furprirent  en 
différentes  occafions.  Ayant  fait 
alliance  avec  les  Bulgares ,  quoi* 
que  depuis  long-tempf*ices  peuples 
fiifient  leurs  ennemis  *,  Jean  roi  de 
cette  nation  ,  prince  auffi  ambi- 
tieux que  cruel,  entra  dans  l'em- 
pire avec  une  armée  formidable. 
11  marcha  vers.  Andrinople ,  pour 
faire  lever  le  fiége  que  Baudouin 
y  a  voit  mis.  Il  hXlui  en  venir  à 
une  bataille  rangée.  Baudouin  y 
montra  la  plus  grande  valeur  ; 
mais  la  fortune  ne  l'ayant  pas 
fécondé ,  il  fut  battu ,  &  fait  pri-  ' 
fonnier  ,  le  15  avril  1205.  Ce 
prince ,  abandonné  au  pouvoir 
d'une  nation  féroce  ,  fut  chargé 
de  chaînes ,  &  conduit  à  Ternobct 
capitale  de  la  baffe  Mœfie,  où  on 
le  laiffa  languir  dans  les  fers  pen- 
dant feizé  mois.  Après  cette  longue 
captivité  ,  le  roi  des  Bulgares  le 
fit  mourir  cruellement ,  à  l'âge 
de  35  ans.  Les  uns  difent  qu'on 
lui  coupa  les  bras,  les  jambes  & 
la  tête ,  qu'on  donna  fon  cadavre 
aux  bêtes  féroces  &  aux  oifeauz 
de  proie  ;  les  autres ,  qu'il  les  fit 
manger  par  fes  chiens  •,  d'autres, 
qu'il  fit  garnir  fon  crâne  d'un  cer- 
cle d'or ,  pour  lui  fervir  de  coupe 
dans  fes  repas.  Baudouin  avoit 
époufé  Marie  de  Champagne  ^  qui 
donna  le  jour  à  deux  princefles* 
Foyei  RA.NS. 

m.  BAUDOUIN  n  ,  dernier 
empereur  Latin  de  Conflantinople» 
de  la  maifon  de  Courtendi ,  fut  élu 
en  1218.  AfCégé  deux  fois  dans 
Confiantinople  ,  par  Vatace  em- 
pereur de  Nicée ,  &  par  Aian  roi 
des  Bulgares,   U  fut   obligé  dft 


B  A  U 

pSes  en  Italie  pour  y  mendier 
du  recours.  Il  défit  à  (on  retour 
Fatacây  à  qui  il  accorda  la  paix, 
mais  celui-ci  ayant  repris  le  deiTus , 
Baudouin  £ut  réduit  à  aller  chercher 
de  nouvelles  troupes  dans  diffé- 
rentes cours ,  qui  le  recoururent 
foiblement.  Vatace  étant  mort  l'an 
1155,  eut  pour  fucceffeur  fonfils 
Théodore  Lafcarîs  le  jeune ,  qui  ne 
régna  que  quatre  ans  ,  &  qui  laifla 
la  couronne  à  Jean  Lafcarîs  (otk 
fils ,  âgé  de  8  ans ,  fous  la  régence 
d'un  nommé  Mu^alon.  Michel  Paiéo- 
iogue,  ayant  fait  tuer  ce  tuteur  « 
fe  fit  déclarer  régent  à  fa  place , 
&  prit  le  i**'  décembre  1259,  le 
titre  d'empereur,  conjointement 
rrtc  Jean  Lafyuù,  PaUoiogae  ayant 
formé  enfuite  le  projet  de  chafler 
les  François  de  la  Grèce,  &  de' 
fe  rendre  maître  de  Conftanti- 
nople,  il  fit  inveftir  cette  capitale. 
11  entra  par  un  fouterrain  le  29 
jnillet  1261 ,  &  força  la  gamifon 
de  lui  céder  la  place.  Baudouin , 
y'n  de  fon  palais  le  feu  dans  diffé- 
rens  quartiers  de  la  ville,  tandis 
qu'on  pafiToit  au  fil  dé  l'épée  les 
François  qui  vouloient  réfifter* 
Dans  cette  fâcheufe  extrémité  >  il 
quitta  les  ornemens  impériaux, 
qui  furent  portés  à  PaUoiogue  y  & 
s'étant  déguifé ,  il  entra  dans  une 
barque  qui  le  tranfporta  dans  TiHe 
de  Négrepont.  Ce  monarque  ayant 
abandonné  ainfi  la  capitale  de 
rOriem,  fe  retira  en  Italie,  & 
DBurut  en  1273  *  ^  55  ans.  Il  avoit 
de  i'efprit  &  de  la  valeur  *,  mais 
il  monta  fur  le  trône  dans  un 
temps  où  il  auroit  eu  befoin  d'une 
armée  formidable,  parce  qu'il  étoit 
environné  de  rivaux  puiiTans  & 
d'ennemis  étrangers.  Sa  femme 
Marthe  de  Brienney  fille  de  Jean  dû 
Brienne,  lui  donna  un  fils  unique, 
Phil^e,  Banéown  lui  laifia  le  vain 
titre  d'empereur,  dont  il  ne  jouit 
pu  long  •  temps  ,  étant  mort 
ca  iQJSj.  Ftaiffê  ^oit  ua^  fille 
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nommée  Catherine  ,  qut  époufa 
Charles  ,  comte  de  Valois ,  auquel 
elle  tranfroit  fes  droits.  La  fille* 
de  celui  •  ci  ,  appelée  Catherine 
comme  fa  mère  ,  les  porta  à 
Philippe  prince  de  Tarcnte ,  qui 
n'eut  qu'un  fils,  mort  fans  pofié* 
rite  en  1364.  Ce  dernier  rejeton 
de  l'infortuné  Baudouin  s'appelloit 
Robert, 

IV.  BAUDOUIN,  roi  de 
Jérufalem  ,  Voyei  N  o  R  A  D  l  M. 
—I.  Puy.— 6»  L  Fauéri. 

V.  BAUDOUIN,  (Benoît) 
théologien  d'Amiens  (a  patrie ,  fe 
-fit  un  nom  parmi  les  érudits  par 
fon  traité  De  la  chat^ure  des  An^ 
eiensy  publié  en  x6i^,  in-S^,  fous 
le  titre  de  Calcau  antiquus  &  myfm 
tlcus.  Cet  ouvrage  fit  fiiuflement 
imaginer  qu'il  étoit  fils  d'un  cor« 
donnier  ,  qu'il  l'avoit  été  lui- 
même,  &  qu'il  vouloit  (aire  hon^ 
near  à  fon  premier  métier. 

VI.  BAUDOUIN,  (Fiançoîs) 
naquit  à  Arras  l'an  1520.  Il  fut 
profefieur  de  droit  i  Bourges  , 
à  Angers,  à  Paris,  a  Strasboitrg» 
&  à  Heidelberg.  Antoine  de  Bour^ 
bon ,  roi  de  Navarre,  qui  lui  avoie 
confié  l'éducation  d'un  de  fes  fils 
naturels,  l'envoya  au  concile  de 
Tl-ente  pour  être  fon  orateur. 
Hmtî  Uly  n'étant  encore  que  duc 
d'Anjou  ,  voulut  employer  (a 
plumte  pour  juftiCcr  la  Saint-Bar- 
thélemi;  mais  ce  prince  trouva 
dans  Baudouin  nn  politique  adroit  & 
un  coniradi£keur  honnête-homme , 
H  dans  la  fiiite  il  le  fit  ennrer  ait 
confeil  d'étdt  H  mourut  en  1573, 
à  ^4  ans,  comme  il  fe  difpofoic 
à  fuivre  Henri ,  élu  roi  de  Pologitè  : 
le  Père  Maldonat,  Jéfuite.raffifia 
à  la  mort.  Baudouin  avoit  d'abord 
été  lié  avec  Calvin  ;  mais  la  lec- 
ture de  Georges  Caffanéer  le  dégoûta 
de  la  nouvelle  doôrine.  Ce  favant 
joignit  an  den^dé  perftiader,  beau- 
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coup  de  favoîr  &  de  ttiéthoite. 
Nous  avons  de  lui  des  Ouvragts 
de  jurirprudence ,  d'hiftoire,  de 
théologie  &  de  controverfe.  Le 
ftyle  en  eiï  £iciie  &  élégant. 

VU.  BAUDOUIN  ou  Bau- 
BOIN  ,  (  Jean  )  naquit  à  Pradelle 
en  Vivarais.  Il  fut  leâeuf  de  la 
réiile  Margu:riie  ,  6c  eiit  Une  place 
à  l'académie  Françoife.  On  a  de 
lui  de  mauvaifes  verfioos  de  Ta» 
€Îte  ,  de  Suétone ,  de  LucUn  y  de 
Salluftc  ,  de  Vhn  CaJJius  ^  du 
Ta][€  y  de  Bacon  ,  de  Davila  ,  & 
de  beaucoup  d'autres  auteurs.  Ces 
verrions ,  écrites  avec  plus  de  fim* 
pliciré  que  d'exaâtcudej  ne  lui 
coûtoiem  guères.  Lorfqu'îl  étoit 
pfeflë  ,  il  ne  faifoit  que  retoucher 
celles  qu'on  avoit  faites  avant  lui , 
fans  fe  doilner  la  peine  de  recou- 
rir à  Toriginal.  U  écrivit  auffi  une 
Hifiolre  de  Malte  ^  1659  ,  1  vol* 
in-fol  &  publia  quelques  Romans. 
Tous  fes  ouvrages  furent  diâés 
par  la  faim ,  &  font  par  conféquent 
très-peu  eftimabîes.  Le  feUl  qui  ne 
foit  pas  entiètemenc  dédaigné ,  eit 
fOn  Recueil  d'Emblèmes  ^  avec  des 
Dlfcours  moraux  qui  fervent  àLexpU" 
cdttofi ,  Paris  1638,  itt-8°,  3t  vol. 
ornés  de  figures  gravées  par  J9r/of. 
On  recherche  auiïi  (oti  Iconoloffe , 
Paris  1636,  in-fofl.,  &  1643, 
in-4.^  Il  mourut  à  Paris  ett  1650 , 

ifoixante-fix  aûs.- 
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VIII.  BAUDOUIN,  Fo/ei 

BALDUINr 

BAUDRAND,  (Miche)- An* 
toine)  prieur  de  Rouvres  &  de 
Neuf- Marché,  miquit^g  Paris  en 
ié33,  &  y  mourut  le  x^  mai 
2700,  à  67  ai».  Le  Père  Srîet , 
^rofefleur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  Clermoni ,  fous  lequel  il 
étudia  y  lui  ayant  fait  corriger  le» 
épreuves  de  fa  Géographie  andentu 
O  nouvelle ,  le  difciple  prit  le  goût 
du  maître*  Oa  a  de  lui  un  Dîâlom* 
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nalre  Géographique  y  en  2  volutnféi  - 
inofol. ,  imprimé  d'abord  en  latin  « 
1682  ;  &  en  françois,  1705 ,  après 
la  mort  de  l'auteur.  Guillaume  6.i/i- 
fon  ,  un  des  premiers  géographes 
de  France ,  reprocha  bien  des  mé-* 
prifes  à  l'abbé  Baudrandg  dans  une 
critique  qu'il  fit  de  la  premier^ 
édition.  Ces  fautes  ne  dil'parureni 
point  à  la  féconde  «  &  l'on  n'ef-^ 
time  guères  ni  l'une  ni  Tautre.  Le 
D'icllonna'tre  Géographique  de  Maty  ^ 
17 12  »  in- 4°  «  a  été  puifé  en  partie 
dans  celui  de  Tabbé  Baudrand^ 
mais  il  eft  beaucoup  plte  exadt. 

BAUDRI,  Voy,  BAUtDRi.    ^ 

BAUDRICOURT ,  (  Jeati  de  J 

maréchal'  de  France ,  gouverneur 
de  Bourgogne  ,  fe  iîgnala  à  la  ba-< 
taille  de  Saint- Aubin  du  Cormier» 
en  1488  ^  &  aida  Charles  VIll  à 
conquérir  le  royaume  de  Naples 
en  1495.  Il  mourut  quelques  an- 
nées après  fans  poftérité*  Son  père 
Robert  de  Baudrieourt  avoit  fervi 
avec  diftinôion  :  c'eft  lui  qui  en<« 
.voya  la  Pucelle  d*  Orléans  à  ChoT'» 
les  VU.  Il  mourut  vêts  l'an  1464* 

BAUGÉ,  (EtienAe  de)  évêque? 
d'Autun  en  m  3  ,  renonça  à  fott 
évêché  pour  etiibrafler  laf  vie  re* 
ligienfe  «  dans  lé  monaftère  de 
Cluni.  ha/i  Monteléon  a  publié  en^ 
1J17,  un  ouvrage  de  ctt  évê-* 
que,  fur  les  ordres  eccléfiaftique» 
&  les  cérémonies  dé  la  tiiefle. 

I.  BAUHIN  ,  (Jean)  originaire 
d'Amiens,  exerça  la  médecine  s 
Bafle  ia  patrie  avec  réputation ,  & 
enfuite  à  Lyon  ,  où  il  donna  long** 
temps  des  leçons  de  botanique.^ 
Le  duc  de  jrktemberg^Aiontbelllaré 
le  nomma  en  1^60  fou  médecin* 
Il  mourut  à  Montbelliard  en  161 3  ^ 
à  73  ans.  On  a  de  lui  divers  otv»- 
vrages  de  médecine  &  de  botanî» 
que.  Le  plus  connu  eft  fon  Hijèorhi 
Plantarum  unlver/alis,  réimprimée 
€»i6^0f  ia*foL  »  à  £inbfUD>  aveof 
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iîtférentes  additions.  Soit  Père  , 
han  Bauhin  ,  avoit  joui  d'une 
grande  réputation.  Il  s'étott  re- 
tiré à  Ba(le ,  pour  y  profeffer  plus 
Itbremem  le  Calvinifme. 

II.  BAUHIN,  (Gafpard)  frère 
du  précédent  y  né  en  1560,  fut 
premier  médecin  du  duc  de  Wu' 
umbcrg.  11  profefla  la  médecine  & 
ia  botanique  à  Bafle ,  où  il  mou- 
rut en  1614 ,  âgé  de  65  ans.  C'é- 
toit  un  homme  favant  ^  mais  vain 
&  préfomptueux.  On  a  de  lui  : 
I.  Infiitutlottu  Anatomiem ,  à  Bafle 
1604,  in-8.^  II.  Thcatrum  BotûnU 
tum  j  1663  ,  in-fol.  III.  TîàlU  du 
Hermaphrodites f  en  latin,  1614, 
în-S°>  peu  commun.  IV.  Plna» 
Theatrl  Botankî  ^  Francfort  1671  , 
in -4.^  V.  D'autres  Ouvrages  en 
latin ,  Rudement  eftimés  de  leur 
temps ,  &  qui  méritent  encore  de 
l'être  aujourd'hui.  On  l'appelle 
dans  fon  épithaphe  U  Pkénlx  de/on 
ficU  pour  l'anatomie  Se  la  botani- 
que. —  Gafpard  laifTa  un  fils  , 
nommé  Jean  -  Gasvard  ,  qui  mar- 
cha fur  fes  traces.  Né  en  1606  , 
mort  en  1685 ,  il  profeiTa  à  BaAe 
la  patrie ,  fut  confulté  d'une  partie 
de  l'Europe ,  &  publia  le  Théâtre 
Botanique  de  fon  père.  — ^  Jérôme 
Bauhin  y  fils  de  Jean-Gafpard  ,  né 
à  Baile  en  1637  ,  mort  en  1667  • 
piUblia  en  1664  V Herbier  de  Ta- 
htmamontanus  y  in-foL 

BA VIÉR£ ,  (  Princes  de  )  Voye^ 
ru  Albert.  — >  1 1.  Isabelle. 
—  Louis  ,  n,**  v.  —  Marie. 
•—  n.**  xTiii.  —  X*  Robert  , 
&  Ulrique. 

BAVIUS ,  nom  d'un  mauvais 
jpoëte,  que  yirgtU  a  tiré  de  l'oubli 
pu  ce  vers  : 
Qui  B  A  y  ï  U  M   non  odlt  :  amti 
tua  earmîna  y  Mavt» 

BAULDRI,  (Paul)  profeffeur 
fA  hiftoire  faccéc  à  Utrecht ,  né 
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à  Rouen  Tan  1639 ,  étoit  gendre 
du  célèbre  Henri  Ba/nage.  Il  a 
donné  au  public  :  I.  Une  édition 
du  traité  de  Laclance,  Z>£  morte 
perfeattorum ,  avec  des  notes  fi* 
vantes  ,  Utrecht ,  1691.  Il  y  juf* 
tifie  plus4'une  fois  I^Hance  conttt 
les  vaines  critiques  de  Jacques  Toi'» 
llùs  ;  il  admet  l'arrivée  de  5.  Pierre 
à  Rome ,  attefiée  ici.  par  LaHance, 
&  contefiée  fi  peu  judicieufemenc 
par  la  plupart  des  ProtefianSi  Tout 
ce  que  renferme  l'édition  de  Bau/dri 
a  pafie  dans  le  fécond  volume 
de  celle  que  LengUt  du  Frefnoy  a 
donnée  à  Paris  en  1748 ,  2  vol. 
in -4.°  II.  Une  nouvelle  édition 
d'un  petit  ouvrage  de  FuraHre, 
intitulé  :  Hiftoire  des  derniers  troublée 
arrivés  au  royaume  d* Eloquence  , 
Utrecht  1703  ,  in- 12. 111.  Syntagma 
kalendarioTum  t  &c. ,  Utrechc  1706, 
in-folio  :  tout  Ce  qui  concerne  les 
différens  calendriers  eft  ici  réd^é 
en  tables ,  par  lefquelles  on  trouve 
ÊKilement  à  quels  jours  font  ar- 
rivés les  événemens  dont  il  eft 
parlé  dans  Utiftoire.  IV.  Plufieurs 
DiJJertations  répandues  dans  diffé-* 
rens  journaux*  U  mourut  en  1706* 

B  AU  LOT  ou  Bekvliev  i 
(Jacques)  célèbre  lithotomifie  g 
naquit  en  1651 ,  dans  un  hameau, 
au  bailliage  de  Lons-le- Saunier  ed 
Franche  -  Comté  •  de  parens  fore 
pauvres.  Il  les  quitta  de  bonne 
heure  pour  prendre  parti  dans  un 
régiment  de  cavalerie.  U  j  fer  vit 
quelques  années  ,  &  fit  connoii^ 
fance  avec  an  certain  Paulonî  ^ 
chirurgijfej^empyrique ,  très-cottru 
pour  i^V  les  malades  attaqué» 
de  la  piRR.  Après  avoir  pris  cinq 
on  fix  années  de  leçons  fous  ce 
charlatan  ,  il  fe  rendit  en  Provence. 
Ce  fut  là  qu'il  Commença  à  porter 
une  efpèce  d'habit  monacal ,  qui 
ne  reflembloit  à  aucun  vêtement 
des  ordres  religieux }  &  îl  ae  kf 
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plus  connu ,  depuis  ,  qae  fous  le 
nom  de  Frère  Jacques.  De  Pro- 
vence ,  il  pafTa  en  Languedoc  , 
enfuite  dans  le  RouiTiUon ,  &  de 
là  dans  les  difiPérences  provinces 
de  la  France.  Il  fe  montra  enfin 
fur  le  théâtre  de  Paris ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  continuer  fei  courfes. 
Il  parut  à  Genève ,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  à  Amfterdam  »  &  dpéra 
par-tout.  Ses  fuccès  furent  aflez 
variés  *,  non-feulement  fa  méthode 
n'étoit  pas  uniforme  »  mais  Tana- 
tomie  étoit  inconnue  à  cet  in- 
cifeur  téméraire.  Il  ne  vouloit 
prendre  aucun  foin  des  malades 
après  l'opération ,  difant  :  J*al  tiré 
la  pierre.  Dieu  guérira  la  plaie.  L'ex- 
périence lui  ayant  depuis  appris 
que  les  panfemens  &  le  régime 
étoient  néceflaires,  fes  traitemens 
furent  conftamment  plus  heureux. 
A  peine  Frïrt  Jacques  avoit-il  quitté 
la  Hollande ,  que  fa  méthode  paiTa 
en  Angleterre ,  &  fut  adoptée  par 
Chefelden ,  qui  la  porta  à  fa  der- 
nière perfeûion  :  de  là  vient  qu'elle 
fut  appelée  V  Opération  Angloi/e  , 
quoiqu'elle  appartienne  incontefta- 
blement  aux  François.  En  recon- 
noifîance  des  cures  nomhreufes 
que  cet  opérateur  avoit  faites  à 
A.m(lerdam,  les  magiilrats  de  la 
ville  firent  graver  fon  portrait ,  & 
frapper  une  médaille  fur  la  ^e 
de  laquelle  étoit  fon  bufte.  Enfin , 
après  avoir  paru  à  la  cour  de  Vienne 
&  à  celle  de  Rome,  il  choifit  une 
retraite  auprès  de  6efançon«  Il  y 
mourut  l'an  1720 ,  à  69  aifs , 
dans  les  fentimens  d'un  homme  de 
bien ,  donc  la  vie  avoi^^  cod- 
fi^crée  au  fôulagement  ^j^kuma- 
nité.  VHifiolre  de  cet  ■Hnite  a 
été  écrite  par  Fâcher^  chirurgien 
maior  des  armées  du  Roi ,  &  impri- 
mée à  Befançon  en  1757,  in- 12. 


I.   BAUME,  (Pierre  de  la) 
évêque  de  Genève  eii  1525,  d'une 
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ancienne  famille  de  BrefTe  ,  fut 
chadé  de  fon  (iége  par  les  CaU 
viniftes  en  1^35.  Cet  évèché  fiie 
transféré  à  Anneci  par  Paul  III, 
qui  fit  la  Baume  cardinal.  Il  mou- 
rut archevêque  de  Befançon  ,  en 
1544. 

II.  BAUME,  (Claude  de  la) 
neveu  &  fuccelTeur  du  précédent 
dans  l'archevêché  de  Befançon  ,' 
préferva  fon  troupeau  des  erreurs 
de  Calvin»  Grégoire  XI II  le  ûtcar^ 
dînai  en  IJ78.  Il  mourut  à  Arbois 
le  14  juin  1584,  dans  le  temps 
où  il  alloit  prendre  poiTeffion  de 
la  charge  de  vidame  d'Amiens.  Les 
gens  de  lettres  perdirent  un  pro- 
teâeur. 

III.  BAUME,  (Nicolas -Au- 
gufte  de  la)  marquis  de  Montrevel, 
maréchal  de  France  en  1703 ,  étoit 
de  la  famille  dès  deux  précédens. 
Il  fut  envoyé  contre  les  Camifards» 
qu'il  battit  en  plufieurs  occafions , 
fans  pouvoir  les  réduire.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  11  oûobre  1716  ^ 
à  70  ans.  Duclos  attribue  fa  mort 
à  une  efpèce  de  fuperftition ,  dont 
bien  des  gens  font  encore  attaqués. 
Etant  à  table  chez  le  duc  de  Biron  , 
on  verfa  une  falière  fur  lui.  Il  en 
fut  fi  effrayé,  qu'il  s'écria  qu'i'/ 
étoit  mort.  Il  tomba  en  foibleâe; 
on  l'emporta  chez  lui  ;  la  fièvre  le 
prit ,  &  il  mourut  au  bout  de  quatre 
jours.  Il  avoit  cependant  beau- 
coup de  bravoure.  Il  fut  d'abord 
capitaine  de  cavalerie.  Une  affaire 
d'honneur  qui  lui  arriva  à  Lyon» 
&  dont  il  fe  tira  deux  fois  avçc 
avantage,  l'obligea  de  fortir  du 
royaume  ;  mais  il  y  revint  en 
1667  ,  &  fe  difiingua  tellement  au 
fiége  de  Lille ,  qu'il  fut  avancé 
à  la  prière  de  Turenne,  Ayant  fi- 
gttàlé  fa  valeur  &  reçu  des  ble^ 
fures  dans  diverfes  aflBïirés  péril- 
leufes»  il  parvint,  dé  grade  en 
grade,  jufqu'au  bâton  de  maréchal 

de 
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ttcrTr^nce.  Il  Ta  voit  faire  fa  cour, 
auJË  bien  que  U  battre.  L'abbé 
de.  Saint  -  Pierre  dit  qu'il  étoit 
fêli  y_  galant ,  &  .que  /es  affaires 
ito'icnt  dérangées»  — I^e  duc  de  Saint- 
Simon  dit  qu'il  dut  Ton  élévation  à 
une  brillante  Valeur  &  a  iinè  figiii-e 
qui  avoir  enchanté  ,  mais  qui  n'é- 
toit  plus  la  même.  »  Elle  fuppléoit 
en  lui ,  aioute-t-il ,  à  toute  autre 
Qualité.  Jamais  deux  hommes  fi 
femblables  que  lui  &  le  maréchal 
dt  Villiroî  y  qui  fut  toujours  Ton 
proteâeur  ,  à  la  différence  près 
du  défintéreifement  du  maréchal 
&  du  pillage  de  Montrevel ,  né  fart 
pauvre  &  grand  dépenfier,  &  qui 
anroit  dépouillé  lès  autels.  Sa 
forte  de  fatuité  ,  qui  pourtant  pa* 
roifToit  extrême  ,.éioxt  toute  faite 
pour  le  roi.  Les  modes ,  les  dames , 
lin  gros  jeii ,  iiii  ladgage  qui  s'è- 
toit  fait  de  phrafes  tout- à- fait 
vides  de  (ens ,  &  foVt  ordinaire- 
ment de  raifori ,  fès'  grands  airs  ; 
tout  cela  en  impoToit  aux  fots ,  & 
plaifoit  merveilléurément  au  roi.' 
Ajoutez  tin  fervice  très  -  aflîdii , 
dont  toute  Taihè  li'êfbit  qu'ambi- 
tion &  valeur ,  fan^  avoir  jamais 
iii  diftinguer  fa  droite  d'avec  fa 
gauche;  mai^  couvrant  foti  igno- 
rance^ liiiiveri'eUexf'ùne  audace  que 
la  faveur ,  la  mo,de  &  la  naiffânce 
prôtégeoient.  »  En  adoucifTant  un 
peU'  les  couleurs  trop  fortes  de  ce 
portrait ,  on  aura  une  idée  alTez 
juâe  du  maréchal  de  Mo/irrcve/.  Il 
âvoit  été  marié  deux  fois ,  &  il  n'eut' 
point  d'enfans  :  Dûctos  lui  donne 
deux  filins  y  mais  nous  crovons 
qu'il  fe  trompe ,  ainfi  que  fur  la 
date  de  fa  mort ,  qu'il  place  en  17 1 8. 
Le  frère  du  maréchal  de  Montrevcl 
continua  ^a  poilérlté.  La  maîfon  de 
là  Baume  y  uiîe  des  plus  illuflres 
dii  royaume.,  a  produit  plufieurs 
hommes  diftiiijgués. 

IV.  BAUME,  ( Jacques- Fran- 
çbVs*  de  là)  chaacine  «te  la  cqU 
Tome  II. 
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léglale  de  Saint  -  Agricole  d'Avi- 
gnon, naquit  à  Carpentras  dans 
le  Comtat  -  Venaiilin  ,  en  1705. 
Son  goût  décidé  pour  les  belles- 
lettres  Tentraina  à  Paris.  Après  y 
avoir  fait  quelque  féjour  ^  il  fie 
paroitre  une  petite  brochure,  in- 
titulée :  Éloge  de  U  Paix ,  dédiée 
à  l'académie  Françoife.  C'eit  l'ou-* 
vrage  d'un  plat  rhéteur.  Il  a  la 
forme  de  fermon  ,  d*ode  &  d'é- 
popée ,  &  n'a  le  mérité  d'aucun  dd 
ces  genres.  Soll  peu  de  fuccèi 
n'empêcha  poiiit  cet  écrivain  de 
méditer  un  ouvrée  de  plus  longue 
haleine.  Il  pôtta  jufques  dans  fil 
province  Tldée  défon  deffein  ,  6c  • 
c'éft  là  qti'il  l'acheva.  La  Chrif» 
tîade ,  dont  nous  voulons  parler  ; 
o'ccafionna  à  fdn  aufeur  uii  feconj 
voyage  à  Paris.  Il  y  retourna  pour 
faire  imprimer  ce  Poème  en  profe  ^ 
en  6  vol.  în-i  1 ,  17 5  3.  L'ouvrage, 
bieh  exécuté  quant  à  la  partie 
typographique ,  eft  écrit  d'un  ftylé 
pompeux  &  figuré ,  qui ,  loin  d'é- 
chauifer  le  leâeur  ,  le  refroidit. 
Il  y  a  d'ailleurs  de  très-  grandes 
indécences ,  &  1  Ecriture  -  fain.e  y 
eft  étrangement  traveftie  ;  on  y 
voit  tenter  J.  C.  par  la  Magdelalne: 
Cette  bizarre  produÛion  fut  ilrétrie 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris  ,• 
6ç  l'auteur  condamne  à  une  àmençle. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  f  lel 
30  août  1756  ,  dans  cette  même 
ville.  Il  a  fait  quelques  autres  opuf». 
cilles ,  comme  lés  Sàtu'rnàUs  frun^ 
fô//b,  1736,  2  vol.  in-ii;  &  il 
a  travaillé  pendant  plus  dé  dix 
ans  au  CoumVr  ^'Avignon.  Cétoit 
ifn  homme  anirhé  du  feu  des  iraa- 
gînatioi^  méridionales ,  mais  faqir 
goût  &  fans  jugement 

•  V.  BAUME,  Toy.  VALLiiltB; 

Vï.  BAUME ,  (Éléazw  de  Uf 
P^oyei  ACHARD^. 

BAUM£LL£^K  B£AVMiXU{ 
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BAUNE,  (Jacques  de  la)  na- 
i^uit  à  Paris  le  15  avril  1649.  Il 
^ntra  chez  les  Jéfuites,  où  il  pro- 
fèiia  les  humanités  avec  fuccès. 
Il  mourut  le  ai  oûobre  1725. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Poéfies  fit 
des  HaranguM  en  latin.  II.  Un  R«» 
<uetl  des  Ouvrages  du  P,  Sirmond, 
IIL  Péfiegyrici  vetens  ad  ufum  Del-' 
phini  ,  in  -  4**  »  ^676  ;  &  d'autres 
écrits.  Foyei  B£AVN£. 

BAVON,  (Saint)  né  dans  le 
pays  de  Liège ,  mena  dans  (a 
jeuneiTe  une  vie  fort  déréglée  ; 
mus  ayant  perdu  fubitement  une 
^poufe  qu'il  aimoit,  cette  perte 
lut  fit  embrailer  la  pénitence.  Il  fe 
retira  dans  le  creux  d'un  arbre  , 
puis  il  fe  bâtit  une  petite  cellule 
^ns  la  forêt  de  Malmèduu  »  près 
ide  Gahd ,  fie  s'y  nourrit  d'eau  fie 
de  fruits  (auvages.  S.  Bavon  mou* 
rut  dans  le  7'  fiècle.  Plufieurs  ha- 
bitansde  Gand,  touchés  de  l'exem- 
ple des  vertus  de  ce  reclus ,  firent 
édifier  fous  Ton  nom  un  monaf- 
tère  que  le  pape  Paul  III  fécula- 
rifa  »  fie  qui  eft  devenu  la  cathé- 
drale. La  vie  de  5.  Bavon  a  été 
écrite  par  divers  auteurs  »  fie  entre 
autres ,  par  Surius,  d'après  Thîerri, 
abbé  de  Saint-Tron. 

B;A  U  R  ,  (  Jean  -  Guillaume  ) 
nommé  plus  communément  IFir* 
lem  -  Baur ,  peintre  fie  graveur  de 
Strasboure  »  mourut  à  Vienne  en 
X640 ,  âge  de  30  ans.  U  a  excellé 
dans  les  payfages  fie  dans  les  ta- 
bleaux d'architeâure.'  Sts  fujets 
font  des  vues ,  des  procefiions , 
des  marchés,  des  places.  On  a 
de  lui  :  1.  Un  recueil  d'édampes 
fous  le  titre  &' Iconographie  ,  Aus- 
bourg  1682.  II.  Des  BaudlUs  . 
1635.  III.  Des  Jardins  ,  1636. 
ly.  Des  Métamorphofts ,  Vienne , 
1641 ,  in- fol.  On  trouve  dans  fet 
ouvrages  du  feu ,  de  la  force,  de 
}%  Tenté  j  mais  fea  figures  font 
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petites  fie  lourdes  ;  les  peifitnrei 
les  plus  ordinaires  de  Baur  fom 
à  gouache  fur  vélin.  Il  étoit  élève 
de  Brendeiy  fie  eut  pour  difdple 
François  Goubeau, 

BAURANS ,  (N.)  né  à  Tou- 
loufe  en  1710  ,  mort  dans  fa  pa* 
trie  en  1764  ,  à  54  ans,  vint  à 
Paris  pour  exercer  fes  talens.  U 
'adopta  la  mufîque  de  la  Serva  Pa* 
drona  de  Pcrgolefè  à  des  paroles 
françoifes  ;  fie  cet  heureux  effai  fut 
Tépoque  de  la  révolution  du  gôât 
fi^nçois  pour  la  mufîque  italienne.^ 
On  a  encore  de  lui  ^UMaitrt  dé 
Mufiqu€ ,  opéra  qu'il  traita  dans  le 
même  goût  ,  fie  des  Leurts  fur 
l'éleâricicé  médicale  „  traduites 
auffi  de  l'italien. 

BAUT,  Vojç[  BOTH. 

BAUTER,(Charles)néàPirî«, 
s'eft  caché  fous  le  nom  de  AfeV/- 
^offe  y  pour  donner  au  diéâtre  deux 
pièces ,  la  Rodomontade  fie  la  Mort 
de  Roger.  Elles  ont  été  impri- 
mées avec  d'autres  poéfies,  à 
Paris  en  1605  •  ^  ^  Troyes  en 
1619. 

B AUTRU ,  (  Guillaume)  comte 
de  Nogent ,  bel  efpritdu  17*  fiè- 
cle ,  fie  l'un  deis  premiers  membres 
de  l'académie  Françoife ,  quoiqu'il 
n'aie  rien  écrit,  naquit  a  Paris 
en  1588  ,  fie  y  mourut  en  i66i. 
Quand  on  voulut  vendre  fes  meu- 
bles après  fa  mort ,  fa  chapelle  fe 
trouva  fort  en  défordre.  Une  faut 
pas  s'en  étonner,  dit  le  comte  de 
Séran ,  fon  fils  :  mon  père  négUgeoh 
autant  fa  chapelle  ,  qu*il  avoit/oin  de 
fa  cuifine  &  de  fa  bibliothèque»  Il  fut  , 
dit-on ,  les  délices  des  minifires , 
des  £ivoris  »  fie  généralement  de 
tous  les  grands  du  royaume»  fie 
jamais  leur  flatteur.  A  en  juger 
néanmoins  par  les  difierens  traits 
qu'on  rapporte  de  lui,  c'étoit  une 
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efpèce  de  Gorgibus  »  uA  plaUanC 
de  profeffion.  On  cite  plufîeurs  de 
fes  bons  mots ,  dont  quelques -uns 
font  très-mauvais.  Bautru  étant  en 
Efpagne*  alla  vifiter  la  Cuneufe 
bibliothèque  de  rfifcurial ,  où  il 
trouva  un  bibliothécaire  fort  igno- 
rant. Le  roi  d'Efpagne  Tinterfogea 
fur  ce  qu'il  avoit  remarqué.  Vo^ 
hlhliatluque  efi  tris  -  htlit  ,  lui  dit 
Bautru  ;  méùs  Votn  AUj^idevroit 
donner  â  eebd  qui  en  a  U  fciin ,  ^ad- 
mnlftraiion  de  fis  finances.  —  Et 
pourquoi  ?  —  Ce/i,  répartit  Bautru, 
quil  ne.  touche  point  au  ddj^t  qui  lui 
efi  confié.  Il  voulut  £sire  imprimer 
les  Négociations  de  fon  ambaflade 
en  Efpagne ,  &  il  s'adreffo  pour 
cet  objet  au  libraire  J?e/tA#«r,  qui 
lui  dit  :  M  Je  ne  vous  le  confeille 
pas.  J'étois  alors  i  Madrid,  où 
i'avois  ordre  de  traiter  avec  le 
duc  à'Oliparèt ,  tout  le  contraire. 
Et  l'en  déÊûfots  plus  en  un  jour  » 
que  voulue  pouviez  Êûre  eft  trois 
mois  ;  en  un  mot  »  î'avois  fcul  le 
fecret  :  vous  n*étiez  que  l'homme 
du  Roi  *,  pour  moi ,  l'éiois  celui 
de  Richelieu,  m  Cet  aveu  rendit 
Bâutrm  ennemi  irréconciliable  du 
cardinal.  U  difoit  d'un  certain 
ffigoeur  de  la  cour ,  qui  n'entre- 
tenoit  les  gens  que  de  contes  bas, 
qu'il  étoit  le  Plûtarque  des  laquais. 
L'abbé  de  la  Rivière  étant  revenu 
de  Rome  très  -  enrhumé ,  &  fans 
avoir  été  nommé  cardinal ,  Bautru 
dit  que  fott  rhume  n'éroit  pas 
fort  extraordinaire ,  pmfqu'il  ecoit 
revenu  fans  chaptau.  L'une  de  fes 
maximes  étoit  qu'il  ne  fallait  pas 
s'abandonner  aux  plalfirs  ,  mais  Jeu' 
iement  Us  cùtoytr.  Son  fils  ,  le 
comte  de  Séran  «  mort  en  1665 , 
avoit  l'efprit  plaifant  comme  fon 
père  ;  mais  il  a  dit  moins  de  bons 
mots.  I^  fimille  de  Bautru  étoit 
originaire  d'Angers ,  oà  elle  oc- 
cupoit  des  places  daot  le  pré- 
«dial. 
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B  AUVES ,  (  Jacques  de  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  dans  lé 
17*  (iècle ,  compofa  avec  le  cé- 
lèbre Antoine  Defpeijfes ,  un  TraStd 
des  SucceJ/ions»  Ces  deux  amis  fe 
proposèrent  d'écrire  fur  toutes  les 
matières  de  droit  \  mais  Bautes  , 
mort  fur  ces  entrefaites,  laiflà  à 
fon  confrère  le  foin  d'exécuter  cet 
utile  projet.  Les  (Suvres  de  Def" 
peiffes  ont  été  imprimées  plufieuft 
fois.  Il  a  partf  uûe  édition  à  Tou« 
loufe  eo  1777 ,  3  vol.  in-4* ,  fur 
celle  de  1750,  donnée  par  Gui 
du  Rouffeau  de  U  Conée  »  &  ooft* 
forme  à  la  iurifprudence  acweUe» 

Voiyt^  DESPBfSSES. 

BAUVIK,  (Jean-Grégoire) 
avocat ,  ancien  profefleur  (^  TE* 
cole  militaire,  de  la  fociété  licté« 
ralre  d'Arras  fa  patrie ,  né  en  17149 
eft  mort  en  cette  vilfe  le  7  ;an* 
vier  1776.  Il  avoit  Êiit  imprimer 
en  1769,  (a  tragédie  d*Arminius^ 
corrigée  enfuite  ,  &  repréfentsée  à 
Paris  fous  le  titre  des  Chdmfqmu^ 
Ceux  qui  faveift  démêler  le  talâic 
à  travers  les  vers  foibles  Ik  les 
fcènes  de  rempliflage,  accordèrent 
leurs  fuiFrages  â  cette  pièce.  On 
a  encore  de  cepoëte  une  Traduc- 
tion en  vêts  des  Sentences  de  Pw 
blins  Sytus ,  in  - 11,  U  travailla  pen- 
dant quelque  temps  au  Mercure  fit 
au  Journal  encyclopédique.  C'étoîl 
un  bon  littérateur ,  qui  favoit  dif- 
cuter  avec  goût  &  avec  efprit  tout 
ce  qui  regardoit  {t%  belles-  lettres. 
U  vécut  &  mourut  pauvre ,  &  fot 
au  nombte  des  hommes  dont  !« 
fortune  eft  au-deflbus  de  leur 
mérite. 

L  BAUX,(aairette  de)  dame 
de  Berre  en  Provence ,  defcendoit 
d'une  famille  difiinguée  qui  avoîc 
polTédé  la  princi^uté  d'Orange. 
Sa  beamé ,  (a  vertu ,  fes  nlens  ai« 
mablei  furent  célébrés  par  Pierr% 
d^Aufcrgne ,  troubadour  célèbrOi 
1  ^ 
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Clairette  fui  Tune  des  préfidentes 
de  la  cour  d'amour  de  Romanino. 
y oy  e^  VlEKKE  D*Au  VERONE. 
— ^  Hupettp  de  Baux  de  la  même 
maifon,  d'abord   fille  d'honneur 
û'Ermengarde  de  Narbonne  i  femme 
de  Roger  comte  de  Foix  ^  fe  plaça 
par  Ton  efprit  au  rang  des  poètes 
de  fon  pays.  Le  troubadour  Pierre 
Roger  ^devint  fon  amant  ;    âe  les 
hil^Drlens  difeni  qu'il  fut  parfai- 
tement heureux.  Après  la  mort  de 
Roger  qui  fut  afîaffiné  par  les  pa- 
rent d'Hugaette ,  elle  époufa  Beau» 
dinar,  feigneur  d'Aulps   en  Pro- 
Vence^    —  Une   autre   Jeanne  de 
Baux  ,  contemporaine  de  la  bel  le 
Laure ,  fut  l'une  des  dames  qui, 
paV  Its  quàfités  dé  l'efprit  &  du 
coetrr ,  mérita  de  compofer  la  cour 
d'ânioùr  d'Avignon ,  lorfque  les 
papes  avoiem  fixé  leur  iféjouf  dans 
cette  ville. 

il.  jgAUX,  (Guillaume  de 
décroît  prince  d'Orange  du  chef 
de.  fa  mtjère  Tikurge.  Eo  m  4,  il 
obtint  de»  lettres  de  Fridetlc  11.  qui 
lui  accordoiem  le  titre  de  roi 
d'Arles  &  de  Vienne.  Cet  empe- 
reur difpofoit  alors  de  ce  que  l'em- 
pire n'avoit  pu  garder.  Guillaume 
avoit  rançonné  fui;  fes  terres  un 
marchand  qui  les  traverfoit ,  & 
n'avoit  pa9  voulu  acquitter  les 
droits  de  péage  ;  celui  -  ci  avoit , 
demandé  >ufiice  au  roi  de  France 
Philippe  -  Augufle  ,  qui  lui  répondit 
quUl  étoit  trop  éloigné  pour  pu- 
^ir  fon  vaffal ,  mais  qu'il  lui  per- 
mettoit  de  fe  venger  comme  il 
pourroh.  Le  marchand  alors  con- 
trefit le  fceau  du  roi ,  &  écrivit 
en  fon  nom  une  lettre  à  Guillaume, 
poUf  l'inviter  à  fe  rendre»  aux  fêtes 
qui  dévoient  fe  célébrer  dans  fa 
cour,  Guillaume,  pour  s'y  rendre, 
pafia  dans  la  ville  où  réfidoit  le 
flrtrchand  qui ,  ayant  afferablé  its 
§m%  »  arrêta  le  prince  &  toute  fa 
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fuite,  &  le  força  à  réparer  ié 
dommage  qu'il  lui  avoit  fait.  Cette 
aventure  ftit  ehanfonnée  par  les 
troubadours  du  temps  ,  &  peuc 
faire  juger  de  la  police  qui  rë- 
gnoit  alors.  Guillaume  faifoit  lui- 
même  àts  vers  &  fe  défignoit  fous 
le  nom  poétique  épingles.  Il  fiiH 
viâime  de  fa  haine  contre  les 
Albigeois.  Les  A  vignonnois  qui  es 
foutenoient  le  parti ,  le  firent  pri« 
fontlier  dans  une  embufcade,  l'é- 
corchèrent  vif  &  coupèrent  fon 
corps  en  morceaux ,  l'an  1218.  Le 
pape  Hotiofius  III  expédia  un  bref 
pour  exciter  les  Croifés  à  punir  cetf 
attentat  *,  &  ce  fut  l'un  des  motif  du 
fiégc  d'Avignon  par  Louis  VI lï 
en  1216. 

L  BAXTER,  (Richard)  théo-i 
logien  Anglois,  nonConformifie^ 
Chapelain  du  roi  Charles  II,  na^ 
quit  le  2  novembre  161 J.  Il  re-« 
fuia  Févèché  d'Héréford  que  ce 
prince  lui  offrorit,  &  mourut  le 
S  décembre  1691.  11  a  laifié  des 
Sermons  }  une  Paraphrafe  fur  le  Nou* 
veau  Tefiament  ,  Londres  168^  , 
in- 4^ ,  &  d'autres  livres  pleins 
de  chaleur.  Le  favant  Bumet  l'efii*  \. 
moir  beaucoup. 

II.  B  A  X  T  E  R  ,  (  Guillaume  )' 
neveu  du  précédent,  né  en  1650^ 
eft  auteur  d'un  Glojfaire  d* Antiquités 
Briéanfiiqâes  ^  en  latin  ,  Londres 
I73f3  ,  in-8^®^;  &  d'un  aiAre  d'An- 
tiqidtés  Romaines ,  Londres  17^3  , 
in-S^,  efi  latin.  Il  moùruft  eta  1723 • 
— 'Un  aufre  faVaiit  de  ce  nom, 
né' an  vitvdt  Aberdéen  en  Ecofie 
en  168/,  nioït  en  avril  1750, 
efi'  connu  par  fes  Recherches  far  lof 
naiure  dé  tatàe  &  fur  fon  îmm'atém 
rialité ,  1^45  ,  2  vol.  in-8.® 

BAY,  (Midielde)  Voy.  Baïus^ 

BATARD ,  (  Pierre  du  Terrait 
de)  né  en  Dauphiné  d'une  famille 
noble  &  aBfcienae  t*  fut  d*abor4 
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fage  de  Philippe  comte  de  Seaugé, 
qui  fut  depuis  duc  de  Savoie, 
&  qui  écoit  alors  gouverneur 
de  Lyon.  Charles  FI  II  paiTanc 
par  cette  ville ,  le  demanda  au 
comte  de  Btaugé,  &  le  mena  en 
Italie  en  1495.  ^^  conquête  du 
royaume  de  Naples  fut  le  fruit  de 
cette  expédition.  Le  jeune  Bayard 
s'y  diftingua  par-tout,  mais  prin- 
cipalement à  la  bataille  de  For- 
noue.  Le  duc  d'Orléans,  témoin 
de  fa  valiur ,  crut  voir  en  lui  un 
eu  Gutfclm,  Charles  VIll  étant 
mort,  Bayard  Tïe  iut  pas  moins 
utile  à  Ifiuis  XII,  Il  contribua 
beaucoup  à  la  conquête  de  Milan, 
en  1499  ,  &  refufa  la  vaifTelle 
que  plufieurs  villes  du  Milanois 
avoient  offerte  pour  fe  rendre  les 
généraux  François  favorables.  Il 
nit  envoyé  l'année  d'après  dans 
le  royaume  de  Naples.  Pans  une 
bataille  qui  fe  donna  l'an  15 01, 
il  foutint  feul,  comme  Coc/^i,  fur 
un  pont  étroit ,  l'effort  de  deux 
cents  chevaliers  qui  l'attaquoient. 
Ce  fut  alors  qu'il  obtint  du  roi 
une  devife  ayant  pour  emblème 
un  porc  -  épie ,  avec  ces  mots  : 
Virts  agmlnb  mus  habet^  A  la  prife 
de  la  ville  de  Brefçe ,  il  reçut  une 
bleffiire  dangereufe,  &  fit  una£^e 
de  vertu  héroïque.-  Son  hôte  lui 
ayant  fait  remettre  deux  mille 
piftoles,  en  réconnoiiTance  de  ce 
qu'il  l'avoit  garanti  du  pillage, 
îl  doima  cette  fomme  à  fes  deux 
iilles  qui  la  lui  apportoient.  Dans 
l'hiver  fuivant,  le  chevalier  ^^^or^ 
donna  une  preuve  non  moins  glo- 
Tieufè  de  fa  grandeur  d'ame.  Il  lo- 
geoirà  Grenoble  à  côté  d'une  }eune 
perfonne  ,  dont  la  rare  beauté  kii 
m  une  vive  impreffion ,  ^  dont 
la  fituation  lui  donna  des  efpé- 
rances.  Des  propoiîtions  furent 
faites  à  la  mère ,  qui ,  ne  prenant 
confeil  que  dé  fit  pauvreté ,  les 
pcçepta.  EHç  força  mSçimç  (<i  fittiç 
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à  fe  lalfTer  conduire  chez  le  che- 
valier. Cette  aimable  vierge  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'elle 
fe  jeta  à  fes  pieds,  &  les  arrà- 
fant  de  fes  larmes  :  Mon/eignew, 
lui  dit-elle,  vous  ne  déshonorerez^  pas 
une  malhcureufe  vîHlme  de  la  misère^ 
dont  votre  vertu  devro'u  vous  rendre 
le  défenfcur.  Ces  mots  touchcrem 
Bayard  :  Levei'-vous ,  lui  dit- il,  ma 
fille  !  vous  fortîre\  de  ma  maifou  ^ 
aujji  fage  &  plus  heureufe  que  vous 
n*y  êtes  entrée.  Sur  le  champ  il  |a 
conduiiit  dans  une  retraite  sûre, 
&  le  lendemain  il  fit  appeler  fa 
mère.  Après  lui  avoir  f^it  les  re> 
proches  qu'elle  mëritoit  ,  il  lui 
donna  fix  cents  francs  pour  marier 
fa  fille  à  un  honnête  homme  qui 
confentoit  de  Tépouferavec  cette 
dot.  Il  ajouta  cent  écus  pour  lc$ 
habits  &  les  frais  de  la  cérémonie. 
C'eft  aînfi,  dit  l'auteur  de  fa  vie, 
que  le  bon  chevalier  changea  de  vice 
à  vertu.  On  peut  dire  de  lui,  dit 
un  homme  d'efprit,  ce  que  Tîte" 
Live  écrivoit  de  Sdpion  dans  une 
pareille  occafion.  Il  remporta  cette 
grande  vîâoire  à  Page  de  26  ans, 

O  JUViSiS,    &    CJELEBS,    &  FIC- 

TOR,  Les  Anglois  ayant  en  ijij 
afîîégé  Térouane  ,  prirent  cette 
place  après  la  journée  de  Guine- 
gafle  ,  dite  la  journée  des  Éperons^ 
où  les  François  furent  mis  en 
déroute*  Bayard  foutint  pendant 
quelque  temi»  les  efforts  de  plt^- 
iieurs  corps\rès-conûdérables  ; 
mais ,  forcé  à  la  fin  de  fe  rendre 
comme  les  autres ,  il  le  f|t  d'une 
manière  également  fage  &  hardie- 
Il  avoit  apperçu  de  loiii  un  gen- 
darme ennemi ,  richement  armé, 
qui ,  voyant  lès  ennemis  en  dér 
route ,  &  dédaignant  de  faire  âês 
prifonniers. ,  s'éKpit  j^eté  aii  piei 
d'ufi  arbre  pour  fe  repofei*,  &  a^oit 
quitté  fes  armes.  IL  pique  droijc. 
"à  lui,  faute.de  foi^  cl}evalj.&  l\ii 
laf puyam  i'épée  "(tir  la*  g6r*ge*\ 
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Raidf'toi  y  homme  larmes  }  lui 
dit-il  ^  ou  tu  ts  mon  !  L'Anglois 
croyant  qu'il  étoit  fur  venu  du 
.fecours  aux  François,  fe  rendit 
jtans  réûôanee  ,  &  demanda  le 
nom  du  vainqueur.  Je  fuis ,  ré- 
pondit le  chevalier  d'un  ton  plus 
adouci  «  U  capitaine  Bayari»  qui 
vous  rend  votre  épie  avec  lafienncy 
€f  qui  ft  fait  auffi  votre  prifonnltr. 
Quelques  jours  après ,  le  chevalier 
voulut  s'en  aller:  El  votre  rançon ^ 
dit  le  gendarme  }  — Et  la  vôtre  ^ 
lui  répondit  Bayard  ?  Je  vous  ai 
pris  avant  de  me  rendre  à  vous  ;  & 
j'ayois  votre  parole  y  lorfque  vous 
n*aviei  pas  enaore  la  mienne.  Cette 
fingulière  conteilation  fut  portée 
au  tribunal  de  l'empereur  &  du 
xoi  d'Angleterre,  qui  décidèrent 
que  les  deux  prifonniers  étoienc 
mutuellement  quittes  de  leurs  pro- 
snefles.  En  1514,  il  eut  la  lieu- 
tenance  •  générale  du  Dauphiné. 
A  la  bataille  de  Marignan  contre 
les  Suiffes  en  1515,  il  combattit 
à  côté  de  ]?rançois  /.  C'eft  à  cette 
occaiioA,  que  ce  roi  voulut  être 
fait  chevalier  de  la  main  du  héros, 
fuivant  les  ufages  de  l'ancienne 
chevalerie.  Bayard  brilla  au  fiége 
de  Pampelune.  Il  alh  enfuite  dé- 
^ndre  pendant  fix  (emaines  Mé- 
ztères,  place  mal  fortifiée,  contre 
une  armée  de  quarante  mille 
hommes  Ôc  de  quatre  mille  che- 
vaux. Le  comte  de  fiajfau  l'ayant 
fommé  de  fe  rendiez  il  répondit  : 
Je  ne  fortirai  jamais  d*une  place  quit 
mon  Roi  m* a  confiée  que  fur  un  pom 
fait  du  corps  de  /es  ennemis,  X«e 
confeil  du  roi  avoit  réfolu  de 
brûler  cette  place ,  qui  ne  paroiC- 
foit  pas  être  en  état  de  foutenir 
un  fiéçe.  Bayard  s'y  oppofa ,  en 
difant  à  François  I  :  Jl  ^*y  a  poînf 
de  place  foihle,  là  ou  il  y  a  des  gens 
de  cemr  pour  la  défendre,  L'amiral 
de  BpntUvet  s'étant  rendu  en  Italie , 
l^  C^çvaliçr  Bayttrd  le  fuivit  ca 
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ip3.  L'année  d'après,  il  reçut  à 
la  retraite  de  Romagnagno ,  &  noa 
à  celle  de  Rebec,  comme  quel- 
ques hiftoriens  l'ont  écrit;  un 
coup  de  moufquet  qui  lui  ca^ 
l'épine  du  dos.  U  tomba  en 
s'écriant  :  Jéfus  mon  Dieu  !  Je  fusa 
mort  !  U  fit  un  aâe  de  contrition, 
baifa  la  croix  de  ijon  épée;  & 
ne  trouvant  point  là  de  chapelain  , 
il  fe  confeffa  à  fon  écuyer.  Enfuite 
il  pria  qu'on  le  mit  fous  un  arbre» 
le  vifage  tourné  vers  JLennemi  : 
Parce  que,  dit-  il,  n* ayant  jamais 
tourné  le  dos ,  il  ne  vpuloitpas  com- 
mencer  dans  ses  derniers  momens.  Il 
chargea  d'Allègre  d'aller  dire  au 
roi  f  que  le  feul  regret  quU  avoit  en 
quittant  la  vie  y  étoit  de  ne  pouvoir 
pas  U  fervîr  plus  long  -  temps.  Le 
connétable  Charles  de  Bourbon  ,  qui 
l'efiimoit ,  l'ayant  trouvé  dans  cet 
état  comme  il  pourfuivoit  les  Fran- 
çois» lui  témoigna  combien  il  le 
plaignoit.  Bayard  lui  répondit  : 
Ce  n*efi  pas  moi  qu^il  faut  plaindre  i- 
mais  vous  y  qui  porte\  les  armes  contre 
votre  Roi,  votre  patrie  &  votre  fer» 
ment.  U  expira  peu  de  temps  après, 
âgé  d'environ  50  ans. — Un  gen- 
tilhomme lui  ayant  demandé  quels 
biens  un  noble  devoit  lai^  à 
£es  enÊUls  }  Ce  qui  ne  craint  ni  lu 
umps  y  ni  la  puijfance  humaine  ,  LA 
Sagesse  &  la  Vertu,  Il  avoit 
puifé  ces  principes  à  l'école  de 
Georges  du  TerralL  y  (on  onde  » 
évêque  de  Grenoble,  u  Je  n'ai 
jamais ,  lui  difoit  ce  bon  prélat , 
pu  retenir  de  mémoire  que  trois 
mots  latins  :  les  voici;  retiens- les 
bien  auffi  :  Nosilitas  sol  a, 

AT^U£UN1CA    VÏRTUS,Moa 

enfant  ,  fois  noble  comme  tes 
pères,  comme  ton  trisaïeul,  qui 
fut  tué  aux  pieds  du  roi  Jean  à 
Poitiers  ;  comme  ton  bisaïeul  , 
qui  eut  le  même  foirt  à  Azincourt-, 
comme  ton  père ,  qui  s'acquit  tant 
de  gloife  en  déââadaot  la  patries 
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€c  fut  fi  fouvent  blefle.  *•  Nous 
evons  U  Fie  de  cet  homme  îUuftre 
par  Sympkor.  ChampUr,  Paris  15159 
ia  '  4^  ^  par  un  de  fes  fecrétaires, 
16 19,  iii-4^  avec  des  notes  de 
Thomas  Gcdcfroi  i  par  La\fwc  Boc" 
fuUUt,  prieur  de  Lonval,  1702  » 
m-li  'f  éc  par  Girard  de  BertUU, 
1760,  în-ii.  Le  ilyle  des  deux 
premiers  a  vieilli^  &  celui  des 
deux  autres  manque  un  peu  d*élé- 
gance*  Quoique  Boyard  n'eût  ja- 
mais commandé  en  chef  »  les 
troupes  te  regrettèrent ,  comme  fi 
elles  avoient  perdu  le  meilleur 
des  généraux.  Pluûeurs  officier»  & 
un  grand  nombre  de  foldats  allèrent 
fe  rendre  aux  ennemis ,  pour  avoir 
la  conToIation  de  voir  encore  une 
fois  le  chevalier.  L'ennemi ,  auffi 
généreux  qu'eux ,  ne  voulut  pas 
qu'ils  fuflent  prifonniers.  On  re* 
mit  Ton  corps,  après  l'avoir  em- 
baumé »  pour  être  porté  à  Gre- 
noble (a  patrie.  Le  duc  de  Savoie 
lui  fit  rendre  les  honneurs  qu'on 
rend  aux  louverains ,  &  le  fit 
accompagner  par  la  noblefle  iuf- 
ques  fur  la  frontière.  On  a  voit 
donné  à  ce  grand  homme  le 
nom  de  Chevalier  fans  peur  & 
fans  reproche ,  &  il  le  méritoit 
bien.  Il  avoir  cette  vertu  naïve 
&  cet  héroïfme  plein  de  fran- 
chife ,  dont  im  fiède  raffiné  ne 
fournit  plus  d'exemple*  La  va- 
leur n'éteignit  point  en  lui  la 
religion  ;  mais  cette  religion  n'étoit 
pas  toujours  éclairée.  Il  laifia  une 
fille  naturelle,  qui  fut  mère  de 
Chaftelard,  à  qui  Marie  Stuart  fit 
trancher  la  tète  pour  avoir  ofé 
lui  parler  d'amour.  On  dit  « 
qu'avant  de  fe  battre  en  duel  , 
U  Êiifoit  toujours  dire  une  méfie. 
Le  poète  du  BcUoi  dans  ia  tra- 
gédie de  Gafion  &  Bayardy  dépeint 
iffei  bien  le  caraôère  de  ce  guerrier 
auffi  loyal  que  courageux.  — Voyc^ 
l'article  Bqvtières  (des) 
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BATE ,  (îrançob  Bzrtrxlot 
marquis  de  )  mort  le  3  feptembre 
1776,  eft  auteur  des  Campagnes  dte 
Maréchal  de  Criqul  «  fûtes  en  1677  ; 
Paris  1761,  in-ii. 

BAYER,  (Théophile-Sigefroi) 
petit-fils  de  Jean  Bayer  habile  ma- 
thématicien, naquit  en  1694.  Soa 
goût  pour  l'étude  des  langues  an* 
ciennes  &  modernes ,  le  porta  à 
apprendre  même  le  Chinois.  Il  alla 
enfuite  à  Dantzick ,  a  Berlin ,  k 
Hall ,  à  Leipfîg ,  &  en  plufieurs 
autfes  villes  d'Allemagne  ,  &  fe 
fit  par  -  tout  des  connoiffances 
utiles.  De  retour  à  Konig<iberg  en 
17 17  ,  il  en  fut  fait  bibliothécaire. 
U  fut  appelé  en  1726  à  Peterf* 
bourg,  où  on  le  nomma  profef- 
feur  des  antiquités  Grecques  & 
Romaines.  Il  étoit  fur  le  point  de 
retourner  à  Konigsberg ,  lorfqu'il 
mourut  à  Pétersbourg  en  173s. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Differtations  favantes  &  curieufes. 
Son  Mufaum  Sini:um,  imprimé 'eo 
1730,  2  vol.  io-S®,  ouvrage  d'une 
érudition  fingulière,  montre  dans 
fon  auteur  beaucoup  de  fagacité* 
«-  Jean  Bayer  ,  fon  a'ieul ,  né  à 
Ausbourg  ,  étoit  un  afironome 
habile.  En  1603  il  publia  >  fous 
le  titre  d'Uranomuria  ,  une  def- 
cription  des  confiellations ,  dans 
laquelle  il  indique  chaque  étoile 
par  une  lettre  grecque  ou  latine. 
—  Foy.  Baïer  &  Bahier. 

BAYEUX,  (N.)  avocat  à 
Caen ,  entra  dans  la  carrière  litté- 
raire en  obtenant  un  prix  de  poéfie 
à  Tacadémie  de  Rouen  par  une 
ode/ur  la  Piété  filiale.  Deux  écrits 
eftimables  le  firent  connoitre  da- 
vantage ;  le  premier  eft  une  Tra- 
duâion  des  tafies  d* Ovide  avec  des 
notes  pleines  de  recherches  &  de 
philofophie  *,  elle  parut  d'abord 
en  1783,  &  a  été  réimprimée  e» 
1789  en  4  voU  in-8.^  LefecQadL 

I4 
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a  pour  objet  des  RéHexîons  fur  le 
règne  de  Trajan  ,  1787  ,  in-  4**  : 
on  y  trouve  un  ftyle  agréable  & 
Beaucoup  de  fînefTe  dans  les  idées. 
A  l'origine  de  la  révolution  , 
.  Baycux  fut  ^ommé  prpçureur-fyn- 
dtc  du  départemept  du  Calvados  ; 
accufé  cnfuitcd'enf retenir  une  cor- 
refpondaoce  avec  les  minières 
Montmoria  &  dç  Leffan  ,  alors  dç* 
tenus  à  Orléans  ,  il  fut  lui-même 
inis  en  prifon  où  le  peuple  ^meuçé 
vint  le  m^flacrer  en  i792> 

BAYLlg,  (Pierire)  naquit  au 
Cariât,  pçtite  ville  du  comté  d,e 
Foix  ,  le  18  novembre  1647.  Son 
père,  qui  yit  dqns  cet  enfant  ce 
^u'il  ferçit  un  jour  ,  lui  fer  vit  de 
maître  jufqu'à  Tâge  de  19  ans  , 
&  l'élev^  dans  le  Calvinisme.  Il 
l'envoya  enfuite  à  Puy-Laurens  , 
où  éroit  une  académie  de  fa  feflç. 
Le  curé  de  ççtte  ville ,  aidé  de  quel- 
ques livres  de  çonirpverfe  que  le 
jcv^ie  philqfophe  avoit  lus  ,  lui 
fit  ab)urer  le^  Ptoteft  intifme.  Dix- 
fept  mois  après  il  retourna  à  ^on 
ancienne  communion.  Un  édit  du 
Roi ,  peu.  favorable  aux  relaps  » 
l'obligea  de  Tortir  de  fa  patrie.  Il 
ife  réfugia  à  Copet ,  petite  ville 
de  Suiffe  près  de  Genève,  où  il 
îe  chargea  d'une  éducation  »  & 
d'où  il  fortit  quelque  temps  après. 
La  chaire  de  pbilofophie  de  Sedan 
s'étant  trouvée  vacante  en  1675  , 
JBayU  alla  la  difpater ,  &  l'emporta 
fur  des  concurrens  dignes  de  lui. 
Ses  fuccès  dans  ce  pofte  ne  furent 
point  équivoques-,  mais  l'académie 
de  Sedan  ayant  été  fupprimée  en 
Î681 ,  Buyle  fe  vit  obligé  de  fe 
recirei'  à  Rotterdam.  Son  mérite 
l*av6it  annoncé.  On  érigoa  en  fa 
faveur  une  chaire  de  profeffeur 
■*^e  philofôphie  &  d'hiftoire.  Il  en 
futdeilitué  en  1696,  par  les  ca- 
bales de  JurUu  ,  tninifti  e  Protcf- 
tant  affçz  connu  par  fes  prophé- 
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tîes  &  fon  fanatifme.  Cet  enthou* 
fiafte  ,  ayant  quelques  fujets  de 
reffentiment  contre  le  philofophe, 
prit  occafion  de  l'Avis  aux  Réfu* 
giés ,  pour  lui  fufciter  cette  perfé- 
cution.  Bayle  eut  beau  défavouer 
ce  livre,  &  publier  des  apologies 
éloquentes  ;  le  zèle  &  l'intrigue 
l'emportèrent.  La  haine  de  Jurieu 
avoit  fon  principe  dans  Timpru- 
dence  qu*avoit  eue  Bayle  de  tra- 
vailler fur  un  fujet  dont  s'étoit 
emparé  ce  miniftre  Calvinifte , 
alors  fon  protef^eur  &  fon  ami. 
Ce  fujet  étoit  la  réfutation  de 
VHïfloîre  du  Calvinlfmc  de  Maîm» 
bourg,  Bayle  garda  l'anonyme  en 
publiant  fe;5  Lettres  fur  cet  hifto- 
rien ,  &  jouît ,  à  la  faveur  de  Vin* 
cognlîo  ,  de  fon  triomphe  fur  Jurîeu^ 
qui  avoit  réfuté  le  même  ouvrage, 
&  qui  lui  avoit  donné  le  plus, 
libre  accès  dans  fa  maifon  &  dans 
fon  cabinet.  L'étude  des  ouvrages 
de  Bayle ,  de  fes  lettres ,  des  écri^ 
qu'occafionna  cette  querelle,  les 
faits  que  découvre  cette  étude ,  les 
lumières  qu'elle  répand  fur  le 
caractère  dé  ce  philofophe  &  fur 
^a  tournure  d'efprit,  ramènent  Ta- 
verfion  de  Jurîeu  à  fa  véri fable 
caufe  ,  ëc  non  à  des  amours  ima«> 
ginaires  de  Bayte  pour  la  femme 
de  ce  miniftre.  Quoi  qu'il  en  foit, 
VAvis  aux  Réfugiés  ne  fut  que  la 
caufe  apparente  qui  le  fit  priver, 
de  fa  chaire  &  de  fa  penfion. 
Halveln  ,  bourguemeftre  de  Dor- 
drecht  ,  étoit  entré  dans  un^ 
efpèce  de  négociation  avec  Amà^ 
lot  y  ambaifadeur  de  France  en 
Suiffe  ,  pour  faire  la  paix  avec 
cette  couronne  à  l'infçu  de  l'état. 
Il  fin  arrêté  pour  ce  fujet  par 
l'ordre  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
ne  vouloit  que  la  guerre ,  &  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle 
êc  à  la  confifcation  de  tous  fe^^ 
.  biens.  Bay/ie  fut  foupçonné  d'a- 
voir, paries  écrits,  fait  entr«^. 
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f>îen  des  perTonnes  dans  les  vues 
du  bourguemeibe ,  &  les  magiftracs 
de  Rotcerdam  eurent  ordre  de  lui 
.ôter  Ta  place  de  profefleur  &  fa 
penâon  :  ils  obéirent  en  cela  au 
roi  GuUlaunu ,  dont  ils  étoient 
créatures.  Les  cris  de  Tes  ennemis 
fe  renouvel lèrent ,  lorfque  Ton 
Dtcltonnaîre  parut  en  1697.  JurUu 
dénonça  au  confîftoire  de  l'égiife 
"Wallone ,  ce  qu'il  y  avoit  de  re- 
préhenfible  dans  cet  ouvrage.  Bayle 
fut  obligé  de  promettre  qu'il  cor- 
rigeroit  les  fautes  qu'on  lui  repro- 
choit.  On  exigeoit  de  lui  :  I.  Qu'il 
retranchât  tputes  les  obfcénités  & 
les  expreffions'  fales.  II.  Qu'il 
réformât  entièrement  l'article  de 
David,  III.  Qu'il  réfutât  les  Ma- 
nichéens ,  au  lieu  de  donner  une 
nouvelle  force  à  leurs  obfe£lions 
&  à  leurs  argumens.  IV.  Qu'il  ne 
fit  pis  triompher  les  Pyrrhoniens 
&  le  Pyrrhônifme ,  &  qu'il  ré- 
formât larticle de Pyrrhon.  V.  Qu'il 
ne  donnât  point  de  louanges  ou- 
trées aux  Athées  &  aux  Épicuriens. 
VI.  Qu'il  ne  fe  fervît  pas  de  l'Écri- 
ture -  fainte  pour  faire  des  allu- 
fions  indécentes.  Il  ne  paroit  pas 
Q^t  Bayle  ait  eu  beaucoup  d'égard 
à  ce  qu'on  lui  demandoit.Le  feul 
changement  confidérable  qu'il  fît 
dans  la  féconde  édition  de  fon 
Diâionnairc  ,  legarde  l'article  de 
David,  dont  il  re^ancha  tout  ce 
qui  avoit  choqué.  Mais  pluiieurs 
littérateurs  ,  plus  curieux  que  re- 
ligieux ,  ayant  déclaré  qu'ils  n'a- 
chèteroient  point  cette  édition ,  iî 
cet  article  ne  s'y  trouvoit  tel  qu'il 
9voit  paru  d'abord ,  le  libraire  le 
iit  imprimée  à  part ,  &  le  mit  à 
la  fin  du  volume  auquel  il  ap- 
partenoit.  -r-  Cependant  les  enne- 
mis du  philofophe  de  Rotterdam 
n'oublioient  rien  pour  le  perdre. 
£n  170$  ,  ils  cherchèrent  à  pré- 
venir le  miniflère  d'Angleterre  con* 
«frç  lui.  Oa  écrivit  9a  comte  de« 
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$undiriand  ,  fecrétaire  d'état,  qu'il 
avoit  eu  des  conférences  avec  le 
marquis  é*A/ègrt ,   prifonnier   de 
guerre.    On   ajouta  qu'il   femi>ic 
par- tout  des  principes  favorables 
à   la   monarchie  &   au   pouvoir 
abfolu  ',  qu'il  élevoit  perpétuelle* 
ment  la  grandeur  de  la  France,  & 
rabaiffoit  le  pouvoir  d»s  alliés  & 
les  grandes  aâions  de  leurs  gé- 
néraux y  &c.    Mylord  SunderUnd 
avoit   autant  d'averfion  pour  los 
maximes  qu'on  attribuoit  à  BayU^ 
qu'il  avoit  de  paillon  pour  l'abaif- 
fement  de  la  France.  11  ne  parloit 
de  ce  philofophe  qu'avec  de:  tranf- 
ports  d'indignation  &  de  colère. 
On  tâcha  de  le  ramener,  maisinu* 
tilement.  Sa  prévention  étoit  trop 
forte  V  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne 
portât  la  cour  à  fe  plaindre  aux 
États    d'Hollande  ,    &  qu'on   ne 
donnât  ordre  à  Bayte  de  quitter 
les  fept  Provinces.  Mylord  Shaf- 
tesbury ,  ami  de  BayU ,  fe  chargea 
de  dtfnper  cet  orage ,  &  il  en  vint 
à  bout  en  détrompant  le  minidre 
Anglois.  Le  philofophe  calomnié 
vit  qu'il  pourroit  fuccomber  tôt 
ou  tard  aux  attaque^   de  fes  en^ 
nemis.   L!abbé  d^Anlgny  dit  qu'il 
devoit  pailer  en  France  avec  une 
penfion  de  fix  mille  livres,  lorf- 
qu'il  mourut  à  Rotterdam,  d'une 
maladie   de  poitrine,    âgé  de  59 
ans,  le  28  décembre  1706,  avec 
la  fermeté   d'un  philofophe.    £n 
vain  fes  ennemis  i'avoient  preiTé 
de  faire  des  remèdes.  Comme  fon 
mal  étoit  héréditaire,  il  fentitque 
la  médecine  ferait  impuiflante,  & 
continua  de  s'occuper  avec  la  même 
tranquillité  d'efprît ,  que  ii  la  mort 
n'eût  pas'  dû  interrompre  fon  tra- 
vail.  Il   fit  un  teflament  qui  fut 
déclaré  valide  en  France  par  un 
arrêt  du  parlement  de  Touloufe. 
Ises  héritiers  ab  înuflat  rédamoienc 
en  leur  faveur  les  édits  &  les  lois, 
}Am  la  grand'chambre  cif  ut  devoir 
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céder  à  Tavb  de  Stnaux  »  «  l'on 
des  juges  »  qui  repréfema  «*  que 
les  favans  étoient  de  cous  les  pays  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  regardet  comme 
fugitif,  celui  que  l'amour  des  belles* 
lettres  avoic  appelé  dans  les  pays 
étrangers  \  qu'il  étoit  indigne  de 
traiter  d'étranger  ,  celui  que  la 
France  fe  gloriiioit  d'avoir  pro- 
duit. ••  Ce  magiflrat  s'éleva  fur- 
tout  contre  ceux  qui  difoient  que 
MayU  étoit  mort  civilement ,  «<  tan- 
dis qu'ils  étoient  forcés  de  con- 
venir que  pendant  le  cours  de  cette 
mort  civile  fon  nom  éclatoit  dans 
toute  l'Europe.  "  On  a  peint  tant 
de  fois  BayU  dans  ces  dernières 
années  »  qu'un  portrait  de  /ce  phi-  . 
lofophe  feroit  fuperâu.  Nous  nous 
bornerons  à  dire  qu'on  ne  fauroit 
douter  de  fon  irréligion ,  quand 
même  il  n'auroit  pas  faitàTabbé 
de  Polignacy  depuis  cardinal  ,  la 
réponfe  qu'on  lui  prête  :  A  laquelle 
des  SeHcs  qui  régnent  en  Hollande  y 
êtes»  vous  le  plus  auachi ,  lui  deman- 
doit  cet  abbé  ?  —  Je  fuis  Protef" 
tant ,  répondit  BayU»  —  MaU  ce 
mot  efi  bien  vague  y  reprit  Polignac  : 
£tis  -  vous  ùahérUn  ?  Calvlnifte  ? 
Anglican  ?  —  Non ,  répliqua  Bayle  : 
Je  fuis  Proteflant ,  parce  que  je  pro- 
tefic  contre  tout  ce  qui  fe  dit  &  ce  qui 
fe  fait.  — (  Eloge  du  cardinal  de  Po^ 
digaac,  par  de  Bo\e,  )  Cet  incrédule 
avoit  pourtant  des  qualités  efiima- 
bles  :  il  étoit  d'un  defintéreflement 
parfait  ,  &  n'acceptoit  qu'avec 
peine  les  préfens  qu'on  lui  faifoit. 
Une  perfonne  de  la  première  qua*. 
lité  en  Angleterre ,  fît  entendre  à 
un  de  fes  amis  qyCW  lui  feroit  un 
préfent  de  cent  cinquante  guinées , 
s'il  vouloit  lui  dédier  fon  Diction- 
naire. Cet  ami  eut  beau  le  preffer 
d'accepter  fes  offres  ;  Bayle  les  re- 
liiCiconfiamment.  Il  croyoit  s'être 
trop  déclaré  contre  l'efprit  flat- 
teur &  rampant  des  Épitres  dédi- 
catoires,  pour  vouloir  s'expofer» 
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à  tomber  dans  le  même  dé&ot; 
Lgs  ouvrages  fortis  de  fa  plum/e 
ingénieufe  &  téméraire  ,  font  : 
I.  Penfées  diverfcs  fur  la  Comète  qui 
parut  en  tôSo ,  4  volumes  in- 12. 
Il  avoit  commencé  cet  ouvrage  à 
Sedan ,  il  le  6nit  en  Hollande.  U 
y  foutient  »  parmi  bien  d'autres 
paradoxes ,  qu'il  eft  moins  dan- 
gereux de  n'avoir  point  de  reli* 
gion  ,que  d'en  avoir  une  mauvaife  ; 
que  l'athéifme  eft  un  moindre  mal 
que  l'idolâtrie  &  la  fuperilition  ; 
&  en  groifiHant  le  nombre  des 
Athées ,  il  montre  une  envie  fe- 
crète  de  diminuer  la  jufte  horreur 
qu'on  a  pour  eux.  On  jugea  dès- 
lors  que  Bi^le  étoit  un  fophiile 
éloquent  &  un  Pyrrhonien  plein 
d'efprit.  Après  avoir  fapé  les  fon- 
demens  de  toutes  les  religions  dans 
ce  livre ,  il  veut  anéantir  la  Chré- 
tienne. Il  ofe  avancer  ,  •  que  de 
vériubles  Chrétiens  ne  forme* 
roient  pas  un  état  qui  pût  fub<- 
fiiler.  On  a  cru  ,  qu'en  foutenant 
ce  paradoxe  ,  il  méconnoiiToit  l'ef- 
prit de  la  religion-,  mab  il  étoit 
trop  éclairé  &  feignoit  feulement 
de  le  méconnoitre.  Bayle  fe  for- 
moit  des  ph^ntômespour  les  com- 
battre :  on  ne  le  voit  que  trop 
dans  cet  ouvrage,  à  travers  les 
digreflîons  ,  les  hors  d'oeuvres  & 
les  paflages  dont  il  eil  parfemé. 
Il  def&lle  les  yejjx  fur  l'influence 
des  comètes;  mais  il  mêle  à  cette 
vérité  une  infinité  d'erreurs.  Son 
fiyle  ,  qui  plait  d'abord  par  fa 
clarté  ,  &  par  le  naturel  qui  le 
caraâérife ,  déplaît  à  la  fin ,  par 
une  langueur ,  une  moHefîe  &  une 
négligence  pouflée  un  peu  trop 
lom;  il  en  convenoit  lui-même* 
Mon  fiyle  ,  difoit  -  il ,  «/?  ajfei  né* 
glîgi  ;  il  n*eft  pas  exempt  de  termes 
impropres  &  qui  vieilli ffent  ,  ni  peut" 
être  même  de  harbarifmes  :  je  V avoue  ^ 
je  fuis  Ikdcffusprefque  fansfcrupuU. 
U  rendoit  une  exaûe  juâice  à  fe» 
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ocivrtges.  Il  dit  dans  «ne  de  Cet 
lenres  :  On  m  écrit  qiu  monficur 
I^cfpréau»  gotke  mon  ouvrage  J'm 
/iils  /urprh  &  fioité»  Mo»  DiSUm' 
maire  me  paroU  à  fon  égard  un  vrai 
ouvrage  de  caravane ,  oà  Con  fait 
9tngt  &  trtnu  ûeuas  ,  fans  trouver  um 
arbre  fruitier  ou  une  fontaine.  -— Bayle 
écnvoït  auffi  au  P.  ^  Toumemine  : 
Je  ne  fuis  que  Jupiter  afiemble-nuet. 
Âian  talent  efi  de  former  des  doutée  ; 
maie  ce  ne  font  pour  moi  que  des  doutes» 
—  IL  Les  NouvELLMs  de  la  Ri* 
psâbiîqut  du  Lettres ,  depuis  le  mois 
de  mars  1684  ,  iufqu'au  même 
mois  1687.  Ce  journal  eut  uin 
cours  prodigieux.  La  critique  en 
«ft  faine  dans  bien  dsf  endroits, 
les  réâexions  juAes ,  l'érudition 
variée.  On  t&  fâché  d'y  ffouver 
quelquefois  des  plaifanteries  dé* 
placées,  &  des  obfcénités  qui  le 
font  encore  plus.  Ce  philo fophe 
tenoit  fouvent  des  difcours  très- 
libres  y  fans  s'en  appercevoir.  Il 
parloit  des  matières  les  plus  ca- 
chées de  Tanatoroie  dans  un  cercle 
de  femmes ,  comme  les  chirurgiens 
dans  lettts  écoles*  Les  femmes 
baifibient  les  yeux,  ou  détour- 
noient  la  tète  :  il  en  étoit  furprb , 
&  demandoit  tranquillement  s*U 
^:oie  tomhé  dans  quelque  indécence  ? 
— ~  m.  Commentaire  Philofophîque 
fur   cet  paroles  de  l'Evangile,  CoN' 

TKAlJiS'LES  d'entrer,   1    VoK 

in- 12.  Ceft  une  efpèce  de  traité 
de  la  tolérance ,  qui  intérefla  vi- 
vement dans  fon  temps  *,  mais  qui, 
à  préfent,  e(F  moins  lu  que  fes 
autres  livres.  IV.  Réponfes  au» 
Queftione  et  un  Provincial,  5  vol. 
io-i2.  Ce  font  des  mélanges  de 
littérature,  d'hiûoire  &  de  philo- 
Ibphie.  V.  Des  Lmres ,  en  5  vol. 
VI.  Diâionaaire  Hîftorique  &  Cri* 
tiqua  •  en  4  voU  in- fol.  Rotterdam 
1710.  Bayle  l'auroît  réduit  ^  de 
fon  propre  aveu ,  à  un  feul ,  s*il 
n'avoit  eu  plus  en  vue  fon  U- 
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braire  que  la  poftérité.  Ce  livre, 
d'un  goût  nouveau,  eft  accom* 
pagné  de  grandes  notes  ,  dans 
lefquelles  le  compilateur  a  placé, 
avec  plus  de  profufion  que  de 
choix ,  tout  ce  qu'il  avoit  pu 
recueillir  de  bon  &  de  mauvais. 
Chaque  article  eft  ainii  divifé  en 
deux  parties  :  Tune  comprend 
l'expofition  du  ibjet;  l'autre,  un 
commentaire  de  cette  expofition. 
Quelque  jugement  qu'on  porte 
de  cette  méthode,  il  eft  certain 
que  la  plupart  des  leâeurs  ne 
s'en  accommodent  point.  Les  ren- 
vois fréquens  qui  établirent  la 
communication  du  texte  fie  des 
remarques  ,  pique  d'abord  Ja  cu- 
riofité  ',  mais  cela  fatigue  à  U 
longue.  On  ne  peut  fe  plaire  i 
une  leûure  continuellement  inter- 
rompue. Je  ne  parle  pas  des  dé- 
fordres  qui  régnent  dans  le  com- 
mentaire ',  de  la  tranfpofition  inu- 
tile de  plufîeurs  faits  hiftoriques , 
qui  eufTeot  beaucoup  mieux  été 
placés  dans  le  corps  du  texte  *,  de 
la  multiplicité  contufe  des  recher- 
ches ;  des  digreifions  inutiles , 
ou  trop  fréquentes,  ou  amenéee 
brufquement  \  de  la  multitude  ou 
de  l'embarras  des  citations  ;  de 
cette  foule  d'autorités  contradic- 
toires, &  de  ceue  nuée  confufe 
de  témoins ,  dont  les  déportions 
ie  coupent  ,  &  qu'il  faut  tous 
entendre  les  uns  après  les  autres  % 
enfin  de  ces  longs  paflages  grecs, 
latins ,  gaulois ,  &c.  dont  tout  le 
livre  eft  offufqué.  Je  ne  par* 
lerat  pas  non  plus  d'une  foulé 
d'anecdotes  hafardées  ,  de  cita* 
tions  Mufles  ,  de  jugemens  peu 
juftes  ,  de  fophifmes  évidens  , 
d'ordures  révoltantes.  On  apprend 
quelquefois  à  penfer  dans  ce  Dic- 
tionnaire ,  &  plus  fouvent  à 
s'égarer.  BayU  traite  le  pour  & 
le  contre  de  toutes  les  opinions. 
Il  expoie  les  raifons    qui   le« 
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foutiennent,  &  celles  qui  les  dé- 
truifent;  mais  il  appuie  plus  fur 
les  raifonnemens  qui  peuvent  ac- 
créditer une  erreur,  que  fur  ceux 
dont  on  étaye  une  vérité.  «.  D'où 
viennent ,  a  dit  un  Orateur  célèbre , 
&  comment  fe  font  formés  parmi 
nous  ces  progrès  iî  rapides  du 
libertinage  &  de  rathéifme  ?  Il  s'eft 
trouvé  un  homme  d'un  génie  fu- 
périeur  &  dominant,  à  qui  de 
tous  les  talens  qui  font  les  graads 
hommes,  il  n'a  manqué  que  le 
talent  de  n'en  pas  abufer^  e^rit 
vaôe  &  étendu ,  qui  n'ignora  pref- 
que  tien  de  ce  qu'on  peut  favoir , 
qui  ne  voulut  apprendre  que  pour 
rendre  douteux  &  incertain  tout 
ce  qu'on  fait  -,  efprit  habile  à 
tourner  la  vérité  en  problême; 
à  étonner ,  à  confondre  la  raifon 
par  le  raifonnement  *,  à  répandre 
du  jour  &  des  grâces  fur  les  ma- 
tières les  plus  fombres  &  les  plus 
abilraites  ;  à  couvrir  de  nuages  Ôd 
de  ténèbres  les  principes  les  plus 
purs  &  les  plus  fimples;  efprit 
uniquement  appliqué  à  fe  Jouer 
de  1  efprit  humain;  tantôt  occupé 
à  tirer  de  l'oubli  &  à  rajeunir 
les  anciennes  erreurs  ,  comme 
pour  forcer  le  monde  chrétien  à 
reprendre  les  fonges  &  les  fuperf- 
titions  du  monde  idolânre  :  tantôt 
habile  à  fapper  les  fondemens 
des  erreurs  récentes  ,  par  une 
égale  facilité  à  foutenir  &  à  rén- 
verfer  ;  il  ne  laiffe  rien  de  vrM  , 
parce  qu'il  donne  à  tout  les  mêmes 
couleurs  de  la  vérité  :  toujours 
ennemi  de  la  religion ,  foit  qu'il 
l'attaque  ,  foit  qu'il  paroiffe  la 
défendre.  Il  ne  développe  que 
pour  embrouiller;  il  ne  réfute  que 
pour  obfcUrcir;  il  ne  vante  la  foi 
que  pour  dégrader  la  raifon  •,  il  ne 
vante  la  raifon  que  pour  com- 
battre la  foi.  Âinfi ,  par  des  routes 
différentes,  il  nous  mène  imper- 
ceptiblement au   même  terme,  à 
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Re  tîtn  croire,  Ôc'à  ne  rien hvolrl 
à  méprifer  l'autorité ,  &  à  mecon- 
noitre  la  vérité  ;  à  ne  confnlter 
que  la  raifon ,  &  à  ne  point 
l'écouter.  »»  Vn  écrivain  célèbre , 
grand  admirateur  de  Bayle ,  a  dit  ; 
Qu'il  étoît  l* Avocat' général  des  Phl^ 
lojophes  ;  mais  qu*U  ne  donne  point 
/es  conclufions.  »»  Il  les  donne  quel- 
quefois. Cet  avocat  -  général  eft 
fouvent  juge  &  partie  -,  &  lorf- 
qu'il  conclud ,  c'eft  ordinairement 
pour  la  mauvaife  caufe.  «  Baylc 
lui-même ,  dit  un  de  fes  plus  grand» 
partifans,  brode  des  toiles  d'araU 
gnee  comme  un  autre.  11  argu- 
mente à  l'article  Zenon  ,  contre 
l'étendue  divifible  de  la  matière , 
&  la  contiguïté  des  corps  ;  il  dif 
tout  ce  qu'il  ne  feroit  pas  permis 
de  dire,  à  un  géomètre  de  (ai 
mois.  »•  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
converfe  avec  fes  lefteurs  comme 
Montagne,  auroient  dû  ajouter  qu'il 
leur  parle  avec  moins  d'énergie» 
Mais  quelques  défauts  qu'on  rc* 
proche  à  Bayle,  il  faut  avouer 
qu'il  étoit  né  a^c  un  grand  fond& 
d'efprit  &  de  génie,  une  i^magi* 
nation  vive ,  &  une  mémoire  heu- 
reufe.  Les  critiques  qui  lui  ont 
refufé  une  éruditon  profonde, 
n'ont  pu  s'empêcher  de  lui  accordei^ 
une  vatte  lefture,  puifée  très-fou- 
vent  dans  des  livres  rares  &  fin^ 
gulier«.  Son  flyle,  to^it  verbeux 
qu'il  elV,  a  quelque  chofe  d'agréable 
&  d'original ,  un  air  libre  &  facile  , 
une  candeur ,  une  (implicite  qui 
décèlent  le  génie.  Il  répand  des 
fleurs  fur  les  matières  les  plut 
sèches,  &  des  réflexions  folides 
dans  les  fujets  de  pur  enjouement. 
Les  meilleures  éditions  de  foa 
DiHlonnaîrc  Hîfiorique ,  font  celles 
de  1710  &  1740.  Ses  Œuvres  db* 
verfcs  ont  été  recueillies  en  quatre 
autres  vol.  in- fol.  L'abbé  de  Marfy^ 
a  publié  VAnalyft  de  fes  écrits^ 
&  des  Mm/eaux  j  f»  YSt  en  2  vol^ 
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\û*j%  :  c^  dernier  ouvrage  au^oif 
|>u  fe  réduire  à  la  moitié  d'un, 
fi  l'hiftorien  s'étoit  borné  à  l'utile. 
On  lie  au  bas  du  portrait  de  Bayle 
ces  deux  vers  traduits  d'un  quatrain 
de  /d  Monnoye  : 

Baylius  hicUleeft,  cujks  dum  fcflp^ 

ta  vigdrunty 
Us    erit   ob&Sent  ,    ptaficîant  -  m 
magu. 

Un  homme  pieux,  per(Uadé  que 
les  écrits  de  Bayle  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  a  changé 
ainû   le  dernier  vert  : 

Lis     erîi    oJfUHatt  y    officiant  -  ne 
fnagîfi 

Voy,  JuRiBv  I  et  lY.  Masson, 
à  Ut  Jin, 

tl.  BAVLÉ,  (trançoîs)  né 
au  diocèfe  d'Auch  ,  pro^iTeur  de 
nédecine  de  l'univeriîté  de  Tou- 
lôufe  9  iliourut  dans  cette  ville 
en  1709 ,  à  ^7  ans ,  avec  la  fer- 
ineté  d'un  philorophe  Chrétien. 
Cétoit  un  homme  modefte,  qui 
fennoit  les  yeux  fur  fon  mérite , 
&  qui  n'en  voyoit  que  mieux . 
celui  des  ^utres.  Nous  avons  de 
lui  une  Fhyfique  latine  y  publiée 
en  1 700 ,  3  vol.  in-4^ ,  &  quel- 
ques Traités  de  Médednei 

BAZAItLU,  l'un  des  (aints  du 
cuite  Màhofflétan.  II  s  enferma  pen- 
dant la  pins  grande  parde  de  fa 
vie  dans  une  cellule,  où  il  s'ap- 
pliqua uniquement  à  contempler 
le  Cîety  &  à  méditer  fur  le  mot 
Hu  qu'il  avoit  jédrit  en  gros  ca- 
raélères  fur  fa  muraille,  &  qui 
figiiifie  Celtd  qui  efti 

t.  BAZIN,  (N.)  né  à  Rouen 
eo  1673  ,  vint  achever  fcs  études 
à  Paris ,  5c  y  devînt  fupérieur  de 
îa  communauté  de  Saînt-HUaire.  Ses 
Strmant  qui  lui  procurèrent  la 
ioitla  ds»  auditeurs 9  si'ont  point 
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été  t>ubliés.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  de  piété ,  dont  le  plus 
répandu  eft  Exercices  du  Pénitent» 
Son  auteur  eft  mort  à  Paris  le  2} 
décembre  1734»  âgé  de  61  ans. 

II.  BAZIN,  (N.)  médecin  de 
Strasbourg ,  exerça  fa  profe/Hon 
avec  honneur  ,  &  fc  dclaiTa  de 
fés  travaux  par  l'étude  de  la  bo- 
tanique 5c  de  l'hiiloire  naturelle. 
On  liii  doit  dans  ces  deux  genres 
dès  ouvrages  eAimés.  I.  Obferva" 
tivns  fur  les  plantes ,  1741  in- 8.® 
II.  Traité  de  l'açcroljfcmcnt  des 
plantes,  1743  in- 8.®  III.  Hiftolre 
des  Abeilles,  1744,  1  vol.  iii-ii, 
W,  Lettres  fur  les  Polypes,  174J 
in-Il.  V.  Abrège  de  IHJfloUe  des 
inCcHes  ,  1747  ,  i  vol.  in  -  12. 
Ceil  uii  extrait  très- bien  fait  de 
Tôuvrage  de  Réaumur,  Ba^ln  eft 
mort  au  mois  de  mai  1754* 

III. BAZIN,  Voye{  Bezons. 

BAZINE,  royqBASiNE. 

âAZlRE ,  (Claude)  né  à  Dijofi 
eh  1764 ,  n'autoit  été  qu'une  ame 
bafle  &  un  fcélérat  obfcur ,  fi  la 
révolution*  n'eût  donné  quelque 
célébrité  à  fes  calomnies  &  à  fes 
motions  incendiaires.  Fils  d'un 
portier ,  il  avoit  obtenu  une  place 
dé  iirapîe  commis  aux  archives  de 
la  province  de  Bourgogne,  lorf- 
qu'eii  1790  ,  il  fe  ihit  à  la  tête 
du  club  de  Dijon  &  de  tous  les 
attroupemens  féditieux  qui  por- 
tèrent la  terreur  dans  cette  ville. 
Nommé  à  ï'affémblée  légiflativé 
&  à  la  convention ,  Bayrc  eut  un 
libre  champ  pour  nuire.  Il  s'honora 
du  titfe  de  Dénonciateur  en  chef  des 
Jacobins  ;  &  pour  s'en  montrer 
digne ,  il  attaqua  le  roi  &  fît  or- 
donner qu'il  feroit  jugé  fons  dé- 
f emparer,  11  propofa  de  mettre  à 
prix  la  tête  de  la  Fayette ,  de  fé- 
queilrer  les  biens  des  émigrés, 
de  licencier  tous  les  ofBciers  ée 
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l'armée,  pour  ne  nommer  à  leur 
piace  que  des  foldats  *,  d'amniflier 
Jjttrdan  furnommé  Coupe'- tête,  & 
tous  fes  complices.  Envoyé  en 
miffion  à  LyofI  ,  il  expulfa  les 
officlàrs  municipaux ,  légalement 
élus  y  pour  appeler  des  faûieux. 
Rohefpîem  ne  voulant  ni  s'en  Ser- 
vir davantage ,  ni  le  récompenfer 
de  fes  éternelles  dénonciations, 
le  fit  condamner  à  mort  avec 
Danton  i  &  il  fut  décapité  à  l'âge 
de  30  ans  le  5  avril  1794.  Petit , 
d'une  foibie  ftrufture ,  ayant  tou- 
jours l'attitude  d'un  homme  ivre, 
Baiîrt  pour  donner  plus  d'a£bivité 
â  fon  fang',  prenoit  chaque  jour 
douze  tafles  de  café.  Méchant  & 
menteur,  hardi  &  fans  honte ,  il  fe 
faifoit  appeler  le  Cretois^  parce 
qu'il  fiégeoit  fur  la  crête  de  la 
Montait ,  lieu  de  la  Convention , 
où  fe  plaçoient  de  préférence  les 
plus  ardens  révolutionnaires. 

BAZMAN  &  COBAD,  furent 
deux  guerriers  célèbres ,  qui  déci- 
dèrent dans  un  combat  fingulier 
du  fort  des  Turcs  &  des  Perfans. 
Barman  étoit  Turc  &  fujet  à'Afra- 
fiab  roi  du  Turkeftan  ,  qui  avoit 
paiTé  le  Gihon  &  s'avançoit  avec 
une  armée  formidable  pour  en- 
vahir la  Perfe.  Cobûd  étoit  Perfan , 
&  l'un  des  officiers  de  l'armée  de 
Nauâh^r ,  l'un  des  derniers  rois 
de  la  première  dynaftie  Pierfanne. 
Les  deux  monarques  remirent  la 
décifion  de  leurs  démêlés  au  fuc- 
cès  du  combat  de  Baynan  &  de 
Cohad,  en  jurant  que  celui  des 
deux  qui  feroit  vainqueur ,  feroit 
triompher  fon  fouverain.  Barman 
fuccomba  fous  l'épée  de  fon  ad- 
verfaire;  auflitôt  Afrafiab  ^  fidèle 
à  fon  ferment ,  repaiTa  le  Gihon 
&  laifla  Naudhar  en  paix. 

BÉ,  (Guillaume  le)  graveur 
&  fofideur  en  caraâères  d'impri- 
merie,  naquit  à  Troycsen  IJ2.5 , 
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feois ,  &  de  Magéc/ènâ  de  St* Aubin. 
Jevé  à  Paris  dans  la  maifon  de 
Robert  Etienne  que  fon  père  four- 
ntiToit  de  papier ,  il  avoit  eu  part 
à  la  compofition  des  caraâères  de 
fa  célèbre  imprimerie.  £n  1545 
le  Bi  pafTa  à  Venife ,  &  y  grava 
pour  Marc' Antoine  Jujiinîanî ,  qui 
avoit  levé  une  Imprimerie  Hé- 
braïque, des  afTortimens  de  ca* 
raâères  Hébraïques.  De  retour  à 
Paris,  il  y  exerça  cet  art  jufqu'ea 
1^98  ,  époque  de  fa  mort.  Cafaw 
bon  parle  de  lui  avec  éloge,  dans 
fa  préfdce  à  la  tête  des  OpufcuUs 
de  Scaliger,  — Henri  LE  BÉ,  fon 
fils ,  fut  imprimeur  à  Paris ,  où 
il  donna  en  1 5  81  une  édition  in-4^  , 
des  Inpitutiones  CUnardi  in  JJnguam 
Gracam,  Ce  livre,  qui  a  été  très-utile 
aux  auteurs  de  la  Méthode  Grecque 
de  Port- Royal ,  efl  un  chef -d'oeuvre 
d'impreflion.  Ses  fils  &  fes  petits-fils 
fe  fignalèrent  dans  le  même  arc 
Le  dernier  mourut  en  ï68j. 

BÉARDE  DE  l'Abbaye,  (N.) 
s'attacha  à  l'étude  de  l'Économie 
l'urale,  &  mourut  à  Paris,  à  la 
fieur  de  fon  âge,  en  177 1.  On 
lui  doit  :  L  Effai  d'Agricu/tttte , 
1769,  in-8.^  IL  Une  Dlffenation^ 
couronnée  à  l'acadcmie  de  Péteri^ 
bourg,  fur  cette  queflion  :  Eft-it 
avantageux  à  un  État  que  Us  payfans 
pofshdent  des  ttrtes  en  propriété  ? 
Paris,  1769,  in-8.* 

BÊATILLO,  (Antoine)  né  à 
Bari  en  1570  ,  mort  à  Naples 
en  1642,  fe  fit  Jéfuite  &  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  r 

I.  VHiftoire  de  Bari,  1637  ,  ia-4.* 

II.  Vie  de  Saint  Irenée.  III.  VU  de 
Saint  Nicolms  archevêque.  IV .  D'au- 
tres Vies  d'hommes  pieux  &  recom« 
mandables  par  leurs  vertus. 

BÊATOUR ,  cardinal  ÉcoiToîs, 
archevêque  de  Saint  -  André  ,  ûia 


BÉA 

tiaffiné  dans  le  i6*  fiède ,  pen- 
dant les  troubles  de  religion.  Une 
nouvelle  preuve ,  combien  le  fil- 
natlûne  dénature  toutes  les  idées  y 
c*eâ  que  Kuom  donne  au  récit  de 
ce  meurtre ,  le  titre  de  Joyeuft 
'Narration» 

L  SÉATRIX,  (Sainte)  donna 
la  fépulture  à  S.  Simpttct  &  S.  Fauf" 
tîm  y  martyrs  décapités  à  Rome , 
l'an  303.  Elle  fut  découverte, 
arrêtée  &  étranglée  dans  fa  prifon. 
Le  pape  Lion  fit  tranfporter  Ces 
reUques  dans  une  églife  qu'il  Êaifoit 
bâtir  à  Rome  \  elle  font  maintenant 
dans  celle  de  Salnu- Marie  Majeure. 

II.  BÉATRIX,  femme  de 
Frédéric  I,  &  fille  de  Renaud, 
comte  de  Bourgogne ,  fut  mariée 
à  cet  empereur  en  11 56.  £lie  eut 
la  curiofité  d'aller  à  Milan  pour 
voir  cette  ville.  A  peine  y  fut- 
elle  arrivée ,  que  la  douleur  que 
le  peuple  avoit  de  fe  voir  privé 
de  Ton  ancienne  liberté,  éclata, 
dit-on,  contre  fa  perTonne  d'une 
manière  indigne.  Les  mutins  ayant 
2>ris  cette  princeife ,  la  mirent  fur 
une  inefie,  le  vifage  tourné  du 
côté  de  la  queue ,  qu'ils  lui  don- 
nèrent en  main  au  lieu  de  bride , 
&  la  promenèrent  en  cet  état  par 
tonte  la  ville.  Une  aâion  fi  iofo- 
loite  ne  demeura  pas  long-temps 
impunie.  L'empereur  les  ay^nt 
affiég^és  en  1162,  prit  &  raù  leur 
"▼ille  îufqu'aux  fondemens,  à  la 
réferve  de  trois  églifes.  11  la  fit 
cnfittM  labourer  comme  un  cbamp 
de  terre,  &  par  indignation  y  fit 
£emer  du  fel  au  lieu  de  blé.  Il  y 
a  même  des  auteurs  qui  ont  écrie 
que  ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
laurer  leur  vie  qu'à  une  condi- 
cion  honteufe  :  c'étoit  de  tirer 
avec  les  dents  une  figue ,  que  Ton 
mcttoif  au  derrière  de  Tànefie  fur 
laquelle  l'impératrice  avoit  été 
menée,  U  y  ea  eut ,  dît-onj  qoi 
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aimèrent  mieux  fouitrir  la  mort, 
qu'une  telle  ignominie.  On  die 
que  c'efi  de  là  qu'eft  venue  cette 
fone  d'injure,  qui  eft  en  ufage 
encore  aujourd'hui  parmi  les  Ita- 
liens ,  lorfqu'en  mettant  un  doigt 
entre  deux  autres,  ils  difent  par 
moquerie  :  Foilà  la  figue»  Mais 
lliiftoire  de  l'infulte  faite  à  Béa^ 
trix ,  &  de  la  punition  des  Mi« 
lanois,  a  l'air  d'un  roman. 

III.  BÉATRIX  DE  Proyekce, 
fille  de  Raymond  Bércnger,  comte 
de  Provence,  en  devint  héritière, 
&  époufa  en  1 245  Charles  de  France  , 
fils  de  Louis  VIIL  Sts  trois  fœurs 
a  voient  été  unies  à  des  fouverains, 
Béatrix  déAroit  le  même  honneur, 
&  elle  en  jouit  bicntdt,  fon  époux 
ayant  été  invefii  du  royaume  de 
Naples  &  de  Sicile;  &  elle  fut 
elle-même  couronnée  à  Rome, 
le  6  janvier  126^.  Béatrix  mourut 
à  Nocera,  quelque  temps  après 
fon  couronnement.  — B èatrix 
de  SavoU,  mère  de  la  précédente, 
fonda  en  1248 ,  un  couvent  de 
Dominicaiiu,  près  de  Sifieron, 
&  une  commanderie  de  Malte. 
On  voyoit  fon  tombeau  dans 
1  églife  de  Saint  -  Jean  ,  à  Aix. 
— BÉATRIX  de  Portugal  épouùt 
en  1521 ,  Charles  III,  duc  de  Sa- 
voie ,  &  fiit  célébrée  pour  fa  fagefie  ^ 
&  fa  beauté. — Béatrix  de  Lorraine 
devint  duchefle  de  Tofcane  ,  & 
montra  dans  les  troubles  de  l'Italie 
autant  de  prudence  que  de  couragcw 
£lle  eut  pour  fille  la  fameufe 
comtefie  MathiUe ,  bienfaitrice  du 
Saint-Siège. 

I.  BEAU  ,  (  Jean-Baptifte  le) 
né  en  1601  ,  dans  le  comtat 
d'Avignon,  mort  à  Montpellier  « 
le  16  juillet  1670,  fe  fit  Jéfuite, 
&  publia  plufieurs  Differtations  éru« 
dites,  que  Grmvius  a  inférées  dan$ 
(es  AntlquUis  Romaines,  On  lui 
doi^  encore  des  Vlu  4e  FranfoiM 
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d'Efiatng,  évêque  de  Rho dez^  dé 
BanhcUmi  des  Martyrs ,  à*Alphonfc 
Torrlbius ,  évêque  de  Lima  ;  &  une 
Dijjcrtatlon  latine  fur  les  Stratagémss 
employés  à  la  guerre  ,  par  les 
Gaulois  &  les  François  v  Frank- 
fort,  1661. 

il.  BEAU,  (lean-Lbuîs  le) 
profciTèur  de  rhétorique  au  collège 
des  Gradins,  de  racadémîé  des 
Tnfcripiions  ,  naquit  à  Paris  le  8 
mars  17  21  ,  &  mourut  le  12  mars 
1766.  Il  remplit  avec  diftioâion 
les  fondions  d'académicien  &  de 
profeffeur*  Il  eft  auteur  d'un  Dî/- 
cours  dans  lequel ,  après  avoir  fait 
voir  combien  la  pauvreté  efl  nui- 
fible  aux  gens  de  lettres ,  &  quels 
font  les  dangers  qu'ils  ont  à  re- 
douter des  riche(Tcs,  il  conclut 
que  l'état  d'une  heureufe  médio- 
ctiié  eft  à  peu  près  celui  qui  leur 
convient.  11  a  donn'é  une  éditioir 
d*Iiomère ,  grecque  &  latine ,  en 
i  voL  1746  *,  &  les  Oralfons  de 
'  Cîccron ,  en  3  vol.  1750,  Il  les  3 
enrichies,  de  notes. 

III.  BEAU,  (Charles  le)  frère 
aîKé'du  précédent,  d*abord  pro- 
felTeur  de  rhétorique  au  collège 
dés  Graffitis  ,  enfuite  profeiTeùr  au 
collège  Royal ,  fecrétalre  rfe  M.  le 
diic  d'Orléans ,  fecrétairé  perpétuel 
ât  penfionnaire  de  l'académie  des 
Irifcriptions  ,  naquit  à  Paris  lé  1 5 
oâobre  1701,  &  ihouruc  dans 
cette  ville  le  13  mars  177Ô.  Il 
éfoit  marie  ,  &  il  n*a  laîffé  qu'une 
fiîlé.  Cet  académicien  ,  auflî  hon- 
nête que  laborieu»,  l'émule  de 
RoUtn  dans  l'art  d*enfeigner ,  adoré 
de  les  difctpîes  comtae  ^e  célèbre 
profefienr,  avoit  peut-être  une 
plps  vafte  littérature  que  luf.  Pea 
d'hommes  ont  mieux  connu  les 
belles  -  lettres  Grecques  6t  Latines. 
Son  Hîftoîre  du  Bas  -  Empire ,  «n  22 
vol.  ia-i2  ,  (aifant  fuite  à  l'Hif- 
toire  des  empereurs  de  Crevier ,  eft 
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d'autaiit  plus  eftimée ,  qu'il  a  faltif  ; 
pour  la  compofer  ,  concilier  fan^ 
ceffe  des  écrivains  qui  fe  contre-' 
difent ,  remplir  des  lacune»  ,  & 
faire  un  corps  régulier  d'un  ama^ 
de  débris  informes.  Il  y  règne  une 
critique  judicieufe  ,  &  un  ftylé 
foigné  &  élégant.  Le  rhéteur  s'y 
fait  quelquefois  un  péù  trop  fentir  ; 
mais  en  général  on  la  ^  lit  avec 
plaifîr  &  avec  fruit,  les  Slémoires 
de  l'académie  des  belîés-lettrèsfonc 
enrichis  de  plulieurs  Dljfertatîons 
fa  vantes  du  même  auteur  fur  les' 
Médailles  reftituéés, la  Légion  Ro- 
maine ,  l'Art  de  la  guerre  chez  les 
Romains ,  &  de  trente-quatre  Éloges 
hiftor'iqaes,  où  lé  caraé^èt'e  des  Aca- 
démiciens eft  faifi  avec  jirileffe  ôc 
peint  avec  vérité.  Les  fentimens 
de  religion  ,  \i  fagefte  des  prin- 
cipes ,  la  dôucetir  ;!es  mœurs  8c 
la  sûreté  du  commerce  de  le  Beau  , 
ont  infpiré  de  vifs  regrets  à  fes 
amis  &  à  fes  élèves.  On  pôurroit 
rapporter  pUifieurs  traits  qui  font 
honneur  à  fon  coeur.  Une  place 
à  l'académie  des  belles-lettres  lur 
étoit  deftinée.  BougamvîUe ,  letra- 
duâeur  de  VAnti- Lucrèce ,  fe  pré- 
fenta ,-  avec  moins  de  titres  &  un' 
favoir  moins  confommé  ;  il  re- 
doutoit  un  concurrent  tel  que  le 
Beau  ,  auquel  il  ne  craignit  point 
de  faire  part  de  fes  déftrs.  Ce  pro- 
fefteur  entra  dans  fa  peine  ,  &  cou- 
rut chez  les  amis  qui  hiravoient 
promis  leurs  voix  ,  pour  les  don- 
ner au  jeune  littérateur.  Cefl  le 
moindre  des  facrifices ,  difoit-il»  que 
j*eujfe  voulu  faire  pour  obliger  un 
homme  de  mérite,  —  Là  Beau  fut 
reçu  à  Téleâion  fui  vante;  &  Cap^ 
peronier ,  furpris  de  fon  favoir  , 
&  touché  4e  fon  honnêteté ,  di- 
foit  :  u  M  eft  notre  maître  à  tous  !  »• 
Sa  modeftie  égaloit  fes  lumières. 
Il  répondoit  à  ceux  qui  le  louoient 
fur  rimmenftté  de  fes  travaux  : 
J'at  fais  bien  affe\  pour  être  humilié 
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et  à  que  J€  tu  fats  pas.  Th^erAâà 
a  publié  les  (Euvrts  laines  de  le 
Beau,  Pdris  1781  i  4  vol.  in-S;® 
Oa  y  trouve  des  fiaranguts  &  des 
Poéfies  latines.  Les  preimetts  ne 
ibnt  pas  fans  mérite,  quoique  la 
plupart  de  ces  difcdurk  de  tdllége 
tae  foient  guères  que  des  ampU- 
jàcactons.  Les  Tècondcs  refpirent 
te  goût  de  ia  faine  antiiluîié ,  â 
l'on  excepte  tes  fahies  :  U  n^a  paè 
connu  le  iWle  de  ce  genre  i  niais 
ta  plupart  de  fes  pièces  détachées 
fur  des  fu)ets  tirés  de  l'Hiftoire 
ou  de  rÈcriture,  burent  de  belles 
images,  une  ladnité  pure,  &  un 
boa  goût  de  vetàficatioiî. 

BEAUBRUEIL,  (}eandè) 
airôcat  à  Limoges ,  fit  jouer  l'une 
idm  nos  plus  anciennes  tragédies , 
X^fftùtty  repréfentée  en  15824 

BEAUCÀIRE  DEPÉGUlLtok, 
< François)  hé  dans  le  Bdurbôn- 
jioîs ,  d'une  £iimille  ancienne ,  ftit 
l^écepteur  du  cardiiul  Charles  de 
-Z^orraine^  qu*il  accompagna  à  Rome, 
&  qui  lui  céda  Tévêché  de  Met2. 
21  le  fuivit  encote  au  concile  de 
Trente  (  &  y-  parla  avec  beaucoup» 
^'éloquence  &  dezçle,  contre  les 
^prétentions  des  Ultramontains,  & 
Cur  la  néceffité  de  la  réformation. 
Péffâllon  fe  retira  dans  le  château 
lie  la  Chretteen  Bourbonnois,  après 
s'^re  dcniis  de  fon  évêché.  Ceft 
là  qu'il  compofa  fes  Kitum  GalU- 
tcarum  CommentàrUj  ah   atino   16^ 
gui  annum  1^62  ;  Lyon  1625 ,  in-fol. 
On  encore  de  lui ,  un  Traiié  des 
jËnfiau  moru  dans  le  filn   de  leurs 
Mères  ,    15^7  ,  in -8.^   Il  mourut 
en  1591  •  avec  la  réputation  d'un 
li^lat'favànt  &  vertuéu±.    Son 
m/loire  de  France  ne  parut  qu'après 
Ci  mort ,  comme  il  l'avoit  défiré. 
Bile  eft  bien  écrite ,  &  elle  ren- 
ferme les  événemens  principaux. 
Il  loué  trop  les  Gtdfu  j  mais  il  cft 
^'ailleurs  affes  exaà« 
Tome  lié 
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t   BEAUCHAMP,  (Rldiard) 

comte  de  Warwiek,  né  en  1381^ 
&  mort  à  Roueil  Tan  1439 ,  a(* 
fiib  au  concile  dé  CottAance  ,  àL 
remporta  plufieurs  viûoires  fur  lei 
François.  A  près  fa  mort,  fon  corps 
fiit  tranfporté  en  Angleterre,  flt 
enterré  daiu  li  collégiale  de 
^Tarwick. 

II.  fiEAÙCltAMP^céièbrd 
janfeur,  mort  en  1695,  'PP^ît 
à  danfer  à  Loms  XIV ,  &  devint 
le  cômpofiteur  dés  ballets  de  TO- 
péta ,  lorfque  LulU  eut  obtenu  lé 
privilège  de  cet  établiflemenu 
li  Beaûchainp  ;  dit  Roujjeau ,  étoil 
favant  &  recherché  dans  fa  com* 
pofition,  &  il  avoit  befoin  de 
gens  habiles  pour  exécuter  ee  qu'il 
inventoit.  ** 

SeAÛCIIaMpS,  (Pitrwi 
trançob  Godard  de  )  né  à  Paris  ^ 
mourut  (Uns  cette  ville  en  1761^ 
à  72  ans.  Ûii  adelui  :  I.  Les  Amours 
itl/mlne  &  ifmdnias  ,  1744  ,  in-S.® 
Ceft  une  tradùâion  libre  d'uift 
roman  Grec  d'Èu/îaiiàs  t  excellent 
grammairien,  &  auteur  desbmeun 
Cohimentairu  Grecs  fur  Homère,  U  y 
à  des  aventures  inléreflantes  dani 
cette  efpècè  de  poëme  épique  en 
profe,  qui  eft  dans  le  genre  tra- 
gique &  comique  tout  à  li  to\àà 
II.  Les  Ainours  de  Rhodantes  &  Do^ 
ficlesyZWJtxotazti  grec,  de  Thié^. 
dore  Prodrome  ,  traduit  en  firançois^ 
i')46  ,  in;  12.  in.  Recherches  fur  îêf 
Théâtres  de  France  ,  1735  ,  ih.  4*, 
&  in -8^,  i  vàU  Beauchathps  né 
s'eft  pas  borné  à  compiler  les  tl^ 
très  des  pièces  de  théâtre  :  i  y  a 
Joint  des  particularités  fur  la  vie 
de  quelques  comédiens  François  | 
mais  il  a  oublié  pluûeurs  anec4- 
dotes  intéreflantes ,  dont  il  eût  pu 
orner  fon  ouvrage.  On  auroic 
fouhaité  qu'il  eût  développé  1« 
goût  de  nos  ancêtres  pour  les 
fpeâacles^  l'ert  &  les  progrès  Hm^ 
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iflléâtre  tragique  8c  comiqne  de^îs 
Jodelie^  lé  génie  de  nos  poètes  & 
)eur  manière  d'imker  les  anciens. 
Mais  il  eût  fallu  lire  les  pièces ,  . 
&  réfléchir ,  &  Beauchamps  étoii 
moins  capable  du  (econd  ,  que 
4u  premier.  IV.  Lturts  J^Héloïft 
£t,  (fAballard  ,  en  vers  françois 
aiTez  faciles  ,  mais  profaïques  , 
1737,  *"*^-°  V.Plufieurs  i^/è<« 
■et  Théâtre  :  Voy.  U  Calendrier  des 
SfeBades  dt  Paris. 

.  BEAUCHATEAU,  (François- 
Matthieu  Châtelçt  de)  naquit  à 
Paris  ,  d'un  comédien  ,  en  164^. 
Il  fvt  mis  dès  Tâge  de  huit  ans  au 
ran^  des  poëtes.  La  reine  *  mère 
^e  Louis  XIV y  le  cardinal  Ma^arln  » 
le  chancelier  Sépùer^  Se  les  pre- 
mières perfonnes  de  la  cour»  fe 
faifoienc  un  plaiûr  de  converger 
ih^ec  cet  enfant ,  &  de  mettre  fon 
cfpTÎt  en  exercice.  Il  n*avoit  que 
.douze  ans ,  lorfqn'il  publia  un  re- 
cueil de  fes  Poéîxes ,  in-4°  ,  fous 
le  titre  de  :  la  Lyre  du  jeune  Apol» 
Slon,  ou  la  Mufe  nalffante  du  petit 
■He  Beauchdteau ,  avec  les  portraitt 
tti  taille-dottce  des  perfonnes  qu'il 
y  a  célébrées.  Environ  deux  ans 
«près ,  il  paffa  en  Angleterre  avec 
tiù  eccléiîaftique  apoftat.  Cràmwel, 
ti  les  perfonnes  les  plus  diftinguées 
lie  cette  ifle ,  admirèrent  le  jeune 
foëte.  On  dit  quel'apoflatfon  com- 
pagnon le  mena  enfoite  en  Perfe  1 
6t  que  depuis  ce  temps ,  on  n'a  pu 
Recouvrir  ce  qu'il  étoît  devenu. 

:  BEAUCOUSIN,  (Chriftophe- 
Jean* François)  avocat  à  Paris  « 
inort  dans  cette  ville  en  1798  «  a 
contacté  fes  loifirs  à  la  biographie, 
fl  a  publié  les  Vtes  à* Antoine  le 
Conte ,  de  Jean  d*Artu  ,  de  Bona- 
vmpÊTt  Fourcroy  «  de  Nicolas  de . 
•Rëmelf  du  poëte  Racant  de  Phi" 
Jlhert  Delorme  }  les  Éloges  de  /.  B, 
Uatté  ,  de  Lolfeau  de  MauUon,  de 
^êtiucs  ^xPUm  San^fin^  la  aoûcc 
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•cfes  ouvrages  de  Charles  du  Mo^ii 
iuriCconfulte  ;  VUlftolre  des  Hommes 
Hluftres  de  Noyon,  Ces  écrits  foiR 
langutffans  ;  le  flyle  7  eft  fans 
couleur;  mais  la  recherche  des  Êiits 
qu'ils  renferment ,  offre  cependant 
quelque  intérêt. 

BEAUFILS,  (Guiltaumc)  Je- 
fuite ,  né  à  Saint- Flour  en  Auver- 
gne en  1674,  mourut  à  Touloufe 
dans  un  âge  très-avancé ,  le  30  no- 
vembre 17  j  7.  Le  minifière  de  la 
chaire,  la  compofition  de  quel- 
ques ouvrages ,  &  la  direâion  des. 
âmes  pour  laquelle  il  avoit  uit 
attrait  &  tin  talent  parnculier  , 
remplirent  prefque  route  fa  vie* 
On  a  de  lui  quelques  Oraîforts 
funèbres-,  la  Vie  dé  Mad.  de  Lef» 
tonàe,  celle  de  Mad.  de  Chantai , 
&  des  Lettres  fur  le  gouvernement  des 
Mal/ons  reUgieufes  ,  I740,  in- 12. 

I.  BEAUFORT,  (Henri)  f^ère 
é* Henri  IV  »  roi  d'Angleterre ,  fut 
bat  évèque  de  Lincoln  ,  enfuite 
de  "Winchefler,  chancelier  d'At»*- 
gleterre  ,  ambafliideur  en  France  ^ 
cardinal  en  142^ ,  &  légat  en  Al- 
lemagne. £n  143 1  ,  le  cardin^ 
de  Wlneheflêr  couronna  le  jeun* 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre ,  comme 
roi  de  France ,  dans  l'églife  de 
Notre-Dame  de  Paris.  Il  mourut 
à  Winchefler  en  1447  >  après  y 
avoir  fondé  un  hôpital. 

II.  BEAUFORT,  (le  Comte  de) 
Voy,  BovciCAUT. 

lïI.BEAUFORT,  (liiDu- 
cheiTede)  Voyei  Estrées, 
(Gabriel)  n.^  iv. 

IV.  BEAUFORT^  (François  de 
Vendôme,  duc  de)  fils  de  Cé/tar 
duc  de  Vendante  &  de  Françoi/e  de 
Mercetur  ,  naquit  â  Paris  au  mois 
de  janvier  i6i6.  Il  fe  diilinguai 
de  bonne  heure  par  fon  courage» 
&  fe  trouva  à  la  bataille  d' Avei»  9 
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IRI  163$  9  aux  Mg€i  ée  Côrb2e 
911  16)6  ,  de  Hefdin  en  1639  , 
êi  d'Arrasco  1640.  U  touUu  jouer 
nn  rôle  au  ccuiifiieiicenieiit  de  la 
végeoce  d'Anne  d* Autriche,  U  crue 
fouToir  gouTemer  Vétat»  quoi* 
^nie,  feloA  le  cardinal  de  Ret^^ 
iu  ne  fiftt  pas  phis  e»  état  de  le 
Aire  que  fou  valet  de  dMmbre. 
On  racciifa  d'avoit  aitenié  à  la 
vie  du  cardinal  Mè\*rm:  il  hn 
nia  à  Vtnceanes  en  L643,  &  fe 
Cauva  cinq  an»  aprèi.  Cécoit  dans 
le  temps  de  la  guerredfolaf  ronde  ; 
il  en  fil  le  héros  &  le  jouet.  Les 
IProodeurs  ie  fervirest  de  kii  pour 
jCottlever  la  populafie^  dont  il  étoic 
adoré,  &  donc  H  pnrlpk  ^  lan- 
^ge:attâ)  il  iîii  appelé /ci^Mdtf 
Mnlitt,  Il  éioit  grand  »  bien  fait, 
adroit  aiiE  exercices,  inMgable, 
Tcmpli  d'audace.  U  paroifloit  plein 
i^  franchifo,  parce  qu'il  alfcûoic 
<dc9  n»iiièf«»  groX&cres  ;   mais  il 
^tok  artificieux,  &  auffî  fin  que 
3e  pent  êtise  un  homme  d'te  eTprtc 
lx>rné.  Le  duc  de  Beanfon  Tervit 
beaucoup  les  princes  durant  cette 
^Berre  civile ,  &  tt  fignala  en  dt^ 
'vcrfies  occafioos.  (  Voy,  rt,  Ne- 
XMOVHis.)  Lorique  les  mécototens 
^lent  leur  paix,  il  fie  la  fienne, 
^  obtmtlalurvîvancedela  charge 
fi'amiral  de  France  »  que  fon  père 
'«voit.  Il  pafTaenfuite  en  Afrique, 
«rù  Tentreprife  de  Gigeri  ne  lui 
réuflit  pas;  mais  Tannée  d'après, 
1665  ,  il  défit  les  vaiffeaux  des 
iTurcs  près  de  Tunis  8c,  d'Alger. 
Ces  Infidèles  ayant  aflTiégé  Can- 
die en  1669 ,  le  duc  de  Beaufort , 
nommé  généraTiffime  des  troupes 
envoyées  pour  la  défenfe  de  cette 
place ,  en  retarda  la  pnfe  de  plus 
die  trois  mois.  Il  périt  dans  une 
fdrtie  le  15  }uin,  &  en  ne  put  re- 
trouver  fon  corps,  dont  les  Turcs 
avoient  coupé  \»  tère.  hn  Grange» 
Chamtel  prétend  dans  une  lettre  à 
l'auteur  de  Vé4M€t  tinérnire  que  le 
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ddC  de  Beêrfon  ne  ait  point  vaà 
au  fiége  de  Candie ,  qu'il  fut  trana- 
léré  aux  ides  de  Lérins,  &  qut 
c'eft  ce  prifonnier  Ci  illiûâre  &  fi 
ignoré  ^  connu  fous  le  nom  do 
V  Homme  nu  ntnfqnt  ie  fer.  Ses 
preuves  ne  font  pas  démonftm* 
tives  :  il  ne  s'appuie  que  for  ufi 
ouï-dire  de  in  Mothe  Guérîn ,  com« 
mandant  de  Saime- Marguerite.  H 
fe  peut  que  cet  oflkier  ait  fait  dea 
conrieâureSy  comme  tous  les  an* 
très  ;  mais ,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  l'om  connu ,  il  n'a  jamab  rien 
afiuré  :  &  comment  auroit-il  pu 
affirmer  quelque  chofe  for  an  ait 
qu'il  ne  favoit,  ni  ne  pou  voit 
évoir  ?  La  détention  de  cette  vic- 
time de  la  politique  étoit  un  fe« 
cret  d'état;  pourquoi  Tauroit-oii 
découvert  à  on  homme  qui  ne  l'a* 
voit  pas  eu  fous  fa  garide  ^  Oêl 
illttffare  infortuné  fut  conduit ,  oit 
ne  fait  en  quelle  année ,  à  .Pigne« 
roi ,  où  de  Salnt'Aiars  étoit  com« 
matidant.  Lorfqu'tl  fut  nommé  à 
la  lieotenance  de  roi  de  Saime^ 
Marguerite,  il  emmena  avec  ItA 
fon  captif ,  qui  y  rdlà  îufqu'au 
temps  où  il  fut  lait  gouverneur  de  Ul 
Bailille.  On  difoit  alors  que  ce  pri- 
fonnier  inconnu  étoit  un  homna 
d'environ  cinquante  an«.  C'eft  du 
moins  ce  que  nous  a  atfuré  Andria 
qui ,  de  fimple  cadet ,  étoît  de« 
venu  commandant  des  iflea  db 
Lérins ,  &  qui  l'étoit  encore  en 
1743.  n  n'avoit  que  quinze  ans 
lorfquê  le  Mafqne  de  fer  fut  con« 
duît  à  Sainte -Mai^crite,  &  2 
avoit  fouvenc  fait  fentinelFe  â  Ul 
porte.  Ce  prifonnier  n'avoit  que 
cinquante  ans  dans  ce  temps  •  là  : 
ce  ne  pouvott  donc  pas  être  le 
duc  de  Beanfôrt ,  qui  en  auroit  eu 
plus  de  quatre-vingts.  Le  nom  de 
l'Homme  mafqui  de  fer  étoit  caché 
aux  comempbraitis ,  ft  il  le  fera 
à  la  poftérité.  H  eft  plus  facile 
de  dm  ce  qi^'il  n'étoir  pas,  qye 
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«e  qu'il  étoît  ;  &  on  a  fsât  dés 
«fforts  bien  vains  ,  jufqu'à  pré- 
fent ,  pour  lui  ôter  le  mafque 
qu'il  porta  Jusqu'à  Ta  mon. 

BEAUFORt ,  (  Louis  de  )  mort 
àMaftricht  en  1795  ,  mérita  d'être 
reçu  i  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, parles  ouvrages  jfuivans  : 
I.  H'ffloîn  de  Germânîeus  y  17  41  , 
tn-4.^  n.  Difftnàtion  ^ur  l'kiecrti" 
tude  des  cinq  premiers  fièeles  de  U 
iUpuhlifiie  Roràûlne ,  1 7  )  o ,  m-  8  .^ 
In.  Hyioire  de  la  République  Ro* 
-maine  .  oU  Pian  de  Pantkn  fou» 
f^imemeutde  Rome  ,  1766,  2  vol. 
in -4.^  Quoiqu'on  ait  beaucoup 
técrit iur  l'hiiloire  Romaine,  Beaw 
/on  a  prouvé  dans  cet  important 
ouvrage  ^  -qu'il  reftoit  encore  une 
foule  de  recherches  îrïtéreflantts 
è  £iire^6ur  bien  développer  tous 
les  reports  de  l'adminiftration  ci- 
vile du  peuple  le4>lus  célèbre  qui 
^it  ezifté.  On  y  trouve  quel  étoit 
le  département  du  fénat  >  tom- 
Snent  les  trois  pouvoirs  étoient 
^ftribués  &  Te  contre-balançoient, 
commetit  le  peuple  exetçoit  fa 
Souveraineté  ,  la  part  que  chaque 
^magiftrat  avoit  dans  le  gouver- 
nement t  &  les  fondions  de 
^aque  emploi ,  la  manière  d'ad- 
siiniftrer  la  iuftice  civile  &  cri- 
Iminelle  ,  les  prérogatives  du 
•âtoyen  Romain ,  &  les  différentes 
conditions  des  fujets  fournis  à 
ce  vafte  empire.  Une  critique  fage, 
àes  rapprodiemens  judicieux  -,  un 
4iy\e  fimple  ,  noble  &  foutenu  , 
diftinguent  cette  hiftoire  ;  mais 
rœil  du  leÛeur  y  eft  fatigué  par 
le  trop  grand  nombre  de  citations 
4ont  il  eft  hérifle* 

BEAUGENDRE,  (lePère) 
Bénédictin ,  Voy,  Hildebert. 

fiEAUHARNOIS,  (Alexandre 
de)  né  à  la  Martinique,  vint  à  Paris, 
f  ù  les  grâces  do  (on  extérieur  & 
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Ik  fut>étiorité  dans  l'art  dé  b 
danfe  ,  le  firent  rechercher  des 
fociétés  les  plus  brillantes.  Dé^ 
puté  de  Blois  à  l'affemblée  conf^ 
tituante  ,  il  fe  diftingua  dans  le 
parti  populaire  par  f  on  ton  d*amé* 
ntté  &  4*élégance  de  ies  difcourSb 
H  (ut  du  petit  nombre  de  ceuX 
qui  crurem  de  bonne  foi  que  le 
peuple  pouvoit  avoir  une  part 
aâive  dans  le  gouvernement.  Kl 
l'ambition ,  ni  l-etprit  d'intrigue  nt 
le  portèrent  i  embraffer  fa  caufe. 
Il  y  fut  attaché ,  parce  qu'il  en  avoît 
fait  le  ferment.  Il  ptopofa  l'é- 
galité des  peines  pour  tous  lei 
'citoyens  &  leur  admi/Hon  à  toutes 
les  places ,  en  he  confnltant  que 
leur  capacité^  &  préfida  avec  calme 
Taflemblée,  lorfqu^lle  apprit  le 
départ  du  roi  pour  Varennes.  De^- 
venu  enfuite  adjudant-général  de 
l'armée  de  Lachter,  puis  général 
en  chef  de  celle  de  la  Mofelle  ^ 
il  y  donna  des  preuves  de  cou- 
rage ,  de  prudence  &  d'humanité 
envers  fts  vaincus.  Appelé  au 
miniftère  de  la  guerre,  il  refiifli 
cette  place.  Traduit  an  tribunal 
révolutionnaire  cinq  jours  avant 
la  chute  de  Robe/pierre  »  il  porta 
ù.  tête  fur  réchafiiud  ,  à  l'âg^ 
de  ^4  ans,  le  23  juillet  1793. 

I.  BEAU  JEU,  (Edouard  Sîre 
de)  maréchal  de  France,  fe  dif- 
tingua à  la  bataille  de  Crécy  en 
1^47,  un  an  avant  que  d'avoir 
reçu  le  bâton ,  &  mourut  au  com- 
bat d'Ardres  en  13  51  ,  laiiTant  un 
fils  qui  n'eut  pas  de  poftérité. 
Edouard  avoit  un  frère ,  mort  (ans 
enfans  mâles,  en  1541.  Cette  fa- 
mille defcendoit  des  comtes  de 
forei ,  branche  cadene  des  comtes 
^Albon  y  depuis  Dûuphins, 

II.  BEAUJEU,  (Pierre  II  de 
Bourbon,  Sire  de)  connétable 
de  France ,  pendant  la  vie  de  fon 
frère  Jean  »  qui  mourut  e^  14S8  ^ 
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%L  auquel  il  fiiccéda.  dans  tous  tu- 
bîeas  4e  la  branche  aînée  de  J^our- 
ko/iy  qui  finit  en  ljiv«,6it  régent 
loiu,  CharUs  Vllli,  mais  dans  le 
▼rai  ^  c*étoitv<iia»  ».ûil(e  àtlmds  Xî, 
qui  avoit  l'autorité.  Pierre  mourut 
tos  engins  on  1503,  &  fa  £emme 
Jfmit  en  15^22.  ^««5  XJl ,  n  étant 
que  duc  d'Orléans,  eut  beaucoup 
i  fouffrir  d'elle,  a'avant  pas  voulu/ 
dit*  on  f  répondre  a  fon  amour. 
IIL  BEAUJ£U ,  fV^rq  Qui^ 

^UERAM. 

BEAUJOTEUX,   Foyti  Bai- 

tHAZARlMI. 

.  BEAULATON,(K)  mort 
^n  1781 ,  a  publié  en  17^8 ,  une 
TruJuHiun  en  vers  François  du 
paradis  perdu,  de  MUton  ^  en  2  vol. 
in- 8.®  Ceft  une  foible  efquifledu 
tableau  original.  Oay  trouve  quel- 
ques tirades  bien  verûfiées  au  mi- 
lieu d'un  océan  de  vers  durs ,  in- 
correéls,  &  femblables  à  ceiu^  dft 
Srébiuf» 

I.  6  EAU  LIEU,  Louis  le 
Blanc  ,  feigneur  de  )  profefleut  de 
théologie  à  Sedan  ,  fit  foutenir 
plufieurs  thèljes  de  théologie  dans 
l'académie  des  Proteftans ,  qui  fii* 
rent  publiées  fous  ce  titre  :  Thefes 
Sedanenfes  »  168^3  ,  in-foiio.  Cétoit 
un  théologien  modéré ,  &  propre 
à  démêler  le  véritable  état  d'une 
queftion  à  travers  toutes  les  chi* 
canes  de  l'école.  Il  examine  dans 
Ces  thèfes  les  points  controverfés 
entre  les  Catholiques  &  les  Cal- 
vinifies ,  &  il  conclut  toujours  , 
mais  quelquefois  faiH  fondement , 
que  les  uns  H  les  autres  ne  font 
•ppofés  que  de  nom^  Il  étoit  né 
en  16 II  au  Pleffis-Marli,  &  ib 
mourut  en  167$ ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  vertueux^  & 
d'un  efprit  net  &  pénétrant. 

IL  BEAU  LIEU,  (SébaAien 
tmiudt  de)  ingéaieur  &  mar^^ 
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chai  de  camp  «,  mort  en  ^674  « 
deifina  &  fit  graver  à  grand*  fraia 
les  ûéges ,  les  batailles ,  &  toutes 
les  expéditions  militaires  du  règn« 
de  Louis  XIV ,  avec  des  Difcouct 
très-infiruÛifs ,  en  1  vol.  in-foL 

lU.  BEAUllEU,  (JeanBaptifie. 
Allais  de  )  1  un  des  plus  célèbref 
maîtres- écrivains  de  raris,  fit  d'ex* 
cellens  élèves.  U  publia  VArtdU^ 
€rin  ^  gravé  par  Sénault ,  et  imprt» 
méà  Pa  is  en.  1681  &  1688,  in-fol.' 

IV..BEAULIEU ,  (  N.  Baron  dit). 
général  Autrichien ,  avoit  f.rvi 
avec  difiinûion  dans  l'artillerie  de 
l'empire ,  &  s'étoit  retiré  au  fi^ia 
de  fa  famille,  lorfque  la  révolte 
des  Brabançons  en  1789  vint  le 
rappeler  aux  combats.  11  prit  le 
commandement  du  corps  détroit* 
pes  envoyé  contre  eux ,  les  vain- 
quit &  les  dii]^erfa.  La  guerre  ayant 
été  déclarée  avec  les  Françob ,  it 
obtint  divers  avantages  contre  le> 
général  Biron  y  à  Marches ,  à  Tem- 
pleuve,  à  Fumes.  Quelque  tempe 
après,  il  gagna  la  bataille  d'Arloa,  . 
&  s'empara  de  Bouilloa  &  de  plu^ 
fieurs  pl.ces.  En  1 796 ,  il  fut  appelé 
au  commandement  général  de  l'ar- 
mée d'Italie,  &  alors  fa  fupériorité 
s'cclipià  devant  celle  de  Bonapartêm 
Battu  à  Monténotte,  Milléfimo^ 
Montézémo ,  Mondovi,  il  ne  put 
défendre  lAdda,  que  fon  ennemi 
pafia  à  gué ,  et  fut  obligé  de  (e 
retirer  devant  lui  jufques  dans  lee 
montagnes  du  Tiroi.  BeauUeu  fut 
alors  remplacé  dans  le  comman- 
dement de  fon  armée  par  Wurmser^ 
&  mourut  bientôt  après.  Les  mili- 
taires l'ont  tegardié  comme  ua 
général  efiimable ,  plein  d'aûivité, 
èchant  infpirer  l'intrépidité ,  mais 
plus  propre  à  conduire  une  petite 
armée  qu*une  grande.  Au  miliei^ 
d'une  a&on  ,  on  lui  apprit  la  mort 
de  fon  fils,  qui  venoit  d'être  tué.. 
M$f  4mu9  dit -il  aux  foldati^qua 
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l'entouroient ,  «  nUfifët  le  mometu 
éU  W  pUmnr  i  il  s* agit  de  le  venger  et 
de  vmncH. 

BEAULIEU,  Voyti  Baulot. 
•i-  XIX.  Guillaume.  —  6»  IL 
Laiane. 

I.  B£AUMANt>IR,  (  Philippe 
Vie  )  bailli  de  Clermont ,  et  coo- 
ieiller  dé  Robert,  comte  de  C/«r- 
mont,  fils  de  5.  Louis  »  écrivit 
vers  1283  \t»  Coutumes  de  Beau¥oIjf s ^ 
^ont  la  Thaumajpère  a  donné  une 
bonne  édition,  Bourges  »  1690, 
in-fol. 

II.  BËAUMANOIR ,  (  Jean  de  ) 
connu  Cous  le  nom  de  hUréchelde 
Lav0rdin ,  né  en  1 5  5 1 ,  écoit  d'une 
ancif  nœ  famille  du  Maine.  HtnrilF, 
«uprès  duquel  il  fut  élevé,  paya  Ta 
valeur  et  Tes  fervices ,  par  le  gou- 
vernement du  Maine  en  159$  » 
far  le  collier  de  Te^  ordres ,  &  le 
liâton  de  maréchal,  de  France.  £n 
!a6o2  Lavsrdin  commanda  l'armée 
en  Bourgogne ,  &  fut  ambaiTadeur 
extraordinaire  en  Angleterre  l'an 
1612.  U  mourut  à  Paris  en  1614, 
avec  la  réputation  d'un  boQ  mili- 
taire, &  d'un  citoyen  attaché  aux 
intérêts  de  l'état ,  &  capable  de  les 
fûre  valoir  par  fon  efprit  ainft  que 
par  Ton  courage.  lUaiâa  des  enfans 
4e  Catherine  de  Cérmain^  fon  époufe, 
fille  unique  &  héritière  du  comte 
de  Négrepeliffè.  Le  dernier  mâle  de 
£1  poftérité  mafculine ,  Philihen 
Emanuel,  fut  tué  en  1703  à  laba- 
taiUe  de  Spire. 

BEAUMARCHAIS,  (  Pierre- 
'Anguftin  Caron  de  )  naquit  à 
Paris  le  24  janvier  1732,  d'un 
horloger ,  comme  Jean  -  Jacques 
Rouleau,  Son  père  diilin^ué  dans 
fon  art ,  en  infptra  d'abord  le  goût 
à  ion  fils.  Celui-ci  perfeâionna  le 
mécanifme  de  la  montre  par  une 
nouvelle  etpèce  d'échappement  ; 
îfive&âoa  (aas  doute  heareufe. 
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pinfqu*elle  lut  fut  conteiflée  par 
un  horloger  célèbre  qui  la  réda* 
moit.  Le  différend  fut  porté  devant 
f  académie  des  fciences,  qui  décida 
en  faveur  du  jeune  Beaumarchais, 
La  mufique  devint  alors  l'un  de 
(tes  goûts  les  plus  vifs.  U  iouoit 
de  plafieurs  inftrumens,  &  iur- 
tout  avec  fupériorité  de  la  harpe 
it  de  la  guitarre.  Les  fœurs  de 
Louh  XV  voulurent  l'entendre; 
elles  l'admirent  à  leuts  concerts , 
&  enAiite  dans  leur  fociété.  Lo 
crédit  très-marqué  dont  il  jouifibif 
auprès  des  princefies  de  France  » 
la  dirproportion  de  ce  qull  étoic 
né  à  ce  qu'il  étoit  devenu,  fa 
fierté  naturelle  qui  en  augmenta, 
nne  légèreté  dans  le  ton  &  les 
manières ,  qui  alla  quelquefois  îuf- 
qu'à  l'indifcrétion  ,  formèrent 
bientôt  contre  lui  "un  foyer  de 
haines  fecrètes.  Un  grand  le  voyant 
paiîer  avec  un  habit  fuperbe  dana 
la  galerie  de  Verfailles ,  &  voulant 
l'humilier,  s'approche  &  lui  dit: 
M  le  vous  rencontre  bien  à  propos  ; 
ma  montre  eft  dérangée, faites- mot 
le  plaifir  d'y  donner  un  coup  d'œil.»» 
Beaumarchais  rappelé  à  fon  anciet& 
état ,  lui  obferva  qu'il  y  avoit  tou- 
jours eu  la  main  très  mal  adroite. 
On  iniifie  ;  il  prend  la  montre  & 
la  laiâe  tomber ,  en  difant  :  u  Je 
vous  l'avoxs  bien  dit  ;  &  c'eft  voua 
qui  l'aves  voulu.  »  La  proteâion 
de  la  cour  attacha  Beaumarchais 
au  riche  Paris  Duverney  j  &  c'eft  là 
qu'il  fe  reconnut  le  génie  des  af- 
faires ,  &  qu'il  en  proBta  pour  fa 
fortune.  Trois  procès  occupèrent 
alors  fa  vie  ;  le  premier ,  contre 
le  légataire  univerfel  de  Duverney  y 
dans  la  fuccefiîon  duquel  il  ■  ré- 
clamoit  une  modique  fomme;  le 
fécond ,  coiure  le  confeiller  Goès^ 
mon  :  enfin  le  procès  Kornman.  U 
finit  par  les  gagner  tous  trois.  Ceux* 
ci  lui  furent  fufcités  par  la  haine 
plus^que  par  wirnérit  lidgietut^ 
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€c  tous  trois  fixèrent  les  regtrds  de 
toute  la  France.  Les  États-Unis 
venotçnc  de  fe  détacher  de  TAn- 
gleterre  ;  il  conçut  le  deflein  de  les 
approvifionner.  U  eut  loi^-temps 
à  lutter  contre  la  circonfpeâion 
du  comte  de  Méarepat  y  principal 
niniftre,  qui  ne  vouloit  rien  ha£ir- 
der ,  &  coflsre  les  obihcles  de  la 
politique  AngloiCe.  Il  £llloit  des 
fonds  très-conûdérables  y  Beaumar" 
€hêU  vint  à  bout  de  difpofer  de 
ceux  d'autrui.  Plufieurs  de  fes 
vaiffeaux  furent  pris  «  trois  entr'au- 
très  en  un  feul  jour ,  en  fortant  de 
la  Gironde;  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  & 
(de  munitions  de  toute  efpèce  s  & 
c'eil  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence tr^grande  pour  un  parti- 
culier. Beaumarchais  fut  en  faire 
ufage,  contribua  à  des  établiffe- 
mens  utiles,  à  celui  de  la  caifle 
d'efcompte  formée  à  l'inftar  de  la 
banque  d'Angleterre»  mais  avec 
la  difproportion  que  comportoit 
la  différence  des  gouvernemens  \ 
à  celui  de  la  pompe  à  feu  qui  a 
fait  tant  d'honneur  aux  frères  Perîtry 
mais  qui  rencontra  des  contradic- 
teurs &  des  obftades  ;  à  l'entreprife 
des  eaux  de  Paris ,  qui  lui  procura 
une  violente  diatribe  de  Mirabeau, 
Dans  le  même  temps ,  Buumarehau 
faifoit  repréfenter  fes  pièces  ;  & 
malgré  leurs  nombreux  défauts , 
refprit  qui  y  pétilloit^  la  force  de 
l'imbroglio  &  de  '  l'intérêt ,  leur 
faifoieoc  obtenir  un  fuccès  dont 
aucun  autfur  dramatique  n'avoit 
}oui.  La  révolution  arriva  ,  & 
BcaumarcKals  fut  membre  de  la 
première  commune  provifoire  de 
Paris.  Bientôt  fa  vie  fut  menacée» 
on  le  vit  fuir  fucccifivement  en 
Hollande  &  en  A^ngleierre ,  tour 
à  tour  profçrit  &  abfous  ^  accufé 
H  juûifié  par  les  agens  du  pou- 
voir révolutionnaire»  revenant  en 
Isaoïce  pour  y  êu^e  cmpufoAaé  à 
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PAbbaye ,  fortant  de  prifon  pour 
fiiir  encore.  De  retour  enfin  dans 
fes  foyers ,  il  y  mourut  d'un  coup 
de  fang  à  l'âge  de  69  ans ,  dans 
la  nuit  du  ^9  au  30  fioréal  an  fept. 
Alors  il  paroifibit  jouir  encore 
d'une  fanté  robufie  après  une  vie 
fi  laborieufe  &  fi  tourmentée.  Sa 
forte  conïVitution  n'avoit  rieo 
encore  de  la  vieil leiTe.  Beaumarchais 
poffédoit  les  reiTuurces  du  génie 
et  du  caraâère,  une  h  ardieffe  ré- 
fléchie,  une  patience  tenace,  & 
fur- tout  le  don  de  perfuader.  Il 
avoit  une  phyfionomie  &  une  élo- 
cution  également  vives ,  animées 
par  des  yeux  pleins  de  feu  \  autant 
d'expremon  dans  l'accent  et  le  re« 
gard ,  que  de  finefie  dans  lefourire^ 
&  fur-tout  l'efpèce  d  afTurance  que 
lui  infpiroit  la  confiance  de  fes 
moyens.  11  avoit  avec  les  grands 
une  tournure  particulière  ,  fort 
adroite  fans  être  fervile ,  &  oi\  fa 
réputation  d'efprit  le  fervoit  beau» 
coup  :  il  avoit  toujours  l'air  d'être 
convaincu  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
être  d'un  autre  avis  que  le  fien  » 
à  moins  d'avoir  moins  d'efprit 
que  lui  *,  ce  qu'il  ne  fuppofoit  ja- 
mais,  fur-tout  avec  ceux  qui  en' 
avoient  peu  :  &  s'cnonçant  avec 
autant  de  confiance  que  de  féduc* 
tion,  il  s'emparoit  à  la  fois  de  leur 
amour  propre  &  de  leur  médio- 
crité ,  en  raiOTurant  Tune  par  l'autre». 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Mémoires 
contre  les  fieurs.  de  Goéfman  ,  là 
B  tache ,  Maria  y  £  Arnaud  ;  ijj^  ^ 
177^.  *•  Rieo  de  plus  original  nî 
de  mieux  écrit,  dit  Sabaihier,  que 
les  Mémoires  de  Beaumarchais,  La, 
raifon  s'y  trouve  aflaifonnée  du  fel 
de  la  meilleure  plaifanterie  ,  le 
quatrième  fur  -  tout  annonce  unu 
écrivain  qui  connoir  les  fources 
delà  perfuafion ,  &  qui  fait  profite» 
de  la  dextérité  de  fon  efprit,  pour 
tourner  contre  eux  -  mêmes  les^ 
armes  de  ics  adverfaires.  N'efts-^ 


^t  que  ce  féétfioîn  »  Beaumarthaîs 
ignériteroit  de  figurer  daps  le  peut 
l^ombre  des  gens  de  lettres  qui , 
9u  mérite  d'écrire  avec  autanf  de 
clarté  que  de  çorreâioii ,  r^utii^ent 
lie  talent  de  fipurrir  la  curÎQÛté  du 
l^eur ,  par  un  ilyle  auiH  varié  que 
piquant.  "  Dans  ççs  Mémohes,  Tifi- 
yant  i)n   littérateur  prénqmmé  , 
Tauteur  s'agrandit  en  talenf  &  en 
courage ,  ai^  point  de  faire  de  Ta 
Caufe  celle  de  tqus  fes  le^eurs  : 
|ls  font  d'un  genre  &  d  un  ton  qui 
n'ont  poifit  çu  de  modc;le.   Leiir 
6>rme ,  auffi  (aiUaôte  qu'tnuiitée  > 
offrit  à  la  fois  i^ne  plaidoirie,  une 
Satire ,  un  drame  t  une  comédiç ,  unç 
galerie  de  table^i^x,  To^s  les  traits 
diji  ridicule  y  partent  d'une  main 
légère  fi(  intrçpidç ,  qui  frappe  fanf 
içeffe  en  variant  toujours  fes  coups. 
On  y  trouve  une  Aiçceffion  altçrna- 
ttve,  &  quelquefois  mêmç  le  mç> 
l(9nge  fg^s  difpàrate  de  ripdignatioti 
|k  de  ia  gaieté  qu'il  communiqne 
|our-à-tpMr  ou  eq  mçme  temps , 
comme  il  lt)i  plaît.  Il  vpus  met  ei^ 
colère  ^  vo\is  fa(it  rirç  ;  çè  qui  efl 
plus  rare  Çc  plus  difficile  dans  l'^t 
que  dans  la  nature.  \int  des  arme$ 
de  Beaupiarckaîs ,  &  qui  lui  a  fervi  4 
fout,  c'eft  (j| dialed^que.  Il  n'y  en  ^ 
pas  de  plus  preil^nte ,  dç  pl\is  ingé- 
sieufe  Çc  de  plus  diveri;fiée.Auçunfl| 
înduâion  ne  lui  échappe  v  pas  vine 
qu'il  n^  TaifiiTe  avçc  luftelTe  &  qvi*il 
ne   poviile  aux  dernières  çonfé- 
quençe^;  ps|s  une   qu'il  ne  fafle 
refTortir  â(  reparoitre  à  propos ,  & 
foujours  avec  un  nouvel  avan- 
tage. C'edi  ^  logique  oratoire  , 
celle  de  Dépiofikèr^ç.   Foltatre  fu( 
fnchanté   de  1^    Iç^re   de  ces 
^émoirejt ,  au  point  d'être  un  mo- 
ment alarmé  de  I9  cçlébritç  qu'ils 
4onnoiefit  à  l'auteur.  Il  ne  diflimula 
pas  ce  petit  mouvemecit  qui  ne 
pquvoit  être  ni  féçieux ,  ni  réfléchi, 
\\  le  tourna-  en  plaifanterie  ]  & 
f^  mç  i^m^  9^  il  (ç  rçpaiidoû 
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ta  éloges  fur  ces  Mémoirts  8ç  (^f . 
tout  ce  qu'ils  fuppofoient  d'efprif  , 
il  aÎQUtQit  :  «>  je  crob  pourtant 
qu'4  en  faut  encore  davantage  pouf 
ffiire  -?«4'<  e%-AUropc.  '»  Ces  Mé-» 
moires  ontfan^  doutç  des  ^iCp^tàtes 
éf;  des  inçorreûions  {  mais  ils  trou« 
ye^t  une  excufç  toute   naturello 
dans  la  précipitation  néceflitée  d« 
^es  fortes  de  comportions  ,  fou-r 
mi  fes  au^  époques  &(,  aux   con* 
îonâures   légales,    C'eft    là   qut 
fouvei^t   le    temps  commande   4 
routeur.  La  rapidité  de  la  marche 
de  celui-ci  entraîne  le  lc6^eur  avec 
lui.  Ce^  un  flambeau  qui  étincellç 
en  courant,  ^  qui  brûle  les  yeux  ; 
ç'eft  une  arme  à  feu  qui  tire  cinq 
CQups  par  minute;  et  s'apperçoit-oii 
toujours  quand  le  flaqabçau  pâlit 
un  inJ^ant,  ou  quand  un  coup  nç 
porte  pas  }  IL  Mémoirt  en  réppnfc 
à    celi^i   de    Guîllaume   Komn^an^ 
Parb    17^7.   IIL  £«^/nî«  ^  draniç 
eq  cinq  a^es,  1767.  L'auteur  dé- 
buta au  théâtre  par  cette  pièce.  Il  eci 
prit  le  i\i)et  dans  le  DiahU-Boîuu^ 
de  U  fqge,  Pe  l'intérêt  d^ns  les  ^f 
tqations ,  une  pantomime  foutenue 
(f;  fa^te  pour  le  théâtre,  en  firent 
le  fuccçs.    IV.   Les   denx    Amis  , 
drame  en  cinq  ^ùes\  repréfentd 
^n  1770,  Cette  pièce  oflFre  de  l'art, 
dans  la  conduite  &  le  dialogue  ; 
Ôc  cet  art  çù.  employé  fur-tout  à 
fauver  la  foibleiTe  des  reiTorts  de 
l'intrigue.  Tout  fon  nœud  confiile 
4ans  un  fecret  que  rien  n'oblige  à 
garder ,  ^  dans  un  embarras  ridi« 
cule  qui  ne  dure  que  parce   que 
l'auteur  l'a  voulu.  Quelqu'un  dt| 
parterre  dit  aflez  plaifamment  à  U 
première   repréfentation  :  //  n'«/f 
queftion  dans  toute  cette  pièce  qvt  d'un^ 
béMqueroute ,  j*y  fi^is  moi  pour  nus 
yingf  foyu.  Quelques  jours  après, 
un     banqueroutier    firauduleux  ^ 
nommé  Billard  ,  ayant  été  coi^t 
damné  au  carcan,  on  écrivit  au 
b|s  de  Taffiçl^e  de  ççtte  pièce; 
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»  Ici,  on  jouera  au  noble  jeu  de 
Billard.  »  V.  Le  BarhUr  de  SévUU^ 
comédie  en  quatre  aâes ,  jouée 
en  1775,  Ceà  le  mieux  conçu  & 
le  mieux  fait  des  ouvrages  dra- 
matiques de  Beaumarchais,  Les  ca- 
raâères  en  font  ailez  marqués  & 
pffez  foutenus  pour  le  genre  dç 
VimbrogUo  ;  celui  du  tuteur  amou- 
reux &  jaloux ,  a  un  mérite  parti- 
culier; il  eil  dupe  fans  ê^e  mal- 
adroit. Il  n'y  a  point  d'aâe  qui 
n'ofire  une  fituation  ingénieufe- 
ment  combinée,  piquante  &  gaie 
dans  les  détails.  La  pi^ce  .fe  noue 
plus  fortement  d'a6ie  en  adîe,  U  fe 
Renoue  heureufement  au  dernier» 
I«a  fcène  de  Bafile,  au  troifieme, 
pu.  d'un  comique  neuf  2(  piquant. 
VL  Là  Folle  Journée,  ou  le  M^iriage 
4c  Figaro ,  comédie  en  cinq  actes , 
17^4.  Le  perfonnage  principal  qui 
iîgure  dans  cette  pièce  de  Beau» 
marchais ,  çA  unique  au  théâtre  ; 
il  n'a  point  eu  de  modèle.  Un 
dialogue  plein  de  faillies  ,  &  une 
IjLardiefTe  .plaifamment  fatyrique, 
4'autant  plus  piquante  que  perfonne 
ne  s'attendoit  qu'on  osât  jamais  en 
ce  genre  aller  jufques-là  ,  firent  la 
ÎFonune  de  la  pièce.  L'auteur  paffa 
frois  ans  à  combattre  les  obftades 
qu'on  oppofoit  à  fa  repréfentation. 
Elle  fut  jouée  deux  ans  de  fuite 
pne  ou  deux  fois  par  femaine  ;  elle 
valut  500  mille  francs  à  la  co- 
médie ,  &  80  mille  à  l'auteurw  Les 
trois  premiers  aâes  font  fupérieurs 
au  quatrième  qui  eft  fans  action  , 
&  au  cinquième  qui  offre  une 
foule  d'invraifemblances.  La  pièce 
dure  plus  de  trois  heures^  &  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  après  fa 
repréfentation.Lorfqu'eUefut  jouée 
pour  la  première  fois ,  plus  de  trois 
cents  perfonnes  dînèrent  dans  les 
loges  pour  y  avoir  place,  &  à 
l'ouverture  des  bureaux  ,  trois 
furent  étouffées.  Le  Timocrate  , 
lOauvgiCe  tragédie  de  Thomas  Cor* 
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neille,  eut  quatre- vingt  repréfen* 
tations  de  fuite  ;  la  Folle  Jouradê 
a  eu  le  prix  fur  elle.  VII.  Tarare  ^ 
opéra  en  cinq  aûes,  jouéen  1787. 
La  pièce  eft  foible  ,  durement 
rimée  -,  mais  le  fpeâacle ,  la  har- 
dieffe  de  quelques  penfées,  l'ont 
foutenue,  Son  réfulut  eft  de  prou- 
ver cette  vieille  maxime  : 

Homme  y  ta  grandeur  fur  la  terre 
li'' appartient  point  à  ton  état  i 
Elle  eft  toute  à  ton  caraSère, 

VIII.  La  Mère  Coupable  ^  drame  eil 
cinq  aûes ,  repréîfenté  en  1792» 
Ce  titre  eft  mal  choiû  ,  puifque 
c'eft  plutôt  une  Èpoufe  coupable 
qu'une  mcre  coupable ,  qui  paroit 
dans  cette  pièce.  Celle-ci  offre  des 
tableaux  dangereux, de  la  bouffiffure 
dans  ie  ftyle,  une  préface  pleine 
de  l'amour  propre  le  plus  ridicule , 
un  rôle  de  Bégearss  tout  à  la  fois 
inepte  &  hideux  de  perverfité. 
L'auteur  eut  le  tort  de  faire  du 
nom  de  ce  perfonnage  ,  .  l'ana- 
gramme de  celui  de  l'un  de  fes 
adverfaires  qui  eut  la  généroiité 
de  ne  jamais  s'en  plaindre ,  &  de 
laiffer  au  public  qui  ne  le  reconnut 
point  dans  le  portrait ,  le  foin  de 
le  venger  de  la  calomnie-  IX.  Af/- 
moire  en  réponfe  au  manifefte  dis 
roi  d'Angleterre.  On  fut  furpris 
qu'un  (impie  particulier  fe  pernût 
alors  de  répondre  en  fon  nom  à 
la  déclaration  de  guerre  d'un  fou- 
verain,  &  fur-tout  de  ce  que  le 
miniftère  François  permit  d'a- 
bord la  publication  de  cet  écrit, 
quoiqu'un  arrêt  du  confeil  le  fup- 
primât  bientôt  enfuite.  X«  Mi" 
moires  à  Lecointre  de  Verfailles , 
ou  Mes  fix  Époques»  Paris,  1793. 
Beaumarchais  raconte  dans  cet  écrit 
avec  autant  d'intérêt  que  de  force, 
les  divers  dangers  auxquels  il  eut 
le  bonheur  d'échapper  pendant 
la  révolution  ,  tandis  que  (t%  rt- 
cfaefles ,  (es  talcns  »  faicélébritdt  foa 
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influence  le  défignotent  comme 
devant  être  l'une  de  fes  premières 
^riâimes.  XI.  On  lui  doit  encore 
la  coileâion  complète  des  (Suvrûs 
éc  yoltaire.  Il  y  dépenfa  une  Comme 
immenfe.  It  paya  fort  cher  les 
naDuicrio  de  Madame  Denyt;  il 
lit  acheter  en  Angleterre  les  poin- 
çons  et  les  matrices  des  caraÀères 
de  BaslerviUc ,  regardés  avant  ceux 
es  Dldat  «  comme  les  plus  beaux 
de  l'Europe.  Il  ât  reconllruire 
dans  les  Vofges  d'anciennes  par 
peterles  minées ,  et  y  envoya  des 
^CMivriers  pour  y  travailler ,  fuivani 
les  procédés  de  la  fabrication  hol* 
landoife,  an  papier  deftiné  à  cette 
édition.  Il  fit  Facquifition  d'un 
Yafte  emplacement  au  fort  de  Kell» 
alors  abandonné  ,  &  y  établit  (on 
imprimerie.  De  tant  d'avances 
cDormes  y  il  n'en  réfulta  que  des 
éditions  médiocres ,  feutives ,  peu 
Ib^^es ,  et  dont  le  commentaire 
dioque  (buvent  les  principes  de 
Yv^tc  du  goût.  En  général  , 
Beaumarchais  offrit  un  compofé  de 
fingularités,  même  dans  un  fiècle 
où  tant  de  chofes  ont  été  iînj^u- 
lières.  Né  dans  une  condition 
privée  &  n'en  étant  jamais  forti  » 
il  parvint  à  une  très-grande  for- 
tune (ans  poiféder  aucune  place  ; 
fit  de  grandes  entreprifes  de  com- 
merce, (ans  être  à  Paris  autre 
chofe  qu'un  homme  du  monde  *, 
eut  au  théâtre  dés  fuccès  fans 
exemple  avec  des  ouvrages  qui 
ne  font  pas  même  des  premiers 
du  fécond  ordre  ;  obtint  la  plus 
éclatante  célébrité  par  des  procès 
qui ,  avec  tout  autre  que  lui ,  fe- 
lOient  demeurés  auifi  obfcurs  qu'ils 
étoient  ridicules  \  fe  fit  une  répu- 
tation de  giand  talent  par  l'efpèce 
d'écrits,  qu'on  oublie  le  plus  vite , 
des  Mémoires  et  des  Faclums,  On 
a  publié  la  Vie  de  Beaumarchais  au 
commencement  de  l'an  dix  ;  mais 
IIOU&  a'^voos  coolulté  pour  cet 
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article  que  rintéreiTante  notice 
donnée  fur  cet  écrivain  remar- 
quable, par  M.  de  la  Harpe,  dans 
le  tome  fécond  de  fon  excelletK 
Cûurs  de  littérature,  C'étoit  un  guide 
auffi  judicieux  qu'agréable  à  fuivre. 

BEAUME-MON  TREUIL, 

(  Franco ife  de  la  )  époufa  Ga/pard 
de  Tavanneà ,  maréchal  de  France  , 
&  pofiiéda  û  bien  l'Écriture  fainte  , 
que  dans  des  conférences  réglées 
oc  publiques  ,  elle  convertit  im 
Rabbin  par  fon  favoir  Se  fon  élo- 
quence, vers  l'an  1550* 

BEAUMELLE,  (Laurent 
Angliviel  de  la  )  né  à  Valleraugues, 
dans  le  diocèfe  d'Alais  ,  en  1727, 
moit  à  Paris.,  en  novembre  17731 
fiii  de  bonne  heure  au  rang  des 
écrivains  difiingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  profefleur 
de  belles  -  lettres  fiançoifes  ,  il 
ouvrit  ce  cours  de  littérature  par 
un  Difeours ,  qui  fut  imprimé 
en  175 1 ,  &  bien  accueilli.  Comme 
il  avoit  toujours  vécu  dans  le 
midi  de  la  France»  le  féjour  du 
nord  ne  pouvoir  guères  lui  con- 
venir. Il  quitta  le  Danemarck  » 
avec  le  titré  de  confeiller  &  une 
penfion.  S'étant  arrêté  à  Berlin  ^ 
il  voulut  fe  lier  avec  Voltaire, 
dont  il  aimoit  paflionnéraent  les 
écrits  ;  mais,  nés  l'un  &  l'autre  avec 
un  caraâère  bilieux  dt  bouillant , 
ils  ne  fe  virent  que  pour  fe  brouiller 
fans  retour.  L'hiûoire  de  ce  dé- 
mêlé ,  qui  occafîonna  tant  de  per* 
fonnalités  &  d'injures ,  fe  trouve  ^ 
malheureufement  pour  l'honneur 
des  lettres,  dans  trop  de  livres. 
On  fait  qu'une  réflexion  d'une 
brochure  de  U  Beaumelle ,  intitulée 
Mes  Penfées ,  en  fiit  la  première 
origine.  Cet  ouvrage  fortement 
penfé,  mais  écrit  avec  trop  de 
hardiefie  «  fit  beaucoup  d'ennemis 
à  l'auteur;  &  en  arrivant  â  Paris ^ 
ca  2753  ,  il   fiit  çnferAé  à  1# 
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Baitille.  U  n'en  fortît  qoe  pour, 
publier  fes  Jdémokes  de  Maiawun , 
qui  lui  actirèrenc  une  nouvelle 
détention  dans  cette  prifon  royale. 
Ceft  après  fa  première  forue  de 
la  Baftille,  qu'il  écrivit  la  letue 
fttivanteà  Voltaire  y  qui,  quelques 
mois  auparavant,  avoit  été  arrêté 
à  Frankfort ,  après  avoir  quitté  la 
cour  de  Berlin.  ««  Nous  voilà 
libres  :  vengieons-nom  des  dif- 
graces  en  nous  les  rendant  utiles. 
Laiflbns  toutes  ces  pecitefles  litté* 
rairesy  qui  ont  répandu  tant  de 
nuages  fur  le  cours  de  votre  vie , 
tant  d'amertume  fur  ma  ieuneffe. 
Un  peu  plus  de  gloire,  un  peu 
plus  d'opulence  :  qu'éft  •  ce  que 
tout  cela  >  CherchoBs  le  bonheur , 
&  non  les  dehors  du  bonheur.  La 
plus  brillante  réputation  ne  vaut 
jamais  ce  qu'elle  coûte.  CJutrUs^ 
Qmnt  foupire  après  la  retraite; 
Orîdc  fouhaite  d'être  uu  fot.  Nous 
voilà  libres.  Je  fuis  hors  de  la 
Baftille;  vous  n'êtes  plus  à  la 
Cour.  Profitons  d'un  bien  qu'on 
peut  nous  ravir  à  tout  moment. 
Refpeâons  cette  grandeur,  dange- 
reufe  à  ceux  qui  rapprochent;  & 
cette  autorité,  terrible  à  ceux- 
mèmes  qui  Texercent  :  &  s'il  eft 
vrai  qu'on  ne  peut  pcnfer  Csns 
rifque,  ne  penfons  plus.  Tous  les 
plsuûrs4e  la  réflexion  valent- ils 
cetix  de  la  fureté  }  Croyons-en , 
vous,  foixante  ans  d'expérience» 
moi,  fix  mois  d'anéamifiement. 
foyons  plus  fages,  ou  du  moins 
plus  prudens  *,  &  les  rides  de  la 
vieilleâe  &  le  fouvenir  des  ver- 
roux,  ces  outrages  du  temps  & 
du  pouvoir ,  deviendront  pour 
noiu  de  vrais  biens.  >i  La  BaumcUe, 
ayant  obtenu  fa  liberté,  fe  retira 
en  province,  où  il  profita  des 
leçons  qu'il  aVoit  données  à  VoL' 
taire*  U  cultiva  en  paix  la  iitté* 
rature,  &  fixa  fon  inconfiance 
jpi  époufoot  b  iîile  de  Uvaiffc^ 
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célèbre  avocat  de  Toulouf<tf.  Une 
dame  de  la  cour,  Mad.  du  Barty 
Tappella  à  Paris  vers  l'an  1772» 
&  voulut  l'y  fixer  eu  lui  procu-' 
rant  une  place  à  la  bibliothèque 
du  toi»»;  mais  il  n'en  jouit  pae 
long-temps  -,  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  à  fa  famille  &  à  le 
littérature.  Il  a  laifle  un  fils  Ce 
une  fille.  Ses  ouvrages  font  i 
I.  Une  Diftnfe  de  VEfprit  des  lois, 
contre  l'auteur  des  Nouvelles  Eccié* 
fiaffiqmu  ;  qtd  ne  vaut  point  celief 
que  le  préfident  de  Montefquie» 
publia  lui-même,  mais  dont  cet 
écrivain  lui  fut  beaucoup  de  gré* 
U.  Mes  Fen/écs,  ou  le  Qu^e*  dira" 
i-oit .'  in  - 12  :  livre  dont  la  répu- 
tation ne  s'efi  pas  foutenue,  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  d'efprit-,  mais 
Tauteur  eft  en  politique  fouvenc 
loin  do  vrai ,  &  il  fe  permet  un 
ton  trop  tranchant  en  morale  Ôt 
en  littérature.  Le  trait  de  ce  livre 
qui  le  brouilla  avec  Foltaire,  eft 
celui  -  ci  :  Il  y  a  eu  de  meilleurs- 
Poètes  que  Voltaire;  U  n*y  en  eut 
jamais  de  fi  bien  réeompen/és.  Le 
Roi  de  Pruffe  confie  de  bienfaits  les 
hommes  à  taltits  ^  priclfément  par  les 
mêmes  ralfohs  qui  engagent  un  petit 
Prince  d'Allemagne  à  combler  de  bien* 
faiu  un  bouffon  ou  un  nain,  III.  Les 
AiÉMAOlAEs  de  Mad.  de  Maintenant 
6  vol.  in- 12,  qui  furent  fui  vu  de 
9  vol.  de  Lettres  :  (  Foye^  Maiw- 
TENON.  )  On  y  hafàrde  pluâeur$ 
faits ,  on  en  défigure  d'autres.  Of| 
fait  pmfer  &  parler  Madame  dé 
Maintenon ,  comme  elle  ne  penfofi 
ni  ne  parloit.  Le  flyle  n'a  ni  la 
décence,  ni  la  dignité  qui  con- 
viennent à  l'hifloire.  Mais,  malgré 
ces  défauts,  on  ne  peut  refufef 
à  l'auteur  beaucoup  de  feu  & 
d'énergie.  Il  a  quelquefois  la  pré* 
dfion  Ce  la  force  de  TacUe ,  dont 
il  a  laifTé  une  Traduction  manufcrite* 
11  avoir  beaucoup  étudié  cet^  htf* 
lorien  philoTophe,   le  il  l'imitt 
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quelquefois  très  bien  CtsAUmobes 
•ureot  un  débif  prodigieux  dans 
le  temps  y  par  la  grande  curioûté 
qu'infpiroic  la  cour  de  l*>uU  XJf^m 
IV.  Leures  à  M>  àt  Voltaire  ^ij6t , 
in-  12,  pleines  de  fel  U  d'eipriu 
L'auteur  avoit  publié  le  SiieU  de 
luuls^Xiy  avec  des  notes  ,  en 
3  vol.  in*  II.  FoUaire^yoit  réfuté 
^s  remarques  dans  une  brochure 
intitulée  :  Supplément  au  Siècle  de 
Louis  XIV»  U  avoit  fait  ienttr 
combien  il  étoit  odieux  de  s'em- 
parer d*un  ouvrage  pour  le  défi- 
gurer. La  Beaumelle  donna  en  1754 
fine  Réponfe  à  ce  Simplement ,  qu  il 
reproduifit  en  1761  fous  le  titre 
4e  Lettres,  Voàaire  n'y  répondit 
point  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  le  mit  à  la  chaîne  avec  une 
troupe  de  Gens  de  lettres  qu'il 
envoyoit  aux  galères,  dans  un 
4es  champs  d'un  Poème  trop  connu. 
U  y  peignoir  /a  BeaumelU  comme 
prenant  les  poches  d'autrui  pour  les 
pennes.  Cet  écrivain  û  indignement 
outragé,  voulut  faire  flétrir  le 
libelle  calomnieux  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Touloufe;  mais 
d'autres  affaires  furvenues  né  lui 
permirent  pas  de  fuivre  celle-là. 
Au  refie.  Voltaire  l'eflimoit  malgré 
lui  i  &  nqus  avons  vu  une  lettre 
où  il  difoit  :  «<  Ce  penàard  a  bien 
de  l*efprit  l  »  La  Beaumelle  ^^  de  fon 
côté ,  difoit  :  m  Perfonne  n* écrit  mieux 

Îue  Voltaire,  »  Ainfi  voilà  deux 
leaux  efprits,  qui  reconnoii&nt 
les  talens  l'un  de  l'autre ,  pafsèrent 
une  partie  de  lenr  vie  à  s'entre^ 
déchirer.  L'abbé  Itail  dit,  qu'on 
demanda  un  jour  à  la  Be^^melle , 
pourquoi  il  maltraitoit  Voltaire 
dans  Tes  livres^  C^,  répondit- il, 
qu^il  ne  m'épargne  pas  dans  les  fiens  , 
(r  que  les  miens  s'en  vendent  mieux» 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft 
que  la  Beaumelle  aurottcefle  d'écrire 
ipontre  l'auteur  de  la  Hennade,  & 
fe  feroic  inêaie  réconcilié  avec  tut  t 
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^  tt*avott  imagée  x}u*il  étoît  W 
poifible  de  défarmer  fa  colère  & 
d'échapper  à  fes  traits  :  il  aima 
mieux  la  guerre ,  qU'une  pdix 
£}rdée.  V.  Penjées  de  Sénè<jtà  »  ta 
latin  &  en  françois  ,  in- 12  ;  dans 
le  goût  des  Penj'ées  de  Clcéron,  de 
l'abbé  d'Ol'iva  ,  qu'il  a  plutôt 
imité  qu'égalé.  VI.  Commentaire  fwt 
U  fi^nrlade^  Paris  1775,  *  ^^^' 
tn-8.^  Il  y  a  quelquefois  de  la. 
iuftefle  &  du  goût ,  mais  trop  de 
minuties.  VII.  Une  Tradûâlotk 
nanufcrite  des  Qdss  d'Horace^ 
VIII.  Dts  Mélanges,  aui&  ma- 
nufcrits,  parmi  lefquels  on  trou* 
vera  des  chofes  piquantes.  L'au- 
teur étoit  naturellement  porté  à 
la  fatyre.  Son  caraûère  étoit  frane 
&  décidé  ,  mais  ardent  ôl  inquiet* 
Quoique  fa  converfation  fut  inf- 
uuâive ,  il  y  annonçott  beaucoup 
moins  d'efpnt  que  dans  fes  livtes. 

BEAUMONT  da  Jmets  i 
Voy,  Adrets. 

BEAUMONT   de  Perefi^s  ; 

Voyei  P£R£FIX£. 

I.  BEAUMONT,  (Géoffroide) 
natif  &  chanoine  de  Bayeux , 
légat  du  faint-fiége  en  Lombardie, 
fuivit,  en  qualité  de  chancelier, 
Charles  d'Anjou ,  frère  de  5.  Louis  , 
au  royaume  de  tapies.  Nommé  k 
fon  retour  évêque  de  Laon,  il  fit 
les  fonfHons  de  Pair  l'an  1272  au 
couronnement  de  Philippe  le  Hardi  ^ 
&  mourut  l'aimée  d'après.  C'étoit 
un  prélat  vertueux  &  de  grand 
mérite. 

II.  BEAUMONT, (François de) 
né  à  Grace-Dieu ,  dans  le  comté 
de  Leicefter  en  1586 ,  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  en  161 5 ,  &  fit 
plufieurs  Tragédies  &  Comédies  pour 
le  théâtre  Anglois*,  elles  furent 
applaudies.  Fletcher ,  fon  ami  « 
l'aidoit  dans  la  compofition  de  fes 
pièces.  Cei  deux  hommes  fureitt 
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ttvatix,  fans  être  JalouiT.  On  t 
réuni  leurs  Ouvrages  dans  une  belle 
éàmon  publiée  en  171  x  en  7  vol. 
in-8.'» 

III.  BEAUMONT,  (  Guillaume- 
Kobert  Philippe  Jofeph  Gean  de) 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen , 
fa  patrie ,  mort  au  mois  de  Tep* 
tembre  1761,  fut  regretté  de  Tes 
ouailles ,  qu'il  édifioit  &  qu'il 
inftruifoit.  On  a  de  loi  quelques 
ouvrages  de  piété,  qui  ne  font 
pas  du  premier  ordre.  I.  Pt  Pi" 
tmution  dt  U  Sainte  VUrp^  in-i9. 
II.  Pratique  de  U  dévotion  du  divin 
Cour  de  hfus,  in- 18.  III.  Exercice 
au  parfait  Chrétien^  ^7M 9  in- 3 4. 
IV.  Vies  du  Saints ,  en  2  vol. 
"V.  Médltationt  pour  tous  U»  jours 
àe  /^annie^etc^ 

IV.  BEAUMONT,  (Chrîflophe 
de  )  né  au  château  de  la  Roque 
dans  le  diocèfe  de  Sarlat  en  1703  » 
d*une  famille  ancienne,  embrafla 
l'état  ecdéfiaftique  &  fut  d'abord 
comte  de  Lyon.  Nommé  évêque 
de  Bajonne  en  1741  «  il  pafla  à 
l'archevêché  de  Vienne  en  1745  « 
&  Tannée  d'après  à  celui  de  Paris. 
Il  fallut  deux  lettres  exprefTes  de 
Louis  XV j  pour  le  forcer  à  ac- 
cepter ce  fiége  important/  Les  que^ 
«elles  religieufes  le  firent  exiler  ; 
nais  il  fupporta  cette  difgrace  avec 
«ne  fermeté  qui  mérita  même  les 
dloges  du  roi  de  PrufTe.  u  Sa 
morgue  fur  fa  nohUjfe  ,  dit  le  con- 
dnuateMr  de  l,advocat ,  &  trop  peu 
de  lumières  pour  difcemer  la  juf- 
tefle  des  opinions ,  qu'il  embraflbit 
êc  qu'il  foutenoit  opiniâtrement, 
ent  donné  lieu  à  des  troubles 
^u'un  prélat  plus  éclairé  auroit  fu 
^iter.  »  Il  eft  un  peu  étrange  que 
i'auteur  de  ce  jugement  «d'ailleurs 
«impartial ,  donne  pour  origine  aux 
troubles  ecdéfiaftiquesdelaFrance, 
la  manie  vraie  ou  faulTe  de  def- 
CMilr^  d'ui|$  ancienne  famille.  Le 
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£èle,  la  charité,  la  bîenâîfan^ 
étoient  les  vertus  principales  de 
ce  prélat.  Il  mourut  en  décembiti 
1781.  Si  mort  priva  plus  demilld 
eccléfiafliques  &  de  cinq  cents 
familles  indigentes  des  fecouia 
annuels  qn'ii  leur  donnoit.  On  a 
de  lui  un  reaieil  tn>4.®  é'Jnftru^ 
tions  pastura/es ,  dirigées  piincipa* 
lemient  contre  les  écrits  philofo- 
phiqucs.  Ces  vers  le  peignent  «tf 
qu'il  fUi  s 

Auftlre  dans  fet  mmtrs,  trni  déuu 

tous  fu  d'ifeoms  y 
Plein  de  lUfprit  da  Dieu  qm  Panam 

&  Pemhrafe  i 
Ou  libut  ou  dans  les  fers,  il  fni 

joindre  toujours 
L^   fermeté  d'Amkroife    à  U  fH 

d'Athanaie, 

V.  BEAUMONT,  (  EUe  de) 
né  â  Carentan  en  Nornandie  en 
1732  ,  mort  a  Paris  le  10  fanvier 
I78f ,  fiit  reçu  avocat  en  1752^ 
Il  plaida  d'abord  quelques  caufefe 
avec  peu  de  fuccès.  La  naturr, 
qui  lui  a  voit  donné  prefque-touteb 
les  parties  de  l'orateur ,  lui  e» 
avoir  abfolument  refiafé  Torgan^, 
Il  renonça  à  l'audience  &  ^e  ren« 
iermi  dans  fon  cabinet  ;  d'où  il 
parla  aux  magifirats  &  au  public 
avec  autant  de  netteté  que  d'élo^ 
quence.  On  fe  fouvient  encore  dd 
l'efïet  que  produifit  en  France  foin 
Mémoire  pour  les  Caias.  Cet  OVh 
vrage  fut  fuivi  d'un  grand  nombr# 
d'autres  Mémoires  ,  où  l'on  fent 
un  homme  maître  de  fa  matière 
comme  de  (ts  expreflîons,  &  re- 
marquable fur-taut  par  cet  intérêt 
de  ftyle  ,  qui  fe  compofe  d'uft 
mélange  de  chaleur,  de  facilité» 
de  iufteffe  &  de  clarté.  Cet  homma 
û  ingénieux  ,  portoit  dans  la  fo-. 
ciété  de  I9  (implicite  &  de  la 
bonhommie.  Mais ,  quand  il  étoic 
dans  un  petit  cercle  d'amis  ,  il  fe 
Uvroit  fans  refcrve ,  &  alors-  p^ 
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jde  p«^(annes  avoienc  une  imagt<- 
' Batiofi  plus  agréable  ^  &  une  gaieté 
plus  pi(|ua^e  &  plus  franche.  Dans 
ces  moniens  heureux  «  il  racomoit 
-^vec  autant  d'efprit  que  d'origina- 
lité. Il  n'étoit  plus  le  même  avec 
,des  indifférens  ou  des  fupérieurs; 
.il  étoi  t  ^mide.  &  déconcerté .  De-  la 
les  diffécens  ji^em^s  qu'on  a  por- 
.tés  fur  fès  talei>s  &  fa  coaverfation. 
I>*aiUeuts,co|[nme  tous  les  hommes, 
à  imagination ,  il  étoit  qvielquefoi^ 
tourmenté  par  la  (îenne,  &  des 
>qâ'uf«  tdée  trifte  venoitf  obfédcr, 
toute  fa  gaieté  s*jéteignoit ,  &  il 
li'étoR  plus  poffible  de  la  ranimer. 
—  Il  a  voit  époufé  Mil*  Dum/nll- 
^Molin.^  née  à  Caen  en  iulltet 
1730 ,  morte  à  Paris  le  12  Janvier 
1783.  Cette  dame  eft  connue  par 
les  Lettres  du  Marquis  de  Ro/elle  y 
ÀB^i2,  romaft  eftimable  par 
ia.  véiiité  des  évènemens  ,  des 
■moeurs  ,  des  caraâèrjes  -,  tableau 
fidèlf  des  courtifanes  du  jour,  & 
jdes  hommes  fans  morale  &  fans 
^i^i^r  qui  les  encenfent.  Ce 
Jiivre ,  où  l'on  peint  Ci  bien  tout 
te  arti^ces  des  vices  dominans , 
jéioit  partant  ik>uvrag«  d'une 
iîrmme  vertueufe.  Le.  même  auteur 
a  fiitf  :les  Anficdotu  du  règne  d'É^ 
^uûrd  ^  ;  roman  que  Mad.  d£ 
Xe/uim  stvoH  kâSé  imparfait.  On 
iem  q^  la  troidème  partie  eâ 
ii'iiaft  pltime  différente  ;  mais  les 
«asaâères  font  foutenus ,  &  le  dé- 
nouement heureux.  Le  commerce 
4e  Mad.  de  Beûuwmt  étoit  in- 
^eflaot  par  foa  inaltérable  dou- 
ceur, par  (k  politefie  vraie  & 
«eebl^,  i^t  :tpe  gaieté  douce,  por 
«m  heuteiix  mélange  de  prudence 
fi  dé  ieniibilité  ,  par  le  ton  de  la 
|>oniie  compagnie,  par  un  exceK 
leat  efprit ,  par  une  mémoire  br<> 
.née  ir  par  la  connoiâfànce  &  le  goût 
des  taléns  -,  enfin  ,  par  une  ^ure 
qui  n'étoit  pas  celle  de  la  beauté  , 
mais  colle  de  U  vertu.  Dt  Btau'^ 
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4no0f  étoit  feigneur  de<!amoa  etf, 
Normandie ,  où  il  établit  cette  fêt< 
intéreilante ,  connue  fous  le  nom 
de  Fête  des  boàtus^gens, 

VI.  BEAUMONT,  (Mad.  tu 
Prince  de  )  née  à  Rouen  le  2.S 
avril.  171  r  ,  &  morte  à  Ânneci 
en  17^0  ,  vécut  dans  la  médiocrité 
foit  en  Ft-ance  ,foit  en  Angleterre, 
oà  elleféjouma  long- temps  ,  mais 
^vec  la  coniîdération  due  ausi 
talens  utiles.  Elfe  les  coniacra  à 
l*in(lru£Hon  de  là  jeuiiefle.  Un 
lljle  fnnpie  &  facile,  une  morale 
attachante  &  douce ,  des  traits  hi& 
toriques  bien  ch'oifis ,  une  imagi* 
nation  heureufe,  font  de  fes  écrits 
le  chatraé  de  la  jtàntSéy  &  ne 
font  point  indignes  des  regards- de 
rhomme  de  goût.  Mad.  de  Beatt» 
mont  en  a  ptÂHè  un  grand  nom- 
bre i  on  peut  les  divtfer  en  romans  « 
&  en  ouvrages  relatifs  à  l'éduca- 
tion. Les  premiers  font  :  Mémoires 
dt  VilletUy  1748,  2  voL  in-xz^ 
Civan y  roi  de  JBungo  ,1754,2  Yol« 
in- II.  Lettres  de  Mad,  du  Moutler, 
1756,  in- 12.  Lettres  d^Emdranet 
à  Lucie  ^  1765  ,  2  vol*in-i2.M^ 
moires  de  BûttevUle  y  1766.  La 
Nouvelle  Clarice  ,  1767.  Contes 
Moraux  ,  1773  y  2  TOl.  in  -  12« 
Nouveau»  Contes  Moraux^  ^T7^  ^9 
in -8.°  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'alarme  la  décence ,  ni  la  pudeur. 
Ceux  relatifs  à  Téducatlon ,  font  s 
).  Ma^fin  des  Enfans  y  4  vol.  ia-ixw 
II.  Magafin  du  Adolefeenies  y  4  vol. 
in- 12.  lu.  Magafin  des  Artlfofu  Gt 
Gens  de  la  Campagfie  «  2  vol.is-i2.' 
Ces  trois  ouvrages  ont  eu  un  graad 
nombre  d'éditions.  IV.  Leures 
diverfes  &  critiques  ^  I75O  9  12  vol* 
in- II.  V.  Bihlîoiheque  infiruHive^ 
17^0 ,  in-  8.°  VI.  Education  com^ 
plète  ou  Abrégé  de  CHlftoire  Anciemn^^ 
175  3  ,  3  vol.  in- II.  VU.  Anecdotea 
du  14*  ûècle  ,  i7$9 ,  in^ia. 
VUL  Ltt$M  cwieufes  &  amufauts^ 
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Jt756,  4  vol.  in-u.  IX, /ri/?f»af<\n» 
|»ottr  ./»  jtuna  Dames  qui  entrent  dans 
le  monde  y  &  qui  Je  marient ,  1767  ^^ 
4  vol.  in-i2«  X.  Les  Américains 
ou  Preuves  de  U  Rcli^on  ,  par  le» 
lumières  naturelles  ,  Paris ,  1770 , 
6  vol.  in- 12.  XI.  Le  Mentor  mor 
dernt  ,  1770  ,  6  vol.  in  -  ii. 
XII.  Manuel  de  la  Jeuneffe,  1773  > 
a  vol.  in- 12.  XIII.  (Suyres  mUéu^ 
*775  »  6  vol.  in  -  12.  Ceft  un 
extrait  littéraire  d«s  feuilles  An- 
gloifes.  Magafin  des  Dévotes  y  I779, 
ia  -  Z2.  —  £n  retranchant  des 
(ouvres  de  Mad.  'de  Beaumont  y  def 
longueurs,  des  difcuffions  théot* 
logiques ,  des  hors  d'oeuvres  trop 
renouvelés ,  on  pourroit  les  réunur 
avec  fuccès,  &  en  publier  une 
édition  d^e  d'être  accueillie  par 
les  mères  de  âmille. 

Vil.  BEAUMONT  ,   (  Jean- 
Louis  MoREAU  de  )  né  à  Paris 
en  1715  ,  d'un  préfidenc  au  par- 
lement;   fut  fucceffîvefflent  con- 
leiller  dans  ce  corps,    intendant 
et  Poitou ,  de  Franche- Comté  6c 
de  la  Flandre;  &  enfin  en  17^6, 
intendant  des  finances.  Le  projet 
de  les  reformer  amenoit  la  nécef- 
lité  de  les  examiner  en  détail.  Ceft 
ce  qui  produifit  4  vol.  in-4.^,  un 
pour  les  impofitibns  des  différens 
états  de  r£ur6pe,  6c  trois  pour 
celles  de  la  France.  Cet  ouvrage 
curieux ,  imprimé  au  Louvre ,  a 
été  réimprimé  en  17^7.  Nommé 
préfîdent  du    comité   qui    rem- 
plaçoit  les  intendans  des  finances  « 
de  Beaumont  fe  montra  tel  qu'il  avoit 
paru  dans  toutes  Tes  places  ,  jufie^' 
laborieux,  intelligent.  Le  travail 
nÙL  Tes  jours;  9l  il  mourut  le  22 
mai  1785 ,  dans  fa  terre  de  Mefuil, 
près  de  Nantes ,  ne  laiflant  point 
d'enÊms  de  Mlle,  de  la  Rtynce^e, 
Ion  époufe. 

I.  BEAUNE ,  (  Jacques  de  )  ba- 
fan  de  S^MBLi^^Ax ,  (uri&t«»« 
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dant  des  finances  fous  François  i, 
les  adminifira  à  la  fatisfaaion  da 
ce  prince ,  jufqu'à  ce  que  Lautne 
eut  laiffé  perdre  le  duché  de  Milan, 
faute  d'avoir  touché  les  fommes 
qui  lui  avoient  été  deftinées.  Le 
roi  lui  en  faifant  de  vifs  repro* 
ches ,  il  s'excufa  en  difanc  que  la 
même  jour  que  les  fonds  pour  la 
Milanois  avoient  été  préparés ,  la 
reine* mère  étoit  allée  eile-mlme 
à  l'épargne  pour    lui    demander 
tout  ce  qui  lui    étoît  dû  de  te 
penfions ,  6e  des  revenus  de  Valois, 
de  la  Touraine  6c   de   l'Anjou, 
dont  elle  étoit  douairî^e  :  i'afi\i« 
rant   qii'«//«   avolt    affei    de    crédià 
pour  le  fauva,  s^il' U  €oneentoitf& 
pour  le  perdre,  s*U  I4  dé/obligeoit. 
ht  toi  ayant  fait  appeler  iaùière, 
elle  avoua  qu'elle  avoit  reçu  de 
l'argent /mais  elle  nia  qu'on  lui 
eût  dit  que  cëtoit  celui  qui  devoit 
pafier  à  Milan.  Samhlançai  fut  la 
•  viâime  de  ce  menfonge  perfide. 
La  reine-mère  pourfuivit  fa  m^ 
avec  tant  d*ardeur ,  qu'il  fut  pea<ia 
en  1517  au  gibet  de  Mom&ucon, 
pour  crime  de  péculat.  Il  fut  loife- 
temps  à  l'échelle  avant  d'ètfe  exé- 
cuté ,-  attendant  toujours  fa  grâce;; 
mais  il  l'efpéra  en  vain.  Lorfqt^a 
lui  eiit  annoncé  qu'il  &lloit  moa- 
rir ,  il  s'écria  :  QuHl  recowunga^ 
tnfn    quelle  dijférenu  il  y  aviit  dt 
firvir  Dieu  &  les  Rois   /que    s*!i 
aroit  travaillé  autant  pour/om/ab€ 
ftupour  le  bien  de  l'état, il  ne  /efm$ 
pas  réduit  à  P a ffreufe  extrémité  ^U 
/e  trouvait.  —  J*ai  bien  mérité  la  mion^ 
a  jouta- 1- il ,  pour  avoif  plu^,fervi  ha 
hommes.que  Dieu,  Cependant  il  èfVt 
convenir   que  SambUnçal  «'étoie 
pas  toutà-  îakx  innocent.  Je  |ie  parla 
point  des  grands  biens,  des  riches 
ètàblifiemens ,  que  fes  emplois  , 
fous  les  trois  derniers  rois  ,^  lui 
■voient  procurés  :  on  pemrroiret 
qu'ils  étoienc  le  fruit  de  fes  tra* 
▼aux.  Mais  pouvoit-il  l'ilansoîiie^ 
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préférer  fft  fortune  à  celle  décrétât } 
'&,  par  une  lâche  complaiûince 
dont  il  fut  puni,  donner  à  une 
.princeflc  les  fonds  deftinés  pour 
une  guerre  néceflaire  }  Devoit-il , 
dans  la  crainte  de  perdre  fon  crédit 
en  irritant  une  femme  impérieufe , 
garder  le  ûlence  fur  un  point  û 
important  i  Cependant  on  regarda 
en  général  fa  mort  comme  la  fuite 
d'une  intrigue  de  cour.  Le  public 
ne  faifoit  pas  difficulté  de  le  dire, 
Zl  les  poètes  de  l'écrire.  On  con- 
,aoît  cette  épigramme  de  Marot  s 

\  Lorfqut  Maillard  f  jugt  d! Enfer, 

mtnoît 
.  A   Montfaucon  Samblançai  Vamt 

rendre  y 
A  votre  avis ,  lequel  des  deux  te* 

noit 
Meilleur  maintien  ?   PoiO"  vous   U 

faire  enundre  , 
l^iliard /«m^/o/t  homme  que  mort 

va  prendre  ; 
.'  ^Samblançai/Lt)î/êrr»e  vieillard^ 
\   Ou<  ton  euidoit  pour  vrai  qu^il  mendt 

pendre 
*  A  Mipintfaueon  le  lieuunant  Mail- 
":.      lard. 

^a  mémoire  de  ce  miniftre  fut  ré'* 
-'taMie  quelque  temps  après  ia  mort. 
*Amelot  de  la  ffoujfaye  dît  ^  dBns  Tes 
'Mémoires  ,  que  *«  René  Gentil , 
Crémier  commis  de  l'Epargne  , 
Vvoit  ireRdu  à  la  reine -mère  les 
'quittances  qu'elle  âvoit  remifes  à 
-Samblahçaî  en  recevant  l'argent 
^^e  l*irmée  d'Italie.  ♦»  Ce  fut  fans 
•doute  la  raifon  pour  laquelle  ce 
"minière  malheureux  ne  put  fe  juf- 
^fier  pleinement.  Gentil  fut  pendu 
à  fou  tour  quinze  ans  après  ,  & 
'celui-là  le  méritoit  bien. 

II.  BEAUN&,  (Renaud  de) 
'naquit  à  Tours,  en  1517  ,  de  Gull- 
'lamm  ^  Beaune  ,  fils  de  Jacques 
QuUlaumtt  obtint,  en  1929,  des 
Jkttrcss  qui'  le  rétablireac  dans  ks 
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bieâs  &  honneurs  dont  l'arrkpNFS' 
nonce  contre  fon  père  l'avoi"! 
privé.  Renaud  prit  d'abord  le  parti 
de  la  robe ,  &  fut  chancelier  de 
François  duc d' Alenf on  .Souverain 
du  Brabant  ;  mais  étant  entré  en<* 
fuite  dans  1  état  eecléiiaftique  ,  il 
fut  nommé  à  l'évêohé.de  Men.de^ 
à  l'archevêché  de  Bourges ,  &  en«* 
fuite  à  cehii  de  Sens  en  1596* 
Clément  FUI ,  irtité  de  ce  que  c« 
prélat  a  voit  abfous  Henri  //,  & 
de  ce  qu'il  avoit  propofé  de  faire 
lin  patriarche  en  France,  préten- 
tion à  laquelle  il  étott  peut  •  être 
intérefTé ,  étant  primat  des  Gaules  § 
en  qualité  d'archevêque  de  Bour- 
ges, loi  refufa  fes  bulles ,  &  ïei 
lut  accorda  enfuite  fix  ans  après. 
De  Beaune  fe  inonitra  bon  François 
dans  toutes  les  oecafions,  aux 
affemblées  du  clergé,  aux  états 
de  Blois,  où  il  préiîda  en  15881 
&  fur^out  à  la  conférence  6t  Sur 
rennes.  Dans  sette  conférence  te- 
nue en  1593  y  ^^  annonça  que^ 
Henri  IV  étoit  etiidérement  décidé 
à  faire  abjuration.  Comment  pou" 
vons-nous  le  croire  ,  interrompit 
Parchevêque  de  Lyon,  après  qu*U 
M  promis  tant  de  fois  ?  —  //  efi  vain* 
Mteur  y  répondit .  l'arcHevêc^e  dé 
Bourges ,  ^  à  prifent  qu*îl  e0  maître 
de  la  plus  grande  partie  des  province^ 
&  des  principales  villes  ,  /'//  fe  fait 
catholique,  on  ne  dira  pas  que  ctfi, 
par  la  crainte  que  lui  infpirent  des  en^^ 
nemis  dont  il  a  triomphé.  Suivant 
Paulmi  d^Arf^nfon  ,  dans  fes  Mé" 
langes ,  ce  prélat  avoit  l^appétit  le 
plus  extraordinaire ,  faifbit  ûx 
repas  par  jour  de  quatre  heures 
en  quatre  Heures  ,  &  avoit  été 
forcé  de  prendre  des  difpenfespour 
dire  la  meffe ,  moins  à  jeun  que 
le  commun  des  prêtres.  Loin  que 
cette  quantité  d'alimèûs  appefanttt 
fon  efprit ,  il  ne  fe  trotitroit  jamais 
la  tête  pefante  que  quand  ri  avok 
befotA  de  smnger.  Il  craignoit  de 
iairc 


tore  des  exercices  de  corps  ",  pstcé 
qu'il  augmentoit  fon  appétit  ;  mais 
il  fe  livroit  au  tr.dvail  de  cabinet 
le  plus  afiîda ,  en  forçant  de  table. 
Il  mourut  en  1606  ,  grand  sumô- 
liier  de  France  &  commandeur  des 
ordres  du  roi ,  à  79  ans.  On  a  de 
hii  quelques  Oraifons  funèbres^ 
&  le  P/ejuiter  traduit  en  françots  ^ 
Paris  15S6  ,  in- 4.**  Le  continuateur 
de  Ladvxjcat  dit  que  Renaud  de 
Btanne  eut  un  bâtard  qui  obtint  , 
en  1583,  des  lettres  de  privilège 
de  nobltfÎTe  ,  &  fut  père  du  fuivant. 

III.  BEAUNE .  (  Florimont  de) 
conCeiller  au  prefidial  de  Bloîs  , 
fiit  fort  lié  avec  Defcanes,  Il  in* 
ventd  des  inftrumens  d*allronomie , 
&  mourut  en  165a.  Ce  muthcma- 
ticien  eft  célèbre  par  un  PruhUme 
qui  porte  fon  nom  :  il  confifte  à 
conÂruire  une  courbe  avec  dc> 
conditions  qui  rendent  cette  conC- 
truflioQ  difficile.  Defcartes  réfolut 
ce  problême ,  &  encouragea  l'au- 
teur par  des.  éloges.  De  Btaune  , 
excité  par  fes  louanges ,  découvrit 
lin  moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes  ,  par  les  propriétés 
de  leurs  tangentes.  Voye^  la  fin 
de  l'article  précédent. 

IV.  BEAUNE,   Voy.BAVSE. 

BEAUPRÉ,  (Marotte)  célèbre 
comédienne  de  la  troupe  du  Marais 
au  commencement  du  règne  de 
Louis  XIII,  fut  aimable,  belle  & 
courageufe.  Ayant  eu  a  fe  plaindre 
de  Tun^  de  fes  compagnes  nom- 
mée Catherine  des  Urlls  ,  elle  lui 
propofa  un  duel  l'épée  à  la  main. 
Catherine  l'accepta.  Elles  fe  batti- 
rent fur  le  théâtre  même  à  la  fin 
de  la  petite  pièce.  Sauvai  <i\x\  ra- 
conte ce  fait  ;  &  q.ui  en  avoit  été 
tçmoin ,  ne  nous  a  point  appris 
IliTue  du  conibat* 

BEAURAIN,  (Jean  de)  né  en 
1697 ,  à  Aix  en  IHart ,  dans  le 
^     Tome  II. 
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comté  d*Artoi$ ,  mort  à  Paris  ,  le 
Il  lévrier  1771 ,  à  75  ans  ,  d'une  ré- 
tention d'urine ,  lé  faifoit  defcendre 
des  anciens  Châte/aîns  de  nc.iurain 
en  ïff.  rt.  Dès  làge  de  19  ans  il 
vint  à  Paris ,  6c  s'appliqua  à  U 
géographie  fous  le  celchre  Picm 
Mou/art- S anj on  .  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  turent  fi  rapides,  qu'à 
l"àg?  de  2^;  ans  il  tnt  dcrorc  da 
même  titie.  Un  Culcr.^lrier  perpé- 
tuel qu'il  ir.venrn,  6c  dont  L.  n's  Xy 
s'eft  amufé  pctid.inr  rnc  virjtaine 
d'années  ,  lui  procura  l'honneur 
d'être  connu  de  ce  prince,  pour 
qui  il  fit  nombre  de  Phns  &  de 
Cartes^  dont  l'énumération  fi roit 
ici  fuperflue.  Mnis  ce  qui  mit  le 
fceau  -à  fa  réputation  ,  fut  la  Dif^ 
criptiun  topogruphujn:  &  riUitalre  des 
Camp.rgncs  de  LtiximbL-wp  ,  depuis 
i6(}0  jufijuen  1604;  Paris  1756, 
3  volumes  in  -  folio.  L'honneur 
qu'il  eut  de  contribuer  à  l'é- 
ducation du  Dauphin ,  lui  pro" 
cura  une  penfion  en  1756.  Indé- 
pendamment de  fes  talens  pour  la 
géographie ,  il  en  avoit  pour  les 
négociations.  Le  cardinal  de  Flcury 
6c  Amelot  eurent,  plus  d'une  fois, 
lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  choifi 
dans  des  occaiions  délicates.  Son 
fils  marclie  fur  fes  traces.  Il  a  déjà 
fait  paroîîre  la  Campagne  du  Grand 
Condé  en  i6y.}  ,  Paris  177$  ,  in-fol. 
Ôc  celles  de  Tunnne  1781,  in-fol^ 

BEAUREGARD,   Voyci  Berx* 

GARD. 

BEAURTEU  ,  (Gafpard-GuîU 
lard  de)  né  à  Saint-4^aul  en  Ar«* 
tOis  le  9  juillet  1718  ,  mort  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité  le  ç 
oftobre  179c ,  fe  fit  connoître  par 
fà  bizarrerie  6c  fes  écrits.  Vêtu* 
d'une  manière  finguliere  ,  avec  un 
manteau  de  crifpin  ,  un  large  cha- 
peau ,  des  fouîiers  carrés,  la  tête 
d*£/b/7tf  ,  il  arrêtoitles  regards,  6c 
iucoit  eofuite  l'attenàon  par  fes' 
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Afcours  pleins  de  fel  &  et  gaUtô*» 
$1  on  lui  reprochoit  de  n'avoir 
jamais  cherché  à  rien  acquérir ,  il 
tépondoit  :  »<  J'ai  trop  aimé  Thon* 
Heur  &  le  bonheur  pour  avoir  ja^ 
mais  pu  aiaier  la  foRune^  >*  H  di' 
foit  quelquefois  :  Xmi  vîe  eft  wie 
(éplgrammc  corttlnueUe ,  dont  la  mort 
tft.  la  pointe.  Il  appellott  le  temps  ^ 
un  dormeur  qui  nous  mène  à-  l'é- 
ternité. BeaurUu  étoi»bon-  &  com- 
j^attiFant;  il  aimoit  les  enfans,  & 
il  fe  confa«ra  long -temps  à  leur 
éducatioffk  II  fe  fit  lui-même  ad- 
mettre conuire  élève  à  l'éf  oie  Nor- 
male t  pour  y  puifer  d&  prmcipes 
généraux  d'inftrué^ion  publique. 
On  a  de  lut  :  I.  VHeunu»  Citoyen, 
Z759,  in- 12»  II.  Cours  d*H'fioîre 
facrit  ^  profane  ,  1763  &  ^766  , 
a  vol.  in-n.  III.  Mré^é  de  VHÎf^ 
êoire  des  Infectes  ,  I764»  i  volumes 
in-8.°  IV.  L* Heureux  FielUarâ , 
((rame  paftoral,  1769.  V.  Cours 
^Hijloire  naturelle,  1776,  7  vol. 
in-IZ.  VI.  Variétés  Littéraires ,  1773V 
in- 12.  VII.  pc  l'Allaitement  &  de 
ia  première  Education  des  Enfans  y 
1^82  ,  in- 12.  VIII.  VÈleve  de  là 
Nature ,  Genève  1790,  n  volumes 
in  -  8.^  Ce  dernier  ouvrage  a  eu 
p^luiieurs  éditions.  Le  cadre  ea  eft 
ingénieux  ;  mais  il  n'eft  pas  toa^ 
jours  bien  rempli. 

I.  BEAUSOBRÉ,  (Haat  de)  ne 
à'  Niort  en  i^'59*,  d'une  famille 
originaire  de  Provence ,  fe  réfugia 
en  Hollande ,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  qu'on  faif^oit  contre  lui.  Une 
fenience'  le  condamnoit  à  faire 
amende  honorable  ,  ponr  avoir 
brifé  les  fceaux  du  roi  ^  appofés  à 
la  porte  d'un  temple,  après  la  dé- 
fenfe  de  profefTer  publiquement  la 
feligion  prétendue  réformée.  IF 
paiTa  à  Berlin  en  1694.  Il  fut  faie 
chapelain  du  roi  de  Pruffe  »  & 
confeiller  du  conûdoire  royal.  Il 
mourut^  le  %  juin  173.S ,  à  79  ans^ 
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Wpth  zvoit  publié  plufieiU^  W^ 
vrages.  I.  Défenfe  de  la  DoHriné 
des  Réformés,  II.  Une  Traduàion  du 
Nouveau  Tefiament  »  accompagnée^ 
de  notes  en  françoîs  ,  faites  avec 
Lenfànt,  à  Amfterdam ,  1718,  & 
réimprimée  eii  i'/4i ,  2  volumes 
in- 4"  :  elle  eft  eftiméé  de»  CalvI- 
tfiftes  ;  &  les  commentateurs  Ca« 
tholiques  pismrroient  profiter  de 
phifieurs  notes  favantes  &  clai* 
remetit  expofée».  III.  Differtation 
fttr  les  Adamites  de  Bohême,  livre 
curieux^  IV.  Hiftoire  Critique  de 
Mânes  Ct  du  MaHichéifm*  ,  eit- 
af  vol.  itt^4®,  1734  &  173^.  CeC 
ouvrage,-  intérefTant^  pour  les  phi* 
lofophefr  »  eft  une  pretrve  non^ 
équivoque  de  Pefprit ,  de  la  fa<' 
gacité  &  de  l'érudition  de  Beau^ 
foihre,  Perfonne  n'»  mieux  déve* 
loppé  ces  chimères  célèbres.  On  y 
trouve  une  grande  coimoiffance 
dé  lliiftoire  eccléfiaftique ,  puifée 
dans  les  fources  ;  une  critique  judi' 
cieufe,  quelquefois  trop  hardie  y 
des  hiftoriens  qui  l'avoient  pré- 
cédé ;  des  digreffions  curieufes  (• 
une'  narration  foutenue  ;  un  ftyliar 
agréable  8t  animé ,  mais  incorreâ.' 
l'auteur  éclaircit,  non>  feulement- 
ce  qui  regarde  le  Manichéisme  , 
mais  prefque  toute  l'hiftoire  de» 
premiers  iiècles  de  rÊglife.  On  lui 
a  reproche  de  n'avoir  pas  traite  ' 
les  papes  &  les  pères  de  l*Eglire 
avec  afiezdi»  ménagement;  d'avoii^ 
accufé  rilluAreF^^/oAr  de  pencher' 
vers  le  fanatifine  fur  la  fin  de  fes 
)Ourr;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
d'eftimer  d'ailleurs  fon  impartialité 
&  fen  amour  pour  la  vérité*  L'au« 
teur  a  laifte  en  manufcrit  une  Hif- 
roire  des  Paalieîens ,  celle  des  Bo-' 
gomiiles  ,■  celle  des  Vaudoîs ,  celle' 
des  Albigeois  ,  celle  des  Frères  dt 
Bohéthe,  qu'on  peut  regarder  comm» 
des  fuites- de  fon  Hiftoire  du  Mani* 
chéifme.  Ce  favant  prouve  que 
cçttehéréiie  ftit,  propromen^^  u«p 
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("yllême  théologîquc  &  phiïoro- 
phique  ,  dont  les  hypotheiVs  font 
prifes  de  la  théologie  des  Orien- 
taux, de  la  philofophie  de  Pytha- 
pn  &  de  Plaion ,  amalgamées  avec 
les  vérités  évaogéliques.  V.  Des 
Sermons  y  4  vol.  in-8®  ,  Genève  : 
on  y  trouve  peu  de  profondeur , 
mats  affez  d'onâion.  VI.  Plufleurs 
Dlffenaûons  dans-  49  Bibliothèque 
Germanique,  à  laquelle  il  a  tra- 
vaillé iufqu'à  fa  mort,  Beaufobre 
écrivoit  avec  chaleur ,  &  préchoit 
de  même.  Sod  cœut  étoit  gêné- 
teux ,  humain ,  compatiflant,  éloi- 
gné dé  tout  éiprit  de  rancune  6t 
de  vengeance.  Ses  moeurs  furent 
toujours  régulières  ;  il  aimoît  la 
religion  &  eh  pratiquo'it  lèi  de- 
voirs, il  lie  poiTédoit  pas  moins 
le  taienf  de  la  parole  en  conver- 
f^on  qu'en  (Chaire  ,  &  fon  dir 
gracieux ,  (a  figure  noble ,  fes  yeux 
vifs  &  brillans  ,  àjoutoient  encore 
au  charmé  de  Ton  entretien.  Il  a 
laiffé  un  fils  ,  qui  s'eft  montré  di- 
gne de  fon  père  par  fës  talcns  & 
fon  f«ivôir« 

il.  BEAUSOBRE,  (Louis  et) 
tonfetller  intime  du  roi  de  Pruifé, 
membre  de  racadémiè  dé  Berlin  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  1730  , 
&  y  mourut  le  ^  décembre  1783, 
a  5  3  aiis  ^  à  la  fuite  d  une  apoplexie; 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Dijfertationé 
Philofophiques  fur  la  nature  du  Feu  , 
ij^^i  in-ii,  où  l'on  trouve  des 
6bférvation«  juftes  ,  6c  quelques 
idées  hafardéés.  II.  Le  Pyrfhonlfme 
dti  Sage,  1754,  in -12.  III.  Les 
Songes  d*Èflcutt ,  I7$6  ,  in  -  12. 
Dans  ces  deux  derniers  ouvragés 
il  y  a  des  maximes  faufTes  &  de 
vraies;  mais  l'un  &  l'autre  prou- 
vent un  homme  d'efprit ,  qui  ne 
revoit  pas  toujours  ce  qu'il  a  écrit. 
IV.  IntroduHion  générale  à  C étude 
de  la  Politique,  des  Finances  &  du  Corn» 
Htêrct ,  Berlbi  X77I  y  3  val.  ia-i2* 
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Èeâucoiip  d'erreurs  font  réùnieé 
dans  cet  écrit  à  des  raiibnnemeiil 
juives  &  à  l'art  de  les  préfentcr. 

BEAUSOLEIL ,  (  Jean  du  Oiâ- 
telet ,  baron  de)  Allemand  ,  aftro- 
logue  &  phildfophe  hermétique  du 
17*  fiècle,  époufa  Munine  Bertke^ 
reau,  attactuée  de  la  même  folié 
que  lui.  Ils  furent  \ts  premiers  qui 
Ârent  métier  de  trouver  de  l'eau 
avec  des  baguettes.  Ils  pafsèrent 
de  Hongrie  en  France ,  cherchant 
des  mines ,  &  annonçant  des  inf- 
trumens  merveilleux  pour  con* 
noltre  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la 
terre  :  le  grand  Compas  ,  la  BouJfoU 
À  fept  angles ,  VAfirolahe  minéral , 
le  Râteau  métallique ,  les  Sept  Verges 
métalliques  &  hydrauliques,  &c.  &c« 
Martine  Berthercau  ne  gagna,  avec 
tous  ces  beaux  fecrets ,  que  Taccu- 
fation  dé  fortilége.  En  Bretagne 
on  fit  ouvrir  fes  coffres,  &  en- 
lever des  grimoires  ,  &  diverfes 
baguettes ,  préparées  avec  foin  fou^ 
les  conftellations  requifes.  Le  ba- 
ron finit  par  être  enfermé  à  là 
Baflille  ,  &  la  baronne  à  Vin-* 
cennes ,   vers  1641. 

BEAUTRU,  Voy.  Bautru. 

ÈEÀUVAIS,  (Vincent  dejf 
Voy.  ViNCENt  ,  n.°  III. 

i.  BEAUVAIS,  (Guillaume) 
de  l'académie  de  Cortone  &  de  la^ 
fociété  littéraire  d'Orléans  ,  n  j 
à  Dunkerque  en  169S,  mon  à 
Orléans  le  29  feptembre  1773  » 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
fciencenumifmatique.  Nousavontf 
de  lui  VHiftoift  abrégée  des  Empe» 
reurs  Romains  par  les  médailles  , 
1767  ,  3  volumes  in- 12  :  ouvrage 
dont  la  partie  hiflorique  eu  exaéte  ^ 
mais  trop  fuccinte  &  foiblemenc 
écrire.  On  le  recherche  pour  les 
détails  que  l'auteur  donne  fur  lç9 
médailles  de  chaque  empereur  ,• 
dont  il  fait  connoîtré  la  rareté  et 
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le  prix.  Il  y  a  eu  un  célèbre  graveur 
diu  même  nom ,  élève  de  Gérard 
Audran  &  digne  de  fon  maître  , 
qui  fe  fervit  de  lui  dans  les  gra- 
vures du  facre  de  Louis  XV,  du 
cabinet  de  Cro\at,  de  la  galerie  de 
Drefde.  11  éioit  né  à  Paris  en 
1668  ,  &  y  mourut  en  1763.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Philippe  de  Bcauvais  fculpteur,  né 
à  Paris  en  1739  ,  mort  le  31  oc- 
tobre 1781,  connu  par  le  bas- re- 
lief du  portail  de  Salnu-*Gencvlèvc , 
&  par  une  ftatue  de  ï Immortalité 
qu'il  exécuta  a  Rome  pour  Tim- 
pératrice  de  Ruffie. 

II.  BEAUVAIS,(Jean-Baptifte- 
Charles  -  Marie  de)  cvêaue  de 
Senez  ,  né  en  baffe -Normandie  en 
1735  ,  mort  en  1789  ,  ocaipa  les 
principales  chaires  de  la  capitale , 
&  fe  dirtingua  fur-tout  dans  celle 
dte  VtTfailles  par  le  zèle  courageux 
de  la  vérité.  Ses  moeurs  foute- 
noient  fon  éloquence.  Ses  Sermons 
n'ont  pas  encore  été  imprimés  ; 
mais  nous  avons  de  lui  les  Oralfons 
Yunèbrcs  de  Don  Philippe  duc  de 
Parme  ,  de  Louis  XF,  du  maré- 
chal du  Muy ,  &  un  Panc^r'iqne  de 
S,  Luuls,  L'évèque  de  Senez  réu- 
nit dans  ces  difcours  les  grandes 
parties  de  l'orateur  Chrétien  -,  une 
imagination  élevée  ♦  une  ame  fen- 
iible ,  de  l'onftion ,  &  un  ftyle 
aoble ,  abondant  &  facile  ,  qui  , 
malgré  quelques  négligences  ,  fait 
plaifir  aux  puriftes  mêmes.  Dans 
{^s  Sermons ,  il  chercha  plus  à 
attacher  Tes  auditeurs  par  des  pein- 
tures brillantes  &  pathétiques ,  que 
par  unediale£l;quepreffante,  mais 
quelquefois  ennuyeufe.  11  eut  en- 
core l'art  des  applications  heu- 
reufes-,  &  par  l'ufage  ingénieux 
qu'il  fit  de  l'Écriture,  il  prouva, 
que  les  livres  faints,  lui  étoienc 
familiers ,  &  qu'il  s'en  éioit  pé- 
attré.  On  Ui  doit  «acore  ÏÉlogc 
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funèbre  de  Claude  Léger,  curé  de 
Saint  -  André  -  des  -  Arts ,  à  Paris*' 
C'eft  peut-être  la  première  Oraifon 
funèbre  d'un  (impie  curé  pronon- 
cée par  un  évèque.  Ce  difcours 
eft  noble  &  touchant.  On  aime  à 
y  entendre  un  élève  reconnoiffant 
louer  un  maître  vertueux.  L'évê  ;ue 
de  Senez  réunifToit  à  une  figure 
majeilueufe  &pailorale,  des  mœurs 
irréprochables  ,  l'amour  de  la  fim- 
plicicé  &  l'exercice  du  bien. 

III.  BEAUVAIS,  (Charles- 
Nicolas  )  médecin  ,  né  à  Orléans 
en  1745  ,  mort  à  Montpellier  en 
1794,  publia  quelques  écrits  re- 
latifs à  fa  profeilion ,  qui  ne  lui 
acquirent  pas  beaucoup  de  célé- 
brité. Il  efpéra  en  obtenir  davan- 
tage en  cmbraffant  avec  exagéra-, 
tion  les  principes  de  la  révolution 
Françoîfe.  Député  à  l'affembléo 
légiflaiive  &  à  la  convention ,  il 
y  donna  de  fréquentes  preuves 
d'un  caraâère  colérique  &  violent. 
Battu  dans  une  affemblée  de  fec- 
tion  ,  il  y  reçut  plufieurs  coups 
de  couteau.  A  peine  eft-il  guéri 
qu'il  prit  querelle  avec  un  officier 
de  garde  à  la  convention  &  lui 
livra  un  combat  à  coups  de  poing 
où  il  eut  le  deffous.  Nommé  com- 
miffaire  à  Toulon ,  il  y  fut  pris 
par  les  Anglois,  qui  le  laifsèrent 
en  prifon  ,  &  le  traitèrent  avec 
xiureté.  Redevenu  libre,  il  fe  plai- 
gnit de  leurs  mauvais  traitemens  ; 
&  la  convention ,  après  fa  mort , 
le  regardant  comme  une  viftime 
de  l'état ,  fit  pendant  quelque  temps 
expofer  fon  bufle  dans  la  falle  de 
fes  féances.  Les  ouvrages  de  Beaw 
vais,  font  :  I.  Des  EJfais  hiftorlques 
fur  Orléans^  1778  ,  in-S.**  II.  Dc/- 
cripûon  topo^raphlqntdumont'Olivet  , 
1783  ,  in-8.**  111.  Cours  élémentaire 
d'Education  pour  Us  Sourds  &  Muets  , 
fuivi  d'une  Dljfertation  far  la  parole^ 
traduit  du  latm,  1779  >  ^^'^^* 
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BEAUVAL,  Voy.  V.  BasnAge. 

BEAUVAU  ,  (  Louis  -  Charles- 
Antoine  (  marquis  de  ;  né  au  mois 
«i'avril  1710,  d'une  famille  an- 
cienne &  illuftre ,  fut.  d'abord 
capitaine  au  régiment  de  Lambefc 
cavalerie  ,  &  enfuite  meftre  de 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de 
la  Reine.  11  fe  diftingua  au  (iége 
de Philisbourg  en  1734,  &a  l'af- 
^irede  Claufen  en  17.35.  La  guerre 
s'étant  rallumée ,  il  commanda  le 
régiment  à  la  prife  de  Prague ,  en 
1741 ,  à  la  défenfe  de  la  même  ville 
«n  1741 ,  &  rentra  en  France  avec 
l'armée,  en  janvier  1743.  11  fuc 
fait  maréchal  de  camp  au  mois  de 
février  fuivant.  Employé  à  Tar- 
mée  de  Flandres  ,  il  tut  bleffé  mor- 
tellement au  fiége  d' Ypres  ,  &  ex- 
pira le  24  îuin  1744.  Il  étoit  à  ia 
tête  des  Grenadiers ,  à  l'attaque  du 
chemin  couvert ,  lorfqu'il  reçut  le 
coup  de  fufil  qui  l'enleva  à  la  pa- 
trie. Des  Grenadiers  accoururent 
fur  le  champ  pour  lefecourir  \  Mes 
tnfans ,  leur  dit- il ,  a//q  faire  votre 
dévoir,  y  ai  fini  le  mien.  Son  extrême 
valeur ,  fes  talens  &  fa  pafTion  pour 
la  guerre  ,  le  faifoient  compter 
parmi  ce  petit  nombre  de  géné- 
raux ,  que  le  vrai  militaire  défigne 
pour  le  commandement  des  armées. 
Il  n'étoit  pas  moins  propre  aux 
négociations ,  &  il  rendit  de  grands 
fervices,  quand  il  tut  envoyé  par 
la  cour  de  France,  pour  diriger 
particulièrement  les  démarches  de 
l'empereur  Charles  VIL  Quoiqu'il 
fût  verfé  dans  les  intrigues  de  la 
politique  ,  il  avoit  &  méritoit  des 
amis  ,  aimoit  l*état  ,  cultivoit  les 
lettres  &  étoit  enfin  au-deffus  des 
petitcffes  importantes  des  cours  & 
de  la  frivolité  du  fiècle.  —  On 
connoît  de  la  même  famille  Marc 
de  B EAU  VAU  ,  qui  époufa  Mar- 
guerite de  Ligneville ,  connus  l'une 
&  l'autre  p<m:  leur  faveur  auprè^s 
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de  Léopold  duc  de  Lorraine  ,  fous 
le  nom  de  monfîeur  &  de  madame 
At  Craon,  Il  mourut  en  1754.  Le 
grand-père  de  Marc ,  gouverneur 
du  fils  du  duc  de  Lorraine ,  depuis 
Charles  V ,  étoit  mort  en  16S4  » 
lailîant  des  Mémoires  ,  Cologne  , 
1690  ,  in-12.  —  Le  maréchal  de 
Beau vAi/  ,  né  en  1720,  mort 
en  1792  ,  étoit  membre  de  l'aca- 
démie Françoife.  Outre  fon  Dif- 
cours  de  réception  ,  on  a  de  lut 
une  Lettre  à  l'abbé  Des  fontaines 
fur  une  phrafe  dun  difcours  de 
Hjrdion  qui  contient  cent  quatre- 
vingt  mots,  174c  ,  in.i2.  La  fa- 
mille de  Beauvcau  avoit  été  atta- 
chée aux  ducs  d'Anjou  de  la  pre- 
mière &  féconde  race  -,  la  branche 
aînée  de  cette  maifon  paffa  en 
Lorraine  avec  René  d* Anjou,  qui 
en  devint  duc. 

B  EAU VI L  L I E  R  S ,  (  François 

de)  duc  de  Saint-  Aîgnan,  de  l'a- 
cadémie Françoife,  né  en  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caen 
pour  l'immaculée  Conception.  Il 
s'étoit  diftingué  dans  plulieurs  ba- 
tailles; &  ce  fut  en  fa  taveur  que 
Louis  XI y  érigea  en  duché- pairie 
la  terre  de  Saint  -  Aignan.  Chargé 
fouvent  de  diriger  les  fêtes  de  la 
cour,  il  en  traçoit  les  plans  &  les 
faifoit  exécuter  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  goût.  Oh  a  de 
lui  plufieurs  pièces  de  Poéfie  , 
qu'on  n'a  pas  recueillies  ,  & 
qui  mériteroient  de  l'être.  Elles 
fe  trouvent  éparfes  dans  les  an- 
ciens Mercures  ,  les  Œuvres  de 
Mad.  Deshuuiùtes  Ôc  4e  Scarron, 
Il  mourut  le  16  juin  1687.  — Son 
fils  aîné,  Paul,  duc  de  Beau- 
viLLiERs ,  chevalier  des  ordres 
du  Roi ,  premier  gentilhomme  de 
fa  chambre  ,  minière  d'état  âc 
chef  du  confcil  royal  des  finances, 
9voit  été  gouverneur  du  duc  de 
j^cuigognc  ,  père    de  Louii    XV ^ 
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§c  mourut  en  1714,  à  fbtxantCr- 
^x  ans.  Il  infpira'â  fon  élève  l'a- 
mour des  hommes  &  le  defir  dp 
les  rendre  heureux.  A  la  cour ,  il 
fut  vrai  ;  il  parla  toujours  en  fa- 
veur des  peuples  :  c'étoic  la  vertu  y 
la  probité  m^me  ;  ëç  l'académie 
prançoife  s  eft  honorée  en  propo- 
fant  fon  éloge  pour  fujet  de  l'un 
de  lés  prix.  L'évêque  de  Beau  vais , 
fon  frère,  mourut  le  19  août  175 1, 
<laos  l'abbâye  de  Prémontré ,  après 
s'être  démis  de  fon  évêché.  On  a 
de  lui  quelques  livres  de  piété;  & 
|in  Commintulre  fur  la  Bible  y  en 
françois,  m- 4°,  cjui  n'eft  pas  fini. 
»^  Paul  '  H'ifpolyic  de  Beauvil^ 
JLitRs  ,  duc  de  Saint  -  Algnan  , 
troifième  fils  du  gouverneur  dq 
duc  de  Bourgogne,  devenu  le  chef 
^e  fa  famille  par  la  mort  de  fon 
frère  aîné  ,  étoit  né  le  ij  no- 
vembre 1684,  Ôf  mourut  le  ^^ 
janvier  1776.  Il  fut  honoré  d\i 
grade  de  lieutenant  -  général  ,  du 
collier  des  ordres  du  roi ,  &  mem- 
i)re  de  l'académie  Françoife.  Qn 
"^  de  ^ui  des  jimuj'emens  littéraires^ 
ic  un  Mémoire  dans  le  tomç  diiç- 
fepticme  de  l'académie  des.  Inf- 
^riptions  ,  fur  la  ctjjion  d*4ndré 
Paléologue  à  Charles  Vlll ,  de  fcs 
jDroits  fur  V Empire  de  Conftantînoplç 
(f  de  Trébifçnde.  Aux  ferviçes  qu'il 
avoît  rendus  à  fa  patrie  dans  des; 
f^mbailades  &  des  négociations  , 
il  fut  joindre  des  talens  agréables 
&  une  piété  folide.  Sa  longue  car- 
rière fut  marquée  par  cette  féré- 
Bité  CQiillante ,  &  par  cette  gaieté 
douce  qui  naiiTent  de  la  paix  de 
}^ame.  Il  a  laiité  des  enfans. 

BEAUVOIR,  Voyei  Cha- 
TELUS. 

BEAUXAMIS»  (Thomas) 
Carme  de  Paris  ,  doôeur  de  Sor- 
)>onne,  mourut  en  1589.  On  ne 
l'ait    où  jimelot  de   la  Uoujfaye    a 

fÇ^ris  ^ue  ce  Çarmç  ayoit  eu  !«( 
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eufe  de  Saint  -  Paul ,  &  qu'il  Ta^ 
voit  perdue  pour  n'avoir  pas; 
voulu  que  les  mignons  de  Henri  llf 
fuilent  inhumés  dans  (on  églife. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
VHiirmonle  évan^élique ,  Paris  1650 , 

5  volumes  in-folio,  Ôc  d'autres, 
ouvrages, 

BEAUZÉE,  (Nicolas)  de  l'a-, 
cadçmie  Françoife ,  profeflfeur  de 
{grammaire  à  l'Ëcole  militaire,  né 
à  Verdun  le  9  mai  1717 ,  raorc 
à  Paris  le  25  janvier  1789»  étoi^ 
un  littérateur  laborieux  &  éclairé  y 

6  il  relevoit  cç  mérite  par  unç 

Î probité  exaâe  &  foifidée  fur  des 
entimens  religieux.  Il  fi^,  après 
la  mort  de  Dumarfals ,  les  articles 
de  grammaire  de  l'Encyclopédie  , 
dont  plu/ieurs  font  peut-être  rrop 
longs ,  mais  bien  développés.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  Gramvjiaire  gé-^ 
nérale  »  ou  Expofition  raifonnée  des 
Élémens  nécejfjires  du  langage^  2  vol. 
in-8.°  Il  y  a  d'excellentes  chofes 
4ans  ce  livre;  mais  l'auteur  n'^ 
pas  Part  de  s'expliquer  toujours 
d'une  manière  nette  &  préçife  ;  & 
fa  métaphyiique  eft  quelquefois 
embrouillée.  L'impératrice  Marie'» 
Thérefe  ,  après  avoir  lu  cet  oy 
vrage,  adreda  à  l'auteur  une  mé- 
daille d'or  ,  en  témoignage  d,e 
fatisfa^kion.  II.  Une  nouvelle  édi- 
tion des  Synonymes  de  Tabbé  Gi" 
rard,  çonfidérablementaugmentée  ^ 
en  2  vol.  in-  8.®  Quoique  tpjs 
les  articles  qu'il  a  fait  entrer  dan^ 
le  fécond  volume  qui  c^  entière^ 
ment  nçuf ,  ne  foient  pas  de  lui , 
ce  qu'il  a  écrit  d'aprçs  lui-mêire. 
&  ce  qu'il  a  puifé  chez  les  autres , 
fervira  également  aux  progrès  de 
la  langue,  III.  Une  TraduWon  de 
Sallufii  ,  in-  Il ,  plufieurs  fois  im- 
primée ,  &  eftimée  pour  fon  exac- 
titude &  pour  quelques  notes  don( 
il  Ta  accompagnée  ,  mais  dont  I^ 
\^\xtt  feroit  jplus  agréable  {zm 
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les  îonovationt  que  l'auteur  s*eft 
permifes  daas  l'ortographe.  IV. 
H'tfioire  £  Alexandre  le  Grmid ,  tra- 
duite de  Quinte  -  Cwfe ,  1789  y 
2  volumes  in- 11.  V.Expofiiîon 
abrégée  des  preuves  hlfioriques  de  la, 
RiligioH,  in- El.  On  doit  encore 
à  Beauiée  une  TraducUon  de  17m/- 
taiion  de  J,  C.  &  de  l'Optique  de 
Newton,  Celle-ci  a  été  publiée  en 
1786.  Elle  eft  correûe  ,  exaûe, 
&  utile.  Il  fut  bon  père  &  bon 
cpouz*  Le  roi  de  Pruflc  avoit 
voulu  rappeler  i  Berlin  ;  mais  il 
préféra  à  une  fortune  plus  confî- 
dérable  ,  fa  famille ,  fa  patrie ,  & 
Tacadéraie  Françoife  où  il  étoit 
9atté  de  fiéger ,  &  où  il  fe  rendit 
utile. 

I.  BEBÈLE ,  (  Henri  )  naquit  à 
Joûingen  ea  Sùabe ,  d'un  labou- 
reur. Il  fut  £iit  profefCîeur  d'élo- 
quence dans  Tuniverfité  de  Tu- 
binge.  L'Allemagne  lui  dut  la 
bonne  latinité.  L'empereur  Maxl* 
milien  l  l'honora  de  la  couronne 
de  poëte  en  ifoi.  Nous  avons 
de  lui  des  Poéfîes  fous  le  titre 
^Opufcula  Bebeliana  ,  Strasbourg 
25 II,  in-4,^  Ses  vers  paroifTent 
le  fruit  d'une  imagination  fleurie. 
On  a  encore  de  lui ,  un  Traité  de 
Anlmarum  fiatu  pofi  foùuîonem  à 
^orpore,  dans  le  recueil  latin  fur 
cette  matière  ,  Frankfort  1691 , 
2  vol.*,  &  un  autre,  de  MagJftra- 
tîbus  Romanorum,  où  cette  matière 
n'eft  pas  épuifée. 

II.  BEBËLE ,  (Balthazar)  auteur 
d'Alface ,  s'eû  diilingué  comme 
le  précédent ,  dans  la  connoiflance 
de  l'antiquité.  On  lui  doit  :  1.  quatre 
Dljfertations  latines  fur  la  théolo- 
l^e  payenne  ,  expliquée  par  les 
médailles ,  Wittemberg ,  1658,  en 
latin  ;  II.  Antiquités  des  quatre  fiècles 
ivangélîques  ,  aufli  en  latin ,  Straf- 
bourg ,  1669  ,  9  vol.  in  •  4°  ; 
IlL  Antiquités   dt  la  Germanie  ,  ^ 
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en  particulier  de  lUgUfe  de  Straf» 
hourg,  1669,  in-4**;  IV.  EccUfia  an* 
tediluviana  ex  antlquitatibus  M.oJaUiê 
enaa,    1706  ,  in- 4.® 

BEC,   Voyei   BÉEK. 

I.  BÉCAN ,  (  Martin  )  profefleur 
de  philofophie  &  de  théologie  ches 
les  Jéfuites,  confeflfeur  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11,  naquit  dans 
le  Brabant ,  &  mourut  à  Vienne 
en  1614.  On  a  de  lui  une  Sommé 
de  théologie,  in-fol.  -,  des  Traités  dt 
Controverfe  &  plufieurs  autres  écrits. 
Ils  font  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  été  condamnés  à  être  lacérés 
&  brûlés  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  1761.  Ce  Jéfuiteportoic 
fi  loin  l'autorité  du  pape  dans  fon 
JUvre  fur  la  puijfance  du  roi  &  du 
fouverain  pontife ,  que  Paul  V  fut 
obligé  de  le  £iire  condamner  par 
le  faint  Office.  Ce  décret  fut  rendu 
à  Rome  le  3  janvier  1613.  L'ou- 
vrage de  Bécan  le  plus  lu  &  géné- 
ralement le  plus  cftimé,  eft  fon 
Analogie  de  Vancien  &  du  nouveau 
Teftament ,    in-S.*^ 

II.  BÉCAN  ,  (Guillaume) 
Jéfuite ,  né  à  Ypres  en  1608 ,  more 
à  Louvain  le  11  décembre  16S3. 
II  acquit  de  la  célébrité  par  Tes 
poéfies  latines  &  italienne;;.  On  a 
de  lui  la  Defcriptlon  en  vers  de 
l'entrée  en  Flandres  de  Ferdinand, 
infant  d'Efpagne;  elle  ^  ornée 
des  gravures  de  Corneille  Galle  ^ 
exécutées  fur  les  deilins  de  Rubens, 
Anvers,  1655.  ^^^  ^^^  »  ^  ^^^ 
Martin  Bécan  ,  qui  eft  auteiur  de 
quelques  Idylles,  inférées  parmi 
celles  d*HoJfebius  &  de  W'eUius , 
&  qui  font  dans  le  goût  à!  Ovide, 

BECCADELLI ,  (  Louis  )  naquit 
à  Bologne  en  1^92,  d'une  famille 
noble.  Après  avoir  tait  fes  études 
a  Padoue  ,  il  fe  tourna  du  côté  de» 
affaires ,  fans  cependant  abandon^* 
ner  les  lettres.    H    s'attacha  ait 
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cardinal  Polnsy  qu'il  fuivit  daas 
fa  légation  d'Efpagne  ,  &  il  exerça 
bientôt  lui-même  celle  de  Venife 
&  d'Aushourg ,  après  avoir  aflifté 
au  concile  de  Trente.  L'arche- 
vêché de  Ragufc  fut  la  récom- 
pense de  fes  travaux.  Coftm  I , 
grand  duc  de  Tofcane  ,  l'ayant 
chargé  en  1^63  de  l'éducation  dix 
prince  Ferdinand  fon  fils,  il  re- 
nonça à  cet  archevêché  ,  fur 
refpcrance  qui  lui  fut  donnée 
d'obtenir  celui  de  Pife^  mais  fon 
attente  ayant  été  trompée  >  il  fut 
obligé  de  fo  contenter  de  la  prévôté 
de  la  cathédrale  de  Prato  ,  où 
il  finit  fes  jours  en  1572.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  La  Vie 
du  Cardinal  Polos,  en  latin,  que 
Maacrolx  a  traduite  en  françois  ; 
&  celle  de  Pétrarque  en  italien , 
plus  exade  que  toutes  celles  qui 
avoientparu  iufqu'alors.  Ce  prélat 
ctoit  en  relation  avec  prcfque  tous 
les  fi  vans  de  fon  temps ,  SadoUt , 
Bcmbo  ,  les  Manuces,  Varchi',  &c. 

BECCAFUMI  ,  (  Dominique  ) 
nommé  auparavant  Mccarlno  ou 
Mcchértno  ,  célèbre  peintre  de 
Sienne,  s'amufoit,  en  gardant  les 
moutons  de  fon  père ,  à  tracer 
des  figures  fur  le  fable.  Un  bour- 
geois  de  Sienne",  qui  s'appelloit 
Beccafuml ,  le  tira  de  la  bergerie , 
pour  lui  faire  apprendre  le  deffin. 
Ce  peintre  ,  rccmnoiffant ,  quitta 
fon  nom  de  famille  pour  prendre 
celui  de  fon  bienfaiteur  ,  qu'il 
porta  depuis.  Il  mourut  en  1549 
à  Gènts  ,  âge  de  65  ans.  Son  Saint 
Sébajdcn  e'à  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  fe  voient  dans  le  palais 
Borghhfc.  On  lui  doit  l'ordon-r 
liarice  du  beau  pavé  de  marbre  de 
î'égiife  cathédrale  de  Sienne.  Bec-, 
çafumi  étoit  encore  gr.iveur  ,  fcul- 
pteur,  &  fa  voit  coiiîer  les  méraùx, 

I.  liECCARI ,  :  Auguftin)  né  à 
Fçxfve  ,    e(l    le   premier   (>octQ 
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d*ltalie  qui  ait  fait  des  PaJhraUsii 
Balllet  s'cft  trompé  en  difant  que 
U  Zaffe  eft  l'inventeur  de  ce  genre 
de  poéfie.  VAmynte  du  TajJ'c  n'eft 
que  de  1573  ,  ôc  la  paftorale  do 
Beccarl  ,  Il  Sacr'ficio  ,  favola  faf* 
torale ,  parut  en  1555»  in-l2.  Ct 
poète  mourut  en  1560. 

II.  BECCARl  ,  (  Jacques-Bar- 
thélemi)  médecin,  né  à  Bologne 
en  1682,  mort  dans  la  même  ville 
en  1766,  profcffa  long-temps  la 
chimie    dans    fa   patrie  ,    &   fut 

Îjréfident  de  l'inftitut.  Il  a  publié 
es  écrits  fuivans  :  I.  Lctttc  fur  les 
feux  follets,  II.  Dijfertatlon  fur  l*ln-> 
tempérU  de  l'air  6»  fur  les  maladies 
qui  ont  rc^nc  à  Bologne  tn  tjz(j( 
&  en  ij^o;  111.  du  mouvement  in* 
teneur  des  fluides;  IV.  <fe  longls  jeju* 
nïls,  V.  Traité  des  piwfphores.  Cc 
dernier  ouvrage  eft  renommé.  Les 
Actes  de  l'inftitut  de  Bologne  ren- 
ferment encore  plufieurs  mémoires 
de  Beccarl  fur  la  médecine. 

1.  BECCARIA,  (Jean-Baptifte) 
religieux  des  Écoles-Pies,  né  à 
Monuovi  ,  mourut  à  Turin  le 
2^  mai  1781.  U  profcffa  d'abord 
à  Palerme ,  puis  à  Rome ,  la  phi- 
lofophle  &  les  mathématiques ,  fie 
parvint ,  par  (es  expériences  &  fes 
découvertes  ,  à  jeter  un  grand  jour 
fur  la  fcicnce  naturelle,  &  fur- 
tout  fur  celle  de  l'éleûricité.  11  fut 
enfuitc  appelé  à  Turin ,  pour  y 
ê:re  profcftcur  de  phyfiquç  expé- 
rimentale. Devenu  l'inftitnteur  des 
princes,  Benoit,  duc  de  Chablais , 
Si^Fichr-  Amcdée  de  Carignan,  le 
léjour  de  la  cour ,  ni  l'attrait  des 
plaifirs  ne  le  détournèrent  point 
de  l'étude.  Comblé  d'honneurs  ôc 
de  bienfaits  ,  il  n'cpargnoit  rien 
pour  augmenter  fa  bibliothèque, 
&  fe  procurer  !es  inftrumens  né- 
celfairçs  à  fon  genre  de  travail, 
U  eft  auteur  de  plufieurs  DlJJcrtan 
tlvnfi  jur  V BdicUlcUé ,  qui  auroient 
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été  plus  utiles,  s'il  £e  fût  moins 
fortement  attaché  à  quelques  fyf- 
têmes  particuliers ,  ëc  fur-tout  à 
celui  de  M.  Franklin,  On  a  encore 
de  lui  un  EJfaîfur  la  cauft  des  Orales 
&  dû  Tempêtes,  où  l'on  ne  voit 
rien  de  plus  fatisfaifant  que  ce  qui 
a  paru  dans  d'autres  ouvrages  fur 
cette  matière  :  quelques  Ecrits  fur 
le  Méridien  de  Turin:  &  d'autres 
objets  agronomiques  &  phyûques. 
Le  P.  Beccaria  étoit  au(fi  recom- 
nandable  par  £es  vertus  que  par 
fes  connoifTances. 

II.  BECCARIA,  (N.  marquis 
de)  né  à  Milan  ,  &  mort  dans 
cette  ville  en  1795  ,  a  mériic  une 
«  très-grande  réputation  par  fon  petit 
Traite  des  Délits  (y  *  des  Peines.  Ce 
qui  eu  le  caraétère  des  écrits  cé- 
lèbres &  profonds ,  celui-ci  en  a 
fait  produire  une  foule  fur  le  même 
objet.  Traduit  dans  toutes  les 
langues,  il  fut  juftement  apprécié 
•  en  France  par  à.*Alembert,  &  com- 
memé  pir  Fol  taire.  D'après  les 
idées  de  Beccaria ,  les  formes  vi- 
cieufes  de  l'ancienne  procédure 
criminelle  en  France,  ont  com- 
mencé à  fe  débrouiller  &  à  être 
plus  favorables  à  l'accufé  ,  &  la 
torture  a  été  abolie.  En  admirant 
l'élégance  &  la  précifîon  de  fon 
ilyie ,  la  clarté ,  la  vérité  de  fes  prin- 
cipes, on  l'a  furnommé  avec  raifon 
le  Fontenelle  des  criminalités.  L'im- 
primeur Didot  a  tait  une  édition 
du  Traité  des  Délits  &  des  Peines , 
en  italien,  fur  papier  d'Annonai, 
qui  eil  un  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie. Morellcc  l*a  traduit  en  tran- 
çois  avec  autant  d'élégance  que 
d'exaôitude. 

BECCO,  To^rc^  IV.  Antoine. 

BECCUTi,  (François')  poctc 
italien  ,  furnommé  //  C appâta ,  na- 
quit à  Péroul'c  en  1 5C9  ,  &  niouruc 
à  44  ans.  Il  s'adonna  à  l'ctude 
des  lois  ^  profefîa  long- temps  le 
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droit  avec  fucccs  dans  fa  patrie  ; 
mais  ce  qui  le  fit  plus  particulière- 
ment connoitrc ,  efl  fon  talent  pour 
la  poéfie  burlefque,  à  l'imitation  du 
Berni,  —  L'abbé  Cavalucci  a  donné 
une  belle  édition  des  oeuvres  de 
Beccuti ,  Venif© ,    1 7  5 1 ,  in-4.° 

BÉCERRA,  (Gafpard)  célèbre 
fculpteur  Efpagnol ,  né  dans  l'An- 
daloufie ,  &  mort  à  Madrid  en 
1 5  70 ,  fut  élevé  ^t Raphaël,  Il  acquit 
fous  cet  habile  maître  le  goût  le 
plus  pur.  Son  chef-d'œuvre  efl  la 
Statut  de  la  Vierge  ,  faite  par 
ordre  de  la  reine  Ifabelle  de  Valois , 
&  dont  on  admire  à  Madrid  la 
beauté.  Bécerra  peignoit  aafli  avec 
fucccs  à  Frefque. 

BECHER  ,  (  Jean-Joachin  )  né 
en  1645  à  Spire,  fut  d'abord  pro- 
feffeur  de  médecine ,  cnfuitc  pre- 
mier médecin  de  l'éleâeur  de 
Mayence,  puis  de  celui  de  Bavière. 
Il  paffa  à  Londres  ,  où  fa  réputa- 
tion l'avoit  précédé  ,  &  où  la 
fureur  de  fes  envieux  l'avoit  obligé 
de  chercher  un  afile  :  il  y  mourut 
en  16S5.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  les  fui  vans  :  l.  Phyficafubter- 
ranea,  Frankfort  1669,  in  8** ,  ré- 
imprimé à  Leipfig  1703  &  en  1759 
in- 8.**  11.  Experimentum  Chimlcum 
novum  ,  Frankfort  1671,  in- 8,** 
III,  CharacUr  pro  noticiâ  lineuarum 
^Ivcrfall.  Il  prétendoit  y  lournir 
une  Langue  univerfellt  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  toutes  les  na- 
tions s'entcndroient  facilement, 
C'eft  la  chimère  d'un  homme  de 
génie.  IV.  Inftltutiones  Chimicct  , 
feu  Manuducliu  ad  Philufophiam  hcr- 
meticam  y  Mayence  1662,  in-S.*^ 
V.  Injltutiones  Chimie^  prodroma , 
à  Franktort  1664^  &  Amfterdam 
1665  ,  in-I2.  VI.  Expenmenti.m  no* 
vum  ac  curio/um  de  Minera  arenar:â 
perpétua,  Frankfort  1680,  ia-8.^ 
yihBpiJlolce  Chimiea,  Amflcrdam 
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1673,  in-8.^  Bêcher  paflbit  pour 
im  trèsi-hahile  machinifle  &  un  bon 
chimifte.  C'éioic  un  homme  d'un 
caraâbère  vif ,  ardent  &  entêté ,  qui 
le  jeta  dans  les  rêveries  de  la  chi- 
mie. Il  fut  le  premier  qui  appliqua 
cette  dernière  fciençe  ,  dans  toute 
fon  étendue,  à  la  philofophie, 
&  qui  montra  de  quel  ufage  elle 
pouvoit  être  pour  expliquer  la 
îtruâure,  le  tififu  &  les  rapports 
fDutuels  des  corps.  II  prétendoit 
avoir  trouvé  une  efpèce  de  mow 
rement  perpétuel.  On  lui  dut  en  effet 
quelques  inventions  miles  ,  6c 
il  travailla  à  perfeâioaner  l'Im- 
primerie» 

BECHET,  (Antoine)  auteur 
médiocre  de  quelques  médiocres 
ouvrages.  Les  phis  connus  font  : 
I.  JJHîflotre  da  cardinal  Martinufius  ^ 
publiée  à  Paris  ,  in-12  ,  1715 ,  p]u$ 
curieufe  qu'exaâe.  II.  La  Traduc 
$lon  des  Lettres  du  Baron  de  Bushec. 
21  mourut  chanoine  d'Ufez,  en 
2721,  à  73  ans.  Il  étoit  deCler** 
mont  en  Auvergne. 

BECICHEMO  ,  (Marin  )  né  à 
Scutari  en  146S,  mort  à  Padoue 
le  23  feptembre  1 5  26  ,  profefTa  les 
belles- lettres  dans  les  principales 
villes  dltalie ,  &  publia  plufieurs 
Difcours  &  des  Obftrvations  eftimées 
fur  les  héroïdes  à' Ovide, 

BECK.,  (Jean  baron  de)  lieup 
tenant- général  du  roi  d'Efpagne  a 
gouverneur  du  duché  de  Luxem- 
bourg «  fe  diftingua  dans  la  bataille 
de  Thionville  ,  où  Piccolomlnî  hit 
vainqueur  des  François  en  1640, 
Après  la  prife  de  la  vil  ted' Aire ,  il  Te 
trouva  aux  combats  de  Honnecourt 
tu  de  Lens.  II  mourut  d'une  blef- 
fure  qu'il  ne  laifTa  point  cicatrifer. 
De  Beck  s'éleva  graduellement  par 
Con  courage  &  fa  prudence  aux  pre- 
miers emplois  militaires  ;  il  avoit 
été  Simple  portillon  daos  fa  jçu« 
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nèfle.  Son  épitaphe  qui  fe  lit  dant 
l'églife  des  Francifcains  de  Luxemp 
bourg  annonce  que  IFalfieîn  fit 
tout  ce  qui  lui  fut  poffible  potir 
le  faire  entrer  dans  fa  confpiratioa 
contre  Ferdinand  II ,  mais  que  rien 
ne  fut  capable  d'ébranler  la  fidélité 
du  baron  de  Beck, 

I.  BECKER ,  (  Daniel  )  natif  da 
Konigsberg,  premier  médecin  de 
réleâeur  de  Brandebourg,  mourut 
dans  fa  patrie  en  1670,  à  4^  ans; 
Il  a  publié  :  Commcntarius  de  The^ 
rtacâ;  Médîcusfnlocrofmu^,hoTi6xeM 
1660,  in- S.**  De  cultrlvoro  Pruffim 
nio  y  Leyde  1638,  in^8.^ 

II.  BECKER ,  (Philippe-Chrtf- 
tophe)  graveur,  né  à  G)blems 
a  la  fin  du  fiècle  pafie ,  obtint  des 
lettres  de  noblefle  de  l'empereur 
Charles  VI,  &  le  titre  de  Graveur 
des  médailles  impériales.  Il  alla 
en  Rufiie  pour  y  faire  le  fceau  A% 
Pierre  le  Grande  qui  le  fit  manger  à 
fa  table.  Becker  excelloit  dans  la 
gravure  des  armoiries  ;  &  à  cet 
égard,  le  cachet  du  duc  de  IMa 
efi  fon  chef-d'œuvre.   . 

III.  BECKER,  Voy.  Bekmr. 

BECKINGTON  ,  (  Thomas)  né 
dans  le  Sommerfet-Shire ,  fut  le 
premier  de  cette  province  qui  fe 
difiingua  dans  les  lettres  au  quin« 
zième  fiècle.  Membre  du  collège 
neuf  d'Oxford  ,  il  en  fut  dans  la 
fuite  le  bienfaiteur ,  lorfqu'il  eût 
été  fait  évêque  de  Bath.  Il  efi  au- 
teur d'un  Livre  efi  latin ,  fort  re- 
cherché dans  fon  temps  &  entiè- 
rement oublié  à  préfent ,  touchant 
le  droit  des  Rois  d* Angleterre  fur  la 
France, 

BECMAN  ,  (  Chriftlan  )  né  à 
Borna  dans  la  Mifnie,  étoit  miniihre 
de  Steinbac  dans  la  même  pro* 
vince.  Nous  avons  de  lui  des 
Ouvrages  de  Théologie ,  efiimés  dfS 

Allemands.  Il  mourut  en  1648. 
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BECOLD,  Voyti^  Hkif  ,M 
jLcyde,  n.**  lxxxii. 

I^BECQUET,  Tp^q  Thomas 
p£  CANTpiiBEiii  (Saiat), 

II.  BECQUET,  (Antoine) 
C^leftin ,  bibliothécaire  de  la  mai* 
fon  de  Paris,  mort  en  1730,  à 
76  ans,  publia  VH'tfio'irt  de  I4  Co«- 
frigatlon  des  CiUflins  de  franu  ,  avec 
les  éloges  hiftoriques  des  Hommes 
flluilres  de  Ton  ordre ,  en  latin , 
in-4**,  r/ii.  Cétoit  pn  homme 
4oâe  &  officieux,  qui  fa  voit  beau- 
coup d'anecdotes  littéraires  ,  &  qui 
les  communiquoit  avec  plaiûr. 

BECTOZ,  (CUudine  de)  fille 
d'un  gentilhomme  de  Pauphiné , 
abbefle  de  Saint- Honoré  de  Ta- 
faOcon ,  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  &  les  fciençes  , 
fous  Denys  Faucher  ,  moine  de 
"Létim  &  ai^mônier  de  fon  mo- 
fuftère.  François  J  étoit  fi  charmé 
des  Letires  de  cette  abbefîe ,  qu'il 
les  portoit ,  dit<ron ,  avec  lui ,  & 
les  montroit  aux  dames  de  fa  cour 
^omrne  des  modèles,  il  paffa  d'A- 
yignon  à  Tarafcon ,  avec  la  reine 
fdarguerîte  de  Navarrt ,  pour  con- 
verfer  avec  cette  favantç.  Çlle  mou- 
rut en  1547,  après  avoir  public 
plufieurs  Ouvrages  ,  françois  &  la- 
tins ,  en  vers  â(  en  profe.  Deux 
^rivains  Italiens ,  Louis  Domenichi 
&  Auguftln  délia  Chlefa  ,  en  ont  fait 
l'éloge  dans  Içurs  écrits. 

BÉDA,  (Noël)  principal  du 
collège  de  Montaigu  ,  &  fyndic 
de  la  acuité  de  théologie  de  Paris , 
naquit  en  Picardie.  Il  publia  une 
critique  emportée  des  Paraphrjfes 
d'Èraime,  Cet  homme  illuftre  vou- 
lut bien  prendre  la  peine  de  la 
réfuter,  &  convainquit  fon  çen- 
(eur  d*avoir  avancé  cent  quatre- 
vingt-un  menfonges  ,  deux  cents- 
^  çalomoiç^i  ^  quvaiuç-(e^î 
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btafphêmes.   Le   doreur  n'ayant 
rien  de  bon  à  répondre ,  fit  des 
extraits  des  ouvrages  à'Èrajme ,  lo 
dénonça  à  la  faculté  comme  hé- 
rétique ,  &  vint  à  bout  de  le  faire 
cenfurer.  Ce  fut  lui  qui  empêcha 
la  Sorbonne  d'opiner   en   faveur 
du  divorce  de  Htnri  VIII ,  roi 
d'Angleterre.   Son  opinion  étoit  . 
la  meilleure ,  &  il  la  fit  paiTer  par 
(4,  véhémence.  »«  Comme  Béda ,  dit 
le  P.  Bcrthter ,  ne  pouyoit  répri- 
mer ni  fa  plume  ni  fa  langue,  il 
avoit  ofé  prêcher  contre  le  Roi 
même ,  fous  prétexte  apparemment 
que  la  cour  ne  pourfuivoit  pas  les 
hérétiques  avec  autant  de  vigueur 
que  cet  efprit  ardent  &  extrême 
Tauroit  fouhaité.   Une  hardieffe  fi 
intolérable  lui  attira ,  deux  fois  dç 
fuite ,  un  arrêt  de  bannifiement. 
Rappelé  pour  la  troifième  fois , 
&  toujours   incorrigible  ,    il  fiit 
condamné ,  par  le   parlement   de 
Paris,  en  1536  ,  à  faire  amende 
honorable  devant  l'égUfe  de  Notre- 
Dame  ,  pour  avoir  parlé  contre  le  Roi 
&  contre  la  vérité*  »»  Il  fut  enfui  te 
exilé  à  l'abbaye  du  Mont  -  Sain^- 
Michel ,  où  il  mourut  le  8  février 
1537  ,  avec  la  réputation  ,  dit  le 
P.  Benhier ,    du  plus  violent  dé- 
clamateur  &  de  l'adverfaire  le  plus 
incommode.    Béda  a  fait  :  I.  Un 
Traité  de   unlcd  MagdaUnii  ,   Paris 
1519  ,   in-4°  ,  contre  l'écrit  de  le 
Fèvre  d'Êtaples  ,    &  celui  de  Jojfe 
Cliclhûue,  II.  Dou\e  Uvrts  contre 
le  Commentaire  du  premier.  III.  Un 
contre  les  Paraphrafes    d'Èrafme  , 
1526  ,  in-folio;  &  plufieurs  au» 
très  ouvrages  ,  qui  font  tous  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  &  de 
l'aigreur.    Son  latin  n'eft  ni   pur 
ni  corre£l:. 

BEDE,  (le  Vénérahlc)  naquit 
en  673  à  Wermouth  dans  le  dio- 
cèfe  de  Durhara,  près  don  mo.. 
Qitftèrç,  dans  Içquel  il  fut  éUvé 
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dès  l'âge  de  fept  ans.  Il  s'adonna 
aux  fciences  &  aux  belles-lettres. 
Il  apprit  le  grec ,  la  verfification 
latine  ,  l'arithmétique  ,  &c.  11  fut 
ordonné  prêtre  à  l'âge  de  trente 
ans ,  &  ce  fut  depuis  qu'il  s'ap- 
pliqua à  écrire  >  principalement 
fur  l'Écriture  -  fainte.  Il  mourut 
étendu  fur  le  pavé  de  fa  cellule, 
en  735  ,  âgé  de  63  ans.  Son  corps 
fiit  emporté  de  l'abbaye  de  Sarrow 
où  il  avoit  fini  fa  carrière  y  dans 
réglife  de  Durham.  Cette  tranfla- 
tion  fe  fit  d  ms  le  1 1^  fiècle.  11  y 
reOa  avec  honneur  jufqu  au  règne 
é.'É/'tJabeth  ,  que  le  doyen  du  cha- 
pitre, nommé  Wlttîn^ham  le  fit 
déterrer  avec  une  fureur  de  fanati- 
que ,  blâmée  des  Proteftans  mêmes. 
Son  nom  fe  lit  pourtant  dans  le 
nouveau  calendrier  de  la  liturgie 
réformée.  On  a  imprimé  fes  Ou- 
vrages à  Bafle  &  à  Cologne ,  en  huit 
volumes  in-folio,  qui  fe  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus 
connu  eft  VHlflolre  Eccléfiaft'que  des 
Anglols ,  depuis  l'entrée  de  Jules 
Céfar  dans  la  Grande-Bretagne  , 
Jufqu'à  l'an  731  ;  imprimée  Sépa- 
rément à  Cambridge  1644,  in-fol. 
Elle  manque  de  critique  &  d'exac- 
titude ;  &  on  ne  peut  guère  la 
confulter,  que  pour  ce  qui  s'eil 
pafTé  fous  fes  yeux.  Ses  autres 
ouvrages  font  des  Commentaires  fur 
t Écriture  -falntc ,  qui  le  plus  fou- 
vent  ne  font  que  des  paffjges  des 
Pères  ,  &  principalement  de  Saint 
Auguflln ,  dont  Bkdc  a  fait  un  corps 
de  notes.  Son  Livre  Des  fix  agcs 
du  monde ,  excita  contre  lui  la  bile 
de  quelques  ignorans.  Ils  le  chan- 
fonncrent,  le  traitèrent  d'héréd- 
que,  &  lui  reprochèrent  comme  le 
plus  granl  crime  d'avoir  ofé  avan- 
cer que  Notrc-Seigneur  n'étoit  pas 
venu  au  monde  dans  le  fixième 
âge.  Bède  daigna  faire  fon  apolo- 
gie, juftifia  fon  fyftême  chrono- 
logique,   &  eut  la  hardicfle  .de 
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prouver  ,  contre  l'opinion  géno^ 
raie  qui  bornoit  la  durée  du 
monde  au  fixième  millénaire  ,  que 
ce  fentiment  n'étoit  pas  fondé.  Le 
ftyle  de  Bède  a  de  la  clarté  &  du 
naturel ,  mais  fans  élégance  & 
fans  politeffe.  «  On  chercheroit 
en  vain  dans  fes  livres,  dit  un 
écrivain  ,  les  ornemens  de  la  rhé- 
torique;  on  y  trouve  en  récom- 
pense beaucoup  de  précifion  &  de 
clarté  i  il  y  rtgne  une  aimable  fim- 
plicité  ,  avec  un  ton  defranchife, 
de  piété  &  de  zèle  qui  intéreffent 
le  ledeur.  La  candeur  &  l'amour 
de  la  vérité  caradérifent  fes  livres 
hiôoriques  j  &  fi  l'on  dit  qu'il  a 
porté  quelquefois  la  crédulité  trop 
loin ,  on  doit  au  moins  convenir 
qu'aucune  perfonne  judicieufe  ne 
révoquera  jamais  en  doute  fa  fin- 
cérité.  Dans  fes  Commentaires  ,  il 
s'eft  fouvenc  contenté  d'abréger  ou 
de  ranger  dans  un  ordre  métho- 
dique ceux  de  S.  Auguftln ,  de  Saint 
Ambrolfij  de  S,  Jérôme,  de  Saint 
Bafile ,  &c.  Il  n'en  a  point  agi  de 
la  forte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  génie ,  comme  l'ont 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  étoit  de  s'attacher  plus  étroi- 
tement à  la  tradition  ,  en  inter- 
prétant les  Livres  faints.  Dans 
ce  que  les  Pères  avoient  laifiie 
à  faire  ,  il  fuit  toujours  leurs 
principes ,  de  peur  de  s'écarter 
de  la  tradition  dans  la  moindre 
chofe.  Les  meilleurs  juges  avouent 
que  dans  les  morceaux  qui  font 
entièrement  de  lui  ,  i^  ne  le 
cède  point  en  folidité  &  en  juge- 
ment au  plus  habile  d'entre  les 
Pères.  »» 

B'ÉDÉ,  (Jean)  avocat,  a  pu- 
blié :  1.  De  la  Liberté  de  rÉg/l/e 
Gallicane.  If.  Échantillon  de  l' Hlf» 
tolie  dis  Templiers,  1646,  in-8.*' 
Iir.  Les  Droits  du  Roi  ,  contre  U 
cardinal  Bellarmln  ;    161X  »  in  -  S»^ 
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Ces  divers  écrits  ne  felîrent  plus, 
&  ne, Ce  trouvent  guère. 

BEDESIO,  (Fabrice)  ecciéfiaf- 
tlque  Romain ,  eut  le  talent  parti- 
culier de  fculpter  û  parfaitement 
les  lettres  Onûales  ,  ceft  -  à  -  dire 
celles  dont  on  fe  fervoit  à  Rome 
fous  les  premiers  empereurs ,  que 
les  papes  Paul  V,  Grégoire  XV  & 
Vrhaîn  VIII  n'employèrent  que  lui 
pour  les  infcriptions  qu'ils  pla- 
cèrent fur  tous  les  édifices  publics 
élevés  pendant  leur  pontificat. 

BEDFORT  ou  Betfort  , 
(Jean  duc  de)  troificme  fils  de 
Henri  IV ,  roi  d'Angleterre,  rom- 
manda  en  1421  l'armée  des  An- 
glois  contre  Charles  VIL  II  fut 
nommé  régent  de  France  la  même 
année  ,  pour  Ton  pupille ,  qu'il  fit 
proclamer  roi  de  France  à  Paris 
&  à  Londres.  Il  détit  la  fiotte 
Françpife  près  de  Southampton , 
fe  rendit  maître  de  Crotoi ,  entra 
dans  Paris  avec  fes  troupes,  battit 
le  duc  d'Alençon  ,  &  jeta  l'épou- 
vante dans  tout  le  royaume.  Il 
mourut  à  Rouen  l'an  1435.  On 
dit  que  quelques  gentilshommes 
de  la  fuite  de  Charles  VIII  lui 
ayant  confeillé  de  démolir  fon 
tombeau ,  ce  roi  leur  répondit  : 
Laijfuns  en  paix  un  mort  ,  qui  pen- 
dant fa  vie  falfolt  trembler  tous  Us 
François, 

BEDMAR,  Voy.  CvtrA. 

BEDOS  DE  Celles  ,  (  D.  Fran- 
çois )  Bénédiélin  de  Saint-Maur  , 
membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux 8c  corrêfpondant  de  celle 
des  fciences  de  Paris ,  naquit  à 
Caux  dans  le  diocefe  de  Betiers  , 
fit  profeflîon  en  1716  ,  &  mourut 
le  25  novembre  1779.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  Gnomonîque ,  1780  , 
în-8® ,  ou  l'art  de  tracer  les  <iadrans 
folaires ,  eft  expofé  avec  autant  de 
précifion  que  de  )ufiefle.  II.  VAn 
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du  facieur  d* Orgues ,  quatre  panies  , 
in-folio.  Nous  n'avons  rien  do 
meilleur  fur  cette  matière.  Don 
Bedos  joignoit  à  beaucoup  de  con- 
noiflances  une  candeur  ,  une  fim- 
plicité  &  une  modefiie  qui  en  re- 
levoicnt  le  prix. 

BÉDOYÈRE  ,  (Hugues. 
Chsrles- Marie- Hucliet  de  la)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  cpouf^ 
la  fille  d'un  comédien ,  la  belle  ôc 
fenfible  Agathe  Stlcotl ,  &  défendit 
fon  mariage  attac.ué  par  fon  père, 
avec  autant  d'énergie  que  de  no- 
bleffe.  Ses  Plaîdoyis  &  fes  Mémoires 
fur. ce  fujet  lui  acquirent  de  la 
réputation  ,  &  fe  font  lire  encore 
avec  intcrct.  Ils  parurent  en  1763, 
La  Bédoyere  a  donné  au  théâtre 
en  174Ç  Vînd^Unte,  comédie  en 
trois  a£^es,  &  en  vers. 

BÊEK,  (David)  peintre  Fla- 
mand ,  mort  a  la  Hjye  en  1696 , 
fut  élève  de  Vandick  ,  &  attaché 
à  Chrifiine  ,  reine  de  Suède  ,  qui 
l'envoya  dans  les  principales  cours 
de  l'Europe ,  pour  y  obtenir  les 
portraits  des  fouverains.  Il  pei-. 
gnoit  avec  tant  de  rapidité ,  que 
Charles  I  ,  roi  d'Angleterre  ,  lui 
dit  :  Je  crois  que  vous  peindrie^  un 
'  cheval  qui  courroit  la  pofle. 

BÉELPHÈGOR,(Mythoî.) 
Divinité  des  Moabices ,  dont  il 
eil  fait  mention  dans  l'Écriture- 
fainte.  On  croit  que  ce  Dieu  eft 
le  même  o^ Adonis  ou  Priape ,  ou 
cette  idole  connue  chez  les  Payens 
fous  le  nom  de  Crépltus,  Selden 
fait  préfider  ce  Dieu  aux  céré- 
monies funèbres.  Ses  prêtres  lui 
ofFroient  des  vi£^imes  humaines. 
On  lui  donnoit  une  figure  très-obf- 
cène.  Le  livre  des  Nombres  dit 
que  les  filles  des  Moabites  invi- 
tèrent les  jeunes  Ifraélites  à  la 
célébration  des  fêtes  deBéelphegor^ 
qu'ils  y  allèrent  &  s'y  livrèrent 
à  la  débauche.  Cet  événement  fie 
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déclarer  la  guerrd  aux  M ôabites , 
le  produifit  ]«ur  deftrud^ion. 

BÊBLZÊByt,  Voy.  Myagre. 

B  £  F  F  A ,  (  Antonio  )  natif 
d^AzoIa,  fortereile  dans  Pétat  de 
Veaife,  mort  en  1601,  al  laiffé 
quelques  ouvrages  htftoriques ,  tels 
que  :  I.  Les  Éloges  de  plufîeurs 
hommes  célèbres  de  la  niaifon  de 
Caftig/land,  II.  Hiftoîrê  des  comtes 
de  Canoffe ,  &  de  Cafoldî.  III.  VU 
de  la  comtéfle  Mathîldc.  IV.  Vies 
des  évêques  de  Mantoue.  V.  Èlogts 
des  perfonnagés  remarquables  dé 
la  maifon  de  Gon\ague, 

BÈG A  ,  (  Corneille  )  peintre  re- 
nommé ,  naquit  à  Harlem  d'un 
|>ère  fculpteur ,  nommé  Béguin. 
Brouillé  avec  lui,  il  changea  de 
nom.  Il  fut  éfève  de  Van-Oftadcy 
61  il  a  excellé  dans  fa  manière. 
Il  gravoit  auiTi  bien  qu'il  peignott, 
&  on  a  réuni  les  gravures  à  l'eau 
forte.  Chenu ,  graveur  Fi^ânçois  » 
à  publié  en  1751  l'eftampe  du 
Curieux^  d'après  un  tableau  de 
Béga,  L*amour  coàta  la  vie  à  ce 
peintre.  Sa  maîtreffe  ayant  été  at- 
taquée de  la  pcdé ,  il  nfe  difcon- 
tinua  pas  fes  foins  auprès  d'elle , 
&  périt  viâime  de  fon  attïche- 
toentyle  27  août  1664.  On  voit 
le  portrait  de  Béga  dans  le  Recueil: 
A'Houhraksl ,  tome  premier.  Ceft 
4eluî  qui  eft  coiffé  d'un  chapeau. 

BÊGARELLI,  (Antoine)  cé- 
lèbre fculpteur  de  Modène,  mott 
en  1 5  5  s  9  étonna  Michel- Ange  pat 
Ta  beauté  de  fes  fculptures  en  terre 
cuite.  ••  Si  cette  terre  devenoit 
marbre ,  s*écria>-t-il ,  je  craindrois 
^ur  la  fupériorité  des  ftatues  an- 
tiques. »»  On  dit  que  Bégarellî  donna 
du  Corrcge  fon  ami ,  les  deii^ns  de 
H  fameufe  conpole  de  Parme.  On 
admire  de  cet  artifie  un  Chrifi  au 
iombeau  qui  fe  voit  dans  l'égUfe 
é9  Saime-Marguerite  d«  Modène. 
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BÈG  AT,  (Jean)  avocat,  céfi- 
feiller  ,  &  enfuite  préiident  afii 
parlement  de  Dijon ,  mourut  dans 
Cette  ville,  en  x$7i,  à  49  ansi 
On  a  de  lui  des  Remontrances  à 
Charles  IX  fur  VÉdh  de  ij6o  ,  qui 
accordoit  aux  Protef^ans  le  Itbret 
exercice  de  leur  Religion  ;  fie  dei 
Mémoires /ur  V Hiftoii'e  de  Bourgogne^ 
fort  inexdéls ,  &c.  Ils  ont  éii  im- 
primés au-devant  die  la  Coutume 
de  Bourgogne  y   i66$,   in- 4*® 

BEGER,  (Laurem)  naquît  en 
165  3  y  d'un  tanneur  d'Héidelberg^ 
&  fut  bibliothécaire  de  Frédéric-» 
GtiillauffieéleSteut  de  Brandebourgj 
Il  fe  ût  eflimer  des  fa  vans  de  fon 
psrys  par  plufieurs  ouvrages^  Lei 
principaux  font  :  I.  The/aurusex  The- 
fauro  Palatine  felecius  ,  feu  Gemma  y 
in-folio,  i6'8f .  ÏI.  Spicilegium  ari^ 
tiquitatisy  in-fol. ,  1692.  III.  TAe* 
faurus ,  five  Gemma,  Numifmata  ^ 
&c,y  j  vol.  în-fol  f  1696  &  1701^ 
IV.  Regum  &  Imperatorum  Romtt» 
norum  Numifmata,  à  Rubenio édita 0 
1700,  in-fol.  V.  De  Nummis  Cre-A 
tenfium  ferpentiferis  ,  1702,  in-folj 
Vï.  Lucernét  fepnlcrales  h  P.  Bel* 
lorii,  1701,  in- fol.  "VU,  Numifi 
mata  P ontificum  Romanorum,  1703  ^ 
•  in-fol.  VIII.  Exiidium  Trojanum  ^ 
Berlin  1699,  in -4^,  &c.  &c« 
Il  mourut  à  Beflin  en  170$  » 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  Begtr  avoit  fait  un  ouvragd 
pour  autorifer  la  polygamie ,  à  la 
prière  de  Châties  -  Louis ,  éleùeut 
Palatin,  qui  vouloit  époufer  {4 
maitrelTe  du  vivant  de  fa  première 
femme  ;  mais  il  le  réfuta  après  la 
moft  de  ce  prince.  Cette  ré£uta<^ 
tfon  n'a  pas  paru.  Le  livre  qui 
y  avoit  donné  occafion  étoit  inw 
tîtulé  :  Confidérations  fur  l»  M** 
riagit  y  par  Daphnaus  Arcuarius ,  en 
allemand ,  in- 4.^ 

BEGGH,  (Lambert)  Liégeoît 
pieux  9  fonda  dans  fa  patrie ,  toi 
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itj^  «  une  commimaocé  de  filtes 
engagées  par  des  vœux  ûmples  à 
garder  ia  chaûeté.  Elles  fe  nom- 
mèrem  Btffdnes  â»  nom  de  ce  fon- 
dateur ,  &  ia  réunion  de  leur  mai- 
foa  fut  appelé  Béguinage,  Cetini*- 
tttutfe répandis  à  Nivelle  en  1207 , 
&  de  là  darts  la  Flandre ,  l'Alle- 
magne, &  la  Hollande.  Ces  re- 
iigîeufes  peuvent  fortir  quand  elles 
teulenc  du  Béguinage,  &  rentrer 
dans  ia  fociété. 

B£GON,  (Michel)  né  àBloit 
ÉD  16)^,  d'fzne  famille  diftinguée  « 
remplit  d'abord  dans  fon  pays  les 
|)remières  charges  de  la  robe ,  & 
lé  diftlngua  de  bonne  heure  par 
la  vivacité  de  fa  pénétration  & 
par  Ton  efprit  d'ordre.  Le  mar- 
dis deSeîgnélal,  fon  parent,  l'ayant 
feit  entrer  dans  la  marine  >  rlrem^ 
pUt  fucceillvement  les  intendances 
des  idesFrançotiés  de  l'Amérique  ^ 
des  Galères  du  Havre ,  du  Car- 
aada  ;  &  réunit  celles  de  Roche- 
foft  &  de  la  RocheHe  ,  iufqu^ca 
1710'.  Ceft  cette  année  qu'il  mou^' 
fut ,  le  14  mars ,  virement  re- 
gretté. Le  peuple  l'aimoit  comme 
ia  intendant  des^plus  défintéreiTéSy 
U.  les  citoyens  ,  comme  un  des 
plus  zélés  &  des  plus  attemifs. 
les  fevans  ne  lui  donnèrent  pas 
moins  d'éloges  :  H  les  protégeoit , 
les  aimoit,  s'intéreiïbit  à  leurs 
fuccès ,  leur  ouvroit  fa  bibliothè- 
que. Le  goût  avoitpréiidé  au  choix 
de  fes  livres.  Il  avoit  un  riche 
cabinet  de  médailtes ,  d'antiques , 
ë'eflampes  ,  de  coquillages,  & 
d^autres  curfofîtés  rafîemblées  des 
quatre  coins  de  lunivers.  La  plu- 
part de  fes  livres  portôient  (ur  le 
fronti^ce  ,  MichaèUs  Bsg  on  & 
mmicorurn.  Son  bibliothécaire  lui 
ayant  repréfenté ,  qu'en  les  com- 
muniquant à  tout  le  monde,  il 
s'en  perdroit  pluiieurs  :  raimc 
htamcQup  mUu»  ,  répondit- il ,  perdre 
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mu  iîvres  ,  que  de  pûrottn  me  défiet 
éCun  honnête  homme.  Il  fit  graver 
les  portraits  de  plufieors  perfonnes 
célèbres  du  17*"  Aède.  Il  raffembU 
des  Mémoires  fur  leurs  vies  ;  &  c'eft 
fur  ces  matériaux ,  que  Perrauit  fie 
ÏMlftoirê  des  Hommes  Uù/fires  dû 
France, 

BEGOZZI,  (Pierre)  îurifcon- 
faite  de  Milan  ,  né  en  1437,  pro^ 
feffa  long-temps  le  droit  civil  è 
Pavie,  &  laiita  deux  Traités  la-' 
tins  ;  l'un  fur  Us  Appels  g  l'autrv 
fur  Us  Legs, 

BÈGUE,  (Le)  célèbre  org». 
nîfte  de  l'églife  Saint  >  Mcrri ,  âr 
Paris ,  avoit  un  îeu  noble  &  fa^ 
cile  ,  qui  attiroit  une  foule  d'ama- 
tears.  Il  employoit  quelquefois  y 
en  troifième  main ,  celle  de  Tut» 
de  fes  élèves;  ce  qui  faifoit  ui> 
effet  très-harmonieux.  Ce  muficiea 
'e(l  mort  en  1700  v  il  a  laifle  troi» 
Œuvres  de  pièces  pour  l'orgue ,  & 
des  Vipres  à  deux  chœurs. 

BËGUILLET,  (Edme)  avocae 
au  parlement  de  Dijon ,  corref' 
pondant  de  l'académie  des  belles* 
lettres»  confacra  particulièrement 
fes  études  à  Téconomie  domeftique 
&  a  l'agriculture.  Ses  écrits  en  c€ 
genre  ont  plus  demérire  que  fes 
Ouvrages  hiftorlqUes.  II  eft  mort' 
en  mai  i'j^6*  On  lui  doit  :  I.  JDe» 
Principes  de  la  Végéiation  &  de  VA- 
gricukurcy  1769,  in-?.**  II.  Mémoire 
fur  U*  avantages  de  la  Mouture  éco- 
nomique ^  &  du  Commerce  des  Farines 
en  détail  y  nvS.^  III.  (Enolo^Cy  ou 
TraiU  de  la  Peigne  &  des  Vins ,  IJJOg 
in- 12.  IV.  Differtaûùn  fur  l'Ergot; 
ou  Blé  cornu ,  177 1 ,  in-  4.*'  V.  Traité 
de  la  CoMïoiffance  généraU  des  Grains  »- 
'775»  3  ^O*-  in-8.^  Vl.  Manuel 
du  Meunier  &  du  Charpentier  dis  Moui 
lins  ,  1785  ,  in-8.®  Il  fut  rédigé 
en  grande  partie  fur  les  Mémoires 
de    Céfar    Bucquei.  VIL    Traité 
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général  dis  Suhfiftancts  &  des  Grains  , 
1782,  6  vol.  in-8.°  Béf,HUUt  eft 
encore  auteur  d'une  HijLlrt  des 
guerres  des  deux  Bourgognes ,  fous 
les  règnes  de  Louis  Xlll  &  de 
Louis  Jf/F.iyyi,  1  vol.  in-iaj 
d  un  Précis  de  l'Hifloire  de  Bour- 
gogne par  Milie  ,  in- 8** -^d'une 
Dilcrlpùon  générale  du  duché  de 
Bourgogne  en  6  vol.  in-8''  ,  écrite 
en  partie  par  i'abbé  Courtepéc,  & 
de  pluficurs  articles  inférés  dans 
lencyclopédie. 

BEHAIM,  (Martin)  né  d'une 
famille  nobîe  de  Nuremberg ,  s'é- 
tant  appliqué  à  la  cofmôgraphie  & 
à  la  navigation  ,  conçut ,  fuivant 
les  auteurs  Allemands  ,  la  pre- 
mière idée  de  la  découverte  de 
rAmérique.  II  partit  de  Flandres 
Vers  l'an  1460  ,  avec  un  navire 
de  la  ducheffe  IfahelU  ;  découvrit, 
dit- on  ,  rifle  de  Fayal,  le  Bréfil, 
&  pouiTa  jufqu'au  détroit  de  Ma- 
gellan. Jean  II ,  roi  de  Portugal  , 
le  créa  chevalier  en  1485.  De 
retour  dans  fa  patrie  en  1492  , 
il  y  conftruifit  un  Globe  de  vingt 
pouces  de  diamètre  ,  fu>  lequel 
il  deflina  fes  découvertes-,  globe 
qvi'on  voit  encore  aujourdhui  à 
Nuremberg.  Il  feroit  curieux  que 
la  ville  de  Gênes  par  Chrîftophc 
Colomb  ,  Florence  par  Amérîc  Vef* 
puce ,  le  Portugal  par  Fafco  de 
Gama  ,  s'attribualTent  la  gloire  d'a- 
voir produit  les  grands  hommes 
qui  ont  fait  les  plus  grandes  dé- 
couvertes ,  tandès  que  la  première 
idée  en  eut  été  conçue  dans  une 
tête  Allemande  f  Bthaim  mourut 
à  Lisbonne  en  1 5  06. 

BEHN  ,  (  Aphara  ou  Aflrea  ) 
dame  Angloife  ,  naquit  à  Can- 
torbery .  Son  père  Johnfon ,  nommé 
lieutenant  -  général  dans  les  Indes , 
mena  avec  lui  fa  famille  ,  &  mou- 
rut dans  le  trajet.  Sa  tille ,  de  re- 
tour à  Londres ,  après  un  fëjour 
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de  4^ie1que  temps  en  Amérique  j 
époufa  Behn  ,  riche  marchand , 
originaire  de  Hollande.  Charles  II ^ 
qui  connoilloit  refptit  &  le  mé- 
rite de  Mad.  Bchn  ,  lui  conBa  une 
négociaiion  au  fujet  de  la  guerre 
qu'il  vouloit  faire  aux  Hollandois^ 
Elle  s'en  acquitta  à  la  fatisfad^ion 
du  roi.  La  jaloufie  qu'excitoit  fou 
crédit  auprès  de  ce  monarque  3 
l'obligea  de  préférer  les  douceurs 
de  la  vie  privée ,  au  tumulte  âc 
aux  écueiis  de  la  cour.  Elle  mou- 
rut le  16  avril  en  1689,  &  fut 
enterrée  dans  le  cloître  de  "Weft- 
minfler,  parmi  les  tombeaux  des 
rois.  Le  temps  qu'elle  n'employa 
pas  aux  pkiiirs  de  là  fociété ,  fut 
confacré  à  la  composition  de  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  a  d'elle  quatre 
volumes  in- 8°  dç  Pièces  de  Théâtre  i 
des  Nouvelles  hî/èorlques  ^  2  vol- 
in-8°  ;  des  Poéfics  dîverfes  ,  3  vol. 
in-8° ,  &  une  TraduHlon  de  la 
Pluralité  des  mondes»  Son  ouvrage 
le  plus  connu  en  France ,  eft  foil 
Oronoko  ,  qu'elle  lut  à  Charles  II, 
&  qui  a  été  traduit  en  notre  lan« 
gue  par  de  la  Place,  in-ll^  175  J* 
Ce  roman  hillorique  fournit  le 
fujet  d'une  tragédie  à  Souchers  , 
poète  Anglois.  Oronoko  ^  le  hérod 
de  cette  produ<Slion ,  étoit  petit- 
fils  d'un  roi  Africain,  qiii  étant 
devenu  amoureux  de  la  maîtrefie' 
du  jeune  prince  ,  voulut  la  pof- 
féder  exclbfivemcnt.  Les  deux 
amans  ayant  été  furpris  en  ren- 
dez-vous ,  Oronoko  fut  envoyé 
commander  l'armée ,  &  Imolnda. 
fur  vendue  comme  efclave.  Oro' 
noko  y  de  retour  à  la  cour  après 
une  viftoire  ,  fut  bien  reçu  de  fon 
aïeul  -,  mais  ce  malheureux  prince 
ayant  été  attiré  à  bord  d'un  na- 
vire efpagnol  par  un  marchand 
d'efcldves  fous  prétexte  d'une  fêtc^ 
il  fut  enlevé  &  mis  aux  fers  avec 
pluOeurs  feigneurs  de  fa  fuite  & 
vendu  aux  Anglois  de  Surinam. 

Le 
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Le  ptitice  Nègre  devenu  Capti^^ 
6c  ne  pouvant  fupponer  cette  hu- 
miliation, fit  révolter  Tes  com- 
{Kignons  d'efdavage ,  .&  fut  con- 
damné à  mort  par  le  fous  -  gou- 
verneur Boyam  ,  qui  brûloit  d'un 
amour  furieux  pour  Imoînda ,  qu'un 
heureux  hafard  a  voit  amenée  en 
ces  parages.  Mais  le  maitte  &  l'ami 
,fi'(h^oko  ayant  réclamé  le  n«m 
&  rautoricé  du  gouverneur  en 
chef  de  Surinam ,  alors  abfent ,  il 
déroba  fa  tête  à  la  vengeance  de 
fon  lâche  rival ,  qui ,  voyant  fa 
proie  lui  échapper,  périt  de  rage 
autant  que  des  bleiTufes  qu'il  avoit 
feçues  d'Oronoko  ^  lequel  avoit 
trouvé  l'occafion  de  fe  mefurer 
Avec  lui.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
le  gouverneur  de  Surinam  ;  touché 
des  malheurs  des  deux  amans  & 
Indigné  contre  leurs  perfécuteurs , 
Il  punit  ceux  -  ci ,  &  renvoya 
Oronoho  &  fon  époufe  devenue 
nèret  fur  un  vaiiïéau  qui  faifoit 
voile  pour  la  traite  des  Nègres 
à  la  côte  de  Coromantien*  Oro- 
noko  y  trouva  encore  fon  aïeul  « 
qui  fe  dépouilla  du  fceptre  en 
ÙL  foveur  ,  &  le  ieune  roi  en- 
voya des  préfens  fomptueux  au 
gouverneur  de  Surinam  &  aux 
amis  p/otedieurs  de  fes  difgraces* 
Mad«  Bchn  ,  témoin  de  ces  infor- 
tunes ,  les  écrivit  dès  qu'elle  fut 
de  recour  en  Angleterre.  On  y 
voit  la  vertu  «  le  courage  &  la 
générofité  ,  contraAer  avec  la  pet« 
fidie  ^  la  noirceur  &  Tinhumanité. 
C'eft  un  des  romans  Anglois  qui 
k  le  plus  attendri  les  François. 

BÉHOTtÉ,  (Adrien)  archi^ 
diacre  de  Rouen  «  mort  en  1638 , 
eft  auteur  de  quelques  Ouvrages 
de  droit  canonique,  dont  les  plus 
Confidérables  font  :  Un  Traité  fur 
les  libertés  de  l'églife  Gallicane  , 
k  un  autre  du  Déport  &  de  (on 
origine,  1650»  in-8*^ 
ToffU  IL 
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BÊHOURT,  (Jean)  profeffeuf 
d*un  collège  de  Rouen  en  1597^ 
a  fait  trois  Tragédies  qu'on  ne 
lit  plus.  Leur  fujet  étoit  :  É/aii  p 
Polyxène,   Hypfisratée, 

BÉJART ,  (  Armandô  -  Claire- 
Êlifabeth  )  Célèbre  aûrice  ,  chan* 
toit  avec  goût  &  excelloit  dans 
le  comique  noble.  Son  plus  grand 
titre  à  la  célébrité  eft  d'avoir 
époufé  Molière»  On  dit  que  cet 
auteur  en  étoit  très  -  jaloux  «  & 
que  s'il  a  bien  peint  les  jaloux 
ridicules ,  c'eft  pour  qu'on  ne  !• 
foupçohnât  pas  de  l'être.  La  Béjart 
quitta  le  théâtre  en  1694 ,  &  mou« 
rut  fix  ans  après,  en  1700. 

BEICH  ,  (Joachim- François) 
peintre  &  graveur ,  né  dans  U 
Souabe  ,  eft  mort  à  Munich  en 
1748.  Pendant  fon  féjour  à  Naples» 
il  devint  l'ami  de  SoUmène,  Il  a 
peint  les  batailles  de  ré!e6>euf 
MnximîtUtt  en  Hongrie  avec  la  fi- 
tuation  des  lieuit.  Son  coloris  eft 
rembruni  ;  mais  fes  payfages  font 
pittorefques  &  attacha ns.  Ses  por<» 
traits  font  eftimés  ,  ainfi  que  fes 
gravures  à  l'eau  forte. 

BEIER ,  connu  fous  le  nom  de 
Hartmanus  Beyeras ,  naquit  à  Frank» 
fort  fur  le  Mein^  en  1506.  Lié 
aveé  Luther ,  il  profefTa  fa  doc- 
trine ,  Sa  nlourut  minière  le  onzâ 
août  1577.  On  lui  doit  des  Com*^ 
mentàîres  fur  la  Bible,  &  un  ou-* 
Vrage  intitulé  :  Queftlones  Spharica, 

BEIÈRLINCK,  (Laurent)  ar- 
chidiacre d'Anvers  fa  patrie  «  & 
direâeur  du  féminaire  ,  mourut 
en  1627 ,  à  49  ans.  li  publia  und 
nouvelle  édition  du  Magnum  Tlua* 
trum  vUa  hurHa/m  de  Zwînger  ,  avec 
des  augmentations  confidérables  ^ 
en  7  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
lui  :  Bîbllafaera  variorum  Tranfla^ 
torum ,  3  vol.  in-foi\  à  Anyers  \  de 
d'autre  ouvrages* 

M 
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BEINASCHI,  (  Jean  .  Baptîfte) 
peintre  Italien ,  né  à  Turin  dans 
le  17^  fiècle  ,  devint  élève  de 
Lanfrane ,  &  imita  fa  manière. 
Doué  d'une  riche  imagination ,  il 
ne  donna  jamais  la  même  figure 
à  Ces  perfonnages.  han  de  la  Tour^ 
Horace  Fre{{a  &  Jofcph  Fatturofo  , 
furent  Tes  élèves  les  plus  fameux. 

BEIN VILLE,  (Charles-Barthé- 
lemi)  mort  en  1641  ,  défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  de  Riche» 
Heu  dans  toutes  fes  opérations ,  de« 
puis  la  paix  de  Vervins  en  1598. 
Son  ouvrage,  inmvàé  Féritcs  fran- 
foî/es  y  oppofies  au»  calomnies  E/pa» 
gnôles ,  fut  imprimé  à  Beauvais  en 

3  volumes  in*  S'' ,  &  à  Paris  in-4^ 
1643. 

BEK  ,    Voyei  BÉEK^ 

BEKA  ,  (  Jean  )  chanoine 
d'Ucrechty  mort  en  1336  ,  eft 
auteur  d*une  Chronique  de  fon 
églife.  Elle  a  été  continuée  juC- 
qu'en  1574,  p^rSuffridus  Petrî ,  6c 
publiée  à  Utrecht,  par  Buehélîus  , 
1643,  in-4.*^ 

BEKICER  ,  (  Balthazar  )  né  à 
^X^arthuifen  dans  la  province  de 
Groningue  en  1634  ,  étoit  fils 
d'un  mmiftre ,  &  fut  miniilre  lui- 
même  dans  différentes  églifes.  Il 
mourut  à  Amflerdam  en  1698 
à  64  ans.  Son  Monde  enchanté  y 
traduit  du  Flamand  en  François  , 

4  vol.  in-ii,  1694,  le  fit  dé- 
pouiller de  la  place  de  miniflre 
dans  cette  ville  ;  mais  les  magït- 
trats  lui  en  confervèrent  la  pen- 
sion. Ce  livre  iingulier ,  mais  difBis 
&  ennuyeux ,  eft  fait  pour  prou- 
ver qu*il  n'y  a  jamais  eu  ni  pof- 

4edés  ,  ni  forciers  ,  8e  que  les 
'  diables  ne  fe  mêlent  pas  des  aflPahres 
des  hommes ,  &  ne  peuvent  rien 
îwt  leurs  perfonnes.  u  II  prétend , 
fuivant  le  P.  Nicéron ,  que  Topi- 
liion  cpmmune  que  l'on  a  de  la 
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puîfTance  du  démon ,  en  fait  und 
divinité ,  8e  que  cette  opinion  eft 
contraire  à  l'autorité  fuprême  de 
Dieu,  &  à  la  divinité  de  fon  fils, 
puifqu'en  l'admettant,  on  ne  les 
peut  .plus  prouver  par  les  attributs 
du  vrai  Dieu ,  qui  lui  font  donnés 
dans  rËcriture,  &  dont  on  fait 
part  au  diable.  Bchker  affure  dans 
fa  préface  :  que  c'eft  cette  raifon 
qui  l'a  déterminé  à  écrire,  &  il 
ajoute  que  fi  le  démon  s'en  fôche , 
il  n'a  qu'à  employer  fa  puiflance 
pour  le  châtier.  S*il  ^  Dieu  , 
dit-il,  comme  on  le  veut,  qu'il  fe 
défende  lui-même,  &  qu'il  s'en  prenne 
â  moi ,  qui  ai  renverfé  fes  autels  au 
nom  de  VÊtemtl,  Voilà  un  défi  dans 
les  formes ,  qui  tipnt  un  peu  de  la 
gafconnade.  »♦  Mémoir.  de  Nicéron  , 
tom.  33,  p.  192.  Ce  trait  peint  affer 
l'origim-lité  de  Behhtr,  Benjamin 
Binet  réfuta  le  Monde  enchanté  dans 
fon  Traité  des  Dieux  du  Paganifme  , 
in- 12,  que  l'on  Joint  fouvent  à 
l'ouvrage  de  Bekhcr,  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Des  Recherches  fur  leé 
Comètes,  in- 8.**  II.  La  faine  Théo» 
logie,  III.  Une  Explication  de  la 
Prophétie  de  Daniel ,  &c.  &c.  Bekker 
étoit  horriblement  laid ,  8c  quoi- 
qu'il ne  crût  pas  au  diable,  il  lui 
reflembloit  par  la  figure  *,  mais  il 
avoit  l'efprit  aiîez  jufle.  Ses  mœurs 
étoit  pures ,  &  fon  ame  ferme  8c 
incapable  de  plier.  Il  avoit  un 
efprit  vif  &  plein  de  feu ,  toujours 
animé  du  defir  d'augmenter  ft* 
connoifTances.  Le  polémique  étoit 
fon  genre.  Avant  de  s'être  fait  des 
querelles  en  niant  l'exiflence  du 
démon,  il  s'en  étoit  fait  pour 
Defcartes,  Il  avoit  eu  enfuite  une 
difpute  a  foutenir  pour  un  de  fes 
Hvres ,  intitulé  :  La  Nourriture  des 
Parfaits,  1670 ,  in-8.°  Cette  nour- 
riture parut  un  poifon  à  pluiieurs 
miniflres ,  qui  le  firent  condamner 
par  un  fynode.  On  l'accabla  d'in- 
jures dans  quelques  écrits  »  aux- 
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quels  Bekhr  répondit  avec  mode- 
ration. 

I.  B  £  L  ,  (  Jean- Jacques  )  con- 
feîller  au  parlement  de  Bordeaux 
fa  patrie,  &  membre  de  l'académie 
de  cette  ville ,  mourut  à  Paris  en 
1738 ,  d'un  excès  de  travail ,  à  l'âge 
de  45  ans.  Il  a  voit  une  très-belle 
bibliothèque  ,  qu'il  vouloit  rendre 
publique  ,  avec  des  fonds  pour  l'en^ 
tretien  de  deux  bibliothécaires.  On 
a  de  lui,  le  DiHlonnairt  Néologique , 
confidérablement  augmenté  depuis 
par  l'abbé  Guyot  des  Fontaines,  On 
y  reprend ,  avec  raifon ,  beaucoup 
d'expreffions  nouvelles ,  des  phra- 
fes  alambiquées,  des  tours  pré- 
cieux; mais  on  a  tort,  en  con- 
damnant les  termes  inufités  ,  d'en 
profcrire  d'autres  autorifés  par 
l'ufage.  Cette  plaifanterie  fur  le 
langage  moderne  ,  ne  corrigea  pas 
les  vieux  écrivains  -,  mais  elle  tint 
en  garde  les  jeunes  auteurs.  On 
a  çncore  de  Bel  des  Lettres  critiques 
fur  la  Mariamne  de  Voltaire,  Son 
ApoVogie  de  Houdard  de  la  Motte ,  en 
quatre  Lettres ,  efl  une  fatire  fOus  le 
mafque  de  l'ironie.  Ses  Tragédies 
&  fes  autres  ouvrages  y  font  fi- 
nement critiqués.  Le  caraélère  de 
l'auteur  ,  &  celui  de  ForaenelU ,  y 
font  bien  peints.  * 

n.  BEL,  (  N.  Le  )  miniftre  de 
l'ordre  de  la  Trinité ,  du  couvent 
de*  Fontainebleau  ,  publia  une 
Relation  du  meurtre  de  Monaldefchiy 
poignardé  par  ordre  de  Chrîftine^ 
reine  de  Suède,  princeiTe  qui  fe 
difoit  philofophe.  Cet  écrit ,  im- 
primé avec  pluûeurs  autres  pièces 
curieufes ,  parut  à  Cologne  en 
1664 ,  in'i2.  Le  Bel  adlfta  ce  mal- 
heureux à  la  mort. 

IIL  BEL,  (Jean -Louis  Le) 
avocat  à  Paris ,  mort  le  ai  janvier 
I784 1  a  publié  1 1.  Une  TraduS^îqn 
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de  VArt  Poétique  A* Horace ,  lyS^m 
II.  Un  Abrégé  de  VHifioire  Ro-^ 
maine  de  Florus ,  1776.  III.  L'Ana» 
tomie  de  la  Langue  Latine,  IV.  UArt 
d'apprendre  fans  maître  le  Latin  &  U 
François  ^  in-S.**  Chofe  plus  facile 
à  propofer  qu'à  exécuter. 

IV.  BEL,  Voye^  BÉtius. 

BELAIR ,  Voyex  V.  Lavae  ,  ^: 
Saint-Hïaginthe. 

BEL  AL,  efclave  £ivori  d« 
Mahomet,  rempli  doit  auprès  de 
lui  la  charge  de  Moeiyn ,  dont  hl 
fonâion  eft  de  convoquer  l'afTem- 
blée  des  Mufulmans  pour  faire  la 
prière  publique.  Mahomet  adreffsi 
à  Belal  cette  maxime  :  »  Gouver* 
nez-vous  de  telle  forte  que  vous 
arriviez  pauvres  &  non  riche» 
devant  le  trône  de  Dieu;  cardans 
fa  maifon  les  pauvres  tiennent  1» 
premier  rang.  1* 

BELBOG,(Mythol.)  divinité 
des  Slavons  &  des  habitans  de  la 
ville  d'Acron.  C'étoit  un  Dieu 
bienfaifant  dont  les  fêtes  fe  célé« 
broient  au  milieu  des  feiiins  &  des 
jeux.  Son  nom  fignifioit  le  Die» 
Blanc.  * 

BELCARI,  (Maffei)  ancîea 
poète  Italien  ,  mort  en  1484 ,  4 
fait  beaucoup  de.  Cantiques  Spî" 
rituels  ;  il  a  écrit  une  Fie  de  Jeatt 
Colombini ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Vocabulaire  Délia  Cmfca. 

BÉLÉNUS  ,  (  Mythol.  )  Dîei* 
des  Gaulois,  des  Ulyriens  &  desi 
habitans  d'Aquilée.  On  lui  attri-* 
buoit  la  guérifon  des  maladies.  1% 
eft  repréfenté  fur  les  monument 
antiques  avec  la  tète  rayonnante 
&  la  bouche  ouverte  comme  ren- 
dant des  oracles.  Schédîus  a  trouvé 
dans  le  nom  de  Bélénus ,  le  nom* 

Ma, 
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bre  365    qui  eft  celui  d£S  jours 
de  Tanaée. 

BELEN  VEI ,  (  Airaeri  de  ) 
naquit  dans  le  XIll^  fiècle  au 
château  de  ÏEfpana  ,  dans  le  Bor- 
delois.  Il  quitta  la  profeilion  de 
clerc  pour  fe  faire  jongleur,  & 
s'attacha  à  une  belle  Gafcone 
nommée  GaitllU  dt  Ruis.  Leurs 
amours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures ,  ils  furent  forcés  de  fe 
féparer.  BeUnvci  vint  alors  à  la 
OOur  de  Raîmoni  Bérenger^  comte 
de  Provence.  Il  y  devint  de  nou- 
veau amoureux  de'  la  Dame  de 
Barbojfa.  n  Sa  belle  main  ,  dit- il, 
a  enlevé  mon  coeur  ;  elle  a  rompu 
la  ferrure  qui  le  fermoit  contre 
l'amour.  Plus  Je  la  vois ,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés;  plus  je 
penfe  à  elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  »  Cette  Dame  s'étant 
Êiit'religieufe  dans  un  couvent 
où  il  n  etoit  pas  permis  de  parler 
aux  perfonnes  du  dehors,  fon 
amant ,  perdant  toute  efpérance  de' 
la  voir ,  mourut  de  douleur  en 
X264.  Millot  a  recueilli  quelques» 
unes  de  Tes  pièces. 

BELESIS ,  Chaldéen ,  le  même , 
félon  quelques  auteurs ,  que  Nabom 
naffar  &  Balaian  ,  fut  le  princi- 
pal inilrument  de  l'élévation  à*Ar» 
laces  roi  des  Mèdes  ,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  de  Babylone  l'an 
770  avant  J,  C.  Cet  homme  adroit , 
ayant  fu  que  SardanapaU ,  roi 
d'AfTyrie,  s'étoit  brûlé  dans  fon 
palais  avec  fon  or  &  fon  argent , 
obtint  la  permiffion  d'en  empor- 
ter les  cendres,  &  enleva  par  ce 
moyen  les  tréfors  de  ce  malheu- 
feux  prince. 

BELGRADO ,  (  Jacques  )  né  â 
Udine  le  16  novembre  1704, mort 
en  1789 ,  fe  fit  Jéfuite  &  devint  l'un 
dçs  plus  grands  mathéoiaficiens 
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d'Italie.  Il  proféffa  long-temps  le» 
mathémaiiciues  à  Parme ,  &  eut  la 
direction  de  l'obfervatoire  de  cette 
ville.  Lors  de  Pextin£^ion  de  fon 
ordre,  il  fe  retira  à  Bologne,  où 
il  fut  nommé  re6^eur  du  collège 
de  Sainte  Lucie.  Btlgrado  étoitauiS 
antiquaire  &  poëte.  Ses  divers 
écrits  ont  été  publiés  à  Parme  & 
à  Mode  ne ,  &  Ma\\tichdU  en  a 
donné  la  notice  dans  fon  Hifloîn 
des  Écrivains  d*ltaUe.  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bruit ,  eft  un  traîtà^ 
de  fcxlftencc  de  Dieu  démontré* 
par  des  théorèmes  géométriques  i^ 
Udine  1777.  L'auteur  étoit^ortef- 
pondant  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris ,  &  membre  de  l'inlUtut 
de  Bologne. 

BELHOMME,  (  Dom  Hum- 
bert  )  Bénédi6Un  de  la  congréga- 
tion de  Saint- Vannes  &  de  Saint- 
Hidulphe ,  profefleur  de  philofo- 
phie  &  de  théologie ,  enfuite  abdé 
de  Moyen-Moutier»  naquit  àBar- 
le-Duc  en  1653  ,  &  mourut  le  12 
décembre  1727.  Il  fit  rebâtir  fon 
abbaye ,  l'orna  d'une  bibliothèque 
choifie  avec  goût,  &  en  écrivit 
YHlfioîre  en  latin ,  i  vol.  in- 4.** 

BÊLIARD ,  (  Guillaume  )  né  i^ 
Blois  ,  s'attacha  à  Marguerite  d^ 
Valoii ,  époufe  de  Henri  IF,  fiC 
en  devint  le  fecrétaîre.  ïl  fut 
auteur  d'une  pièce  de  théâtre ,  in- 
titulée :  Les  Amours  de  Marc-Antolnc 
&  de  CUcpâtre ,  imprimée  à  Paris , 
en  1578.  B^/Tartf  mourut  quelque 
temps  après  cet  ouvrage. 

BELIDOR ,  (  Bernard  Foreil  de  ) 
des  académies  des  fciences  do 
Paris  &  de  Berlin ,  naquit  en  Ca« 
talogne,  en  1697,  d'un  ^jofiicier 
au  régiment  de  Valence.  Orphelin 
dès  làge  de  cinq  ans,  6c  formé 
par  un  ingénieur  ,  ami  de  fa  fa» 
mille,  U  Ce  fie  coiuioitte  de  bonn^ 
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heure  par  ion  talent  pour  les  ma- 
thématiques. Nommé  profefTeur 
royal  aux  écoles  d'artillerje  de  la 
Fère,  il  forma  des  élevés  dignes 
de  lui.  Son  zèle  lui  valut  la  place 
de  eommiflàire  provincial  d'artil- 
lerie 'y  mats  trop  d'emprelTement 
pour  s'avancer,  lui  enleva  à  la 
ibis  ces  deux  polies.  Il  6t  quelqùeft. 
expériences  fur  la  charge  des  ca- 
nons ,  &  découvrit ,  ou  crut  avoir 
découvert  «  qu'au  lieu  de  douze 
livres  de  poudre  pour  chaque  coup^ 
qu'on  employoit  ordinairement  t 
on  pouvoir  n'en  mettre  que  huit , 
ians  diminuer  l'eflfet.  Comme  le  roi 
gagnoit  à  cette  diminution ,  Belldor 
voulut  faire  ùl  cour  au  cardinal 
de  Fleuri  y  qui  étoit  premier  nû- 
niilre ,  en  lui  communiquant  fe- 
crétement  (a  découverte.  Le  car- 
dinal accueilloit  favorablement 
tous  les  projets  d'économie  :  il- 
reçut  donc  bien  celui  de  BcUdon 
}X  en  parla  même  au  prince  de 
Dombesy  grand- maître  de  FartiU 
lerie.  Ce  prince  fut  furpris  d'ap- 
prendre,  qu'un  mathématicien  qui 
oravailloit  fous  fes  ordres  ^  & 
qu'il  combloit  îournellement  de 
fes  iiienfaits  ,  ne  fe  fût  point 
adreffé  à  lui  dans*  cette  occafioni 
Il  lui  fit  connoître  au  même  inilant 
fon  mécontentement,  en  le  dé- 
pouillant de  fes  places ,  ÔU^bHgea 
de  quitter  la^  Fère.  De  Falière, 
lieutenant-général:  d'artillerie,  juf- 
tifia  la  conduite  du  prince  de 
Dombes ,  par  un  Mémoire  qui  fut 
imprimé  à  l-imprimerie  royale, 
dans  lequel  il  attaqua  le  procédé 
&  les  expériences  de  BcUdor^  Ce 
profefleur  ,  né  fans  fortune  ,  fe 
trouva  ainii  dépourvu  de  tout.  Le 
prince  de  Conti  y.  qui  connoifToit 
fon  mérite»  l'emmena-avec  lui  en 
Italie,  &  ce  voyage  lui  valut  la 
croix  de  Saint-Louis.  Cette  foveur 
lui  procura  quelque  coniidération 
à  1»  couTé  Le  maréchal-  de  EMU^ 


BEL 


%Si 


Ifleît  rattacha,  &  lotfqu'îl  fut 
miniftre  de  la  guerre ,  il  le  nomma 
tnfpeûeur  de  l'artillerie  ,  &  lui 
donna  un  beau  logement  à  l'arfena! 
de  Paris ,  où  il  mourut  en  1761 , 
âgé  de  64  ans.  C'étoit  un  homme 
extrêmement  laborieux  ,  &  qui  a 
beaucoup  écrit.  On  lui  doit  :  I. 
Sommaire  d*un  Cours  d* Architecture 
mîlUalre  ,  etvîle  &  hydraulique ,  1720^ 
in-I2. 11.  Nouveaux  Cours  de  Mathé^ 
matiques  à  l'afage  de  VAniUerie  j^ 
1757 ,  in- 4.°  III.  La  Science  des  In^ 
^énUurs ,  1749,  in- 4.**  IV.  Le  Bom» 
bàrdier  François  ,  r734  ,  in  -  4.** 
V.  Arehlteàure  Hydraulique,  l'j'^J  ^ 
in-4.*'  4  vol.  VI.  Dîcltonnaîre  por^ 
tatif  de  C Ingénieur,  1768  ,  in- 8.^ 
VII.  Trotté  des  Fortifications ,  1  voU 
in-4.°  La  plupart  de  ces  ouvrages 
remplirent  leur  objet ,  quoique, 
l'auteur  ne  fût  pas  un  mathéma- 
ticien du  premier  ordre.  Son  flyie 
eft  clair ,  mais  difiFus.  Les  qualités 
de  ion  cœur  furpafToient  celles  de 
ion  efprit.  Il  étoit  doux ,  officieux^ 
bon  ami;  &  fa  phyiionomie  an- 
Bonçoit  fon  caraûère»  Sa.  con- 
verfation  étoit  amufante,  &  H 
racontoit  avec  netteté  &  avcQ 
juftefïei 

BELIN,  (  N.  )  poète  dramatique^, 
né  à  Marfeille ,  a  donné  au  théâtre 
pluûeurs  tragédies,  OMon^  Vonones^ 
Mufiapha  &  Zedngir,  Il  efl  mort  ai^ 
commencement  de  ce  fiècle^ 

BELISAFA ,  C  My thol.  )  eft  1».  . 
IVlinerve  des  Gaulois.  Us  lui  attri-r 
buoient  l'invention  des  arts  ,  &  1* 
repréfemoient  la  tête  appuyée  fur 
fa  main  droite ,  méditant  profon- 
dément,  avec  un  cafque  orné  d'unç-. 
aigrette  ^  &  une  tunique  fans  manr 
ches.  On  luii9um>lQic  des  vi^ime^^ 
humaines* 

BÉLISAIRE ,  génétatdes  armées. 
de  l'empereur  Jnfiinien ,  terminat^ 
Keureufement  la  guerre  contre  Ça>^    f 
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haies,  tàï  de  Perfe,  par  un  traité 
de  paix  conclu  en  531.  L'année 
d'après  il  conduit  l'armée  navale 
deftinée  à  conquérir  l'Afrique , 
emporte  Carthage ,  marche  contre 
Clèmtr,  ufurpateur  du  trône^des 
Vandales ,  prend  pofTeffîon  de  fon 
royaume  à  Carthage ,  &  Te  fait 
fervir  par  les  officiers  de  ce  prince. 
Les  Maures  lé  reconnurent ,  &  peu 
de  temps  après  «  il  défit  le  refte 
^ts  Vandales  ,  prit  CUlmer^  & 
l'emmena  à  Con(hntinople  en 
J33  :  (  Foyci  GiLiMER  ).  Ce 
prince  fut  un  des  ornemens  de 
ion  triomphe.  C'eft  en  lui  que 
finit  la  monarchie  des  Vandales 
Ariens.  BéUfaîrc,  ayant  détruit  ce 
royaume  en  Afrique ,  fut  envoyé 
par  Juftinîen  pour  détruire  celui  des 
Goths  en  Italie.  Arrivé  fur  les 
cotes  de  Sicile  avec  Ta  flotte ,  il 
fi'empara  de  Catane,  de  Syracufe^ 
de  Palerme,  &  de  pluûeurs  autres 
villes ,  par  force  ou  par  compo- 
%tion.  11  courut  enfuiteà  Naples, 
2a  prit  -,  de  là  il  marcha  vers  Rome, 
&  en  envoya  les  clefs  à  l'empereur. 
Théoiat,  roi  des  Goths ,  ayant  été 
afTaiTiné ,  Vitîgcs  fon  fuçcefleur  vint 
adiéger  Rome.  BéUfalrc  le  vain- 
quit ,  l'obligea  de  Te  renfermer 
dans  Ravenne  ,  le  prit  &  le  mena 
à  Conftantinople ,  après  avoir  re- 
{ufc  la  couroime  que  les  vaincus 
ofiFroient  à  leur  vainqueur.  (  Voyti 
SitvÈRE.  )  Tout  le  peuple  de 
Confiantinople  avoit  fon  nom 
dans  la  bouche,  &  fes  grandes 
aérions  dans  la  mémoire*,  on  le 
regardoit  comme  le  libérateur  de 
l'empire.  Il  fut  bientôt  obligé  de 
^itter  cette  'capitale ,  pour  aller 
combattre  Cho frais  /,  roi  de  Perfe. 
Apres  ravoir  mis  en  fuite  ,  il 
retourna  en  Italie  contre  Totîla, 
élu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de 
détruire  entièrement  Rome ,  rentra 
dans  la  ville  &  la  répara.  Il  reprit 
^core  les  armes  dans  b  vieillefle 
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contre  les  Huns ,  qui  avoient  fait 
une  irruption  dans  l'empire  en  5  5  8. 
Il  les  chaâa  &  les  fit  rentrer  dans 
leur  pays.  Les  grands ,  jaloux  de 
fa  gloire  ,  l'accusèrent  en  561, 
auprès  de  JuftinUn  ,  d'avoir  voulu 
s'emparer  du  trône.  L'empereur, 
ombrageux  comme  tous  les  vieil- 
lards ,  lui  ôta  la  dignité  de  patrice» 
lui  retrancha  fes  gardes,  &  l'accabla 
de  mauvais  traitemens  ,  qui  le  con* 
duiûrent  peu  après  au  tombeau. 
Cet  homme,  digne  d'un  meilleur 
fort,  après  avoir  été  long-temps  à 
la  tête  des  affaires  &  des  armées , 
&  avoir  rendu  des  fervices  iîgnalés 
à  fa  patrie  «  fut  obligé,  fuivant 
les  hiAoriens  Latins ,  de  mendier 
fon  pain  dans  les  rues  de  Conf- 
tantinople.  L'auteur  de  VHifioîrc 
mélangée  dit ,  que  l'année  fuivante  » 
il  fut  rétabli  dans  fes  dignités  ; 
&  Cedrène  affirme  qu'il  mourut  en 
paix  dans  Conftantinople.  AUlat 
eil  de  ce  fentiment ,  contre  CrUiitus  y 
Volatcrran,  Pontanus,  &  quelques 
autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on 
montre  encore  à  Conftantinople 
une  prifon ,  que  l'on  appelle  la 
Tour  de  Béllfalre,  Cette  prifon  eft 
fur  le  bord  de  la  mer ,  en  allant 
du  château  des  Sept -Tours  au 
férail  de  Conflantinople.  Les  gens 
du  pays  difent,  qu'il  pendoit  un 
petit  fac  attaché  au  bout. d'une 
corde,  comme  font  les  prifonniers, 
pour  demander  fa  vie  aux  pafTans , 
en  leur  criant  :  Dûnne\  une  ohoU 
au  pauvre  Bé/î/oire,  à  qui  l'envie  y 
plutôt  que  U  crime  f  a  crevé  les  yeux. 
On  aiïure  qbe  ce  grand  homme 
mourut  en  585.  On  voit  encore 
des  médailles  de  Juftlniea  recevant 
Bélîfalre  triomphant  de  la  guerre  contre 
les  Goths  i  de  l'autre  côté  de  la 
médaille  ,  fe  trouve  l'image  de 
BéUfaire  y   avec  ces  mots  :  Béli- 

SAIRE  ,    l'honneur   DU     NOM 

Romain  :  Bblisarws,  oloria 
RoMAJfORUM* — MarmootU  a 
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^onni  le  nom  de  ce  célèbre  gé« 
néral  à  un  Roman  moral  &  phi- 
lofophique,  dont  quelques  cha- 
pitres font  pleins  de  vigueur  & 
de  force,  &  où  la  morale  &  la 
politique  fe  prêtent  la  main  pour 
inftruire  les  princes.  Il  eft  fâcheux 
que  quelques  principes  trop  hardis 
fur  la  tolérance  ;  empêchent  de 
cbnfeiller  la  leûure  de  cet  ouvrage 
à  tout  le  monde* 

BÊLISARIO,  (Louis)  médecin 
de  Modène,  dans  le  16^  ûède, 
a  laiffé  divers  Ouvrages  ,  dont  le 
plus  remarquable  cA  un  Traité  dt 
rOdorat. 

BÊLIUS  ,  (Matthias)  né  à 
Ocfova  en  Hongrie ,  en  1684 ,  fit 
de  bonnes  études  à  Hall,  &  y 
apprit  les  langues  favantes.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fit  fleurir 
les  belles  •  lettres  dans  plufieurs 
collèges  des  Proteftans ,  6c  s'ap- 
pliqua avec  fuccès  à  Thifloire  de 
Hongrie.  Nicolas  Palfi ,  vice  -  roi 
de  ce  pays,  lui  facilita  fes  re- 
dierches  ,  en  lui  faifant  ouvrir 
diverfes  archives.  Il  employa  la 
plus  grande  partie  de  fa  vie  k 
cette  étude ,  &  mourut  l'an  1749* 
L'empereur  Charles  VI  le  nomma 
f>n  hifloriographe  ;  &  le  pape 
dément  XII  lui  envoya  fon  por- 
trait avec  plufieurs  médailles  d'or , 
pour  lui  témoigner  l'eflime  par- 
ticulière qu'il  faifoit  de  Tes  Ou- 
vrages. Béllus  fut  aflbcié  aux  aca- 
démies de  Berlin,  de  Londres  & 
de  Pétersbourg.  Ses  principaux  ou- 
vrages ffont  :  I.  De  vetere  Utura» 
turâ  Hunno  -  Seythîcâ  Exercitatio  y 
Lêpfig  17 18,  iii-4**i  ouvrage  fa- 
irant.  II.  HungarU  antîquét,  &  nova 
Prodromusy  Nuremberg  1723,  in- 
fbl.  Il  y  donne  le  plan  d'un  grand 
ouvrage  qu'il  préméditoit,  &  qu'il 
n'eut  pas  le  loifir  de  publier. 
UU  De  peregrinatione  ilngum  Huti'^ 
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garicii  în  Europam,  IV.  Apparatu4 
ad  Hiftoriam  hungarîét  ,  ûwk  CoU 
U3lo  mlfcelU  monumentorum  inedi» 
torum  partïm  ^  paràm  edUorum  ,  feê 
fuglentium ,  Presbourg ,  en  3  vol» 
in -fol.,  1735 — 1746.  Cette  coU 
leâion  d'hiftoriens  de  Hongrie  efl 
ornée  de  préfaces  favantes  &  biea 
écrites.  V.  AmpHjJimét  HiftorUo^ 
érïtiat  Prafationes  în  Scrtptores  rcrum 
ffungarUarum  vettret  ac  pnulnos  , 
3  vol.  in-fol.  VI  NotUia  Nungarim 
noiftt  HiftorîcO'Geoffraphîca  y  Vienne 
173  5  ,  &  années  fuivatites  ,  4  voL 
in  -  fol. ,  avec  des  cartes  géogra« 
phiques  \  ouvrage  favant  &  exaû. 

BEL  LA,  (  Oaave  &  Céfar) 
tous  les  deux  de  Palerme,  le  pre- 
mier né  en  166 1 ,  le  fécond  en  1670, 
fe  diftinguèrent  par  leurs  talens 
pour  la  Poéfie. — Un  Jérôme  BELLjff 
né  à  Carra  dans  le  Piémont ,  grand 
vicaire  de  l'évêque  de  Saluce  en 
1660,  a  fait  imprimer  auffi  des 
Drames  pafioraux^ 

BELLACATO,  (Louis)  né  à 
Brefcia,  en  1501 ,  mort  en  1575  , 
profefTa  avec  fuccès ,  pendant  plus 
de  trente  ans,  la  médecine  dans 
l'uni verfité  de  Padoue.  On  a  de  lui 
des  ConfuUatîons  médicales  ^  &  de$ 
Leçons  de  médecine-pratique ,  im- 
primées à  Ulm  en  1676,  avec  les 
Ohfervmtîons  de  fTelfckius, 

BELLARMIN ,  (  Robert)  né  â 
Monte  -  Pulciano  en  1542,  étoit 
fils  de  Cynthîe  Cervin,  fœur  du  pape 
Marcel  IL  S'étant  fait  Jéfuite  i 
l'âge  de  18  ans,  il  montra  un 
génie  û  précoce,  qu'on  le  chargea 
de  prêcher  avant  qu'il  fût  prêtre. 
Il  ne  reçut  en  effet  le  (kcerdoce 
qu'en  1 569 ,  des  mains  de  Corneille 
Janfénlus,  évêque  deGand.  Bcllar» 
min  étoit  alors  profefleur  de  théo- 
logie à  Louvain.  On  dit  qu'il 
prêfihoit  dans  cette  ville  avec  tant 
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de  fuccès,  que  les  Proteftans  Ve- 
noient  d'Angleterre  &  de  Hollande 
pour  Tentendre.  Après  fept  ans  de 
îëjour  dans  les  Pays-Bas,  il  re- 
tourna en  Italie.  Grégoire  XIII  le 
choifit ,  pour  faire  des  leçons  de 
controverfe  dans  le  collège  qu'il 
iVenoit  de  fonder.  Sixte  V  le  donna 
enfuite,  en  qualité  de  théologien, 
au  légat  qu'il  envoya  en  France 
l'an  1  j90.  Clément  VIII  le  fit  car- 
dinal neuf  ans  après.  Ce  pontife 
difoit  l'avoir  appelé  auprès  de  lui , 
«I  pour  avoir  un  homme  qui  lui 
dît  la  vérité.  »  Bellarmîn  lui  parla 
en  effet  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  On  prétend  même  que  fa 
liberté  déplut  au  pape  ,  &  que 
pour  avoir  un  prétexte  honnête 
de  l'éloigner,  il  le  nomma  arche- 
vêque de  Capoue  en  1601.  BelUr* 
min  gouverna  Ton  diocèfe  en  prélat 
dont  la  vertu  égal  oit  le  fa  voir. 
Il  donnoit,  tous  les  ans,  le  tiers 
de  fon  revenu  aux  pauvres.  Il 
vifitoit  les  malades  dans  les  hôpi- 
taux &  les  prifonniers  dans  leurs 
cachots-,  &  il  fecouroit  les  uns 
&  les  autres  en  leur  enviant 
fecrètement  de  Targent  par  un 
tiers  qui  avoit  foin  de  cacher  fes 
charités.  Un  pauvre  lui  ayant 
demandé  douze  écus ,  &  ne  fe  irou- 
vant  pas  cette  fomme  fur  lui , 
il  lui  donna  fon  anneau  afin  qu'il 
le  remît  en  gage  entre  les  mains 
de  ceux  qui  voudroient  lui  avancer 
•et  argent.  Mais ,  Paul  V  le  croyant 
nécefiaire  à  Rome,  il  fe  démit  de 
fon  archevêché  ,  &  fe  dévoua 
aux  affaires  ecclcfiafiiques  juC- 
qu'en  1621.  Il  mourut  la  même 
année,  le  17  feptembre , . âgé  de 
79  ans ,  au  noviciat  des  Jéfuites , 
où  il  s'étoit  retiré  dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie.  Grégoire  XV^ 
alla  vifiter  le  cardinal  mourant, 
qui  lui  adrefia  ces  paroles  :  Do^ 
MIfffi  ,    KQN    SVM    VXQNV^    VT 


BEL 

iNTRSs ,  &c.  Cet  enthoufiafme 
dans  un  homme  agonifant,  marque 
iufqu'à  quel  point  le  cardinal 
Bellarmîn  portoit  fon  refpeâ  pour 
la  perfonne  du  pape.  Il  n'y  a 
point  d'auteur  qui  ait  défendu  plus 
vivement  la  caufe  de  l'Eglife  & 
les  prérogative^  de  la  cour  de 
Rome.  Il  regardoit  le  faint-Pèro 
comme  le  monarque  abfolu  de 
rÉglife  univerfelle,  le  maître  in- 
dire^  dts  couronnes  &  des  rois , 
la  fource  .de  toute  juridiâion 
eccléfiafiique ,  le  juge  infaillible  de 
la  foi,  fupérieur  même  aux  con- 
ciles généraux.  Il  ne  fait  pas  diffi- 
culté de  traiter  d'hérétiques ,  ceux 
qui  foutiennent  que  les  princes» 
pour  Us  chofes  temporelles  ,  n*ont 
point  d'autre  fupérieur  que  Dieu. 
Ces  opinions ,  contraires  à  toutes 
celles  qu'on  foutient  dans  les  uni- 
verfités,  où  les  principes  ultra- 
montains  ne  fe  font  pas  gliilés, 
furent  réfutées  par  ^arc/^j»^  &  l'ont 
été  depuis  par  tous  les  écrivains, 
qui  n*ont  pas  facrifié  le  repos  de 
leur  patrie  à  des  fencimens  qui 
pourroient  le  troubler.  Les  papes^ 
infirùits  du  foulèvement  que  ces 
opinions  ont  caufé  dans  certaines 
monarchies,  n'ont  jamais  voulu 
canonifer  Bellarmîn ,  malgré  les 
infiances  réitérées  que  la  Société 
a  Élites,  fous  Innocent  XII,  Clé- 
ment IX  &  Benoit  XIV.  —Ce  fa* 
vant  cardinal  a  enrichi  l'Eglife  de 
plufieurs  ouvrages.  Le  plus  ré- 
pandu e&.  fon  Corps  de  Coturoverfes^ 
C'efi  l'arfenal  ou  les  théologiens 
Catholiques  ont  puifé  leurs  armes 
contre  les  hérétiques.  De  tous  les 
controverfifies ,  il  n'en  efi  point 
qui  ait  fait  autant  de  peine  aux 
Protefians.  Ceux  -  ci ,  ne  pouvant 
terrafier  un  fi  redoutable  adver- 
faire,  répandirent  contre  lui  les 
calomnies  les  plus  atrocjes  9i  les 
plu$  ridicules.  On  publia  lopgi 
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temps  avant  fa  mort  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne ,  en  Angle- 
terre &  en  Hollande,  un  libelle 
infâme  intitulé  :  La  fiddU  &  véri' 
uhU  H'ifioirc  de  la  mon  défcfpéréc 
de  Robert  Bellarmin ,  Jéfulte,  Voici 
à  peu  près ,  félon  le  Père  NUiron , 
à  quoi  Te  réduifoit  ce  mauvais 
roman,  m  Bellarmin  fur  fes  vieux 
jours  touché  de  remords,  ne  pou- 
vant plus  porter  le  poids  des 
crimes  épouvantables  dont  toute 
fa  vie  n*avoit  été  qu'un  tiflii 
énorme  ,  réfolut  de  les  aller  dé- 
pofer  aux  pieds  du  pénitencier  de 
Lorette.  11  y  alla  en  habit  déguifé. 
Etant  arrivé  à  la  chapelle,  il  fe 
jeta  à  genoux,  les  bras  étendus, 
fuppliant  la  Vierge,  qui  rebuta 
fa  prière ,  de  lui  obtenir  le  pardon 
de  (es  péchés.  Après  avoir  paiTé 
trois  heures  entières  dans  les  gé- 
miiTemens  &  dans  les  larmes ,  il 
préfenta  au  confefTeur  un  cahier 
écrit  de  fa  main,  qui  contenoit 
tous  les  défordres  de  fa  vie.  C'eil 
ce  papier  -  là  même  qu'on  pré- 
tendoit  avoir  été  trouvé ,  je  ne 
fais  par  quelle  aventure ,  &  avoir 
'été  rendu  public.  Le  confefleur 
fut  efi&ayé  dès  la  première  feuille , 
&  les  cheveux  lui  drefsèrent  à  la 
tête ,  à  la  leâure  qu'il  fit  de  mille 
effroyables  excès,  entre  lefquels 
le  coupable  déclaroit  qu'il  avoit 
entretenu  de  mauvais  commerces 
avec  une  multitude  de  femmes 
débauchées ,  &  qu'il  s'en  étoit 
défait  auffi-bien  que  de  leurs  en- 
fans,  partie  par  poifon  ,  partie 
par  le  feu.  Le  pénitencier  ayant 
Jeté  le  cahier  par  terre ,  déclara  à 
cet  étrange  pénitent  qu'il  n'avoit 
à  efpérer  ni  abfolution,  ni  ré* 
miiHon ,  ni  miférieorde.  Bellarmin, 
frappé  de  cette  parole  comme  d'un 
coup  de  foudre,  tomba  par  terre 
&  s'abandonna  au  dernier  dé- 
fefpoir.  Son  ame  ayant  été  pof- 
iëdée  fur  le  champ  d'un  a£freux 
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démon,  tandis  que  fon  corps  étoit , 
brûlé  d'une  fièvre  ardente  ,  il 
mourut,  reniant  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  facré,  &  fut  précipité 
dans  les  enfers.  "  Cette  fable  im- 
pertinente, ouvrage  d'une  ven- 
gence  mal-adroite,  ne  méritoit 
que  le  mépris  :  elle  prouve  que  le 
fiyle  de  Garaffe  étoit  alors  familier 
aux  Luthériens  &  aux  Calvinifles: 
Cependant  le  Père  Jacques  Gra\er 
la  réfuta  férieufement  dans  un  écrit 
intitulé  :  lùbellîfamofi  adverjàs  RoK 
Bellarminum  Cafiigatio  ,  Ingolflad 
1615 ,  in-4.^  La  plupart  des  théo- 
logiens de  cette  communion ,  lui 
ont  répondu.  Prefque  tous  ont 
avoué  qu'il  propofoit  leurs  dif- 
ficultés dans  toute  leur  force  «  & 
quelques-uns  ,  qu'il  les  détruifoit 
mieux  qu'aucun  autre  écrivain 
Catholique.  Son  flyle  n'efl  ni  pur , 
ni  élégant  *,  mais  il  efl  ferré , 
clair ,  précis ,  fans  cette  féchereiTe 
barbare  qui  défigure  la  plupart  des 
fcolafliques.  S'il  étoit  venu  de 
notre  temps  ,  &  s'il  étoit  né 
François,  il  n'auroit  point  cité 
d'auteurs  apocryphes^  &  auroit  un 
peu  mieux  diflingué  les  opinions 
particulières  des  théologiens  Ita- 
liens, de  la  doârine  de  l'Églife. 
La  meilleure  édition  de  fes  Con- 
troverfes  étoit  celle  de  Paris ,  qu'on 
appelle  des  Triaddphes ,  en  4  vol. 
in-folio ,  avant  qu'on  eût  celle  de 
Prague,  1721,  qui  efl  aufli  en 
quatre  vol.  in- fol.  On  a  encore 
du  cardinal  Bellarmin  d'autres  ou-» 
vrages  publiés  à  Cologne,  en  16 19, 
en  3  vol.  in-foL  On  y  trouve  fon 
Conlmentairc  fur  les  Pfeaumes  ;  fes 
Sermons  ;  un  Traité  des  Écrivains 
Eccléfiaftiques  ,  imprimé  féparé- 
ment,  en  1663  ,  in-<4.^;  un  autre 
fur  V Autorité  temporelle  du  Pape  ^ 
contre  Barclay ,  flétri  par  le  par- 
lement de  Pari^  en  1610  &  en 
1761 ,  &  qui  avoit  paru  à  Rome  " 
en  1610  »  in-8^  »  trois  livres  Du 
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gém'JIfement  de  là  Colombe  ;  un  écrit 
ïur  les  Obligations  des  Évêques , 
dans  lequel  il  les  damne  prefque 
tous, d'après  des  paflages  de  5.  Jean 
Chryfoftôme  &  de  S.  Augu/iin  ;  & 
une  Grammaire  Hébraïque ,  Rome  , 
1578  ,  in-8.°  Nous  avons  fa  Fie  , 
traduite  en  françois ,  de  l'italien  de 
Jacques  fuligatlf  1615  »in  8.°  &  en 
latin ,  LeodU  ,  1626  ,  in-4.'»  Ces 
deux  éditions  &  la  première  en 
italien,  dit  Tabbé  Len^Ut,  font  les 
meilleures,  ëc  ne  font  pas  commu- 
nes. On  trouve  dans  cette  Vie  des 
traits  finguliers  qu'on  a  omis  dans 
les  autres. 

BELLATI ,(  Ântoine-Françoîs  ) 
né  le  2  novembre  1665 ,  mon 
le  I*'  mars  1741  ,  fut  l'un  des 
meilleurs  prédicateurs  de  fon  temps. 
Le  recueil  de  fes  Œuvres  a  été 
publié  à  Ferrare ,  en  1744  ,  en 
4  vx)l.  in- 4»^  Ce  font  des  Sermons , 
des  Traités  de  Morale ,  une  Differ- 
tatlon  fur  le  jugement  de  Pilote^ 
des  Exhortations  Domepiques  ^  des 
Lettres  p  &c. 

BELLAVITI ,  (  François  )  né  à 
Baffano ,  en  1708 ,  mort  dans  la 
même  ville,  en  178 2,  profefla  1% 
philofophie  dans  fa  patrie  ,  Se 
pofleda  le  talent  rare  de  rendre 
clairs  les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Ami  de  la  retraite ,  il  s'y 
délafloit  de  travaux  plus  férieux  ^ 
en  fe  livrant  à  la  poéfie.  On  lui 
doit  une  Comédie  en  profe,  &  la 
Traduction  en  vers  italiens,  de  trois 
Comédies  de  Térence,  1758,  in- 8.° 

I.  BELLAY ,  (  Guillaume  du  ) 
feigneur  deLANGEY  ,eft  ordinai- 
rement connu  fous  ce  dernier  nom. 
Il  étoit  fils  aîné  de  Louis  du  Bellay, 
d'une  famille  noble  &  ancienne, 
originaire  d'Anjou.  Langey  fervit 
de  bonne  heure,  &  fe  ût  eftimer 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
courage.  Frans^i^  l  l'ayant  envoyé 
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en  Piémont  en  qualité  de  vîce-rol  j 
il  y  reprit  diverfes  places  fur  les 
Impériaux.  Le  marquis  du  Guaft 
avouoit  qu'il  étoit  le  plus  excellent 
capitaine  qu'il  eût  connu.  Il  avoic 
le  corps  tout  cafle  &  les  membres 
perclus  par  les  grands  travaux  mi- 
litaires qu'il  avoit  effuyés.  En  1 542 
il  partit  de  Piémont  en  litière, 
pour  venir  donner  quelques  avis 
importans  au  roi  ;  mais  il  fe  trouva 
û  mal  au  bourg  de  Saint  -  Sapho- 
rin ,  entre  Lyon  &  Roane ,  qu'il 
y  mourut  le  9  janvier  1543.  C'é- 
toit  le  premier  homme  dé  foti 
temps  ,  pour  découvrir  ce  qui  fe* 
pafToit  dans  les  cours  étrangères. 
11  ne  fut  pas  moins  utile  dans  fes 
ambafîades  en  Italie  ,  en  Angle* 
terre  &  en  Allemagne ,  qu'à  la 
tête  des  armées.  11  étoit  favant  & 
bel  efprit.  Nous  avons  de  lui  des 
Mémoires ,  1757,  7  vol.  in- 12.  Il 
eft  un  peu  partial  ,  &  il  plaide 
fouvent  pour  François  I  contre 
Charles-  Quint,-  u  Je  ne  veux  pas 
croire ,  dit  Montagne ,  qu'il  ait  rien 
changé  quant  au  gros  du  fait  ;  mais 
de  contourner  le  jugement  des 
événemens,  fouvent  contre  raifon, 
à  notre  avantage,  &  d'omettre 
tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux 
en  la  vie  de  fon  maître ,  il  en  bat 
métier  :  témoins  \t\  difgraces  de 
Montmorencl  &  Biron  qui  y  font 
oubliées  ;  voire  le  feul  nom  de 
Mad.  d*Étampes  ne  s'y  trouve  point. 
On  peut  couvrir  les  aûions  fe* 
crêtes  ;  mais  de  taire  tout  ce  que 
le  monde  fait ,  &  les  chofes  qui 
ont  eu  des  effets  publics  &  de 
telle  conféquence,  c'eft  un  défaut 
inexcufable.  »  Son  fiylè  eft  naïf 
&  quelquefois  plaifant.  U  dit ,  en 
parlant  de  la  magnificence  qu'éu- 
lèrent  les  courtifans  à  l'entrevue 
du  Drap -d'or,  en  1520,  entre 
François  1  &  Henri  FUI ,  que  leur 
dépenfe  fut  telle ,  que  plufieurs  y 
portèrent  leurs,  moulins  ^  leurs  forêts  ^ 
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kuTs  prés  fur  Us  épaules.  On  a  at- 
tribué ,  depuis  ,  ce  bon  mot  à 
Henri  IV.  —  On  a  encore  de  iu 
Bellay  y  une  Êphomc  de  CHlfioire 
des  Gaules,  imprimé  avec  Tes  Opuf- 
cules,  1556,  în-4.^  CeA  un  des 
premiers ,  qui  révoqua  en  doute 
le  merveilleux  de  l'hiftoire  de 
Jeanne  d'Arc,  On  lui  fit  cette  Épi* 
taphe  : 

Cî  gU  Langey ,  dont  la  plume  & 
>  répée , 

Ont  fyrmonté  Cicéron  &  Pompée. 

Il  y  en  a  une  autre  qu'on  attribue 
zjoachîm  du  Bellay: 

Hic  fitus  efl  Langsus  !    nîl  ultra 

quarCf   Viator  : 
Nîl  mcUùs  dîcî ,  nll potult  hrevius. 

Ses  frères  Jean  &  Martin  du  Bellay 
lui  firent  élever  un  beau  maufolée 
dans  réglife  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  Mans* 

1 1.  BELLAY ,  (  Jean  du  )  frère 
Au  précédent,  né  en  1492,  fut 
d'abord  évêque  de  Baïonne,  en* 
fuite  de  Paris  en  1532.  L'année 
d'après,  Henri  Vlll ,  roi  d'Angle- 
terre ,  faifant  craindre  un  fchifme 
pour  une  femme  coquette  *,  du 
Bellay  y  qui  lui  avoit  été  envoyé 
Tan  1527  en  qualité  d'ambaffa- 
deur ,  y  fit  un  fécond  voyage.  Il 
obtint  de  ce  prince  qu'il  ne  rom- 
proit  pas  encore  avec  Rome  , 
pourvu  qu'on  lui  donnât  le  temps 
de  fe  défendre  par  procureur.  Du 
Bellay  partit  fur  le  champ  pouÂ' 
demander  un  délai  au  pape  Clc^ 
ment  VIL  II  l'obtint  &  envoya  un 
courrier  au  roi  d'Angleterre  pour 
avoir  fa  procuration.  Mais  ce 
courrier  ne  revenant  point,  CU" 
puni  VU  fulmina  l'excommunica- 
tion contre  Htnri  VIII,  &  l'in- 
terdit fur  fes  états.  Cette  bulle 
iouxnit  à  ce  prince  Poccofion  d'en- 
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lever  l'Angleterre  à  l'cglife  Catho- 
lique, &  à  la  cour  de  Rome  une 
partie  de  fes  revenus.  Du  Bellay 
continua  d'être  chargé  des  affaires 
de  France  fous  le  pontificat  de 
Paul  III ,  qui  le  fit  cardinal  en 
153^.  L'année  d'après,  Charles^ 
Quint  étant  entré  en  Provende  avec 
une  armée  nombreufe ,  Français  I 
voulant  s'oppofer  à  un  ennemi  û 
redoutable  ,  quitta  Paris  où  du 
Bellay  étoit  de  retoiur.  Le  roi  le 
nomma  fon  lieutenant  -  général  i 
afin  qu'il  veillât  fur  la  Picardie  & 
la  Champagne.  Le  cardinal ,  auffi 
intelligent  dans  les  affaires  de  la 
guerre  que  dans  les  intrigues  du 
cabinet  ,  entreprit  de  défendre 
Paris  qui  étoit  dans  le  trouble. 
Il  le  fortifia  d'un  rempart  &  de 
boulevards,  qu'on  y  voit  encore 
aujourd'hui.  Il  pourvut  avec  la 
même  promptitude  à  la  conferva- 
tion  des  autres  villes.  Tant  de 
fervices  lui  méritèrent  de  nou- 
veaux bénéfices ,  &  l'amitié  &  la 
confiance  de  François  L  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  le  cardinal  de 
Lorraine  devint  le  canal  des  grâces 
à  la  cour  de  Henri  IL  Du  Bellay  , 
trop  peu  philofophe  &  trop  fen- 
fible  à  la  perte  et  fon  crédit ,  ne 
put  foutenir  le  féjour  de  Paris.  Il 
aima  mieux  fe  retirer  à  Rome ,  où 
la  qualité  d'évêque  d'Ofiie  lui 
procura  fous  Paul  IV  le  titre  de 
doyen  du  facré  collège ,  &  où 
fes  richefi'es  le  mirent  en  état  de 
bâtir  un  beau  patab.  Il  eut  foin 
toutefois  de  conferver  Tévêché 
de  Paris  dans  fa  famille.  Il  obtint 
ce  fîége  pour  Euflachc  du  Bellay  , 
fon  coufin  ,  déjà  pourvu  de  plu- 
fieurs  béné^ces  ,  &  préfident  au 
Parlement.  Le  cardinal  vécut  en- 
core 9  ans  après  fa  démiifion ,  8c 
il  ne  ceffa  ,  foit  zèle  pour  la 
France,  foit  habitude  desaf&ires, 
de  fe  rendre  néceffaire  au  roi.  Il 
mourut  à  Rome  le  16  février  15601 
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è  68  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
courtifan  adroit ,  d  un  négociateur 
habile  &  d'un  très-bel  efprit.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  Il  ie 
joignit  à  Budé,  fon  ami ,  pour 
engager  François  l  à  fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  a  voit  été 
fon  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
ques Harangues  ,  une  Apologie  pour 
François  J  ,  des  ÈUgics ,  des  Épi-^ 
grammes  ,  des  Odes ,  recueillies 
in  -  8.°  chez  Robert  Éiiennc  ,  en 
ÏS49' 

IW.  BELLAY,  (Martin  du) 
firère  de  Guillaume  &  de  Jzan  ,  fut , 
confme  fes  frères ,  un  grand  capi- 
taine ,  un  bon  négociateur  &  un 
p^oted^eur  des  lettres.  François  J 
l'employa.  Il  nous  rede  de  lui  des 
Mémoires  hiftoriqucs ,  depuis  1 5  i  ^ 
Jufqu'à  l'an  1 5 43, qui  furent  publiés 
avec  ceux  de  Guillaume  Ton  &ère. 
Quelque  plaifir  que  les  curieux 
trouvent  à  la  le£^ure  de  ces  Mé- 
moires ,  ils  fe  plaignent  de  la  lon- 
gueur des  defaiptions,  que  l'auteur 
foit  des  batailles  &  des  fîéges  où 
il  s*étoit  trouvé.  Cet  homme  auflî 
fage  qu*habile ,  mourut  au  Perche , 
en  1559.  Il  étoit  prince  d'Yvetot, 
par  fon  mariage  avec  ÈUfabetk 
Chenu  y  propriétaire  de  cette  prin- 
cipauté. 

IV.  BELLAY  y  (  Joachim  du  ) 
naquit  vers  i  p4  à  Lire ,  bourg 
à  huit  lieues  d'Angers.  Orphelin 
ëe  bonne  heure ,  il  fut  confié  à 
la  tutelle  de  fon  frère  aîné ,  qui 
négligea  de  cultiver  lestalens  dont 
il  montroit  le  germe.  L'amour  des 
lettres  &  celui  des  armes  ^imoient 
également  fon  génie  *>  mais  on  le 
retint  dans  une  forte  de  captivité, 
qui  ne  lui  permit  pas  de  s'élever* 
La  mort  de  fon  frère  relâcha  fa 
chaîne-,  mais  elle  le  jeta  dans  d'au- 
tres embarras.  Il  ne  fortit  de  tu* 
telle  que  pour  être  chargé  d'un 
de  fes  neveux*  Les  difgraces  de 
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cette  maîfon  prefque  ruinée,   & 
des  procès  qu'il  falloir  pourfut- 
vre,  lui  donnèretit   àts  follici- 
tudes  peu  convenables  à  un  enfant 
^* Apollon»  Sa  fanté  en  fut  ahérée , 
&   une  maladie  auilî  dangereufe 
qu'accablante  le  retint  deux  ans. 
au  lit.   Les  Mufes  vinrent  à  fon 
fecours  :  il  lut  les  poètes  Grecs',. 
Latins  &  François  ,    &  les  étin- 
celles qui  partoient  de  leurs  écrits , 
échauffèrent  fa  verve.  Il  enfanta 
plufieurs  pièces  qui  lui  donnèrent 
accès  à  la  cour.  François  1,  Henri  II, 
Marguerite  de  Navarre  »    goûtoieni 
beaucoup  la  douceur  ,  la  facilité  & 
l'abondance  de  fa  mufe.  On  l'ap- 
pelki  d'une  commune  voix  VOpîdt 
François.     Le    cardinal    Jean    du. 
Bellay  y  (on  proche  parent,  s'étant 
retiré  à  Rome  l'an  1547 ,  après  la 
mort  de  François  1 ,   notre  pocte 
l'y  fuivit  deux  ans  après  ,    &  y 
trouva  les  charmes  de  la  fociété 
&  ceux  de  l'étude.    Le  cardinal 
étoit  inftruit  ;  les  courfes  que  dit 
Bellay  faifoit  avec  lui ,  étoient  des 
parties  de  plaifir.  Son  fé>our  en 
Italie  ne  fut   que  de   trois  ans, 
parce  que  Con  illuftre  parent  avoii 
befoin  de  lui  en  Fittnce ,  où  il  le 
chargea  de  fes  affaires.  Son  zèle, 
(a  fidélité,  fon  attachement  à  fes 
intérêts,  furent  mal  récompenfés  î 
des  ennemis  fecrets   le   deffervi- 
rent  auprès  de  fon  proteôeur.  On 
empoifonna  fes  avions  les  plus 
innocentes  ;  on  donna  un  mauvais 
tour  à  fes  poéfies  ;  enfin  on  Tac- 
cufa  d'irréligion.  Ces  tracaiTeries 
renouvellèrent  fes  ancieimes  ma- 
ladies. Éufiache  du  Bellay ,  évêque 
de  Paris,  fenfible  à  fes  malheurs 
&  à  fon  mérite  ,  lui  procura  en 
1555  un  canonicat  de  fon  égUfe  r 
il  n'en  jouit  pas  long-temps  *,  une 
attaque  d'apoplexie  l'emporta  le 
II  juin  1559,  à  35  ans.  On  lui 
fit  plufieurs  Épitaphes,  dans  lef- 
quelles  on  l'appelle  Fate^  el^an^ 
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iiawm ,  Patif  omnium  Upérum,  St% 
Poéfics  Françoîfcs ,  imprimées  à 
taris  en  ij6i  ,  in- 4°,  &  1597 
in- 1 2 ,  lui  firent  une  réputation. 
£lles  font  ingénieufes  &  naturelles. 
Il  auroit  été  à  fouhaicer  que  l'au- 
teur eût  eu  plus  d'égard  à  la  dé- 
cence &  aux  convenances  de  fon 
état ,  &  qu'il  eût  imite  les  anciens 
dans  ce  qu'ils  ont  de  bon  &  de 
fenfé ,  &  non  dans  des  libertés 
qu'ils  ont  prifes.  Il  célébra  en  cent 
quinze  Sonnets ,  qu'il  appelloit 
fes  Cantiques ,  les  charmes  de  la 
belle  Olive  d* Angers,  Anagramme  de 
VîoU  qui  étoit  fon  vrai  nom.  Ses 
Poéfics  Latines,  publiées  à  Paris 
1569  ,  en  deux  parties  in  -  4**  , 
quoique  très- inférieures  à  fes  vers 
françois ,  ne  font  pas  fans  mérite. 
Ceft  de  lui  que  font  ces  jolis  vers 
fur  un  chien  : 

Latratu  fures  excepi ,  mutus  amantes  ; 
Sic  placul  domino  ,fic  placui  domina» 

H  Rude    aux  voleurs  ,    doux    à 

l'amant  , 
J*aboyois  ou  faifois  carefTe; 
Ainfi  j'ai  fia  diverfement 
Servir    mon   maître    &  ma  mai- 

treffe.  >f 

L'ancien  éditeur  des  Poéfîes  de 
du  Bellay  en  a  laiiTé  ce  portrait. 
M  Joachim  étoit  prompt  &  aigu  en 
inventions  ,  difcret  &  modèle  en 
paroles,  fubtil  en  fes  difcours  , 
doux  en  fa  converfation  ^  entier 
en  fes  promeffes.  Il  étoit  autant 
difficile  aux  méchans  de  le  trom- 
per^ comme  aux  bons  facile  de 
l*en  aider.  » 

'  I.  BELLE,  (  Etienne  de  la  ) 
gfiaveur  &  peintre ,  né  à  Florence 
en  -1610  ,  perdit  fon  père  à  l'âge 
de  deux  ans ,  &  paflfa  fa  jeuneSe 
dans  rindigence.  Placé  chez  un 
orfèvre  ,  il  fe  mit  à  copier  les 
«(lampes  de  Jacques  Callot  &  faifit 
parfaitement   la   manière  de  cet 


BEL         189 

artîfte.  Une  iîngularité  de  fon  def- 
iîn  fut  qu'il  commençoit  toujours 
les  figures  par  les  pieds,  en  re- 
montant de  là  jufqu'à  la  tète,  & 
que  malgré  cette  bizarrerie  ,  les 
proportions  fe  trouvoient  gardées 
&  la  figure  correâe.  La  Belle  fut 
accueilli  en  I^rance  par  le  cardinal 
de  Richelieu  pour  lequel  il  fit  les 
deflins  des  principales  conquêtes 
de  la  France  fous  la  (ninorité  de 
Louis  XIV.  Son  burin  fécond  & 
varié  a  produit  plus  de  mille  quatre 
cents  pièces.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  retourna  dans  fa  patrie  ,  &  il 
y  mourut  en  1664  comblé  d'hon- 
neurs par  le  grand-duc  qui  l'avoit 
nommé  maître  de  deflln  de  Côme  11 
fon  fils,  w  Perfonne  n*a  .furpaâe 
cet  excellent  artiile ,  dit  Bafan  j 
pour  la  fineffe  &  la  légèreté  de 
la  pointe  ;  fa  touche  libre ,  fa- 
cile ,  favante  &  pittorefque  ,  rend 
fes  eftampes  fi  pleines  de  goût  ^ 
d'efprit  6c  d'effet ,  qu'il  doit  être 
regardé  cbmme  un  modèle  de  per- 
fection pour  la-  gravure  en  petit  ^ 
d'ailleurs ,  fes  têtes  font  remplies 
de  noblefïe  ,  d'un  beau?  caractère  » 
&  fes  figures  font  bien  deHinées* 
Il  a  gravé  des  fujets  d'hiiloire  % 
des  batailles,  des  chafTes  ,  des 
payfages  ,  des  marines ,  des  ani- 
maux ,  &  des  ornemens  d'un  goût 
exquis.  » 

IL  BELLE,  (Alexis -Simon) 
peintre  Parifien ,  mort  en  1734  à 
60  ans,  étoit  «lève  de  François 
de  Troy.  Il  alTocia  dans  fes  por- 
traits les  vérités  de  la  nature  aux 
fineiTes  de  l'art.  Son  intelligence 
lui  fuggéroit  pour  l'ordinaire  de 
faire  concourir  lès  tons  fourds  & 
vigoureux  des  étoffes  &  des  ac- 
ceflbires ,  à  l'éclat  du  coloris  :  ar- 
tifice qui  manqua  rarement  de  jeter 
dans  fes  tableaux  des  effets  ûngu- 
liers  &  piquans.  Le  portrait  du  roi  % 
ceux  à^  feigneuis  de  U  cour  ,  ^ 
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de  pluiîeurs  fouveraîns  que  BdU 
fut  obligé  de  peindre,  atteftent  la 
iupériorité  qu'il  avoit  acquifedans 
cette  partie. 

BELLE  ^  Voy,  Labelle» 

BELLEAU,  (Rémi)  naquit  à 
Nogent-le-Rotrou ,  dans  le  Per- 
che, en  1528.  Le  marquis  d'£/- 
heuf,  général  des  galères  de  France  « 
le  chargea  de  veiller  à  l'éducation 
de  ion  fils.  11  mourut  à  Paris  en 
1577  ,  ^  5°  ^°^'  ^^*  PaftoraUs 
furent  eftimées  par  fes  contempo- 
rains. Ronfard  Tappelloit  le  Peintre 
4e  la  Natures  11  fut  un  des  fept 
poètes  de  la  PleUic  Françoife,  Son 
poëme  De  la,  Nature  &  de  la  diver" 
Jjeé  des  Pierres  précieufes ,  qui  paf- 
foit  alors  pour  un  bon  ouvrage  » 
fit  dire  de  lui ,  à  quelqu'un  qui 
aimoit  mieux  apparemment  les 
mauvaifes  pointes  que  la  vérité  : 
Que  ce  Poète  s'étolt  bâti  un  tombeau 
de  pierres  précieufes.  Sa  Chanfon  fur 
le  mois  6! Avril  s*entend  encore 
avec  plaiiîr  ;  mais  f^  Traduàlon 
d*Anacréon  eÂ  bien  loin  de  l'ori- 
ginal. Ses  Œuvres  poétiques  furent 
recueillies  à  Rouen  en  1604  « 
^  vol.  in- 12. 

BELLEBUONI ,  (  Matthieu  )  de 
Piftoie  en  Italie ,  a  traduit ,  dans 
le  14*  fiède  en  langue  italienne 
VHiftoire  de  la  guerre  de  Troyes  dc 
Çid  Colonne,  juge  de  Meffine. 

L  BELLECOUR ,  (  Colfon  )  co- 
médien diiUngué  du  théâtre  Fran- 
çois, mort  en  1786,  joua  avec 
fuccès  les  petits- maîtres.  Il  débuta 
avec  Le  Kaîn  dans  la  tragédie.  Doué 
d'une  belle  figure  ,  avec  de  Tin- 
telligence,  il  fentit  bientôt  qu'il 
falloit  céder  à  celui  -  ci  la  palme 
tragique,  &  il  fe  confacra  à  la 
comédie  «  où  il  fuccéda  à  Grand" 
vaL  11  jouoit  parfaitement  le  Som» 
mgtubulêj  H  let  marquis  ivres  dans 
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Turcara  ,  lé  Dîjfipateur  &  le  Ruott^ 
imprévu.  Dans  les  autres  rôles  ,  on 
lui  reprochoit  un  jeu  trop  froid , 
&  une  prononciation  un  peu  dure* 
Oa  doit  à  ce  comédien  les  Fauffu 
Apparences  ,  comédie  en  un  aûe  9 
repréf entée  en  1761. 

IL  BELLECOUR, (Mad.) comé- 
dienne, morte  en  fruâidor  an  7^ 
étoit  veuve  du  comédien  de  ce 
nom.  Elle  avoit  débuté  à  l'Opéra- 
comique,  &  elle  annonçoit,  fous 
le  nom  de  Gogo  ,  cette  gaieté  fpi- 
rituelle  &  franche  ,  ce  naturel 
heureux  ,  qui  l'a  depuis  ii  bien 
caraétérifée  au  théâtre  François, 
dont  elle  fît  les  délices  pendant 
plus  de  vingt  ans.  Une  phyiîonomie 
mobile  &  des  yeux  expreiH6s ,  un 
organe  un  peu  accentué  ,  une 
grande  attention  d'être  toujours  à 
la  fcène,  &  fur- tout  un  naturel 
&  une  vérité  précieufe  de  ton  & 
de  coftume ,  d'accent  &  de  main- 
tien ,  l'ont  rendue  immortelle, 
fur-tout  dans  les  rôles  des  fervantes 
de  Molière,  Tous  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  la  voir  dans  la 
Nicole  du  Bourgeois  Gentilhomme, 
fe  fouviennent  encore  d'avoir  été 
contraints  de  rire  avec  elle  ,  de 
plus  long-temps  qu'elle ,  parce  que 
fes  éclats  &  fa  manière  de  rire  « 
quoique  joués ,  devenoient  con- 
tagieux au  point  d'exciter  une 
efpèce  de  convuliîon  dans  toute 
la  faUe.  Elle  étoit  moins  propre 
aux  rôles  de  foubrettes  de  conven- 
tion, genre  qui  n'a  guères  été 
mis  fur  la  fcène  qu'après  Molière^ 
mais  dans  les  Nicole,  elle  entraî- 
noit  par  la  vérité  fpirituelle  de 
fon  jeu  ',  elle  étoit  enfin  du  petit 
nombre  de  ceux  dont  la  mémdire 
furvit  à  leur  perte ,  &  Thalle  doit 
honorer  fa  cendre  de  quelques 
pleurs. 

BELLEFpND,  Tc^^i  Gl- 

GAULT, 
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BELLEFORËST,  (François  de) 
né  au  village  de  Sarzan  près  de 
Samatan  en  Guîenne,  Tan  1 5  30 « 
émdia  d'abord  endroic  à  Touloufe. 
^ais  la  carrière  fatigante  du  bar- 
reau n'ayant  pas  tardé  à  lui  dé- 
plaire, il  l'abandonna.  Il  avoit  une 
grande  facilité  à  faire  de  méchans 
vers  ;  il  en  enfanta  pour  toute  la 
noblefie  dé  Touloufe  &  des  envi- 
•rons ,  qui  lui  donna  de  l'encens 
&  des  foupers.  Après  avoir  pafTé 
fept  ou  huit  ans  à  Touloufe ,  tou- 
îourt  rimaillant  &  toujours  men- 
diant le  fonnet  à  la  main ,  il  vint 
produire  fes  talens  dans  la  capi- 
tale. Il  fréquenta  les  écoles  cé- 
lèbres ,  rechercha  Tamitié  des 
beaux  efprits ,  s'infinua  dans  les 
maifons  des  grands  *,  mais  fa  for- 
tune n'en  fut  pas  moins  médiocre. 
11  fut  cependant  en  quelque  eilîme 
fous  les  règnes  de  Charles  IX  Se 
de  Henri  III ,  &  cette  eftime  lui 
procura  la  qualité  d'hiftoriographe 
de  France;  mais  il  la  perdit  par 
le  peu  d'exaâitude  que  l'on  re- 
marqua dans  fes  produdUons.  Il 
mourut  à  Paris  le  1^'  janvier  en 
I5S3  «  À  53  ans,  dans  un  état  qut 
n'étoit  guères  au-deffus  de  l'indi- 
gence. Cet  auteur  fut  d'une  fécon- 
dité affommante  :  if  s'exerça  dans 
tous  les  genres,  facré,  profane, 
grave  ^  férieux ,  amufant,  &c.  Hif- 
torien  fans  difcernement  &  fans 
goût ,  il  gâta  prefque  tout  ce  qu'il 
toucha  ;  Poëte  du  dernier  rang  , 
il  rampa  plutôt  qu'il  ne  monta  fur 
le  Pamaffe.  Forcé  par  la  faim  & 
par  les  befoins  de  fa  famille ,  à 
chercher  de  l'argent ,  il  écrivit , 
parce  qu*il  n'a  voit  pas  l'efprit  & 
le  moyen  de  faire  autre  chofe. 
Il  inonda  le  public  d'une  foule  de 
livres  nouveaux  ,  qui  n'av oient 
lien  de  nouveau.  11  étoit  îi  fé- 
cond ,  qu'on  difoit  quil  avait  des 
moules  à  faire  des  livres;  mais  on 
ae  difoit  pas  qu'il  en  eût  à  en 
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Caire  de  bons.  Parmi  la  multiuide 
de  fes  ouvrages,  dont  pluiîeurs 
font  in-folio  ,  nous  ne  ferons  que 
citer  les  fuivans.  1.  VHifioire  des 
neuf  Rois  de  France  qui  ont  eu  U 
nom  de  Charles  ,  in-fol.  IL  Les 
Hîfloires  tragiques  ,  1616  &  années 
fuivantes ,  en  7  vol.  in- 16.  lll.  Hif» 
toires  prodigieufes  y  à  Lyon  ,  1598, 
7  vol.  in- 16.  IV.  Les  Annales, 
ou  VWftoire  générale  de  France , 
Paris  1600,  2  vol.  in-folio.  Il  y 
a  des  chofes  fîngulières ,  mais  le 
flyle  en  eft  embrouillé  «  &  il  faut 
avoir  beaucoup  de  courage  pour 
chercher  une  paillette  d'or  dans 
ce  tas  de  fable.  BelUforeft  a  pouffé 
fon  Hiftoire  jufqu'en  1574  ;  fie 
Gabriel  Chapuis  Ta  continuée  )uf- 
qu'en  1590.  Cette  ibite  fe  trouve 
dans  l'édition  que  nous  avons  in- 
diquée. Voy.  BOISTUAU. 

I.  BELLEGARDE,  (Roger  de 
Saint -Lary,  feigneur  de)  d'une 
maifon  connue  depuis  le  quinzième 
fîècle,  fut  d'abord  deftiné  à  l'état 
eccléfiaftique.  On  l'envoya  étudier 
à  Avignon ,  où  il  tua  un  de  fes 
compagnons  d'étude.  Le  maréchal 
de  Thermu,  fon  grand- oncle  ma- 
ternel ,  le  reçut  auprès  de  lui ,  l'em- 
ploya ,  &  le  fit  fon  héritier.  Il  fe 
diftingua  dans  pluiîeurs  batailles. 
Henri  111  le  fit  maréchal  de  France 
en  1  ç  74  »  lui  donna  le  marquifat 
de  Saluces ,  &  plus  de  trente  mille 
livres  de  rente ,  en  biens  d'églife 
ou  en  peniions  y  8c  l'éleva  aux 
honneurs  qui  pou  voient  flatter  ua 
courtifan.  Brantôme  dit ,  qu'on  ne 
Pappelloit  à  la  cour  que  le  Tor^ 
rent  de  la  faveur.  Ce  fut  par  le 
confeil  de  ce  maréchal ,  vendu  au 
duc  de  Savoie,  que  Henri  111  lut 
reftitua  Pignerol ,  Savillan  &  la 
Péroufe.  Bellegarde  ayant  perdu 
fa  faveur,  fe  retira  en  Piémont 
dans  fon  gouvernement  l'an  1570» 
.avec    le  projet    de   s'y    rendre 
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indépendant  :  ce  qu'il  exécuta  en 
cfFec ,  fans  que  le  roi ,  occupé  pouc 
lors  d'affaire^  plus  efïentieUes  , 
plongé  d'ailleurs  dans  la  mollefTe 
&  les  plaifirs,  eiTayât  de  l'em- 
pêcher.  Il  étoit  fecrètement  fou- 
tenu  du  roi  d'Ëfpagne  &  du  duc 
de  SavoÎQ,  qui  lui  fournifibient 
de  l'argent.  11  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fa  nouvelle  fouveraineté, 
étant  mort  à  la  fin  de  cette  même 
année  y  non  fans  qu*on  foupçon- 
nât  Catherine  de  Médlcîs  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  BdUgardc  avoit 
époufé  la  veuve  du  maréchal  de 
Thermes ,  fon  oncle.  Il  Tavoît 
adorée  durant  la  vie  de  fon  pre- 
mier mari  *,  &  il  la  traita  mal ,  dès 
qu'elle  fut  devenue  fa  femmV.  —  Il 
se  faut  pas  le  confondre  avec  Roger 
<ie  Bellegarde  ,  l'un  de  fes  def- 
cendans  ,  duc  &  pair  &  grand 
écuyer  de  France  ;  qui  fut  com- 
blé de  biens  &  d'honneurs  par 
les  rois  Henri  111 ,  Henri  IV  & 
Louis  XllL  II  mourut  en  1646  , 
383  ans ,  fans  laifTer  de  podérité. 
11  s' étoit  démis  en  1639 ,  en  faveur 
de  Cinq  -  Mars ,  de  la  charge  de 
grand  écuyer.  La  place  de  premier 
gentilhomme  de  Gafton  d'Orléans ^ 
qu'il  occupa ,  lui  fit  effuy  er  des 
défagrémens  &  des  difgraces  , 
parce  qu'il  fiit  obligé  d'entrer  quel- 
quefois dans  les  vues  de  ce  prince, 
ennemi  déclaré  du  cardinal  de  Rî-- 
chelieu ,  &  de  paroitre  partager  fes 
fautes.  Il  avoit  été  d'abord  l'amant 
de  Gahrîelle  d*Efirée ,  dont  il  vanta 
les  charmes  à  Henri  IV ^  qui  la 
lui  enleva  &  qui  l'exila.  Pour  re- 
venir à  la  cour ,  il  époufa  Mlle,  de 
Racan  ,  nièce  du  célèbre  poëte  de 
ce  nom.  Ses  biens  pafsèrent  à  la 
maifon  de  Gondrîu,  par  le  ma- 
riage de  fa  foeur.  Les  agrémens 
de  fon  efprlt  &  de  fa  figure  fu- 
rent la  principale  origine  de  fa 
fortune.  Il  avoit  la  franchife  gau- 
^oife,  jointe  à  l'uibanitié  fcançg^fcj 
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&'^oîqull  parût  fort  dii&pé  5e 
ami  des  plaifirs  ^  il  étoit  d'uA 
excellent  confeiL^cnrii^lecom* 
bla  de  faveurs  *,  mais  il  fut  queU 
quefois  réfifier  à  fes  demandes* 
Bellegatde  lui  demandant  la  grâce 
de  la  Man'tntêre ,  aiTaflin  &  ravif- 
feur  de  fa  fœur ,  le  roi  lui  répon* 
dit  en  colère  :  Apres  qu'on  lui  ùura 
rompu  les  bras  &  les  jambes ,  &  jeté 
fon  corps  au  feu  ,  je  vous  en  donné 
bien  volontiers  Us  cendres»  ■ —  Vcntrg» 
falnt-gris  ,  dit  -  il  à  un  autre  fei* 
gneur  qui  follicitoitla  même  grâce, 
j'aî  ajfei  de  péchés  fur  ma  tête ,  fans 
y  mettre  encore  celui-là,  Gabriel Ig 
d'Efirée  ne  fut  pas  la  feule  maù- 
treiïe  dcBellegarde,  Il  infpira  des 
fentimens  très  -  tendres  à  Mlle«  d€ 
Guife  ,  qui  trouva  une  rivale  dan* 
Mad.  de  Gulfe  ,  fa  mère. 

II.  BELLEGARDE,  (JeanBap^ 
tifie  Morvan  de  )  né  en  1^4? , 
à  Pthyriac  dans  le  dtocèfe  de 
Nantes  «  fe  fit  Jéfuite,  &  le  fifff 
pendant  16  ou  17  ans.  On  pré- 
tend que  fon  attachement  pour  le 
Cartéfianifme,  dans  un  temps  oà 
il  n  etoit  pas  encore  à  la  mode* 
l'obligea  dt  fortir  de  la  focicté- 
Depuis ,  il  ne  cefia  d'enfanter  vo* 
lûmes  fur  volumes.  Il  employoLt  le 
produit  de  fes  ouvrages  à  fon  en* 
f  retien  &  à  des  aumônes.  Il  mourut 
dans  la  communauté  des  Prêtres 
de  S.  Français  de  Sales  ,  le  26  avr»I 
1734,  à  86- ans.  On  a  de  lui  des 
Traduâlont  de  plufieur»  ouvrage» 
des  Pères,  de  5.  Jean.-Chr}foJlômt  y 
de  S,  Bafilc  ,  de  5.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  de  5.  Ambroife;  &c.  deff 
Œuvres  de  Th,  a  Kempis  f  de  VAp^ 
paratus  Biblicus,  in-^.°  Elles  fonr^ 
pour  la  plupart,  infidelles.  Ses  ver- 
fions  des  auteurs  profanes  ,  des  Hé-* 
roîdes  6! Ovide  &  d'autres  poètes ,  ne 
font  pas  plus  efiimées.  On  a  encore 
de  lui  la  Verfion  de  l'ouvrage  du 
Tercueux  Us>  Cafas^  fuc  la  dcfiru^^n 
des 
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^p^îndis^  1697 ,  ia-12;  &  dîverfes 
produôions  de  morale.  I.  Réflexions 
/tir  ce  gui  peut  pUirê  &  déplaire  dams 
it  monde,  lLR^a»ioiufm  U  ridicule» 
m.  Modèles  de  Conrer/atîoms  y  âc 
autres  écrits  moraux,  qui  forment 
quatorze  petits  volumes.  Ils  ie 
fentent  de  la  précipitation  avec 
laquelle  l'auteur  les  compofoit. 
On  lui  doit  une  Hlftoite  unîverfelle 
des  Voyais  ,  1707,  in-ii.  Elle  ne 
porte  pas  Ton  nom.  L'abbé  de  Bel- 
iegarde  avoit  de  la  facilité  dans  le 
ÀyUf  fit  quelquefois  de  Télégance  ; 
.  mais  fes  réflexions  ne  font  que  des 
moralités  triviales,  fans  profon- 
«leur  ni  finefite, 

BELLEISLE ,  (  le  Maréchal  de) 

Woyei  FOUQUET. 

BELLENGER,  (  François  )  doc- 
teur de  Sorbonne ,  naquit  dans  le 
diocèfe  de  Liûeux,  &  mourut  à 
Paris  le  12  avril  1749 ,  à  61  ans. 
21  pofiédoit  les  langues  mortes  & 
les  langues  vivantes.  On  a  de  lui  :' 

I.  Une  TraduSîoH  exaûe  de  Det^s 
fiPHalicarnaffe ,  172 3  ,  a  vol.  in- 4^ 

II.  Une  Traduction  de  U  Suite  des 
yies  de  Plmarque,  par  Rowe.  IlL 
Va  Ejfai  de  Critique  des  ouvrages 
de  RoUin  ,  des  traduâeurs  ^Héro» 
éau  ,  &  du  Diâioanaire  de  la 
Màrtinière,  in-S^,  avec  une  Suite. 
Cet  ouvrage ,  quoique  écrit  pefam- 
nent ,  eft  eiîimé.  U  réfuite  de  la 
première  partie,  que  RolUn  n'en- 
tendoit  que  foiblement  le  Grec» 
&  qu'il  s'approprioit  fouvent  les 
auteurs  françois  fans  les  citer.  Les 
deux  autres  parties  fur  les  traduc- 
teurs d* Hérodote  &  fur  U  Maninière  , 
ne  font  ni  moins  )u(les ,  ni  moins 
favantes.  Il  a  laiffé  en  manufcrit 
uae  Feifion  françoife  d*Hérodou, 
avec  des  notes  pleines  d'érudition. 
Ses  traductions  font  fidelles;  mais 
il  n'avott  ni  la  douceur  ni  l'élé- 
gance de  ftyle  de  ce  même  RoUin^ 

Tome  //• 
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qu*îl  furpaffoit  en  connoiflance  du 
Grec 

BELLEO  «(Charles)  deRagufe; 
religieux  de  l'ordre  des  Mineurs 
conventuels I  mort  en  1580,  fut 
tout  à  la  fois  théoilogien  &  poëtè. 
On  lui  doit  :  I.  De  fccundarum  M- 
tentlonum  naturi,  IL  TraHatus  de 
nuUtiplicifmfu  Scriptune,  III.  Carmîha 
vétria.  IV.  Un  Dialogue  italien  pour 
la  défenfe  de  la  JérufaUm  délivrée^ 
—  Théodort ,  fon  frère,  profeffa  la 
médecine  à  Padoue  où  il  mourut 
en  1600 ,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  fur  les  Aphari/mcs 
d'Hippocrau, 

BELLÉROPHON,  (Mythol.) 
fils  dt  Glaucus,  toi  deCorintfae» 
tuafôn  frère  par  mégurde,  Sténobée, 
femme  du  roi  d'Argos ,  chez  qui 
il  fe  retira  après  ce  malheureux 
accident  ^  devint  éperdument  amou- 
reufe  de  lui.Ce  jeune  prince  n'ayant 
pas  répondu  à  fes  déiirs ,  Stékohie 
s'en  vengea ,  en  l'accufant  auprès 
de  fon  mari  d'avoir  voulu  lui  £iire 
violence.  Pratus ,  fon  époux ,  en- 
voya le  héros  accufé  à  lobâtes  rot 
de  Lycie ,  père  de  Sténohée ,  pour 
le  faire  périr.  Bellérophon  échappa 
à  tous  les  dangers  auxquels  on 
rexpofa ,  par  fa  valeur  &  fa  pru- 
dence. Il  dompta  la  Chimère  y  (  Voy^ 
Chimàre)  monté  fur  le  cheval 
Pégafe  ,  gagna  l'amitié  d'iobates 
par  fes  belles  avions  »  époufa  fa 
fille  Philonoé,  &  fut  déclaré  fon 
fucceffeur.  On  le  furnommoit  IHp^ 
ponous ,  comme  étant  le  premier 
qui  eut  etifeigné  aux  hommes  l'arc 
de  conduire  les  chevaux  par  le 
moyen  de  la  bride. 

L  BELLET,  (Charles)  membi« 
de  l'académie  de  Montauban ,  bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  cette 
ville  ,  étoit  né  en  Querci ,  £( 
mourut  i  Patls  en  i77x*Piviicurt 
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prix  remportés  à  Marfeîlîe,  à  Bor- 
deaux ,  à  Pau ,-  à  Rouen ,  îes  con- 
noifTances  littéraires  et  eccléfiaf- 
ques ,  &  la  pureté  de  Tes  mœurs  , 
le  firent  refpefler  à  Mootauban. 
^On  a  de  lut  :  I.  L'Adoration  Chré^ 
tUnne  dans  la  dévotion  du  Rofaire^ 
Z754,  in-i2.  II.  Quelques  Pièces 
d'éloquence,  III.  Les  Droits  de  la  Re- 
éigion  fur  le  caurde  V homme  ^  ^1^A% 
a  vol.  in-i2« 

II.  BELLET,  (Ifaac)  mort  à 
Paris  en  1778,  fe  livra  à  la  pro- 
feflion  de  médecin  ,  &  devint  inf- 
peâeur  des  eaux  minérales  de 
France.  Outr€  quelques  écrits  re- 
latiEs  à  fa  profeHion ,  fur  le  Syrop 
mercurlel,  6i  le  Pouvoir  de  timagi^ 
nation  des  Femmes  enceintes ,  il  a  pu- 
blié une  Hlftoire  de  la  Conjuration 
de  Catilina,   1752,  in- 12. 

I.  BELU,  (Mythol.)  divinité 
des  Qaocas,  peuple  de  Tintérieur 
de  la  Guinée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  îeunefTe  , 
&  lui  apprennent  des  hymnes  en 
l'honneur  de  Belli,  Quiconque  of- 
fenferoit  ce  Dieu ,  feroit  puni  de 
mort  Aibite  &  violente* 

II. BELLI,  (Valère)  littérateur 
•de'Vicence  dans  le  16^  ùkc\e, 
a  publié  divers  Opufcules,  &  en- 
tr*autres  VEiogc  d'André  Palladio» 
•>—  Honorîus  Belli  ,  médecin  de  la 
même  ville,  fe  diilingua  par  fes 
cohnoiflances  en  botanique.  Il  dé- 
■  xrivit  les  plantes  de  Tifle  de  Can- 
die, &  fut  en  grande  correfpoo- 
dance  avec  Clufius, 

BELLIÉRE,  Voy,  IL  Chatel. 

BELLIÉVRE,  (Pompone  de) 
d'une  famille  originaire  de  Lyon , 
dont  le  premier  nom  étoit  Bec-de^ 
IMvre ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1529.  Il  étoit  fils  d'un  premier 
{tréj&dçat  ^u  parlement  de  Di(u- 
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phiné,  &  petit-fils  de  l'intendafli 
du  cardinal  de  Bourbon ,  archevêque 
de  Lyon  :  c'eft  de  là  que  vint  le 
crédit  &  la  fortune  de  fa  famille. 
Pompone  de  Bellièvre  fut  prélideat 
au  parlement  de  Paris  en  1579» 
Il  fer  vit  enfuite  TÉtat  en  diverfes 
ambaifades ,  fous  Charles  IX,  Henri 
III,  Henri  IV,  chez  les  Grifons, 
en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en 
Pologne,  en  Italie.  Il  fe  fîgnafa 
fur-tout  à  la  paix  de  Vervins  ;  & 
Henri  IV ,  pour  le  récompenfer  de 
fon zèle,  le  fit  chancelier  en  1 5  99. 
La  fortune  des  cours  efl  chance* 
lante.  Henri,  fur  la  fin  de  1604, 
lui  ôia  les  fceaux.  Bellièvre  de- 
meura chancelier  &  chef  du  con- 
feil:  foible  confolation  pour  un 
homme  ,  qui ,  quoique  âgé  ,  avoit 
encore  tout  fon  efprit ,  &  plus  de 
vigueur  qu'il  n'en  falloir  pour 
s'acquitter  de  fes  devoirs.  Tout 
fage  qu'il  étoit  \  il  ne  put  s'empê- 
cher de  dire  à  ^tf/om/zerr^  :  u  J'ai 
fervi  les  rois  tant  que  î'ài  pu  le 
faire  ;  &  quand  ils  ont  cru  que  je 
n'en  étois  plus  capable ,  ils  m'ont 
envoyé  repofer.  Je  donnerai  ordre 
à  mon  falut ,  chofe  à  laquelle  leurs 
affaires  m'avoient  empêché  de 
penfer.  Un  Chancelier  fans  fceaux 
efi  un  Apothicaire  fans  fucre,  v»  Un 
furcroît  de  chagrin  ,  c'efl  qu'on 
ne  les  lui  ôta  que  pour  les  donner 
à  Brulart  de  Sllleri ,  fon  rival  en 
talens,  en  réputation.  Ces  deux 
magiflrats  écoient  recommandables 
par  leurs  ambafTades.  Tout  fembloit 
égal  dans  l'un  &  dans  l'autre, 
étude,  éloquence,  habileté-,  mais 
ils  parvenoient  à  leur  but  d'une 
manière  différente.  Bellièvre  étoit 
plus  éclairé ,  &  Sillerl  plus  fin. 
L'un  avoit  une  fermeté  d'ame  qui 
ne  plioit  jamais  ,  6c  l'autre  une 
honnêteté  à  laquelle  rien  ne  réfif- 
toit.  Bellièvre  étoit  fier  &  auflère, 
ç'étoit  le  âé^u  des  méchans  i  (k 
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iîlUrî ,  la  conrolatîon  &  le  refuge 
des  malheureux.  Le  premier  avoic 
trop  de  feu,  &  quelquefois  par  pré* 
fomption  il  précipitoit  les  affaires  : 
l'autre,  moias   vif,  agilToit  fans 
emprefiement  *,   on  difoit  de  lut , 
qu'il   avoit  U    vl/age  tranquUU  & 
Vefprît  toujours   inquiet,  — BcUicvre 
mourut  à   Paris    le  7   feptembre 
1607  ,  &gé  de  78  ans.  Le  P.  LilU- 
mont  Génovéfain ,  a   publié    Ton 
Éloge  funèbre  ,  in-4.°  Pompone  de 
BtUicvre  laiifa  un  fils,  Nicolas, 
qui  fut  procureur -général  au  par- 
lement de  Paris.  Celui-ci  étoit  un 
boa  homme,  qui  aimoit  un  peu 
trop   le  vin  :  fes   valets  le  cou- 
choienttous  les  jours,  fans  qu'il 
fe   fentît  mettre  au  lit.  Voyei  le 
Tome  1^'  des  Mémoires  d'Amclot  de 
la   fiûujfaie,   — Il  y   a  eu  de   la 
même  &mille  :  I.  Un  premier  pré- 
iident  au  parlement  de  Paris ,  fous 
Louis XIV ,  mort  le  23  mars  1657 
fans  poflérité*  On  lui  doit  l'éta- 
blifTement  de  l'Hôpital- général  de 
Paris.  Avant  lui ,   la  plupart  des 
pauvres  vivoient  Tans  fecours  fpi- 
rituels   ni   temporels  :    il  leur  fît 
bâtir  un  afile  ,  où  l'on  foigna  leurs 
corps  &  où  l'on  travailla  au  falut 
de   leurs   âmes.   Belllevre  exerça 
fa  charge   de   premier   préiîdent 
avec    beaucoup    d'application    & 
d'intégrité.  On  lui  reprocha  feu- 
lement fon  goût  pour  les  femmes  » 
qui  furent  pour  lui  un  grand  objet 
de  dépenfe.  Il  vivoit  avec  magni- 
ficence ,  &  pouvoit  le  faire  :  fon 
époufe ,  fille  de  Bulllon  furinten- 
dant  des  finances ,  lui  avoit  apporté 
huit    cent  mille   livres.    Bc/lièvrt 
avoit  été  ambaiTadeur  en  Angle- 
terre &  en  Hollande ,  & ,  fur  ces 
dififérens  théâtres,  il  fît  paroitre 
de  la  prudence  ,  de  la  politique 
&  de  la  dignité.  11.  Deux  prélats 
qui  aimoient  les  lettres  &  les  cul« 
tivoient  ;  ils  furent  l'un  &  l'autre 
archevêques  de  Lyoxit 
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l.BELLÎN,  (Gentil)  peintre d< 
Venife,  apprit  fon  art  fous  y^c^^j 
Bellin  fon  père.  U  fut  demandé  par 
Mahomet  II  à  la  république,  &  fit 
plufieurs  tableaux  pour  cet  em- 
pereur. On  a  parlé  fur- tout  de 
celui  de  la  décollation  de  5.  Jean" 
Bapt'ftc.  On  a  raconté  à  ce  fu/et 
une  anecdote,  qu'on  trouve  dans 
prefque  toutes  \ts  Hifloires  des 
Peintres  ;  mais  qu'un  auteur  célèbre 
a  mife  au  rang  des  contes  impro- 
bables. Mahomet  trouva  ,  dit- on  , 
Ton  tableau  de  la  décollation  de 
St,  Jean  fort  beau  ;  il  lui  parue 
feulement  que  les  mufcles  &  la 
peau  du  cou  féparé  de  la  tête  , 
n'étoient  point  fuivant  l'effet  de 
la  nature.  U  appela  de  fuite  un 
cfclave  ,  auquel  il  fît  couper  la 
tête  pour  donner  une  leçon  au 
peintre.  D'autres  afTurent  que  Belllrt 
empêcha  cette  barbarie  ,  &  qu'il 
dit  au  Sultan  :  Seigneur ,  d!/pen/e^ 
moi  d  imiter  la  nature  en  outrageant 
l'humanité,  Soit  que  Mahomet  11 
.  ait  commis,  ou  non ,  cette  cruauté., 
on  ajoute  que  Bellin  demanda  fon 
congé  ,  de  peur  que  fa  tête  rie 
fervit  de  leçon  un  jour  à  quelque 
meilleur  peintre  que  lui.  Mahomet^ 
tout  à  la  fois  rémunérateur  des 
artiftes,  &  tyran  de  quelques-uns 
de  fes  fujets  ,  lui  fit  préfenc 
d'une  couronne  de  trois  millo 
ducats ,  &  le  renvoya  avec  des 
lettres  de  recommandation  pour 
la  république ,  qui  lui  donna  une 
penfion  &  le  fit  chevalier  de 
Saint- Marc.  Il  mourut  à  Venife  eq 
1501,  à  80  ans. 

II.  BELLIN,  (Jean)  frère  du 
précédent,  avoit  un  pinceau  plus 
doux  &  plus  correft  que  GentU» 
Us  travailloient  de  concert  à  ces 
magnifiques  tableaux  qui  font  dans 
la  falle  duconfeil  à  Venife. /<:«« 
fut  un  des  premiers  qui  peignit  à 
Vhuile.  Il  publia  ce  fecret,  apr^ 
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l*avoir  volé  à  Antoine  de  Mejfîne, 
chez  lequel  il  s'étoit  tncroduic  dé- 
guifé  en  noble  Veniciea.  Il  mourut 
en  i$'i2,  à  90  ans. 

IIl.BELLIN ,  (  Jacques-Nicolas) 
ingénieur-géographe  de  la  marine, 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres  «  né  à  Paris  en  1703  , 
mourut  le  21  mars  i772.PerronD« 
n'a  mieux  rempli  les  fondions  de . 
fon  état.  Il  a  mis  au  jour  fous  le 
som  é* HydrographU  Françof/e ,  une 
fuke  de  Cartes  marines  ,  dont 
le  nombre  monte  à  quatre-vingts. 
EJfais  géographlquis  fur  les  JJles  BrU 
tanniques,  in- 4**  ;  — fur  la  Guyane, 
în-4**;  — fur  Us  Antilles  i  — fur 
t iJU  de  Saint' Domtnpu  i  — fur  celle 
de  Corfe  ;  — fur  le  golfe  de  Venife 
&  la  Morée.  Le  Petit  Atlas  Mari- 
time ,  4  vol.  in-4.®  L Enfant  gio- 
graphe ,  ou  Nouvelle  méthode  d*ap^ 
prendre U  géographie,  1769,  in-4.® 
Ia  Neptune  François  y  178  3  ,  in -fol. 
L'Hiftoire  du  Japon  du  Père  Char* 
levoî»  renferme  encore  pluiieurs 
Mémoires  de  Bellin,  C'étoit  un  au- 
teur  très-laborieux. 

BELLINCIONI  ,  (  Bernard  ) 
poëte  de  Florence  dans  le  1 5  *"  ficelé , 
ftit  le  confident  &  Tami  de  Louis 
S  force ,  dit  le  More,  duc  de  Milan , 
qui  le  combla  d'honneurs ,  &  lui 
accorda  la  couenne  confacrée  auk 
grands  poètes.  $es  Poéfies  furent 
imprimées  à  Milan  en  1493. 

BELLING,  (Richard)  Irlan- 
dois  ,  attaché  à  la  fortune  de 
Charles  J  ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  France  pour  éviter  la  vengeance 
de  Cromwel.  Lorfque'  Charles  11 
fat  rétabli,  il  rappelU 5<r///n^ ,  & 
lui  fit  reftituer  fcs  biens.  Ce  dernier 
mourut  à  Dublin  en  1677.  Pendant 
Ib^iejour  en  France,  il  publia, 
fous  le  nom  de  Philopaior  Iremeus, 
une  Hifioire  des  troubles  de  l'Ir- 
jande,  dqpuis  «641  jufijtt'çn  1649. 
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Elle  cft  en  latin.  Cet  ouvrage 
ayant  été  critiqué ,  il  en  publia 
V Apologie,  Paris,  1654,  in-S^® 

BELLINI,  (Laurent)  né  à 
Florence ,  mourut  dans  cette  ville 
le  8  janvier  17O3 ,  âgé  de  60  ans. 
Il  profefia  la  médecine  avec  fuccès 
à  Pife ,  &  devint  médecin  du  grand* 
duc.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés 
en  2  vol.  in-4°,  Venife,  i73i« 
On  a  encore  de  lui  ;  I.  Exerd" 
tationes  anatomicte ,  àLeyde,  1726^ 
in-4.°  II.  Opufcula  de  motu  cor» 
dis,  &c.  ibid.  1737,  in-4°,  fig. 
Cet  auteur  avoir  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  fon  ftyle  &  dans  la 
manière  de  traiter  les  matières. 
11  s'attachoit  trop  à  faire  valoir 
ce  qu'il  trouvoit  de  furprenanc 
dans  les  manœuvres  de  la  nature. 
Il  introduifit  une  théorie  fur  les 
fièvres  ,  qui  fut  généralement 
reçue  au  commencement  de  ce 
fiècle,  mais  qui  a  été  abandonnée 
par  plufieurs.  Il  fit  quelques  dé- 
couvertes en  anatomie ,  &  crue 
en  avoir  fait  quelques  autres  qui 
n'étoient  pas  nouvelles. . 

BELLO,  (Nicolas)  né  à  Maz- 
zara,  publia  en  16 15  à  Frankforc 
des  Dialogues  politiques  ,  St  devQjL 
volumes  de  Panégyriques» 

BELLOCQ ,  (Pierre)  né  à  Paris , 
valet  de  chambre  de  Louis  XIV ^ 
plaifoit  par  fon  efprit,  par  fes 
faillies,  par  fa phyfionomie.  Il  étoit 
ami  de  Molière  &  de  Racine.  Il  écri- 
vit  contre  la  Satire  des  femmes  de 
Defpréauxi  mais  il  fe  réconcilia 
eniuite  avec  lui.  Sts  Satires  des 
Petits- Maîtres  &  des  NouvelÙfies  , 
pleines  de  feu  ,  eurent  quelque 
ïuccès  ;  de  même  que  fon  Poème 
fur  C Hôtel  des  Invalides»  Il  mourut 
le  4  o£bobre  1704,  à  59  ans. 

J.  BELLOI,  (Pierre)  avocat 
général  au  parlement  de  Touloufe, 
paquit  à  Montauban,  d'une  Êpùlic 
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titholîque.  Son  attachement  air 
parti  Royalifte  dans  le.  temps  de 
la  Ligue ,  le  fit  accufer  d'être  un 
hérétique  &  un  brouillon.  Henri  IJl, 
dont  il  foutenoit  la  caufe  dans  fon 
Apologie  Catholique  contre  les  Libelles 
publiés  par  les  Ligués ,  le  fit  mettre 
ea  prifon  l'an  1587;  Henri  IF, 
plus  jufie ,  le  tira  du  préfidial  où 
il  n'étoit  que  confeiller ,  pour  lui. 
donner  la  charge  d'avocat-généraL 
dn  parlement.  Il  laiiTa.  plufieurs. 
ouvrages ,  peu  connue  aujourd'hui.. 

n,  BELLCXI  «.(Pîerre-Laueent 
Buyrette  du)  de  l'académie  Frao- 
çoife  ,  naqpit  à^^inx-Flour  en  Au-. 
Tergne  en  1717.  Il  fut  élevé  à 
Paris  cheZ:  un  de  fe$  ondes ,  cé- 
lèbre, avocat  au  parlement.  Après 
avoir /aie  fes  éludes  avec  diftindÛon 
au  Collège- M^zarin ,  ïl  entra  dans 
la  carrière  du  barreau..  11  ne.faifoit. 
que  fe  prêter  malgré  lui  aux  volon- . 
tés  de  £bn  oncle.  Eqtrainé  par  une. 
paâion  violente  pourjes  lettres, 
&  déCerpérant  de  .pouvoir,  fléchir 
fon  bienfaiteur.^,  homme  févère  & 
abfolu ,  il  s'expatria  &  alla  exercer 
en  Ruffie  la,  profeilion  de  comé- 
dien ,  pour  fe  difpenCer  d'exercer 
àw  Paris  celle  d'avocat.  De  retour 
dans  cette  capitale  en  1758^  il  fit 
Jouer  fa  tragéjdie  de  Tituf,  imitation . 
de  la  Clemen\a.  di  Tito  àe.:Métafiafe, 
Cette  copie  d'une, pièce  affez  foible^ 
n'eft  qu'une  ébauche  trçs-lég^re*^ 
des  traits  mâles  de  Corneille ,  dont 
l'auteur  tâçhoit  d'imiter  le  ôyle. 
Elle  tomba^^à  la  première  Tepré- 
fcntatioAv  &.  on,  n'y  applaudit  pas 
même  une. longue  tirade  ûir  une. 
qinvalefcence  de  Titus ,  faite  poui^ 
tappeler  cçlle  de.  Xowj  XV  y  qui 
venoit  d'être  dangereuCèreent  ma- 
lide  à  Metz«  Du  Relloi  donpa  en- 
Cuite  ZeJmire  ,  imitée  auiG  de 
Hffipi^  de  Métafla/e,  11  y  accumula 
1^  fituations  les  plus  violentes  & 
2i«>CQU£$  dcL  théâijtfi  les  plu;  frap* 
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pans.  Elle  eut  du  fuccès ,  quoique 
ce  ne  foit  qu'un  roman  abfurde  8c 
mal  écrite  qui  dut  les appladifle- 
mens  des  fpedateurs  à  l'illufioi» 
de  la  fcène  &  aux  g|çands  talens 
de  la  Clairon,  qui  y  parut  aveft  - 
éclat.  Le  fiége  de  Calais ,  tragédie 
qu'il  fit  jouer  en  1765  ,  fut ,  une 
époque  brillante  dans  ia  vie*  Cette 
pièce,  qui  offre  un. des  éyènemens. 
les  plus  frappans  de  l'htftoire  d« 
France ,  mérita  de  judes  récom« 
peoies  à  l'auteur.  Le  roi   lui  fît 
donner  une  médaille  d'or  du  poide 
de  vingt-cinq  louis ,   &.  une  gra* 
tification  conûdérahle.  Les  magif-> 
trats  de  Calais  lui  envoyèrent  des- 
lettres  jde  citoyen  dans  une  boite  • 
d'or ,  avec  cette  infcription  :  Lau* 
ream  tulit ,  eivieam  recipit  {  &  foflk 
portrait  fut  placé  à  lliQtel  de-ville- 
parmi  ceux  ^  de  leurs  bienfaiteurs». 
On.  dévoie   ces   témoignages    de.' 
reconnoififance    à   un  poète   qui  - 
donnoit  à  fes  confrères  l'exemple-.- 
de  puifer  leurs  fujets  dans  l'hiiloire- 
de  la  nattoiL-,  &  il  les  auroit  encore 
mieux  mérités ,  s'il  eût  foigné  fa.- 
verfification^  trop  fou  vent  incor« 
reâe  ,  dure  ,  ampoulée.  Le  duc 
d-Ayen  critiquoit  cettepièce:  »  Eft- 
il  vrai  ,  lui  dit  ua  jour  Louis  XV y.. 
que  vous  n'aimez  pafS  le-  Siège- de  • 
Calais  ?  je  vous  croyois  meill|ur- 
François.  1»  Ah^î  Sire  ,  répondit  le- 
courtifaik,  }c  voudroîs  qu'il  fût  aujfiy 
bon  F^mçois.  que  moi  h  Le  fiyle, . 
cette  partie  efientielle^  manquoitr 
abfolument  à  du  Belloi  ;  mais  ce- 
défaut  ne  doit  pas   empêcher  éotr 
rendre  juilice  aux  grands  ttaits  ^ 
aux  fentimens  nobles  &  géhéreux,,^ 
aux   fituations  pathétiques  ,  fur— 
tout  du  cinqtûèmeaâe ,  qui  firent  la 
fortuoe  d'Jk  Siège  de  Calais,  Voltaire ,.. 
qui  écrivit  les  lettres  les  plus  flaf-^ 
teufes  à  l'auteur,  n'auroit  pas  dùb: 
rétraâec  fes  éloges^prèsfa  mort^- 
&iû  l'on  exalta  trop  d'abord  cettef 
ttagé4ie  v  on,  Ta  t»op  rabaifliâc^ 
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^puis.  Les  vers  qui  réu/firent  le 
plus  à  la  cour,  le  jour  de  la  pre- 
mière repréfeotation  de  cette  pièce» 
furent  ceux-ci  : 

Quelles  leçons  pour  vous ,  fuptrhes 

potentats , 
Vtilie\  fur  vos  fujets  dans  le  rang 

le  plus  bas  ; 
Tel  qui ,  fous  l'opprejfeur  ^  loin  de 

vos  yeux  expire, 
•Peut'  être  quelque  jour  eût  fauve  votre 

empire* 

Gafion  &  Bayard  ,  dont  le  plao 
offre  plufieurs  fautes  contre  la 
vraisemblance ,  n'excita  point  une 
fenfation  auffi  vive  que  le  Maire 
de  Calais,  Les  deux  principaux  ca- 
raûcres  y  font  défigurés.  »  Le  jeune 
Gafion  ,  dit  un  critique  célèbre ,  eft 
fage  comme  un  vieux  capitaine, 
tandis  que  Bayard  eft  étourdi 
comme  un  jeune  officier.  »  L'auteur 
dans  cette  tragédie  fit  une  grande 
dépenfe  d'efprit ,  pour  décrire  en 
vers  ces  mines  qui  renferment  le 
falpê^re ,  &  d'où  l'art  militaire 
Élit  fortir  le  ravage  &  la  mort. 
On  trouva  fa  defcription  û  em« 
brouillée ,  qu'on  lui  fit  la  malice 
d:e  l'inférer  dans  le  Mercure  de 
France  ,  à  l'article  des  Enigmes» 
' — Gjhriellcde  Vergi,  applaudie  hors 
de  propos  ,  dans  fa  nouveauté ,  eft 
inférieure  à  Bayard,  Gabrielle  offre 
un  excès  d'horreur  qui  pafte  le 
but ,  &  ne  peut  procurer  d'atten- 
driiTement.  C'eft  une  atrocité  froide  » 
qui  fatigue  l'ame  fans  l'émouvoir. 
La  coupe  d'Atréc  produit  l'effroi  ; 
m^is  le  vafe  qui  renferme  le  cœur 
fanglant  de  l'amant  de  Gabrielle, 
révolte  le  fpeCtateur  fenûble  &  le 
fait  fuir.  —  Pierrre  le  Cruel ,  mort 
d^sfanaiflance,  eft  reffufcité  après 
la  mort  de  l'auteur.  On  trouve  dans 
cette  pièce  un  adez  beau  rôle, 
celui  d* Edouard  t  une  fcène  très- 
théâtrale  entre  les  deux  frères  qui 
fe  difputent  la  couronne,  quelques 
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beaux  vers  unis  à  des  penfées 
Êiuiles  ,  &  un  dénouement  fans 
chaleur  &  fans  vraifemblance^ 
L'auteur  connoifToit  affez  bien 
quelles  étoient  les  fituations  pro- 
pres à  produire  un  grand  effet; 
mais  il  n'avoit  pas  toujours  l'art 
de  les  préparer  &  de  les  amener 
d'une  manière  naturelle.  11  fubfti* 
tua  les  coups  de  théâtre  extraor- 
dinaires au  pathétique  iimple  & 
vrai ,  &  les  petits  reilorts  a  l'élo- 
quence du  coeur  *,  par  là  il  con- 
tribua à  dégrader  &  à  avilir  la 
fcène  Françoife.  La  chute  de 
Pierre  le  Cruel  fut  ÊEitale  à  fa  fen- 
fibilité  extrême  ,  &  précipita  la 
fin  de  fes  jours.  Il  fm  attaqué 
d'une  maladie  de  langueur  qui  dura 
plufieurs  moik  ,  &  qui  épuifa  fes 
médiocres  reflburces.  Louis  Xf^l, 
devant  qui  on  jouoit  pour  la  pre- 
mière fois  le  Siège  de  Calais,  appre* 
nant  le  trifte  état  de  l'auteur  de 
cette  pièce ,  lui  envoya  cinquante 
louis.  Les  comédiens  ,  par  une 
générofité  louable,  donnèrent  une 
repréfentation  de  la  même  tragédie 
au  profit  du  poète  moribond.  Il  ex- 
pira peu  de  temps  après ,  le  $  mars 
ï 775  »  à  53  ans,  juftement  regretté 
par  fes  amis,  qui  trouvoient  ea 
lui  la  bonté  du  caraé^ère  &  la 
chaleur  de  l'amitié.  Qn  a  reproché 
à  l'auteur  trop  de  prétention ,  de 
l'himieur  contre  les  gens  de  lettres, 
qui ,.  fuivant  lui ,  ne  rendoie^t  pas 
juftice  à  fes  talens,  &  fur-tout  un 
amour  propre  d'autant  plus  ex- 
trême ,  qu'il  ne  le  foupçonnoitpas , 
&  qu'il  dit  dans  une  de  fes  préfaces  : 
on  fait  que  je  fuis  tnodefte.  Gaillard  y 
de  l'académie  Françoife  ,  a  publié 
{ts  Œuvres  en  1779 ,  en  6  voL 
in- 8.**  On  y  trouve  îes  Pièces  dû 
Théâtre ,  dont  trois  font  fuivies  de 
Mémoires  Hiftoriques  pleins  d'érudi- 
tion ,  avec  des  obfervations  in*- 
téreffantes  de  l'éditeur  ;  diverfes 
PiècM  fugitives   en    vers   durs   & 
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lâches  ;  enfantés  la  plupart  en 
Ruffie ,  &  qu'on  aurott  pu  y  laif- 
fer  ;  &  la  yu  de  l'auteur ,  par 
l'éditeur.  Ce  dernier  morceau  eil 
à  la  tête  de  la  coUeûion ,  &  ne 
la  dépare  point.  Ennemi  de  tout 
cTprit  de  parti ,  du  BtUoi  difoit  : 
h  fuis  tolérant ,  même  envtrs  les  ui" 
iolérans  ^  afin  de  l'être  avec  tout  le 
monde»  Je  ne  hais  que  les  pcrjicu' 
teurs, 

BELLONE,  (Mythol.)  dédTe 
de  la  guerre  ^  étoit  fœur ,  d'autres 
dirent  femme  du  dieu  Mars.  Elle 
avoit  des  temples  &  des  prêtres 
qui  l'appaifoient  par  leur  iang, 
i»n  fe  faifant  des  incifîons  aux  bras 
&  aux  cuifles  avec  des  couteaux. 
des  Poètes  la  repréfentent  armée 
d'un  cafque  &  d'une  cuirafTe ,  les 
cheveux  épars ,  une  pique  où  une 
torche  à  la  main.  On  lui  (|onne 
i|uffi  quelquefois  un  fouet,  pour 
animer  les  troupes  au  combat. 
Cétoit  dans  le  temple  qu  elle  avoit 
a  Rome  y  que  le  fénat  recevoit 
les  ambaffadeurs  des  puiâances 
alliées  ;  &  c'étoit  à  la  porte  de 
ce  temple  qu'on  voyoit  la  petite 
colonne  BelUca  ,  à  laquelle  on 
^çoit  un  javelot  toutes  les  fois 
qu'on  déclaroit  la  guerre. 

BELLONI,  (Jean)  chanoine 
de  Padoue  &  profeiTeur  de  morale 
dans  l'univerfité  de  fa  patrie,  a 
publié  une  Dîffertation  fur  V Antre 
des  Naïades  dont  parle  Homère^ 
L'académie  des  Rlcovratl  la  fit 
imprimer.  —  Paul  Bellonj  ,  féna- 
ieur  de  Milan  où  il  mourut  en 
i6î5  ,  a  laifle  divers  Traités  de 
droit  ,  &  entr'autres  un  fur  les 
tefiamens.  — Jérôme  Bellonj  ,  cé- 
lèbre banquier  de  Rome,  acquit 
piT  Tes  lumières  &  fa  probité  un 
crédit  immenfe  ,  &  fut  honoré 
par  le  pape  Benoit  XIV  du  titre 
^e  marquis.  Il  mourut  en  1760. 
Son  Ejfai  fur  le  comiperce,  im« 
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primé  d'abord  à  Rome  en  1750, 
obtint  plufieurs  éditions.  Celle  de 
Venife  en  1757,  eft  augmentée 
d'une  Latre  de  l'auteur  fur  Itt 
monnoies  idéales.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  allemand  »  en  anglois 
&  en  fran^is, 

BELLORI,  (Jean-Pierre)  né  à 
Rome ,  mort  en  1696 ,  à  80  ans  y 
tourna  Tes  études  du  côté  des  an« 
tiquités  &  de  la  peinture.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  L'Explî^ 
€atlon  des  Médaillons  les  plus  rares  du 
Cabinet  du  cardinal  Campègne ,  au* 
quel  Bellori  étoit  attaché  ;  publiée 
à  Rome  1607,  '^^'^^  %  ^  italien» 
II.  Les  Vies  des  Peintres  ,  ArchlteSleâ 
&  Sculpteurs  modernes  ;  à  Rome  1672 1 
in- 4** ,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que 
l'auteur  n'acheva  pas ,  cft  eftimé  i 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  exaâ^ 
&  il  eil  devenu  rare.  111.  Defcrlption 
des  Tableaux  peints  par  Raphaiil  au 
Vatican  ;  à  Rome  1695,  in-fol. 
en  italien  :  livre  curieux  &  re« 
cherché  des  peintres.  IV.  VAntichc 
Lucerne fepolcrali y  avec  figures,  ea 
italien,  1694,  in-fol .V.  GllAntichi 
Sepolcri,  1699,  in-fol.  ouàLeydç 
17  28,  ïn-M,  Duckcr  a  traduit  ces 
deux  ouvrages  en  latin,  Leydç 
1702  ,  in-fol.  VI.  Veteres  Arcu» 
Augufiorum,  Leyde  1690,  in-fol'. 
VU*  Admiranda  Romte  amiquét  veJUr 
gla,  Rome  1693,  in- fol.  VllL Se- 
conde édition  de  VHlJiorla  AupifiA 
d'Angelonî,  Rome  1685  ,  in-fol  v 
traduit  en  latin  ,  Rome  1738  ^ 
in-fol.  IX.  Fragmcnta^viftlgla  vaeriê 
Romte  i  1673  ,  in-fol.  X.  La  C<h 
lonna  Antoninlana ,  in-fol»  XI.  PU* 
ture  delSepolcro  dei  Na/oni,  1680, 
in-fol.  XII.  Imagines  veterum 
Phllofophorum  ,  Rome  16S5  ,  itt- 
fol.  Tous  ces  ouvrages  font  re- 
cherchés des  antiquaires.  La  reine 
OirljUne  lui  confia  la  garde  de 
fa  bibliothèque  &  de  fon  cai*^ 
binet. 
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BELLOROSIO,  (Thomas) 
chanoine  de  Palerme ,  mort  en 
1535,  ed  auteur  d'un  ouvrage  de 
diéologie ,  fur  tes  7  ordres  d'Anges 
qui  entourent  le  trône  de  rÉternel. 
n  le  dédia  à  Charles  V,  &  le  fît 
imprimer  à  Palerme,  1^35  in-4'° 

BELLUTI  ,  (Bonaventure) 
Francifcain  «  mort  à  Catane  (a  pa- 
trie en  1676  ,  voyagea  long- temps, 
&  profeâÉa  la  philofophie  àCra- 
covie  &  dans  plufieurs  villes 
dltalie.  On  lui  doit  :  I.  des  Mi" 
langes  de  morale*  IL  Un  Cours  . 
de  philofophie.  III.  Une  Logique, 
IV.  Di/putatfones  in  organum  Arîfio^ 
teîîs ,  in-8.**  V.  D  autres  Ohfcrvatîons 
fur  les  ouvrages  6!Arîftote  y  fur 
la  phyfique,  Tame,  le  ciel,  le 
monde ,  les  météores ,  la  généra- 
tion &  la  corruption.  Ils  font  tous 
écrits  en  latin  ,  &  imprimés  à 
Venife  en  1688. 

BELMONT  ,  (Aimeri  de) 
Troubadour ,  qui  vivoit  en  1230 
à  la  cour  du  comte  de  Provence  « 
célébra  dans  fes  vers  la  comteffe 
de  Subiras.  Ceux-ci  ont  de  ladélica- 
teiTe  &  plus  d'élégance  que  les  autres 
poéiies  de  fon  temps.  »  On  ne 
croira  plus  ,  dit>il ,  que  les  cha- 
grins y  les  foupirs ,  les  gémiflemens , 
les  larmes,  lestourmens,  les  veilles 
&  les  pafHons  long- temps  malheu- 
reufes  puifTent  abréger  les  jours , 
puifque  les  miens  ne  font  pas  finis. 
*Non ,  je  n'ai  point  foi  à  la  mort 
U'>4n<fr«  de  France  ;  nul  amant  ne 
Couftrit  jamais  ce  que  i*ai  éprouvé 
plus  de  cinq  années^  entières  auprès 
âe  celle  que  j'aime.  La  plus  grande 
faveur  que  j'en  aie  obtenue  eft  de 
ne  pas  me  haïr;  tandis  que  j'aime 
mieux  iltre  à  elle,  que  d'avoir 
fans  elle  l'empire  du  monde.  Je 
trouve  plus  de  douceur  à  la  dé- 
lirer, que  dans  toute  jouiffance. 
'^on  mérite  eft  fi  éclatant,  fa  jolie 
j;ef  f9nnç  û  ^Içiae  de  graççi  6c  de 
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perfeûîons ,  que  cclîiiquî  voudroîl 
les  décrire,  paroîtroit  un  conteur  de 
fables.  De  même  que  la  mer  reçoit 
toutes  les  eaux  du  monde,  de 
même  elle  en  réunit  toutes  les 
vertus,  tous  les  talens.  " 

BELMONTI  ,  (Pierre)  né  à 
Rimini  en  1537,  mort  en  1592  • 
cultiva  1»  poéfie,  &  a  laifle  un 
petit  TfMté  fur  les  devoirs  des 
époufes ,  qu'il  cpmpofa  pour  l'inf- 
trufHon  de  fa  fille. 

BELON ,  (Pierre)  doûeur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris ,  naquit 
vers  1 5 18  dans  le  Maine.  Il  voya- 
gea en  Judée,  en  Grèce,  en  Ar^ie» 
&  revint  en  1 5  5  o.  Il  publia  en  1 5  5  y, 
in-4*^ ,  une  Relation  de  ce  qu'il  avait 
remarqué  de  plus  confidérable  dans 
ces  pays.Il  compofa  plufieurs  autres 
ouvrages  peu  communs^  &  quifu» 
rent  recherchés  dans  le  temps» 
pour  leur  exaâitude ,  &  pour  l'éru- 
'  dîtion  dont  ils  font  remplis.  Les 
principaux  font  :  I.  De  Arhwihûs 
conifiris,?9tis,  ijjj,  in-4° ,  frg, 
IL  Hiftoirc  des  Oifeaux  ,1555,  in-fol. 
Cette  édition  eft  rare ,  &  très-rechei^ 
chée.  IlL  Portraitsd*  Oifeaux,  1557, 
in-4®  IV.  Hijioire  des  Poijfvns,  15^1» 
în-4** ,  figures;  V.  De  la  nature  & 
éiverfitédes  Poijfons  ,  I  J  5  J  »  in-8.* 
Le  même  en  latin,  1553,  in-8°,  &c« 
Il  préparoit  de  nouveaux  livres  , 
lorfqu'un  de  fes  eiinemis  l'afiafiina 
près  de  Paris,  en  i564>  Henri  II 
&  Charles  IX  lui  avoient  accordé 
leur  eftime,  &  le  cardinal  de  Tout' 
non  fon  amitié.  Ce  prélat' le  mit 
en  état ,  par  fa  générofité ,  de  fou- 
tenir  les  dépenfes  de  fes  voyages. 

BELOT ,  (  Jean  )  de  Blois ,  avo- 
cat au  confeil  privé  de  Louis  XIV, 
compofa  une  Apologie  da  la  LangjuM 
Latine ,  Paris ,  1637 ,  in-S** ,  dans 
laquelle  il  vouloit  prouver  qu'on 
ne  devoit  pas  fe  fervir  de  la  Fran« 
çoife  dans  les  ouvrages  (avaiu. 
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U)tie  de  fes  raîfons ,  c*eft  qu'en 
communiquant  au  peuple  le  fecret 
de  certaines  iciences\  on  a  produit 

'  de  grands  maux.  Cet  écrit ,  de 
quatre-vingts  pages  ,  eft  dédié  à 
SéguUr ,  chancelier  de  France.  Mé" 
nage  ,  dans  h  Requête  des  DUUoti" 
nains,  dit  :  Que  la,  chanté  de  Bçlot 
tnvers  le  Latin  étoU  d'autant  plus 
recommandahle  ,  qu'il  n'avait  pas 
t honneur  d€  le  connoitre  ;  &  qu'il 
était  femhlable  à  ces  Chevaliers  «  qui 

^  fe  hauolent  pour  des  inconnus, 

BELPRATO,  (Jean- Vincent) 
comte  d'Averfe,  originaire  d'une 
fijnille  noble  de  Valence  qui  pafTa 
à  Naples,  fous  le  règne  à* AU 
fhonfel ,  traduifitdans  le  i6^  fiède 
plufieurs  ouvrages  en  italien,  enr 
tr 'autres ,  VHlfiolre  Romaine  de  Sex^ 
lus  Rufus  y  le  Dialoffu  de  Platon 
fur  U  mépris  de  la  mort»  et  les 
Œuvres  de  Salin  ;  VeniTe ,  1557. 

BELSUNCE,  (  Henri-François- 
Xavier  de  )  d  une  £amille  noble  & 
ancienne,  né  au  château  de  la 
Force  en  Périgord  »  le  4  décembre 
167 1 ,  fut  d'abord  Jéfuite,  &  en- 
fuite  évêque  de  Marfeille  en  1709. 
Il  iîgnala  Ton  zèle  &  ùl  charité 
durant  la  pefte  qui  défola  cette 
ville  en  1710  &  1711,  &  dont  /. 
Bertrand  a  publié  la  Relation,  in-i2. 
Il  couroit  de  rue  en  rue ,  pour 
porter  les  fecours  temporels  &  fpi* 
rituels  à  fes  ouailles.  Ce  nouveau 
Barromée  fauva  les  triftes  reftes  de 
fes  diocéfàins  par  cette  généroiîté 
héroïque.  Pape  a  célébré  fon  dé- 
vouement dans  ces  vers  : 

Jjorfquaux  champs  de  Marfeille  un 

fllr  contagieux. 
Portait  Paffreufe  mort  fur  fes  rapides 

ailes, 
Pourquoi  toujours    en   hutte  à  fes 

fiches  mortelles  , 
Un  Prélat  s*e»pofant  pour  fauver 
•    fon  troupeau^ 
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Marche't'll  fur  les  maris  fans  dtf- 
cendre  au  tombeau  ? 

Le  roi  l'ayant  nommé  en  172^ 
à  révêché  de  Laon  duché-pairie  » 
il  refu(a  une  églife  iî  honorable  , 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que 
le  facrifice  de  Ta  vie  &  de  fes  biens 
lui  avoit  rendue  chère.  11  fut  dé* 
dommage  de  cette  dignité  ,  par  le 
privilège  de  porter  en  première 
inftance ,  à  la  grand'chambre  du 
parlement  de  Paris  ,  toutes  fes 
caufes,  taqtpourle  temporel  que 
pour  le  fpirituel  de  fes  bénéfices. 
Le  pape  l'honora  du  Palllum,  Il 
mourut  le  4  juin  1755.  Il  fut 
toujours  attaché  à  la  fociété  donc 
il  avoit  été  membre  ^  &s'en  laifla 
quelquefois  gouverner.  Il  fonda  à 
Marfeille  le  collège  qui  porte  foa 
nom.  On  a  de  lui  VHlfiolre  des  Èvé- 
qucs  de  Marfeille,  des  Inftrucllana 
Pd/iarales^  &  des  ouvrages  de  piété, 
publiés  pour  rinftru&ion  ou  la 
confolation  de  fes  diocéfàins.  On 
attribue  ces  différentes  produâions 
aux  Jéfuites  qu'il  avoit  auprès  de 
lui.  Cependant  il  avoit  publié  en 
1707 ,  n'étant  encore  que  grand* 
vicaire  d'Agen ,  la  Vie  de  Suzanne" 
Henriette  de  Faix  -  Candale ,  morte 
l'année  précédente  en  odeur  de 
fainteté  :  elle  étoit  fa  tante  à  U 
mode  de  Bretagne.  v 

BELTHA,  (  Mythol.)  divinité 
des  anciens  Sabéens  ,  en  l'hon- 
neur de  laquelle  ils  brûloient  vifs 
des  animaux  &  lui  confacroienc 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
Nifan. 

BELTRAMI ,  (  Fabrice  )  pro- 
feifeur  de  rhétorique  à  Padoue,  à  la 
fin  du  16^  fièçle ,  a  publié  quelques 
écrits ,  parmi  lefquels  on  peut  dif- 
tinguer  celui  où  il  combat  l'ufage 
des  écrivains  du  temps  de  prendre 
des  noms  fuppofés ,  d'en  changer 
à  la  tête  de  chaque  ouvrage ,  &  df 
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répandre  fous  l'anonyme  des  in- 
îures  &  des  inutilités. 

BELTRANO  ,  (  Oftave  )  né 
dans  la  Calabre  extérieure,  fut 
Tun  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  Il  eft  auteur  d'un 
Poime  fur  le  Véfuve  ,  &  de  quel- 
ques Ouvrâ^tfjenprofe,  tels  qu'une 
Dcfcription  du  royaume  de  Naples , 
uae  IntroduHion  à  ladrologie  ,  un 
Abrégé  des  Sciences  propres  aux 
médecins ,  aux  chimifles ,  aux  ma- 
rins &  aux  agriculteurs.  BtUrano 
vivoit  encore  en  1640. 

BELVÉDÈRE, (André)  peintre 
Napolitoin  ,  excella  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  &  des  fruits. 
ît^  tableaux  font  rares  &  fe  vendent 
à  haut  prix.  Il  forma  dans  fon  art 
Jofeph  Lavagne  ,  Gafpard  Lope^^ 
Baàha\ar  di  Caro  ,  &  Thomas  BcaU 
fonfo, 

BELVÉSER  ,  (  Aimeric  de  ) 
poëte  Languedocien  ,  naquit  au 
château  de  Lefparre  près  de  Bor- 
deaux ,  &  pafla  fa  jeuneiTe  près  de 
Raîmond  Bérenger ,  comte  de  Pro- 
vence ,  &  de  fon  époufe  Béatrlx 
dont  il  célébra  les  vertus.  Devenu 
amoureux  de  la  belle  Barhoffa ,  elle 
devint  l'unique  objet  de  fes  pen- 
fées,  de  fes  vers  &  de.  fes  chants. 
Celle-ci  s'étant  £Eiite  religieufe  en 
X1644  i^  ^u^  adreifa  un  poëme 
intitulé  :  Amours  de  mon  Ingrate  y 
&  il  mourut  peu  de  temps  après 
du  chagrin  de  l'avoir  perdue.  Plu- 
£eurs  bibliothèques  d'Italie  con- 
servent en  manufcrit  des  poéfies 
de  ce  Troubadour. 

BÉLUS ,  roi  d'Affyrîe ,  chaiTa 
les  Arabes  de  Babylone  ,  &  y  fixa 
le  fîége  de  fon  empire,  l'an  1312 
avant  J.  C.  Nlnus ,  fon  fils  &  fon 
AiccefTeur,  fit  rendre  à  fon  père 
les  honneurs  divins.  Saint  Cyrille 
prétend  que  Bélus  s'étoit  fait  bâtir 
des  temples,  dreffer  des  autels  » 
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offrir  des  facrifices  ;  mais  tout  cû 
qu'on  a  dit  de  ce  prince  fe  refleot 
de  1  incertitude  qui  règne  dansl'hif- 
toire  des  temps  reculés.  On  a  pré- 
tendu que  la  fameufe  Tour  de  Babtl 
étoit  originairement  un  temple  con-» 
facré  à  Bélus.  Voye\  Baal. 

I.  BEMBO ,  (  Pierre  )  noble 
Vénitien  ,  naquit  à  Venife  Taa 
1470,  de  Bernard  Bemho  ,  gou- 
verneur de  Eavénne.  Son  père 
ayant  été  nommé  ambaffadcur  à 
Florence ,  fît  venir  auprès  de  lui 
le  jeune  Bembo ,  qui  y  acquit  ce 
fiyle  élégant  &  pur  qui  caraâérifo 
fes  ouvrages.  Il  alla  enfuite  en 
Sicile ,  étudier  la  langue  Grecque 
fous  Augu/Un  Lafearis,  Il  fit  fon 
cours  de  philofophie  à  Ferrare» 
fous  Nicolas  Leonicme.  Ce  fat  alors 
que  fes  Poéfies  commencèrent  à  fe 
répandre.  On  admira  la  douceur 
de  fes  vers;  mais  on  fut  fâché 
qu'il  mêlât  à  la  pureté  du  langage 
"Tofcan  ,  de  vieilles  expreffions 
qu'il  croyoit  plus  énergiques.  On 
le  blâma  encore ,  d'avoir  mis  dans 
fes  ouvrages  la  licence  qui  désho- 
noroit  alors  fa  conduite.  Né  avec 
lin  tempérament  voluptueux,  il 
eut  trois  fils  &  une  fille ,  d'une 
femme  qui  étoit  fa  maiffeàre  &  fa 
mufe.  Lorfque  Léon  X  fut  pape  « 
il  le  tira  de  fon  cabinet  pour  le 
faire  fon  fecrétaire.  Vk%  qu'il  fiit 
honoré  de  cette  dignité,  il  s'attacha 
à  la  connoiflance  tes  affaires, 
^qu'il  avoit  fui  jufqu'alors  avec 
tant  de  foin.  Obligé  par  fa  place 
de  fe  livrer  à  des  occupations  fé« 
rieufes  ,  fes  mœurs  éprouvèrent 
des  changemens  falutaires.  Après 
la  mort  de  Léon  X,  Bembo  fe 
retira  à  Venife ,  où  il  fe  partagea 
entre  fes  livres  &  les  gens  de 
lettres.  Paul  111  l'éleva  au  cardi- 
nalat en  1538,  &  lui  donna  Té- 
vêché  d'Eugubio  &  celui  de  Ber- 
game.  11   fe  conduiût  en  digne 
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fadeur.  Sa  fancé  avoit  toujours 
été  conftante  ,  à  Texception  de 
quelques  accès  de  goutte,  plus 
'  incommodes  que  douloureux.  Mais 
enfin  il  reffeotit  les  infirmités  de 
la  vieilleflTe  ;  &  un  coup  qu'il 
reçut  à  la  tête ,  en  paiTant  par  une 
porte  t  lui  caufa  une  fièvre  lente 
qui  le  confuma  peu  à  peu.  Il 
mourut  le  20  janvier  1547,  à  77 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  en  italien  &  en 
latin  «en  profe  &  en  vers.  I.  Seize 
livres  de  Lettres  écrites  pour  Léon  X, 
Venife  1536»  in-fol.  Ôc  1552, 
in- 8.^  La  manie  qu 'avoit  le  fe- 
crétaire  de  ne  parler  qu*en  phrafes 
de  CiUron,  lui  fit  mettre  dans  la 
bouche  du  père  des  Chrétiens,  des 
expreffîons  *qui  n*auroient  convenu 
que  dans  celle  d'un  prêtre  de  Rome 
idolâtre.  Par  un  pédantifme  puéril, 
il  faifoit  dire  au  pape ,  annonçant 
fa  promotion  aux  rois  &  aux  prin- 
ces :  Qu'il  avait  été  créé  Pontife  par 
Us  décrets  des-  Dieux  immortels.  Il 
appeloit  jEsus-CHRisTun^/roj^ 
&  la  Sainte  Vierge  une  Décffe , 
Dea  Lauretana,  L'excommu- 
nication n'eft  déiignée  chez  lui 
que  fous  le  nom  A'aquâ  &  igni  in^ 
tirdicito,  la  foi  fous  celui  de  per/uafio, 
•I  Au  refle ,  dit  le  père  Nicéron , 
l'attachement  de  Bemho  au  ftyle  & 
aux  manières  de  parler  des  anciens 
Romains,  a  pu  donner  occafion 
aux  contes  qu'on  a  faits  à  fon 
fujet,  &  qui  n'ont  aucun  fondement, 
Ainii ,  quand  Thomas  Lan\uis ,  dans 
fon  Difcours  contre  les  Italiens  y 
dit  qu'il  méprifoit  les  Épîtres  de 
Saint  Paul ,  &  les  traitoit  à'Epi/* 
tùUciét  i  qu'il  confeilloit  à  tts 
amb  de  ne  les  point  lire,  s'ils 
aimoient  l'élégance  du  flyle  & 
l'éloquence  :  quand  d'autres  pré- 
tendent, qu'ayant  fu  que  Sadolet 
expliquoit  l'Épître  aux  Romains  , 
il  lui  dit  :  Omitte  has  nugas ,  non 
ttm  dtCMtgravem  virumitUes  ineptie  ^ 


B  E  M        loj 

&  que  lui-même  ne  lifoic  jamais 
la  Bible  Ôc  ne  difoit  pas  Ton  bré- 
viaire, de  peur  de  gâter  fa  belle 
latinité  :  quand  Melchior  Adam  lui 
attribue  d'avoir  répondu  à  George 
Sabinus  y  qui  l'affuroit  que  Af/- 
Unchton  étoit  pleinement  con- 
vaincu de  l'autre  vie  &  de  la 
réfurreâion;  qu'/7  aurait  meilleure 
opinion  de  lui ,  s*il  ne  les  croyoit 
point }  ils  ne  citent  aucun  garant 
de  ces  faits  ,  qui  en  méritoient 
cependant.  C'eft  pour  cela  que 
Bayle  les  traite  avec  raifon  d'hif- 
toriettes  inventées  à  plaifir.  **  Ces 
hifloriettes  ont  cedendanr  été  ré- 
pétées par  quelques  incrédules 
modernes.  Mais  quelle  apparence 
qu'un  fecrétaire  d'un  pape ,  s'il  a 
un  peu  de  fens,  ait  parlé  &  ait 
écrit  comme  on  fait  parler  &  écrire 
Bembo  /  Il  y  a  des  chofes  que  les 
feules  bienféances  de  l'état  inter- 
dirent à  tout  homme  qui  n'a  pas' 
perdu  le  jugement.  II,  "L'Hîfioire  de 
Venife,  en  xii  livres  ;  Venife  i  |f  61, 
in-folio,  écrite  afîez  purement  en 
latin ,  mais  prefque  fans  génie.  On 
Ta  accufée  d'infidélité.  Un  autre 
défaut  de  cet  ouvrage,  c'efl  que 
l'auteur  date  fon  Hiftoire  par  les 
années  de  la  fondation  de  Venife, 
que  fouvent  même  il  ne  marque 
pas:  de  façon  qu'on  ne  fait  fouvent 
où  l'on  en  efl ,  &  à  quelle  année 
il'faut  rapporter  les  évènemens. 
Bembo  commença  cette  Hiftoire 
où  SabiUicus  l'avoit  finie  ,  &  la 
termina  à  la  mort  du  pape  Julu  IL 
Paruta  la  continua  jufqu'en  15  52. 
III.  Un  Poëme  fur4a  mort  de  Charles 
fon  frère ,  plein  de  fentiment ,  de 
douceur  &  de  délicateffe.  IV.  Des 
Harangues  ,  où  l'on  trouve  de  l'é- 
légance ,  fans  élévation.  V.  Epifio' 
larum  familiarum  Lihri  VI  ^  Venife 
1551,  in -4.**  Il  y  a  de  bonnes 
chofts  dans  ces  Épitres ,  que  quel« 
ques  humanifles  ont  vainement 
déprifées  :  leur  plus  grand  dé£auc; 
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cft  ie  Ctcéronîanîfme  y  qui  étoît  la 
folie  de  fon  temps.  Les  Lettres 
Êmiilières  font  moins  fardées  & 
moins  enflées  que  les  autres  ;  mais 
il  n'y-  3  que  des  particularités  peu 
intéreffantes  à  apprendre.  VI.  Dt 
Imuatîone  j  Veniie,  is^o,  in-4.^ 
U  entreprit  ce  petit  Traité ,  pour 
prouver  contre  les  Anti-CiUrûmins 
qu'il  vaut  mieux  imiter  un  feul 
auteur  excellent,  que  de  fe  nourrir 
de  la  fubflance  des  différens  écri- 
vains. Mais  il  établit  cette  opinion 
plutôt  par  des  figures  de  rhétori- 
que, que  par  des  preuves  con- 
^cluames.  VII.  te  Rime ,  Venife  , 
1570 ,  in-i2  ;  Naples  1618  ,  in-8.** 
Ceil  le  recueil  des  Poéfies  Ita- 
liennes de  Bembo  ,  qui  ont  été 
commentées  par  plufieurs  favans 
de  fon  pays.  On  a  recueilli  toutes 
fes  (Euvrts  ,  tant  latines  qu'ita- 
liennes à  Venife  1719 ,  en  4  voU 
sn-fblio. 

IL  BEMBO ,  (  Dardi  )  littérateur 
Vénitien  du  16^  fiècle,  a  traduit 
en  italien  les  (Euvres  dt  Platon, 

BÊME  ou  Besme  ,  ainfi  appelé 
parce  qu'il  étoit  de  Bohême,  & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Charles 
JDîanowUi ,  étoit  domefiiqtie  de  la 
maifon  de  Gul/e.  Il  fut  le  meurtrier 
de  l'amiral  de  Colîgnî,  Le  cardinal 
de  Lorraine  le  récoiT4>enfa  de  ce 
ineurtre ,  en  le  mariant ,  à  une  de 
fes  bâtardes.  Ce  malheureux  ayant 
été  pris  enfuite  en  Saintonge  par 
les  Proteftans,  l'an  1575  ,  les 
Rochellois  voulurent  l'acheter 
pour  le  faire  écarteler  dans  leur 
place  publique.  Béme  s'échappa  de 
fa  prifon.  BerthauvîlU^  gouverneur 
de  la  place  où  il  étoit  enfermé, 
le  pourfuivit  &  l'atteignit.  Btme 
fe  mit  à  crier  \  dès  qu'il  le  vit  : 
T,ufaU  que  je  fuis  un  mauvais  garçon  , 
&  lui  tira  ua  coup  de  piftolet.  Ber» 
thauvilU  l'ayant  efquivé ,  lui  ré- 
pondit :  U  ne  vcuxglus  fut  tu  le  fois  ,. 
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&lul  pafla  fonépééau  travers  é«i 
corps. 

BÈMILUCIUS,(Mythor.) 
divinité  Gauloife  ,  dont  on  a 
trouvé  une  fiatue  en  Bourgogne ,. 
près  de  Flavigny.  Bémiluclus  y  eft 
repréfenté  jeune  ,  fans  barbe  » 
ayant  les  cheveux  courts,  &  un 
manteau  fur  l'épaule,  tenant  des 
fruits  &  une  grappe  de  raifiiu 

I.  BEN ADAD  1*',  roi  de  Syrie , 
appelé  Adad  par  Josephe ,  étoit  fils 
A'Héfion,  U  envoya  du  fecours  à 
Jfa  roi  de  Juda,  contre  Baafa , 
roi  d'Ifraël  ,  &  contraignit  ce^ 
dernier  à  fe  retirer  dans  fon 
royawse  vers  l'an  948  avant  5.  C. 

II.  BENADAD  lï ,  roi  de  Syrie  ». 
fils  du  précédent ,  règnoit  l'an  945.: 
avant  L  C.  Il  fut  redouté  par  les, 
princes  voifins.  U  tua .^cAa^  dans.. 
une  bataille.  Après  quelques  autres, 
expéditions  ^.  le  roi  de  Syrie  étant, 
tombé  malade  8c  fachaiu  qv!Bli/é€L 

.  étoit  à  Damas  ^  lui  envoya  de- 
mander par  Haïaël, ,s*i\  relèveroit 
de  fa  maladie  ?  Le  prophète  prédit 
à  ce  dernier  qu'il  feroit  roi ,  & 
qu'il  feroit  de  grands  maux  aux 
Ifraélitês.  Ha\aH  de  retour  affura. 
Bentf^tfi  qu'il  guériroit  de. fa  mala- 
die ;  mais  le  lendemain  il  Tétrangla, . 
&   fe  fit  déclarer  fouveraio* 

m.  BENADAD  III  ;  fuccéda  à 
Ha\aUioti  père,  l*an  836  avant 
J;  C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par 
Jbas,  Les  Syriens  de  Damas  ren- 
dirent des  honneurs  divins  à  ce 
roi  &  à  Haiail  fon  père ,  parce 
qu'ils  avoient  orné  leur  ville  de 
temples  magnifiques. 

BEN ANA ,  poëte  Arabe  >  mort  à- 
Bagdad  l'an  400  de  l'hégire ,  avoit. 
beaucoup  voyagé,  &  a  laiflé  un» 
gros  Divan  ,  ou  Recueil  de  fes^ 
poéfies.  11  difoit  :  Les  portes  dui 
appartemMi   des   Grands  ont  befoimr. 
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ée  portîèrts  ;  dits  font  l'emhlême  des 
voiUs  qui  couvrent  leurs  cœurs, 

BEN-ASCHER  &  BEN- 
N£PHTALI,favaas  Rabbins, 
Juifs  tous  les  deux  de  Tibénade, 
vécurent  dans  le  9*^  iîècle ,  &  in- 
ventèrent dans  la  langue  Hébraïque 
privée  de  voyelles ,  les  points  qui 
en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au  nom- 
bre de  treize ,  rendent  la  pronon- 
ciation longue ,  brève ,  ou  très-ra- 
pide. Ils  fervent  à  fixer  la  pronon- . 
dation  des  confonnes ,  &  fouvent 
même  à  déterminer  la  fignification 
du  mot.  Buxtorf  a  prétendu  que 
l'invention  des  points  voyelles 
étoit  antérieure  -,  mais  il  a  été  ré- 
futé avec  avantage  par  Louis  Capely 
Géncbraâ  ,  Bellarmin  «  Scaliger , 
Olivetan  &  Villalpande, 

BENTAVIDIO  ou  Benav  idius^ 
X  Marcus  Mantua  )  profefleur  de 
Jurifprudence  à  Padoue  fa  patrie. 
Il  fiit  trois  fois  créé  chevalier  :  ea 
2 $45  parTempereur  Charles^  Quint, 
en  1561  par  Ferdinand  1 ,  &  en 
X564  par  Pi«  ly.  Ce  jurifconfulte  ^ 
chevalier,  mourut  le  28  mars  1 582, 
à  93  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Collée» 
tûnea  faper  Jus  Ce/areum ,  Venife 
1584»  in-folio.  IL  Fita  Virorum 
illuftrium,  Paris  1^6$  ,  in-4.^;& 
d'autres  ouvrages  ,  qui  prouvent 
beaucoup  d'érudition. 

BENCE ,  (  Jean  )  un  des  premiers 
prêtres  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire  de  France ,  de  la  maifon 
it  fociété  de  Sorbonne ,  naquit  à 
Rouen ,  &  mourut  à  Lyon  le  24 
avril  1642 ,  à  74  ans.  On  a  de  Kii  : 
1.  Un  Manuel  fur  le  Nouveau-Tefta» 
meut  y  en  latin ,  à  Lyon  1699  9  ^^ 
4  tomes  in- 12.  II.  Un  ouvrage 
femfolable  fur  les  Êpitres  de  Saint 
Paul  &i  les  Épkres  Canoniques ,  en 
latin.  Ces  produâions  ont  eu  du 
couxs  àafiB  le  dernier  fièçlc  L'au^ 


BEN 


20{ 


teur    avoît  de   la    piété    &   do 
favoir. 

BENCi ,  (  François  )  Jéfuite  Ita- 
lien ,  difciple  de  Muret ,  orateur  8c 
poète,  mourut  à  Rome  en  15 94. 
On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en 
vers  &  en  profe ,  qu'on  ne  lit  plus. 

BENDIS ,  (  Mythol.  )  divinité 
des  peuples  de  Thrace,  que  l'oa 
croit  être  la  même  que  Diane»  Oa 
célébroit  fa  fête  avec  les  ialbrumeof 
les  plus  bruyans. 

BENDLOWES,  (Edouard) 
Anglois  fort  riche,  fe  ruina  pour 
payer  des  poètes  &  des  flatteurs. 
Il  refta  long- temps  prifonnierpour 
dettes ,  fie  mourut  le  i  j  décembre 
1676 ,173  ans.  Il  faifoit  des  vers, 
&  il  a  publié  :  I.  Théophile,  ou  £c 
Sacrifice  de  f  Amour,  Londres  ,1651; 
in-fol.  II.  Sphinx  Theologîca,  fut 
Mufiea  templi.  Cambridge,  1626  , 
in-8-** 

LBÉNÉDETTE,  (Le)  ou  Benoit 
Castigljonm ,  peintre,  naquit  à 
Gênes  en  16 16,  &  mourut  à  Man- 
toue  en  1670.  II  pafia  fucceffi- 
vement  dans  les  écoles  de  Pagi ,  de 
Ferrari  &  de  Vandyck,  Le  difciple 
égala  it%  maîtres.  Rome,  Naples^ 
Florence,  Parme  &  Venife  pofflé- 
dèrent  tour  à  tour  cet  artifte.  Le 
duc  de  Mantoue  le  fixa  auprès  de 
lui  par  une  forte  penfîon ,  &  lui 
entretenoit  un  carofle.  Bénédettg 
réuffiiToit  également  hien  dans 
lliifioire,  le  portrait  &  le^  pay- 
fages;  mais  fon  talent  pardculiec 
&  fon  goût ,  étolent  de  repr^enter 
des  paflorales ,  des  marchés  ,  des 
animaux.  Sa  toucl>e  efl  délicate, 
fon  deffîn  élégant  ,  fon  coloris 
pétillant.  Peu  de  peintres  ont  mieux 
entendu  que  lui  le  dair-obfcurJ 
Gênes  pofsède  fes  principaux  ta^ 
hleaux.  Le  Bénédettt  gravoit  aufli  : 
QU  a  ds  lui  plttûçur$  pièçç^  k 
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reau'forte ,  pleines  d'erpric  &  da 
goût. 

II.  BÈNÉDETTE,(  Alexandre) 
Médecin  de  Vérone  ,  corrigea 
avec  fuccès  le  texte  de  PUne  dans 
trois  éditions  de  fon  Hlfloîre  Na* 
turelle  ,  qui  parurent  à  Vjenife 
enipS,  K$i3&  15 16,  &  publia 
particulièrement  des  Aphor'ifmts  de 
Médecine ,  un  Traité  Air  les  caufes 
de  la  pefte ,  un  Cours  d'Anatomie, 
un  Traité  des  lignes  Ôc  des  pro- 
noftics  des  maladies,  un  Journal 
de  la  guerre  portée  en  Italie  par 
Charles  VIII  ,  toi  de  France. 
L'auteur  avoit  été  témoin  des  évè« 
nemens  qu'il  décrit.  — JuUs'Céfar 
Bènèdette  ,  autre  médecin,  mort 
à  Rome  de  la  peûe ,  en  1656 ,  a 
£ût  imprimer  des  Lettres ,  des  Con- 
fuUatlons  y  des  Dîfcours  académi- 
ques ,  un  Traité  de  la  pleuréfie  , 
&  un  autre  de  Pcphafmo» 

'  IIL  BÉNÊDETTE.  {  Antoine  ) 
de  Fermano  en  Italie,  né  le  9 
mars  1715  ,  mort  en  1788,  à  73 
ans  *  remplit  long  -  temps  avec 
éclat  la  chaire  de  rhétorique  dans 
)e  collège  des  JéAiites  à  Rome, 
&  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie 
dans  fa  patrie,  où  il  recueillit 
un  riche  cabinet  de  médailles  & 
d'antiquités.  On  lui  doit  deux  ou- 
vrages ;  le  premier  eil  une  édition 
de  Plaute  qu'il  enrichit  de  com- 
mentaires &  de  notes ,  &  qui  parut 
à  Rome  en  1754  -,  le  fécond  im- 
primé en  1777 ,  offi-e  pluiieurs  Z>//- 
jfertations  fur  des  médailles  grecques 
non  encore  décrites  par  les  anti- 
quaires ,  Ôc  qui  fe  voyoient  dans 
fon  cabinet.  Ces  deux  écrits  font 
en  latin.  L'abbé  Odéric  de  Gênes , 
eft  auteur  des  notes  qui  fe  trouvent 
dans  le  dernier. 

BÉNÉDETTO,muficîen  célèbre, 
1^  à  Venife«  a  mis  en  mufique 
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les  linquante  premiers  P/eattmeti 
Cet  ouvrage  eft  renommé  pour  le 
pathétique ,  &  la  noble  (implicite 
de  l'expreffîon  muficale.  On  eftimc 
fur-tout  le  50*^  Pfeauroe,  Ôc  fes  Cari" 
tates  de  Thimothée  &  de  CaffandrCm 
««  Il  y  a-t-il  quelqu'un ,  dit  A/garottl, 
qui  rende  mieux  les  pallions  de 
l'ame ,  dont  l'enthouliafme  foit 
plus  noble  &  plus  régulier  ea 
même  temps  que  le  fien.  »  Béné* 
detto  eft  mort  au  commencement 
du  fiècle  qui  vient  de  finir. 

BENEDICTIS,(Jean-Baptiftede) 
Jéfuite  Italien,  né  en  1622,  mort 
à  Rome  le  15  mai  1706,  fe  fit 
beaucoup  d'ennemis ,  en  foutenant 
avec  opiniâtreté  les  principes  de 
la  philofophie  péripatétic:ienne.  On 
lui  doit  les  écrits  fuivans  :  I.  Ana» 
leHa  po'étUa ,  1686.  H.  Phîlofopkla 
Perlpatctîca ,  Naples  1715,  5  vol. 
m.  Une  Tradukion  des  Entretiens 
de  Cléaathe  &  d*Eudoxe,  du  Père 
Bouhours,  IV.  Des  Lettres  Apolégé^ 
tiques  fur  la  théologie  fcolafiique 
de  Benoit  Aietln,  Elle  firent  beau- 
coup de  bruit  en  Italie. 

BÉNÉTONDE  PETRINS, 
(  Etienne- Claude  )  mort  à  Paris  ^ 
en  1752  ,  gendarme  de  la  garde 
du  roi ,  a  laifTé  quelques  Diffère 
tations  foiblement  écrites  ,  mais 
érudites  ,  fur  les  réjouifiances  pu- 
bliques ,  les  divers  genres  de  cou- 
ronnes, les  }eux  de  hafard,  les 
marques  diftinélives  du  rang  des 
perfonnes.  En  1734,  il  publia  un 
EU^  de  la  chafie. 

BENEZET  ,  (  St.  )  berger  d'Aï- 
vilard  dans  le  Vivarais  ,  né  en 
1165  ,  fe  dit  infpiré  de  Dieu  à 
l'âge  de  12  ans,  pour  bâtir  le 
Pont  d'Avignon.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  dans  onze  années.  Il  paroît 
que  le  faint  architeâe  le  conduifit 
en  partie*  Il  mourut  en  ii84>Q( 
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fut  enféveli  dans  une  chapelle  pra- 
tiquée fur  un  des  éperons  du  Pont 
qu'il  avoit  conftruic.  Cet  édifice 
menaçant  ruine ,  on  tranfpona  |e 
corps  de  5.  Bene\u  dans  l'églife 
<ies  Céleftins ,  en  1674 ,  où  il  etoit 
ezpofé  à  la  vénération  publique. 
De  dix  -  neuf  arches  qu'avoit  ce 
fameux  Pont ,  il  n'en  fubûûe  pins 
que  quatre  entières. 

BENGORION,  Voyt^ 'ioszin 
Ben-Go&ion,  n.^  Yii. 

BENI ,  (  Paul  )  né  dans  l'ifle  de 
Candie  vers  i  $  51 ,  élevé  à  Gubio 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  fiit  choiû 
par  la  république  de  Venife,  en 
'599  *  po"f  profeffer  les  belles- 
lettres  dans  Tunivcrfité  de  Padoue. 
Il  mourut  le  12  avril  1627  «  à  73 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
homme  inquiet ,  bilieux  &  bizarre. 
11  étoit  forti  des  Jéfuites ,  parce 
que  fes  fupérieurs  lui  refusèrent 
de  faire  imprimer  un  Commentaire 
fur  le  Fcftin  de  Platon.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Critique  du  Diâionnaire 
<ie  l'académie  de  U  Crafcû  de  Flo- 
rence ,  fous  le  titre  à'Anti-Crufca , 
pleine  d'inpertineflces  &  de  ver^ 
biage  :  c'eft  un  vol.  in-4.®  II.  Des 
Commentaires  fur  la  Poétique  d'A" 
rîfiûu  &  fur  fa  Rhétorique ,  en  latin , 
Venife  1623  ,  in~fol.  III.  Des  Notes 
fur  les  fix  premiers  livres  de  VE~ 
nfildi.  IV.— fur  Saliufie,  V.  Deux 
Ouvrages  critiques  fur  VArio/ie  & 
le  Tajfe.  11  met  le  premier  à  côté 
é* Homère ,  &  le  fécond  à  côté  d'^o- 
mère  Ôc  de  Virgile,  Son  enthoufiafme 
même  le  porte  à  préférer  le  Tajfc 
à  ces  deux  anciens.  Son  écrit  en 
(aveur  du  TaJfe  ,  eft  intitulé  ;  Com^ 
parat'one  dl  Torquato  Tajfo  con  Ho» 
mero  t  VirglUo  ;  à  Padoue,  16 12, 
in-4.®  VI.  Une  Théologie  tirée  des 
écrits  de  Platon  &  d'Arîfiou ,  Paris 
1624,  în-fol.  VU.  Un  Traité  en 
latin /ur  PHiftoire,  Venife  161 1, 
ia-4,®  «  Cet  ouvrage ,  dit  Tabbé 
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LengUt ,  n'eft  pas  auffi  méprifable 
que  l'a  prétendu  Naudé,  L'auteur 
eft  fage  Ôc  judicieux.  Il  y  traite 
de  la  manière  d'écrire  &  de  lire 
l'hiftoire,  ôe  pone  fon  jugement 
fur  divers  hiftoriens.  «  On  trouve 
auffi  ce  traité  dans  le  recueil  des 
Œuvres  de  l'auteur,  Venife  1622» 
$  vol.  in-fol. 

I.  BENJAMIN ,  xii'  &  dernier 
fils  de  Jacob  ôc  de  Rachel ,  naquit 
auprès  de  Bethléem  vers  l'an  1738 
avant  J.  C.  Sa  mère  qui  mourut 
en  accouchant ,  l'appel  la  Bcnoni , 
c  eft-à-dire  fils  de  ma  douleur;  mais 
Jacob  le  nomma  Benjamin ,  c'eft- 
à-dire  fils  de  ma  droite,  Lorfque 
Jo/eph ,  devenu  miniftre  de  Pha-^ 
raon ,  vit  fes  frères  en  Egyp'-  ,  il 
leur  ordonna  de  lui  amener  Bet^ 
jamin.  Il  fut  attendri  en  le  voyant» 
&  lui  donna  une  portion  cinq  fois 
plus  grande  qu'à  fes  autres  frères* 
Benjamin  mourut  en  ^ypte  âgé 
de  cent  onze  ans.  Sa  tribu ,  quand 
elle  fortit  de  ce  pays ,  étoit  coin- 
pofée  de  36,400  combattans.  Elle 
eut  fon  partage  dans  un  terroir 
gras  6c  fertile ,  &  poiTéda  plufieurs 
villes  très-confidérables.  Elle  maiv* 
qua  d'être  entièrement  détruite  par 
les  onze  autres  tribus,  qui  vou* 
1  oient  venger  l'infulte  faite  par 
ceux  de  Gabaa  à  la  femme  d'un 
Lévite  d'Ephraïm.  Les  Benjamites 
ayant  refîifé  de  punir  ce  crime» 
fe  virent  attaqués  par  une  armée 
de  460,000  hommes,  qu'ils  vain« 
quirent  d'abocd  deux  fois  ;  mais 
ils  fuccombèrent  enfin ,  ôc  périrent 
tous  dans  un  embufcade,  à  î'excep-i 
tion  de  600  hommes  qui  fer:* 
virent  à  rétablir  cette  tribu.  Dans 
la  fuite  elle  fut  réunie  à  celle 
de  Juda  ,  après  la  révolte  des 
dix ,  ôc  ne  forma  avec  ellç  qu'ua 
royaume. 

IL  BENJAMIN  ,  (  Saint) 
diacre^  fut  cmpoifonné  par  l'ordre 
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de  Vdvaratu ,  roi  de  Pcrfe  ,  qui 
le  fit  empaler  l'an  414  fur  le  refus 
du  Saint  de  ceflet  Ces  prédications 
en  faveur  de  la  foi  Chrétienne.  Le 
calendrier  Romain  célèbre  fa  fête 
le  31  mars. 

III.  BENJAMIN  de  TudlU,  na- 
quit  à  Tudéla  dans  la  Navarre, 
&  mourut  en  1173.  Il  parcourut 
toutes  les  fynagogues  du  monde , 
pour  connoitre  les  moeurs  &  les 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna 
une  Relation  de  fa  Voyages  fort 
curieufe,  imprimée  à  Conftanti- 
Jiople  en  1543,  in-8.^  Renaudot 
regarde  cette  édition  comme  la 
moins  fautive ,  &  prétend  que  les 
Relations  de  ce  rabbin  font  véri* 
tab|^.  Il  affure  que  les  reproches 
qu*on  lui  fait,  ne  tombent  que 
fur  les  verfions  peu  correâes  à*A' 
-rias  Montanusy  à  Anvers,  '575  > 
&  de  Conftantîn  t Empereur  y  Leyde 
2633,in-24.  Jean-PhUippe  Baratter 
a  publié  en  1734  une  Traduction 
françoife  des  Voyages  de  Benjamin 
en  2  vol.  în-8.^  Drufius  le  fils  en 
avoit  commencé  une ,  que  la  mort 
lui  empêcha  d'achever. 

BENIGNE,  (Saint)  apôtre  de 
Bourgogne  >  fiit ,  dit -on  ,  difciple 
de  5.  Poly carpe,  11  vint  en  France 
fous  le  règne  de  MarcAureU  y  & 
reçut  la  couronne  du  martyre  à 
Dijon.  On  lui  fcella  les  pieds  avec 
du  plomb  fondu  dans  une  pierre 
que  l'on  montroit  aux  Fidèles  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours ,  &  on 
le  fit  mourir  enfuite  à  coups  de 
lance. 

'  BENINI,  (Vincent)  né  à 
Cologne  en  171 3  ,  mort  en  1764 , 
unit  à  la  profeffîon  de  médecin 
qu'il  exerça  à  Padoue ,  la  culture 
des  belles  •  lettres  &  de  la  poéfie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  dans 
fa  maifon ,  où  il  publia  huit  au- 
teurs anciens,  dont  U  corrigea 
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parfaitement  le  texte.  On  lai  doit  i 
I.  Des  Notes  latines  fur  le  texte 
de  Celfe,  II.  Des  Obfervatlons  en 
italien  fur  le  poëme  d'Alamanni, 
intitulé  :  La  Culture.  III.  Une  Tra* 
duHîon  en  vers  Sclolti  de  la  SyphU^ 
lis  de  Fracafior, 

BENJOHNSON,(N.)  Angloïs, 

né  en  1574,  a  été  le  reftaurateur 
du  théâtre  de  fa  nation.  Avant 
lui  ,  les  tragédies  en  Angleterre 
n'étoient  que  des  dialogues  hifto- 
riques  ,  &  les  comédies ,  des  far* 
ces  ridicules-  Benjohnfon  ennoblir 
les  unes  &  le$  autres.  Lié  d'amitié 
avec  Shakefpeare ,  ils  marchèrent  de 
concert  à  la  gloire.  Benjohnfon 
avoit  une  mémoire  prodigieufe 
qui  pouvoir  répéter  des  livres  en- 
tiers. Vers  la  fin  de  fes  jours,  foa 
cfprit  baiffa  ;  il  s'en  apperçut  & 
cefTa décrire.  U  efimorten  1638. 
Enterré  dans  l'abbaye  de  Weft- 
minfier ,  on  a  couvert  fon  tom» 
beau  d'une  fimple  pierre ,  avec  cette 
infcription  :  O  rare  Benjohnfon  ! 

■  I.  BENIVIENI ,  (Jérôme)  geo- 
tilhomme  &  poète  Florentin ,  mort 
en  1541,  à  89  ans,  fut  un  de» 
premiers  à  abandonner  ce  goûr 
bas  &  trivial  qui  s'étoit  emparé  de 
la  poéfie  italienne  dans  le  is* 
fiècle ,  &  qui  caraébérife  entr'an- 
très  le  Morganu  de  Louis  Pulci  & 
le  Ciriffo  Calvaneo  de  Luc  Pulci  (oa 
frère  ,  pour  fe  rapprocher  du  ftyle 
&  de  la  manière  du  Dante  &  de 
Pétrarque.  La  plupart  de  fes  poéfies 
traitent  de  l'amour  divin.  On  fait 
beaucoup  de  cas  de  fa  Can^one 
deir  Amor  celefie  e  dîvino ,  où  l'oa 
trouve  les  idées  les  plus  fublimes 
de  la  philofophie  de  Platon  fur 
l'amour.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Florence  en  1519/  in-8**,  avec 
d'autres  poéfies  du  même  auteur. 
Il  y  avoit  déjà  eu  une  édition  de 
fes  Œuvres,  Florence,  in -folio, 
J500,  qui  eft  très-rare*  On  a  de 


ftti^ 


lui  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Corn- 
htenio  ai  Hîtrorilmo  BenivUm,  ciaadîno 
^oremlHOffopraa  più/ue  Canioru  è 
Sonnettî  dello  A/non ,  <  dclla  B€lU\a 
âîvlnâ ,  &c. ,  imprimé  à  Florence  en 
ijoOfin-fol:  :  édition  recherchée 
des  airieux.  BcnhUm,  homme  d'ail- 
leurs auiH  eftimable  par .  la  pureté 
ëe  fes  mœurs  que  par  Tes  taJens  , 
tut  intimement  lié  avec  le  eéièbre 
han  Pie  dé  la  Mirandole ,  &  vou- 
lut être  inhumé  dans  le  même 
tombeau. 

1 1.  BENIVIENI ,  ( Dominique) 
frère  du  précédent,  fut  chanoine 
de  Florence  fa  patrie ,  &  zélé  dé- 
fenfeUr  de  SavonaroU  pour  lequel 
il  écrivit  Une  ^/7o/o|:/«  énergique. 
i —  Un  Antoine  BEHïVtESi  fut  l'un 
âe  ceux  que  nomma  le  grand-duc 
Cofnu  1;  pour  corriger  léDécaméron 
de  Bocace  y  en  fupprimer  les  traits 
licencieux ,  &  le  rendre  clàffi^ue; 

BENIZil ,  Voyt^  S,  Philiffe 
Baùiii,  n°  VII; 

I.  BENNET,  (Chriftoplie)  ilé 
dans  le  Sonimerfet-Shire  eh  iéi4 , 
é'attacha  à  la  médecine ,  &  fe  ren- 
dit fameux  dans  la  pratique  &  par 
fes  écrits.  Son  ouvrage ,  intitulé  : 
TheatH  tdbidorum  ,  feu  Exercîtationes 
quihus  alimentorutn  &  fanguihis  viiia 
éac^itntut  in  pUrisifue  morbis ,  Lon- 
dres 1654,  in -8**,  cft  un  Chef- 
d'œuvre.  Il  nioùrut  en  1655 ,  de 
la  maladie  même  qui  eft  le  prin- 
cipal objet  de  fon  Traité. 

II.  BENNET,  (Henri)  comte 
i>*ARLiNGTON ,  fecrétaire  d'état, 
thevalier ,  pair  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  &  grand  chambellan  du 
roi  Charles  11 ,  joignit  la  valeur  à 
la  connoifTance  des  affaires.  Il  fé 
diftingua  fous  Charles  I ,  Charks  11 

.  &  Jacques  IL  Ses  Lettres  à  Guillaume 
.  Temple  ont  été  traduites  en  fran- 
^ois ,  Utrecht  1 7 o i  ^  in- 1 2 .  Il  nit)it- 
hit  en  1685 ,  â^é  de  67  ans, 
t^mc  II. 
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III.  BENNET,  (Thomas)  né 
à  Salisbury,  en  1673,  &  mort  H 
Londres  en  1728  ,  paÛe  pour  uà 
bon  théologien  &  un  favaut  in* 
terprète  de  rÉcriture-fainte ,  danf 
la  communion  Anglicane.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'Écrits  de  Con-» 
troverfe  f  contre  les  non-  Contbr- 
miftes  ,  les  Quakers  &  les  Catho- 
liques. Les  principaux  font  :  1.  Uri 
Traité  du  Schifme  ,  1702,  in- 8®^ 
&  les  écrits  ^its  pQur  la-  défenfe 
de  ce  Traité.  II.  Réfutation  du  Qua^ 
Urîfme,  1705  ,  in-8.®  lll.  Hifloin 
abrégée  de  l*ufage  public  des  formw 
laires  de  Prières^  ^708  >  in-8.* 
IV.  Difcours  fur  les  Prières  puhlt" 
ques  ou  corhmunes ,  intprimé  la  même 
année.  V.  Les  Droits  du  Clergé  dé 
rÉglife  Chrétienne ,  à  Londres  1711 , 
in-8»^  VI.  Ejfais  fur  Us  trente»ncùf 
Articles  arrêtés  en  ij6j  &  revus  en 
ijji  i   Londires  ,  17IJ. 

B  É  N  N  O  N  ,  (  Saint  )  d'abord 
chanoine  »  puis  théologal  l'efpacef 
de  dix  -  fept  ans  ,  fut  nommé  2 
l'archevêché  de  Mifne  ou  Meyffeiï 
en  Baffe  -  Saxe  ,  par  l'empereur 
Henri  IV,  Sacré  par  l'archevêque 
de  Magdebourg  après  une  longue 
réfiftance  ,  il  confacra  fes  travaux 
à  fa  nouvelle  famille  ,  &  remplie 
tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteuir. 
il  fe  trouva  enveloppé  dans  les 
troubles ,  que  les  guerres  de  l'cm* 
pereur  excitèrent  dans  l'églifè  & 
dans  l'empire.  Èetition  fe  récon- 
cilia ènfui^c  avec  le  pape  Giré» 
goire  VU ,  éc  ce  ne  fut  que  pout^ 
maintenir  fon  églife  dans  l'obéh^ 
fance  au  faint  -  Siège.  Il  alla .  à 
Rome  ,  8t  afTifta  même  aU  concil'.i 
où  Henri  IV  fut  excommunié  :  c# 
qui  lui  attira  beaucoup  de  perfé"' 
curions.  Les  vertus  &  les  aufté- 
rités  remplirent  le  reilé  de  fa  dâr« 
rière ,  qu'il  termina  en  116Ô  ,  à 
l'âge  de  ^6  ans ,  dont  quarante  d'é- 
pifcopat,   le  pape  Alexandre  VI  ff 
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Informé  des  miracles  nombreux 
dont  Dieu  honoroit  fon  tombeau  ^ 
Domma  des  commiiTaires  pour  pro- 
céder à  fa  canonifation ,  qui  ne 
<fut  prononcée  qu'en  1513  par 
Adrien  VL  La  nouvelle.de  cette 
apotheofe  Chrétienne  irrita  telle- 
ment Luther  ,  qu  il  compofa  en 
allemand  un  Traité  écrit  avec  em-- 
portement  contre  la  nouvelle.  Idole 
-qiion  doit  élever  à  Mi/ne,  Jérôme 
£m/er,  qui  avoit  déjà  compofé  la 
'Vie  du  Saint  j  avant  que  l'héré- 
£arque  eût  dogmatifé  ,  réfuta  dans 
^a  même  langue  toutes  (es  ca- 
lomnies. 

S  A  I   If    T   s» 

1.  BENOIT  ou  Benoist,  (S.) 
«aquit  en  480  au  territoire  de 
Kurfie ,  dans  le  duché  de  Spolette. 
Il  fut  élevé  à  Rome  des  fa  plus 
tendre  jeunciTe,  &  s'y  diAîngua 
<par  fon  efprit  &  fa  vertu.  A  l'âge 
âe  16  ou  17  ans,  il  fe  retira  du~ 
monde ,  où  fa  naiilance  lui  pro- 
metcoit  de  grands  avantages.  Une 
icaverne  affreufe  dans  le  défert  du 
Sublac ,  à  quarante  milles  de  Rome , 
lut  fa  première  demeure  :  il  y 
reAa  caché  pendant  trois  ans.  Ses 
auftétités  &  fes  vertus  l'ayant  rendu 
célèbre ,  une  foule  de  gôns  de  tout 
âge  fe  rendit  auprès  de  lui.  11  bâtit 
jui^u'à  douze  monafières.  Ses  fuc- 
cès  excitèrent  l'envie.  Il  quitta 
cette  retraite,  &  vint  à  Caffin,  pe* 
tite  ville  iur  le  penchant  d'une 
haute  montagne.  Les  payfans  de 
ce  lieu  étoient  idolâtres  :  à  la  vue 
'dtBenoit/iis  furent  Chrétiens.  Leur 
temple ,  confacré  à  Apollon ,  de- 
vint un  oratoire.  On  y  vit  bientôt 
s*élever  un  monaftcre  ,  devenu  le 
berceau  de  l'ordre  Bénédidkin.  Son 
nom  fe  répandit  dans  toute  l'Eu- 
rope. Totïla  roi  des  Goths ,  paf- 
lam  dans  la  Campanie ,  voulut  le 
voir;  &  pour  éprouver  s'il  avoit 
le  don  de  prophétie,  comme  on 
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le  difolt ,  il  lui  envoya  fon  écuy^ 
revêtu  des  habits  royaux.  Le  Saint 
le  reconnut.  Totila  vint  enfuite  : 
Benoit  lui  parla  en  homme  que  fes 
vertus  mettoient  au  -  defTus  des 
conquérans.  Il  lui  reprocha  le  mal 
qu'il  avoit  fait,  Texhorta  à  le  ré- 
parer ,  &  lui  prédit  fes  conquêtes 
&  fa  mort.  On  dit  que  le  Goth 
parut  beaucoup  moins  barbare  de- 
puis cette  ennrevue.  S,  Benoît  mou- 
rut un  an  après,  le  it  mars  543  , 
fuivant  le  P.  Mabillon  ;  &  uns 
année  plus  tard ,  fuivant  d'autres. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  8^  iiède , 
4it  BailUt ,  que  le  culte  de  5.  BenoU 
s'étendit  au-delà  du  lieu  de  fon 
tombeau.  Bkde  l'ayant  placé  dans 
fon  Martyrologe ,  fa  fête  s'établit 
dans  les  maifons  de  fon  ordre , 
&  bientôt  après  dans  toute  l'églife 
d'Occident.  Les  Grecs  mêmes  qui 
célèbrent  peu  de  Saints  Latins  > 
l'inilituèrent  chez  eux ,  depuis  que 
le  pape  ZacA^r/e  eut  traduit  en  leur 
langue  les  Dialogues  de  5.  Gri- 
golre  le  Grand,  Les  Lombards  ayant 
déi;i:uit  le  monadère  du  Mont- 
Caffin  vers  l'an  5  80 ,  les  religieux 
prirent  la  fuite,  &  laifsèrent  le 
corps  de  leur  faint  fondateur  fous 
fes  ruines.  On  prétend,  que  ce 
tréfor  fut  trouvé  avec  le  corps 
de  fa  fœur  S  te  ScholcJUque  y  par 
Jîgulfe,  moine  de  Fleuri- fur-Loire, 
qui  le  tranfporta  en  France  vers 
l'an  660.  Mommolfàbhé  de  Fleuri  « 
permit  qu'on  emportât  au  Mans 
les  reliques  de  la  fœur  ;  mais  il 
retint  celles  du  frère  dans  fon  ab- 
baye ,  appelée  pour  cette  raifon 
5.  Benoit  ' /ur  -  Loire,  Le  jour  de 
cette  tranilation ,  le  11  de  juillet, 
devint  une  féconde  fête  du  Saint 
en  France,  plus  célèbre  encore  que 
la  première.  Les  Italiens  intérefles 
à  contcfter'  la  vérité  de  la  décou- 
verte faite  par  Aigulfe,  ont  ima- 
giné une  autre  invention  des  corps 
de  S.  Benoit ,  &  de  Su  Scholaftijm^ 
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II5  ruppofent,  i{ue  leurs  reliques 
furent  trouvées,  l'an  1066,  dans 
îc  lieu  de  leur  première  fépuî- 
ture,  fous  ladminidration  de  /><- 
dtcr  abbé  du  Mont  •  Caflln.  Mais 
fttppofer  n'eft  pas  prouver.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  5.  Benoit  laifTa  une 
fucceffion  encore  plus  précicufe 
que  celle  de  fon  corps ,  l'exemple 
de  Tes  vertus.  Bien  différent  de  U 
plupart  des  Législateurs ,  il  fit  & 
puis  il  ordonna.  Il  difoit  à  fes  dif- 
ciples  :  Cédc^  fans  peine  &  ne  contefte\ 
arec  per/onne  ;  mais  en  même  temps 
il  abandonna  lui-même  un  monaf- 
tère  déjà  bâti  &  pourvu  de  tout, 
à  un  prêtre  qui  le  tra  ver  foit  , 
quoiqu'il  fût  aifé  ,  comme  on  l'a 
Eut  peut-^tre  trop  fouvent  depuis , 
de  le  réduire  par  les  armes  de  la 
Juftice.  •«  Voulez  -  vous ,  difoit 
S,  Grégoire  y  un  abrégé  de  la  règle 
de  5.  Benoit  ?  confidérez  fa  vie  ; 
&  voulez -vous  un  précis  de  la 
vie  de  5.  Benoit  ?  confidérez  fa 
règle  :  l'une  eft  l'expreffion  de 
l'autre.  •»  Cette  règle  adoptée  par 
la'plus  grande  partie  des  Cénobites 
d'Occident ,  eft ,  fuivant  l'expref- 
£on  du  même  5.  Grégoire,  djfcre' 
itonc  prdtcîpua  ,  fermoru  luculcnta, 
•—  M  5.  Benoit ,  dit  Linguet,  ne  pré- 
tendoit  pas ,  comme  S.  Pacôme , 
■  l'avoir  reçue  de  la  main  d'un  Ange, 
mais  il  faut  avouer  qu'elle  étoic 
plus  douce ,  plus  humaine ,  &  s'il 
eft  permis  de  le  dire ,  plus  rai- 
fpnnable  qu'aucune  de  celles  qui 
l'avoient  précédée  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Elle  n'ordon- 
noit  rien  qui  furpafsât  les  forces 
de  l'homme.  Elle  n'exigeoit  ni 
macérations  extraorrlinaires ,  ni  ef- 
forts furnatufels.  Elle  renfermoii 
les  principes  de  conduite  les  plus 
propres  à  contenir  en  paix  une 
multitude  d'hommes  raffemblés.  •» 
Elle  tendoit  fur-tout  à  les  détour- 
ner d'une  contemplation  cifive , 
qui  avoit  produit  beaucoup   de 
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maux  dans  les  monaftères  de  l'O- 
rient. Le  travail  des  mains  ,  or* 
donné  par  le  fage  Légiilateur  ,  fut» 
à  la  fois ,  la  fource  de  la  traiw 
quillité  des  premiers  moines  &  da 
l'opulence  de  l'ordre.  Cette  opu- 
lence, 1  autorité  que  S,Btnoit  avoic 
doiinée  aux  abbés ,  lefquels  dé- 
voient avoir  une  table  féparée  , 
&  d'autres  avantages  dont  le  fon- 
dateur nauroit  pasabufé,  &  dont 
fes  fucceffeurs  abusèrent  pour  af* 
fervir  leur&  intérieurs ,  affoiblirent 
peu  à  peu  la  difcipîine;  &  ce  fut 
un  malheur  dans  les  iiccles  bar- 
bares. *'  L  ordre  de  S,  BenJi  fut 
long -temps,  dit  un  éciivain  cé- 
lèbre ,  un  allie  ouvert  à  tous  ceux 
qui  voul oient  tuir  les  opprefHons 
dû  gouvernement  Goth  &  Van-. 
daie.  Le  peu  de  connoiflànce  qui 
reftoient  chez  les  hommes  ,  fat 
perpétué  dans  les  cloîtres.  »  Les 
Bénédictins  tranfcrivirent  beau» 
coup  d'auteurs  facrés  &  profanes* 
Nous  leur  devons  en  partie  les 
plus  précieux  relies  de  lantiquité', 
ainfi  que  beaucoup  d'inventions 
modernes.  On  reprocha  à  cet  ordre 
célèbre  fes  grandes  richclTes  ;  mais 
toutes  n'étoient  pas  le  fruit  des 
donations  faites  à  S,  Benoit  &  à 
fes  enfans.  Nous  avons  déjà  £iît 
fentir  que  c'eÛ  en  défrichant  avec 
beaucoup  de  peine  des  forêts  in^  . 
cultes  &  des  terres  ingrates,  qu'ils 
fe  les  étoient  en  partie  procurées. 
Telle  ville  qui  efl  aujourd'hui  flo- 
riifante,  n'étoit  autrefois  qu'ua. 
rocher  nu ,  ou  un  terrain  en  fri- 
che ,  devenus  fertiles  fous  det 
mains  faintes  &  laborieufes.  Une 
juflice  qu'on  ne  peut  s'empêcher . 
de  rendre  aux  Bénédictins,  c'eft 
que  ,  dans  les  fureurs  de  la  Ligue  , 
ils  ne  portèrent  pfiS  les  armes  con- 
tre leur  fouverain,  comme  tant 
d'autres  religieux.  Cet  avantage 
vaut  bien  ,  aux  yeux  de  la  raifon 
&  de  la  religion ,  celui  d'avoir 
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produû  quarante  pape$ ,  deux  cenH 
«ardioaux  >  cinquante  patriarches , 
mille  six  cents  archevêques ,  quatre 
mille  (ix  cents  évêques  &  5  mille  fix 
cents  Saints  canonifés.  Ce  détail , 
puifé  dans  la  Chronique  de  Tordre  de 
S,  Benoit ,  ne  peut  partir  que  d'un 
zèle  outré  &  malo-adroit  :  c'eft*  ne 
fdvoir  pas  louer ,  que  d'avoir  re- 
cours à  l'exagération.  Dom  Zaf- 
tlde  ,  Bénédiâin  de  S,  Maur ,  plus 
pieux  qu'éclairé ,  fâché  de  ce  que 
le  favant  &  fage  MablUon  y  fon 
confrère,  avoit  retranché  quelques 
Saints  dans  le  grand  retueil  des 
aûes  des  Saints  de  Tordre  de 
5.  Benoit  préfenta  contre  lui  une 
requête  au  chapitre  général  de 
1677.  Ceux  qui  compofoient  alors 
cette  afîiemblée ,  penfant  avec  rai- 
fon  que  ce$  faufTes  attributions  de 
Saints  font  plus  de  tort  à  un  corps 
qu'elles  ne  lui  acquièrent  de  gloire, 
n'eurent  aucun  égard  à  la  plainte 
de  D.  Baftlde,  plus  digne  de  vivre 
avec  les  légendaires  du  10^  fiècle , 
qu'avec  Mabiilon ,  Martenne ,  &c. 
(Foyei  CajÊtan.)  Les  réformes 
qu'a  éprouvées  en  diiférens  temps 
Tordre  de  5.  Benoit  l'ont  partagé 
en  plufîeurs  branches.  S,  Bemon , 
abbé  de  Cl  uni ,  forma  cette  con- 
grégation Tan  910.  Celle  de  Ste 
Jufiine  de  Padoue  ou  du  Mont- 
CaiHn,  fut  établie  en  140S,  &  fe 
renouvela  en  1504.  La  congré- 
gation de  Saint  Maur  commença 
en  162 1  par  les  foins  de  Oom 
Didier  tU  la  Cour  y  &  fe  foutint 
long-temps  avec  honneur,  dans 
la  littérature  &  dans  l'églife.  La 
réforme  de  S»  Vanner  &  de  5.  f//- 
éulphe ,  établie  en  Lorraine  par  le 
réformateur  de  celle  de  S.  Maur, 
a  produit  aufli  des  favans  dont 
les  noms  ne  périront  point  dans 
la  république  des  lettres ,  tels  que 
Dom  Calmet ,  Dom  Cellier ,  &c. 
—  L'ordre  de  S.  Benoit  fut  encore 
li  ôge  de  pluûeurs  autres,   iLes 
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|)laâ(idfl(îdérables,  font  :  Ceux  iià 
Camaldules  ,  de  Vallombreufe  / 
des  Chartreux  ,  de  Citeaux  ,  de 
Gramont ,  des  Céleflins.  C'eft  aux 
Bénédictins  que  convient  propre-' 
ment  le  nom  de  Moines ,  Monachî^ 
&les  plus  éclairés  d'emr'eux,  telâl 
que  Martenne ,  Mabiilon ,  Ruinart  y 
s'en  font  fait  honneur  à  la  tête  de 
leurs  ouvrages.  Dans  le  droit-ca^ 
non  on  les  appelle  Moines-Noirs 
à  caufe  de  la  couleur  de  leur  habit, 
par  oppoiition  à  celle  des  Moines^ 
Blancs,  Ils  n'étoient  connus  autre^ 
fois  en  Angleterre  que  fous  ce 
nom ,  &  leur  nombre  y  étoit  très-* 
Gonfîdérable,  avant  les  révolu- 
tions produites  dans  l'églife  An-* 
glicanrpar  le  divorce  deHenri  VIII, 
—  Voye^  fur  S.  Benoît,  fa  Vie  par 
Dom  Mège  ,  1690,  in-^4**-,  &  le 
Commentaire  fur  fa  Règle  ,  par  Dom 
Calmet  t  Paris,  1734,  a  vol.  in-4.* 
Ceux  qui  craindroient  les  longs 
détails  des  Armâtes  BénédlHines  de 
Dom  Mabiilon  ,  ont  l'Abrégé  de 
ÏHifioire  de  l* ordre  de  S,  BenoU  ^ 
par  Bùlteau,  Paris  16S4,  2,  vol. 
in-4.**  On  trouve  dans  le  tome 
dixième  de  la  Méthode  pour  étudier 
l*Hiftoire  ,  de  l'abbé  Len^le  t,  un 
aniple  catalogue  des  livres  nécef-* 
faires  pour  connoitre  l'hiftoire  du 
patriarche  des  Bénédiâins ,  &  celle 
de  fes  enfans ,  ainfi  que  les  révo- 
lutions qu'ont  éprouvées  les  dif- 
férens  rameaux  fortis  de  la  fou- 
che  commune.  Voyt\^  auffi  dans  ce 
Diâionnaire  les  noms  des  Réfor- 
mateurs &  des  Savans  cités  dans 
cet  article. 

IL  BENOIT,  {St.)  abbé 
d'Aniane  ,  dans  le  diocèfe  de 
Montpellier,  étoit  fils  d'Aigulfe, 
comte  de  Maguelonne.  Après 
avoir  fervi  avec  difiinâion  dans 
la  maifon  &  dans  les  armées  de 
Pépin  &  de  Charlemagne  ,  il  s'en- 
ferma dans  un  monaftère  ,  dont 
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Il  devint  abbé  ;  il  fa  retira  tùfùitt 
dans  une  terre  de  fan  patrimoine , 
où  il  fonda  l'abbaye  d'Aniane. 
Ses  réformes  &  fon  zèle  lui  firent 
un  nom  dans  la  France  i  Lculs  U 
Débonnaire  l'établit  chef  &  fupé- 
rieuF-général  de  tous  lesmonaftèrcs 
de  fon  empire.  Benoit  mourut  le 
II  février  821.  U  fut  en. France 
&  en  Aliemagno,  ce  que  5.  BtnoU 
9voit  été  en  Italie:  donnant  des 
leçons  &  des  exemples ,  labourant 
&  moifTonnant  a^vec  fes  frères.  On 
a  de  lui  :  Code»  Rc^uUrum ,  avec 
une  Concorde  des  Règles  ,  qui 
montre  ce  que  la  Règle  de  Saint" 
Benoit  a  de  commun  avec  celle 
des  autres  fondateurs.  Sa  Vie  écrite 
par  Ardon  Smarflgdus ,  fe  trouve  à 
la  tête  de  la  Concorda  des  Règles  du 
0icèmc  S,  Benoit  y  queDom  tingucf 
Menard  fit  imprimer  avec  des. notes 
en  1638  ,   in-4.^ 

111.  BÇNOIT  BiscoF ,  (  Saint  ) 
|}é  dans  le  Nor^humberland  en 
Angleterre ,  l'an  628 ,  mourut  en 
703.  Après,  avoir  porté  les  armes  , 
il  entra  dans  ï'ordr,c  4e  ^.  Benoit ^ 
^  fit  (pn  noviciat  dans  le  célèbre 
iponaftère  de  Lérins  en  Provence. 
î)e  retoi^r  dans  fa  partie ,  il  tra- 
vailla avec,  zèle  au  progrès  de  la 
religion  :  il  y  établit  le  chant 
Grégorien  &  toutes  les  çérémp* 
liies  Rpmaines.^ 

ly.  BENOIT  V ,  furnommé 
Bonoft,  fucceiTeur  de  Jean  UI  dans 
le  pontificat ,  ^n  5  74 ,  çonfola 
^ome  afïHgée  par  deux,  fléaux ,  la 
^mine  &  les  Lombards.  U^mpurut 
le  30  juillet  5;78 ,  après  avoir  teni| 
les  clefs  quatre  ans  &  deux  mois, 

V.  BENOIT  II,  prêtre  de 
Véglife  de  Rome,  papé>le26iuia 
À84,  après  Léon  IL  Conftantim 
JU>gonai  refpe£la  à  tel^' point  fa 
^^Kt^  L  ^^.'il  permit  au  cler^^^  d'éUt4 
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les  papes ,  fans  l'intervention  de 
l'exarque  ou  de  l'empereur.  Il  moi>- 
rut  le  8  mai  685,  n'ayatit  ilégé 
que  dix  mois  &  douze  jours.  On 
voit  fon  tombeau  au  Vatican  ,«vec 
un»  épitaphc  en  vers  latins ,  dans 
laquelle  on  dit  qu'il  a  LiigédtgrMdA 
monumens  :  des  vertus^ 

VI.  BENOIT  III ,  Romain, 
pape  mal^é  lui ,  le  premier  fep-< 
tembre  85^,  après  Lion  IV y  tor* 
dura  fans  murmurer  les  mauvais 
traitemens  de  l'antipape  Anaftafc^ 
Il  mourut  le  10  mars  858.  Cétoit 
un  homme  6mple,  hymble,  U 
animé  d'une  véritable  piété.  C'eft 
entre  Uon  IV  &  Benoit  111,  que 
d'anciens  chroniqueurs  &  quelques 
Protedans  m^^lcrnes  placent  Is 
prétendue  papeffe  Jeanne,  fous.le.- 
nom  de  Jean  VI IL  Cétoit ,  félon 
ces  bonnes  gens  ^  upe  âlledéguifée 
en  garçon ,  qui  étant  parvenue  à  la 
tiare ,  s'avKa  d'accoucher  en  habits 
pontificaux  dans  one  procefliQn  aa.  » 
Colyfée  de  Rome.  Cette  fable,  ra-r 
contée  comme  une  vérité  par  70 
auteurs,  orthodoxes,  entre  lefquels 
il  y  a.  pluâeurs-  Religieux  &  des^ 
Sainti  canonifés ,  n'efl  plus  aujour- 
d'huiadoptée  de  perfonne.  Les  Cal* 
vinifies  Font*  oppofée  long-temps 
aux  Catholiques  *,  mais  à  préfent 
ils  rougiroient  de  la  citer.  Il  cft, 
prouvé  que  Benoit  III  fuccédainir 
médiatement  au  pape  Léon ,  &  quç 
le  faint  Siège  ne  refla  vacant  que^ 
quatre  jours.  Hugues  de  Fleuri,  qui 
yivpit  fous  le  règne  de.  XowV  /a. 
Gros  en  1137  ,  Anaftafe,  lebiblior 
thécaire ,  dans  fes  Vies  d.çs  papes  « 
tous  deux  auteurs  contemporains 
6c  dignes  4e  fpi ,  opt  confirmé  C9 
point  d'hifloire.  On  attribue  la  fable 
de  la  papcfTe  à  Martin  Polacço  »  quii. 
vivoit  plus  4e  quatre  ûpclfis  aprèfi,. 
genoit  m, 

VIU  BENOIT  IV  ,   Romain.^ 
élevé  au  (kontific^t  après  Jt^n  l^^ 
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au  mois  de  décembre  900,  fage 
dans  un  temps  de  corruption,  & 
•père  des  pauvres  ,  mourut  au 
commencement  d'oûobre  903 ., 
.•après  avoir  ûégé  trois  ans  &  en- 
iViron  deux  mois.  11  avoir  cou* 
ronnc  empereur  à  Rome  Louis  111, 
dit  V A  vMgU  y  que  le  CTMel  Bérengcr 
traita  û  indignement  dans  la  fuite* 

VIII.  BENOIT  V,  fouve- 
iiain  pontife  après  la  mort  de 
Jian  Xll,  en  964 ,  durant  le  fchifme 
de  Léon  Fin,  fut  en;unené  a  Ham- 
bourg par  l'empcrelir  Othon.  Les 
Acmains  qui  Vavoient  éhi ,  &  qui 
avoient  promis  de  le  défendre 
contre  Léon  y  111  &  l'empereur, 
^furent  contraints  de  Tabandonner 
'^  Oihon  ,  &  de  reconnoitre  pour 
pape  le  rival  de  Beaoit  A".  Il  mou^ 
rut  le  5  juillet  965.  Cétoit  un 
pontife  favant ,  vertueux ,  &  digne 
de  la  triple  couronne,  û  Ton  élec- 
tion eût  été  plus  régulière. 

IX.  BENOIT  VI ,  Romain ,  fut 
élevé  fur  la  chaire  de  S.PUrre  le 
t^z  (eptembre  972 ,  après  Jean  XllL 
{.'antipape  Bon'tface  le  fit  étrangler 
l'an  974  dans  fa  prifon  où  il  avôit 
été  enfermé  par  Crcfccntîus  y  fils 
du  pape  îean  X  &  de  la  fameufe 
H^héodora, 

X.  BENOIT  VII  ,  fucceffeur 
€e  Bonus  i/ ,  en  975  ,  mourut 
le  10  juillet  983  >  après  avoir 
donné  des  exemples  de  vertu* 

XI.  BENOIT  VIII,  évêqiiede 
Porto  ,  fuccéda  à  Sergîus  IV ,  le 
7  juin  ICI 2.  La  tiare  lui  fut  dif- 
puiée  par  un  Grcgoirf,  qu'une  partie 
du  peuple  avoit  élu.  Benoit  pafTa 
-d'Italie  en  Allemagne ,  pour  ini* 
plorer  le  fecours  de  l'empereur 
Henri  11.  Ce  prince  le  fit  rentrer 
à  Rome,  &  vint  s'y  faire  cou- 
ronner avec  Cunégonde  fon  époufe. 
ijnçk  VUl^iiax%w  la  fonnule  de 
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cette  cérémonie.  Il  lui  demanda 
d'abord  fur  les  degrés  de .  1  eglife 
de  S.  Pierre  :  VouU\'VOus  garder  y  à 
moi  &  aux  Papes  mes  fucceffeurSp 
la  fidélité  en  toutes  chofes  ?  C'étoit , 
dit  un  hidorien ,  une  efpèce  d'hom-< 
mage,  que  l'adrefie  du  pape  ex- 
torquoit  de  la  fimplicité  de  l'em- 
pereur.  Le  moine  Glaber  rapporte  « 
que  Benoit  donna  en  même  temps  à 
,H«nrl  une  pomme  d*or ,  enrichie  de 
deux  cercles  de  pierreries,  croifcs, 
&  Curmontés  d  une  croix  d  or.  La 
pomme  repréfentoit  le  monde,  la 
croix  la  religion,  &  les  pierreries 
les  verras.  Glaber,  en  rapportant 
ce  fait,  dit:  Qu'/Ï  parcit  trcs-raî-^ 
fonnable  &  très-bien  établi,  afin  de 
conferver  la  paix  ,  qu* aucun  Prince  ne 
prenne  le  titre  i/'Empereur ,  Jlnon  celui 
que  le  Pape  aura  choifipourjon  mérite, 
&  à  qui  il  aura  donné  la  marque  de 
cette  dignité.  En  1016,  les  Sarafîns 
venus  par  mer  en  Italie ,  mena- 
cèrent les  domaines  du  pape.  Ber- 
noît,  à  la  tête  des  évêques  &  des 
défenfeurs  des  églifes ,  les  attaqua, 
les  mit  en  fuite,  &  les  fit  tous  * 
mafîacrer  jufqu'au  dernier.  Leur 
reine  futprife  &  eut  la  tête  coupée; 
ce  qui  irrita  tellement  le  roi  foa 
époux,  qu'il  envoya  au  pape  un 
fac  plein  de  châtaignes,  &  lui  fit 
dire  par  le  porteur  que,  l'année 
fuivante,  il  lui  ameneroit  autant  de 
folddts.  Le  pontife,  pour  toute 
réponfe ,  remit  au  meflager  une 
caifîe  remplie  de  millet,  annonçant 
par-là  au  monarque  barbare ,  qu7/ 
trouverait  autant  &  plus  de  guerriers, 
s'il  revenoit  une  féconde  fois.  Cette 
mâle  intrépidité  étonna  l'infidèle; 
&  Rome  fut  pour  toujours  délivrée 
d'un  ennemi  plus  jaloux  encore  de 
renverfer  les  autels  de  J.  C.  que 
de  faire  des  conquêtes-  Benoit  VllL 
battit  aufii  les  Grecs ,  qui  étoient 
venus  ravager  la  Pouille.  Ce  pon* 
tife  politique  &  guerrier  mourut 
le  20  juillet  1024^ 
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Xîî.  BENOIT  IX,  fucccfl&ur 
et  J^tn  XIX ,  monta  fur  le  trône 
pontifical  à  l'âge  de  douze  ans, 
en  1035.  Son  père  Alheric,  comte 
de  Tu/cu/umy  le  lui  a  voit  procuré  à 
prix  d'or.  Le  peuple  Romain ,  laffé 
de  Tes  infamies ,  le  chaila  de  Rome. 
Il  y  rentra  quelque  temps  après. 
Déiefpérant  de  s'y  maintenir  , 
il  vendit  le  pontifîcat ,  comme 
il  Tavoit  acheté.  Il  repnt  la  tiare 
pour  la  troiiieme  fbîs^;  mais,  a» 
bout  de  quelques  mois,  il  y  re- 
nonça pour  toujours.  11  mourut 
dans  le  monaâère  de  la  Grotte- 
Ferrée  ,  en  1054,  où  il  s'étoit 
retiré  pour  pleurer  fes  débau- 
ches &  fes  crimes,  Voy^i  vi» 
Grégoire. 

XIIL  BENOIT  X,  antipape, 
placé  le  30  mars  1058  fur  le  iîége 
de  Rome  par  une  troupe  de  fac- 
tieux ,  fat  chafTé  quelques  mois, 
après  par  les  Romains  ,  qui  élu- 
rent iVicoZcts  //.  Il  mourut  le  18 
janvier  1059.  Cet  ufurpateur  eft 
compté  fous  le  nom  de  Benoit  X 
parmi  les  fouverains  pontifes. 

XIV.  BENOIT  XI,  (Nicolas 
Bocaân)  général  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fils  d'un  ber- 
ger ,  ou ,  félon  d'autres  d'un  gret- 
ner  de  Trévife,  fut  fait  pape  le  21 
o^obre  1303,  après Bonlfau  FUI. 
H  «nnuUa  les  bulles  de  foa  pré- 
déceifeur  contre  Philippe  le  Bel, 
&  rétablit  les  Colonnes,  Il  fut  em- 
poifonné  par  quelques  cardinaux 
mécontens ,  fi  l'on  en  croit  les 
bruit;  qui  coururent  alors.  Voici  le 
fait ,  rapporté  par  Fleury  :  ««  Comme 
il  étoit  à  table  à  Péroufe  où  il  ré- 
fidoit ,  vint  un  jeune  homme  ha- 
billé en  fille  ,  fe  difant  tourière 
des  religieufes  de  Ste  PétronilU , 
tenant  un  bailîn  d'argent  plein  de 
belles  figues  ,  qu'il  préfenta  au 
Jjape  de  la  part  de  l'abbefTe  qui 
ctoit  ÙL  dévQie«  Le  pape  les  reçut 
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avec  grande  fête ,  paKe  qu'il  eti' 
mangeoit  volontiers  ;  &  fans  en 
faire  d'cflai ,  parce  qu'elles  ve- 
noient  d'une  perfonne  renfermée, 
il  en  mangea  beaucoup.  Auffitôt 
il  tomba  malade,  &  mourut  en. 
peu  de  jours ,  favoir  lefixième  de 
juillet  1^03  ,  après  avoir  tenu  le 
iaint  fiége  huit  mois  &  quinze  jours. 
Il  fut  enterré  à  Péroufe  même  ^ 
dans  réglife  des  Frères  Prêcheurs  « 
fans  cérémonies  &  d'abord  d^ns 
un  tombeau  ûmple ,  où  depuis  on. 
ajouta  des  ornemens  d'architeâure 
gothique  i  la  manière  du  temps* 
On  dit  qu'il  s'y  fit  plufîeurs  mi<» 
rades,  m  Benoit  XI  étoit  fage  & 
modéré.  On  raconte  que  ia  mère 
étant  venue  le  voir  avec  des  ha<* 
bits  fuperbes ,  il  ne  voulut  jamata 
la  recevoir  ,  qu'elle  n'eût  repris 
les  habits  de  fon  premier  étau  II. 
avoit  commenté  l'Écriture- faiate«K 
&  a  été  béatifié  en  1733. 

XV.   BENOIT  XII  ^  appelé: 

Jacques  de  Nouveau  y  furnommé 
Foum'ur  ,  peut-être  parce  que  fon 
père  étoit  boulanger  ,  naquit  à 
Saverdun  au  comté  de  Foix.  Il  étoit 
doâeur  de  Paris,  cardinal- prêtre 
du  titre  de  S,  Prîfque,  On  l'ap- 
pelloit  le  Cardinal  Blanc,  parce 
qu'il  avoit  été  religieux  de  Ci- 
teaux  &  qu'il  en  portoit  l'habit.  II 
fut  élu  unanimement  le  10  décem- 
bre I  ^3  4->  après  Jean  XXIL  Comme 
fa  naifiance  n'étoit  pas  bien  illuf* 
tre ,  les  cardinaux  furent  tout  fur- 
pris  de  ce  choix  unanime,  &  le 
nouveau  pape  lui  -  même ,  autant 
que  les  autres  :  Vous  avc{  choifi 
un  âne ,  leur  dit-il  ;  voulant  fana 
doute  leur  faire  entendre ,  qu'il 
ne  fe  fentoit  pas  propre  aux  in- 
trigues &  aux  manèges.  Mais  il 
étoit  profond  dans  la  théologie  &  la 
jurifprudence.  Il  confirma  les  ana« 
thèmes  de  fon  prédécefTeur  conn'e 
LouU  de  Bavière,  &  excommunii|v 
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}es  Fratrîccllcs,  Il  publia  une  bulle 
pour  la  réformé  de  l'ordre  de 
fSiteaux,  voulant  que  les  abbcs 
^e  fuffent  habillés  que  de  brun 
&  de  blanc,  &  n'eufTenc  point 
avec  eux  de  Damoifcau»,  c'eft- 
i  -  dire ,  de  jeunes  gentilshommes 
qu'ils  avoient  à  leur  fuite  comme 
les  autres  feigneurs,  11  révoqua 
foutes  les  commandes  données  par 
ft%  prédéçefTeufs ,  excepté  celles 
des  cardinaux  &  des  patriarches, 
&  toutes  les  expeâatives  dont 
3ean  XXII  avoit  furçhargé  les 
çollatéurs  des  bénéfices.  S'il  re- 
média aux  maux  que  l'avidité  de 
Jean  XXII  avoit  caufés  dans 
l'Êglife,  il  ne  négligea  pas  iion 
jplus  de  réparer  le  fcandale  qu'avolt 
pccafionné  Ton  opinion  fur  la  vi- 
fion  béatifîqBe  :  il  définit,  que  ies 
âmes  âejt  Bienheureux  font  diins  le 
Paradis  avant  la  réunion  à  leurs  corps 
&  U  Jugemeat  général  y  &  quelles 
.i^oient  Dieu  face  â  face.  Ce  faint 
pape  mourut  le  25  avril  1542  à 
Avignon,  où  il  jeta  les  fonde- 
mens  d'un  palais  qui  fubfifie  en-« 
core.  Une  Tête  couronnée  lui 
ayant  fait  demander  quelque  chofe 
d'injufte  :  Si  j'ayoîs  deux  âmes  y 
répondit -il  à  celui  qui  le  foili- 
4:itoit ,  i*en  pourrois  donner  une  pour 
le  prince  qut  vous  envoie;  mais  rÇeii 
ayant  qu'une  y  je  (le  veux  pas  là 
perdre,  —  Il  penfoît  que  les  Papes 
'dévoient  $tre  cor$me  Melchifédtch  ^ 
n'avoir  ni  pire  y  ni  mère  y  ni  parens. 
Il  ayoit  une  nièce  qu'il  refufa  9 

Îiluifieurs  grands  feigneurs  qui  vou- 
oient  i'époufer,  &  qu'il  maria  à 
un  boi}  négociant  de  Touloufe. 
Les  deux  époux  étant  allés  le  faluer 
à  Avignon ,  il  les  garda  une  quin-- 
zaine  de  jours  auprès  de  lui;'  en- 
iuite  il  les  congédia  en  leur  donnant 
une  fomme  aueas  modique  :  Jean 
JFournier ,  votre  oncle  y  leur  dit-il , 
^^ous  fait  ce  petit  préfent  ;  à  l'égard 
fju  faj>e  y  il  n'a  de  parerts  &  d'Allié* 
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que  Us  pauvres  &  les  malheurn^x^ 
On  le  repréfentoxt  la  main  fermée , 
afin  de  marquer  combien  il  étoif 
réfervé  dans  la  diilribution  de^ 
biens  eçcléfiafiiques  &  dans  I3 
collation  des  bénéfices.  On  a  df 
lui  quelques  ouvrages. 

XVI.  BENOIT  XIII,  né  n 
Rome  en  1649  ,  de  la  famille 
illufire  des  Urfins ,  prit  en  1667 
l'habit  de  S.  Dominique  à  Venife, 
fut  cardinal  en  1672 ,  archevêque 
de  Manfrédonia ,  puis  de  Césène  ^ 
enfuite  de  Bénévent.  II  étoit  dans 
cette  dernière  ville  le  famedi  5^  de 
juin  16S8  ,  lorfqu'un  tremble- 
ment de  terre,  qui  la  renverfa 
prefque  toute  ,  ruina  le  palais 
arç^iiépifçopal  ,  où  il  étoiç  refié 
feul  avec  un  gentilhomme.  Ils 
furent  précipités  l'un  &  l'autre  dii 
fécond  appartement,  jvifques  fur 
la  voûte  de  la  cave.  Le  gentilr 
Uon^me  fut  écrafé  fous  ;  les  ruines^ 
mais  l'archevêque  n'eut  que  de  lé-? 
gères  bleffureâ ,  quelques  bouts  de 
cannes  de  roÇeau  ayant  formé  fur 
fa  tête  une  efpèce  de  toit,  fous 
lequel  il  avoit  la  liberté  de  ref-« 
pirer.  On  le  tira  de  là  au  bout 
d'une  heure  &  demie.  Il  prêcha 
le  jour  même ,  le  faint  Sacrement 
à  la  main.  Bénévent,  qu'il  enrichit 
de  plufieurs  édifices ,  le  reconnoit 
pour  un  de  fes  reÀaurateurs.  II 
tint  des  fynodes ,  veilla  fur  les 
féminaires ,  &  réforma  fon  clergé. 
St$  vertus  le  firent  élire  pape 
le  29  mai  1724.  11  afiTembla  un 
cpncile  à  Rome  l'année  d'après  ^^ 
pour  confirmer  la  bulle  Unigeniuû* 
II  approuva  enfuite  la  doârîne 
des  Thomifies  fur  la  grâce  &  la 
prédefiination.  Benoit  XIII  mourut' 
le  21  février  1730,  âgé  de  81  ans. 
Sa  mémoire  eft  en  bénédiâion  à 
Rome ,  qu'il  édifia  par  fes  exemples 
&  qu'il  foulagea  par  Ces  bienfaits. 
y^  zèie  |>lps  éclairç ,  u^  c^adçr^ 
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fnbins  indéterminé ,  voilà  ce  qu'il 
lui  aurpit  fallu  ,  pour  en  faire  un 
pontife  aufE  grand  qu'il  étoit  faint. 
Le  cardinal  Cojda ,  fon  favori , 
qui  avoit  abpfé  de  Ton  autorité , 
faillit  à  être  malTaçré  par  la  popu- 
lace, &  fut  obligé  de  prendre  la 
fiiite.  Les  Bcnéventins ,  trop  £ivo- 
rifés  par  ce  niini(lre  ,  devenus 
comme  lui  l'objet  de  la  haine 
publique,  furent  expoUcs  par  le 
peuple,  dès  que  Benoit  eut  fermé 
les  yeux.  Co/cîjl  leur  protcÛcur 
fut  enfermé  dans  le  château  de 
Saint-Ange,  &  mourut  en  1755 
comblé  de  bien^  &  de  Texccra- 
tion  publique.  Voye^  Be  N  o  i  T  , 
p.**  XV ui, 

XVn.  BENOIT  XIV  ,  naquît 
à  Bologne  en  167c  ,  de  rilluftrc 
^mille  de  LamhtttînL  Après  s'être 
diftingué  dans  fes  études  ,  il  fut 
fait  fucçenivement  chanoine  de  la 
baiilique  de  Saint-Pierre ,  conful- 
feur  du  faint  office ,  votanf  de  la 
iigoature  de  grâce ,  promoteur  de 
la  foi ,  avocat  confiftorial ,  fecré- 
taîre  de  la  congrégation  du  concile , 
j:anonifiede  la  facréepénitencerie , 
^chevêque  titulaire  de  Théodofie 
pa,  1724,  enfin  cardinal  en  1728. 
Lorfqu'il  reçut  le  chapeau  ,  il 
écrivit  à  un  de  fes  amis  :  «<  // 
faut  croire  bien  fortement  à  rinfalUi» 
tîûU  du  Pape  y  pour  fe  perfuader 
^u*îl  M  s*efi  pas  tromoé  dans  ma 
vromotion  au  cardinalat.  Von  veut 
À  toute  force  que  je  fùU  une  éminençe, 
moi  qui  fuis  le  plus  petit  homme  du 
monde.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  àefi 
que  dar^s  çettp  nouvelle  métamorphofe 
je  ne  changerai  que  de  cçultur ,  6*  que 
'  je  ferai  toujours  Lambertini  par  mon 
earaHèrc.  »  Clément  XII  ne  s'en  rap- 
^rta  pas  plus  à  fa  modeAie ,  que 
pcnoît  XIll  de  qui  il  tenoit  la 
pourpre  romaiiie.  11  le  nomma  ^ 
l'archevêché  de  Bologne  en  17  31. 
Afrçs  ^  mprt  dç  ce  pontife  en 
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1740  ,  Lanfbertini  eut  quarante^ 
quatre  voix  pour  lui ,  $c  fut  papo 
le  17  août  fous  le  nom  de  B^ 
non  XI  y.  Le  conclave  où  il  fu< 
élu  dur)  plus  de  cinq  mois.  Les 
cardinaux  ctoien^  partagés  en  deux 
fatlions.  Celle  qui  portoit  le  car-» 
dinal  Aldrovandi ,  lui  donna  conf-» 
tamment  trente  -  trois  voix  chaquo 
jour  pendant  deux  mois ,  fans  pou- 
voir lui  en  affurer  une  trente-qua- 
trième qui  auroit  décidé  l'éleéiion. 
M  Le  cardinal  Albani ,  chef  de  la 
fanion  contraire ,  fçiguit,  rapports 
puclos ,  de  fe  laiflfer  gagner  pouf 
Aldrovandi ,  qui  eut  l'imprudencQ 
d'en  marquer  fa  reconnoiflanco 
dans  un  billet ,  dont  Albanî  fe  pré* 
valut  pour  accufer  Aldrovandi  d'u- 
fer  d'inirigue.  Celui  -  ci ,  voyant 
quelques-uns  de  fes  partifans  prêts 
à  fe  détacher  de  lui ,  les  tourivi 
tous  vers  Lambcninl ,  pour  les  en*» 
Içver  du  moins  à  Albanî ,  dont 
la  faf^ion ,  lafTe  du  conclave ,  ac^ 
céda  à  Lambertini ,  à  qui  perfonnp 
n' avoit  d'abord  penfé ,  &  qui  eut 
l'unanimité.  »  Lui-même  déter- 
mina 4  pour  ainfi  dire ,  Ton  élec-^ 
tipn ,  par  une  plaifanterie.  Voyani 
que  les  cardinaux  avoient  long-^ 
temps  délibéré.  Lambertini  leur  dit  : 
Eh  î  pourquoi  vous  confumer  ici  en 
difcujjions  &  en  recherches?  VouU^ 
vous  placer  fur  la  chaire  pontîfcalû 
un  faint  ?  Èlife\  Gottt  :  — ^  un  politi-^ 
que  ?  Choifilfei  Aldrovandi  :  —  un 
ion  compagnon  ?  Prenc\-moî,  Cha- 
que année  de  Ton  pontificat  a  été 
marquée  par  quelque  Bulle  pour 
réformer  des  abus ,  ou  pour  intro- 
duire des  ufàges  utiles.  La  modéo 
ration ,  Téquité  ,  lefprit  de  paix 
ont  ^té  Tame  de  fon  gouverne- 
ment. Il  avoit  cultivé  les  lettres , 
avant  de  monter  fur  le  trône  pon- 
tifical ;  il  les  protégea  dès  qu'il  y 
fut  monté.  {Voye^  Muratori, 
NoRis.  )  Il  fonda  des  académies 
à  i^ome,  il  «nvoyst  des  gratjfi-^ 
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cations  à  celle  de  Bologne.  Il  fit 
tracer  une  méridienne  «  &  tirer 
de  terre  rObélifque  du  Champ  de 
Mars  y  appelé  fort  mal-à-propos 
YObélifqiu  à^  Séfofiris  ,  &  orna 
Rome  de  plufkurs  monumens  an^ 
tiques.  11  honora  plus  d'une  fois 
de  îes  lettres  les  favans  *,  il  les 
encouragea ,  il  les  récompenfa.  La 
Sorbonne  reçut  de  lui  fon  portrait 
H  fes  ouvrages.  Il  fur  accompa- 
gner Tes  généroûtés  d'une  délica- 
tefle  qui  les  rendoitplus  précieufes. 
L'abbé  Oagliani ,  célèbre  littéra- 
teur ,  fut  chargé  par  ce  pontife  de 
ramaiTer  diverfes  matières  du  Vé-  ' 
fuve.  £n  lui  renvoyant  une  caille 
de  ces  cunoûtés  naturelles ,  il  y 
joignit  un  billet  qui  ne  contenoit 
que  ces  mots  :  Dic  ut  lapides 
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lui  répondit  ainli ,  en  lui  envoyant 
lie  brevet  d'une  penûon  confidé- 
cable  :  Vous  m  doutc:^  pas  de  /7a- 
fmWbllîu  du  fouvcraln  Pontife  ;  je 
vous  en  donne  une  nouvelle  preuve* 
Cefi  à  moi  qu'il  appartient  d'expli- 
quer les  textes  de  l'Ecriture  -  fainte  ; 
je  dois  toujours  en  falfir  Vejprîty  & 
je  ne  l'ai  jamais  faifi  avec  plus  de 
plaifirque  dans  cette  occafion.  Sa  COn- 
verfation  étoit  charmante ,  &  fon 
efprit  très  -  enjoué.  Je  n'ai  point  y 
dit-il ,  une  phyfionomie  papale,  parce 
que  je  ne  fuis  pas  affe^  grave  ;  je 
prierai  les  peintres  &  les  fcalpteurs  de 
me  la  donner.  Ce  fonds  de  plaifan- 
terie  Ôc  d'urbanité  qu'il  porta  fur 
le  faint-Siége ,  &  qui  lui  adoucit 
l'ennui  du  gouvernement ,  il  l'a- 
voir eu  dès  fon  enfance.  Étant 
Jeune  avocat ,  il  fit  à  Gênes  un 
voyage  de  plaifîr  avec  quelques- 
uns  de  (ti  confrères ,  qui  vouloient 
retourner  à  Rome  par  mer.  Prene^ 
cette  route ,  leur  dit  Lambertini ,  vous 
autres  qui  n'avei^  rien  à  rifquer;  mais 
moi  qui  dois  être  Pape,  il-  ne  me  con-^ 
vient  pas  de  mettre  à  la  merci  des 
fiots  Céfar  &  fa  fortune*  —  Il  avoit 
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banni  l'étiquette  d'un  petit  appar- 
tement qu'il  s'étoii  fait  conAruire 
à  Morne- Cavallo  ,  &  là ,  au  milieu 
de  {ts  familiers  les  plus  intimes  & 
d'érrangers  choifis  ,  il  badinoit ,  il 
plaifantoit ,  il  rioit  comme  s'il  n'eût 
pas  été  pape.  C'ell  ainâ  qu'il  le 
foulageoit  du  poids  des  affaires  , 
pour  lefquelles  il  avoit  une  aver- 
fion  décidée ,  &  qu'il  abandonnoit 
prefque  entièrement  au  cardinal 
VaUnti  fon  minifire.  Les  Romains , 
fâchés  quelquefois  que  Benoît  XI f^ 
ne  gouvernât  pas  par  lui-mcme , 
difoient  de  lui  :  magnus  in  folio  « 
parvus  in  foUo.  Btnoit  XIV  fe  ren- 
doit  lui  -  même  juîlice  de  bonne 
grâce.  Il  difoit  un  jour  au  car- 
dinal Portccarrero  :  Vous  deve^  être 
las  d'un  Pape  qui  écrit  toujours  ;  &^ 
vous  feiiei  bien  de  ne  pas  prendre  un 
Docteur  pour  mon  fucccjjeur.  Le  boa 
Efpagnol  ,  qui  fa  voit  que  Be- 
noît  XIV  avoit  donné  plufieurs 
chap^ux  à  des  prélats  qui  ne  fe 
piquoient  pas  de  fcience ,  lui. ré- 
pondit ingénument  :  Votre  Sainteté 
y  a  trop  bien  pourvu  dans  fa  dernière 
promotion ,  pour  ne  pas  fe  tranquil-* 
lifer  fur  cet  article.  Cette  averfioa 
des  affaires  le  jetoit  facilement 
dans  l'impatience,  lorfqu'il  traitoit 
avec  les  ambafiadeurs.  Il  dit  un 
Jour  à  celui  de  Venife  ,  qui  l'avolt 
interrompu  fouvent  par  des  ob- 
Jeâions  :  5/  vous  ave^  été  à  la  co^ 
médîe,  M,  l' Amhaffadcur ,  vous  fave^ 
que  lorfque  le  DoHeur  parle  ,  le  Pan- 
talon fe  tait,  —  Cette  vivacité 
n'étoit  que  paiTagère  ,  &  il  repre- 
noit  à  r infiant  fa  bonne  humeur. 
Ce  pontife  aimable  &  vertueux 
mourut  le  3  mai  17^8 ,  à  83  ans , 
&  eut  pour  fucceffcur  Clément  XllI^ 
Les  Ouvrages  de  Benoit  XIV  font 
en  6  vol.  in-fol.  Les  cinq  pre- 
miers ne  traitent  que  de  la  béati- 
fication &canonifaticn  des  Saints  r 
la  matière  y  t^  épuifée ,  &  on  e» 
a  donaé  un  abrégé  ea  fran^oîs  ^ 
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çn  1759  ,  m-i2.  Le  fixième  con- 
tient les  aâes  des  Saints  qu'il  a 
canonifés.  Les  lieux  tomes  fuivans 
renferment  des  ûipplémens  &  des 
remarques  fur  les  volumes  prccé- 
dens.  Le  neuvième  eft  un  Traité  du 
facrifîce  de  la  Mefle.  Le  dixième 
traite  des  Fêtes  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Jisv s- Christ  &  de  la 
Sainte  Vierge.  GiaconulU  a  tra- 
duit ces  deux  derniers  ouvrages. 
Le  onzième  renferme  les  Inftruc- 
tions  &  les  Mandemens  qu'il  avoic 
donnés  avant  que  d'être  pape.  Le 
douzième  eft  un  Traité  fur  le  Sy» 
ttodc,  le  meilleur  &  le  plus  ré- 
pandu des  ouvrages  de  ce  pon- 
tife. Les  quatre  derniers  font  un 
Recueil  de  £es  Brefs  &  de  fes 
Bulles.  L'on  remarque  dans  tous 
ces  écrits  une  vafte  érudition ,  & 
:ine  profonde  connoiflance  du 
droit  civil  ôc  canonique  ,  de  Thif- 
toire  facrée  &  profane.  On  a  en- 
core de  Benoit  XIV  un  Mértyrc 
^ogi  ,  &  quelqu 'autres  ouvrages. 
Il  avoit  très  •  bien  gouverné  le 
diocèfe  de  Bologne  ;  &  malgré  le 
ton  gai  &  libre  de  fa  convcrfa- 
tion,  il  avoit  des  moeurs  pures, 
&  les  vouloit  telles  dans  fes  prê- 
tres. Il  marquoit  fur  un  livre  par« 
ticulier  ce  qu'ils  avoient  de  bon 
&  de  mauvais  ,  du  côté  du  coeur 
&  de  Tefprit.  Chaque  fujct  y  étoit 
earaâérifé  en  deux  mots  ,  &  avec 
iine  énergie  qui  prouvoit  qu'il 
connoiiïbit  les  hommes  ,  &  qu41 
vouloit  exa^ementconnoicre  ceux 
qu'il  cmployoit.  Clément  XU  lui 
ayant  porté  des  plaintes  contre  un 
vicaire  dont  les  mœur^  étoient 
irréprochables,  Lambtrtînî  lui  ré- 
pondit :  Lt  ran^fuprême  expofe  à  la 
prévention  y  dont  je  puis  me  défendre  , 
parce  que  fai  le  temps  d* approfondir. 
On  a  calomnié  auprès  de  Votre  Sain» 
tzU  Pabbé  Af***.  Cefiun  bon  Ecclé» 
fiafllque  ,  &  je  prie  tous  les  jours 
noin  àiyitt  Sauveur  »  pour  qu'il  foii 
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ûuJIi  content  de  fon  Vicaire  que  je  U 
fuis  du  mien,  —  Pai  voulu  voir  f 
difoit  Lambertlnl  »  ceux  que  U  haine 
publique  maltrattolt  ;  &  après  les  avoir 
obfervés  ,  j'ai  fouvent  ^  remarqué  que 
ces  hommes  peints  avec  lu  plus  noires 
couleurs  ,  étaient  prefque  toujours  les 
victimes  de  la  prévention  &  de  C envie* 
A  fon  intronifation ,  il  eut  un  pro« 
jet  qui  malheureufement  ne  réuf- 
iit  point  :  c'étoit  de  faire  figner 
un  corps  de  doârine ,  où ,  fans 
toucher  aux  opinions  de  Baîus  y 
de  ianfénîus  &  de  Quefnel ,  telle 
vérité  feroit  profcrîte ,  &  telle  er* 
reur  condamnée.  Il  n'adoptoit  pas 
toutes  les  idées  des  partifans  ou- 
trés de  l'autorité  du  Pape.  Moins 
de  libertés  Gallicanes ,  difoit -il  au 
Vètt  Ac  Mcntfaucon ,  moins  de  pré- 
tentions Ultramontaines ,  &  nous  met- 
irons  les  chofes  an,  niveau  quelles 
doivent  avoir,  — •  Le  lils  du  mi- 
nière JValpole  y  à  fon  retour 
d'Italie  en  Angleterre  ,  lui  rendit 
hommage  par  une  Infcription  en 
italien  ,  qu'on  peut  rendre  ainfi 
en  françob  : 

A  Prosfer  Lambertini, 

Évè<^ue  de  Rome, 
Surnommé  Benoît  XIV  ; 
Qui ,  quoique  Prince  abfolu  , 
Kégna  avec  autant  d*équité 
Qu'un  Doge  de  Venife. 
Jl  rétablit  le  luftrt  de  la  Tiare; 

Par  les  moyens 
Qui  feuls  la  lui  ont  fait  obiùm 
/k>  nJr, 

Cefi'â'dire ,  par  les  venus, 
Aimé  des  Papiflcs  y 
Efiimé  des  Proteftans  ; 
Prêtre  humble  &  défintérejféi 
Prince  fans  favori  ; 
Pape  fans  népotlfmei 
Auteur  fans  vanité  : 
En  un  mot  y  homme 
Que  ni  Pefprit  ,  ni  le  pouvoir  n^ont 
pu  gâter, 
Lfifils  d'un  Minifire  favori  t 
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Qui  n^a  jamais  fait  U  cour  à  aucun 
Prince  , 
Ni  révéré  aucun  EccUfiafiique  , 
Offre ,  dans  un  pays  Proteftant  libre  , 
Cet  encms  mérités 
Au  meilleur  des  Pa 
Romains^ 

CaraccioH  a  écrit  fa  f7fl,  Pariîi754 , 
in- 12.  Cet  ouvrage  étoit  comnfencé 
du  vivant  de  Benoit  XIV,  qui ,  après 
en  avoir  parcouru  quelques  cahiers, 
dit  à  l'auteur  :  5^  vous  étie\  hiftorien 
&  non  panégyrifie ,  je  vous  remercie 
rois  du  cadre  que  vous  m'ave:^  pré/enté  y 
O  dont  je  fuis  très  -  fatisfalt. 

XVIII.  BENOIT  ,  antipape  , 
appelé  Pierre  de  Lune ,  connu  fous 
le  nom  de  Benoit  XlIIt  s'adonna 
d'abord  à  la  jurifprudence  civile 
&  canonique.  11  quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes ,  la  reprit 
enfuite ,  &  enfeigna  le  droit  dans 
l^iniverûté  de  Montpellier.  Gré" 
goire  IX  le  fit  cardinal  ,  &  Clé' 
ment  VU,  légat  en  Efpagne  fa  pa« 
trie.  Après  la  mort  de  ce  pontife , 
les  cardinaux  d'Avignon  élurent 
Pierre  de  Luné  pour  lui  fuccéder , 
le  28  feptembre  1^94-  H  prit  le 
nom  do  Benoit  XIIL  Le  cardinal 
avant  fon  éleûion  avoic  promis 
de  fe  démettra ,  fi  on  l'exigcoit , 
pour  mettre  fin  au  fchifme  ;  mats 
le  pape  oublia  fa  promefie.  11 
commença  par  la  ratifier.  Il  amufa 
pendant  quelque  temps  Charles.  VI ^ 
roi  de  France ,  &  divers  princes 
de  l'Europe ,  le  clergé  de  France , 
l'uni verfité  de  Pai^is  ,  dont  l'un 
des  membres  ,  Pierre  dtAilly  ,  lui 
fit  infiituer  en  1405  la  fête  de  la 
Sainte  Trinité.  Il  finit  par  déclarer 
qu'il  n'en  vouloit  rien  faire.  Les 
rois  dont  il  s'étoit  pué ,  après, 
s'être  fouilralts  à  fon  obcifiance , 
réfolurent  de  Tobliger  par  force 
à  céder  la  tiare.  Charles  VI  le  fit 
«fîferver  d^ns  Avignon.  Bvioit 
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tvouva  le  moyen  de  s'échapper; 
&  le  retira  à  Château  -  Renard. 
{Voyei  Clis,iak  m  GIS,)  Cetin« 
flexà}le  Aragonois  fut  déclaré  fchif- 
matique ,  aux  conciles  de  Pife  Se 
de  ConfiatKe  ,  &  comme  tel  dé- 
pofé  de  la  papauté.  C'efi  de  lu^ 
que  Gcrfon  dit ,  dans  le  fiyle  de 
fon  temps,  qu'//  n^y  avoit  que  Té- 
clip/e  de  cetu  ÎJinè  fatale,  qui  put 
donner  la  paix  à  PÈglife.  —  Benoit, 
ana:hcmatiré  par  les  Pères  des  deux 
conciles,  les  anathématifa  à  fon 
tour.  11 'fe  retira  dans  une  petite 
ville  du*  royaume  de  Valence  , 
nommée  Pauifcola ,  &  do  ce  trou 
il  lançbit  fes  foudres  fur  toute  la 
terre.  Il  y  mourut  le  23  mai  1414, 
dans  fon  obfiination ,  à  l'âge  de 
90^ns.  Il  obligea  deux  cardinaux 
qui  lui  refloient ,  à  élire  Gilles 
Mugnos ,  Aragonois ,  chanoine  de 
Barcelone  ,  qui  fe  crut  pape  fou» 
le  nom  de  Clément  VllU 

S  4  y  A  n  s> 

XIX.  BENOIT  GENTIEN, 
Bénédiâin  de  Pabbaye  de  Saint* 
Denis ,  fe  difiingua  par  fon  élo* 
quence  au  concile  de  Confiance* 
On  lui  attribue  une  Hifioire  ano«< 
nyme  du  roi  de  France  Charles  VI, 

XX.  BÇNOIT,  (  Jean-Bapiifte) 
célèbre  mathématicien  natif  de  Flo^ 
rence,  vivoit  vers  1490.  C'eft  lui^ 
félon  de  Thon  ,  qui  a  rétabli  lit 
Çnomonique  en  l^urope. 

XXI.  BENOIT  ,  (Guillaume  ) 
profeffcur  en  droit  à  Cahots,  con- 
feiller  au  parlement  de  Bordeaux  , 
enfuite  à  celui  de  ToulQufe ,  nous 
a  laiffé  un  Traité  fur  les  X^fi^^mcns  . 
X582,  in-foi.  Il  mourut  en  1520, 

.  XXn.  BENOIT,  (Jean)  né  à 
Verneuil  en  1483  ,  doâeur  en 
théologie  de  la  maifon  de  Na^ 
varre  ,  mourut  à  Paris  ,  curé  den 
Saiats-lQnocciis  Qn  ij73^  V»^ùik 
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tles  Ki>t€s  margîoalcs  en  latîn  ftir 
la  Bible,  Paris  15 41,  in-fol.  On 
appelle  cette  Bible  de  BenedîHl  ; 
cUe  a  été  fouvent  réimprimée.  Il 
a  fini  les  Scholîes  de  JtM  Gagny 
fur  Us  Évangiles  &  les  Aâes  des 
Apôtres,  1563  ,  in- 8.** 

XXIII.  BENOIT,  (René)  An- 
gevin  ,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  curé  de  Saint- 
Ëuftache ,  confefTeur  de  Mam  , 
reine  d'ÉcofTe  ,  &  enfuite  profef- 
feur  de  théologie  au  collège  de  Na- 
varre, fut  choifi  pour  confefTeur 
de  Henri  le  Grand  ^  à  la  conver- 
fion  duquel  il  avoit  beauçpup  coti- 
tribué.  U  fut  nommé  a  l'évêché 
de  Troyes  -,  mais  fa  TraduBîon  de 
U  Bible,  publiée  en  1566,  in- fol. 
&  1568,  2  vol.  in- 4®,  lui  fit  re- 
ftifer  les  Bulles  par  le  pape.  Cette 
verfibn  fut  fupprimée  par  la  Sor- 
bonne  en  1 567 ,  &  condamnée  par 
Grégoire  XIII  en  i^j^.  Elle  avoit 
bien  de  la  reffemblance  avec  celle 
de  Genève  ,  fur  -  tout  dans  les 
notes.  Le  doâeur  refufa  quelque 
temps  d'acquiefcer  à  fa  condam- 
nation -,  il  y  foufcrivit  enfin  en 
IJ98.  Sa  mort  arriva  dix  ans 
après  à  Paris  ,  en  1608.  On  a  de 
lui  plufieurs  autres  ouvrages ,  des 
Sermons ,  des  Catéchîfmesy  des  Livres 
de  piété  ,  &C. 

XXIV.  BENOIT,  (Élie)  fa- 
nant minière  Réformé ,  né  à  Paris 
en  1640 ,  &  réfugié  en  Hollande 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
liantes  ,  fut  pafteur  de  1  eglife 
de  Delft ,  &  mourut  en  1718.  On 
a  de  lui  plufieurs  écrits  eftimés 
des  Proteftans  :  I.  Hifioire  &  Apo' 
iope  de  la  retraite  des  Pafteurs  y  à 
caufe  de  la  perfécution  de  France  ; 
1688,  in -12.  II.  Hiftoîre  de  l'Èdit 
de  Nantes ,  en  5  volumes  in-4^  , 
Delft  1693.  Il  y  a  des  recherches 
dans  cet  ouvrage,  mais  mal  di- 
gérées. L'afprit  de  parti  y  domine , 
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&  la  vérité  par  conféquent  y  eft 
altérée.  III.  Mélanges  de  Rtmarquet 
critiques  y  hiftorîques ,  &c,  fur  deux 
Diflercacions  de  Toland  ,  171 2  , 
in-8.^  Benoit,  obligé  de  quitter  fa 
patrie  »  ne  fut  pas  plus  heureux  en 
Hollande.  U  eut  une  femme ,  au- 
près de  laquelle  celle  de  Soirate 
auroit  été  un  ange.  Voici  le  por- 
trait qu'il  en  fait  dans  des  Mé- 
moires manufcrits  :  ««  Uxorem  duxU 
Vitlis  omnibus  qu4t  conjugi  pacem 
amantl  gravla  ejfe poffunt ,  implicita  : 
avara  ,  procax  ,  jurgiofa ,  inconfiant 
&  varia  îndefefsâ  contradicendi  ilbi-* 
dine ,  per  annos  quadraginta  feptcm 
miferum  conjugem  omnibus  diris  af» 
fecU*  "  Quant  au  caraâère  du  mari , 
il  étoit  patient ,  timide ,  aimant  Je 
repos  ,  &  cependant  appliqué  & 
diligent  quand  il  étoit  à  l'ouvrage: 
facile  à  contraâer  amitié  ,  il  n'é- 
toit  pas  heureux  dans  le  choix  de 
fes  amis.  On  l'accufa  d'avarice , 
mais  à  tort  ;  le  carad^ère  de  fa 
femme  ,  portée  à  la  plus  fordide 
léfine ,  l'obligea  de  réprimer  le  peih< 
chant  qu'il  avoit  à  la  libéralité. 

XXV.  BENOIT,  (le  Père) 
favant  Maronite ,  naquit  à  Gufla , 
ville  de  Phénicie  ,  en  1663 ,  d'une 
famille  noble.  Dès  l'âge  de  9  ans^ 
il  fut  envoyé  à  Rome  dans  le  col- 
lège des  Maronites  ,  où ,  pendant 
treize  années  confécutives  ,  il  s'ap- 
pliqua avec  les  plus  grands  fuccès 
aux  belles  -  lettres  ,  aux  langues 
orientales,  &  à  la  thédlogie.  Il  re- 
tourna enfuite  dans  fon  pays ,  d'où 
il  fut  envoyé  à  Rome  par  les  Ma- 
ronites d'Antioche ,  en  qualité  de 
député  de  leur  églife,  Cofme  III , 
grand-duc  de  Tofcane,  l'appella 
à  Florence  ,  le  combla  de  fes 
grâces ,  &  lui  donna  la  place  de 
profeAieur  d'hébreu  à  Pife.  A  l'âge 
de  44  ans ,  le  Père  BenoU  fe  fit 
Jéfuite.  Au  fortir  du  noviciat. 
Clément  XI  le  mit  au  nombre  de 
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ceux  à  qui  il  avoît  confié  le  foîfl 
de  corriger  les  livrés  facrés  écrits 
en  grec,  li  mourut  à  Rome  le  22 
feptembre  en  1741,  âgé  de  plus 
de  80  ans  ,  regretté  par  les  favans, 
par  fes  confrères  &  par  Tes  amis. 
On  a  de  lui  les  deux  premiers 
volumes  de  Tédition  de 5.  Éphrtm , 
continuée  &  achevée  par  le  favant 
Ajfemannl,  Le  cardinal  Quirlni ,  qui 
lui-  devoit  la  connoiuance  des 
langues  orientales  &  une  partie  de 
ion  érudition,  l'avoit  engagé  à 
entreprendre  cet  ouvrage.  Les  Md» 
moires  de  Trévoux  de  l'année  1745  » 
ont  coniacré  une  notice  à  la  mé- 
moire du  P.  Benoit ,  dont  la  Vie 
a  été  écrite  en  italien  par  Louis 
Brcnna» 

XXVL  BENOIT^  (Zaccharie) 
Chartreux ,  né  à  Vicence  dans  le 
x6^  fiède ,  a  écrit  en  vers  héroïques 
la  Vie  de  5.  Bruno ,  fondateur  de 
fon  ordre, 

BENOIT  Castiglione,  Voy. 
Bénédette. 

BENOIT  UABRE,  Toy.  Labre. 

BENOIT  deToul,  Voyei?!- 
CARD,  n.°  m. 

BENSAÎTA,  (MythoU)  déefle 
des  richciTes ,  eil  honorée  dans  le 
Japon  par  une  fête  folèmnelle  dans 
laquelle  les  pères  donnent  un  grand 
feftin  à  leurs  tilles ,  &  s'empreffent 
de  leur  l'ournir  des  divertifleraens 
dans  tous  les  genres.  —  Ce  feftin 
fe  donne  dans  une  falle  ornée  de 
riches  poupées  ,  &  remplie  de 
tables  garnies  de  gâteaux  &  de 
feuilles  d'armoife.  Cette  déeffe  , 
dit-on  ,  pondit  cinq  cents  œufs, 
d 'où  fortirent  cinq  cents  ûïs. 

BENSERAD  ,  Voyei  Bent- 

ZERADT. 

BENSERADE,(  Ifaac  de)  na- 
C[uit  en  1611  à  Lions ,  petiie  ville 
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de  la  haute  Normandie.  II  liVoif 
que  huit  ans  ,  lorfque  Tévêque  qui 
lui  donnoit  la  confirmation ,  lui 
demanda  s'il  ne  vouloit  pas  chan- 
ger fon  nom  hébreu  d'ijaac,  pour 
un  nom  chrétien  ?  —  De  tout  mort 
eœur,  répondit  cet  enfant ,  pourvu 
qu*on  me  donne  du  retour.  Le  prélat, 
charmé  de  cette  faillie,  dit  :  Il  faut 
le  lui  lalffer ,  il  le  rendra  illuftre.  Le 
cardinal  de  Rîehclieu  ,  dont  il  fe 
difoit  parent,  lui  donna  une  pen- 
iion  de  600  livres  au  fordr  de  ît% 
études ,  qu'il  perdit  après  la  mort 
du  miniftre  par  un  mauvais  bon 
mot.  Le  cardinal  Ma'^afln  lui  ea 
fit  une  de  2000  livres ,  &  lui  donna 
enfuite  plufieurs  autres  penfions 
fur  des  bénéfices  j  on  croit  qu'elles 
montoient  à  plus  de  120C0  Uvres* 
L'auteur  des  Réflexions  morales  6t 
hifioriques  fur  le  Théâtre  ,  rapoorte 
à  ce  fujet  une  anecdote  fingulière. 
<t  Ma^arin  y  dit-  il ,  fe  piquoit  d'être 
poète.  Il  eft  vrai  que  ce  n'étoît 
pas  comme  Richelieu^  jufqu'à  l'hon- 
neur du  cothurne  :  il  fe  vantoic 
feulement  d'avoir  fait  beaucoup  de 
vers  galans,  qui  avoient  réuffi  : 
mérite  dont  un  prélat,  fans  faire 
tort  à  fa  gloire,  eût  pu  ne  pas 
fe  décorer.  C  eft  ce  qui  fit  la  for- 
tune de  Benferade,  Un  jour  qu'au 
toucher  du  roi  le  cardinal  parloit 
de  fes  couronnes  poétiques ,  il 
ajouta  qu'*7  avoit  fait  comme  Ben^ 
ferade.  Celui-ci  ,  dont  la  fortune 
étoit  alors  fort  délabrée,  ayant 
appris  peu  de  temps  après  ce  mot 
flatteur ,  courut  auffitôt  à  l'appar-' 
tement  du  cardinal ,  qu'il  trouva 
couché.  Il  entre  malgré  fes  gens, 
pénètre  jufqu'à  lui,  &  fe  jetant 
à  fes  genoux,  au  chevet  de  fou 
lit ,  lui  fait  les  plus  grands  éloges 
de  fes  vers  italiens,  qu'il  n'avoit 
jamais  vus  &  qu'il  n'auroit  pas 
entendus ,  &  lui  témoigne  de  la  ma- 
nière la  plus  vive,  fa  joie  &  fa 
reconnoiâance  de  l'honneur  infini 
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^•U  lui  avoit  vouln  feîrc  en  dai- 
gnant fe  comparer  à*  lui.  l'Emî- 
nence  à  demi  -  endormie  ,  fe  ré- 
veille, rit  de  cette  faillie,  &  lui 
en  fait  bon  grp.  Il  lui  envoya  le 
lendemain    looo   livres  ,     &  lui 
donna  pluficurs  penfions  fur  des 
bénéfices*,  revenu  qui,  certaine- 
ment,   oc    fut  jamais   deftiné  à 
payer  des  vers  gai  ans.  •»  Bmferadc 
platfoit  beaucoup  à  la  cour ,  par 
fa  figure,  par  fon  efprit,  par  fa 
eonverfation     ailaifonnée    d'une 
plaifanterie  fine,  &   qui   flanoit 
ceux- mêmes  fur  lefquelsil  lexer- 
çoit.  Mais ,  quoiqu'il  vécût  fami- 
lier ement  avec  les  grands  feigneurs, 
il  obfervoit  avec  eux  une  grande 
circonfpcâion.  ♦•  Pcrfonne ,  difoit- 
il    à   l'un  de  fes  amis ,  n*a  plus 
d'attention  que  moi  aux  langues  & 
aux  brèves  en  leur  parlant.  Ce  font 
des  lions  qui  me  tendent  des  pièges 
par  des  careffes  affeôées  :  ils  fe- 
roient  ravis  qu  il  m'échappât  quel- 
que chofe  de  peu  raefuré ,  pour 
avoir  !e  plaiiir  de  me  donner  un 
coup  de  patte*,  mais.  Dieu  merci, 
je  ne  leur  ai  point  encore  donné 
cet  amufement.  »»  Benfirade  excella, 
fur-tout ,  dans  les  vers  des  Ballets 
qu'il  fit  pour  la  cour  avant  que 
rûpéra   fût  à  la  mode.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  ces  pièces 
galantes.  Il  faifoit  entrer  dans  les 
rôles  des  perfonnages  de  l'anti- 
quité, ou  de  la  fable ,  des  pein- 
tures vives  &  piquantes,  du  ca- 
raûère,   des  inclinations   &   des 
aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
fentoient.  —  Toute   la  cour  fut 
partagée,  en  165 1 ,  fur  le  Sonnet 
de  Joh  par  Bcnferadt ,  &  fur  celui 
d'I/ranU  par  Voiture.  Il  y  eut  deux 
partis  ,  les  Jobelîns  &  les  Vran'ens, 
Le  prince  de  Cond  fut  à   la  tête 
du  premier  ;  &  fa  fœur ,  Mad.  de 
LonguevîlU ,  pour  l'autre.  Ces  deux 
Sonnets  firent  beaucoup  de  bruit 
alors,  &  fans  cela  on  n'en  par- 
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lerolt  «pas  à  préfent.  —  Au  coin« 
mencement  de  l'inclination  de 
Louis  JC/Kpour'la  Fa/Ure,  cette 
demoifelle  chargea  Bcnfcrade  d'é- 
crire pour  elle  à  fon  amant.  Le 
roi ,  que  ce  poète  counifan  favoît 
fi  bien  louer ,  le  combla  de  bien- 
faits, lui  donna  mille  louis  pour 
les  tailles-douces  de  (es  Rondeau» 
fur  les  Métamorphofes  d* Ovide  ; 
ouvrage  pitoyable,  qui  ne  méritoit 
pas  une  telle  libéralité.  Ce  Ron« 
deau  épigrammatique ,  qui  fut  £dt 
à  cette  occaûon ,  vaut  mieux  que 
tous  ceux  de  Benferade  : 

A  la  fontaine  ou  s'enivre  Boileau, 
Le  grand  Corneille  »&  le  facrd  trow 

peau 
De  ces  Auteurs  que  l'on  ne  trouve  guère  , 
Un  bon  Rlmeur  doit  boite  à,  pieint 

aiguière  , 
S*il  veut  donner  un  bon  tour  au  Ron» 
deau. 
Quoique  j'en  boive  aujji  peu  quun 
molntau , 
Cher  Benferade ,  il  faut  tefatlsfaîn  , 
T'eti  écrire  un,  —  He  i  c*efi  porter  ié 
l'eau 

A  la  foruairu. 
De  tes  refrains  un  livre  tout  notf 
veau 
A  bien  des  gens  tCa  pas  eu  l'heur  tU  ' 

plaire  ? 
Mais  quant  à  moi,  j'en  trouve  tottt 

fort  beau, 
Papier ,  dorure ,  images ,  caractère , 
Hormis  les  vers ,  qu'il  falloit  laljfer 
faire 

A  la  Fontaine. 
Benferade^  dégoûté  de  la  cour,  fe 
retira  fur  la  fin  de  fa  vie  à  Gen« 
tilli ,  où  fon  feul  amufement  étoit 
d'orner  &  de  cultiver  fon  jardin. 
Il  avoit  embelli  fa  retraite  de  di- 
vcrfes  Infcriptions ,  qui  vaîoieni 
peut-être  iii\ieux  que  fes  autres  ou- 
vrages. On  lifoit  celle-ci  en  entrant: 

Adieu ,  Fortune ,  honnturs  ',  adieu ,  vous 
&  Us  vôtres  j 
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/;  viens  ici  voui  oublier: 
'Adieu  toi-même  y  amour,  bien  plus  que 
tous  les  autres 

Difficile  à  congédie^, 

Sa  vieilleffe  fut  douce  &  chré.- 
tlenne.  Il  mourut  à  Paris ,  cTune 
faigtiie ,  (  le  chirurgien  lui  ayant 
coupé  rartère  )  le  dix-neuf  oûôbtè 
1691 ,  âgé  de  7S  ans.  Il  écoît  de 
racadémie  Françoife  dcptits  1674. 
BoiUau  difoit  à  Tes  amis  «  que  Ton 
goût  pour  les  pointes  né  Tabair^ 
2o«na  pas  même  dans  Tes  derniers 
inomens.  Quelques  heures  avant 
fa  mort ,  fon  médecin  lui'  ayant 
ordonné  une  poule  bouillie  : 
Pourquoi  le  bouilli ,  répondit  -  H , 
put/que  je  fuis  frit  ?  Des  compila- 
teurs ont  rapporté  des  plaifanteries 
de  Benferade  aufli  mauvaises  que 
celle-là ,  &  ils  les  ont  données 
pour  de  bons  mots.  Furetiere  & 
Boileau  n'en  penfoient  pas  de  même. 
Le  premier  dit ,  dans  un  de  fes  fac- 
tums  ratiriqu# ,  contre  l'académie  : 
^u*il  sUtoit  érigé  en  galant  dans  la 
vieille  Cour ,  par  des  chanfonncttes  & 
des  vers  de  Ballets,  qui  lui  a  voient 
acquis  quelque  réputation  pendant  le 
règne  du  mauvais  gant ,  des  équivoques 
&  des  pointes  qui  jnbfiftmt  encore 
€hei  lut,  —  Benferade  lui-même  ne 
faifoit  guères  cas  des  jeux  de  mots 
qu'on  a  rapportés  de  lui.  Il  les 
difoit,  parce  qu'il  les  croyoit  plai- 
fans,  &  qu'ils  venoient  à  propos. 
Du  moins  dans  un  de  fes  Ballets  , 
où  Jupitzr  étoit  repréfcnté  par  un 
des  feigneurs  de  la  cour ,  il  difoit  : 

*  Jupiter  dcfcend  même  à  la  turlu- 

>♦  pinade  -, 
f»  Qiez  les  pauvres  mortels  on  de 

*'  va  pas  plus  bas.  >• 

Ses  Poéfies  ont  été  recueillies  en 
i  vol.  in- 12,  1697.  Ses  pièces 
de  théâtre  font  ,  les  tragédies  de 
Cléopdtre ,  d'Achille  mourant ,  &  de 
ÂUléagre i  deux  Comédies,  Iphife 


&  i*fsteureufe  Ambition.  Seneçeu  9  iiS 
peu  âatté  Benferade  dans  ce  por- 
trait , .  d'ailleurs  aflez  reflemblant  : 

Ce  Bel  efpfit  eut  trois  talens  divers,' 

Qui  trouveront  t avenir  peu  créduUi 

De  plaifanter  les    Grands ,  il  ne  fii 

point  f crapule , 

Sdns  qu'ils  le  prifferft  de  travers  f 

Il  fut  vieux  &  galants  fdhs  être  ri» 

dicule  y 

Et  s'enrichit  à  cofhpofef  des  Vers, 

•«  Benferade ,  dit  un  écrivain ,  pour 
avoir  eu  pendant  fa  vie  une  ré- 
pulatron  au-deffus  de  fon  mérite  , 
eft  aujourd'hui  beaucoup  moins 
eftimé  qu'il  ne  vaut.  La  pof- 
térité  devient  toujours  févère  à 
regard  des  auteurs  ,■  dont  1er 
contemporains  ont  été  trop  légè- 
rement enthoufiaftes.  On  ne  peut 
refufer  à  Benferade  une  facilité 
fingulière  pour  compofer  des  verr 
fur  toutes  forces  de  fujets.  >* 

BENSI , (  Jules  )  peintre  Génois, 
mon  en  1668  ,  inventa  divers' 
inftrumens  pour  réduire  les  ta- 
bleaux. Il  deâînoit  parfaitement 
le  relief  &  la  perfpeûive.  La- 
famille  Doria  l'occupa  long-temps. 

I.  BENTIVOGLIO,  (  Antoine) 
(e  rendit  fameux  dans  le  I4^fiècle,* 
par  fes  richeffes ,  par  fon  courage' 
&  fes  vertus.  Il  fut  la  tige  d'une 
famille  illuftre,  qui  tiroit  fon  ori- 
gine d'un  fils  naturel  de  l'empereur 
Frédéric  11,  &  fon  nom  d'un  vil- 
lage de  la  Tofcane ,  près  de  Ferrarè. 
—  ican  Beiïtivoglio,  fon  fils, 
fe rendit  maître  de  Bologne,  vers 
l'an  1400,  &  quoiqu'il  perdit  \z 
vie  dans  une  bataille  en  1402  ,  fa 
famille  n'en  refta  pas  moins  en* 
poffeffion  de  la  feigneurie  de  cette 
ville,  iufqu'à  l'année  1566,  oii 
le  Pape  Jules  11  l'en  dépouilla. 
Cette  famille  alla  dès-loris  S'établir' 
à  Ferrare  &  à  Milan. 

II,  EENTlVOGLlO^r 
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it.  BENTIVOGLTO ,  (Annîbal) 
fe  rendit  mdître  de  Bologne,  & 
gouverna  cette  ville  avec  fermeté. 
Les  chefs  dé  la  famille  Glflerl  ^  fei- 
gnant une  réconciliation  avec  lui, 
le  prièrent  d'être  parrain  d'Une  fille 
de  leur  maifon  *,  &  comme  il  fe  li- 
vroit  à  de  perfides  embralTemens , 
ils  Taflaflinèrent  en  1445,  dans  l'é- 
glife  de  S t,- Jean.  Son  fils  Jean  y  guer> 
fier  intrépidé ,  pleia  d'énergie  61  de 
fagefTe ,  s'affermit  dans  le  gouver- 
nement de  Ta  patrie ,  en  effrayant 
(es  ennemis.  Il  fit  une  ligue  avec 
le  Pape  Slxu  iV  &  le  duc  de 
JFerrare  ,  contrie  les  Vénitiens ,  & 
battit  complètement  Jérôme  Rlario, 
leur  général.  £n  1 506  ,  le  Pape 
Jules  7/ s'empara  de  Bologne,  & 
en  cbaffa  BentivogUo,  Les  enfans 
de  celui-ci  furent  maflacrés  &  fa 
maifon  démolie  par  le  peuple. 
il  fe  réfugia  à  Burfetto,  près  de 
Parme,  où  il  mourut  en  1508, 
à  l'âge  de  70  ans. 

111.  BENTIVOGLTO,  (Hercule) 
n^  vers  IS07  à  Bologne,  étoit 
neveu  par  fa  mère  A*Alphonfe  1 
duc  dé  terrare.  Il  occupa  non- 
feulement  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  poètes  Italiens  du  16^ 
fiede  ;  mais  il  fut  un  des  cavalier^ 
les  plus  accomplis  de  fon  temps. 
Il  excelloit  dans  tous  les  exercices 
du  corps,  la  mufique  &  les  inf- 
trumeiis.  Le  duc  de  Ferrare  l'em- 
ploya en  plufieurs  négociations 
importantes,  dans  lefquelles  fes 
talens  ne  brillèrent  pas  moins  que 
dans  la  poéfie.  U  mourut  à  Venife 
en  1583,  âgé  d'environ  76  ans. 
Ses  Poéfies  ,  imprimées  plufieurs 
fois ,  furent  récueillies  à  Paris , 
en  17 19,  in- 12.  On  y  trouve  des 
Satires  ,  des  Sonnas  ,  des  Co- 
midies ,  &c.  Les  fatires  approchent 
beaucoup  de  celles  de  VArioJie,  pour 
la  îufteiTe,  la  facilité  &  le  fel 
flu'ii  a  f u  y  répandre  >  elles  font 
Tome  II. 
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au  nombre  de  fix.  Il  prît  aufS 
VArlofte  pour  fon  modèle  dans  fes 
Comédies,  &  ne  lui  fut  guères  infé"^ 
rieur.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Hippolyte  B enTivoglio 
d'Arragone  ,  mort  en  1685  ,  qui 
donna  trois  Opéra  ,  &  ajouta  des 
machines  à  ce  fpeâacle.  Celui- ci 
étoit  de  Ferrare. 

rV.  BENTIVOGLTO,  (  Gui  ) 
né  à  Ferrare  en  1 579  ,  de  la  même, 
famille    que   le   précédent  ,    fut 
d'abord  aumônier   fecret  de  C^- 
ment    VIII ,    enfuite    nonce    en 
Flandre  6c  en  France.  Il   étoit  à 
Paris,   lorfqu'il  fut  ÉEiit  cardinal 
par  Pàui  V  en  161 1.  Louis  XIII 
&   toute  la  cour ,  dont  il  »'étoit 
£iit  chérir  par  fa  prudence  &  it% 
manières  honnêtes,  le  félicitèrent 
fur  fa  nouvelle  dignité.  Ce  prince 
le  chargea  enfuite  du  protedlorat 
de  la  France  à  la  cour  de  Rome; 
où  il  fut  reçu  av^c  difiindion.  Sa 
probité,  fa  douceur  ,  fa  vertu ,  fou 
efprit ,  fes  lumières  &  fes  fervices 
lui  auroient  procuré  la  tiare  après 
Urbain  VllI  fon  ami ,  s'il  n'étoit 
mort  durant  la  tenue  du  conclave» 
le  27  avril  1644  >  â  65  ans.  Comme 
ce  conclave  fe  tenojt  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  BentlvogUo  pafTa 
onze  nuits  fans  dormir  ,  &  cette 
infomnie  avança  fa  dernière  heure. 
On  a  de  lui  :  I.  "L Hlfiolre  des  Guer-^ 
res    elvîles   de    Flandre  ,    écrite  en 
italien  j  à  Cologne ,  1633  ,  —  36  , 
—  39 ,  in- 4° ,  &  à  Paris,  de  l'im- 
primerie royale.  Cet  ouvrage  fcnt 
l'homme  d'état  parfaitement  infirme 
de  ce  qu'il  raconte.  Sa  narration 
efl  plus  ferrée ,  &  par  conféquenc 
plus    intéreffante    que    celle    de 
Stradx,  II.  Ses  Mémoires,  traduits 
par  l'abbé  de    Vayrac ,  en  171 3  ,  à 
Paris,  2  vol.  iri-li.   \\l,  Relatîom 
de  là    Flandre ,    in  -  12.    IV.  Des 
Lettres  eflimées  ,    &  traduites  en 
françois ,  in-ii..  Peu  de  modems 
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ont  mérité  d'être  comparés  aux 
hifloriens  de l  antiquité;  BmthogUo 
9  eu  cet  avantage.  Cétoit  un  très- 
bel  efprit.  Son  flyle  eft  aifé ,  na- 
turel &  pur.  Ses  réflexions ,  qu'il 
prodigue  peut-être  un  peu  trop, 
marquent  une  connoiiTance  pro- 
fonde de  la  politique  &  du  cœur 
humain.  «<  Bentîvoglh,  dit  fon  tra- 
duâeur,  a  fait  éclater  les  talens 
de  l'homme  de  lettres  &  de  l'homme 
d'état.  Cefi  à  ces  deux  titres  qu  il 
a  illuftré  fon  fiècle.  Ils  font  d'au- 
tant plus  incontefiables  que  l'un 
&  l'autre  font  évidemment  con- 
fignés  dans  fes  écrits.  On  peut 
prendre  une  juAe  idée  de  l'étude 
qu'il  avoit  faite,  &  des  connoif- 
fances  quil  avoit  acquifes  des 
f  ègles  de  1  hiftoirc ,  &  des  meilleurs 
biftoriens  de  l'antiquité  ,  fur  les 
traces  defqnels  il  a  marché  avec 
tant  de  gloire,  par  le  jugement 
qu'il  porte  de  l'hiftoirs  du  Jéfuite 
Strada ,  fon  contemporaifi  &  fon 
ami;  >t  II  peint  avec  vérité  &  avec 
leu.  Trop  de  zèle  pour  l'autorité 
ultramontaine  ,  &  trop  'd'atta- 
chement aux  Efpugnols ,  ont  quel- 
quefois égaré 'fa  plume»  Au  refte, 
il  préiendoh  qull  avoit  prefque 
^  toujours  compofé  à  la  hâte,  dé- 
robant quelques  momens  aux  af- 
faires ,  au  tumulte  de  la  cour ,  & 
luttant  contre  les  obfiades  d'une 
ibible  famé. 

V.  BENTIVOGUa,  (  Cor- 
«eille  )  né  à  Ferrare  en  i668, 
mort  à  Rome,  en  1730 ,  fut  d'a- 
bord envoyé  à  Paris  en  qialité 
de  nonce ,  dans  un  temps  difficile , 
&  nommé  cardinal  en  1719.  Il  eft 
auteur  de  quelques  ouvrages  en 
littérature ,  &  entr'autres  ù  une 
TraduBion  en  vers  fâolti  de  la 
Thcbaide  de  Stau.  Il  la  publia  fous 
le  nom  de  Selvagglo  Porpora, 

VI.  BENTIVOGLIO,  (  Fran- 
çoife  )  femme  de  GdUou  Manfiddi , 
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pilncé  de  l^orli  en  Italie.  Irrité*  d€ 
l'indifférence  5c  du  mépris  de  fon 
mari ,  qui  avoit  contraàé ,  dit- 00  > 
un  mariage  fecret  avec  une  de- 
moifetle  de  Fàënza  ,  elle  gagna 
deux  médecins  pour  l'affailiner. 
Elle  feignit  d'être  malade,  les 
appella  dans  fa  chambre,  avec 
des  armes  fous  leurs  habits-,  mai» 
Galéou  s'étant  défendu  contre  les 
deux  aifailins  ,  elle  prit  un  poi- 
gnard &  le  lui  plongea  dans  le 
fein. 

VII.  BENTIVOGLIO  CALCA- 

GNINI ,  (  Baiilde)  née  à  Ferrare, 
&  morte  à  Rome  en  171 1 ,  faifoiv 
des  vers  loués  pat  Tacadémie  des 
Arcades  dont  ellff  étoit  membre, 
&  des  Tradiiâions  d'ouvrages  fran- 
çois.  Crefcîmbtni  en  fait  mention 
dans  fon  Hlftoln  de  VArcadît. — Cd- 
millt  Caprara  Bentivoglio  ,  qui 
vivoît  auffi  à  Rome  en  1714  ,. 
£e  diftingua  également  par  fon 
fa  voir ,  &  écrivok  bien  ea  vers 
&  en  profe. 

BENTLEY ,  (  Richard)  né  dan» 
le  comté  d'Yorck  en  1662 ,  fut 
bibliothécaire  du  roi  Guillaume  f 
en  1693 ,  après  le  favam  Ju/itl^ 
&  en  1700  drrefteur^  du  collège 
de  la  Trinité  a  Cambridge.  11 
mourut  en  1741  ,.  après  avoir 
publié  pluiieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Sermon* 
contre  les  incrédules ,  traduits  en 
plufieurs  langues.  Bentley  fut  le 
premier  qui  eut  les  ço  livres 
fterlings  ,  que  Boy  le  légua  par 
fon  teftamentau  théologien,  qui, 
dans  huit  fermons  prononcés  dans 
le  cours  d'une  année  ,  défendroic 
la  religion  naiureMe  &  révélée. 
II.  Une  excellente  Réfutation ,  fous 
le  nom  fuppofé  de  PhiUleuthctt 
de  Leipzig,  du  trop  fameux  Vî/" 
cours  dé  CoUlns  fur  la  liberté  de 
penfer.  On  a  traduit  cet  ou- 
vrage ,  iotts-  k  titre  peu  coavci 
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ïlàble  de  Friponnerie  Laïque^  '7^^  * 
îri-8.°  III.  Plufieurs  favantes  Edi- 
tions d'auteurs  Grecs  &  Latins, 
^u'il  a  enrichies  ,de  nOtôs  »  tels  que 
idant/cas,  1739,  &c. 

BENtZERADT.  (Charles- 
Henri  )  né  dans  le  Luxembourg  , 
fe  fit  Giftercien  à  Or  val ,  à  l'âge 
de  21  ans.  Il  en  tut  abbé  pendant 
39 ,  &  fignala  le  temps  de  fon 
gouvernement ,  par  Ton  attention  à 
foutenir  la  régularité  que  Dom 
Bernard  de  MontgaîUard  ,  appelé 
(communément  le  Petit  Fiuiliant ,  y 
«voit  introduite.  Il  mourut  en  1 707. 

BENVENUtI ,  (  Charles  )  né  à 
Livourne ,  le  8  février  1716,  mort 
^n  1789,  à  l'âge  de  74  ans,  fe  fit 
}é fuite  ,  &  fut  nommé  profeffeur 
de  mathématiques  à  Rome.  Lors 
de  l'éxtindltion  de  fon  ordre  ,  il 
fe  retira  à  Varfovie,  près  du  roi 
de  Pologne ,  ^ui  lui  témoigna  la 
la  plus  grande  eilime.  On  a  de  lui  : 
Ï.Un  -<4W^«delaphyfique  générale, 
I754.  11  y  explique  avec  clar», 
les  élémens  de  la  phyfique  ,  de 
la  mécanique  &.  de  l'aûronomie 
Ncwionienne.  II.  Dljferiatîon  fur 
la  lumière,  1754,  Rom.  lïl.  Une 
Traduction  des  Élémens  de  géométrie 
de  Claîraut,  Rom.  17c  i.  IV.  Des 
Réflexions  fur  le  JéfuUifrfie ,  1772. 
V.  VOça'/on  Funèbre  ^'Ancajani  , 
évêque  de  Spolette.  Tous  ct$ 
écrits  font  en  Utin,  ôc  imprimés 
à  Rome. 

BENYO\rSKY,(  Maurîce- 
Augufie)  magnat  de  Hongrie  & 
de  Pologne ,  fut  un  de  ces  hommes 
inquiets  qui  fuyant  le  repos ,  s'en- 
gagent à  chaque  pas  dans  des  dan- 
gers dont  ils  fortent  pat  leur 
Courage.  Propriétaire  de  grandes 
terres  en  Lithuanie  ,  Benyowski 
s'engagea  dans  la  confédération 
Polonotfe,  contre  les  Ruffe^.  Fait 
prifonaitr  ,  &  racheté    par    les 
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confédérés ,  il  fç  laifla  prendre  une 
féconde  fois  les  armes  à  la  main  ,  & 
fut  envoyé  prlfonnier  à  Cafan,  avec 
plufieurs  autres  Polonois.  Là ,  quel- 
ques feigneurs  Ruffes  ayant  faîc 
un  complot  contre  llmpéracricé 
de  Ruffie ,  le  communiqueront  à 
Benyowski  i  &  quoiqu'il  n'y  tût  pas 
direâement  entré  ,  il  n'en  partagea 
pas iTioinda  peine  de  fes  comp  1  ices, 
&  fut  relégué  pour  la  vie  au  Kamt- 
chatka. Cet  exilé  trouva  encore  \t  \ 
moyen  d  en  fortir  ,  de  traverfer 
rOcéan  pacifirue,  le  Japon,  une 
partie  de  la  Chine  ,  pour  venir 
mourir  d'un  coup  de  fufil  à  Ma- 
dagafcar,  en  1787:  On  a  imprimé 
en  1791,  les  Voyages  Qc  Mémoires 
de  Benyowsky ,  %  vol.  in-S.** 

BENZÉLIUS  ,  (Eric)  dbfteur 
en  théologie,  archevêque  d'Upfal, 
&  fou<{- chancelier  de  ruitivcrGtéi 
mourut  en  1709 ,  à  67  ans.  Il  étoit 
né  d'une  famille  fort  obfcure  :  il  dut 
fa  fortune  à  (qs  talens  &  à  fon 
mérite.  On  a  de  lui  plufieurs  ou-  ' 
vrages  fur  l'Écriture-fainte ,  l'hif- 
toire  eccléfiaftique  &  la  théologie; 
le  plus  confidérable  eft  une  Tra- 
duSion  SiUdoife  de  la  Bible,  Stoc-< 
kolra  ,   1703  ,  in-fol. 

L  BENZïO.  (trifône)  natif 
d'Affife,  cultiva  la  poé(îe  italienne^ 
depuis  iç  30  jufqu'à  l'art  1 570  ,  & 
fut  fecrétaire  de  plufieurs  pontifesi 
Il  étoit  extrêmement  contrefait, 
avec  le  corps  horriblement  velu, 
&  les  dents  très-longuçs  -,  ce  qui  Je 
fit  comparer  à  un  loup  &  à  un  fan- 
glier.  Sa  converfation  étoit  pleine 
de  faillies  -,  Il  aimoit  la  table  8t 
le  plaifir.  Son  penchant  à  obliger, 
lui  doiina  grand  nombre  d'amis  ; 
fa  douce  philofophie  ,  &  fon 
auftère  probité  le  firent  fouvent 
furnommer  le  Socrate  de  Rome. 
11  avoit  fi  peu  foin.de  (à  pcrfoiiiie, 
que  pour  s'évitet^  la  peine  de 
nettoyer  fes  vêtemens ,  il  rogxkgii 
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Havec  des  cîfeaux  les  bords  de  Ibh 
"tnameau,  ce  qui  le  rendoit  bientôt 
•ïidiculc  &  trop  court.  ScShPoéfies 
latines '&  italiennes,  écrites  avec 
■grâce  &  facilité,  ont  été  recueillies 
par  PallavUin,  Grutcr  &  VarchU 
*On  a  encore  de  lui  quelques 
Littrts  facéti«ufes  dans  le  recueil 

1 1.  B  E  N  Z I O  ,  (  Maximilicn- 
•Soldani  )  fculpteur  Florentin,  né 
^n  idç  8 ,  eft  renommé  pour  Texafte 
reffemblance  &  le  fini  de  ies  mé- 
daillons. On  lui  doit  ceux  de  k 
reine  Chrîfiinc  de  Suède ,  du  pape 
^Innocent  XI,  de  Corne  ill  grand 
-duc  de  Tofcane ,  ôr  de  Louis  XI y. 
Il  fculpta  ce  dernier,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  France.  Ben^îo 
'texécutoit  aufii  avec  fuccbs  les  bas- 
reliefs  &  les  ftatues. 

BÉOLCO,  (Ange)  furnommé 
fanante  ,  naquit  à  Padoue  ,  & 
mourut  en  1542-  H  étudia  de 
l)onne  heure  l'air,  le  gefte  &  le 
langage  des  villageois ,  &  «n  prit 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  naïf,  de 
plaifant  &  de  grotefque.  C'ctoit 
ie  Vadé  des  Italiens.  Ses  Farces 
Ruftlques ,  quoiqu'écrites  d'un  ftyle 
t)as  &-populaire ,  plaifent  aux  gens 
d'efprit,  par  U  vérité  avec  laquelle 
les  campagnards  y  font  repréfentés, 
&  par  les  bons  mots  piquans  dont 
elles  font  affaifonnées.  Il  aima 
mieux  être  le  premier  dans  ce 
«enre,  que  le  fécond  dans  un 
autre  plus  élevé.  Ses  principales 
pièces  font  :  La  Vaccarîû  ,  VAn- 
con'aana^  la  Aîofchetta,  la  Fiorîna^ 
la  Plovana,  &c.  Elles  furent  im- 
primées avec  d'autres  Poéfîes  du 
même  genre,  en  1584,  in -12, 
Ibus  ce  titre  :  Tutte  le  Opère  del  fa» 
mofijpmo  Ruiiante»  — yay.  CALMp. 

BÉOTUS,  (Mythol.)  fiU  de 

Neptune  &  petit-fils  û^Éolus  roi  de 

'  XEçliie,  naquit  à  Mstapoàte  en 


Itallie,  &  fuccéda  à  fon  grand-pèrC. 
Ses  états  prirent  de  lui  le  nom  dé 
Béotle ,  &  il  donna  à  fa  capitalô 
celui  d'Ame 'ÙL  mère. 

BERARDIN! ,  (Bérard  )  de  Barî» 
a  traduit  en  v-ers  italiens^  une 
partie  de  VÉniide,  Cette  traduction 
fut  imprimée  à  Naples  ea  1555» 
in.8.*' 

BERARDO,  (Jérôme)  ne  à 
Ferrare ,  vécut  fous  le  gouver- 
nement ^HercuU  &  à*AlpkonJe  1  ^ 
ducs  d'Ëfie.  Il  traduifit  en  vers 
deux  -comédies  de  Plante ,  qui 
furent  imprimées  à  Venife  ,  en 
1530,  in-8.^ 

BÊRAUÎ);  (Laureiit)  né  a 
Lyon ,  le  5  mars  1701 ,  mort  le 
26  juin  1777,  fe  fit  jéfuite  & 
commença  fa  xarriète  fcieiitifique 
en  profeiïant  les  mathématiques  à 
Avignon.  Appelé  à  Lyon,  on  lui 
remit  le  foin  de  TobTervatoire  du 
grand  collège  de  cette  ville.  11  y 
publia  divers  Mémoires  couronnes 
^par  les  fociétéis  favantes  :  i.^  Sur 
la  caufe  de  Taugmentation  de  poids 
que  certaines  matières  acquièrent 
dans  leur  calcination  -,  2.°  fur  les  ^ 
rapports  qui  fe  froùVent  enitt  la 
caufe  des  effets  de  l^aimant ,  du 
tonnerre  &  de  l'éleâricité  *,  3.^  fur 
rinfiuence  de  la  lune ,  fur  la  vé- 
gétation &  l'économie  animale  ; 
4.^  fur  la  quefiion ,  fi  les  animaux 
Se  les  métaux  ne  deviennent  èltC" 
triques  que  par  pure  communi- 
cation ?  On  doit  encore  à  ce  Jé- 
suite :  L^  Phyfique  des  corps  animés  ^ 
175  5 ,  in- 12.  Ses  vertus  égah>ient 
fes  lumières.  U  étoit  correfpon- 
dant  de  l'académie  des  fciences  , 
&  membre  de  celle  de  Lyon,  qui 
a  fait  imprimer  l'éloge  de  ce  la- 
vant efiimable. 

BÉR  AULD ,  (  Nicolas  )  Beraldus; 
natif  d'Orléans ,  fe  difiingua  dans 
les  premières  apnées  du  x6^  fièclt^ 
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ca  l'uni verfité  de  ParU^  par  ia 
connoifiance  des  belles  «lettres  8^ 
des  mathématiques.  Il  fut  précep^ 
teur  de  l'amiral  dt  Coilffiy  &  de 
£es  deux  frères.  D  ne  vécut  pas 
beaucoup  au-delà  de  1539.  Il  ne 
pouvoir  donc  être  en  1571  prin- 
cipal du  collège  de  Montargis, 
comme  Ta.  avancé  le  nouvel  édi- 
teur de  Ladvocat  i  cette  place  étoit 
alors  occupée  par  François  Bérauld. 
£on  fils,  qui  f e  fit  Calvinifte.  On. 
a  de  Nicolas  Bérauld ,  une  édition 
des  (Euvres  4c  Guillaume  évêc^ue  de. 
Paris  ,1516.  in-fol.  -,  une  de  ÏBîf^ 
taire  naturelle  dt  Pline,  &  d'autres 
ouvrages.  Sa  vertu  &  fes  talens 
lui  concilièrent  l'amitié  &  l'eftime 
du  fameux  Erafnu,  &  de  plufieurs 
autres  perfonnages  illuftres. 

ÊÉRAULT ,  (  Jofias  )  avocat  au 
parlement  de  Eouen,  (e  diftingua 
par  Ton  fa  voir  ,  fous  le  règne  de 
Henri  111.  On  a  de  lui  un  Comnun' 
taire  y  fort  eftimé ,  fur  la  Coutume 
de  Normandie.  La  cinquième  édi- 
tion de  165.0,  &  la  ûxième  de- 
i66q  ,  in-fol.  font  les  meilleures. 
Les  libraires  de  Rouen  ont  réuni , 
en  1684 ,  les  Commentaires  de 
Bérault  y  de  Godefroi  &  ^Aviron y, 
en  deux  volumes  in-folio. 

BERCHEM ,  Voye^  Berghem. 

BERCHOIRE  oi*<  Bercheur^ 
.  (Pierre)  Berchonus  ou  Bercherius, 
Bénédié^in  de  Saint  Pierre-du-Che* 
min,  village  à  trois  lieues  de  Poi- 
tiers, fut  prieur  de  Saint-Eloi  à 
Paris,  &  mourut  en  1362.  C'eil 
hii  qui  fit,  par  ordre  du  roi  Jean, 
la  Traducllon  françoife  de  Tlte-Live  y 
dont  il  y  a  un  beau  raanufcrit  en 
Sprbonne-.  Cette  traduâion ,  eu* 
rieufe  pour  le  temps  où  elleparih>, 
efi  remarquable  par  l'introduâion 
d'un  grand  nombre  de  mots  fran- 
f  ois  ,  que  l'auteur  inventa.  On 
tsQi»re  dans  un  Mémoire  de  l'abbé 
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SaUtety  inféré  dans  ceux  de  l'aca- 
démie des  infcriptions ,  une  lifiet 
de  tous  les  mots  qui  furent  créés  à. 
cette  époque,  &  qui  ont  Cprvi  de. 
fondement  à-  notre  langue.  Ber* 
eheurçû.  encore  auteur  du  aéducloirt 
moral  y  ai  du  Répertoire,  ou  Diébon- 
naire  moral  de  la  Bible,  Deventer 
1477,  in-fol.;  &Cologne,  1650: 
ouvrages  ailez  mal  exécutés.  Il  fit 
cette  compilation  dans  une  tour  qui 
termine  le  jardin  de  Saint- Yiâor*. 
Ses  fentimensfufpeâs  en  matière  de. 
religion  l'y  a  voient  tait  enfermer* 
Cette  correction  l'empêcha  d'en  ia^ 
feâer  fes  contemporains* 

BEREGANI,  (Nicolas)  gentil- 
homme Vénitien ,  né  en  1617  » 
reçut  du  roi-  de  France  le  cordon- 
'  de  Saint-Michel,  &  fe  diftingu» 
dans  le  barreau  par  fon  éloquence» 
&  dans  la  littérature  par  fes  écrits^ 
On  lui  doit  fur- tout  beaucoup  de 
Poéfies  qui  fe  refienteht  du  mau- 
vais goût  de  fon  fiècle.,  &  qui 
abondent  en  jeux  de  mots.  Sa 
Traduction  en  vers  de  Ctaudîen  ; 
avec  de  favantes  obfervations,  eft- 
fon  meilleur  ouvrage.  Elle  fut  im«.. 
primée  à  Venife,  1716,  2  voî^ 
in-8° ,  trois  ans  après  la  mort  de. 
l'auteuré 

L  BÊRENGERI*',,  éjtQit  filt 
d'Eberardy  duc  de  Friopl,  &  de, 
Gille ,  fille  de  Louis  dit  Je  Débon- 
naire, Vers  l'an  893  ',  il  fe  fit 
déclarer  roi  d'itali^.  Il  eut  pour, 
concurrent  Gui ,  duc  de  Spolette^ 
qui  le  défit  dam  deux  batailles 
rangées.  BeVc/i^^r implora  le  fecouri 
de  l'empereur  Amouly  qui  pafla  en 
Italie  )  où.il  ibumit  plufieurs  villes 
en  894  &  896.  Mais  en  898  les 
Italiens  fe  foulevèrent  contre  Bé" 
renger  y  dont  la  cruauté  les  indi« 
gnoit  &  dont  l'orgueil  les  révoU 
toit  :  ils  appellèrent  XoittJ  Bo;o«  ,' 
roi  d'Arles  &deBpurgogne,  lequel 
s'étant  engagé  témérairemen^diaii^ 
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le  pays  ennemi,  fut  (lirpris  par 
Bérenger,  qui  lui  fît  repafTer  les  \ 
Alpes.  L'année  fuivante  Boion 
revint  en  Italie,  à  la  tçte  d'une 
puiiTante  armée ,  à  laquelle  tout 
céda.  11  s'avança  jufques  à  Rome, 
où  il  fe  fit  couronner  empereur, 
(a  régna  quatre  ou  cinq  ans  avec 
afTez  de  hopheur  ;  mais  Bérenger  le 
furprit  à  Vérone  ,  &  lui  fit  crever 
les  yeux  en  904.*  Le  vainqueur  fe 
£t  mettre  la  couronne  impériale 
par  le  pape  Jean  IX  la  même  année , 
&  par  le  pape  )can  X  en  915. 
L'année  d'après  il  joignit  fes  troupes 
è  celles  de  ce  pape  &  des  autres 
brinces ,  &  défit  les  Sarafins ,  qui 
laifoicnt  de  grands  ravages  en  Italie. 
]^ais  ^  aveuglé  par  fon  bonheur, 
U  irrita  les  grands  ,  qui  eurent 
recours  à  Koaolphc  II ,  roi  '  de  la 
Bourgogne  Transjurane.  Bérenger 
Qppeila  a  fon  fecours  les  Hongrois , 
qui  ravageoient  alors  l'Allemagne , 
&  qui  lavoient  remplie  de  car- 
nage. Ils  ne  commirent  pas  moins 
d'excès  en  Italie,  &  Bérenger  qui 
les  y  avoit  attirés ,  y  devint  plus 
odieux  que  ces  Barbares  mêmes. 
Tout  le  monde  s'y  ligua  contre 
lui  ;  il  perdit  une  bataille  le  1^ 
'juin  de  l'an  922  ,  près  de  Plai- 
fance,  contre  Rodolphe,  11  ne  lui 
refta  plus  que  Vérone ,  où  il  s'en- 
ferma, &  oùil  futafr.fTine  en  924. 
Il  ne  laifîa  qu'une  fille  unique, 
C'fle  ou  GilUtu  ,  mère  de  Bérenger  II 
dit  /«  Jeune.  —  V^uyei  les  articles 
Othon  I.  —Louis  V Aveugle, 
XI®  111.  —1.  Lambert,  — & 
I.  Guy. 

II.  BÉRENGER  U ,  dit  le  Jeunt, 
lits  d'J/hert ,  marquis  d'Y Vrée ,  et 
de  Gîjle ,  fille  d^  Bérenger  l,  fe  fou- 
leva  vers  l'an  939  contre  Hugues 
roi  d'Italie  &  d'Arles  V  mais  il  fut 
pbligé  d'aller  implorer  en  Alle- 
inagne  la  proteâion  de  l'empereur 
Çthçn,  Rçve^u  en  945  avec  d^ 
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troupes ,  il  fe  rendit  maître  d*uB« 
partie  de  l'Italie,  &  prit  le  titre  de 
roi  en  950,  après  la  mort  de 
Lothaire,  fils  de  fon  compétiteur. 
Ses  fuçces  l'aveuglèrent.  Il  exerça 
une  tyrannie  fi  violente  fur  fes 
fujets  ,  qu'ils  furent  contraints 
d'appeler  Othon  à  leur  fecours. 
Adc/aïf ,  veuve  de  Lothaire,  quç 
Bérenger  vouloir  obliger  d'époufer 
fon  fils  Adelhen  ,  fut  encore  ua 
motif  du  voyage  de  l'empereur  en 
Italie.  Qthon  s'étant  rendu  maître 
de  Bérenger  en  v^4?  1  envoya  en, 
Allemagne  ,  où  ^l  mourut  deux 
ans  après ,  à  Bamberg  en  Franco  nie  » 
lai£iant  une  mémoire  odieufe. 

III.  BÉRENGER ,  archidiacre 
d'Angers,  tréforier  &  écolâtre  de 
Saint-Marçin  de  Tours  fa  patrie ,  fuV 
condamné  dansun  concile  de  Rome 
en  1050.  II  renouveloit  les  erreurs 
dcjean  ScoT  furnommé  Lrigène  ,  ÔC 
foutenues  enfuite  plufieurs  fièclea 
après,  par  les  Sacramentaires.  *'  BA 
rcngjr  ,  dit  Plucquet ,  voyoit  que  le 
pain  &  leyin  confervoient,  après  1^ 
confccration  ,  les  propriétés  &  les 
qualités  qu'ils  avoient  avant  la  con- 
fécration  ,  &  qu'ils  produifoient  l^s. 
mêmes  effets  ;  il  en  conclut .  que  le 
pain  &  le  vin  n'étoient  pas  le  corps 
&  le  fang  de  /,  C.  qui  étoit  né  de 
la  Vierge ,  &  qui  avoit  été  attacha 
à  la  croix.  Il  enfeigna  donc  ,  que 
le  pain  &  le  vin  ne  fe  changeoient 
point  dans  Je  corps  o:  le  iang  de 
y.  C.  ;  mais  il  n'attaqua  point 
fa  préfence  réelle.  Il  reconnoiffoit 
que  l'Écriture  &  la  tradition  ne 
permettoient  pas  dé  douter  que 
l'Euchariftie  ne  coiitini  vraiment 
&  réellement  le  corps  &  le  fang 
de  Jàsi/s-CuRisT ,  &  qu'elle  ne 
fût  même  fon  vrai  corps.  Mais 
il  croyoit  que  le  Verbe  s'uniiToit 
au  pain  &  an  vin,  &  que  c'étoit 
par  cette  union  qu'ils  devenoient 
Içcorf  s&le  tàïi^à^JÉsus^ÇHR.is'^ 
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lins  changer  leur  nature  OQ  leur 
ciTence  phyiique ,  &  fans  ceffer 
d'être  du  pain  &  du  vin.  Il  croyoit 
^l'on  ne  pouvoit  nier  la  préfence 
réelle  ,  &  il  reconnoiflbit  que 
r£uchariftie  étoit  le  vrai  corps  de 
JAsus^Çhrist,  Il  croyoit  que  le 
pain  &  le  vin  étoient  après  la 
confécration  ,  ce  qu'ils  étoient 
avant  :  &  il  concluoit  que  le  pain 
&  le  vin  étoient  devenus  le  corps 
ftlefang  de  Jésus- Christ,  fans 
changer  de  nature  :  ce  qui  n'étoit 
pjoffible,  qu'en  fuppofant  que  le 
yerbe  s'uniflfoit  au  pain  &  au  vin.  » 
Cette  hérciie  avoir  déjà  bien  des 
fauteurs,  parmi  lef  uels  on  comp- 
toir Brunon  ,  évêque  d'Angers. 
Henri  1 ,  roi  de  France ,  fe  joi- 
gnit au  pape  ,  &  fit  condamner 
l'héréûarque  dans  un  concile,  où 
ce  prince  aiUfla  lui-même ,  avec  les 
perfonnes  les  plu&confidérables  du 
clergé  &  de  la  nobleffe.  Les  Pères 
déclarèrent ,  que  il  Bérenger  &  Ces 
fcftareurs  ne  fe  rétraftôient  pas, 
toute  l'armée  de  France ,  le  clergé 
à  la  tête,  iroit  les  contraindre  de 
fe  foumettre  ,  ou  les  punir  de 
mort.  Lç  roi,  en  qualité  d'abbé 
de  Saint- Martin  de  Tours",  donna 
ordre  de  ne  point  payer  à  Bérenger 
4es  revenus  du  canonicat  qu'il 
poilédoit  dans  cette  tgViCc.  Bérenger 
fe  rétradba  au  concile  de  Tours, 
en  10^4*,  mais  après  le  concile, 
il  dogmatifa  comme  auparavant. 
Nicolas  11  aflembla  à  Rome  ,  en 
1059,  un  concile  de  cent  treize 
évêques  -,  Bénnger  y  foufcrivit  une 
nouvelle  abjuration  ,  une  profef- 
fion  de  foi  drelTée  par  le  cardinal 
Humben,  dans  laquelle  il  recon- 
noiffoit,  que  le  pain  0  le  vin  ,  après 
la  confécration,  étoient  le  vrai  Corps 
&  le  vrai  Sang  de  jÉs  1/s^Chrzst , 
touché  par  les  mains  des  Prêtres  ^ 
rompu  &  moulu  par  Us  dents  desj^éles. 
—  il  brûla  its  écrits,  &  le  livre  de 
iem  Scot  i  mais  à  peine  fut-il  hors 
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du  concile,  qu'il  écrivît  contre  fa 
formule  de  foi ,  &  accabla  d'injures 
le  cardinal  qtii  l'avoit  rédigée.  Il  ne 
iaiifa  pas  de  condamner  encore  fes 
erreurs  au  concile  de  Rouen,  en 
1063  i  &  en  1075  à  celui  de  Poi- 
tiers ,  où  il  manqua  d'être  tué. 
Grégoire  Vil  le  cita  à  Rome  en 
1078,  à  un  concile  qu'il  célébroit 
alors  :  il  y  prononça  encore  fa 
rétraélation.  Deux  ans  après  ,  il  re- 
nonça de  nouveau  à  (ts  erreurs 
dans  un  concile  célébré  à  Bordeaux. 
11  mourut  en  1088  ,  dans  fon  opi> 
nion,  fuivant  les  uns;  &  dans  le 
repentir ,  fuivant  les  autres.  On 
faifoit  tou$-4es  ans  iin  fervice  pour 
lui  daiis  le  chapitre  de  Saint- Martin 
de  Tours.  Nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  relatifs  à  fes  dif- 
putes.  Tels  font  une  Lettre  à  Afcelin^ 
une  autre  à  Richard ,  trois  ProfeJJions 
de  Foi ,  &  une  partie  de  fon  Traité 
contre  la  féconde  ptofeilion  d« 
foi  qu'on  l'avoit  obligé  de  faire  : 
dans  le  Thefaurus  Anecdotorum  de 
Martenne ,  6i  dans  les  Œuvres  de 
Lanfranc,  —  Bércnger  combattoit 
auHi  les  mariages  légitimes  ,  le 
baptême  des  enfans ,  vilipcndoit 
les  Pères  ,  &  nioit  que  JÉsuS' 
Christ  fût  entré  à  travers  la  porte 
de  la  falle  où  fes  difciples  étoient 
aflemblés. 

IV.  BÉRENGER,  (Pierre) 
Poitevin,  é\{ii^\eà!Abailard,  pu* 
blia  une  ApoL^ie  très  -  mordante , 
pour  fon  maître,  contre  Saint-* 
Bernard  qui  l'avoit  tait  condamner. 
£lle  fe  trouve  avec  les  QLuvru 
d'Abailard, 

V.  BÉRENGER,  (Raymond) 
grand- maure  de  l'ordre  de  Malte, 
nroit  fon  origme  d  une  ancienne 
famille  de  Dauphiné ,  alliée  aux 
iouverains  de  cette  province.  Il  fe 
ligua  contre  les  Ottomans  avec 
le  roi  de  Chypre ,  prit  Alexandrie 
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f  n  Egypte ,  la  brûla ,  &  s'empara 
de  Tripoli  de  Syrie,  en  1366. 
Le  pape  Urbain  V  l'envoya  en 
«{ualité  de  nonce,  appaifer  les  trou*! 
|>les  qui  s'étoient  élevés  dans  le 
royaume  de  Chypre  après  la  mort 
çlu  roi  PUru^  aiTailiné  par  fes  frères. 
Bcr&n^cf  tint  deux  chapitres  géné- 
raux de  foi;!  ordre.  Il  y  fut  réglé 
que  pour  l'éleâion  des  grands- 
maures  ,  on  nommeroit  deux  che- 
valiers de  chaque  nation  pour  élec- 
teurs ,  &  que  chacun  des  religieux 
ne  pourroit  pofféder  qu'une  com- 
inanderie.  Bérmgtr  mourut  en  1 37  3, 

V 1.  BÉRENGER  ,   (  Jacques  )  v 

/  BÉRENGÈRE ,  reine  de  Léan 
8c  de  Caftille ,  étoit  fille  de  Ray- 
piond  IV,  Son  mérite  &  fa  beauté 
falfant  bruit  en  Europe  ,  AU 
fhonfe  VJU  toi  de  Léon ,  la  de- 
xnanda  en  mariage  ,  ^  l'obtint  en 
3128.  Les  noces  furent  célébrées 
avec  beaucoup  dé  pompe  à  Sal- 
dana.  Elle  contribua  pv  fou  efprit 
au  bonheur  de  fes  peuples,  '& 
mourut  le  ^  février  1149..  Lçs 
Maures  avoiem  raflfembjé  une  ar- 
mée confidérable  pour  marcher 
au  fecours  du  château  d'Auréja  , 
afllégé  par  AlphonfcVlll;  Bénnr 
gère  étoit  dans  Tolède  :  les  Maures 
entourèrent  cette  dernière  ville  , 
&  la  fommèrent  de  fe  rendre. 
Béren^kt  envoya  nn  héraut  aux 
chefs  des  Maures  "pour  leur  dire 
que  des  guerriers,  aufll  célèbres 
par  leur  galamerie  que  par  leur 
courage ,  ne  dévoient  trouver  nulle 
gloire  à  s'emparer  d'une  ville  dé- 
fendue par  une  femme  ;  mais  que 
Vils  vou.loient  fç  rendre  de  fuite 
à  Auréja  ,  ils  y  trouveroieîii  le 
roi  de  Léon ,  bien  difpofé  à  les 
recevoir.  Les  Maures  (urpris  de  la 
fiiifllon  du  héraut,  accédèrent  à 
p,  propolition ,  à  condition  que 
fArm^kr^  yott<jljrojitl)ienfemQntTqf 
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à  eux  fur  les  murailles  de  Tolède  j[ 
pour  recevoir  l'hommage  de  leur 
ad^miration.  La  reine  y  canfentit. 
&  parut  fur  les  remparts  avec  tout& 
fa  cour  &  la  magnificence  que  la 
çonjonélure  pou  voit  lui  permettre* 
Les  Maures  fe  retirèrent  ,  &  leuB 
deux  généraux ,  Abcn-  A^upl ,  Sp 
Aheri'  CétA  ,  ayant  été  tués  en- 
fuite  dans  une  bataille  ,  Bérengère 
fit  placer  leurs  corpis  c^ns  de  riches, 
cercueils,  &  ordonna  qu'on  les^ 
portât  de  fa  part  à  leurs  époufes*. 
Cette  manière  de  faire  la.  guerre» 
ne  fe  i^efTeiitoit  pas  d'un  temp^ 
ignorant  &  barbare. 

BÉRÉNICE ,    Voyei  Callipa- 

TIRA. 

L  BÉRÉNICE,  fille  de  Peoioméc 
Philade/phe  &  fœur  de  Ptolomcc 
É vergeté  ,  époufa  Antîvchus  y  fur- 
nommé  It  Dieu ,  roi  de  Syrie.  La 
politique  fit  ce  mariage.  Antlochus 
avoit  une  autre  femme  appelée 
Laodlce ,  qu'il  répudia  pour  don- 
ner la  main  à  Bérénice  ,  |>arçe  que 
Us  rois  d'Egypte  étoient  pour  lur 
des  ^lics  puifians.  Mais ,  après  la 
mort  de  Ptolomée  Philade/phe  ^  ih 
rappella  Laodlce,  Cette  princeffe 
vindicative  ,  n'ayant  pas  oublié 
l'outrage  que  lui  avoit  fait  fon 
mafi ,  l'empoifonna  ,  &  plaça  foc^ 
fils  fur  le  trône.  Elle  pourfuivic 
en  fuite  Bérénice,  qui  s'étoit  reti- 
rée à  Antioche  ,  &.  la  fit  étrangler 
248  avant  J.  G.  avec  le  fils  qu'elio 
avoit  eu  ^Antlochus» 

H.  BÉRÉNICÇ^,  femme  d© 
Ptolomée  Èvergete  roi  .d'Egypte  , 
époufa  ce  prince  l'an  247  avant 
J.  C.  &  l'aima  tendrement.  Pto~ 
fpmfç  étant  parti  l'année  d'après 
pour  une  expédition  de  guerre, 
elle  fit  voeu  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  &  de  les  confacreu 
à  Vénus  y  fi  fon  éppux  revenoit 
vi^orieux.  Ptolomée,  aptèf  avoir 
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fournis  une  partie  de  la  Perfe , 
de  la  Médie  &  de  la  Babylonie , 
rentra  triomphant  dans  fes  états. 
Bérénice ,  fidelle  à  fa  promefTe  , 
fufpendit  fa  chevelure  dans  le 
temple  de  Fénus  Zéphyrlde ,  d'où 
elle  Fut  enlevée  dès  la  première 
nuit.  Un  aftronome  célèbre ,  Conon 
de  Samos ,  affura  qu'il  l'avoit  vue 
dans  le  ciel  ,  où  elle  formoit  une 
efpèce  de  triangle ,  nommé  encore 
aujourd'hui  la  Chevelure  àe  Bérénice, 
Foye^  II.  Callimaque.  Ccne 
princeiTe  fe  diftingua  par  fes  vertus. 
Son  fils  Ptolomée  Philopator  ayant 
dans  elle  &  dans  fon  frère  des 
cenfeurs  importuns ,  les  fit  mourir 
dans  une  chaudière  d'eau  bouil- 
lante ,  l'an  121  avant  J.  C. 

Uï.  BÉRÉNICE,  fille  de 
Ptolomée  Au/ètes ,  trahit  &  fon 
père  &  fon  époux.  Le  premier 
ayant  été  obligé  d'aller  à  Rome 
pour  implorer  du  fecours  contre 
fes  fujets  révoltés  ,  Bérénice  fut 
mife  fur  le  trône  paternel.  Après 
avoir  fait  étrangler  fon  mari  Se- 
léucus,  tWt  é^.o\x(2L  Archélai^s  ypon^* 
tife  de  Comane  ,  qui  fut  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  foutenir 
réleâion  de  fon  époufe.  Quoique 
né  avec  les  talens  de  la  guerre 
&  du  gouvernement ,  il  perdit  un 
combat  &  la  vie  dans  une  aâion 
contre  les  Romains.  Cette  journée 
fut  fiinefte  à  Bérénice  :  Ptolomée  , 
rétabli  fur  fon  trône ,  d'où  fes  fu- 
jets l'a  voient  chafTé ,  la  punit  de 
mort  l'an  55  avant  J.  C 

IV.  BÉRÉNICE ,  fille  de  Co/- 
ioiare  &  de  Salomé ,  foeur  d*Hér 
rode  le  Grand ,  époufa  Ariftohule  , 
fils  de  ce  prince.  Elle  vécut  mal 
avec  li;i ,  &  contribua  à  fa  more 
par  fes  plaintes  &  par  fes  intrigues. 
Elle  fe  maria  à  Tkeudion ,  autre 
fiU  d'Hérode ,  après  la  mort  du- 
quel elle  alla  à  Rome.  Antonia , 
^  (^ipmç  de  Drufus ,  lui  témoigna 
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beaucoup  d'amitié.  Bérénice  mou- 
rut quelque  temps  après.  Son  fils 
du  premier  lit.  Agrippa  ,^fix  un 
voyage  à  Rome  l'an  36  d^J.  C, 
où  il  reçut  de  grands  fervices 
d'Antonia, 

V.  BÉRÉNICE irtCiiio, l'une 
des  femmes  de  Mlthridate  Eupdtor». 
Ce  prince  vaincu  par  LucuUus  y 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit 
un  château  où  les  femmes  étoienc 
retirées  ,  &  ne  les  violât ,  leur 
envoya  un  eunuque  pour  les  faire 
mourir.  Bérénice  donna  à  fa  mère 
une  partie  du  poifon  que  l'eunuque 
lui  offroit,  6(  en  ayant  pris  trop 
peu  pour  mourir  affez  tôt ,  ce  bar-  ' 
bare  l'étrangla  l'an  71  avant  J.C. 
u  Cette  horrible  aâion  de  Mithridatc, 
dit  un  liiilorien  ,  pafleroit  encore 
aujourd'hui ,  chez  les  Orientaux  , 
pour  un  trait  héroïque  ;  chez  nous 
ce  n'efl  qu'un  trait  de  férocité.  " 

VI.  BÉRÉNICE  ,  fille  d' Agrippa 
l'ancien,  6c  foeur  aînée  d' Agrippa 
le  jeune ,  rois  des  Juifs ,  fut  ma- 
riée à  Hérode  fon  oncle  ,  à  qui 
Claude  donna  le  royaume  de  Chai- 
cide.  Elle  demeura  quelque  temps 
veuve  après  la  mort  de  ce  prince, 
arrivée  l'an  48  de  J.  C.  *,  mais  fur 
le  bruit  qu'elle  avoit  un  commerce 
incedueux  avec  fon  frère ,  elle 
époufa  Polémon,  roi  de  Cilicie, 
après  l'avoir  engagé  à  fe  faire  cir- 
concire. Elle  le  quitta  enfutte  pour 
fon  ancien  amant  :  aulli  Juvenal 
l'appelle- 1- il  barbare ,  incefiueufe. 
Elle  avoit  eu  deux  fils  d'Hérode  ; 
Bérénicien  &  Hyrcan.  Ceft  elle  qui 
confeilla  aux  Juifs  de  fe  foumettre 
aux  Romains  ;  mais  n'ayant  pu 
rien  gagner  fur  ce  peuple  indocile, 
elle  fe  rangea  dii  côté  de  Titus  y 
&  s'en  fit  aimer.  On  dit  que  cet 
empereur ,  dans  les  tranfpons  de 
fon  amour ,  voulut  l'époufer  &  la 
faire  déclarer  impératrice  ;  mais 
que  la  crainte  des  murmures  dii 
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peuple  Romain  l'obligea  de  la 
renvoyer  ,  malgré  lui  &  malgré 
elle ,  des  les  premiers  jours  de  fon 
empire.  Cette  réparation  de  deux 
iimans  paffionnés  a  été  mifefur  le 
théâtre  François,  par  Corneille  & 
Racine  ^  à  la  prière  d'une  grande 
princefte.  Ce  fut  devant  elle  &  de 
ion  frère  Agrippa  ,  que  5.  Paul 
plaida  fa  caufe. 

BÉRÉKICIUS,  homme  in- 
connu y  qui  parut  en  Hollande 
l'an  1670.  On  crut  que  cétoii 
lin  Jéfuiie,  ou  quelqu  autre  reli- 
gieux apoîlat.  11  gagnoit  fa  vie 
à  ramoner  des  cheminces  &  à  ai- 
guifer  des  couteaux.  Il  mourut 
dans  un  marais ,  étouffé  par  un 
excès  de  vin.  Ses  talens  ,  fi  l'on  en 
croit  qujlc:ues  hiftoriens,  étoient 
extraordinaires.  11  verfiiioit  avec 
une  telle  facilité ,  qu'il  récitoit  fou- 
dain,  &  en  alTez  bons  vers  y  ce 
qu'on  lui  çlifoit.cn  profe.  On  l'a 
vu  traduire  du  flamand,  en  vers 
grecs  ou  latins  ,  les  gazettes ,  en 
fe  tenant  debout  fur  un  pied.  Les 
langues  mortes,  les  langues  vi- 
vames  ,  le  grec ,  le  latin  ,  le  fran- 
çois ,  l'italien  ,  lui  étoient  auflî  fa- 
miliers que  fa  langue  maternelle. 
Ilfavoitpar  coeur  Horace,  Virgile , 
Homère  ,  Arlfi^phane ,  plufieurs  ou- 
vrages de  Clcéron ,  &  ceux  de  l'un  & 
l'autre  Pline  ,  en  récitoit  de  longs 
pailages,  &  indiquoit  le  livre  & 
le  chj pitre.  On  croit  que  la  Geor^ 
garchonlomachla  efl  de  lui. 

BÉRÉTIN  ,  (  Pierre)  né  à  Cor- 
tone  dans  la  Tofcane  en  1596  , 
montra  d'abord  peu  détalent  pour 
la  peinture  -,  mais  fes  difpofitions 
s'étant  développées  tout-à-coup , 
il  étonna  ceux  de  fès  compagnons 
qiii  s'étoient  moqués  de  lui.  Rome, 
Florence,  le  poffédèrent  fuccefl!* 
vement.  Alexandre  V 1 1  le  créa 
chevalier  de  1  éperon  d'or.  Le 
grand-duc  Ferdinand  II  lui  donoa 


B  E  R 

auflK  placeurs  marques  de  fon  cf- 
time.  Un  jour  ce  prince  admirant 
un  Enfant  qu'il  avoit  peint  pleu- 
rant ,  il  ne  fit  que  donner  un  coup 
de  pinceau ,  &  il  parut  rire  ;  puis 
avec  une  autre  touche  ,  il  le  remit 
dans  fon  premier  état  :  Prince ,  lui 
dit  Bérétin ,  vous  ycye\  avec  quelle 
facilité  les  enfam  pleurent  &  rient* 
Il  étoit  fi  laborieux ,  que  la  goutte 
dont  il  étoit  tourmenté ,  ne  Tem- 
pêchoit  pas  de  peindre  :  mais  fa  vie 
îedentaire,  jointe  à  fon  extrême 
application  ,  augmentèrent  cette 
cruelle  maladie ,  6c  il  en  mourut 
en  1669.  Son  commerce  étoit  ai- 
mable ,  fes  mœurs  pures ,  fon  na« 
turel  doux ,  fon  cœur  fenfible  à 
l'amitié.  Son  génie  étoit  vafle,  & 
demandoit  de  grands  fujets  à  trai- 
ter. Ses  petits  tableaux  valent  beau- 
coup n^oins  que  ceux  qu'il  a  faits 
en  grand.  li  mettoit  une  grâce  fin- 
guliere  dans  fes  airs  de  tête  ,  du 
brillant  &  de  la  fraîcheur  dans  foa 
coloris,  de  la  noblefie  dans  fes 
idées  ;  mais  fon  dtfiin  étoit  peu 
correft  ,  fes  draperies'  peu  régu- 
lières ,  &  fes  figures  quelquefois 
lourdes.  —  BtRi-Tis ,  connu  auâi 
fous  le  nom  de  Pierre  de  Cortvne, 
ne  réufilt  pas  moins  dans  l'ar* 
chite£ture. 

BËRG A ,  (  Antoine  )  profefifeur 
de  philofophie  dans  1  univerfité 
de  Turin  dans  le  16*^  fiècle  ,  a 
publié  un  Vif  cours  en  itaaen  fur 
l'étendue  de  la  terre  &  des  mers. 
11  y  combat  les  opinions  de  Piccc 
lominl, 

1.  BERGALLI,  (Charles)  nç 
à  Palerme,  profelïeur  de  morale 
dans  l'univerfité  de  fa  patrie  ,  mort 
en  1679  ,  a  publie  un  poème,  in* 
titulé  ,  U  Pavldiade ,  des  Mélanges 
de  poéfies  latines ,  &  un  ouvrage 
De  objecio   PhilofophU. 

IL  BERGALLI,  (Lcuifc) 
Vénitienne  «    renommée  par  ^ 
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beauté  &  fes  talens  ,  naquît  en 
1703  ,  &  èpoufa  Iç  comte  Gafpard 
Caili.  Elle  en  eut  cinq  fils ,  tous  dif* 
tingués  par  leur  efprit  &  leur  bonne 
éducation.  Louife  a  donné  au  théâ- 
tre des  Tragédies  &  des  Comédies 
qui  ont  obtenu  des  fuccès-,  elle  a 
traduit  en  vers  fciolti ,  les  Corné' 
dies  de  Tértnçe,  &  les  Tragédies 
4e  Racine. 

BER6AME ,  Voy,  Fo^esti. 

BëRGANTINI,  poëté  Italien , 
qui  a  traduit  en  vers  les  Cynégé' 
tiques  ,  ou  Poëme  fur  la  chaiTe  de 
pierre  Angéil,  &  celui  du  préftdent* 
ie  Thou ,  De  re  acçlpltrarî$. ,  Vçnifç , 
1735,  in-4.'' 

BERGEDAN,  (Guillaume  de) 
poëtè  Catalan  ,  eut  de  l'eCprit  dont 
il  abufa.  La  licence  de  fes  mœurs  , 
&  l'obfcénité  de  fes  vers  ,  n'ont 
pas  honoré  fa  mémoire.  Jaloux 
•  de  Foulques  de  Tcndoi\a ,  feigneur 
plus  riche  que  lui,  il  raffanîna* 
par  trahifon.  La  juftice  le  dépouilla 
de  fes  biens.  Ses  parens  voulurent 
d'abord  le  fecourir,  mais  il  leur 
devint  fi  odieux  par  fes  emporte- 
mens  ,  qu'à  la  fin  ils  Tabandon- 
nèrent.  Dans  Tune  de  fes  pièces, 
il  fe  vanta  d'avoir  obtenu  les  fa- 
veurs de  fa  belle -fœur;  ce  qui 
Occafionna  un  duel  entre  fon  frère 
&  lui.  Il  dit  que  ce  frère  reffcm- 
bloit  à  un  vieux  juif,  fortant  de 
la  fynagogue ,  ayant  le  front  cou- 
vert de  cornes.  Bergedan  fut  dé- 
pouillé de  (qs  fiefs  par  femence 
du  roi  d'Aragon.  Il  publia  plu- 
iieurs  Satyres  contre  lui.  Le  meilleur 
de  fes  ouvrages  eft  une  Complainte 
fur  la  mort  du  marquis  de  Mata- 
flâna,  avec  lequel  cependant  il  s'é- 
toit  une  fois  battu  en  duel ,  en  pré- 
fence  des  chanoines  &  des  bour- 
geois de  Vie.  Ce  poète  méchant 
&  dangereux  périt  dans  une  bataille 
contrç  les  Turcs, 
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BERGELMER,  (Mythol.) 
géant  ,  qui  ,  dans  la  religion 
Celtique,  échappa  feul  à  l'inon- 
dation ,  caufée.  par  le  fang  de 
Yme ,  à  la  «faveur  d'une  grando 
barque.  On  voit  que  c'eft  le  même 
que  Noé,  » 

BERGER ,  (  Chriftophe-Henri  ) 
confeiller  aulique  impérial ,  mort 
à  Vienne  en  1757  ,  publia  à  Frank* 
fort  en  1713,  in -4°,  un  Traita 
favant  &  curieux ,  De  Pcrfonis  jm 
Larvîs  ^  avec  figures. 

BERGERAC,  Voy.  Cïrano. 

BERGERIE ,  (  La  )  Voyei  Dv^ 

RANT. 

BERGHEM,  (Nicolas)  peînrre, 
excellent  payfagifte,  né  à  Amfter- 
dam  en  1624 ,  montra  dès  fon  en* 
fance  les  plus  grandes  difpofit ions 
pour  la  peinture.  Le  château  de 
lienthem  ,  où  il  demeura  long- 
temps ,  lui  offroit  des  vues  agréa» 
blés  &  variées ,  qu'il  defiîna  d'a« 
près  nature.  Ses  tableaux  font  re» 
marquables  par  la  richefie  &  U 
variété  de  fes  deiBns ,  par  un  co- 
loris plein  de  grâce  &  de  vérité  : 
la  colle£lion  nationale  en  pof- 
sède  deux.  Ce  peintre  mourut  en 
1683.  La  douceur  &  la  timidité 
formoient  fon  caraâère ,  &  l'ava- 
rice celui  de  fa  femme,  C'étoit  k 
la  fois  une  harpie  $c  une  mégère. 
Elle  s'emparoit  de  fon  argent,  Se 
le  laiffoit  à  peine  refpirer  :  elle 
étoit  dans  une  chambre  au-defibus 
de  fon  atelier,  pour  frapper  au 
plancher  tontes  les  fois  qu*éllo 
s'imaginoic  que  fon  mari  alloit 
s'endormir.  Le  feu!  plaifir  de  Bergm 
hem  étoit  de  peindre.  II  difoit  en 
badinant ,  que  Varient  étoît  inutile 
à  qui  fait  s^ occuper.  Ce  peintre  n'a 
rien  laiffé  de  médiocre.  Il  gl-avoit 
aufii  à  l'eau  -  forte.  Ses  animaux 
fur-tout   font  du  deffîn   le  plus 
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BERGIER  ,    Foyei  GÉOF- 

PROI. 

BERGIER,  (Nicolas)  naquit  à 
Reims  en  1557.  Il  fut  profefleur 
dans  l'uni verfité  de  cette  ville.  Il 
s'a(ionna  enfuite  au  barreau  ,  &  s'y 
fit  un  nom.  Les  habitans  de  Reinis 
renvoyèrent  fouvent  à  Paris ,  en 
qualité  de  député ,  pour  les  affaires 
de  leur  ville.  Le  préfidentde-^c/-^ 
lièvre  lui  procura  une  penfion  de 
deux  cents  écus  ,  &  un  brevet 
d'hidoriographe.  11  mourut  le  i  ; 
feptembre  1623  ,  à  66  ans.  On  a 
d^  lui  :  I.  Les  Antiquités  de  Reims, 
1635  ,  in- 4.**  BcrgUr  avoit  com- 
pofé  l'hiftoire  de  cette  ville  en 
feize  livres  ;  mais  fon  fils  n'en 
fit  imprimcF  que  les  deux  pre- 
miers ,  apparemment  parce  que 
fon  père  écrivant  avec  plus  de 
favoîr  que  d'élégance,  il  crai- 
gnoit  de  hafarder  un  long  ouvrage. 
II.  UHîftoirc  des  grands  Chemins  de 
rEmpire  Romain  ,  traduite  en  plu- 
fieurs  langues,  &  réimprimée  à 
Bruxelles  ,  en  1  vol.  in- 4° ,  1729. 
Elle  réunit  tout  ce  qu'on  pouvoit 
dire  de  plus  curieux  fur  cette  ma- 
tière* Les  favans  l'eftiment  beau- 
coup ,  &  avec  raifon.  Il  y  a  d'ex- 
cellens  matériaux  ;  mais  l'arran- 
gement pourroit  en  être  &  plus 
agréable  &  plus  méthodique.  On 
trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans 
le  dixième  volume  des  Antiquités 
Romaines  de   Grttvius, 

IL  BERGIER,  ( Nicolas- Syl- 
veftre  )  né  à  Damay  en  Franche- 
Comté,  mort  à  Paris  le  9  avril 
1790  ,  devint  Aicceflivement  pro- 
feffeur  de  théologie  ,  curé  de 
Flangebouche  ,  principal  du  col- 
lège de  Befançon ,  &  chanoine 
de  l'église  de  Paris.  Ses  écrits  & 
fes  qualités  perfonnelles  l'eufTent 
fait  parvenir  aux  premières  digni- 
tés eccléfîadiques  ,  s'il  eût  voulu 
los  (olli citer  y  ms^is  il  fç  CQntenta 
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d'une  petifion  de  deux  mille  livres, 
que  lui  avoit  fait  l'aiTemblée  du 
clergé ,  fans  qu'il  s'y  attendit.  Oa 
lui  offrit  une  abbaye  qu'il  refufa 
en  difant  :  Je  fuis  ajjci  tiche,  Auili». 
extrêmement  économe  pour  lui- 
même  ,  il  n'étoit  prodigue  qu'en- 
vers les  pauvres.  Après  avoir  pu- 
blié deux  Ouvrages  d'érudition  « 
fur  les  Èlémcns  primitifs  des  lan- 
gues ,  &  ['Origine  des  Dieux  du. 
Paganifme ,  il  confacra  fes  études 
&  fes  travaux  à  la  défenfe  de  U 
Religion  ,  queues  vertus  faifoicnc 
aimer.  On  lui  doit  :  I.  Réfutation 
du^fyjième  de  là  Nature ,  2  volumes 
in- 12.  IL  Deiffne  réfutépar  lui-mtmt, 
2  volumes  in- 12.  III.  Certitude  des 
preuves  du  Chrlfiianifme ,  2  volumes 
in- 12,.  IV.  Apologie  de  la  Religion 
Chrétienne,  2  vol,  in-12.  V.  Traita 

'  dogmatique  de  la  vra^e  Religion  , 
1784,  12  vol.  in- 12.  L'auteur  y 
refondit  fes  précédens  ouvrages  « 
&  tranfcrkit  celui-ci  iufqu'à  trois 

•fois  de  fa  propre  main.  VI.  Dl/» 
cours  fur  le  mariage  des  Proteflans  ^ 
1787.  yil.Dlfcours  fur  le  divorce, 
1792.  Ce  dernier  parut  après  Isi 
mort  de  Bergier,  à  qui  l'on  doit 
encore  le  DlQlonnaire  thçoIogiquQ 
de  la  nouvelle  Encyclopédie ,  trois 
volumes  in-4.^  Dan»  ces  divers 
écrits,  le  ftyle  eil  pur,  quoîr 
que  un  peu  diffus ,  l'érudition  choir 
fie,  &  la  difcuflion  attachante  & 
lumineufe.  Bergier  eft  du  petit  nom- 
bre des  théologiens  qui  méritent 
d'être  confervés  dans  la  bibliothè- 
que de  rhomme  de  goût. 

BERGIMUS ,  (  Mythol.  )  héros 
du  territoire  de  Brefcia  en  Italie, 
fut  honoré  comme  un  Dieuj  après . 
fa  mort ,  &  obtint  un  temple  deC« 
fcrvi  par  une  prêtreffe. 

BERGION ,  Voy.  Albion. 

BERGLER,    (Etienne)  favatu 
du  iS*^  ûecle,  mena  une  vie  aâeit 
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terrante ,  à  Leipzig ,  à  Âmfterdam, 
à  Hambourg ,  &  fut  prefque  tou- 
jours aux  gages  des  libraires.  Une 
tradufiion  ^u'il  fit  du  Traité  des 
Offices  du  célèbre  Maurocordato  , 
defpote  de  Moldavie  &  de  Vala- 
chie,  lui  coixciliala  bienveillance 
de  ce  prince.  Il  quitta  Leipzig 
pour  ie  rendre  à  fa\our  ;  mais 
ayant  trouvé  le  defpote  mort ,  il 
^affa  en  Turquie ,  où  il  vécut  & 
mourut  miférablement,  après  avoir 
abjuré  la  religion  Chrétienne.  Cé- 
loit  un  homme  orcs-verfé  dans  les 
langues  grecque  &  latine  ;  mais 
d'un  caraâère  dur  ,  peu  foCiable 
&  inquiet.  Ce  favant  fournit  plu- 
fieurs  articles  aux  Journaux  de  Lelf 
\ig  i  taaïs  il  eft  principalement 
connu  par  des  Verfions  d'Autatrs, 
&  par  des  Commentaires ,  dont  les 
"uns  ont  été  publiés  fous  fon  nom , 
8c  les  autres  font  ationymes.  Nous 
lie  pofledons  que  fes  Notes  fur 
Artfiophane,  inférées  dans  VJrîf" 
tophanis  ComctdÏA  ,undecîm  ,  grAcè 
&  latine,  in-4**  ,  à  Leyde,  1760. 
Cette  édition  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Burmann  qui  l'a  publiée , 
&  elle  lui  en  auroit  h\t  davan- 
vage,  s'il  avoit  retranché  beau* 
coup  de  notes  inutiles. 

BERGMAN,  Fo^«t  Scheèlë. 

I.  BÊRTGARD,  (Claude)  né 
à^<MouUns  en  157S,  enfeigna  la 
philofophie  avec  réputation  à  Pife 
&  à  Padoue ,  où  il  mourut  d'une 
hernie  ombilicale  en  1663  ,  à  85 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Clrculus  Pi" 
fanus,  imprimé  en  1641  à  Flo- 
rence ,  in  -  4.^  Ce  livre  traite  de 
l'ancienne  philofophie  ,  &  de  celle 
èiArlflote,  il.  Duhitatlones  in  DU" 
logum  Galilalpro  Terntîmmohîlltate  y 
1632  ,  in-4**  :  ouvrage  qui  l'a  fait 
accufer  de  Pyrrhonifme  &  de  Ma- 
térialifme  avec  alTez  de  fondement. 
On  lui  a  reproché  de  ne  point 
^iTCPOnoicre    d'autre  moteur  du 
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itioildé>  que  la  matière  première* 
Le  vrai  nom  de  ce  philofophe 
eft  CL   GulUcrmct  de  Beauregard, 

IL  BÉRIGARD,  (N.)  poëte^ 
mort  à  la  fin  du  dernier  fiècle  , 
fut  auteur  d'une  Comédie  en  cinq 
aâes,  intitulée  :  Le  Doclair  extrof 
ragant ,  repréfentée  en  1684. 

BÉRILLE,  Foy.BÈRYLtE. 

BERING,  (Viius)  profeffeur 
en  poéfie  à  Copenhaf;ue ,  &  hiT*- 
toriographe  du  roi  de  Oanemarck, 
vers  le  milieu  du  dernier  fiècle, 
a  laifTé  un  grand  nombre  de  Poé^ 
fies  Latines ,  dans  tous  les  genres. 
Ceux  qui  lifent  d'autres  poëres 
Latins  que  ceux  de  l'antiquité  , 
eftiment  fes  Lyriques,  On  a  re* 
cueilli  plufieurs  de  Tes  Pièces  dans 
le  tome  fécond  des  Délices  de* 
Poètes  Danois, 

BERlvELEI,  (George)  naquît 
à  Kilvrin  en  Irlande  le  iz  mar$ 
1684 ,  étudia  à  Dublin  ,  8c  vint 
à  Londres ,  où  fa  fociété  fut  re- 
cherchée par  Pope ,  Stcèle  ,  &  le 
Comte  de  Pucrshotough,  Ce  dernier 
ayant  été  nommé  ambalTadeur  ea 
Sicile  ,  emmena  avec  lui  Berkelei  , 
en  qualité  de  chapelain  &  de  fe- 
crétaire.  Il  revint  l'année  fuivante 
en  Angleterre ,  d'où  il  repartit 
peu  de  temps  après  pour  parcourir 
tout  le  Midi.  Il  pada  quatre  an- 
nées dans  ce  voyage  ;  mais  il 
vifita  avec  une  attention  plus  par- 
ticulière le  royaume  de  Naples  & 
la  Sicile.  Il  avoit  ramafTé  dans 
cette  ifle  d'excellens  matériaux 
d^ifioire  naturelle  ,  qu'il  perdit 
dans  la  traverfée.  Le  regret  que 
mérite  cette  perte ,  doit  être  fenti 
par  ceux  qui  ont  lu  fa  lettre  au 
dofteur  Prend  fur  la  Tarentule, 
celle  qu'il  écrivit  à  Pope  fur  l'ifle 
d'ifchia ,  &  la  defcription  d'une 
éruption  du  Véfuve  ,  qu'il  en- 
voya au  favant  Arhuthnoi,  en  I717, 
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Un  événement  imprévu  luî  pro- 
cura un  accroiiTement  de  fortune 
confidérable.  Une  Angloife  que 
Swift  avoic  promis  d'époufer  & 
qu'il  a  célébrée  fous  le  nom  de 
Vaneffa  ,  furieufe  de  fon  infidélité, 
f  évoqua  le  teftament  qu'elle  avoit 
fait  en  (a  faveur ,  &  laiiTa  fon  bien 
à  Berkelei,  En  1716  ,  il  fut  nommé 
au  doyenné  de  Dery  ,  bénéfice 
confidérable.  It  s'occupa  alors 
^'un  plan  qui  fait  honneur  à  fon 
humanité  ,  c'étoit  de  faire  bâtir, 
dans  les  ifles  Bermudes,  un  col* 
lége  defliné  à  linfiruâion  des  Sau- 
vages de  l'Amérique.  Il  offrit  d'y 
confacrer  tous  fes  foins  &  tous  fes 
revenus.  Il  pada  dans  le  nouveau 
continent  pour  exécuter  ce  bien-* 
Êiifant  projet ,  &  y  attendit  long* 
temps  les  fonds  que  le  minifire 
avoit  promis  de  lui  faire  pafier.  Ce 
dernier  éroit  Robert  WalpoUi  il 
répondit  à  celui  qui  follicitoit  le 
payement  :  «  SL  vous  me  le  de- 
mandez comme  minière  ,  je  dois 
vous  affurer  que  la  fomme  fera 
indubitablement  payée  fi-tôt  que 
l'état  des. affaires  le  permettra,  ii 
vous  me  le  demander  comme  à 
votre  ami ,  Je  confeille  à  BtrhUi 
de  revenir  en  Europe,  &  de^  re- 
noncer à  fon  projet.  »  Bsrkeltc 
Y  revint  en  effet  après  avoir  dif- 
tribué  au  clergé  de  Rhode  -  Ifland 
la  bibliothèque  qu'il  y  avoit  ap- 
pohée.  En  1733  ,  il  fut  nommé  à 
Tévêché  de  Cloyne  par  la  reine 
Caroline ,  &  il  jufiifia  fon  choix 
par  une  obfervatîon  fcrupuleufe 
de  la  réfidence  ,  &  un  attachement 
à  fes  devoirs  qui  ne  lui  permettoit 
d'en  négliger  aucun.  Pope  dit  :  n  A 
Benforij  ont  été  données  les  mœurs 
&  la  candeur;  à  Berhiei ,  toutes 
î vertus.  "  Ce  dernier  mourut 
Jei 4  janvier  175  3  ,  âgé  de  69  ans. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages :  I.  Un  Traité  d'arithmé- 
lifue  fans  algèbre^  1707.  IL  Thio* 
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rie  de  la  Vlfion,  1709.*.  Cet  ouvragé  i 
fuivant  Reid ,  eft  le  premier  où  l'oà 
ait  tenté  de  diftinguer  les  objets 
immédiats  &  naturels  de  la  vue ,  des 
conclufions  que  notre  imagination 
en  tire ,  &  où  l'on  ait  tracé  une 
ligne  de  féparation  entre  lés  idées 
que  la  vue  &  le  toucher  font  naî- 
tre. "  III.  principes  de  Science  hu'é 
maint,  17  lO.  Il  y  combattit  aveé 
chaleur  &  fuccès  le  matérialifme  ^ 
&  commença  a  y  annoncer  fon 
Syfiéme  fur  la  non-ex iftence  des 
corps.  IV.  Difcours  fur  VObéîJfancé 
pajpve  y  1 7.1 2.  V.  Traité  fur  le  Mour 
vement.  L'auteur  s'arrêta  à  Lyon  à 
fon  retour  d'Italie,  pour  y  cora- 
pofer  cet  écrit  qu'il  envoya  à 
l'académie  des  fciences  de  Paris* 
Vï,  Ejfai  fur  les  moyens  de  prévenir 
la  ruine  de  la  Grande  -  Bretagnté 
VII.  Quefilons  relatives  au  Commerce 
&  à  la  profpérlté  de  l'Irlande  ,  pu- 
bliées en  ij'^'-y,Vî\l»  Maximes  fur 
le  Patriotlfme  j  I740.  IX.  \JAna-* 
lyjle.  Il  foutient  dans  cet  ouvrage 
que  les  mathématiciens  ont  tort 
de  rejeter  Ja  religion  à  cauCe  Afï 
fes  myftères  ,  eux  dont  la  fcîence 
ed  remplie  de  myilères  encore 
plus  incompréhenfibles,  Se  même 
d'erreurs  évidentes ,  &  il  en  donne 
pour  exemple  la  doctrine  des 
Fluxions,  Cette  fortie  contre  les 
géomètres ,  produifit  plufieurs  ré- 
ponfes  très- vives  de  leur  part* 
X.  Alciphron  ,  ou  Le  petit  Philo fophCf 
en  fept  dialogues  ,  contenant  une 
Apologie  de  la  Religion  Chrétienne , 
contre  ceux  quon  nomme  hfprits- forts ^ 
Cet  écrie  parut  en  françois  l'an 
1734  ,  à  Paris,  2  vol.  in- 12.  On  y 
trouve,  comme  dans  tous  les  autres 
ouvrages  de  l'auteur ,  des  opinions 
fingulieres.  Les  obje£lions  contre 
les  vérités  fondamentales  de  la 
religion  ,  y  font  pouiTées  avec  une 
force  capable  de  faire  illufion  ;  & 
Ton  a  befoin  de  méditerles  réponfes 
pour  featir  la  folidité  de  celles-cKi 
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XI.  Ses  Dialogues  mm  HyUs  & 
fhilonous  ,  traduits  en  françois 
t>ar  l'abbé  ^tf  Gttm  ,  1751,111-12, 
firent  du  bruit.  Il  y  fouiient  qu'il 
n'y  a  que  des  efprits  ,  &  point 
de  corps.  Il  avoit  adopté  le  iyC- 
tême  du  P.  Maleb ra nche  touçhàùt 
l'exidence  des  corps ,  &  l'avoit 
pouâfé  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  Phiionc'ùs ,  l'un  de  Tes 
interlocuteurs ,  fignifie  ami  de  l'Ef' 
prît  :  nom  bien  convenable  à  un 
philorophe ,  ou  plutôt  à  un  rai- 
ïbnneur  qui  ne  reconnoit  point 
de  corps.  A  la  tête  de  la  traduc- 
tion françoife ,  on  a  mis  une  vi- 
gnette allégorique,  ingénieufe  & 
fingulière.  Un  entant  voit  fa  fi- 
gure dans  un  miroir  ,  &  court  pour 
lafalfir,  croyant  voir  un  êtreréeK 
Un  philofophe  placé  derrière  l'en- 
Êint ,  paroit  rire  de  fa  méprife  ; 
&  au  bas  de  la  vignette,  on  lit 
«es  mots  a.drefTés  au  philofophe  : 
Quid  rides  ^   fibula  de  te  narratur, 

XII.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
fur  ttau  de  Goudron  ,  qu'on  li^ 
avec  plaifîr  malgré  la  fécherefTe 
du  fujet,  &  qui  vaut  mieux  que 
toutes  «Tes  Tpéculations  métaphyiî- 
quesyll  faut  avouer  cependant  qu'il 
attribue  à  cette  eau  un  peu  trop  de 
Vertus.  Boulller  &  Cantwel  en  ont 
donné  de  bonnes  traductions  fran* 
çoifes  ,  in- 12.  Le  ftyle  de  Berkelei 
cft  méthodique ,  élégant  &  clair. 

BERKEN,  (Louis)  natif  de 
Bruges  ,  inventa  l'art  de  tailler  le 
diamant,   vers  l'an  1450. 

BERKENHEAD,  (Jean)  jour- 
nalifte  Anglois  ,  fut  auteur  du  Ca- 
htntt  de  U  Cour ,  journal  qui  com- 
mença en  1642,  lorfque  la  cour 
d'Angleterre  étoit  retirée  à  Ox- 
ford. Cette  feuille  eft  encore  re- 
cherchée pour  le  goût  &  l'efprit 
qui  y  rèfçnent.  Le  parlement ,  fa- 
tigué des  plaifanteries  de  Bcrktn' 
Madt  U  ôc  emprifooner ,  mais  k  la 
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fin  des  troubles  ,  il  obtint  fa  li- 
berté ,  &  devint  même  l'un  des 
membres  du  parlement.  Il  eA  mot! 
le  4  décembre  1679. 

BERKEYDEN.  (Job)  peintre 
Flamand  ,  né  à  Harlem  ,  fe  plut  à 
imiter  la  nature  dans  des  pay(ages 
qui  font  recherchés.  Il  fe  noya 
dans  un  canal  à  l'âge  de  70  ansb 
—  Son  frère  Girard  peignit  auffi 
avec  fuccès  des  villes  ,  des  palais, 
des  temples.  Il  ei!  mort  en  1693. 

BERMUDE,o«VÉRÉMoKD  IIÏ, 
roi  de  Léon ,  fuccéda  à  Alfonfe  J^ 
fon  père,  en  1027.  Son  règne  eft 
célèbre  par  une  révolution  qui  fe 
fit  alors  en  Efpagne.  Saneht  le  GranJ^ 
roi  de  Navarre,  fe  rendit  maître  dm 
la  Caftille  &  du  royaume  de  Léon. 
Voici  comment  il  fit  cette  doubla 
conquête  :  Don  Gardas ,  comte  de 
Cafiille,  étoit  fur  le  point  de  ce* 
lébrer  fon  mariage  avec  la  fceut 
de  Vérémond,  lorfqu'il  fut  afiaifiné 
avec  quelques-uns  de  fes  vaflinub 
Sanehe  époufa  la  fœur  de  Garcutt^ 
&  par  cette  alliance  il  obtint  la 
Çaftilie  )  à  laquelle  il  donna  le  titre 
de  royaume.  Il  attaqua  enfuite  V^ 
rémortdy  &  lui  enleva  une  partie 
de  fes  états.  Le  prince  dépouillé 
n'ayant  pas  d'ènfans ,  les  deux  rois 
firent  un  traité ,  par  lequel  Saucht 
devoit  conferver  Ces  conquêtes  ,.à 
condition  que  fon  fils  Ferdisumé 
épouferoit  la  fœur  de  FMaotidL 
Ainû  les  trois  royaumes  d^Efpagne 
furent  le  partage  de  la  mai  fon  de 
Navarre  ,  qui  n'eut  pas  le  honneur 
ou  le  talent  de  les  conferver  long- 
temps unis.  Sanche  partagea  fes 
états  entre  (çs  enfans.  Cependanc 
Vérémond  voulant  recouvrer  ce  que 
la  néceffité  l'avoit  forcé  décéder, 
aflembla  des  troupes.  Don  Gardas, 
nouveau  roi  de  Navarre  ,  informé 
de  fes  defTeins  ,  s'avança  avec  une 
armée  &  livra  bataille  à  fon 
ennemir  Vérémond  ^  emporté  par 
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fa  ieunefTe  &  par  une  valeur  té- 
méraire ,  pénétra  dans  les  efca- 
drons  ennemis  ,  &  fe  fit  tuer 
comme  un  foldat  de  fortune,  eh 
1037.  Avec  lui  finit  la  race  maf- 
culine  de  PUrre  duc  de  Cantabrie , 
&  du  grand  Recarède  roi  des  âoths. 

;  BERN  ACGHI ,  rauficien  d'Italie, 
fut  le  premier  chanteur  de  fa  patrie. 
On  lui  reprochoit  trop  de  fredons 
&  d'ornemens ,  &  de  gâter  par  des 
ports  de  voix  ,  la  {implicite  dé  la 
première  mufique  italienne.  Pif- 
■tocço,  qui  avoit  été  Ton  maître 
de  chant,  lui  difoit  Couvent  : 
•i  Quel  défagrcnieiit  pour  moi  \ 
je  t'ai  appris  acharner,  &  tu  ne 
Veux  rendre  que  des  fons.  >» 

I.  BERNARD,  roi  d'Italie, 
Voyci  Louis  I. 

S   A   1   s    T   Sé 

II.  BERNARD  de  MENtON, 
(  St.  )  né  dans  un  château  de  ce  nom 
Jttk  Genevois  au  mois.de  juin  923  , 
d'une  des  plus  illuftres  maifons  de 
Savoie  ,  montra  dès  Ton  enfance 
beaucoup  de  goût  pour  les  lettres 
&  la  vertu.  Il  fe  consacra ,  malgré 
fes  parens  ,  à  l'état  eccléfiaftique. 
Pour  fe  dérober  à  leurs  foUicita- 
tions ,  il  fe  retira  à  Aoufte  en  Sa- 
voie, ville  fituée  au  pied  des  Alpes, 
capitale  d'une  petite  vallée ,  nom- 
mée le  Val  d* Aoufte ,  &  y  reçut 
les  ordres  facrés.  Nommé  archi- 
diacre de  cette  églife,  il  fit  des 
misions  dans  les  montagnes  voi- 
fines.  Les  habitans  de  ces  déferts 
-fauvages,  attachés  à  d'anciennes 
fuperftiiions  ,  confervoieni  en- 
core des  monumens  du  Paganifme. 
Bernard  ,  animé  d'un  faint  zèle , 
les  renvcrfa.  Son  cœur ,  non  moins 
compatiiTant  que  fon  efprit ,  étott 
éclairé ,  fut  vivement  touché  des 
maux  que  les  pèlerins  Allemands 
&  François  avoient  à  fouffrir  en 
allant  à  Rome,  pour  rendre  leurs 
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pîeux  hommages  aux  tombeaùÉ 
des  faims  Apôrrés.  Il  fonda  en  leur 
faveur  deux  Hôpitaux ,  tous  deux 
dans  les  Alpes,  l'un  fur  le  mont 
Joien  ou  Mons  Jovis ,  montagne 
ainfi  appelée  ,  parce  qu'il  y  avoit 
Un  temple  dédié  à  Jupiter  qu'il  ût 
abattre  :  l'autre,  fur  la  colonne 
Joienne  ou  Columna  Jovîs ,  ainfi 
nommée ,  à  caufe  d'une  colonne  de 
Jupiter  qui  fut  pareillement  ren- 
verfée.  Ces  deux  Hôpitaux,  dits 
de  fon  nom  ,  U  grand  &  le  petit 
Saint-Bernard ,  furent  defiervis  avec 
autant  d'exad^itude  que  de  géné- 
rofité  par  des  chanoines  réguliers 
.de  Saint  Augufiin.  Bernard  fut  leur 
premier  prévôt  :  c'eft  le  nom  qu'ils 
donnoient  à  leur  fupcrieur;  Le  faint 
fondateur  ayant  aiTuré  des  fecours 
aux  pèlerins  ,  alla  porter  la  lu- 
mière de  la  foi  aux  peuples  de 
Lombardie  qui  font  au  levant  du 
mont  Joien.  11  en  convertit  un 
grand  nombre ,  &  après  les  avoir 
arrachés  aux  ténèbres  de  l'idolâ^ 
trie ,  il  pafTa  à  Rome ,  où  il  obtint 
la  confirmation  de  fon  infiitut. 
ht%  privilèges  que  le  pape  lui 
accorda,  ont  été  renouvelés  pae 
Jean  XX II ,  Martin  V  ,  Jean  xxill , 
Eugène  iv  ,  &C.  S,  Bernard,  de 
retour  en  Lombardie,  cultivi  les 
fruits  du  Chrifiianifme  qu'il  y  avoit 
fait  naître  ,  &  mourut  à  Novare 
le  28  mai  1008,  âgé  de  8^  ans. 
Ses  vertus  éminentes  &  fes  mi- 
racles lé  firent  canonifer  Tannée 
fuivante.  Les  dianoines  hofpitaliers 
des  Monts  St- Bernard,  ayant  été 
réunis  par  la  couf  de  Rome  au 
chapitre  d  Aoufie  ,  à  la  follicitatioa 
de  Char Us'EmanuU  111  ,\çs  Hôpi- 
taux foiK  dirigés  actuellement  par 
des  ecclèfiafiiques  fèculiers,  qui 
exercent  envers  les  pèlerins  & 
les  pafi'ans ,  une  charité  aufii  conf- 
iante que  défintèrefiee.  *><  Quelques- 
uns  de  ces  fublimes  folitaires,  dit  un 
voyageur,  gravifi'aat  les  pyramides 

de 
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it  gtanlt ,  qui  bordent  le  chemiû  î 
pour  y  découvrir  un  convoi  dans 
la  détreiTe  ,  &  pour  répondre  aux 
cris~  de  fecours  ;  d'autres  frayent 
le  rentier  enféveli  fous  la  neige 
fraîchement  tombée  ,  au  rifque 
de  fe  pfîrdre  «ux-mêmes  dans  les 
précipi<)es  ;  tous  bravant  le  froid , 
les  avalanches ,  le  danger  de  s'é- 
garer ,  prefque  aveugles  par  les 
tourbillons  de  neige ,  &  prêtant 
Une  oreille  attentive  au  moindre 
bruit  qui  leur  rappelle  la  voisT 
humaine.  Leur  intrépidité  égale 
leur  vigilance.  Aucun  malheureux 
oe  les  appelle  inutilement.  Ils  le 
raniment  agoniiant  de  froid  &  de 
terreur  ;  ils  le  tranfportent  fur 
leurs  bras ,  tandis  que  leurs  pieds 
gliiTent  fur  la  glace  ,  ou  s'enfon- 
cent dans  les  neiges  :  voilà  leur 
tniniftère.  Leur  foUicitude  veille 
fur  l'humanité  dans  ces  lieux 
maudits  de  la  nature ,  où  ils  pré- 
sentent le  fpeâacle  habituel  d'un 
faéroïfme  qui  ne  fera  jamais  chanté 
par  nos  flatteurs.  De  grands  chiens 
font  les  compagnons  intelligens 
des  courfes  de  leurs  maîtres  ; 
ces  dogues  b^enfaifans  vont  à  la 
pifte  des  malheureux;  ils  devant 
cent  les  guides  ,  &  le  font  eux- 
mêmes  :  à  la  voix  de  ces  auxi- 
liaireâ ,  le  voyageur  tranfî  réptend 
de  Tefpérance  ;  il  fuit  leurs  vef- 
tiges  toujours  sûrs  :  lorfque  les 
chûtes  de  neige  au(fi  promptes  que 
l'éclair  engloutifienc  un  palTager , 
les  dogues  du  Saint-Bernard  lé  dé- 
couvrent fous  l'abyme  ;  ils  y 
conduifent  les  religieux  qui  fe- 
nrent  le  cadavre,  ou  portent,  s'il 
en  eft  encore  temps,  des  feeours 
à  ce  malheureux.  » 

m.  BERKAÈD ,  (  Saint  )  né  en 
IO91 ,  dans  le  village  de  Fontaine 
en 'Bourgogne ,  étoit  le  trcifièm^e 
de  fept  enfans  qu'eurent  Ttcelln  & 
i4/m<<  f  l'un  &  l'autre  diflingués  pat 
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leut  piété  autant  que  par  leur  tk<s* 
bleiTe.  Après  avoir  fait  (ts  études 
avec  fuccès ,  il  fe  ât  moine  à  l'âgo 
de  11  ans  à  Gteaux,  avec  trente! 
de  fes  compagnons.  Son  éloquence 
touchante ,  leur  avoit  pcrfuadé  de 
renoncer  au  monde.  L'auftéritè 
fut  bientôt  empreinte  fur  fes  traits  , 
où  la  nature  avoit  répandu  -les 
grâces  &  la  beauté.  Clairvaux 
ayant  été  fondé  l'an  m  $  ,  htmard^ 
quoiqu'à  peine  forti  du  noviciat  » 
en  fut  nommé  le  premier  abbé.  Cette 
roaifon ,  depuis  Çl  opulente ,  étoif 
fi  pauvre  alors,  que  les  moines 
faifoient  fouvent  leur  potage  de 
feuilles  de  hêtre,  &  mêloient  dans 
leur  pain  de  l'orge  ,  du  millet  & 
de  la  vefce.  Bernard  ,  qui  ne 
prévoyoit  pas  que  fes  fucceffeurf 
feroient  un  jour  très- riches ,  p<m% 
l'efprit  de  pauvreté  jufques  dans 
les  omemens  des  églifes.  Voici 
comme  îl  parloit  à  des  religieux 
qui  ne  penfotent  pas  comme  lui  ; 
#f  Un  poëte  s'ecrioit  :  —  Dis-mot, 
Pontife,  qae  fait  i'or  dans  les  tent'^ 
pies  ?  £c  moi ,  religieux ,  ne  puis*^ 
je  pas  dire  aux  religieux  :  — ^  IX^ 
tes  -  mol  y  pauvres ,  fi  toute  fris  rou» 
Vêtes  ,  que  faî^  Pot  dans  Us  é^Ufes  ? 
Quel  fruit  retirons  -  nous  de  la 
pompe  &  de  la  magnificence  de 
nos  temples  ?  Que  cherche- t<oti 
en  tout  cela  ?  Eft-ce  poirt  infpsrep 
des  fentimens  de  douleur  &  de 
componûion  aux  pénicens  ,  oit 
du  plaifir  &  de  la  fatisfaûionjux 
fpeôateurs  ?  O  vanité  !  ô  folie  t 
Ûéglife  eft  brillante  dans  les  édi-<^ 
fices,  &  défolée  dans  les  pauvres! 
Elle  couvre  d'or  les  pierres  du 
temple ,  &  laifie  fes  enfans  nus  l 
Les  curienx  trouvent  de  quoi  re^ 
paître  leurs  yeux,  &  les  mifé-' 
rablcs  ne  trouvent  pas  de  quoi 
rafiafier  leur  faim  !  »  Le  nom 
de  Bernard  fe  répandit  biehtôt 
par  -  tout.  Le  pape  Eugène  Ut 
fut  dr4  de  Coa  monafière  po^ 
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gouverner  Téglife.  On  s'adrefToit 
à  lui  de  toutes  les.  parties  de  TEu- 
rope.  £n  1128  ,  on  le  chargea  de 
drefîer  une  règle  pour  <'les  Tem* 
piiers  ,  comme  le  feul  homme 
capable  de  la  leur  donner«  En 
1130 ,  un  concile  cpie  Louis  le 
Cros  avoit  fait  aflembler ,  s'en  rap- 
porta à  lui  pour  examiner  lequel 
d* Innocent  II,  ou  d'Anatiit,  élus 
tous  les  deux  papes ,  étoit  le  pon- 
tife légitime.  Bermvd  ie  déclara 
pour  Innocent ,  &  toute  Taffemblée 
j^ibufcrivit.  Quelque  temps  après , 
il  fut  envoyé  à  Milan  avec  deux 
cardinaux,  pour  réconcilier  cette 
églife,  qui  s'étoit  Jetée  dans  le 
parti  de  Tantipape  Anadet,  La  foule 
fut  fi  grande  à  fa  porté,  tout  le 
temps  qu'il  refta  dans  cene  ville , 
que,  fon  tempérament  délicat  né 
pouvant  réfifter  aux  empreflemens 
du  peuple ,  il  fut  obligé  de  ne  fe 
plus  montrer  qu'aux  fenêtres,  & 
de  donner  de  là  fa  bénédiâion 
aux  Milanois.  On  voulut  en  vain 
l'engager  à  accepter  cet  arche- 
vêché :  il  aima  mieux  retourner 
en. Fiance.  Il  affifta  au -concile  de 
Sens  en  1140,  &  fit  condamner 
plufieurs  propofitions  d^AbaUard , 
théologien  beUefprit ,  qui  fe  fiat- 
toit  d*êrre  fon  rival.  (  Vey*  fon  art.} 
Eugène  Ijll ,  fon  difciple ,  lui  donna 
bientôt  une  commiffion  plus  im- 
portante :  il  écrivit  à  fon  maître 
de  prêcher  la  Croifade.  Cet  apôtre 
perfuada  d'abord  Louis  le  Jeune, 
toi  de  France.  Il  l'engagea  à  courir 
fe  battre  en  Afie ,  pour  expier  les 
barbaries  qu'il  avoit  exercées  en 
France.  L'abbé  Suger  s'y  oppofa 
vainement  :  les  avis  de  Bernard, 
quoique  moins  judicieux  que  ceux 
du  minifire,  étoient  des  oracles 
pour  les  princes  &  pour  le  peuple. 
On  drefia  un  échafaud  en  pleine 
campagne  ,  à  Vezelai  en  Bour- 
gogne ,  fur  lequel  le  cénobite 
Sarut  avec  )e  roif  U  prêcha  forr 
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temem  ,  échauffa   les  efprîts ,  5c 
tout  le  monde  voulut  être  croifé. 
Quoiqu'il    eût    fait    une  'grande 
proviûon  de  croix,  il  fut  obligé 
de  mettre  fon  habit  en  pièces ,  pour 
fuppléer  à  l'étoffe  qui  manquoit. 
L'enthoufiafme  que  fon  éloquence 
infpira ,  fut  û  véhément ,  que  Ber-* 
nard  écrivit  au  pape  Eugène  :  Vous 
ave^    ordonné  ,   j*ai  obéi ,    &  votr^ 
autorité  a  rendu  mon   obéiffance  fruc^ 
tueufe»  Les  villes  &  les  château»  de^ 
viennent  déferts ,  6»  l'on  voit  par-tout 
des  veuves  dont  les  maris  font  vivansm 
On  voulut  charger  le  prédicateur 
de  la  Croifade,  d'en  être  le  chef; 
mais,  foit humilité,  foit  prudence , 
foit  horreur  pour  le   tumulte  de» 
armes,  il  re^fa  le  rôle  que  PUrre 
rHermhe  n'avoit  pas  craint  de  jouer* 
De  France ,  il  pafia  en  Allemagne, 
détermina  l'empereur  Conrad  III  à 
prendre  la  croix,  &  promit  de  la 
part  de  Dieu  les  plus  grands  fuc- 
cès,  On  marche  de  tous  les  côtés 
de  l'Europe   vers  l'Afie,    &  on 
envoie  une  quenonille  &  un  fufeau 
à  tous  les   princes  qui   aim oient 
affez  leurs  fujets  pour  ne  pas  le* 
abandonner.    S,  Bernard  refié  ext 
Occident  ,    tandis  que    tant    de 
guerriers,  fur  la  foi  de  fes  pro- 
phéties ,  alloient  chercher  la  more 
en  Orient,  s'occupa  à  réfuter  le» 
erreuirs  de  Pierre  de  Bruys ,  du  moine 
Jiqoul,  qui  annonçoit,  au  nom  de 
Dieu ,  l'obligation  d'aller  mafiacrer 
tous  les  Jui^  ;  à  confondre  Gilbert 
de  la  Porée  ,  Éon  de  l'Etoile ,  Sf,  le» 
feélateurs  à* Arnaud  de  Breffe,  Quel- 
que temps  avant  fa  mort ,  il  public 
fon  Apologie  pour  la  Croifade  qu'il 
avoit    prêchée  :   il  en   rejeta   le 
mauvais  fuccès  fur  les  dérèglemen» 
des  foldats  &   des   généraux   qui 
la  compofoient.  11  ne  faifoit  pas 
attention  que  la  première  Croifade 
avoit  eu  plus  de  fuccès ,  quoique 
les  Croifés  eufîent  été  aufii  peu 
réglés,  M  II  ne  s'appercevoit  pas^ 
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iKt  iPleaty ,  qti'unc  preuve  ttuîn*cft 
)pas  toujours  concluante ,  ne  l'eft 
jamais,  n  II  appuya  cette  raifon  par 
l'exemple  de  Aîoïfe,  qui,  après 
avoir  tiré  d'Egypte  les  IlVaélites , 
ne  fit  point  entrer  ces  incrédules 
&  ces  rebelles  dans  la  terre  qu  il 
leur  avoit  promife.  11  parla  en- 
suite avec  Ireaucoup  de  modeAie 
tdes  miracles  qui  avoient  autorifé 
fes  prédications  &  fes  promeiTesv 
«<  En  général ,  dit  Matqutr  d'après 
le  fage  FUury ,  les  avantages  que 
procurèrent  les  Croifades  ne  peu- 
vent contrebalancer  les  inconvé- 
iiiens  qui  en  rérultèrent.  *»  On  voit 
par  les  relations  de  ces  voyages  > 
que  les  armées  des  Groifés  écoient 
non-reulement  comme  les  autres 
armées  >  mais  encore  pires ,  & 
que  toutes  fortes  de  vices  y  ré- 
gnoient ,  tant  ceux  qu'ils  avoient 
apportés  de  leurs  pays,  que  ceux 
qu'ils  a  voient  pris  dans  les  pays 
étrangers.  Grand  nombre  d'eccié- 
fiaftiques  &  de  moines  fe  croi- 
(oient ,  quelques-uns  poulTés  d'un 
véritable  zèle,  d'autres  par  l'a- 
Qiour  de  l'indépendance;  tous  fe 
croyoient  autorifés  à  porter  les 
larmes  contre  les  inBdèleSk  Ces 
grandes  entreprifes  fte  furent,  ni 
bien  concertées  ,  ni  bien  con- 
duites. L^indulgence  plénière  ,  & 
les  grands  privilèges  que  l'on 
accordoit  aux  Croifés  ,  attiroient 
une  infinité  de  perfonnes.  Ils 
étoient  fous  la  proteâion  de  l'Ê- 
glife ,  à  couvert  des  pourfuites  de 
leurs  créanciers ,  qui  ne  pouvoient 
leur  rien  demander  iufqu'à  leur 
retour.  Us  étoient  déchargés  des 
ufures  ou  intérêts  des  femmes 
qulls  dévoient.  Il  y  avoit  excom- 
munication de  plein  droit  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs 
perfonnes  &  en  leurs  biens.  Mais 
comment  faire  obferver  une  dif- 
çipline  exa£le  à  tous  ces  Croifés , 
fiffemblés  de  différentes  nations  « 


B  É  R        141; 

&  conduits  par  des  chefs  indé^ 
pendans  les  uns  des  autres ,  fana 
qu'aucun  eût  le  commandement 
général  ^  Il  eft  vrai  que  le  Papa 
y  envoyoic  un  légat;  mais  un 
«ccléfiaiiique  éroit-il  capable  da 
contenir  de  telles  troupes  }  Ce  fut 
cependant  ce  défaut  ae  dîfcipline 
qui  aliéna  totalement  les  Grecs ,  âc 
les  rendit  les  plus  dangereux  enne- 
mis des  Croifés.  On  étoit  d'ailleurs 
fi  mal  inAruit  de  l'étac  des  pays 
qu'on  alloit  attaquer  »  que  les 
Croifés  etoient  obligés  de  prendra 
des  guides  fur  Ks  Ueux,  c'e(^-à<k 
dire  de  fe  mettre  à  la  merci  da 
leurs  ennemis,  qui  fouvent  lea 
égaroient  exprès  &  les  faifoient 
périr  fans  contbat ,  comme  il  arriva 
à  la  féconde  Croifade.  (  Voy^  l'art. 

GODEFROI     DE    BoUILLON ,    àk 

le  Dijtours  KX«  de  l'abbé  Fleury  )» 
—  S.  Bernard ,  au  milieu  des  agi- 
tations que  lui  causèrent  fes  voya^ 
ges ,  foupiroit  après  fa  chère  fo- 
litude  >  d'autant  plus  qu'en  la 
quittant ,  pour  prêcher  des  expé- 
ditions lointaines ,  il  s  étoic  expofé 
â  avoir  bien  des  .regrecs,  &  9 
efîiiyer  beaucoup  de  reproches* 
r.  Il  fe  plaignoit  fans  cefTe  à  lui-« 
même  &  à  fes  amis  ,  a  dit  MaffiUom 
dans  fon  panégyrique  >  de  la 
diflipation  de  fa  vie.  Il  regardoif 
les  fervices  qu'il  rendoit  au  public* 
comme  des  prévarications  à  feip 
devoirs  particuliers.  Je  né  vis  plus« 
d't/oUftl,  ni  en  ecdéfiaftique  ^ 
ni  en  laie  ;  car  il  y  a  long- temps 
que  je  ne  fuis  plus  la  vie  de  re-^ 
ligieux  dont  je  porte  l'habit.  Qua 
fuis- je  donc  ?  Je  ne  fuis  plus  qua 
comme  le  prodige  &  le  rtionfîrè 
de  mon  fiècle.  "  Enfin ,  Torateut 
fies  Croifades  s'étant  retiré  à  Clair- 
vaux  ,  fe  livra  aux  exercices  êk  la 
plus  rigoureufe  pénitence.  Soà 
corps  déjà  affoibli  y  fucconiba  , 
&  il  mourut  le  20  août  1153, 
dans  fa  63^  année  ,  en  préfeaoa 
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4e  beaucoup  d'Evêques  &  d'Abbëi 
qui  étoient  venus  recueillir  Tes 
dernières  paroles.  U  y  avott 
quarante  ans  qu'il  avoit  fait  pro- 
feffion  à  Citeaux,  &  trente-huit 
qu'il  étoit  abbé  de  Clairvaux.  U 
fonda  ou  agrégea  à  Ton  ordre, 
foixante  &  douze  monaAères,  en 
France ,  en  Efpagne,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  en  Angleterre ,  en  Irlande , 
en  Savoie,  en  Italie,  en  Alle- 
magne ,  en  Suède ,  en  Hongrie ,  - 
en  Danemarck  ,  &  s'il  faut  y  com- 
prendre les  fondations  faites  par 
les  abbayes  dépendantes  de  Clair- 
vaux,  on  doit  en  compter  cent 
foixante  &  plus.  Il  y  eut  de 
fon  temps  iufqu'à  cent  novices. 
Clairvaux  fut  le  féminaire  des 
prélats.  Saint  Bernard  vit  un 
de  fes  religieux  ailis  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre  ;  iix  autres  dé- 
corés de  la  pourpre  ,  &  plus 
de  trente  de  la  mitre.  Après  la 
mort  du  faint  fondateur,  l'ordre 
de  Citeaux  donna  trois  autres 
papes  à  l'Églife':  Grégoire  VllI , 
a/efiin  IV,  Benoit  XII,  &  une 
foule  de  cardinaux  &  d  evéqucs. 
L'abbé  de  Çiteaux  avoit  la  juri- 
diâion  ordinaire  fur  les  quatre 
premières  abbayes,  appelées  Tes 
quatre  filles  ,  &  prefque  toutes 
auffi  riches  que  la  mère  :  La  Ferté' 
fuT-Groney  Pontigni  ^  Clairvaux  & 
MorlmonL.  l\  étoit  le  fupérieur- 
général  de  tous  les  monaÂères  de 
fon  ordre  ,  qui  étoient  avant  la 
fiaiflance  du  Luthéramfme  &  du 
Calvinifme ,  au  nombre  de  dix-huit 
cents  d'hommes  ,  &  de  quatorze 
cents  de  filles.  Les  ordres  militaires 
du  Calatrava  ,  d'Alcantara  &  de 
Montèze  en  Efpagne,  d'Avis  & 
du  Chriil  en  Portugal,  le  recon- 
noMToient  auffi  pour  leur  père 
spirituel.  —  Revenons  à  S,  Ber^ 
nard ,  :1e  principal  propagateur  de 
la  gloire  &  de  la  profpérité  de 
l'x)tûte»  H    Nul- homme I  die  le 
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préfîdent  Hénault ,  n*a  exercé  faf 
fon  iiède  un  empire  aufli  extraor^ 
dinaire.  Entraîné  vers  la  vie  ibli- 
taire  &  religicufe ,  par  un  de  ces 
fentimens  impérieux  qui  n'en  laif- 
fent  pas  d'autres  dans  l'ame,  il 
alla  prendre  fur  l'autel  toute  la 
puiffance  de  la  religion.  Lorfque 
fortant  de  fon  défert ,  il  paroiffoit 
au  milieu  des  peuples  &  des 
cours ,  les  auftérités  de  fa  vie  em- 
preintes fur  des  traits  où  la  nature 
avoit  répandu  la  grâce  &  la  force, 
remplilToient  toutes  les  âmes  d'a- 
mour &  de  refpeâ.  Eloquent  dans 
un  (iècle  où  le  pouvoir  &  les 
charmes  de  la  parole  étoient  ab« 
folument  inconnus ,  il  triomphoit 
de  toutes  les  héréfies  dans  les  con- 
ciles; il  faifoit  fondre  en  larmes 
les  peuples  au  milieu  des  places 
publiques  :  Son  éloquen^  pa- 
roiiToit  un  des  miracles  de  la  re^ 
ligion  qu'il  prêchoit.  Enfin  l'Êglife 
dont  il  étoit  la  lumière ,  fembloit 
recevoir  les  volontés  divines, 
par  fon  entremife;  les  rois  & 
leurs  miniflres ,  à  qui  il  ne  par-* 
donna  jamais ,  ni  un  vice ,  ni  un 
malheur  public ,  s'humilioient  fous 
fes  réprimandes ,  comme  fous  la 
main  de  Dieu  même  ;  &  les  peuples, 
dans  leur  calamités  ,  alloient  fe 
ranger  autour  de  lui ,  comme  ils 
vont  fe  fêter  aux  pieds  des  au-^ 
tels.  Egaré  par  l'enthoutiafme 
'  même  de  fon  zèle  ,  il  donna  à  {t% 
erreurs  l'autorité  de  fes  vertus 
&  de  fon  caraâère,  &  entraîna 
l'Europe  dans  de  grands  malheurs. 
Mais  gardons-nous  de  croire  qu'il 
ait  jamais  voulu  tromper ,  ni  qu'il 
ait  eu  d'autre  ambition  que  celle 
d'agrandir  l'empire  de  Dieu.  C'éft 
parcequ'il  étoit  trompé  lui-même, 
qu'il  étoit  toujours  (i  puiflant-,  il 
eût  perdu  fon  afcendant  avec  la 
bonne  foi.  L'Êglife ,  malgré  fes 
erreurs  qu'elle  a  reconnues  ,  l'a 
mil  au  fang  des  Maints  i  le  philo; 
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fophe ,  malgré  les  reproches  qu*rl 
peut  lui  faire ,  doit  l'élever  au 
rang  des  grands  hommes.  »  Raynal 
Ta  traité  plus  défavorablement ,  en 
lui  donnant  les  épiihètes  d'homme 
houlllant  ,  inquiet ,  opiniâtre ,  in- 
flexible, qui/è  portoit  au  grand  & 
au  fingûUer ,  d'enthoufiajie ,  de  décla' 
moteur,  de  prétendu  Prophète,  &c. 
S'il  avoit  lu  Thiftoire  de  ce  Saint ,  il 
auroit  pu  y  voir  peut-être  trop  de 
zèle ,  mais  en  même  temps  beaucoup 
de  droiture  dans  ce  zèle  même. 
Suppofé  que  5.  Bernard  Tait  pouâfé 
trop  loin,  il  £aut  s'en  prendre  à 
l'efprit  du  temps ,  plutôt  qu'à  fon 
caraâère.  Les  grands  hommes  ne 
font  jamais  entièrement  au-deflus 
de  leur'îècle.  (  Voyei  un  autre 
portrait  de  5.  Bernard,  dans  V Éloge 
de  Suger ,  par  Garat^  )  S.  Bernard 
fut  canonifé  le  i8  janvier  1174, 
par  le  pape  Alexandre  11  ;  &  cette 
folemnité  fut  célébrée  avec  beau- 
coup de  pompe.  On  gardoit  fa 
cuculle  à  Saint  -  FiHor  de  Paris , 
comme  une  précieufe  relique.  L'É- 
glifc  pofsède  un  tréfor  d'un  plus 
grand  prix  dans  les  Ouvrages,  qu'il 
lui  a  laifîés.  De  toutes  les  éditions 
qne  nous  en  avons,  la  feule  qui 
foit  confultée  par  les  favans  eft 
celle  de  Dom  Mabillon,  1690, 
en  2  vol.  in -fol.  réimprimée  en 
17 19.  Cette  féconde  édition  eft 
moins  edimée  que  la  première. 
L'une  &  l'autre  font  enrichies  de 
préfaces  &  de  notes.  Le  premier 
volume  renferme  tous  les  ouvrages 
,  qui  appartiennent  véritablement  à 
5.  Bernard.  Il  eft  divifé  en  quatre 
parties  :  la  i^^  pour  les  Lettres  , 
la  2*  pour  les  Traités ,  la  3®  pour 
les  fermons  fur  différentes  matières, 
la  4^  pour  les  Sermons  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques,  Le  deuxième 
volume  contient  les  ouvrages  attri- 
bués à  5.  Bernard  ,  &  pluûeurs 
pièces  curieufes  fur  fa  vie  &  fes 
miracles.  Il  y  a  une  autre  édition 
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du  Louvre ,  en  1642 , 6  vol.  in-£61. 
D.  Antoine  di  St- Gabriel,  Feuillant,^ 
a  traduit  tout  S.  Bernard  en  âran- 
çois,  Paris  1678,  13  vol.  in-8.* 
Là  vivacité  &  la  douceur ,  carac- 
térifent  le  ftyle  de  cet  écrivain.  11 
eil  plein  d'onâion  Hl  quelquefois 
d'agrément.  Il  fait  donner  des 
louanges  fans  flatterie,  &  dire  des 
vérités  fans  offenfer.  Son  imagi- 
nation féconde  lui  fournifToit,  fans 
effort,  les  allégories  &  les  anti- 
thèfes  dont  fes  ouvrages  font  fe« 
mes ,  &  qui  ne  font  pas  toujours 
diâées  par  la  lufteiTe  &  par  le 
goût.  Quoique  né  dans  le  fiède 
des  fcotaûiques,  il  n'en  prit  ni 
la  méthode  ni  la  fécherefTe.  Il  3 
été  régardé  comme  U  dernier  des 
Pères,  S,  Ambroife  ÔL  S,  Augufllig 
étoient  les  deux  auteurs  auxquels 
il  s'éceit  attaché.  Comme  S,  Aih 
guftin ,  il  efl  touchant ,  lors  même 
qu'il  eft  antithétique.  Ses  Sermons 
refpirent  cette  éloquence  tendre  & 
douce  qui  pénètre  le  cœur  &  plaît 
à  l'efprit  *,  car  il  ne  dédaignoit 
pas  ce  dernier  avantage.  Les  fen-^ 
tences  morales  qu'on  recueille  de 
fes  difcours  &  de  fes  autres  traités, 
font  vives,  &  renferment  un  grand 
fens  en  peu  de  mots.  Plein  de 
rÉcriture-fainte ,  il  l'emploie  dans 
prefque  toutes  {qs  périodes ,  & 
il  en  &it  fouvent  des  applications 
heureufes  &  quelquefois  forcées* 
Le  P.  Mabillon  prouve  que  la  pliH 
part  de  fes  Sermons  ont  été  pro- 
nonces  en  latin ,  comme  le  Âyle 
le  fait  connoître  ;  ce  ftyle  eft  très- 
mélangé  ;  mais  il  avoue  qu'il  les 
a  quelquefois  prêches  en  langue 
romance  ou  vulgaire  ,  en  faveur 
des  Frères  couvert  &  des  autres 
perfonnes  qui  n'entendoient  pas 
le  latin.  Nous  avons  (a  Fie  par 
le  Maître,  Paris  1649,  in-«°,  & 
par  Villefore,  1704 ,  in-4*'  :  celle-ci 
efl  la  meilleure.  Quant  aux  Saints, 
que   Ciseaux  &  fes  dépendancui 
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ont  prodaits  ,  ils  ëtoîenl  en  â 
grand  nombre  dans  les  temps  hé- 
roïques de  l'ordre,  qu'un  chapitre 
tenu  au  i4*^i]Qcle,  ordonna  qu'on 
s'en  fleroit  plus  canonifer  ;  ne  mal- 
ùtndlnc  Sandi  vlUfcercnt  (  Lettre  de 
l'abbé  A'Ollvu  au  préfldent  J^ai/A/er^ 
pag.  144.  )  Précaution  fage ,  parce 
qu'à  force  de  mulnplicr  les  hon- 
neurs fur  de  petits  perfonnages» 
ceux  qui  en  font  vraiment  dignes 
y  perdent. 

ly.  B£RNARI>-PTOLOMÉE, 
(Saint)  tnitituteur  de  1  ordre  reli- 
gieux aes  Oiivctains ,  trè&-répandu 
€n  Italie ,  naquit  .1  Sienne  en  1272 , 
d  une  £amiUe  diflinguée.  Il  vendit 
tous  Ces  biens  ,  en  diilribua  l'ar- 
gent aux  pauvres ,  &  fe  retira  dans 
un  défert ,  a  trois  lieues  de  tienne , 
où  il  ralTembJa  im  grand  nombre 
de  folitaires.  11  leur  donna  la  règle 
de  S.  Benoit,  &  un  habit  bianc. 
Il  mourut  le  20  août  1348,  après 
«voir  fait  appiouver  par  le  faint- 
Çiège  rétabliû'ement  de  fon  inftuut, 
dont  la  principale  maifon  cil  celle 
de  Sainte-Françoife ,  à  Rome. 

•  V.  BERNARD,  (le  bienheu- 
Teux)  margrave  de  Bade,  né  en 
1438,  avoit  été  fiancé  avec  Ma- 
ideione,  fille  du  roi  de  France 
^hjrles  VU;  mais  il  refufa  cette 
alliance  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence &  l'exercice  de  l'auftérité. 
Il  céda  à  fon  frère  Charles  la 
Fouveraineté  de  la  portion  du 
Margraviat ,  qui  lui  étoii  échue  en 
partage,  ^  parcourut  la  France  & 
l'Italie,  pour  engager  Its  princeis 
Chrétiens  à  fe  croifer  de  nouveau 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  dans 
une  ville  près  de  Turin ,  en  1 5  ^S, 
Le  pape  Sixte  IV  le  béatifia'; 
Clément  XIV  confirma  la  bulle  de 
|>écttification  ,  N.  nomma  Bernard 
patron  du  Margraviat  de  Bade. 
Son  neveu  fit  frapper  des  médailles 
dor  ^  d'argieûc»  où   Btrnard  ^ 
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repréfenté  avec  la  ciûrafTe  &  \ft 
cafque  entouré  d'iue  auréole,  & 
tenant  un  étendard. 

S  A    V  A   N   S^ 

VI.  BERNARDdeThurînge» 

pieux  écervelé,  qui  annonça  vers 
la  fia  du  10*^  fiècle,  que  la  fin  du 
monde  étoit  prochaine.  Il  portoic 
un  habit  d  hermite,  &  menoit  une 
vie  auftère.  11  jeta  l'alarme  dans 
tous  les  efprit^  ;  &  une  échpfe  des 
foleil  étant  arrivé  dans  ce  temps- 
là,  beaucoup  de  monde  alla  fe 
cacher  dans  des  creux  de  rocher» 
dans  des  antres  &  des  cavernes. 
Le  retour  de  la  lumière  ne  calma 
pas  les  inquiétudes.  Il  fallut  que  Gcf- 
ber§e  ,  femme  tiç  Louis  d* Outremer  ^ 
engageât  les  théologiens  à  éclaircir 
cette  manière.  La  plupart  furent 
affei  fenfés  ,  pour  prouver  que  le 
temps  de  l'Antcchrift  étoit  encore 
bien  éloigne.  Le  monde  fubfifta , 
&  les  rêveries  de  l 'hermite  Bernard 
fe  diffipèrent.  Quelques  ignorais 
n  ont  pas  rougi  de  prêter  les  fonges 
de  cet  enthoufiafle  a  $.  Bemarà 
abbé  de  Citeaux. 

VIL  BERNARD  de  Bru- 
xelles ,  connu  par  îti  Chaffcs  ^ 
où  il  peignit  d'après  nature  Tem^ 
pcreur  Charles  -  Qiùnt  fon  protec- 
teur,  &  les  principaux  feigneurs 
de  fa  cour.  On  a  encore  de  lui,^ 
à  Anvers,  un  tableau  du  Jugement 
dernier,  dont  il  dora  le  champ  avant 
d'y  mettre  les  couleurs,  afin  que 
l'éclat  de  l'or  rendît  l'embrafemcnt 
du  ciel  plus  au  naturel.  On  ne  fait 
<ii  le  temps  de  fa  naiflance,  ni 
celui  de  ia  mort.  Il  fioridoit  verSi 
ït  milieu  du  16*  fièclc. 

Vin.  BERNARD,  (Dora) 
de  MontgaJIIard ,  Vvyci  M  o  N  T- 

G  AI  LL  A  RGu 

IX.  BERNARD,  (Claude> 
appelé   çommonéto<»nt   (e  fakvttt 
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Pritre  ou  U  Père  Bernard ,  naquît 
â  Dijon  ,  d'une  famille  noble, 
en  1^58.  Pierre  le  Camus,  évêquè 
de  Belley,  voulut  lui  perfuader 
d'entrer  dans  l'état  eccléfiaftiqué. 
Bernard  lui  répondit  :  Je  fuis  un 
cadu  qui  n*ai  rien;  il  n'y  a  pre/que 
point  de  Bénéfice  en  eette  province  , 
qui  /oient  en  la  nomination  du  roi  : 
pauvre  pour  pauvre  y  j'aime  mieux  être 
pauvre  gentilhomme  y  que  pauvre  prêtre. 
Il  ne  laiHa  pourtant  pas  de  fuivre 
le  confeil  de  l'évéque  de  Belley. 
Il  vécut  quelque  temps  eueccléûaf- 
tique  mondain;  mais  Dieu  l'ayant 
touché,  il  renonça  au  monde, 
réfignale  feul  bénéfice  qu'il  eût, 
&  fe  confacra  à  la  pauvreté  &  au 
fervice  des  pauvres.  U  Te  dépouilla 
pour  eux  d'un  héritage  de  près  de 
quatre  cent  mille  livres.  Le  car- 
dinal 4e  Richelieu  l'ayant  pommé 
à  une  abbaye  du  diocèfe  de 
SoiiTons ,  il  ne  voulut  pas  l'ac- 
cepter. Quelle  apparence,  écrivit-il 
à  ce  cardinal ,  que  j*6te  U  pain  de 
la  bouche  des  pauvres  de  Soiffons^ 
pour  le  donner  à  ceux  de  Paris  ? 
11  fe  l)orna  à  demander  au  minière, 
de  &ire  raccommoder  les  planches 
de  la  charrette  fur  laquelle  il  accom- 
pagnoit  les  patiens  à  la  potence. 
11  mourut  au  retour  d'une  de  ces 
exécutions  ,  le  23  mars  164 1,  à 
54  ans.  Son  tombeau  eft  dans  la 
nef  de  l'églife  de  la  Charité  à  Paris. 
Ce  faint  prêtre  avoit  l'efprit  vif, 
l'imagination  forte,  l'humeur  en- 
jouée. Sa  converiadon  plaifoit 
aux  grands,  &  il  ménageoit  leur 
prote6Hon ,  pour  avoir  plus  d'oc- 
caïion  d'être  utile  aux  petits  -& 
fur -tout  aux  pauvres.  Lorfqu'il 
alloit  à  la  cour ,  il  difoit  hardi- 
ment la  vérité,  maïs  d'une  ma- 
nière fi  agréable  &  avec  tant  de 
franchife ,  qu'il  infpiroit  toujours 
de  l'attachement  &  du  refpeâ. 
Sollicitant  un  jour  un  grand  fei- 
goeur  en  faveur  d'un  msûih^ureux' 
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qui  avoît  encouru  fadifgrace,  il  en 
reçut  un  foufHet.  Bernard  tendit 
l'autre  joue  j  «<  donnez-m'en  deux., 
dit-  il ,  mais  accordez  -  moi  ma 
demande.  "  C'eft  à  lui  qu'on  duc 
l'établiffemem  du  Séminaire  ddi 
Trente -trois,  à  Paris.  On  peut 
voir  la  Vie  du  vénérable  Clauia 
Bernard,  in-i2.  par  le  Gauffre, 

X.  BERNARD,  (Etienne)  né 
à  Dijon  en  1 5  5  3  ,  avocat  en  1  ^  74 1 
fut  député  de  fa  province  ,  pour 
le  tiers- état  aux  ^tats  de  Blois  en 
1588  ,  &  y  brilla  par  fon  élo- 
quence. U  fut  fait  confeiller  au 
parlement  de  Dijon  en  1Ç94.  U 
fiiivit  le  parti  de  la  Ligne ,  &  fut 
très- utile  au  duc  de  Mayenne;  mais 
il  répara  fa  faute  en  s'attachant  à 
Henri  IV,  qui  le  choifit  pour  né- 
gocier la  rédu6lion  de  Marfeillf 
à  fon  obéifiance.  Le  roi ,  fatif* 
fait  de  fa  négociation,  le  fit  en 
1 590 ,  lieutenant  -  général  du  bail- 
liage de  Châ  Ions- fur-Saône  »  0% 
il  mourut  en  1609. 

XI.  BERNARD,  (  Catherine)  de 
l'académie  des  Rieovrati  de  Padoiie^ 
naquit  à  Rouen.  L'académie  Fran- 
çoife ,  &  celle  des  Jeux  Floraux^ 
la  couronnèrent  plufîeurs  fois. 
Le  théâtre  François  repréfenta  deux 
de  {t%  tragédies  ,  Brutus]oué  avec 
fuccès  en  169 1,  ^  Laodamîe ,  qui 
en  obtint  moins,  on  croit  qu'elle 
compofa  ces  pièces  conjointement 
avec  Fontenàle ,  fon  ami  &  fon 
compatriote.  On  a  d'elle  quelques 
autres  Ouvrages  en  vers  ,  où  il  y 
a  de  la  légèreté ,  &  quelquefois 

^de  la  délicateffe.  On  diftingue  fon 
Plaett  à  Louis  XIV  pour  demander 
les  deux  cents  écus  dont  ce  prince 
la  gratîBoit  annuellement  *,  il  fe 
trouve  dans  le  Recueil  de  Vers  choim 
fis  j  du  1?»  Bouhours,  Elle  ceffa  de 
travailler  pour  le  théâtre,  à  la  fol- 
Kcitation  de  Mad.  la  chancelière 
de  Pont^Chartrain  ,  qui  Im  faifoîlf 

Q4 
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luie  penfion.  £llc  Supprima  même 
plufieurs  petites  Picus ,  qui  au- 
roient  pu  donner  de  mauvaifes 
jmpreffions  fur  Tes  mœurs  fie  Ta 
religion.  Qo  lui  connoit  auifi 
deux  romans  ',  U  Çomted'Amboîfe, 
În-i2,fic  Jnh  de  Cordout,  in-iî. 
Quelques  littérateurs  ont  attribué 
9  Mlle  B^rtiard  la  Relation  de  l*IJle 
(àe  Bornéo,  que  d'autres  donnent 
è  FontenelU,  u  On  peut  douter ,  dit 
J'abbé  Truàici,  qu'elle  foit  de  4ui , 
&  il  eft  à  fôuhaiter  qu|elle  n'en 
foit  pas.  •«  Mlle  Bernard  mourut 
à  Paris  en  171^  j  &  fut  enterrée 
flans  réglife  Saint- Paul, 

Xll.  BERNARD,  (Jacques) 
fiaquit  à  Nions  en  Dauphiné ,  l'an 
1658  ,  d*un  miniftre  Proteftant. 
Il  exerça  fucceffivement  le  minifo 
fère  en  France ,  à  Genève ,  à  Lau- 
sanne ,  à  Tcrgow  &  à  Leyde ,  où 
il  profeffa  la  philofophie.  U  prê- 
choit  &  parloit  avec  £orce ,  mais 
fans  pureté  de  ftyle ,  &  (e  fervoit 
fouvent  dés  exprefïîons  les  plus 
)>a(Tes,  Devenu  joumalifte  en  1699, 
f^ns  celTer  d'Itre  miniilre,  ilcon* 
^inua  les  Nouvelles  de  la  Rifublique; 
des  Lettres  par  Bayle  ,  jufqu'à  la 
fin  ^eiyio,  $c  depuis  1710  Juf- 
qu'en  17 18,  année  de  fa  mort.  Il 
mourut  d'une  inflammation  de  poi- 
trine ,  dans  la  60^  apnée  de  fon 
^ge,  C'étoit  un  homme  fort  zélé , 
^  qui  fe  rendoit  quelquefois  in^ 
commode  par  le  foin  importun 
lie  s'informer  de  tQut  ce  qui  fe 
paiToit  dans  fon  troupeau.  On  a 
tncofede  lui  :  1.  Quelques  volumes 
de  la  Bibliothèque'  unîverfelle  de  U. 
Clerc,  II.  Vu  SiippUm^nt  au  Morérîy 
qui  n'eft  qq'une  compilation  m^l 
digérée.  IIl.  L'E^çuUençe  de  la  Re^ 
(Igion  Chrétienne  ,  2  Vol.  in  -  8** , 
1714.  IV.  Vn  Trahi  de  la  reptn' 
fonce  tardivf  ,1711  jin^S.**  V.  Un 
f^ecuell  de  Traités  de  Paix  ,    depuis 

fên  ji^  4f  /.  Ç'  jufyu^  'joof  I9 
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Haye  1700,  4  volumes  in-foHo. 
VI.  U  a  traduit  en  françois  Le 
Théâtre  des  États  du  Duc  de  Savoie  , 
la  Haye  1700,  2  vol.  in-folio, 
&c.  Tout  ce  qu'a  fait  Bernard 
eft  mal  écrit ,  &  on  ne  corn* 
prend  pas  comment  un  tel  écri- 
vain ofa  fe  faire  le  continuateur 
de  Bayle, 

Xni.  BERNARD,  ( Edouard > 
profeiTeur  d'aftronomie  à  Oxford 
en  1673  ,  naquit  à  Tovceflcr  en 
Norihamptonshire ,  le  deux  mai 
1638.  Cétoit  un  homme  profond 
dans  les  mathématiques ,  la  chro- 
nologie &  la  linératpre  ancienne. 
U  publia  quelques  ouvrages  fur 
les  fciences  qu'il  ènfeignoit  &  fur 
la  critique  :  I.  De  men/uris  &  pon^ 
deribus,  à  Oxford,  1688  ,  in  8.** 
11.  Utteratura  à  caractère  S amaùtano 
deducla,  IIL  Des  Notes  fur  Josèphe  , 
inférées  dans  l'édition  d'Oxford 
1700 ,  in- fol.  IV.  Quelques  Livres 
é AJlronomie  f^  qui  font  eftimés.  I! 
mourut  le  11  janvier  1696,  à  59 
ans ,  après  iîx  années  de  mariage* 
Smith  a  écrit  la  Vie  de  cet  écri- 
vain ,  à  la  fin  de  laquelle  on 
voit  le  catalogue  de  tous  its  qu-< 
vrages« 

XIV.  BERNARD,  abbé  du 
Mont  -  Caffin,  de  Tordre  de  Saint 
Benoît  ,  vers  Tan  1340,  a  écrit 
divers  ouvrages.  L  Une  Règle  de 
S,  Benoît,  II.  Spéculum  monachorumm 
IIL  l)e  prufceptis  regularibus^ 

XV.BERNARD,  (Samuel) 
peintre  &  graveur,  mort  à  Pacis. 
dans  fa  patrie  en  1687,  âgé  de 
72  ans,  profeûeur  de  l'académio 
royale  de  peinture  à  Paris ,  s'efl; 
diftingué  principalement  p^r  fes 
ouvrages  en  miniature ,  &  dans 
la  manière  que  les  Italiens  nom-^ 
ment  4f  gua\ie.  On  a  de  fon  pin^ 
çeau   grand  nombre  de   Tableaust 
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pîoît  avec  goût  &  ezaéHtude  d'a- 
près ceux  des  grands  maîtres.  Il  a 
gravé  VHifioire  d*AtdU  ,  peinte  au 
Vatican  par  RaphaM,  &  quelques 
autres  pièces ,  qui*  ne  lui  font  pai 
moins  d'honneur  que  Ces  pein- 
tures. Cet  artifte  avoit  époufé 
Madelaîne  ChéruLUr ,  dont  la  mère 
étoit  fameuCe  dans  Tan  de  iûxt 
des  mouches  pour  les  Dames. 

XVI.BERNARD(Samuel)né  à 
^  Paris ,  étoit  fils  du  précédent.  Il  fie 
fit  comte  de  Coubert ,  &  devint  le 
JmcuUus  de  fon  ficcU  à  caufe  de  fes 
immenfes  richelTes.  Après  avoir 
brillé  dans  les  finances  fous  Loms 
XIV,  il  mourut  à  88  ans  en  1739. 
C'étoit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe ,  &  celui  qui  faifoit  le 
commerce  d^argent  le  plus  sûr  &  le 
plustétendu.  Son  nom  &  Ton  crédit 
vivifioient  tous  les  comptoirs  de 
l'Europe.  Les  contrôleurs- géné- 
raux ,  qui  avoient  bien  plus  fou- 
vent  befoin  de  lui  qu'il  n'avoit 
befoin  d'eux  ,  le  traitoient  avec 
diflinâion.  Il  y  eut  même  une 
circonflance  prenante  ,  dans  le 
temps  de  la  guerre  de  làSuccef- 
fion  ,  où  Bernard  refpfant  d'ou- 
vrir fon  cofFre  fort ,  Louis  XIV 
lui  prodigua ,  à  la  vue  de  toute  la 
cour ,  les  chofes  les  plus  flatteufes. 
Bernard,  qui  avoit  un  peu  de  va- 
nité ,  accorda  à  Dtfmarits  ,  con- 
trôleur -  général ,  non  -  feulement 
ce  qu'il  lui  avoit  refufé ,  mais  plus 
qu'il  n'avoit  demandé.  La  même 
vanité  ou  la  même  générofîté  le 
rendirent  utile  à  divers  particuliers. 
A  fa  mort ,  il  laiiTa  dix  millions 
^  d'argent  prêté ,  dont  cinq  ne  por- 
toient  aucun  intérêt.  Les  militaires 
pauvres  ou  embarrafTés  avoient 
îtir-tout  recours  à  lui,  &  rare- 
ment les  renvoya  -  t  -  il  fans  les 
pbliger.  Il  montra  même  dans  cer- 
taines oçc^fîoqs  autant  de  fermeté 
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que  de  noblefle  d'ame.  Chauvelîn 
ayant  été  difgracié ,  on  voulut  in- 
terroger Samuel  Bernard  fur  cer- 
tains fonds  pafTés  chez  l'étranger  i 
mais  il  ne  voulut  point  répondre  , 
de  peur  d'ajouter  à  l'infortune  d'un 
homme  malheureux.  Je  ne  fais 
pas  pourquoi  on  s'obflina  long- 
temps de  l'appeler  Juif  cet  homme 
généreux  ;  il  ne  le  hit  ni  par  la 
naiilance.  ni  par  les  fentimens  , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  gagné  , 
comme  tous  les  gens  d'affaires  , 
fous  le  miniflère  malheureux  , 
obéré  &  ignorant  de  Chamîllart» 
On  prétend  que  Bernard  étoit  fore 
fuperflitieux.  11  avoit  une  poule 
noire ,  à  laquelle  il  croyoit  que  fon 
fort  étoit  attaché.  On  en  avoit  le 
plus  grand  foin.  La  mort  de  ce 
volatile  fiit ,  dit-on  ,  l'époque  de 
la  fienne;  La  plus  grande  partie 
des  trente-trois  millions  qu'il  avoir 
amafles ,  étoient  déjà  mangés  dix 
ans  après  fa  mort.  L'un  de  fes 
fils  ,  préfident  au  parlement  de 
Paris  ,  mourut  banqueroutier.    , 

XVII.  BERNARD,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  Chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève,  né  à  Paris  en  1710^ 
mort  en  1771 ,  étoit  orateur  & 
poète.  On  a  de  lui  quelques  Oraî- 
fons  funèbres  &  d'autres  DîfcourSy 
dont  le  flyle  a  plus  de  douceur  que 
de  force.  L'auteur  étoit  un  homme 
très-efligiable  ,  non-feulement  par 
fes  talens  ,  mais  par  des  vertus 
folides  &  un  caraâère  aimable. 

XVin.  BERNAUD,  (Pierre- 
Jofeph  )  fecrétaire  -  général  des 
Dragons ,  &  bibliothécaire  du  ca- 
binet de  Sa  Majeflé  au  château  de 
^Choifi  -  le  -  Roi ,  naquit  en  1710 
d'un  fculpteur  à  Grenoble  en  Dau- 
phiné.  Envoyé  au  collège  des  Jé« 
fuites  à  Lyon ,  il  fit  des  progrès 
rapides  fous  ces  habiles  maîtres , 
^ui  voulurent  l'attacher  à   Içur 
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corps  ;  maïs  le  jeune  élève ,  ami 
des  plaifîrs  &  de  la  liberté  ,  ne  put 
conCentir  à  s^impofer  des  chaînes. 
Attiré  à  Paris  par  l'envie  de  faire 
briller  fon  talent  pour  la  poéûe  ^ 
il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen- 
dant deux  ans  chez  un  notaire ,  en 
qualité  de  clerc.  Les  Poéfîes  lé^ 
gères  qu'il  donna  par  intervalles, 
&  dont  les  plus  jolies  font  VÉ- 
pitre  à  Claudine  &  la  chanfon  de 
la  Rofe  y  i'arracherent  à  la  fin  au 
dégoût  &  à  la  pouffière  de  la 
pratique.  Le  marquis  de  Pc\ay  l'em- 
mena avec  lui  en  1734  dans  la 
campagne  dltalie.  Bernard  fe  trouva 
aux  batailles  it  Parme  &  de  Guaf- 
talla ,  & ,  quoique  poète  ,  il  s'en 
tira  mieux  ^m' Horace.  Ce  fut  là  l'é- 
poque de  fa  fortune.  Préfenté  au 
maréchal  de  Colf^nî  qui  y  com- 
mandoir,  il  fut  lui  plaire  par  fon 
efprit  &  fon  carafbère  agréable. 
Ce  héros  le  prit  pour  fon  fccré- 
taire ,  l'admit  dans  fa  plus  grande 
femiliaritc  -,  mais  il  lui  défendit  de 
faire  des  vers.  En  mourant ,  il  le 
recommanda  à  fon  fils,  qui  lui  pro- 
cura ,  quelque  temps  après,  la  place 
de  fecrétairegénéral  des  Dragons , 
qui  rendoit  vingt  mille  livres  de 
rente.  Bernard  étoit  recherché  dans 
toutes  les  fociétés  choifies  de  la 
cour  &  de  Paris.  Il  en  faifoit  les 
délices  par  cette  fleur  d'efprit ,  par 
cet  épicurifme  féduifant  que  ref- 
pirent  fes  poéûes  &  Tes  chanfons  , 
dont  quelques  -  unes  font  dignes 
à*Anacréon,  Il  employa  auffi  avec 
fuccès  ces  petits  demi -vers,  ces 
iers  nains ,  vifs  &  badins  ,  fuivant 
l'expreffion  de  Voltaire,  qui  font 
en  poéfie  ce  que  la  miniature  & 
rémail  font  en  peinture.  11  aima 
les, femmes  avec  excès,  &  quoi- 
qu'inconftant  &  peu  libéral ,  il  ea 
l&t  aimé ,  parce  que  les  charmes 
de  fon  efprit  faifoient  évanouir  au- 
près d'elles  ces  défauts;  £n  1771, 
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fa  mémoire ,  affoiblie  par  ufie  at^ 
taque  d'apoplexie  violente  ,  s'a- 
liéna tout-à-coup ,  &  mit  fin  à 
fon  bonheur.  Il  traîna  depuis  dans 
rimbécillité  une  ombre  de  vie  pire 
que  la  mort.  Il  vint  dans  cet  état 
à  une  reprife  de  fon  Opéra  de 
Caftor,  &  il  ne  cefifoit  de  deman- 
der :  u  Le  Roi  efi-îl  arrivé?  U  Roc 
eft'U  content  ?  Mad,  de  Pompadour 
efi^elle  contente  ?  >*  Il  croyoit  tou- 
jours êire  à  Verfailles  :  c'étoit  le 
délire  d'un  poète  courtifan.  Il  fe 
promenoit  ordinairement  après  foa 
dîner ,  maigre  ,  décoloré  ,  l'air 
égaré  ',  il  étoit  cependant  né  ro- 
bufie ,  mais  fes  excès  avoient 
aoédnti  fes  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  1*'  novembre  1775. 
Outre  fes  Poéfies  légères ,  qui  le 
firent  appeler  le  Gentil  Bernard  par 
Voltaire ,  l'Opéra  de  Ca/hr  &  PoU 
lux  y  joué  en  1737»  ajouta  beau- 
coup à  fa  réputation.  La  mufe 
ingénieufe'de  Qulnault  femble  dans 
quelques  morceaux  avoir  infpiré 
le  poète  ',  &  certaines  tirades  four- 
nirent au  muficien ,  le  célèbre  Ra^ 
meau  ,  le  moyen  de  déployer  tout 
fon  talent.  Les  fcènes  font  bien 
difiribuées ,  les  airs  bien  amenés  ^ 
les  fentimens  variés  &  naturels» 
11  y  manque  peut-être  un  peu  de 
cette  douceur,  de  cette  moUefie 
de  poélie  qui  foutenoit  QuînauU 
depuis  la  première  fcène  jufqu'à 
la  dernière.  La  verfification  étin- 
celle de  penfées  &  d'expreffions 
brillantes  -,  &  c'eft  ce  qui  fait  que 
les  vers  ne  font  pas  toujours  bien 
lyriques.  C'eft  du  moins  le  juge- 
ment qu'en  porte  Vûltaïre  dans 
fes  Lettres  ;  mais  qui  n'a  pas  te* 
tenu  ces  vers  fur  l'amitié  i 

C*eft  dans  tes  nœuds  charmans  qttc 

tout  fft  jotdjfance  ; 
Le  temps  ajoute  encore  un  ùtftrc'à  tA 

beautés 
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^'  V Amour  te  laîffe  la  confiance^ 
Et  tu  ferais  la  volupté  , 
Si  l* homme  aroit  /on  innocenett 

Les  Surpri/cs  de  P Amour  ,  ballet 
donné  en  1757  y  n*eft  point  fans 
mérite;  nsais  il  eft  très-inférieur 
8  l'Opéra  de  Cafior  &  Pollux.  On 
a  r^ffemblé  les  Poéfies  fugitives  de 
Bernard  en  1776,  en  un  vol.  in-8.** 
La  plupart  offrent  plus  de  grâces 
que  de  décence.   On  y  trouve  : 

I.  Des  Épitref ,  dont  la  verûfica- 
tion  eft  douce ,  vive  &  légère  » 
&  les  penfées  fines  &  délicates. 

II.  Le  célèbre  Poëme  de  VA/t 
S  aimer  i  û  vanté  dans  les  fociétés 
où  il  avoit  été  lu  pendant  trente 
ans  ,  &  qui  »  à  quelques  tableaux 
près  d'un  coloris  agréable ,  quel- 
ques détails  remplis  de'graces,  Se 
quelques  images  riantes ,  parut  en- 
fuite  fort  au  -  deffous  de  (a  répu- 
tation. L'auteur  ayant  à  fournir 
une  carrière  plus  longue  que  dans 
fes  Poéfies  légères,  néglige  fon 
jfty  le ,  &  ne  (ait  pas  lui  donner  cette 
IbitplefTe  &  ce  moelleux  de  quel- 
ques-uns de  Tes  premiers  ouvrages. 
.IH.  Phrofine  6r  Mélldore  ,  poëme 
.dont  le  fond  reflemble  à  Taven- 
4urc  de  Héro  &  de  Lcandre,  &  au- 
quel on  peut  appliquer  le  ju- 
gement porté  fur  le  précédent. 
j9t  Bernard ,  fuivanr  un  poète  con- 
temporain ,  portoit  dans  la  fociété 
une  politefîe  qui  tenoit  à  un  grand 
ufage  du  monde,  à  Thabitude  d'une 
longue  contrainte ,  &  une  com- 
plaifance  qui  n'étoit  au  fond  qu'une 
grande  indifférence  fur  tout.  On 
jie  l'a  jamais  entendu  contrarier 
perfonnei  ni  dire  du  mal  de  quoi 
que  ce  foit.  Il  pari  oit  peu ,  &  fe 
«Èifoit  à  peine  appercevoir  dans 
la  fociété  ;  chofe  dont  les  gens 
du  monde  favent  beaucoup  de  gré 
à  ceux  qui  ont  prouvé  d'ailleurs 
une  fupériorité  quelconque.  Il  n'tf- 
^oit  point  d'ambition  littéraire  : 
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il  ne  fongea  jamais  à  fe  prc^ 
fenter  à  l'académie  Françoife  ,  ojû 
il  auroic  été  reçu.  Il  étoit  grand 
mangeur ,  iouoit  volontiers  ,  H* 
foit  peu.  £n  général  fon  cœur  & 
fon  efprit  avoient  peu  befoin  d'ac* 
tivité.  » 

BERNARDI ,  (  Jean  )  graveur , 
né  à  Caftel-Bolognèfe,  mourut  à 
AFaënza  en  1555.  Cet  artide  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  fu- 
jets  ,  fur  des  criftaux  ,  qu'on  en- 
châitoit  enCuite  dans  des  ouvrages 
d'orfèvrerie.  On  a  comparé  fes 
produâions  à<  ce  que  les  anciens 
ont  fait  de  mieux.  Plufieurs  princes, 
&  en  particulier  le  cardinal  Alexan- 
dre  Famefe ,  le  protégèrent,  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on 
lui  doit ,  on  a  diftingué  Titic  rongé 
par  un  vautour,  &  la  chute  de 
Phaiton  ^  gravés  fur  criftal  pour 
le  cardinal  de  Médicîs ,  d'après  les 
deflîns  de  Michel' Ange,  Il  excella 
auili  dans  l'architeâure. 

I.  BERNARDIN  ,  (Saint)  dit 
de  Sienne ,  fut  ainfi  appelé  parce 
que  fon  père  étoit  de  cette  villei, 
&  qu*il  y  pafTa  lui-même  une  par- 
tie de  fa  vie.  Il  naquit  le  8  fep- 
tembre  1380,  félon  BallUi^  à 
Maffa-Carrara,  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  fes  études  de  phi- 
-  lofophie ,  il  entra  dans  une  con- 
frérie de  l'Hôpital  de  Scala  ,  à 
Sienne.  Son  courage  &  fa  charité 
éclatèrent  pejâdant  la  contagion  d^e 
1400.  Deux  ans  après  il  pritl'har 
bit  de  S,  François  y  réforma  1'^ 
troite  Obfervance,  &  fonda  près 
de  trois  cents  mopaftères.  Son  hu- 
milité lui  fit  refufer  les  évèch^S 
de  Sienne,  de  Ferrare &  dtJrbiiî. 
Il  fut  envoyé  pour  être  gardien 
du  couvent  de  Bethléem.  Les  be- 
foins  de  l'Europe  le  rappellèrent 
bientôt.  Après  une  vie  fi  labo- 
rieufe  >  il  mourut  à  Aquila  1/e 
%o  mai   1444»  âgé  de  63  aiis. 
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Nicolas  V  le  mit  au  nombre  des 
Saints  en   1450 ,   ceft- à-dire  fîx 
ans  après.  Le  P.  Jean  de  la  Haye 
donna  en  1636  une  édition  de  Tes 
Ouvrages  en  2  vol.  in- fol.  On  y 
trouve  des  Sermons  ,  des  Traités  de 
fpiritualité ,   des  Commentaires  fur 
l'Âpocalypre  ,  la  Vie  du  Saint ,  & 
les  divers  éloges  qu*il  a  mérités. 
Dans  Tes  difcours  il  ne  ménageoit 
ni  le   vice  ,  ni  les   vicieux.  Ses 
Sermons  font  en  latin ,   &  ils  fe 
reiTentent  du  mauvais  goût  de  Ton 
iiède.  Mais  la  manière  de  les  dé- 
clamer ,  une  voix  fonore  ,  &  une 
poitrine  inCatigable  contribuèrent 
à  leur  fuccès,  non-feulement  au- 
près du  peuple  y  mais  même  au- 
près des  gens  de  lettres.  11  les  pro- 
nonçoit  en  italien.  Dans  le  temps 
^u*il  prêchoit  à  Rome  ,  fes   en» 
semis  le  dénoncèrent  à  Martin,  t^, 
comme    avançant    beaucoup    de 
chofes  téméraires  ;  mais  le  pape 
ayant  voulu  l'entendre ,  fut  fi  Sa- 
tisfait de  fa  morale,  qu'il  l'exhorta 
à  continuer  comme  il  Tavoit  com- 
mencé.   Bernardin  inftitua   la  fête 
du  nom  de  Jésus  ,  &  la  véné- 
ration pour  le  chiffre  qui  ezpri- 
moit  ce  nom  facré  :  /•  U*  S. 

II.  BERNARDIN,  (le  Bien- 
heureux )  de  Feltri ,  de  l'ordre  des 
Frères  mineurs  ,  perfuada  aux  ha- 
bitans  de  Padoue  d'établir  un  Mont 
ée  Piété  y  pour  s'affranchir  des 
ufures  que  les  Juifs  exerçoient , 
^  en  prêtant  à  vingt  pour  cent  par 
année.  Cet  établiSement  efl  du  26 
juillet  149 1.  Les  réglemens  de  ce 
Mont  de  Piété  furent  réformés  & 
perfeâionnès  en  1 5  20.  Le  fonda- 
teur  écoit  un  homme  recomman* 
dable  par  fa  fcience  &  par  fa  piété. 
*Une  {implicite  aimable  lui  gagnoit 
les  cœurs.  Il  prêchoit  avec  applau- 
diffement ,  &  dlrigeoit  de  même  ; 
mais  il  montra  une  haine  trop 
forte  contre  les  Jui&.  Ses  Sermons 
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font  remplis  d'inveûives  contre 
eux.  Il  ne  fe  bornoit  pas  à  prêcher 
contre  les  ufuriers  de  cette  nation  ; 
il  faifoit  chafler  tous  les  Juifs 
des  villes  &  des  villages  où  'û 
prêchoit. 

III.  BERNARDIN  de  Péqui- 
GVt  j  (Bernardinus  à  Plconlo)  Ca- 
pucin ,  né  à  Péguigni  en  Picardie 
l'an  1633,  mort  à  ^^^^^  ^^  1700, 
à  76  ans ,  étoit  eftimable  par  fes 
lumières  &  par  fon  zèle.  Il  a  donné 
en  latin  un  bon  Commentaire  fur  les 
Évaiigiles  ;  &  une  Triple  Expofitlon 
fur  les  Epîtres  de  S,  Paul ,  qui  mé- 
ritèrent les  éloges  du  pape  Clé^ 
ment  XI;  Paris  1703  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  efl  favant  &  alTez  clair. 
La  Traduftion  françoife  qui  n'en 
eft  qu'un  abrégé,  eft  en  4  vol. 
in><i2,  17 14  :  on  en  fait  moins  dit 
cas  que  de  l'original. 

IV.  BERNARDIN  de  Carw 
FENTRAS  ,  (  Le  Père  )  Capucin  t 
naquit  dans  cette  ville  ,  d'une  fa- 
mille diilinguée ,  èonnue  fous  le 
nom  d'André,  Sa  piété  &  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom  dans  fos 
ordre.  Il  mourut  à  Orange  en  17 14. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de 
philofophie ,  intitulé  :  Antlqua prif- 
corum  homlnum  Phllofophla  ,  im- 
primé à  Lyon  en  1694,  L'auteur 
afiiire  dans  fa  préface  ,  qu'il  a 
fecoué  le  joug  de  l'école  ,  pour 
ne  jurer  fur  la  parole  d'aucun 
maître.  Sa  phyfique  efl  affez  bonne 
pour  le  temps ,  &  il  ell ,  à  cetv 
tains  égards,  inventeur.  On  y  ap- 
perçoit  quelques  rayon^  de  la  lu- 
mière qui  alloit  fe  répandre  fur  la 
phylique. 

BERNAZZANO^deMilan, 

excellent  payfagifte  du  16^  fiède  , 
réuffîfToit  à  peindre  les  animaux  % 
mais  comme  il  ne  fut  jamais  venir 
à  bout  de  defliner  la  figure,  il 
s'affocia  avec  un  deiHnateur  ^ 
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^At  le  féconder  dans  foo  travail. 
On  dit,  qu'ayant  peint  à  frefque 
des  fraifes  fur  une  muraille ,  des 
paons  vinrent  fi  fouvent  les 
becqueter  ,  qu'ils  en  rompirent 
l'enduit. 

"  BERNIAoK  Berni  ,  (François  ) 
chanoine  de  Florence ,  né  à  Lam- 
porecchio  en  Tofcane,  d'une  fa- 
mille noble,  mais  pauvre,   ori- 
ginaire   de    Florence,  fut  élevé 
auprès  de  JuUs  de  Médias ,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Clément  XII , 
B  fut  enfuite  fecrétaire  de  Giherti 
évêque  de  Vérone ,  &  obtint  un 
canonicat  de  Florence^  où  il  mou- 
rut en  1543.  Il  a  donné  Ton  nom 
à  une  efpèce  de  poésie  burlefque  , 
qu'on  appelle  Berniefque  en  Italie. 
Il  excelloit  dans  ce  genre*  Cétoit 
le  Scarron    des   luliens.  Il  avoit 
encore  le  dangereux  talent  de  la 
fatire.  Quelques  auteurs  l'ont  mis 
à  la   tête  des  Poètes  burleiques 
Italiens.  En    1 5  48  ,  on  recueillit 
les  Poéfiis  Italiennes ,  avec  celles 
du  Varchîy  du   Moto  y  du  DoUe , 
&c.  in-8.°  2  vol  ',  réimprimées  à 
Lotidres  171 1  &  1724,  fur  l'édi- 
tion de  Venife.  Ce  recueil  eft  re- 
cherché.  Son    Orlando    înamorato 
rîfatto  y  poëme  fort  eftimé  des  Ita- 
liens pour  la  pureté  &  la  richefle 
de  la  langue,  eft   l'ouvrage  du 
Boîardo ,  refait.  Il  fui  vit  âdelle- 
ment  fon  original ,  fans  faire  pref* 
que  de  changement  à  fon  plan  ni 
à  ia  marche.   Il  fe  contenta  de 
corriger  le  ftyle ,  fouvent  incorr 
ttSt  &  barbue,  du   Boîardo i  de 
lîemer  plus  de  poéfie,  de  grâces 
&  de  gaieté.  Il  y  a  en  effet,  beau- 
coup de  plaifanteries  ;  .mais  elles 
lot  font  pas   du  meilleur  ton,  & 
dégénèrent  fonvent  en  boufiTon- 
séries  d*  l'efpèce  la  plus  triviale. 
Il  joignit  auûl  à  chaque  .chant  des 
prologues,  où  il  dével^f^e  lon- 
l^çpïçnt  I   mais   tottjo;ii«»  comi** 
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quemeiit,  des  maximes  de  morale. 
11  eft  le  premier  à  fe  moquer  des 
faits  prodigieux  de  fes  paladins, 
de  la  vigueur  de  leurs  bras  ,  qui 
d'un  feul  coup  partagent  en  deux 
le  cavalier  &  le  cheval  ^^  &c.  La 
meilleure  édition  de  fon  Poëme 
eft  celle  de  Venife,  1545 ,  ia-4.* 
On  en  a  une  autre  très  -  jolie  »r 
Paris  1768,  4  vol.  in- 12.  Oci  a 
recueilli  fes  Poéfies  Latines  avec 
celle  du  Se^nl ,  du  Varchl ,  Sccm 
Florence  1562,  in  -  8.°  Foye^; 
Grazzini. —  Il  y  a  eu  du  même 
nom 9  dans  la  littérature,  François 
Berni,  profeffeur  de  l'Univerfité 
de  Ferrare ,  fa  patrie ,  mon  en  1673, 
à  63  ans  ,  après  avoir  eu  fept 
femmes.  On  a  de  celui-ci  un  volume 
de  Drames ,  imprimés  à  Ferrare. 

I.  BERNIER ,  (  François  )  natif 
d'Angers ,  fe  fit  recevoir  doâeur 
en  médecine  à  Montpellier ,  &  fe 
livra  peu   de  temps  après  à  fon 
penchant    pour  les    voyages.  Il 
partit   en    1654   pour   la    Terre- 
Sainte  ,  d'où  il  fe  rendit  en  Egypte  » 
&  de  là  dans   le  Mogol.   Il  de*^ 
meura  pendant  douze   ans  à    la* 
cour    du  -  Grand  -  Mogol  ,    qui! 
accompagna  dans  fes  voyages  & 
qui  le  fit  fon  médecin.  Il  revint 
en  France  en  1670 ,  pafla  en  An- 
gleterre en  168  5 ,  &  mourut  à  Paris 
le  2a  feptembre  1688  dans  un  âge 
aftez  avancé.  '  St^Evremont  difoit , 
qu'il  n'avoit  point  connu  de  plus 
joli    philofophe.    Joli  phllofophe", 
ajoutoit-il ,  ne  fe  dit  pures;  mais/a 
fiSl^^yf'^^'t^^if»  converfation  i.l*ont 
rendu  digne  de  cette  ipithète,  —  On .  a 
de  lui  :  I.  ^  Voyages  ,  en  2>V0L 
in- 12  ,  ^mfterdam  1699  ,  qui  ont 
un  rang  diftingué  parmi  les  rela- 
tions des  voyageurs,  par  plufieurs 
particularités  -curieufes.  C'eft   ce 
que  nous  avons  de  plus  exaâ:  fur 
l'état  du  Mogol,  de  Llndouftanâe 
4^  royaume  de  Cachemire*  Pion 
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defllns.  Le  Bemln  n'avoit  que  ^a- 
torze  ans ,  lorfqu^l  fe  trouva  dans 
\  réglife  de  Saint-PUrre ,  au  moment 
^iM'Annibal  Carràche  examinoit  avec 
plufieurs  peintres  l'endroit  où  de- 
voit  être  placé  le  maitre-autel.  Cro- 
yez-moi ,  dit  Carràche  à  un  de  Tes  ca- 
marades, il  pourra  venir  quelque  jour 
un  gériîe  ft^érieur ,  qui  élèvera  fous  la 
coupole  &  dans  le  fond  de  l'égUfe ,  deus 
monumens  proportionnés  à  la  grandeur 
de  ce  temple  fuperbe,  Â  ces  mots  le 
jeune  Bernîn  s'écria  :  Plût  à  Dieu  que 
ce  fût  moi  !  &  fon  fouhait  fut  exaucé. 
Verfaillesadmirera  toujours  le  Buflc 
dt  Louis  Xiy ,  oùlecaraâèredece 
grand  prince  eft  auffi  bien  marqué 
que  les  traits  de  Ton  vifage  *,  &  la 
Statue  équeftre  de  Marcus  Curtius,  qui 
mérite  d  être  comparée  aux  plus 
beaux  ouvrages  de  l'antiquité ,  &c. 
Cette  belle  ftatue  devoit  repréfenter 
Louis  XIV ;  mais  comme  elle  étoit 
peu  reiTemblante  ,  on  lui  donna 
le  nom  de  Marcus  Curtius,  Cétoit 
un  monument  que  la  reconûoif- 
fance  de  Bernin  defiinoit  à  ce 
prince  :  il  y  '  travailla  pendant 
quinze  ans.  Il  laifTa  plus  de  deux 
millions  de  fortune  à  fa  mort.  La 
reine  Chriftlne  en  l'apprenant,  s'é- 
cria*: S*il  eût  été  attaché  à  monfcT' 
\ice/f  aurois  honte  qu'ileût  laîjféfipeu, 

BERNIS ,  (  François  -  Joachhn 
Pierre  de  )  cardinal  ,  archevê- 
que d'Albi  ,  de  l'académie  fran- 
çoL^e,  naquit  en  171$,  à  Saint- 
Marcel  de  l'Ardèche,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne.  Deftiné 
à  réglife  dès  fon  enfance ,  il  fut  dV 
)}X)rd  chanoine ,  comte  de  Brioude* 
Après  avoir  paiTé  quelques  temps 
au  féminaire  de  Saint -Sulpice ,  où 
il  'ne  put  fe  faire  goûter  du  févère 
Couturier  y  fupérieur  de  ce  fémi- 
naire ,  &  le  canal  des  grâces  ecclé^ 
iîadiques,  il  entra  dans  le  cha- 
pitre de  Lyon  ,  ôc^  revint  bientôt 
à  Paris.  La  meilleure  compagnie 
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le  rechercha.  De  la  naiflance ,  ont 
figure  aimable  ,  une  phyfionomic 
de  candeur ,  beaucoup  d'efprit  & 
d'agrément ,  un  jugement  fain  ^ 
un  caraâère  fur  ;  tels  furent  fes 
titres  pour  plaii'e  aux  hommes  & 
aux  femmes.  Déjà  il  s'étoit  feit 
connoitre  par  quelques  poéûes> 
remplies  de  facilité  &  de  grâce  ; 
ce  fut  un  acheminement  de  plus 
pour  être  admis  dans  les  fociétés 
les  plus  brillantes.  Mais  cet  air 
de  difSpation  déplut  au  cardinal 
de  FUury ,  qui  lui  déclara  qu'il 
n'avoit  aucun  bénéfice  à  efperer 
de  lui.  Monfeigneur ,  j'attendrai ,  lui 
dit  le  jeune  abbé ,  en  lui  faifant 
une  profonde  révérence.  Une  chaçl* 
fon  faite  pour  Mad.  de  Pompadour* 
le  fit  accueillir  par  cette  favorite. 
£lle  obtint  pour  lui  rambafTade 
de  Vcnife ,  où  il  fe  fit  aimer  & 
eftimer.  De  retour  à  Verfailles, 
il  ne  tarda  pas  à  y  jouer  un  grand 
rôle.  Il  eut  beaucoup  de  part  au 
traité  de  1756,  avec  la  cour  de 
Vienne*,  lequel  fembl oit  réunir  à 
jamais  deux  puiflanccs  rivales, 
&  depuis  long- temps  divifées.  Ce 
traité  blelToit  les  intérêts  de  la 
PrufTe  ,  qui  ne  tarda  pas  à  nous 
faire  la  guerre.  Le  roi  de  Prufiè 
avoit  dit  dans  un  vers  : 

Evite\  de  Bernis  la  fiériU  abondance* 

Celui-ci  ne  put  oublier  fon  reC* 
fentiment ,  &  la  France  devint  la 
viâirae  de  l'orgueil  bleffé  d'un 
poëte.  Bernis  entré  dans  le  con- 
feil ,  y  montra  plus  de  maturité 
&  de  fageffe.  Il  fut  nommé  mi- 
nière des  affaires  étrangères  ,  & 
eut  la  plus  grande  influence  fur 
les  autres  miniflères.  La  cour  de 
Rome ,  mtéreflee  à  le  ménager  » 
&  d'ailleurs  reconnoifiante  des 
foins  qu'il  s'étoit  donné  pour  la 
réconcilier  avec  Venife ,  ne  l'ou- 
blia pas  dansf  la  dif^ibution  des 
chapeaux,    Çlémnt   Xlll ,  le  fit 

*  cardinal 
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tejlnal  en  17^8.  Les  revers  ^ue 
les  '  armées  Fraaçoifes  avoient  ef- 
fuyés  en  Allemagne  >  &  le  dé- 
t-angément  des  finances  lui  firent 
défirer  la  paix.  Mad.  de  Pompa" 
viour  ne  k  vouloit  point,  parce 
qu'elle  étoit  rejetée  par  llmpé- 
ratrice-reine ,  dont,  elle  ménageoit 
la  faveur^  De  concert  avec  le  duc 
fie  Ckoifeul,  elle  obtint  du  foible 
Zouis  XV  y  Texil  du  nouveau  car- 
dinal à  Solfions.  On  prétend 
que  ce  prince  lui  écrivit  en  le 
renvoyant  :  V»trt  tête  légère  n*a  pu 
Joutenir  le  poids  de  mes  btea faits, 
Al/ei'VottS'<a  à  votre  ahbaye  ,  pour 
/ervir  à  jamais  d^extmple  aux  ingrats. 
Il  n'y  avoit  qu'une  femme  piquée 
qui  pût  diâer  un  tel  billet  :  auffi , 
tout  le  monde  l'attribua  •  t  -  il  à 
Mad.  de^  Pompadour,  Sa  diTgrace 
dura  juiqu'en  1764;  il  fut  rap- 
pelé alors  &  nommé  archevêque 
fl'Albi ,  d'où  il  fe  rendit  ciaq  aas 
Après  à  Rome.  L'habileté  qu'il 
déploya  dans  le  conclave  de  1769, 
le  fit  juger  capable  de  fervir  les 
vues  de  la  France  &  de  l'Efpagne 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
vouloient  l'entière  deftruûion  des 
Jéfuites.  Bcrnis  nommé  ambafia- 
deur  de  France ,  travailla  à  l'ex- 
dnâion  de  cet  ordre,  extinâion 
qu'il  défapprouvoit  dans  le  fond 
du  coeur.  Il  penfoit  qu'il  eût  été 
plus  fage  de  le  confier  ver  &  de 
le  contenir  dans  Tes  juftes  bornes. 
Après  le  conclave  de  1774 ,  il 
joignit  à  (on  titre  d'ambafladeur , 
celui  de  proteâeur  des  églifes  de 
France.  Des- lors  fa  feule  ambition 
fut  de  pafier  à  Rome  le  refie  de 
fes  jours.  La  fin  de  fa  carrière 
fut  pénible»  Après  vingt- trois  ans 
paflfés  dans  l'opulence  &  dans  la 
plus  magnifique  repréfentation , 
perdant  quatre  cent  mille  livres 
de  rente,  il  fe  trouva,  par  les 
fuites  de  la  révolution  françoife , 
réduit  preC^ue  au  dénuement,  (le 
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chevalier  A\arA  l'en  tira ,  cii 
obtenant  pour  lui  une  forte  penfion 
de  la  cour  d'Ëfpagne.  Il  ne  fur^ 
vécut  que  trois  ans  à  cette  faveur  , 
&  il  mourut  à  Rome  le  1*^'  no- 
vembre i794>  généralement  chéri 
&  regretté  des  Romains,  &  des 
étrangers  qui  admiroient  fa  dou- 
ceur ,  fes  grâces  &  fa  politcfle 
noble  &  facile.  Ses  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Didot  &  par  Lottin^ 
Cette  dernière  édition  efi  en  3  voU 
in-4.**  On  y  trouve  des  épitres 
morales  «quelques  pièces  galantes , 
une  épitre  charmante  à  la  Pareffe  i 
fon  Poème  des  Quatre  Sai/ons  , 
&  celui  fur  la  Religion,  Son  Poém9 
des  Quatre  parues  du  Jour  efi  plein 
d'aifance  &  de  douceur  ;  auffi  mit- 
on  au  bas  de  fon  portrait,  gravé 
à  Rome,  ce  diliique  : 

Le  Chantre  dès  Amours  habite  encot 
dans  Rumi, 

Ce  poète  a  caché  fous  des  fleurs 
les  préceptes  de  la  philofophie.  Il 
fait  peindre  ;  mais  Tufage  continuel 
qu'il  fait  de  la  mythologie ,  rend 
quelquefois  fa  leâujre  fatigante. 
Dans  fes  Sai/ons ,  il  a  entamé  les 
tableaux ,  les  uns  Air  les  autres. 
Il  n'ufe  pas  avec  affez  de  fobriété 
de  ce  qu'on  appelle  la  vieilU 
poéfie.  Ces  lieux  communs  trop 
répétés,  faifoient  dire  à  d'Alemhert, 
que  û  Von  eoupoit  Us  ailes  au  Zéphirt 
&  aux  Amours ,  on  lui  couperait  le» 
vivres.  Voltaire  l'appelloit  Baba  la 
Bouquetière,  11  offre  ^  difoit-il,  une 
terrible  profufion  de  fleurs  ;  &  tes 
bouquets  pourroient  être  arrangés 
avec  plus  de  foin.  Cette  vicieufe 
abondance  d'images  recherchées 
fe  fait  moins  remarquer  dans  fa 
Rtlig.on  vengée ,  poëme  commencé 
en  1737  ,  fous  les  aufpices  du 
cardinal  dt  PoUgiiae,  Quoiqu'il 
renferme  des  traits  d*un  talent 
marqué  pour  les  vers,  &  d'un« 
heurcuft  facilité  »  il  n'a   point 
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tffiicé  le  Pocnic  de  la  lUHg^n 
par  Racine  le  fils.  A  la  mort  du 
cardinal  de  Btmis ,  on  a  trouvé 
dans  fon  porte-feuille  quelques 
pièces  de  vers  que  fcs  amis  mêoies 
ont  cru  propres  i  ajouier  à  ù 
réputation  de  poète  agréable.  Il 
fe  iugeoit  lui  même  avec  modefiie. 
Lorfque ,  pour  le  flatter ,  on  lui 
rappelloit  fes  premiers  ouvrages, 
il  détournoit  la  converfation,  en 
difant  :  •«  Ne  parlons  point  de 
ces  erreurs  de  ma  ieunefie.  De- 
USU  juvemutU  mut  ne  numinerU.if 
u  Si  vous  voulez  que  Je  vous 
dire  monCecret  tout  entier,  écrit- 
il  à  Voltairty  l'ai  renoncÀ  à  la 
poéfie,  quand  i*ai  connu  que  îe 
ne  pouvois  être  Supérieur  dans  on 
genre  qui  exclut  la  médiocrité,  m 
Sa  Conefpondanu  avec  ce  Poète , 
depuis  1761  }ufqu'en  1777  ,  a  été 
piÀliée  Van  VII  par  Bourgolng, 
chez  Dupont ,  Paris ,  in  -  8.^  Ce 
recueil  doit  ajouter  à  (a  réputadon. 
On  y  voit  la  raifon  toujours  lu- 
mineufe,  toujours  aimable,  jointe 
à  une  rare  (agacité ,  à  un  goût 
fin  &  délicat,  &  à  une  critique 
auffi  franche ,  auffi  honnête  que 
îudideufe.  On  a  reproché  à  cer- 
tains morceaux  de  profe  de  Bemis, 
le  défaut  de  naturel.  Ses  Lettra  à 
Voltaire  ne  méritent  pas  la  même 
cenfure  *,  6c  le  ftyle  des  deux  cor- 
rerpoodansy  cft  digne  de  l'un  & 
de  l'autre. 

BERNOLDE,  Voyei  Ber- 

tHOLDE. 

BERNON ,  noble  Bourguignon , 
fut  le  premier  abbé  de  Clnny ,  & 
le  réforinateur  de  plufieurs  antres 
inottiflères.  Il  prit  l'habit  religieux 
éâûs  Tabbaye  de  la  Baume ,  dont 
il  devint  prieur.  5.  Hugues,  moine 
de  Saint- Martin  d'Autun ,  maifon 
alors  très-regulière ,  travailla  avec 
lui  à  rétablir  la  difcipline  monaf- 
aiqoe»  ButtOM,  devenu  abbé   de 
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^  Ouny,  y  donna  l'exemple  dg 
toutes  les  vertus.  Il  n'y  mit  d'a« 
bord  que  douze  religieux ,  i 
l'exemple  de  S,  Benoit ,  qui  vou- 
loir iagement  que  chaque,  monaf- 
tère  fe  bornât  à  ce  nombre.  Il 
donna  fa  démiffion  en  926 ,  & 
partagea  les  abbayes  qu'il  gou- 
vemoit,  entre  yidonCon  parent , 
&  Odon  fon  difciplé.  Ce  dernier 
a  été  proprement  le  premier  fon* 
dateur  de  l'ordre  de  Cluny.  Il 
mourut  le  1^  janvier  9^7 ,  après 
avoir  fait  un  Ttfiament  que  bous 
avons  encore. 

I.  BERNOULLI ,  (llacques)  né 
è  Bafle  en  165  4 ,  fut  d'abord  defliné 
à  être  minilbei  mais  la  nature 
l'avoit  £ût  mathématicien.  En  vain 
ion  père  s'oppoia  fortement  à  fon 
goût,  ses  progrès fiirent  fi  rapides, 
quoique  fecrets ,  qu'il  pafla  bientôt 
de  la  géométrie  a  l'afironomie* 
Pour  célébrer  cette  efpèce  de 
triomphe ,  il  fit  un  médaillon,  dans 
lequel  il  repréfenca  Phaéton  «on* 
àuifant  U  char  du  Soleil,  avec  cette 
légende  :  «  Je  fuis  parmi  les  Aflres, 
malgré  mon  Père,  »  U  auroit  pu 
ajouter  ,  fans  condmSeur  &  fans 
maître.  Dès  l'âge  de  18  ans  ,  it 
rèfolut  un  problème  cbronolo- 
gique,  qui  auroit  embarrafifé  un 
vieux  favant.  A  22 ,  étant  à  Ge» 
nève ,  il  apprit  i  écrire  ,  par  wi 
moyen  nouveau ,  è  une  filie  qui 
avoit  perdu  la  vue  deux  mois 
après  fa  natfiance ,  elle  s'appelloic 
EUiahuh  JFallùrch.  La  philofpphie 
de  Defcanu  &  celle  du  Père  Atftf- 
lehranche ,  le  dégoûtèrent  de  celle 
qu'il  avoit  apprife  dans  les  écoles. 
U  publia  en  1682  un  nouvean 
Syfième  des  Comktes ,  &  une  exceU 
lente  Dijjertation  fur  U  pefanteur  ■ 
de  l'air.  Ce  fiit  environ  vers  le 
même  temps ,  que  Tillufire  LeHniti 
fit  paroitre  ,  dans  les  Journaux 
de  Leipxig  ,  quelques   eflsis  4m 
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lldùveau  CëUtd  SJfertmltl  OU  dei 
inpnîmtkt-Peihs ,  ddnt  il  cachotK  I« 
mécliode.  iacqua  BtrnouUi  &  /m« 
Icm  frère,  at&  grands  géomètres 
que   lui,  devinèreot  ton   (etrct* 
Cette  méthode  Itit  tellement  per- 
leélionaée  ^0^%  lears  mains,  ^ue 
l'inventeur,  affez  grand   homme 
pour  être  modefte,  avoua  qu'elle 
leur  appartenoft  autant  qu'à  lui. 
Sa  patrie,  voulant  s'attacher  un 
citoyen  qui  l'illuftroit ,  le  nomma 
"profieflGetir  de  mathématiques.  L'^- 
tcadémie  des  fciences  de  Paris  fe 
Tagrégea  en   1699,   &  celle,  de 
Berlia  en   r^oi.  Il  mourut  le  16 
«o&t  17Ô5  ,  à   51  ans.  Son  tem^ 
pérament  etoit  bilieux  &   mélan^ 
tcolique  ^  fa  marche  dans  les  fcien- 
Ces ,  lente ,  mais  fûre.  Il  ne  donna 
Yieo  an  public,  qu après  l'avoir 
revu  &    examiné   plufieurs   fois. 
Son    Traité    de   Aru  <pnjtBûndi  y 
«>ttvrage  pofthume,  imprimé  fé- 
parément  en  1713  »  in- 4.''  &  celui 
éts  Ir^îs ,  répandirent  Ton  nom 
dans  toute  l'Europe.  A  l'exemplf 
^Archtmiâe^yX^  voulant  orner  (on 
tombeau  de  fa  plus  belle  décou- 
verte géométrique,  ordonna^qu'on 
y  mil  iw  cylindre  chrconjcrlt  Û  une 
Sphère  ;  BernoulU  voulut  que  l'on 
niît  fur   le  6en  une  spîraie  logarlth*' 
inique ,   avec    ces    mots  :  EaB£M 
MUT  AT  A    RESi/RGO,  —  BernouUi 
Joignit   le  talent  de  la  poéfie  à 
celui  des  mathématiques;  il  s'exerça 
â  Curé  des  vers  Allemands ,  Latins 
&  François.   Ses   (£uvres  ,    en  y 
comprenant  le  Traité  de  l'Art  de 
eonjeSurer,    forment  2  vol.  in-4.^ 
G^ève.  Le  recueil  intitulé  :  Joannls 
Betamll^i    &    Le'bnh'ù     comtHerdunt 
Epifiplicutà  y  Genève ,  1  vol.  in-4.* 
renferme  au/Ii   quelque  chofe  de 
Jacques  Bemoullî.     . 

IL  BERNOULLI,  (Jean)  frère 
du  précédent ,  profeffeur  de  mathé- 
Biaciques  à  Bade ,  9t  membre  des 
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académies  des  fciences  de  Paris» 
de  Londres,  de  Berlin  &  de  Pé<- 
tersbourg,  naquit  en  1667  à  Bafle  » 
&  y  mourut  en  1748.  Il  courut 
la  même  catrijbre  ^ue  fon  frère  « 
&  ne  s'y  diftingua  pas  moins.  On 
a  publié,  en  174I,  à  Laufanne» 
le  Recueil  de  tous  les    Ouvrages  dje 
BernculU,  en  4  voL  in- 4.^  Un  des 
plu^grands géomètres  de  l'Europe» 
feu   M.  à^Alemhert,  avouoît  qu'il 
leur  dcvoit  prefque  entièrement  les 
progrès  qu'il  avoit  faits  daos  la 
géométrie  :  cet  ateu  nous  difpenfè 
d'en  faire  l'éloge.  A  Tâge  de  dix- 
huit  ans,  il  iAiagina  le  Calcul  dlffd-^ 
reniiel ,    ou    les    In fnitneru- Petits-^ 
d*après  des  idées  vagues  que  Leih» 
niti  avoit  données  de  ce  calcul  > 
ti  trouva  les  premiers  prim  'oesd.^ 
Calcul  iritegral:  Vcyéi  l'artic   ;  prç-^ 
cèdent.  '  Cette   découverte  le  mh 
en  état  de  réfoudre  les  problèmes 
les  plus  difficiles ,  de  de  faire  les 
plus  grandes  cHûfes.  En  1690 ,  ç|t. 
habile  homme  vint  à  Patis ,  poal|f 
y  voir  les  philosophes.  Il  fit  con- 
noiffànce  avet  Maiehanche,  Caffini^ 
la  Hîre ,  Varipion  »  &  le  marquis 
de  l^Hôpitàl,  Ce  feigneur  fiit  é  char- 
mé de  l'entendre  raifonner  fur  I4 
géométrie ,  qu'il  voulut  le  pofTédq? 
tout  f^ul.  il  lemmeiia  dans  fa  terre  > 
&  réfolùt  avec  lui  les  problêmes 
lel  ùlus  difficiles  de  la  géométrie^ 
C'eit  dans  cette  i.folitudephilofo- 
phique  que   BemotUU  inventa  lé 
Calcul  expanentiH,  De  retoUr  il  pro^ 
pofa  difiTérèns  problèmes  aux  ma^ 
thématiciens  ,  &  décerna  les  cou* 
ronnes  à  J^evftoh ,  à  Leibnit^ ,  &  aU 
marquis  de  IHâphal,  c'eA-à  •  dire 
aux    plus    sfands   géomètres  du 
iiècle.  Sort  trcre  concourut  à  ces 
prix,  &  lui  demanda  à  fon  toui^ 
des  folutions.  C'étoit  une  efpècd 
de  défi,  qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  tes  deux  illuftrcS 
favans.  Elle  ne  fut  terminée  que 
par  la  mort  de  jacquei  BemoulUt 
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Jean  foutînt  aufli^  avec  Hart\o'èkgr 
phyficien  célèbre ,  une  guerre  i\xt 
le  baromètre,  &  il  vengea  Ltîbnlt\ 
de  la  forte  d'infulte  que  quelques 
Anglols  ,  provoqués  par  KcUl , 
lui  firent  au  fujet  du  Calcul  diffé- 
rentiel. Bernoulll  écrivit  fur  la  ma- 
nœuvre des  vaiffeauz ,  &  fur  toutes 
les  parties  des  mathématiques^  il 
les  enrichit  de  grandes  vues  &  de 
nouvelles  découvertes.  Son  fenti- 
ment  fur  les  forces-viVes ,  adopté 
aujourd'hui  par  une  partie  des 
géomètres ,  eut  beaucoup  de  con- 
tradiâions  à  effuyer.  Ce  mathéma- 
ticien faifoit  quelquefois ,  comme 
fon  frère,  des  vers  Latins,  peut- 
être  auffi  mal  ,  dit  un  homme 
d'efprit,  qu'un  homme  né  à  Pékin 
feroic  des  vers  François.  Il  avoic 
foutenu,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
une  Thèje  en  vers  grecs,  fur  cette 
queftion  :  Que  U  Prinu  efi  pçur  Its 
fujets,  VoUtùrc  mit  au  bas  de  fon 
rtrair  ces  quatre  vers  : 
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Son  efprU  vit  la  vérité  y 
Et  fon  cœur  connut  U  jufiice  ; 
Il  a  fait  f  honneur  de  la  Smffc 
Et  celui  de  l'humanité. 


Un  anonyme  les  a  rendus  ainfi  en 
latin  : 

Jfte  fuît  cultor  jufti ,  verique  repertor  : 
Exticit  Helvetiis  decus ,  &  dceus  ex" 
t'ait  orbi,  . 

Bernoulli  laiffa  des  enfans  dignes 
d'un  tel  père.  Nicolas  Bernovlli  , 
appelé  par  le  czar  Pierre,  pour 
remplir  une  chaire  de  profefleur 
de  mathématiques  dans  l'académie 
naiffante  de  Pétersbourg ,  mourut 
huit  mots  après  d'une  fièvre  lente , 
en  17  26  -,  la  czarine  Catherine  fit  les 
frais  de  fon  enterrement.  Dàrùel, 
dont  nous  parlons  dans  l'article 
fuivant,  &  J^n,  deux  autres  de 
fes  ^  i  n'ont  pas  moins  honoré 
leur  patrie.  Jacques  &  Jean  Ber- 
wo'vLii  ^voient  un  frère  puiné> 
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Nicoz/ASy  né  à  Bafle  en  i6i8f , 
mort  dans  cette  ville  où  il  îm, 
fucceifivement  profefleur  de  m»* 
thématiques  &  de  droit ,  le  29  no» 
vembre  1759.  On  a  de  lui  quelque» 
ouvrages  de  mathématiques. 

IIÏ.  BERKOULLI  ,  (Daniel  ) 
profeiTeur  de  phiiofophie ,  de 
phylîque  &  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Baile ,  de  l'académie  des 
fcjences  de  Paris,  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  de  l'inflitut 
de  Bologne  ,  des  académies  de 
Pétersbourg,  de  Berlin ,  de  Turin  » 
&c.  naquit  à  Groningue  le  9  février 
1700 ,  de  Jean  Bemoullt,  alors  pro- 
feiTeur de  mathématiques  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  ;  Voy,  l'arc 
précédent.  On  le  deilina  d'abord 
au  négoce  *,  mais  il  étoit  né  pour 
la  géométrie.  Il  alla  paffer  quel- 
que temps  ed  Italie ,  &  il  en  partie 
comblé  d'honneurs  littéraires  , 
après  avoir  refîifé  à  vingt-quatre 
ans  la  présidence  d'une  académie 
que  la  république  de  Gênes  fe 
propofoit  d'établir.  L'année  fui- 
vante,  il  fut  appelé  à  Pétersbourg 
où  l|on  tâcha  en  vain  de  le  retenir. 
L'égalité  républicaine  qu'on  goû* 
toit  à  Bafle ,  lui  paroifîbit  préfc* 
rable  aux  faveurs  d'une  cour  auffi 
orageufe  que  brillante.  Il  s'y  ren«^ 
dit  donc  en  1733  pour  occuper 
une  chaire  dans  l'univerfité.  Ce  fut 
alors  que  s'accu)[nulèrent  fur  fa 
tête  les  couronne^  académiques  : 
neuf  fois  il  remporta  ou  partagea 
les  prix  diflribués  par  l'académie 
des  fciences  de  Paris ,  qui  fe  l'ado- 
cia  enfin  en  1748.  Cette  compa- 
gnie le  perdit  le  17  mars  1782. 
Il  avoit  confervé  jufqu'à  près  de 
quatre-vingts  ans  fa  tète  toute  en- 
tière ;  mais  à  cette  époque  fes 
idées  s'affoiblirent ,  &  il  jouiffoit 
à  peine  de  fon  efprit  quelques 
heures  de  la  journée.  Il  ne  s'étott 
point  marié»  Dans  ûi  jeundTe  où 
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IhI  avoît  propofë  un  parti  très- 
avantageux;  mais  Textrême  éco- 
nomie de  fa  ûiture  époufe  le  dé- 
cida bientôt  i  rompre  avec  elle. 
Sa  fociété  pouvoit  cependant  faire 
le  bonheur  d'une  femme.  II  étoit 
fimple  /  fans  vanité ,  fans  faulTe 
modeftie;  &,  quoiqu'on  Tait  ac- 
cufé  d'avarice ,  il  avoic  un  fonds 
de  bienfaifance.  Lorfqu'il  avoit  à 
choifîr  entre  la  fortune  &  la  liberté , 
c*efi  toujours  la  fortune  qu'il  a 
facrifiée.  Quoiqu'il  eût  un  refpeâ 
extérieur  pour  la  religion  de  fon 
pays  »  fes  pafteurs  Taccufoient 
d'avoir  pouifé  trop  loin  la  liberté 
de  penfer,  &  de  n'être  pas  fâché 
qu'on  le  devinât.  On  a  de  lui, 
indépendamment  des  divers  mé- 
moires couronnés  par  les  acadé- 
mies'y  V Hîdrodînamîque ,  OU  Comment 
taire  fur  la  force  &  les  mouvemens 
des  fluides  y  Strasbourg,    1738. 

BERNSTORFF ,  (  N.  comte  de  ) 
îiïu  d'une  famille  originaire  de  l'é- 
leâorat  d'Hanovre  &  neveu  d'un 
ininiftre  de  Danemarck,  obtint  la. 
place  de  fon  oncle  après  la  mort  de 
celui  -  ci  L  influence  de  la  cour  de 
Ruflîe ,  contribua  à  le  faire  appeler 
au  miniftère.  Il  s'en  montra  digne 
par  rétendue  de  fes  vues  &  de  fon 
zèle  pour  le  bonheur  des  Danois^ 
Accefnble  &  bon ,  il  étoit  peu  de 
citoyens  un  peu  aifés  de  Copen- 
hague qu'il  ne  connût  &  dont 
il  ne  fut  aimé.  En  flattant  l'otw 
jgueil  de  Catherine  II  ,  il  obtint 
la  ceffion  du  Schlefwig,  partie 
du  Holftein  ,  en  lui  repréfentant 
€{u'il  étoit  au-deâ^ous  de  fa  d;*^ 
gnité  de  confccver  une  foible 
•  principauté  qui  la.  rendoît  dé- 
pendante de  l'empire  d'Allemagne. 
Le  traité  fut  figoé  à  Kiel  le  16 
novembre  1773  v  il  augmenta  la 
puifTance  du  Danemarck  de  qua- 
rante-cinq milles  carrés  &  d'environ 
cent  mille  halûujas«  Le  principal 
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titre  de  Bemflorff  à  la  gloire ,  eft 
d'avoir  fait  affranchir  les  payfans 
Danois  ,  et  fait  cefler  la  traite  des 
Nègres.  Une  colonne  élevée  prcf 
de  Copenhague  attcfie  à  fon  égard 
la  reconnoiifance  publique.  *•  Ce 
miniftre,  dit  C a  fier  a  ,  étoit  d'une 
belle  ftature ,  &  avoit  une  figure 
noble.  11  fe  didingua  dès  fa  jeu- 
ncffe  par  fa  politeiTe  ,  fa  mo- 
defiie  ,  la  jufiefle  de  fon  efprif 
&  l'éloquence  la  plus  perfua* 
/îve.  A  mefure  qu'il  avança  en 
âge  ,  fes  heureufes  qualités  fe  for- 
tifièrent, &  lui  valurent  l'efiime 
générale  de  fes  compatriotes  :  vi- 
vant à  la  cour ,  &  livré  à  l'étude 
de  la  politique ,  il  n'en  étoit  ni 
moins  fimple  dans  fes  manières» 
ni  moins  franc  dans  (ts  difcours. 
Homme  d'état,  il  étoit  très-fen- 
fible  '<,  miniftre ,  il  tenoit  fidelle- 
ment  fa  parole.  Diligent  &  infa- 
tigable dans  le  travail  ,  il  avoit 
une  conception  facile ,  &  une  ma- 
nière heureufe  d'expliquer  fes  idées. 
Ennemi  de  la  flatterie  ,  indifférent. 
pour  les  plaifirs,  montrant  une 
préfence  d'efprit  rare ,  &  une  hu- 
meur toujours  égale ,  il  ne  fe  laiffoit 
point  détourner  du  but  qu'il  s'étoit 
propofé.  On  ne  le  vit  jamais  enor- 
gueilli par  le  fuccès ,  ni  abattu  par 
les  revers.  S'il  triomphok,  il  favoit 
quil  auroit  bientôt  de  nouveaux 
cbûacles  à  furmonrer  ;s'il  échouoit, 
il  voyoit  toutes  les  reffources  que 
la  fortune  pouvoit  encore  lui  offrir. 
Son  feul  défiaut,  peut-être,  étoit 
un  peu  trop  d'attachement  à  fes 
opinions  ,  qu'il  défendoit  toujours 
avec  chaleur  *,  mais  ce  défaut 
même  avoit  l'avantage  de  prouver 
que  Bernfiorff  ne  trompoit ,  ni  ne 
vouloit  jamais  tromper,  m  Bernfiorff'^ 
pendant  ion  miniflère,  a  montré 
beaucoup  de  prédile^ion  pour  le* 
Anglois ,  fans  être  in^ufle  envers  \t%. 
autres  gouvememens.  Il  eff  mot\ 
à  Copenhague  le  n  ^uin  ^797. 
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B£RO,  (  Auguftin  )  fa  vam  }unf- 
confulte  de  Bologne,mort  en  15)4, 
à  79  ans ,  a  laiiTé  plufieurs  ouvrées 
de  droit,  &  particulièrement  des 
Qiitftlons  fiunUîhrts  ,  des  ConfeiUg 
des  Leçons  fur  les  Déeréutles, 

I.  BÊROALD  ou  BÉROALSE',- 

(  Matthieu  )  né  à  Paris ,  &  mort 
en  1584,  eft  connu  par  une  Chro' 
noUgU  ,  qu'il  donna  en  latin  « 
177  5 ,  in-fol.  Chronicon  ,  Scriptunt 
facra  auHarttate  conftitutum.  Cet  Ot>- 
)  vrage  eft  favant ,  mais  peu  folide. 
En  voulant  tout  appuyer  fur  la 
Bible ,  il  s  embarrafiie  dans  un  la- 
byrinthe dont  il  oe  peut  fe  tifer. 
Il  prétend  qu'il  ne  faut  fuivre  d'ai^^ 
tre  guide  dans  la  fciencedes  temps , 
que  l'Écriture.  Il  efface  donc  du 
catalogue  des  rois  de  Perfe  ,  Cdtn- 
hyfe  &  Darluf  fils  é*mfiu/pe.  Scalt- 
gcr  a  montré  combien  une  pareille 
taçon  de  traiter  la  chronologie 
eft  ridicule.  Beroald^  de  Catholique 
fe  fit  Proteftant ,  fie  gouverna  une 
églil'e  Calvinifte  à  Genève.  Il  ti voit 
été  précepteur  de  Théodore"  Agrifj^a 
d'Aulfiffié. 

II.  BÊROALD  VE  Vekville  , 
(  François  )  fils  du  précédent  «  na- 
quit à  Paris  en  1 5  5  8.  Dq  l?rotefiant 
devenu  Catholique ,  il  fut  chanoine 
de  Saii^t-Gatien  de  Tours  *,  il  n'.étoit 
au  fond  ni  Catholique ,  ni  Protef- 
tant  :  dans  fon  Moyen  de  parvenir , 
il  fe  moque  ouvertement  des  deux 
religion^.  C'étoit  une  efpèce  de 
néiaphy^cien  romanefque  qui 
chercha  la  Pierre  philoCophale-, 
&  qui  dépofa  fes  folies  dans  fes 
Apprihenfions  fpîrîtuellss ,  Poèmes  & 
autres  Œuvres  phllo/'ophîqucs ,  avec 
les  rtcherchts  de  la  Pierre  philo fvphalé  ^ 
1584,  in-ii.L'auteuryparoîtauffi 
mauvais  poëte  que  mauvais  philo- 
fophe.  Il  ëft  plus  connu  par  fon 
Moyen  de  parvenir ,  dans  lequel  il 
s'efforce  de   tourner  en  ridicule 

iQut  \a  score  humain^  Coft  un 


B  E  R 

rccunl  d'inutilités  ;  de  pnértlttéft 
&  d'ordures ,  mêlées  de  quelque* 
contes  agréables,  &  de  quelque* 
tnits  na&.  Un  favant  a  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  donner  une 
édition  de  cet  ouvrage  pitoyable» 
en  1732,  2  vol.  in-i^-,  réimpri- 
mé en  1754  avec  des  tables  al- 
phabétiques &  des  notes  margi- 
nales. Ce  livre  a  été  auili  imprimé 
avec  ce  titre  :  Le  Salmigondis .  Liège 
16^  ,  ia-I2  ;  Le  Coupe-cu  de  la  xne* 
lancoUc  ,  Parme  1698  ,  in  -  12  :^ 
c'eft  la  même  édition  fous  deux 
titres.  Il  y  en  a  une  autre  in-24 
de  439  pages ,  fans  date ,  que  le 
P.  Nicéron  croit  être  d'El\epir.  Bl» 
roald  mourut  vers  Tan  1612.  C'étoit 
un  vrai  original.  U  affeâoit  d'être 
inftruit  des  fecrets  les  plus  cachés 
de  la  nature ,  comme  de  la  pierre 
philof ophale ,  du  mouvement  pes- 
pétuel  ^  de  la  quadrature  du  cercle  a 
des  effets  de  la  fympathie ,  &c.  &c« 
îi  moralifoit  en  répandant  des  obf^ 
cénités  à  pleines  mains.  Il  voulpîi 
paâÎErr  pour  habile  en  architedhire  ^^ 
&  dans  les  plats  fit  ennuyeux  Ro- 
mans qu'on  a  de  lui ,  il  s'épuife 
en  defcriptions  de  p^ms. 

1.  BÊRQALDE,  (Philippe)  né 
è  Bologne  d'une  £imiile  noble  en 
14^3  ,  mort  le  25  juillet  150c  à 
52  ans ,  profeâa  les  belles- lettre* 
dans  fa  patrie,  fit  y  )ouit  d'une 
grande  coafîdération.  Il  aimoit  le* 
plaiûrs  de  la  table ,  où  fa  gaieté 
répandoit  la  joie  parmi  \ts  con- 
vives. U  avoit  !a  pafCoa  du  jeu  ,^ 
&  il  y  facrifioit  tout  ce  qu'il  avoit. 
Il  aimoit  les  femmes ,  fie  rien  ne  lui 
coûtoit  pour  parvenir  au  but  de. 
fes  défirs.  Ces  différentes  pafHons' 
qui  agitèrent  laieunefTe  de  Biroalde  ^ 
fe  calmèrent  dès  qu'il  fut  marié» 
Il  craignoit  les  chaînes  de  lliymcn,^ 
'fie  par  rapport  à  lui  même,  fie  p*|^ 
rapport  à  fa  mère  ,  qu'il  aimsi 
touÎQurs  tendrement,  lim  vifuè^ 
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D  trouva  une  femme  telle  qu'il 
la  fouhaitoic.  Elle  fut  captiver  foa 
cœur  par  fes  manières  douces  & 
engageantes ,  &  lui  iafpirer  la 
fagefle  &  l'économie.  Biroaldc  fut 
dès-lors  tout  différent.  Ce  fut  un 
homme  de  mœurs  réglées ,  doux , 
poli,  biemaiiant,  ne  portant  en- 
vie à  perfonnè ,  ne  £aifant  ni  ne 
difant  de  mal ,  rendant  judice  au 
mérite,  n'ambitionnant  point  les 
honneurs  ,  &  fe  contentant  def 
recevoir  modérément  ceux  qu'oh 
lui  ofiEroit.  Ce  ne  fut  qu'à  la  foUi- 
dtation  de  {t%  amis ,  qu'il  accepta 
la  place  de  fecrétaire  du  fénat  de 
Bologne,  qu'il  remplit  pendant 
quelques  mois.  Quant  à  fon  mérite 
littéraire,  il  fiit  très-(avant  pour 
fon  temps ,  &  l'un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  purger  la 
langue  latine  de  la  rouille  &  de  la 
^  barbarie  des  fiècles  d'ignorance» 
quoique  fa  latinité  cependant  ne 
fpit  pas  un  modèle.  11  compofa 
pjuiieurs  ouvrages ,  en  profe ,  de 
divers  genres  ,  &  quelques  -  uns 
en  vers  ;  mais  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  publier  d'anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  avec  des 
commentaires.  On  a  de  lut  :  I.  Des 
Commentaires  fur  Apulée,  Venife 
1501 ,  in-fol.  &  fur  d'autres  écri- 
vains. BiroaUe  ,  fuivant  Paul  Jove^ 
en^éclaircifiant  les  auteurs  les  plus 
obfcurs  de  l'antiquité ,  redonna  la 
vie  à  une  quantité  de  vieux  mots 
profcrits  par  les  bons  écrivains: 
ce  qui  chargea  fon  fiyle  d'expref- 
iîons  dures  &  de  phrafes  incor- 
reâes.  II.  Le  Recueil  des  Œuvres, 
IÇ07  &  1513  ,  2  vol.  in-4.°  Sa 
Vie  a  été  publiée  en  latin  par  Jean 
•Pltts  ,  à  Bologne  15OJ,  in-4.** 
Bianchini  en  a  donné  une  autre  â 
la  tète  du  Suétone  de  Béroaldc,  à 
Ljon,  1548  ,  in- fol. 

II.  BÉROALDE,  (Philippe) 
seveu  du  précédent,  homme  pkia 
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d*erprit  8e  de  vivacité  1  fut  biblio* 
thécaire  du  Vatican  fous  Léon  X 
Il  publia  pluiieurs  Pièces  de  Vers, 
efiimées  en  fon  temps ,  dans  les 
Deiîcl«t  Poétarum  halorum,  L'ou* 
vrage  Iç  plus  conûdérable  qu'on 
ait  de  lui ,  confifte  en  trois  livres 
é!ELops  &  à^Ept^ammes  latines* 
Ce  recueil  fe  lait  lire  avec  plaifir  » 
quoiqu'on  s'apperçoive  que  l'au^ 
teur  n'y  avoit  pas  mis  la  dernière 
main.  L'édition  qui  en  eft  très- 
belle ,  &  très-rare ,  vit*  le  )our  «  • 
Rome  en  is^o,  douze  ans  après 
la  mort  de  Uauteur,  qui  termina 
fa  carrière  en  1518,  âgé  au  moins 
de  40  ans.  Le  chagrin  de  ce  qu  on 
lui  refufoit  lt%  émolumens  atta« 
chés  à  fa  place  de  bibliodiécair e , 
abrégea  fes  iours. 

BÊROÊ,  (Mydiol.  )  vieille 
fiemme  d'Epidaiure ,  dont  Junon  prit 
la  figure  pour  tromper  Sémélé,^ 

BÊROSE,  prêtre  du  temple  de 
Béius  à  Babyione ,  auteur  d'une 
Hîfiûiit  de  Chaidée  y  citée  par  les 
anciens ,  &  dont  on  trouve  quel- 
ques fragmens  dans  Josephe,  Anmu$ 
de  yiterhe  a  publié ,  fous  le  nom 
de  cet  hiftorien ,  un  Roman  plein 
de  menfonges  ,  dans  lequel  ce. 
fourbe  mal -adroit  avance  des 
chofes  contraires  à  ce  que  Bérofi 
avoit  écrit.  On  ne  (ait  û  la  perte 
de  l'Hiftoire  de  F^ro/eeA  un  grand 
malhetur.  En  compofant  cet  ou- 
vrage ,  il  n'avoit  pas  oublié  qu'il 
étoit  Babylonien.  C'étoit  alors  la 
folie  de  tous  les  peuples ,  de  vou- 
loir être  regardés  comme  les  plus 
anciens  de  la  terre.  Il  fabriqua  des 
antiquités  mcrveiUeufes  pour  fa 
patrie  ,  &  étaya  fes  impolbures . 
comme  il  put.  Un  hiûorien  qui 
fe  mêloit  d'aftrologie ,  ne  mérite 
pas  d'être  cru.  Bérofe  étoit  ailro- 
logue.  Ses  produâioj^  enchan*- 
tèrent  les  Athéniens  au  point» 
qu'ils  lui  firent  élever ,  dans  leu^ 
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cymnafe  ,  une  datue  avec  uae 
langue  dorée.  $a  iiUe ,  prophétefle 
comme  lui ,  fut  Sibylle  à  Curoes. 
Jl  ëtoit  contemporain  A^Altxandte 
le  Grand,  On  a  imprimé  fous  fon 
|iom ,  cinq  l^vra  é! Antiquités,  An- 
vers,  1545  ,  in-S.° 

BERQUEM,  (Louis)  natif 
de  Bruges ,  trouva  y  fous  Lpuis  XI, 
ett  1476,  Tart  de  taillerie  diamant. 
Cétoit  un  ieune-hommë  à  peine 
fort!  des  clafies  -,  mais  il  avoii 
l'efprit  vif  &  beaucoup  d'induf- 
crie.  Ayant  obfervé  que  deux  dia- 
mans  s'cntatnoient  lorfqu'on  les 
frottoit  un  peu  fortement  l'un 
contre  l'autre  ,  il  s'imagina  d'en 
monter  deux  fur  du  ciment.  Il  les 
aiguifa  l'un  contre  l'autre,  &  ra- 
maila  foigneufement  la  poudre  qui 
en  provenoit.  Enfuite,  à  laide 
d'une  roue  de  fer  qu'il  inventa^ 
il  parvint,  pat  le  moyen  de  cette 
poudie,  à  polir  parfaitement  le 
diamant,  &  à  le  tailler  de  manière 
à  lui  donner  le  plus  bel  éclat. 
Avant  le  XV*  fiècle,  on  n'en  voit 
9ucun  poli  \  auffi  n'étoient-ils  pas 
aiuifi  rechercMs  que  lesi  autres 
pierreries. 

I.  BERQUIN  ,  (Inouïs)  gentil- 
homme Artéûen  ,  panchoit  pour 
les  nouvelles  erreurs  H  déclamoit 
contre  les  moines  de  vive  voix 
^  par  écrie.  Il  publia  quelques 
mauvais  ouvrages ,  entr'autres  ua 
Commentaire  des  Œuvres  à'^rafme , 
fut  mis  en  phfon  ,  relâché  par 
ordre  de  FrançQls  /,  pris  de  tjou- 
vçau,  &  braié  à  Paris  le  22  avril 
IJ19»  âgé  d'environ  40  ans. 

in  BERQUIN,  (N.)  né  à 
Bordeaux,  mort  à  Paris  le  21  dé- 
cembre 1791  ,  dans  fk  quarante- 
deuxième  année,  débuta  par  des 
liylUs  ,  fouvent  réimprimées  , 
pfeines  de  facilité  ,  de  douceur , 
^e  fenfibil^té.  Quçl^ues-unes  fem-i 
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bfent   diâées  par    les  grâces  ft; 

corrigées  par  le  bon  goût.  L'une  « 
imitée  de  Mitafiafc ,  Orgogliofo  Fium 
maccUç ,  eft  un  petit  chef- d  oeuvre. 
Ses  Romances  n'ont  pas  moins  d^ 
charmes.  Tous  les  littérateurs  con^ 
no itilent  cel  le  de  Géntvle vc  dcBrahant, 
àc  favent  par  cœur  la  romance  ô 
touchante,  Dors  mon  enfant,  clos  ta 
paupière,  &c.  Berquin,  parvenu  à  utx 
âge  plus  mûr ,  joignit  à  l'avantage 
qu'il  avoit  eu  d'être  agréable  dans 
fes  poéfies  ,  l'honneur  plus  réel 
d'être  utile.  Son  Ami  des  Ejifans  ^ 
en  6  vol.  In  -  12 ,  préfente  des 
infirii^ioos  intérefîantes  fous  dea 
formes  variées ,  en  dialogues ,  ea 
récits  &en  a^Hons.  11  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions,  ^  obtenu  ei^ 
1778  le  prix  décerne  par  l'académie 
Fran^oife  ,  à  l'ouvrage  le  plus 
utile  de  l'année.  L'auteur  fe  mettant: 
à  la  portée  de  l'âge  le  plus  tendre  «. 
ne  lui  donne  que  des  idées  vraies  » 
&  n'infpire  que  des  fentimens  hon- 
nêtes. Dans  cette  efpècc  de  caté- 
chisme moral ,  il  eu  naturel ,  .fimple 
&  naïf,  fans  être  trivial.  11  étoit  d'au% 
tant  plus  propre  à  compofer  un  tel 
ouvrage,  au'il  aimoit  véritable- 
ment les  enfcsns ,  &  qu'il  fe  plaifoie 
avec  eux.  Il  n'y  avoit  point  de 
petit  jeu  de  leur  âge  qu'il  ne  Jouât 
volontiers ,  &  même  auquel  il  ne 
réufsic.  Son  cœur  étoit  plein  d'in- 
dulgence &  de  iimphcité.  U  étoit 
bon  citoyen  ,  ami  tendre ,  d'une 
g^eté  franche  &  d'un  commerce 
fur.  Il  a  laiiTé  en  manufcrit  quel- 
ques comédies  ^  dont  une  tirée  du 
conte  du  Connoiffeur  dc  MarmonteU 
Il  a  mis  en  vers  le  Pygma^ion  de 
J.  /.  Rouff:au.  On  y  a  réuni  des 
cftampes  qui  repréfentent  les  mou- 
vemens  de  la  ftatue.  On  doit  en- 
core à  Berquin  un  recueil  agréable 
en  un  volume ,  intitulé  :  Choix  de 
Tableaux,  Ce  font  des  extraits  pHi*» 
lofophiques  &  bien  choifis  de^ 
îournaux  Anglois» 
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BERftETlNI,  r<»^«;  Beretin. 

BERRIAT,  Voyei  Berryat, 

BERROYER,  (Claude)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  niorc  en 
1735,  3  doané  :  I.  h^s  Arrêts  de 
Bardée,  Paris ,  1  vol.  in-fol.  II.  La 
Coutume  de  Paris  ,  de  Dupleffis , 
Paris,  1709  ,  in-fol.  III.  La  Blbilo- 
thè^ue  des  Coutumes  avec  Laurlere , 
Paris  1699,  in- 4.°  Ce  recueil  eft 
curieux.  On  y  trouve ,  entr'autrcs 
chofes  ,  un  catalogue  hîAorique 
des  coutumiers  gcnéraux),  &  une 
lifte  alphabétique  des  textes  & 
commentaires  des  Coutumes.  Le 
rédaâeur  ,  homme  favant  ,  fut 
fort  employé  à  la  co afui ration , 
&  obtint  la  confiance  du  public 
&  l'eilime  des  magiftrats. 

BERRUGfeTÉ ,  (  Alonzo  )  fcuïp- 
^  teur  &  architeûe  Efpagnol ,  mort 
é  Madrid  en  1545  ,  fut  l'un  des 
premiers  qUi  fit  fleurir  les  beaux 
arts  dans  fa  patrie.  Il  avoit  été  élève 
de  Michel  Ange,  ÇhdrUs-QulntV^àxMt 
à  fa  cour.  On  voit  à  Valladolid 
une  fiatue  ,  qui  pafle  pour  fon 
chef-d'œuvre. 

BERRU VER, (Philippe)  arche- 
vêque de  Bourges  depuis  1236  juf- 
cru'en  1 260 ,  mourut  en  odeur  de 
»inteté.  Dom  Marttnne  a  publié  fa 
Vie,  écrite  par  un  auteur  contem- 
porain, 

BERRUYER  ,  (  Jofeph  --  Ifaac) 
«é  à  Rouen  le  7  novembre  168^  , 
d'une  famille  noble,  prit  l'habit 
de  Jéfuite  >  &  l'honora  par  fes  ta- 
lens.  Après  avoir  profeiTé  long- 
temps les  humanités  ,  il  fe  retira 
à  la  maifon  profede  de  Paris ,  & 
y  mourut  le  18  février.  17^8  à  77 
ans.  Il  étoit  connu  depuis  1728, 
par  fon  Hiftoîre  du  Peuple  de  Dieu  , 
tirée  des  ftuls  Livres  faitas ,  réim- 
primée en  1733  ,  en  8  vol.  in-4.** 
^  en  10  vol.  \vr\X*  Cette  Hif^ 
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toire  fit  beaucoup  de  bruit  dès  le 
moment  de  fa  naifTance.  Le  texte 
facré  y  eft  revêtu  des  couleurs  de 
quelques  romans  modernes.  Les 
Patriarches  y  prennent  quelquefoie 
le  ton  des  Céladons.  Berruyer  fe 
promettoitque  fon  Htfloire  paroi- 
troit  un  ouvrage  neuf.  Elle  le  parut 
effeâivement ,  par  lés  fleurs  d'une 
imagination  qui  veut  briller  par- 
tout, dans  les  endroits  mêmes  ok 
les  Livres  faints  ont  le  plus  de 
fimplicité  ;  par  des  dialogues  mêlée 
de  fauiTes  délicateiîes  de  ruelle, 
où  il  y  a  de  la  chaleur  ^  matt 
très-fouvent  une  vaine  emphafe. 
Le  rhéteur  fait  parler  Moije  aux  . 
Hébreux  dans  les  déferts  de  l'Ara- 
bie ,  comme  il  parloir  lui-même 
à  fes  écoliers  dans  fes  exercices 
clafliques.  Le  Père  de  Tourntminë 
Jéfuite,  anti-Hardutnifte ,  s'élevai 
contre  Berruyer  difciple  de  Har-* 
douln  :  il  publia  des  Obj'ervations , 
qui  renferment  une  critique  vive 
des  peintures  indécentes  dont  fon 
ouvrage  efl  rempli.  Celles  des 
amours  des  patriarches ,  de  la  paf- 
iion  e£Erénée  de  la  femme  de  Pu» 
tiphûTy  de  la  parure  de  Judith  8c 
des  proportions  que  lui  fait  Holom 
pheme  y  du  crime  épouvantable 
d'Onan  y  de  la  facilité  avec  laquelle 
Rachel  cède  Lia  à  Jacob  pour  une 
nuit  y  y  font  toutes  relevées  comme 
étant  des  écueils  pour  l'innocence- 
Outre  les  expreffions  libres  donc 
cette  Hiiloire  fourmilloit,  il  y  en 
avoit  beaucoup  d'autres  repréhen- 
fibles;  par  exemple  celles-ci  :  Après 
une  éternité  toute  entière ,  Dieu  créa 
le  monde  :  comme  fi  une  éternité 
pouvoit  finir  I  —  A  J'air  ai/é  dont 
Dieu  faif^it  les  miracles ,  on  voyoit 
bien  qu'ils  couloient  de  fource,  —  Xe 
mal  alloit  toujours  eroijfant  y  à  la 
honte  du  Seigneur  Dieu.  — ^  Les  ave»» 
tares  det  Patriarches,  —  Après  une 
telle  aventure,, .  &  mille  autres  donc 
lit  première  édition  était  remplie» 
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I,a  prolbdté  du  ftyle  de  cette  éàl* 
don  &  de  celles  qui  la  fuivirem, 
déplait  autant  aux  gens  de  goût , 
que,  les  vains  ornemens  dont  il 
ed  chargé.  On  ne  peut  nier  ce- 
pendant -que  fi  Tauteur  avoic  eu 
plus  de  jugement,  il  n'eût  pro- 
duit des  ouvrages  excellens.  Son 
Uiftoire  >  mêlée  de  traits  ûnguliers 
&  brillans ,  écrite  avec  une  abon- 
dante élégance  ,  tiflue  avec  art , 
lemée  de  reflexions  quelquefois 
heureufes ,  quoique  déplacées ,  eft 
une  preuve  non  équivoque  qu'il 
.toit  né  avec  beaucoup  d'efprit ,  & 
un  efprit  facile.  Cet  ouvrage  reparut 
avec  des  corre6tion<  en  1^3  ;  mais 
dès  1731,  Co/hcn  évêque  de  Mont- 
pellier ,  Tavoit  condamné.  Rome 
&  Joignit  à  lui ,  &  le  cenfura  en 
1794  &  1757.  La  fecotade  partie 
parut  long  -  temps  après  la  pre-^ 
mière ,  en  175 3  >  4  vol.  in-4<* ,  & 
8  in- 11.  Elle  lui  reffemble  pour 
le  plan  &  les  fyiièaies;  mais  elle 
eft  bien  différente  pour  les  grâces , 
rélégance  &  la  chaleur  du  fiyle. 
Comment  un  homme  d'efprit  ofâ- 
t-il  fubâicuer  une  froide  rhétori- 
que à  la  fimplicité  touchante  6c 
quelquefois  fublime  de  TEvangile  ? 
S'il  avoit  eu  du  goût,  n'auroitil 
pas  fenti  que  ce  n*étoit  pas  em- 
bellir le  texte  facré ,  mais  le  dé- 
figurer }  BtnoitXiy  condamna  cette 
féconde  partie  par  un  bref  du  17 
février  175S ,  &  CUmtnt .AT/i/par 
vn  autre  bref  du  1  décembre  fui- 
vant.  Ce  bref  condamne  en  même 
temps  la  TroîJUme  partU  de  ttiifioire 
eu  Piuple  dt  Dieu  y  ou  Paraphrafs 
lUtéruU  des  ÈpUrts  des  Apôtres ,  en 
a  vol.  in- 4®  &  5  vol.  in- 11.  Cette 
dernière  partie  eft  remplie  »  comme 
les  autres,  d'idées  fingulières  & 
derreurs  condamnables.  L*auteur 
les  avoit  puifées  dans  les  ouvrages 
pofthumes  de  fon  confrère  Har- 
éouin ,  érudit  fans  jugement,  & 
homme  paradoxal ,  s'il  en  fut  ja* 
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naît,  {.a  Sorbonne  a  auffi  cea^ 
furé  les  ouvrages  du  P.  Bermyifm 
Les  Jéfuites  défavouèrent  publi- 
quement le  livre  de  leur  confrère  » 
&  obtinrent  de  lui  Mn  aâe  de  fou* 
miiHon,  lu  en  Sorbonne  en  1754» 
Le  parlement  de  Paris ,  deux  ans 
après ,  manda  Bemyer  ^  pour  êtro 
entendu  fur  plufieurs  propofitions 
de  fon  Hiftoire.  Mais  l'auteur  s'é« 
tant  trouvé  malade  ,  la  cour  en- 
voya un  commifiair^ ,  à  qui  Thif- 
torien  condamné  remit  une  décla* 
ration  en  forme  de  rétraûation  , 
^ui  fut  dépofée  au  greffe.  Berruyer^ 
malgré  cette  déférence  extérieure, 
fit  imprimer  différentes  Broehures 
pour  juftifier  fes  ouvrages.  De  Fa^» 
James  ,  évèque  de  Soiflbns,  con- 
damna les  livres  &  les  apologies 
dans  un  Mandemeni  ,  accompagné 
d'une  Infintâlon  Paftorale  ^  en  2  vol. 
in-4*',  &  7  vol.  in- 12.  Voy.  auffi 
là  Cenfure  de  la  Sorbonne,  im- 
primée en  1764  ;  &  l'article  V, 
Gauthier  dans  ce  Diâionnaire* 

BERRT,  (Charles,  duc  de)  le 
dernier  des  enfans  de  Lom*  dau- 
phin ,  &  de  Marie' Ckrtfiine  de  Ba» 
vière,  naquit  le  31  août  z686y& 
mourut  le  4  mai  1714.  Êleve  de 
Fénélon  «  il  eut  des  lumières  &  des 
vertus.  Lorfque  le  duc  à' Anjou, 
appelé  à  la  fucceffion  d'Efpagne« 
dit  au  duc  de  Bourgogne  :  Je  fuis  roi 
d*E/pagne,  vousfere\  roi  de  France  ^ 
il  n'y  a  que  ce  pauvre  Berry  qui  ne 
fera  rien.  Le  duc  de  Bcrry ,  qui 
avoit  de  i'efprit ,  répondit  :  Je/e* 
rai  prince  d'Orange  ^  &  je  vousftrtd. 
enrager  tous  les  deux,  Louis  XIV  le 
maria  en  171a,  à  MaricÉlî/abeth 
d'Orléans  ,  fille  de  PhiUppe  £Or* 
léans  ,  depuis  régent  de  France.  Ce 
mariage  auroit  été  heureux,  fans 
l'intimité  trop  étroite  qui  règnoit 
entre  le  père  &  la  fille.  Cette  Uaifon 
occafionna  des  bruiu  fcandaleux. 
La  religioa  du  duc  de  ^cny  loi 
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hil  fit  rejeter  ;  nais  colnmc  il 
aîmoit  éperdument  (on  époufe, 
femme  pleine  d'eTpritâc  de  grâces ,  il 
étoit  importuné  des  affiduités  defon 
beau-pcre ,  &  il  ne  lui  cacha  pas 
toujours  l'humeur  qu'elles  lui  don^ 
noient.  Il  étoit  d'ailleurs  effirayé 
des  difcours  du  duc  d'OrUan*  6c 
de  la  duçheffe  de  Berry  qui  affi- 
choient  devant  lui  l'irréligion ,  & 
le  mépris  des  moeurs.  La  princeffe 
railloit  impudemment  fon  époux 
fur  une  dévotion ,  qui  étoit  pour- 
tant runique  préfervatif  de  fes 
foupçons.  Lorfqu'elle  l'eût  perdu 
en  17 14,  elle  fe  livra  à  tous  les 
excès.  Emportée  par  le  plus  fol 
orgueil ,  ou  avilie  dans  la  crapule, 
elle  donna ,  dit  DucIqs  y  des  fcènes 
dans  l'un  &  l'autre  genre  i  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft 
que  des  retraites  aux  Carmélites 
précédoieot  ou  fuivoient  fes  dé- 
bauches. De  tous  les  an^ns  qu'elle 
eut ,  le  comte  de  Riom  fut  celui 
qui  la  tint  dans  le  plus  long  ef- 
davage.  Malgré  les  duretés  h.  les 
captices  qu'il  lui  fit  efl'uyer,  on 
prétend  qu'il  l'époufi  fccrètement. 
Les  excès  de  vin  ,  de  liqueurs 
&  de  plaiûrs  l'épuisèrent  de  bonne 
heure ,  &  elle  mourut  à  14  9ns , 
.  la  nuit  du  10  au  11  juillet  1719. 

BERRY,  Voye\^  BoUVIER. 
—  Jean,  n.®  lxviii.  —  ^ 
Louis  X,  n.®  xv. 

BERRYAT  ,  (Jean)  médecin 
ordinaire  du  roi  ,  intendant  des 
eaux  minérales  de  France ,  corref- 
pondant  de  l'académie  des  fciences, 
&  membre  de  l'académie  d' Auxerre, 
mort  en  1754  ,  a  publié  :  I*  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Col- 
,  Itclion  atadém/quc ,  Dï'jùn  I754, 
in  -  4^  ;  compilation  avantageufe- 
meiu  connue.  L'illuftre  Boerhmavc 
avoit ,  le  premier  ,  conçu  le  projet 
d'un  pareil  recueil.  Il  fentoit  com- 
bina la  réunioA  d'une  isfinité  de 
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vérités  phyfiques  ,  éparfes  dans 
une  quantité  énorme  de  volumes, 
lei  rendroit  plus  lumineufes  &  plut 
fécondes.  La  ColUHwn  acadMqÊH  a 
été  continuée  par  MM.  de  Mont>» 
hàllard,  Paul,  Vidal  8c  RohUut. 
II.  Des  Obfcrvations  Phyfiques  ^ 
MUiànaUs  fur  les  eaux  minérale! 
d'Époigny  ,  &c. ,  aux  environs 
d'Auxerre,  1752,  in*  11. 

BERRYER,  (  Nicolas  -  René  ) 
d'abord  préfident  au  grand  coa* 
feil ,  enfuite  intendant  de  Poitiers  ^ 
devint  lieutenant  de  police  de 
Paris  eatX747.  H  montra  dane 
cette  place  de  l'exaâitude  &  de  la 
vigilance }  mais  les  fubaltemes 
qu'il  employoit  ayant  abufé  de  ion 
pouvoir  y  U  y  eut  en  1750  une 
efpèce  de  révolte  qui  fiic  réprimée 
par  la  mort  de  trois  féditicux 
qui  l'avoient  excitée.  De  la  po- 
lice •  ce  magiftrac  pafia,  en  1757  » 
au  département  de  la  marine  *,  mata 
étant  peu  capable  d'un  miniflère  » 
&  les  officiers  fe  plaignant  qu'il 
étoit  fec  &  dur ,  on  lui  donna  les 
fceaux  en  1761.  Il  mourut  d'a- 
poplexie le  15  août  1761 ,  aprèa 
avoir  marié  fa  fille  au  préfidcat 
dt  la  Moignon  de  BâviUt ,  depuis 
garde  des  fceaux.  Ceux  qui  l'ont 
connu  difent  qu'il  avoit  de  la  fer* 
meté  &  quelques  lumières-,  &  il 
fe  trouva  dans  des  circonftances 
qui  auroient  exigé  les  talens  d'oa 
Colbert  &  d'un  Seignelai ,  &  il  ne 
les  avoit  point  :  auffi ,  parut-  il 
au*deâfous  de  fes  places.  U  les 
avoit  obtenues  par  le  crédit  de 
Mad.  dâ  Pompadôur ,  qui  en  vou- 
loit  Caire  fon  homme  d'affiiir>Bs« 
Il  eil  sûr  qu'il  les  fit  mieux  que 
celles  de  l'état. 

BERSABÉE,  Foy.  Bethsabée. 

BERSMAN,  (George)  Allé- 
mand ,  naquit  en  153^^  Anna* 
ïkt^f  petite  ville  de  Mi£nie ,  près 
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et  la  rivière  de  Schop,  &  dvt 
côté  de  la  Bohême.  On  l'éleva 
avec  foin ,  &  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  fciences.  Il  aima  par- 
dcullèrement  la  médecine»  la  phy- 
fique ,  les  belles  -  lettres  &  les 
langues  Tarantes.  Il  entendoit  très- 
bien>  la  latine  &  la  grecque;  il 
fe  fît  un  plaifir  de  voyager  ea 
France  &  en  Italie ,  pour  y  con- 
Boitre  ceux  qui  avoient  plus  de 
réputation  parmi  les  gens  de  lettres. 
De  retour  dans  Ton  pays ,  il  y 
enfeigna  en  divers  endroits  iufqu'à 
fa  mort ,  arrivée  le  5  of^obre  de 
Tan  161 1  ^  qui  étoit  1»  fz^  de  fon 
âge.  Berfman  mît  les  P/eaumes  de 
Vûvîd  en  vers  ;  il  fit  des  notes 
fur  Virgile-^  Ovide ,  Horace  ,  Lw 
€ûîn  y  Cîeéron ,  &  fur  d'autres  au- 
teurs anciens.  Son  corps  ne  fut 
pas  moins  fécond  que  fon  e^it  : 
il  eut  quatorze  fils  &  fix  filles  de 
fon  mariage  avec  une  fille  de  Pierre 
HelUhron, 

BERT  ANI,  (Lucie)  née  à  Modène. 
ou  fuivant  d'autres  à  Bologne ,  pu- 
blia diverfes  Poéfies  qui  firent  hon- 
neur à  fon  efprit.  Soa  envie  d'o- 
bliger ne  fit  pas  moins  honneur  à 
fon  cœur.  Liée  d'amitié  avec  Ctf/- 
telvetro ,  littérateur  renommé  ,  & 
Annibal  Cûro  y  célèbre  traduâeur 
de  Virgile  y  qui  s'injunoient  dans 
leurs  écrits ,  elle  chercha  à  les 
concilier  ,  à  les  rendre  du  moins 
plus  modérés  ;  mais  elle  ne  put 
y  parvenir.  Louis  Domeniehi,  lui 
dédia ,  en  15  5  8 ,  les  Cinquante  Sou» 
velUs  de  han  de  Florence.  BwT- 
Miii  mourut  quelque  temps  après, 
—  Barhe  Bertani  de  Reggio ,  fai- 
foit  au/n  des  vers^  en  i^S3.  Le 
Cuafco  a  parlé  d'elle  avec  éloge 
dans  fon  Hîfioire  littéraire. 

BERTANO  ,  (  Jean  -  Baptifie  ) 
architefbe  Mantouan  ,  fe  difiingua 
dans  le  16®  fiècle  par  fes  con- 
noifi^ances  dans  les  arts  &  dans  U 
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perfpeâive.  U  dirigea  la  con(lrue>^ 
tion  de  la  belle  églife  de  Sainte- 
Barbe  à  Mantoue ,  &  de  fon  clo- 
cher décoré  des  quatre  ordres  d'ar- 
chiteâure.  Il  a  publié  quelques 
écrits  ,  entr'autres  une  ùttre  aa 
Baffk,  fur  une  difpute  élevée  rela- 
tivement à  la  cathédrale  de  Milan  p 
&  des  Ohfervaiious  fur  Vitruve  qui 
font  efiiméeSk 

BERTAUD,  (  Jean)  fut  premier 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Médias ,  fecrétaire  de  cabinet  & 
ledleur  de  Tienri  llî  y  confeiller 
d'état ,  abbé  d'Aulnai ,  &  enfin 
évêque  de  Seès.  It  naquit ,  no  a 
à  Condé  -  fur  -  Noireau ,  mais  à 
Caen,  fuivant  Huety  Tan  155:2, 
&  mourut  le  S  juin  161 1  à  59^ 
ans.  On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe ,  dont  le  fens  étoit  : 

Les  doctes  Saurs  dont  vous  fûtes  la 
gloire 
Vous  pleur  croient  autant  que  nous. 
Si  ces  neufPilUs  de  Mémoire 
^'avoient/ubi  la  morten  même  temps 
que  vous, 

Bereaud,  ami  &  contemporain  de 
Ronfard  &  de  De/porta  y  les  laifia 
bien  loin  derrière  lui.  Quelques- 
unes  de  fes  Stances  ont  de  la  fa- 
cilité &  de  l'éiégance.  On  con-^ 
noit  celle  qui  commence  ainfi  : 

Félicité  pajfée 
Qui  ne  peux  revenir. 
Tourment  de  ma  ptnfécj 
Que  n'ai' je ,  en  te  perdant  y   perdu 
le  /ouveuir  l 

Nos  meilleurs  poètes  n'auroiene 
pas  mieux  £ait.  On  a  de  lui  des 
Poéfies  Chrétiennis  &L  Profanes,  des 
Cantiques  ,  des  Chanfons  ,  des  5ofi- 
rutsy  des  Pfeaumes,  Elles  offrent 
quelques  réflexions  heureufes,  mais 
tournées  en  pointes  ;  il  avoir  pris 
ce  goût  dans  Sénèque»  Ses  mœurs 
parurent  très-f églées  «  dès  qu'il  fut 
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^evé  à  répifcopat,  &  l'évêque 
rougit  des  produâions  d«  cour- 
tifan.  Mais  comme  la  décence  plus 
que  la  religion  avoit  produit  cette 
honte  ,  il  recueillit  tout  ce  qui 
^toit  échappé  à  (a  mufc.  Ses  Œuvres 
poétiques  ont  été  imprimées  en 
1620 ,  ia-8.°  Il  a  laiffé  aufH  une 
TraduâloH  de  quelques  livres  ^e 
S.  Ambroife ,  éts  Traités  imparfaits 
de  controverfe,  des  Serions  fur 
les  principales  fêtes  de  Tannée  , 
-&  une  Oralfonftmïbrt  de  Henri  IV, 
à  la  converiîon  duquel  il  con- 
tribua. C'étoit  l'oncle  de  Mad.  de 
Motuvlile ,  première  femme  de 
chambre  de  la  reine  Anne  d* Autriche. 
Voy,  MOTTETILLE. 

BERTELS ,  (  Jean  )  né  à  Lou- 
vain,  djvint  abbé  du  monaftère 
•d'Echîernach ,  qui  fut  pill*  par  les 
HoUandois  en  1596.  Lui-même 
fut  emmené  priibfwler  avec  (es 
religieux  ;  &  il  n'obtint  fa  liberté 
&  la  leur  qu'après  avoir  payé  une 
rançon  de  quarante  •  huit  mille 
livres.  Il  a  publié  une  Hlftoîre  du 
4uché  de  Luxembourg ,  écrite  avec 
peu  d'erreurs  dans  les  faits  &  d'in« 
correâions  dans  le  fiyle. 

BERTERA,  (  Barthélemi  -  An- 
toine) interprète  du  roi,  mort  à 
l^aris  en  novembre  1782,  publia 
des  Méthodes  pour  apprendre  la  lanpie. 
italienne,  Vefpagnole ,  &  la  françoife. 
Celle  qui  roule  fur  l'iulien  eft  la 
meilleure,  parce  que  l'auteur  qui 
•étoitné  en  Italie  connoiffoit  mieux 
la  langue  de  fon  pays  »  que  toute 
autre. 

BERTHAlULT,  (Pierre)  natif 
^e  Sens,  prêtre  de  l'Oratoire,  &^ 
profeflTeur  de  rhétorique  dans  fa 
congrégation ,  auteur  du  Floms 
Gallicus  ,  in-ii ,  &  du  Florus  Fran- 
€ictts,  in-ia ,  qui  ne  valent  point 
le  Florus  Rômanus  ;  mourut  en  1681 , 
fort  âgé»  chanoine  &  archidiacre 
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de  Chartres.  Son  traité  De  Arcâ 
eft  favant  &  recherché  :  il  parut 
à  Nantes  en  1636. 

BERTHE,  f^0;^q  Êthelbert. 

I.  BERTHE  ou  BERTRADE, 
furnommée  au  grand  pied ,  fille  d'un 
comte  de  Laon ,  époufa  Pépin  U 
Bref  y  roi  de  France ,  &  fut  mère 
de  Charlemapie,  Elle  mourut  à 
Choify  le  27  juillet  1683 ,  &  ftic 
enterrée  à  Saint -Denis.  Une  611e 
de  Charlemagnc  ^  &  une  autre  de 
Pcpin  I,  roi  d'Aquitaine ,  eureac 
âuffi  le  nom  de  Berthe. 

IL  BERTHE,  fille  de  Z:o/Â4;i»^ 
réunit  aux  charmes  de  la  figure  la 
plus  régulière ,  l'efprit  &  le  c(^- 
rage  ;  elle  époufa  d'abord  ThibXit 
comte  d'Arles  ,  &  enfuite  Adalhert 
marquis  de  Tofcane.  Celui  -  ci  fe 
laiffa  entièrement  conduire  par  fon 
époufè ,  qui  lui  difoit  fouvent  qu'il 
devoît  être  ou  un  âne,  ou  un  fou- 
verain  puifTant.  Bércnger ,  roi  d'I-» 
talie ,  fe  faific  de  Bmhe  qui  étoit 
devenue  veuve  &  qui  avoit  con* 
certé  une  ligue  contre  lui ,  &  la 
fit  prifonnière  à  Mantoue.  Pour 
prix  de  fa  rançon ,  il  exigea  qu'elle 
lui  rendit  les  principales  villes  de 
la  Tofcane.  Bcnhe  ne  voulut  point 
y  confenttr;  &  les  charmes  af-* 
furantle  fuccès  de  fes  refus,  B/-» 
renger,  qui  en  devint  amoureux '» 
lui  rendit  la  liberté  fans  condition. 
Cette  princeiTe  mourut  à  Luçqucs 
en  915 ,  &  l'on  voit  fon  tombeau 
dans  cette  ville. 

BERTHELET,  (Grégoire)  Bé- 
nédiûin  de  Saint- Vannes ,  né  à 
Bérain  dans  le  Barois  en  1680  , 
mort  en  1754 ,  publia  un  ouvrage 
favant  &  curieux ,  intitulé  :  Traité 
hiftoriqut  de  l*abfiincnu  des  viandes  « 
i73i,in-4.* 

BERTHET,  (Jean)  né  à  Ta- 
rafcQU  ça  Provence  ^^  16*»  1 
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iBort  en  1692, ^e  rendit  eétèbré 
par  la  connoiflance  des  langues 
■ndennes  &  modernes.  Il  entra 
dans  la  Compagnie  de  Jéfus  ,  où 
il  profeiTa  quelque  temps  les  hu- 
manités :  enfuite  il  enfeigna  les 
fciences  abftraites ,  rairemb!ant ,  à 
l'aide  d'une  mémoire  immenfe  Se 
d'un  génie  fouple  &  aâif ,'  plu- 
fieurs  connoifTances.  On  a  de  lui 
ûes  D'iffenations  favantes  fur  dif- 
férens  fujets ,  des  OdM ,  des  Son- 
nets italiens,  ^ançois ,  eTpagnols ; 
des  Chanfons  provençales  ;  des 
Vers  libres  ;  des  Épîgrammes ,  Ma» 
drigaux,  &.  autres  petites  pièces  en 
plufieurs  langues. 

B*ERTHIER  ,    roye^  III. 
Coche. 

I.  BERTHIER,  (Guillaume- 
François  )  né  à  IfToudun  en  Berri 
le  7  avril  1704 ,  entra  chez  les  Jé- 
Atîtes  en  1721 ,  &  y  profeHa  avec 
diftioâion.  On  lui  confia  ,  en 
1745  ,  la  rédaâton  du  Journal  de 
Trévoux  y  qu'il  dirigea  pendant  dix- 
itpt  ans,  à  fa  fatisfaâion  du  pu- 
blic &  des  véritables  gens  de  let* 
très.  «  Ce  travail ,  dit  Tabbé  de 
fameniy ,  lui  fit  la  plus  grande 
féputation ,  par  le  Toin  &  Texac- 
ritude  des  analyses,  par  un  ton 
de  critique  iage,  impartijil ,  ferme 
6:  conftant.  Mais  cette  exaâe  im- 
partialité déplut  à  quelques  écri- 
vains ,  &  Cur-<out  à  VoUûîre,  Lorf- 
que  ce  poëte  publia ,  Ams  fe  oom* 
wier ,  fon  Panésyùque  de  Louis  XVy 
le  P.  Btrthitr  n'y  vit  que  Tefiai 
d'^in  jeune  homme  qui  couroit 
après  les  antithèiés ,  &  qui  cepen-^ 
dant  avoit  de  l'erprit  &  quelque 
dirpofîtion  à  bien  écrire.  Une  telle 
annonce,  un  jugement  (î  ievère 
piqua  vivement  P'oUaire ,  qui  ne 
craignit  point  de  fe  déclarer  l'au- 
teur de  l'ouvrage  critiqué ,  &  qui 
Ht  plaignit  amèrement  du  critique. 
.  Soa    mécontentement    augmema 
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lof  fque  le  P.  BerthUt  ayant  rendti 
compta  d'une  brochure ,  où  on  lé 
défignoit  par  le  tinre  de  digne  rival 
d*Homere  &  de  Sophocle  >  le  jour^ 
nalide  mit  froidement  en  note  : 
Nous  ne  le  eonnoiffons  pas»  Enfin  ^ 
ce  qui  acheva  d'aigrir  Voltaire ,  fut 
une  cenfure  (rès-)ufte  de  plufieurs 
paûfages  repréhenfibles  de  fon  EJfai 
fur  l'Hifloire  générale.  Ce  poëte  fe 
déclara  ouvertement  en  1759  con- 
tre le  Jéfuite ,  dans  une  efpèce  de 
diatribe,  qu'il  mit  à  la  fuite  de 
fon  Ode.  fur  la  mort  de  ^Mad.  la 
margrave  àtSareith.  Le  P.  Berthief 
repouiîa  fes  traits  avec  autant  d'hon* 
nêteté  que  de  force,  dans  le  Jour-^ 
nal  de  Trévoux,  Alors  le  poëtc 
changea  de  batterie.  Au  lieu  d'une 
réponfe  Térieufe,  il  enfanta  en 
Ï760  une  Êicétie intitulée:  Relation 
di  la  Maladie,  de  la  Conf^on  &de  Ia 
Mon  du  jéjmte  Berthier,  Le  favant 
Jéfuite  ne  s'avifa  point  de  répli- 
quer à  un  adverfaire  qui  avoit 
fubflitué  les  platfanteries  aux  rai- 
fons ,  &  il  continua  le  Uumsil  dé 
Trévoux  jufqii'à  la  difTolution  d« 
fa  compagnie  en  France.  Il  qaitta 
alors  (^s  occupations  littéraires  , 
pour  fe  livrer  à  la  retraite.  A  la 
fin  de  176Z,  le  Dauphin  le  fit 
nommer  garde  de  la  bibliothèque 
royale ,  &  adjoint  à  Téducation 
de  Louis  XVI  &  de  Monfieur.  Mais , 
dix-huit  mois  après  ,  des  circotif- 
tances  relatives  à  fa  fociéte  l'o- 
bligèrent de  quitter  la  cour.  Il  alla 
fe  fixer  à  Offembourg ,  petite  ville 
impériale  à  cinq  lieues  de  Straf* 
bourg ,  $  y  compofa  le  livre  in« 
titulé  :  Les  Pfeaumes  traduits  en 
françois  avec  des  notes  &  des  ri* 
flexions  ,  Paris  178c  ,  8  voI.iâ-i2. 
Après  dix  ans  de  féjour  dans  «lette 
ville,  il  revint  en  France,  &  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'étude  &  des 
exercices  de  la  religion.  Il  mou- 
rut d'une  chute ,  à  Bourges,  le  i  $ 
décembre  1782 ,  à  78  ans  &  oeuf 
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flilols.  Le  chapitre  de  la  mitro» 
|K>le  lui  donna  une  Tépulture  dif- 
tinguée  dans  Ton  églife.  Cet  hon- 
neur étoit  dû  i  un  homme  auifi 
recommandable  par  fa  piété  émi« 
nente  »  ^e  par  fa  vafte  érudition 
&  fon  excellent  jugement.  La 
dernière  aflemhlée  du  Clergé  ve- 
noît,  i  fon  înfçu,  de  le  gratifier 
d'une  penfion ,  qu'il  auroit  par- 
tagée avec  les  pauvres.  C  etoit  fans 
doute  pour  le  récompenfer  de  fa 
continuation  de  VMffioin  de  l*É* 
gfi/c  GalltcaïUy  où  il  éclaircit  par 
des  recherches  lavantes  plutieurs 
points  de  notre  Hiftoire.  On  lui 
doit  les  fîx  derniers  volumes  de 
cet  ouvrage ,  qui  font  rédigés  avec 
beaucoup  d'attention  &  d'exaâi- 
tude.  Quelques  critiques  auroient 
défiré  dans  le  ftyle  du  P.  Berthîer 
plus  de  légèreté,  plus  de  fou- 
plefle,  un  ton  plus  vif  &  plus 
rapide»  mais  les  genres  qu'il  a 
traités  ezigeoient  prefque  tous  la 
di^on  grave  qu'il  employoit ,  & 
qui  étoit  d'ailleurs  plus  conforme 
à  fon  cara£lère.  Dans  fa  traduc- 
tion des  Pfeaumes,  il  a  fouvent 
développé  ce  que  les  autres  com« 
mentateurs  n'avoient  qu'apperçu , 
a  fixé  le  fens  du  texte ,  &  en  a 
tiré  éû^  réflexions  pieufes,  pro- 
pres à  nourrir  la  dévotion  ou  à 
la  fiûre  naître.  ' —  Il  y  a  eu  de  ce 
nom  Jean  Bêrthjer  y  fculpteur  , 
qui  exécuta  en  relief,  par  ordre 
de  Louis  XIV  t  toutes  les  places 
fortifiées  de  France  ,  pour  l'inf- 
tntâion  des  çrinces  fes  petits- fils. 
Voyei  BEkTHiER. 

IL  BERTHIER,  (Jofeph- 
Etienne  )  de  l'oracoire ,  né  à  Aix 
en  Provence  en  1710  ,  mort  â 
Paris  le  5  novembre  178),  dans 
un  âge  afiez  avancé  ,  a  publié  di- 
vers ouvrages  qui  firent  fenfation 
parmi  les  phyficiëns.  Il  examine 
dans  l'un  fi  l'air  pade  dans  le  fanç. 
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On  lui  doit  :  I.  Phyfiqmt  des  Cé^ 
mètu,  1760,  in- 12.  11.  Phyfiqm 
des  Corps  animés^  '75  5  »  in-  11, 
III.  Principes  phyfiquts ,  pour  fer* 
vir  de  fuite  à  ceux  de  Newton , 
1770  ,  4  vol.  in-Ji.  W.HifioWê 
des  premiers  temps  du  Monde ,  1 77S  « 
in-ia.  Berthîer  étoit  dans  la  fociétc 
d'un  commerce  doux  &  dun  ca* 
raâère  gai  &  indulgent.  Il  ref* 
fembloit  un  peu  pour  la  figure,  au 
Père  Malebranche,  Attaché  au  fyf- 
tême  de  Def cartes  ,  il  ne  fe  pré* 
fentoit  jamais  à  Verfailles ,  où  il 
alloit  pour  rendre  fervice ,  que 
Louis  XV  ne  le  défignât  par  le 
titre  de  Vkomme  aux  tourh'Mons^  Il 
étoit  membre  de  la  fociété  royale 
de  Londres ,  &  correfpondant  da  . 
l'académie  des  fciences  de  Paris. 

IlL  BERTHIER,  (N.)  imeo- 
dant  de  Paris ,  fiit  l'une  des  pre- 
mières viâimes  de  la  révolution 
Frençoife.  Après  la  prîfc  de  la 
Baftille  en  17S9,  le  peuple  qui 
avoir  égorgé  Toulon  y  beau-pere  de 
Berthîer  y  fe  porta  à  Compiegne, 
où  il  arrêta  ce  dernier ,  le  traduit 
à  Paris  ,  &  le  perça  de  plufieurs 
coups  de  baïonnette  en  y  a^'iV 
vant.  Berthîer  étoit  accufé  d'avoir 
pratiqué  des  manœuvres  pour  faire 
enchérir  les  grains  deftinés  à  l'ap- 
provifionnement  de  la  capitale* 
Son  coeur  &  fa  tète  furent  placéis 
au  haut  d'une  pique ,  &  promenés 
enfuite  dans  toutes  les  rues  par  fes 
afiafiîns  dégoûtans  de  fang. 

BERTHOLD,  premier  général 
des  Carmes,  Voy.  PAPSBnocH. 

BERTHOLDE  le  Noir«  Vityii 

SCHWARTZ, 

BERTHOLDE  ,  Bernoldi  « 
ou  Berna  IDE,  prêtre  de  Con<^ 
tance  dans  le  1 1'  fiècle ,  continua 
la  Chronique  à^Bermottr^s  Contractas  , 

dont  il  étoit  difciple ,  depuis  l'aa 
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io$4  iufqu^en  1066.  Il  y  aiouta 
YHifioin  de  fon  umps  jusqu'à  l'an- 
née iioo»  qu'on  croit  être  celle 
de  Ta  mort.  11  nous  refte  encore 
de  BtrthoLde  des  Opufcules  en  faveur 
de  Grégoln  VU  y  dont  il  éloit  grand 
partiian. 

BERTHOLET,  (Jeaû)  Jcfuîie, 
né  à  Salm  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg, &  mort  à  Liège  en  175  $ , 
eft  auteur  de  deux  ouvrages.  Le 
premier  eft  une  Wftoîrt  de  l'infti- 
tution  de  la  Fête  •  Dieu  ,  1746 , 
in-4^  \  on  y  défireroit  plus  de 
critique.  Le  fécond ,  ed  une  Hlf- 
tolu  eccléfiaûique  &  civile  du  duché 
de  Luxembourg ,  I742  ,  S  vol. 
in- 4.^  Cet  ouvrage  volumineux 
left  diffus,  faps  méthode,  faûs 
fiyle  ;  mais  on  y  trouve  des  re- 
.^erches  ,  &  des  faits  intétref- 
ians  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs.' 

BERTHOLET  -  FLAMÉËL  , 

(Barthélemi  }  peintre  de  Liège» 
mort  en  167  j  ,  fut  élève  de  /or- 
Jaans,  &  vint  fe  fixer  à  Paris  , 
où  il  fut  reçu  à  l'acadénue  de  pein- 
Ture.  Ses  tableaux  les  plus  ré- 
nommés, font  à  Paris  l'Enlève^ 
"vement  du  prophète  É lie  dsLtLS  le  dôme 
des  Carmes  *,  une  Adoration  des 
Jdages  dans  la  facriflie  des  Grands- 
Auguftins  ;  un  PUfon4  aux  Tuile- 
ries ;  &  à  Liège ,  la  Converfion  de 
S,  Paul,  dans  la  collégiale  de  ce 
nom  *,  une  Affomptïon  dans  réglife 
des  Dominicains ,  &  la  RéfurreHion 
4u  Laiare  dans  la  cathédrale.  Bar" 
thola  étoit  ecdéâaftique  ;  fon  pin- 
ceau a  de  la  force,  du  coloris, 
un  deflîn  fini ,  mais  peu  de  grâces. 

BERTHOLON  ,  (  N.  )  né  à 
Xyon^  &  mort  dans  cette  ville 
en  1799 ,  entra  jeune  dans  la  mai- 
fon  de  Saint-Lazare  ,  &  en  forcit 
pour  remplir  à  Montpellier  la 
chaire  deprofe&ur  dephyfîque» 
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établie  par  les  «lats-du  Languedotf^' 
&  enfuite  celle  de  profeifeur  d'hif- 
toire  à  l'école  centrale  de  Lyon. 
Des  moeurs  douces ,  une  affabilité 
naturelle  «  une  grande  a£ll  vite  pouf 
le  travail  le  diitinguèrent.  Âmi  de 
franeklin ,  il  profita  des  moyens 
imaginés  par  ce  dernier  pour  fe 
garantir  de  la  foudre  t  &  il  fit  éle- 
ver fous  fa  direâion  un  grand 
nombre  de  para  -  tonntrres  dans  la 
capitale  &  à  Lyon.  Peu  de  fa  vans 
ont  fuivi  ay^c  plus  de  fuccès  la 
carrière  des  concours  académiques  ; 
il  étoic  rare  que  chaque  année  n'ap- 
portât pas  à  Benholon  deux  ou  trois 
prix.  Bientôt ,  difoit  -  il ,  je  vais 
faire  ma  récolte  ,  en  parlant  des 
médailles  qu'il  recevoit  d'ordinaire 
dans  le  mois  d'août.  St&  ouvrages 
font  tous  confacrès  à  l'utilité  pu- 
blique. Ils  font  écrits  avec  clarté  ) 
s'ils  offrent  peu  d'idées  nouvelles» 
ils  ont  répandu  celles  des  autres  ^ 
&  en  ont  fait  des  applicatioiu 
heureufes.  Les  principaux  font  : 
1.  Moyen  de  déurmincr  le  moment 
QÙ  le  vin  en  fermentation  a  acquis 
toute  fa  force ,  178 1 ,  in- 4.**  II.  Da 
VÈleHricaé  du  '  corps  humain  en  étai 
defanté&de  maladie^  17S1,  in- 8.^ 
ni.  Dé  VEleHriciti  des  végétaux  , 
1783 ,  in-8.*»  IV.  Preuves  de  Ctf^ 
iaclté  des  para  '  tonnerres  ,  ^7^3  t 
in -4.^  V.  Des  Avantages  que  la. 
phyfique  &  les  arts  peuvent  retirer  des 
aéro/iats,  1784,  in- 8.°  VI.  De 
VEau  la  plus  propre  à  la  végétation  p 
1786,  in-S.**  VIL  Quelles  font  les 
maladies  qui  procèdent  de  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  du  fluide  élec^ 
trique?  1778,  in.8.®  Vllf.  Des 
Moyens  les  moins  dîfpendieux  &  les 
plus  durables  d'entretenir  le  pavé  « 
1779.  IX.  Mémoire  dit  les  moyens 
qui  ont  fait  '  profpérer  les  manu* 
faâures  de  Lyon ,  les  caufes  qui 
peuvent  leur  nuire ,  les  moyens 
d'en  maintenir  &  d'en  afTurer  le 
profpérité  ,  1782  ,  in  -  8.®  Ce 
Mémoire 
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Wiemoire  ^embrafle  une  vaSé  ftû^ 
4m6n  fiur  l'andenae  hiftoire  du 
commerce  4e  Lyon  *,  des  détails 
Tavans  &  des  vues  judicieufes  fur 
Hs  machines  &  fur  les  arts.  X.  De 
'i'ÊleSneUé  des  Météores  ,  1787  , 
^  vol.  in*^.®  XI.  Théorie  des  in- 
cendies ,  de  leurs  caufes  ,  des 
moyens  de  les  prévenir  &  de  les 
éteindre ,  1787  ,  in-4.^  XII.  Il  a 
été  pendant  quelque  temps  l'édi-* 
teur  d'un  iourn^l  «i*ilifiotre  na- 
turelle* 

B£RTHOKI£,  (Hyacinthe) 
Ireligieux  Dominicain  ,  mort  en 
Ï774  «  a  publié  :  L  Des  Sermons 
médiocres.  IL  (Êuvres  pour  la  dé- 
lenfe  de  la  religion ,  contre  les  In*- 
crédules  &  lesJuift,  1777*  3  ▼<»- 
lûmes  ia-z2. 

I.  BERTI ,  (  Jean  -  Laurent)  cé« 
lèbre  religieux  Auguftin  ,  nié  le 
IbS  mai  1696  à  Serravezza ,  petit 
Ti  liage  de  Tofcane ,  fut  appelé  à 
Kome  par  fes  fupérieurs,  &  ob- 
tint le  titre  d'affiftant-général  dl« 
talie ,  &  la  place  de  préfet  de  la 
bibliothèque  angélique.  Sts  con- 
noiffances  théologiques  lui  méri- 
tèrent ces  diftinfiions,  &  partirent 
avec  éclat  dans  fon  grand  ou- 
vrage «  De  di/cipûms  Tkeo/ogUU  ,  ' 
imprimé  à  Rome  en  8  vol.  in- 4.® 
'  Il  y  adopta  les  femimens  de  S.  Au' 
gujlitt  dans  toute  leur  rigueur  »  à 
l'exemple  du  P.  BelleiU  fon  con- 
frère. L'archevêque  de  Vienne, 
Saléon ,  ou  plutôt  les  Jéfuites  qui 
le  dirigeoient ,  publièrent  fous  fon 
nom  en  1744 ,  deux  écrits  contre 
les  deux  théologiens  AugUftins  , 
&  fuivant  eux  trop  Âuguftiniens. 
Le  premier  eft  intitulé  :  Baïanî/mus 
feUvîvus  In  fcrtptîs  PP.  Bellellt  & 
Berti ,  m  -  4*^  Le  fécond  a  pour 
1  titre  :  Sanfenîfmus  reSvivus  înfcrîpds 
.  PP.  Bellelli  &  Berti,  m-4.*'  On 
^nonça  en  mème-tes)f;s  le  Pirs 

J'omis  11^ 
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P«Kf  âti  pape  BtnoU  XIV ^  commet 
un  difciple  de  Bmus  6c  de  Jéuifi^ 
nius.  Le  favant  pontife,  fans  ré-4 
ppndre  aux  délateurs  ,  confeilla  mM 
P.  £eni  de  ùî  défendre  ;  &  il  1« 
fit  par  un  ouvrage  en  1  vol,  in-4»^ 
Dans  cette  Apologie  (avance  &: 
vive ,  mais  un  peu  longue ,  il  éta-v 
blit  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  Janfénifme  &  rAuguftinianifme« 
A  la  fuite  de  cet  écrit ,  le  P.  Berd 
en  donna  plufieurs  autres  ,  dofti 
le  principal  eft  une  Hifioin  EceU^ 
fiajiîque  en  Utin ,  en  7  volumes^ 
in- 4^  y  qcà  a  fidt  peu  de  fortune 
hors  de  l'Italie,  i  caufe  de  im 
fécherefle  de  lliiftorien  ,  &  de  ft« 
préjugés  en  Civeur  de  Tultramofi^t 
tanifme.  Il  parle  du  pape  dans  U{ 
Théologie  &  dans  fon  Hifioin  ^ 
comme  du  fouverainmoiuirque  des 
royaumes  8c  des  empires.  &  leit 
autres  princes  ne  font  que  us  liciH 
tenans.  Le  Père  Berti  domu  utf 
Abrégé  de  foft  Hiftoire  Ecdéfiaf^ 
tique,  deux  tomes,  en  un  vc^uniii 
in*-8^ ,  qui  eft  très-peu  de  choibi^ 
&  propre  feulement  â  donner  àtm 
notices  fuccinôes  aux  étudians  dv 
théologie.  On  a  encore  du  Pèm 
Berti»  des  Diflertations ,  des  DÎiK 
logues  9  des  Panégyriques  »  deK 
Difcours  académique9 ,  quelques 
Poéfies  italiennes  qui  ne  font  pas 
fes  meilleures  produâions.  Oai| 
fait  à  Venife  une  édition  in- folio 
de.  tous  fes  Ouvrages.  Ce  favanc 
mourut  âgé  de  70  ans  ,  le  26  mai 
1766 ,  à  Pife  ,  où  François  I  J{ 
grand-duc  de  Tofcane,  depuis  en« 
pereur  »  l'avoit  appelé ,  après  lut 
avoir  donné  une  penilon  confia 
dérable  &  une  chaire  de  profeflieuf 
de  l'univerfité ,  avec  le  titre  d« 
Théologien  impérial^  A  Tamour  Ifli 
plus  ardent  pour  Tétude ,  le  Père 
Berti  joignit  un  caraâère  doux  fie 
modéré ,  qui  paroiffoit  encore  pluii 
4w  lil  (OQifi  que  dans  fes  livrai 
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U  £ut  aimé  de  Tes  confrère» ,  5c 
il  échappa,  malgré  fon  mérite  , 
«ux  atteintes  de  l'envie  :  ce  qui 
cil  rare  non -feulement  dans  le 
cloître ,  mdis  encore  dans  toutes 
les  fociétés. 

II.  BERTI,  (  Alexandrc-Pom- 
pée)  né  a  Lucques  ,  mort  en  I7S*» 
fut  d'abord  bibliothécaire  du  mar- 
quis de  Jf^aft ,  &  enfuit^  du  car- 
.^ipal  Glrolami.  Sa  profonde  éru- 
dition   le   fit  rechercher    par    la 
plupart  des  académies  d'Italie.  Ses 
écrits  font  :  I.  Dlffcrtatîon  fur  la 
découverte  faite  à  Lucques  du  corps 
'de  ^.  PantaUott,  Elle  eft  adreiïée 
\  Muratorl,  II,  Vu  de  Joj'eph  Va*- 
ieua.  III.  Une  TraàuHion  de  TA- 
"brégé    de   VHlfloirt    de  France  de 
DanîeL  IV,  Une  autre  des  Lettres 
î8t  des  EJfats  de  morale  de  Chan- 
'  tertfmt,    V.  heures  fur   Tunité   de 
J'égUfe  contre  le  ipipiflre  Jurit^, 
"VI.  Catalogue  de  la  Bibliothèque 

•    I.  BERTIN,  (  S.  )  né  dans  le 
•  territoire  de  Confiance  fur  le  haut- 
'Rhin,  étoit  neveu  de  5.  Orner  y 
^v6què  de  Terouane.  11  aida  fon 
-  onde  à  défricher  les  terres  de  cet 
•évêché,  qui  étoient  des  déferts. 
Un  gentilhomme  de  ce  pays  $'é-* 
tint  converti ,  donna  fa  terre  de 
'Slthieti  pour  y  fonder  uti  monaf- 
tère.,  Bientôt  il  fiit  peuplé    d'un 
'nombre  infini  de  religieux,  qui, 
fous  la  conduite    de  5.    Bénin' , 
menoient  une  vie  confaçrée  à  |a 
\    |yiété.  W  fut  leur  abbé  &  leur  mo- 
dèle. Quelques  temps    avant    fa 
mort ,  arrivée  en  706 ,  ilfe  retira 
dans    un  petit  hermitage  ,  oii  il 
' iîmt  fa  vie  dans  de  grands  fenti- 
«nens  de  piété. 

IL  BERTIN ,  muficien ,  mort  au 
.  milieu  du  fiecle  paiTé ,  a  fait  la  mu- 
^iS^e  des  Opéra  de  Ctffaa4r9,  de 
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Dîomede  ,  dUAjast ,  du  Ju^tmait'ig 
Paris  j  &  des  Plaifirs  de  la  Campagne^ 

III.  BERTIN, (  Nicolas  )  pein- 
tre ,  &  difciple  de  Jouvenet  &  de 
Boullongnc  l'aîné  ,  naquit  à  Paris  en 
1664,  Son  père  étoit  fculpteur. 
L'académie  de  peintare  lui  adjugea 
le  premier  prix  à  l'âge  de  18  ans, 
&  fe  l'affocia  enfuite.  Le  féjourde 
Rome  perfectionna  fes  talens.  De 
retour  en  France ,  il  fut  nommé 
direâeur  de  l'école  RomainQ  ; 
mais  une  aventure  galante,  qui 
auroit  eu  des  (liites  s'il  fiit  retourné 
à  Rome  ,  l'empêcha  d'accepter 
cette  place.  Louis  XIV ^  réleâeur 
de  Mayencé,  celui  de  Bavière  « 
l'employèrent  fucceiH vendent  à  di- 
vers ouvrages.  Ce  dernier  voulut 
fe  l'attacher  par  de  fortes  pen- 
ûpns  -,  mais  Bert'tn  ne  put  jamais 
confentlr  à  quitter  fa  patrie.  Il 
mourut  à  Paris  en  1736,  dans  de 
grands  fentimens  de  religion.  Sa 
manière  étoit  pleine  de  force  & 
de  grâce*,  il  excelloit  dans  les 
petits  tableaux.  On  a  de  lui. plu- 
heurs  ouvrages  à  Paris  dans  Tc- 
glife  de  Saint- Luc,  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain- des-Prés  ,  &  dao^ 
les  faUes.  de  L'Académie* 

IV. BERTIN,  (Exupère-Jofeph) 
doreur  en  médecine,  de  la  fa« 
culte  de  Pari^ ,  né  au  Tremblai , 
diocèfe  de  Rennes,  en  1711,  mort 
dans  fa  patrie  en  février  178 1. , 
étoit  membre  de  lacadémie  des. 
fciences.  Il  fut  pendant  quelque 
temps  médecin  du  Hoi)>odar  de 
Vâlachie  ;  mais  ce  defpote  l'ayant 
forcé  d  afTiftcr  au  fupplice  de  celui 
qu'il  venoit  remplacer -,  il  pro6ta 
de  rabfence  du  Hofpodar ,  pour 
revenir  en  France.  On  a  de  lui , 
une  0/iéo/ogie ,  1753,4  vol.  in- 1  li 

V.  BERTIN,  (Antoine)  capi- 
taine  de   cavalerie  ,  né  à  l'Ùl 
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Sourbon,  le  lo  o6lobre  1751» 
pada  ea  France  neuf  ans  après , 
&  fit  Tes  études  à  Paris  au  collège 
du  Pltjji^.  Il  fe  fit  bientôt  cort- 
Boitre  par  Ton  goût  pour  la  poéde, 
par  une  imagination  brillante,  6i: 
des  vers  pleins  d'images  &  de 
fenfibilité.  On  lui  a  attribué  les 
bedUtés  &  les  défauts  de  Propera , 
en  difant  de  lui  comme  du  poëte 
Romain,  qu  il  fembicit  ne  vouloir 
aimer  que  parce  qu'il  vouloit 
écrire.  JBcnin  paffa  à  Saint  -  Do- 
mingue  à  la  fin  de  17S9,  pour 
y  époufer  une  jeune  Créole  qu'il 
avoit  connue  à  Paris.  La  veil  e 
de  Ton  mariage ,  il  prit  une  fièvre 
▼iolente,  &  il  mourut  au  bout 
de  dix  fept  jours  de  maladie,  à  la 
fin  de  juin  1790  i  âgé  de  3 S  ans. 
£n  1773  il  publia  un  pet.t  vo- 
lume de  Pbéjics  qui  n'obtint  pas  un 
erandfuccès;  mais  en  1781,  il 
donna  un  recueil  à'Èlé^les  y  inti- 
tulé :  Les  Amours i  Sc  cet  ouvrage, 
îuflement  louç^ûxa  fa  réputation. 
Les  defcriptions  en  font  vives; 
les  fentimens  tendres.  Si  la  vo- 
lupté di£te  les  vers,  elle  eft  au 
moins  à  demi- voilée.  Cet  auteur, 
formé  à  l'école  de  Dorât ,  a  plus 
dç  naturel  ,  une  fenfibilité  moins 
fiaftice  que  ce  dernier.  Ses  Œuvres 
ont  été  réimprimées  Tan  X,  Pari's, 
a  vol.  in-iS.  On  aurott  dû  en 
faire  difparoitre  quelques  pièces 
à'un  goût  moins  pur  que  les  autres, 
telles  que  le  Projet  à'OrgU,  &e. 

BERTINAZZI,  (Charles) 
connu  fur  le  théâtre  Italien  fous 
Je  nom  de  Carlin,  né  à 
Turin  en  1713,  mourut  à  Paris 
le  4.{eptembre  17S3.  II  rem- 
plifToit  depuis  1741  le  rôle  d'i<r- 
lequln  ,  avec  autant  de  fuccès 
que  le  célèbre  Thomaffin ,  dont  il 
avoit  été  le  fucceffeur.  Il  faifoit 
les  délices  des  fpedlateurs  par  fon 
^  vrai  •  naturel ,  comique  »  & 
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par  Tes  faillies  heureufes.  Son  âge 
avancé  ne  Ibi  avoit  rien  fait  perdre 
de  fa  vivacité  ,  de  fon  enjoué^ 
ment ,  de  fa  fouplefTe  même  &  de 
fes  grâces.  Un  Anglois ,  tour-^ 
mente  par  le  SpUcn  &  par  de  noires 
vapeurs,  épuifa  l'art  des  médecins: 
on  lui  confeiUa  daller  à  la  co« 
médie  Italienne,  &  CfuUn  le  guérit. 
II  eut  befoio  lui  même  de  route 
fa  gaieté  pour  fupporter  des  tail* 
lice^  &  un  vol ,  qui  lui  enlevèrent 
cent  mille  livres ,  c'eft  -à  -  dire  » 
prefque  toute  fa  fortune.  Cet 
aâeur  joignoit  aux  talens  du 
thcâ.re  ,  des  connoiifances  eai 
divers  genres ,  &  toutes  les  qualités 
de  rhonnéte  homme.  On  lui  â| 
cette  Epitaphe  :  .  .       « 

De  Carlis  pour  peindre  le  fort  i 
Trè  "ptu  de  mots  doivent  fuffirc  i  \ 
Toute  fa    vie  II  a  fait   rire  , 
Il  a  fît  pLurer  à  fa  mort. 

On  a  de  lui  une  Comédie  edf 
trois  aâes  ;  intitulée  :  Les  AUta^m 
morphofes   d Arlequin, 

BERTINO ,  (Georges  )  médeciA 
Italien ,  né  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  dans  le  16^  fiècle  ,  a  laiffé 
quelques  ouvrages  edtmés.  Un 
Ci.urs  de  médecine  méthodique  en 
21  livrés ,  des  Confultatlons  met 
dicales.  —  Jean^ Marie  Bertiso  ^ 
de  Palerme,  de  l'ordre  des  Freresr 
Prêcheurs,  mort  en  1609  ,  eft 
auteur  d'écrits  pieux,  fur  la  Théo^ 
logle  Myfllque  ,  &  les  Exercices-  de 
la  Retraite. 

"BERTIPaGLTAl  ,  célèbre  chî^ 
rurgien  de  Padoue,  fur  la  fin  dit 
15*  fiècle,  a  laiffé  plufieurs  Oa- 
vrages  fur  l'art  qu'il  exerçoit  avec 
fucccs. 

BERTIUS,  (Pierre)  né  à  Ber. 
veren,  petit  village  de  Flandre,  ea 
i$65 ,  profefTeur  de  phi'ofophiç  4 
Leyde,  fut  dépouillé  de  ioa^euk;! 

S  X 
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^loi,  potir  avoir  pris  lepattî  des 
Arminiens.  11  fe  rendit  à  Paris , 
où  il  abjura  le  Proteftantifine  en 
a  620;  &  fut  revêtu  de  la  charge 
de  cofmographe  du  roi  ,  &  de  la 
place  de  profcffeur  royal  fur- 
fiuméraire  en  mathématiques.  Il 
mourut  le  3  oâobre  1629  ,  à  64 
ans.  Ses  ouvrages  de  géographie 
ibnt  plus  eftimés  que  tout  ce  qu'il 
a  publié  fur  les  Gomariftes  &  les 
Arminiens.  On  a  de  lui  :  I.  Com- 
mentariorum  rerum  Gtrmanîcarum  lihrî 
tns,  in-iit  Âmfierdam  1635.  ^^ 

2  a  dans  cet  abrégé  une  aiTez 
onne  defcription  de  TAUemagne , 
&  une  Carte  de  l'empire  de  CAajr- 
Umagne,  II.  Thcatrum  GeographUt 
9eteris ,  Amfterdam  ,  1618 —  1619, 
a  vol.  in-folio.  Ce  itcueij,  qui 
referme  prefque  tous  les  anciens 
Géographes  1  éclaircis  par  de  fa- 
vantes  noies ,  eft  rare  &  recherché. 
IIL  Notttîa  Ept/copatttum  GaUitt  y 
paris  1615 ,  in-folio.  IV,  De  jigge~ 
rihtts  &  Pontîbus  y  Paris  1629, 
in-8°  :  traité  fait  à  l'occafion  de  la 
digue  de  la  Rochelle.  V.  /nrro- 
éuHlo  in  umvirfam  GeogrMphîam  y 
in- 12.  Tous  ces  ouvrages  font 
cbnfultés  par  ceux  qui  cultivent 
la  géographie ,  &  qui  écrivent  fur 
cette  fcience.  VI.  llluflnum  viro" 
fum  EplftoU  fileêUores /uperiori  /«- 
«i/o  fcrîptét  vel  à  BtlgUy  vel  ad 
Btlgas  y  16 17,  in-8.^  Ce  recueil 
curieux  renferme  différentes  lettres 
fur  des  objets  de  politique,  d'hif- 
t«ire,  de  théologie,  de  jurifpru- 
dence  &  de  médecine.  Il  y  a 
cependant  pluûeurs  lettres  qui 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Il 
cft  auteur  de  la  Prifate  qui  fe  trouve 
à  la  tète  de  quelques  éditions  du 
livre  de  Bo'ècc,  De  eonfolatîoncPhU 
iofoftëtt»  Leyrle  1633  ,  in-a4. 

BERTOLDE  ,  fculpteur  Flo- 
rentin ,  devint  direâeur  de  l'école 
4e  daffia  dans  û  patrie  {  &  Tu» 


3e§  fatrofis  de  Laurent  it  MlXiiih 
Il  a  exécuté  en  bfon^ ,  diverfeal 
batailles  &  autres  morceaux  e» 
petit. 

BERTOLI,  (Jean-Dominique; 
né  en  1676 ,  dans  le  Frioul ,  de- 
vint chanoine  d'Aquilée*  11  s'oc« 
cupa  toute  fa  vie  à  recueillir  les 
médailles  ,  les  infcriptions  &  les 
monumens  anciens  qui  fe  trou- 
voient  enfévelis  dans  les  champs 
voiiins  de  cette  ville.  En  1739  g 
il  publia  le  fruit  de  fes  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Lt  An» 
tuhiiâ  d'AqtùU  ja  profane.  Sa  pro^ 
fonde  érudition  lui  mérita  l'ef- 
time  des  littérateurs  les  plus  re^ 
nommés. 

BERTON ,  (  Pierre-Montan  le  )' 
se  en  1717,  apprit  la  mufique  dès 
fa  plus  tendre  ieunefle  ;  & ,  après 
avoir  voyagé  dans  les  diverfes 
contrées  d'Italie,  où  cet  art  eft  le 
plus  perfeâionné ,  il  revint  en 
France  où  il  devint  direâeur  de 
l'Opéra  ,  &  furintendant  de  la 
mufique  du  roi.  Chargé  de  cor* 
riger,  d'abréger  les  Opéra  anciens, 
pour  les  adapter  au  goût  moderne  , 
il  s'acquitta  de  ce  travail  avec 
fuccès.  Les  changemens  qu'il  fit 
àVJphigénîe  en  Taurtde  de  Campra  ^ 
furent  très- applaudis  «  &  fur-tout 
la  chaconne  qu'il  y  ajouta.  Le  Cafior 
&  le  Dardanus  de  Rameau,  furent  de 
même  refaits  ;  mais  Berton  eut  le 
talent  de  puifer  dans  les  autr^ 
produâions  de  ce  grand  mufiden 
les  morceaux  qu'il  fubfiitua  à 
ceux  qu'il  crut  devoir  6ter.  On 
doit  à  Berton  feulj,  le  choeur  de 
Venumne  &  Pomone ,  &  les  Opéra 
é^Erofine  &  et  Sylvie  Une  maladie 
inflammatoire  le  fit  fuccomber  le 
14  mai  1780. 

BERTRàDE  ,  fille  d'un  comtt 
de  Montfort,  époufa  très -jeune 
fçulyus  comte  d  Ao)oU|Xur&<HBm4 


l^ethiftyc'tR.  à  dife  l6  rdivSéhé. 
Cette  union  ne  fut  poinf  hetiteufe; 
l'époux  ëtoir  avare  ,  fantafque  & 
cruel  ;  Btrtrad»  étoit  belle  ,  am- 
httieuAs  &  fpirituelle»  PAi/z^e  /, 
voi  de  France ,  qui  venoit  de  ré- 
pudier la  veine  Btrihcr,  vit  Batraéc 
a  Tours  en  1091' ,  &  en-  devint 
padionnément amoureux.  Lacom- 
tttfle  obtint  bientôt  d'être  féparée 
ëe  Foulques  &  d'époufer  Ton  amant; 
Ce  nouveau  mariage  fut  célébré 
publiquement  par  l'évêque  de 
Senlis ,  &  deux^  autre»  prélats  , 
dlu  confentement  du  cardinal  Ro* 
gtr  ,  légat  du  pape.  Le  feul  /^«# 
évèque  de  Chartres,  comblé  des 
bienfaits  de  Philippe ,  chercha  à 
troubler  fon  nouvel  hymen  ,  pour 
Seconder  les  vues  de  la.  cour  de 
Rome,  ir  fît  révoquer  le  lég^t 
Roger  y  &  fubftituer  en  fa.  place 
Hugues  ,  archevêque  de  Lyon, 
Celui-ci  affembla.  un  concile  à 
Autun ,  le  16  novembre  Z094, 
où  le  roi  &  Beuradé  furent  excom- 
muniés. Un  nouveau  concile  tenu 
à  Clermont  &  préûdé  par  le  pape 
tui  même  confirma  Tanathême. 
t*  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
dit  un  hiftorien,  c'efi  qne  aoiv- 
feulement  un  pareil  îpgement.  fè 
rendoit  en  France,  prefque  fous 
tes  yeux  du  roi;  mais  encore  pac 
tm  pontife  qui  étoit.  venu  grès 
de  lui  chercher  un  afile  contre 
Tempereur.  »  Pour  appaifer  les 
révoltes  qui  commençoient  à  s'al- 
lumer ,  P.hiUppc  fut  forcé  d'aller 
trouver  l^rbain  II  à  Nimes,  &.de 
kii  promettre  de  renoncer  à.  fa 
chère  Bcurade  ;  mais  l'amoMt 
triompha  de  fa.  promefîe  ,  6l 
la  mort  fxïule  put.  l'en .  fépmr* 
«  Bertrade,  tour  à  tour  galante 
&  prude*,  fu^vant  le>  goùt  de  fes 
«mans  ne  fut  pas  ,  dit^-  on  , 
plus  fidelle  à  fon  fécond  mari 
qu  au  premier.  Cependant ,  pour 
l^oltre  après  fa  mocs  plut  dbade 
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qu*tlle  r^nfcni  été  de  toû  vÎh 
vant,.  elle  fe  fit  enterrer  dans  Hl 
choeur  d'un  couvent  de  rclî* 
gieufes  qu'elle  avoit  fondé  prè% 
dt  Chartres.  «^ 

BERtRAM,  (  Corneille* Boiuiiii 
venture  )  miniAre  &«  profelfeur 
d'hébreu*  sr  Genève ,  à  Frankendal 
&  à  Laufanne,.  naquit  à  Thouars 
en  Poitou  l'an  i  j4 1  *  d  une  fa« 
mille  honnête ,  alliée^  à-la  roaifoa 
de  ia  Trtmouille,  &  mottru^à  Lau« 
ianne  en  1^94.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Diffenaùon  fur  la  ri^ 
publlq^   des    Hébreux,   à    Genèv« 

I  ^80 ,  pub  à  Leyide  1641 ,  in-  8^  « 
écrite  avec  préciûon  &.  avec 
méthode.  IL  Une  Rivlfion  de  U 
Bible  Franc oife  de  Genève ,  £itta 
furie  texte  hébreu,  Genève^i5SS« 

II  corrigea  cette  verfion  de  Cahîm 
6id\0lit'€tan.%a  bien  des  endroits^ 
mais  dans  d'autres  il  a  trop  fuivi 
l'autorité. des  rabbins,  &  pasaffes 
celle  des  anciens^  interprètes.  C'«â; 
la  Bible  dont  les  Galviniûes  f« 
fervent,  aujourd'hui.  UL  Une  nou# 
velleédittoa  du  TréforM  la  langue 
Jointe  de  Fagnin.  ly.  Parallèle  dé 
la  Langue.  Hébraï^e  avec  l^Arahje^ 
V.  Lucuhraûon^s  RankaidulenfesA 
1685-- 

L  BERTRANDlD*AtAMAKoirflV 
g^tilhomme  dû  diocefe  d'Aiii: 
en  Provenee  ,  fë  difttn^a^  dan» 
le  14'  fiècle ,  par  fou  tt^t'it  tt 
fes  poéfies.  Attaché  à  la  cour  dd 
Fanetu  de  GanieUmi ,  ddmt  de  Ro^ 
marin,  &  tante  de  la^  célèbre 
iMure,  tt  lût  confiera  Tes  duii% 
fons.  Le  genre  fatirique^ lui  plût. 
cnfuite ,  &  il  n^>épargaa.  pointrdant  > 
fies  yexÂ.Charles  Ù,  toi  de  Naples^ 
quL  lui  .avait  enlevé  un  droit  fu^ 
le  fel  qui.  paflbit  le  pont  de.ht- 
Duracce,  à  JPertuis  B^nifaee^Vlli 
qui  avoit  attaqaé  le  roi  de  France» 
&  lempereur  Henri  VU  qui  avoit 
Oiiuagé  RakmAt  Calabre.  V-oyetf 
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/ur  le  furpîus ,  VHîfioire  des  Tfovha» 
^Lursf  lom.  1. 

IL  BERTRAND  ,  (Pierre)  lié 
^n  Vivardis,  profeiïeur  de  iuris- 
prudence  à  Avignon  ,  à  Mont- 
pellier ,  à  Orléans  &  a  Paris, 
lenfuite  évêque  de  Nevers,  puis 
d'Autun  «  eniîn  cardinal  en  1331 , 
plaida  Ci  vivement  pour  le  clergé , 
contre  Ficrre  de  Cuffiîkns  ^  que  le 
roi  Phli'tpp  de  Valois  prononça  en 
fa  faveur.  Il  étoit  queûion  dé- 
tabUr  ,  iufqu'où  devoit  s  étendre 
l'autorité  du  roi  fur  )es  chofes 
fpirituelles ,  &  celle  du  clergé  fur 
Jes  chofes  temporelles.  Bertrand 
allégua  des  raifon^  qui  ne  feroient 
guère i  reçues  aujourd  hui  pour  éta- 
blir la  fupérioritc  de  la  puiiTance 
spirituelle  fur  la  temporelle;  & 
parmi  fes  preuves  ,  il  cita  un 
grand  nombre  d  exemples  &  de 
miracles  qui  prouvent  peu  ai 
choie  ,  ou  qui  ne  prouvent  rit;n. 
Philippe  donna  un  an  aux  évêques 
pour  corriger  les  abu>  *,  il  n'y  eut 
point  a  ors  de  changemens  confi- 
dérables;  mais  les  appels  comme 
•l'abus  naquirent  de  cette  âmeufe 
difpute.  Le  TrwU  que  Brrand 
compofa  à  cette  occafion ,  fut  im- 
primé  à  Paris  en  149  c  ,  in  -  4**  \ 
&  dan.  Ui  Liberté*  de  VÈgt'fe  GalÛ- 
cane ,  Lyon  1770  ,  $  vol.  in  4.® 
Il  mourut  à  Avignon  en  1348. 
On  trouve  dans  la  B  htluthèque  des 
Pères ,  un  traité  de  ce  cardinal  : 
jPe  origine  &  ufu  Jur/diclionum,  Il  a 
été  imprimé  fépa rément  à  Venife 
en  1584,  in  foliu.  11  fonda  à  Paris 
)e  collège  d'Autun. 

m.  BERTRAND,  (François) 
étoit  d'Orléans.  Il  fit  repréfenter 
â-  la  fin  du  i6*  fieclc ,  une  tra- 
gédie de  FrLm ,  qui  fut  imprimée  à 
Rouen  en    1600. 

IV.  BERTRAND ,  (  Alexandre ) 
•àécamçuQi  naquit  à  Paris»  & 
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montra  de  bonne  heure  du  goftf 
pour  les  mécaniques.  Apres  avoir 
pt't$  la  profeilion  de  doreur ,  il 
s'amufa  à  faire  des  marionnettes 
qui  eurent  une  fi  grande  vogue, 
qu'il  cefla  toute  autre  occupafion 
pour  ccUe-GÎ.  Bientôt  il  entreprit 
de  faire  mouvoir  lui  même  fes 
figures,  &  il  établit  à  Paris  un 
fpe^lacle  à  la  foire  Saint-  Germain  , 
qui  y  attira  le  plu>  grand  con» 
cours.  Les  comédiens  François  lui 
intentèrent  divers  procès  ;  pour 
faire  fermer  fon  théâtre  ;  mais 
Bertrand  continua  toujours  fes  jeux 
dans  un  lieu  ou  dans  un  autre ,  fous 
les  noms  de  D»ht ,  de  Sc/le  &  de 
'Jrolt\.  Il  mourut  en  1740* 

V.  BERTRAND  ,  (  François- 
Séraphique  )  avocat,  né  à  Nantes  * 
en  1701 ,  mourut  dans  cette  ville 
en  1752.  On  a  de  lui  des  Poéfies 
diverfes  ^  imprimées  à  Nantes  eii 
1749 ,  fo4is  le  titre  de  Leyde. 
Il  y  a  d'afiéz  jolis  vers  dans  ce 
recueil ,  qui  o^re  plufieurs  bonnes 
traduâions  d  Odes  &  Horace-,  celle 
de  Beatus  ilU  qui  procui  negqtiis ,  fe 
fait  lire  avec  plaifir.  Mais  fa  poéfie 
efi  quelquefois  foible  &  négligée. 
C'eft  lui  qui  a  rédigé  le  Rurîs  de» 
l'cia ,  17s 6,  in-  12,  colleâion 
de  vers  latins  &  françois  qui  ren- 
ferme bien  des  pièces  plates  d'au- 
teurs morts  pour  le  public ,  & 
indignes  d'être  refifufcités. 

VL  BERTRAND,  (Nicolas) 
avocat  à  Touioufe  ,  mort  en  1 527, 
a  publié  une  hifioirç  de  To/o/a" 
norum  Gefiis  ab  urht  conditâ ,  I  5 1 5  9 
in*folio.  Elle  a  été  traduite  en 
fi*ançois  en  15 17  «  fous  le  t.tre  de 
Gefies  des  Touionfains  ^  in- 4.^ 

VIT.  BERTRAND ,  (  Jean  )  pre- 
mîer  préfident  du  parlement  de 
Touioufe,  mort  le  1*'  novembre 
1^04  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
hiftQriquc  fur  la  vie  dct  pluscié^ 
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Ubres  lurifconfultes  «  fous  le  ntre 

4e  Bunomîcon,  Son  fils  le  publia 
en   1618,  in-4.® 

VIII.  BERTRAND,  fculptcur  , 
mort  à  Paris  en  1724,  fe  fit 
aimer  par  fes  qualités  fociales ,  & 
admirer  par  fes  talens.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La  figure  du 
Chri/iy  dans  le  bâtiment  de  la  Sa- 
maritaine ,    fur    le    Pont  '  Neuf. 

II.  Celles  de  la  Jufiiu  &  de  la  Foru , 
au-deflus  des  Arcades  du  chœur 
de  Notre-Dame.  111.  La  fiatut  de 
CAir ,  à  Trianon.  IV.  Celle  de 
Su  Satyre ,  aux  Invalides.  V.  Les 
bas- reliefs  de  Tare  de  triomphe 
de  Montpellier. 

ÎX.  BERTRAND ,  (  Bernard- 

Nicolas  )  médecin  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
171  y  ,  &  y  eft  mort  le  29  fep- 
tembre  1780.  Il  a  publié  :  I.  No' 
tUe  des  Hommes  les  plus  célèbres  de  la 
faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  depuis 
1110,  jufqu'en  1 7  50,  in-4.®  H.  Élé- 
mens  de  Phyfiologie ,  1756,  in- 12*. 

III.  Il  a  rédigé  les  deux  premiers 
volumes  du  Journal  dt  Médecine^ 

X.  BERTRAND,  (  Jean-Bap- 

tifte  )  médecin ,  membre  de  l'aca- 
démie de  Marfeille ,  né  à  Mar- 
tigu^s  le  12  juillet  1670,  mourut 
le  10  feptembre  1752.  Il  étoic 
bon  praticien,  &  ne  négligeoit 
point  la  théorie.  Sa  Relation  hifto' 
rtque  de  la  Pefte  de  Marfeille,  in-l2 , 
1721 ,  n'eft  pas  le  feul  ouvrage 
de  ce  favant  médecin.  On  a  en- 
core de  lui  des  Lettres  à  M.  Deîdler 
fur  le  mouvement  des  mufcUs,  173 1 , 
in- 12;  &  des  DIJfertac;ons  fur  taîr 
maritime,  1724,  in-4®  ,  où  l'on 
trouve  de  bonnes  obfervations* 

BERTRAND  DE  RANS,  Voyei 
Rans. 

BERTRAND  DU  GUESCLIN , 
Foyci  Gu£SCLlN  (  du  X 
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BERTRANDI ,  (  leao  )    étoit- 
fils  du  procureur-général  du  par* 
lement  de  Touloufe.  11  devint ,  par 
la  protc^^ion  d'Anne  de  Montmo^ 
rend,  premier  préfidtnt  de  ce  par- 
lement, enfuite  de  celui  de  Paris»' 
Diane  de  Poitiers  ,    mécontente  .dit-* 
chancelier  Olivier,  fit  donner  kft; 
fceaux  à  Bertrand*,  en  15  50 v maîs.- 
les  Gufes  \ts  rendirent  au  chaa^-C 
celier  fous  François   11,   Bertranéî 
ayant  perdu  fa  femme ,  fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Sens,  &  Paul  IV 
l'honora  de  la  pourpre  en  1557* 
Il  mourut  le  4   décembre  1560^ 
avec  la  réputation  d'un   homme 
infiruit  &   intelligent ,  mais    ta* 
core    plus   ambit  eux.    Son    fils , 
quoique  bon  catholique ,   fiit  tué 
au  malTacre  de  la  Saint- Barthelemi^ 
&  ne  latiTa  pas  de  poderité. 

BERVILLE,    Fuyei   iiw 

GUYARD» 

BERULLE ,  (Pierre)  né  en  1 5  75  V 
au  château  deSérilli  près  deTroyes 
en  Champagne ,  d'une  famille  no- 
ble, embraflia  l'état  ecclcfiaftiqué,: 
&  fe  fit  connoitre  de  bonne  heure- 
par  fa  pieté  &  Con  favoir.  Il  fe- 
difiingua  dans  la  fdmeufe  confé-- 
rence  de  Fontainebleau  ,  où  du 
Perron  combattit  du  PàJliS'  Mornay,  1er 
pape  des  Huguenots.  11  fut  envoyé: 
par  fùnri  IV ,  dont  il  étoit  au-' 
mônier,  en  Efpagne,  pour  amenée 
quelques  Carmélites  à  Paris.  €•: 
fut  par  fes  foins  que  cet  ordre> 
fleurit  en  France.  Quelque  temps 
après  il  fonda  la  congrégation  de^ 
l'Oratoire  de  France ,  dont  il  fiit. 
le  premier  général.  Ce  nouvel, 
infiitut,  établi  fur  la  piété,,  la  li-. 
berté  ôc  le  défintércfiVment,futap<' 
prouvé  par  une  bulle  du  pape^ 
Paul  r,  eo  1613.  C'efi  un  des  plus=. 
grands  fervtces  qu'il  ait  rendus  ib 
l'Églife.  <i  DaHs  cette  congrégatioite 
l'on  obéit  fans  dépendre  , .  &  on» 
gouverne  fans  commander  »,  fiû«^ 

&4 
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.vifit  Texpveflîoa  de  Bojfutt  ;  touf 
le  temps  eft  partagé  e&tre  l'étude 
fr  la  prière.  La  piété  y  eft  éclairée, 
le  fàvohr  utile  &  preCque  toutours 
•nodeâew  »  £/>^4i/a  VIU  récompeafa 
le  mérite  de  BerulU  d'un  chapeau 
^e  amiiaa].  HenrîlV^  louis  XI II 
«voient  voulu  inutilemeiy  lui  faire 
■ccepter  deséyêchés  conudérables. 
lie  cardinal  de  RichêBci*  aurolt 
fur-tout  voulu  le  voir  loin  de  Ui 
cour,  parce  qu'il  avoîl  la  con- 
£ance  de  la  reine  mère,  Markdt 
'Médicis  y  (  voyez  fon  article  )  & 
qu'il  la  difpofoit  peu  favorable- 
ment pour  un  miniftre  dont  l'am- 
iMtion  &  les  moeurs  le  révoltaient 
également.  Le  cardinal  de  BcruUt 
mourut  le  2  oâobre  1629,  à 
l'âge  de  5  5  ans ,  en  difaot  la  méfie. 
Ainfi  n'ayant  pu  achever  le  îaktit 
Cacrifîce.,^  il  eu  fuj;  lui-même  la 
;ri2lime  : 

*^Capta.fuh-  extremis  ncqma  ivm 

facra,  faeerdos 
^effigen^  At[àltzm  vîclîma  pcrficlam^ 

Saîm  F/^anfoU  de  SaUs  ,  Céfar  de 
Bus ,  le  cardinal  Bendvogiio ,  &c. 
«voient  été  Tes  amis  ,  &  les  ad- 
ntrateurs  de  fes  vertus.  Sa  piété 
ne  l'avoit  pas  empêché  de  fe  lî-^ 
vrer  à  Ir'étude  des  hommes  &  des^ 
affiiires;&ron  prétend  qu'il  avoir 
I»  Ta^  affea  fouveiK  pour  en 
coaoottre  toutes  les  fineâes.  Ox» 
»  une  édition  de  fes  Œuvres  de 
coatcoverfe  &  de  ^bitualité,  pu- 
bliée en  ié44 ,  tn*i6ik>';  réini^ 
prkuée  en  1657  »  P^'  ^^  Pères 
Bourgotn^àl  Gibieuf.-^  Le  cardinal 
4u  Pefr^n  difoit  :  «•  Si  vous  voule» 
coavaincre  des  hévétiques ,  en- 
voyez-les moi  ;  fi  vous  voules  le» 
convertir ,  adreflez-les  à  .  Srançoîs. 
ée  Salet  ;  mais  &  vous  déûrez  les 
convertir  &  les  convaincre  tout 
i  la  fois ,  c'eft  à  M.  de  Bernée 
qu'on  doit  les  envoyer,  n  Ceux 
qui  voudffoni  connokve  plus  par-» 
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tîciilîèrement  ce  pieux  c&rdinaf^ 
pourront  consulter  fa  Vu  par  Ha^ 
bere  de  Cerîfy ,  Paris  1646^,  in- 4®  5 
&  par  l'abbé  Gomet  ^  Paris  1764» 
in-X2«  On  a  attribué  cette  vie  à; 
Caraecîoli ,  &  L'abbé  AUrcUr  a  pré- 
tendu que  celle  de  Goujet  ed  reftée 
manufcrite  à  l'Oratoire  Si- Honoré^ 
ainfi  que  ce  dernier  le  dit  luL^ 
même  dansfes  Mimoîres ,  page  1 73  «. 

BERWIK,  Voy.  FiTa James. 

BERYLLE ,  cvêq^e  deBoftres  tvk 
Arabie,  vers  Tan  240 ,  après  avoir 
gouverné  quelque  temps  fon  églifeb 
avec  beaucoup  de  séputation  ^ 
tomba  dans  Terreur.  Il  crut  quet 
JÉSUS  -  Christ  n'avoit  point 
exifté^  avant  rtncarnation  ;  vou- 
lant qu'il  n'eût  commencé  à  être- 
Dieu,  qu'en  naifSant  de  la  Vierge. 
Il  s^outoit  que  h  C  a'avoit  été-. 
Dieu  i  que  parce  que  le  Père  de- 
meurott  en  lui ,  comme  dans  les. 
prophètes.  Ceft  Ferreur  d'^rfa- 
man  :  Voye\  et  mot.  On  engage» 
Origène  st  conférer  avec  BeryUe^ 
Il  alla  à  Boftres ,  &  s'eRtretin^ 
avec  hii  pour  bien  eennoitre  îotk 
fentiment..  Lorfqu'il  l!eut  appro- 
fondi, il  le  réfuta;  &  BerytU;, 
Convaincu,  par  les  raifons  d'i9ri- 
^fu ,  abandonna  fiir  le  champ  ioik 
erreur. 

BESCHER,  (Mjrthoî.yfut  leh 
lecond  des  êtres  créés.,  fuivant  la 
doûrine  des  Brames  ,  avant  la- 
formation  de-  l'univers..  Ce  Dieu, 
doit  fubi»  diverfes  incarnations» 
parottrefous  la.fDrme  d'homme,  &». 
à  la  fin  fous  eeUe  de  guerrier,  pour 
détruire  tous  les  cultes  cootraires  à. 
celui  des  Braxnes'. 

BESELÉEL,  fils  ^Urt  ovt  de: 
But  ^  6c  de  Mane  fwur  ài^Moîfe  , 
avoit  reçu  de  Dieu  un  talem  eztra-^ 
ordinaire  pour  travailler  toute- 
ibrte  de  métaux  *,  &  il  fut  em* 
ployé  pas  le  légiilateu»  Hébcci» 


inz  travaux  du  tabernacle  avec 

Coliab. 

BËSIERS ,  (  N.  )  né  à  Saint- 
Malo,  &mort  à  Caen  en  1782» 
fut  chanoine  dans  cette  dernière 
ville,  où  il  publia  quelques  ou- 
vrages hiftoriques  ,  relatifs  à  (a 
province.  I.  Mémoires  fur  l'origine 
de  la  cathédrale  de  Caen ,  avec  le 
catalogue  de  fes  doyens.  II.  Chro' 
nologie  hiftorique  des  gouver- 
neurs &  des  baillis  de  Caen ,  1769  , 
in  - 12.  III.  Hiftolrc  de  la  ville  de 
Bayeux,  1773,  in-12. 

BESLER  ,  (  Baille  )  apothicaire 
de  Nuremberg,  né  en  i$6i,  a 
donné  au  public  :  I.  Hortus  Eyfiet- 
tenfis y  1613,  in-folio,  avec  fi- 
gures :  la  réimprelHon  de  1640 
e(l  moins  belle:  celle  de  1750 
encore  pire.  11  y  a  366  planches. 
II.  Icônes  Florum  &  Herharum  y 
1616 ,  in-4^  :  &  la  continuation , 
1622,  in-folio.  Le  Gaiophyheium. 
rerum  naturalîum  ^Nuremberg  1642, 
in-folio  ,  eft  de  Michel  -  Rupert 
Besler  ,  fils  de  BafiU ,  mort  doc- 
teur en  médecine  l'an  x66i.  Ce 
livre  a  été  réimprimé  en  17 16  ; 
mais  il  efi  moins  efiimé^  de  cette 
édition  que  de  la  précédente. 
Lochner  a  donné  la  Defcrîptio»  du 
Cabinet  de  BafiU  &  de  Af.  R.  BeJUr, 
1716,  qui  eft  recherchée. 

BESLT,  (Jean)  avocat  du  roi 
à  Fontenay-le-Comte  en  Poitou, 
né  à  Coulongnes  -  les  -  Royaux , 
mourut  en  1644,  à  72  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  Hîfioîre  du  Poitou  ^ 
Parts ,  1647 ,  in-lbl.  efiimée.  II.  Les 
Êvê^ues  de  Poitiers  ,  1647,  in-4.** 
Cétoit  un  homme  verfé  dans  les . 
antiquités  de  France  ,  écrivain 
incorreâ»  mais  hifiorieir  exa£b  & 
profond. 

BESME ,   Foyei  Bême. 

BESOIGNE ,  (  Jérôme  )  dodeur 
de  Sprhonne  |  d4  à  Paris  «n  1686  ^ 
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mort  le  2  If  Janvier  1763,  à  76  ans; 
fut  d'abord  coadjuteur  du  prin- 
cipal du  collège  du  Pleflis.  Son 
oppofition  à  la  bulle  Unlgenltuê 
lui  ayant  fait  perdre  cette  place» 
qu'il  méritoi^  par  fes  vertus  &  fon 
favoir ,  il  fe  livra  au  travail  da 
cabinet.  On  a  de  lui  :  I.  //</- 
tolre  de  Port-Royal  y  1752  ,  6  voli 
in-12  ;  3  pour  les  Religieufes. 
3  pour  les  Meffieurs  •,  très  -  dé- 
taillée ,  &  peut-être  trop.  11.  yies 
des  Quatre  Êvéques  engagés  dans  la 
cauje  de  Port-Royal,  I756  ,  2  vol. 
in-12.  III.  Principes  de  la  perfection 
Chrétienne  &  reûgieufe,  1748 ,  in-12* 
L'auteur  de  ce  livre  efi  d'une 
grande  févérité ,  fur  -  tout  contre 
les  religieufes  qui  reçoivent  des 
dots.  Un  Jéfuite  a  trouvé  fa  doc- 
trine outrée  ;  mais ,  dit-il  ,  Xcr- 
tullUn  y  s'il  vivoU  dans  ce  fiecU , 
feroit  à  la  mode.  Les  événemens  du 
temps  &  les  moralifies  d'aujour- 
d'hui ,  ont  bien  ôté  ce  rigorifme. 
iV.  Principes  de  la  pénitence  &  de 
laconverfiony  ou  Viesdes  Péniunsy 
1762  ,  in-12.  V.  Principes  de  U 
jufilce  Chrétienne  »  ou  Fie  des  Jaftes , 
1762,  in -12.  VI.  Concorde  des 
Livres  de  la  Sagejfcy  1737,  in-12, 
bon  livre.  Vil.  Plufieurs  Ouvrages 
fur  les  affaires  du  temps  ,  dans  lef- 
quelles  il  étoit  entré  avec  aflez  de 
feu.  Il  étoit  très  -  oppofé  à  la  fo- 
ciété  des  Jéf  uites  détruite  en  France 
en  1762. 

BESOLDE,  (  Chrîftophe)  né  à 
Tubinge  en  1 577 ,  y  fut  profeâfeur 
de  droit.  Il  abjura  la  religion  Pro- 
teftante  en  1635  ,  &  mourut  en 
1638.  Sa  femme  abjura  auffi  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  Dijfef 
tationes  phUologictt ,  1642  ,  in  -  4.^ 
11.  Documenta  Monafteriorum  ducâtus 
WirtembergM ,  1636 ,  in- 4.*^  III.  ^ 
glnum  facrarum  Monumenta  y  "Wir* 
temberg ,  1636 ,  in-4'®  IV  Synopfs 
mum    ab    oxhi    MtuUtç  geftarumf' 
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Franeker,  1698  ,  in- 8.®  Quoique 
ces  ouvrages  foient  Tavans  ,  ils  ne 
fpnt  guères  répandus  au  •  delà  de 
l'Allemagne  i  mais  de  Ton  temps 
ils  parvinrent  en  Italie.  Le  nom 
qu'il  s'étoit  fait ,  engagea  ^e^^pe 
à  lui  offrir  une  chaire  à  Bologne , 
avec  4000  ducats  de  peniion  ;  mais 
il  mourut  avant  que  d'avoir  accepté 
ces  offres. 

BESOMBES ,  (  N.  Saint-Gcniez 
de  )  mort  à  Cahors  le  20  août 
1783  ,365  ans  ,  remplit  long- 
temps la  charge  de  confeillcr  à 
la  cour  des  aides  de  Montauban. 
Il  a  traduit  les  poèmes  à! Homère, 
On  lui  doit  le  livre  de  piété  , 
intitulé  :  Tranfitus  animât  revertentîs 
àd  jugum  fanHum  Chrifli,  1787,  in- 12. 

BESPLAS ,  (  JofephMarie-Anne 
Gros  de)  doâeur  de  Sorbonne ,  un 
des  aumôniers  de  la  cour ,  abbé  de 
TEpau  ,  né  à  Cailelnaudari  en  Lan- 
guedoc ,  Tan  1734,  mort  à  Paris 
en  1783 ,  remplit  d'abord  avec 
autant  de  courage  que  de  charité 
la  pénible  fonâion  d'accompagner 
&  d'exhorter  les  criminels  à  la 
mort.  Ayant  enfuite  confacré  fes 
talens  à  la  chaire,  il  prêcha  à 
Verfailles  &  à  Paris  avec  applau- 
diffement,  quoique  la  rapidité  de 
fon  débit  diminuât  un  peu  l'effet 
de  fes  difcours.  Son  Sermon  fur  la 
Cène,  prêché  devant  le  roi,  offrit 
un  morceau  d'éloquence  fi  frap- 
pant fur  le  mauvais  état  des  pri- 
sonniers ,  que  nos  prifons  rendues 
plus  commodes.  &  plus  faines , 
&  l'établiffemem  de  VHêtel  de  forée, 
en  furent  les  heureux  effets.  Ceft 
pour  célébrer  ce  changement  mi^ 
morable  qu'on  grava  le  portrait  de 
l'orateur,  avec  ces  vers  : 

Organe  du  Trh'Hata,  il  inflrmfit  Us 
Ju  horreur  des  Humains  il  eon/aera 
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A  la  Chaire  étonnée  ilprtfcrivit  icr 

lois  y 

Et  fon  aménité  fut  déf armer  l*Eny!e» 

L'abbé  de  Befplas  fervit  non- feu- 
lement l'humanité  par  fes  difcours  » 
mais  par  fes  ouvrages.  On  a  de  lut 
un  Traité  des  caujes  du  bonheur  pu» 
hûc  f  1778,  2  vol.  in-iz ',  plein 
de  bonnes  vues  politiques  &  mo- 
rales ,  enrichi  d'idées  grandes  6c 
nobles  ,  &  auquel  il  n'a  manqué 
que  d'être  rédigé  avec  plus  de 
méthode  &  écrit  avec  moins  de 
pompe.  On  peut  faire  le  même 
Reproche  à  fon  Effaîfur  l éloquence 
de  la  Chaire  ;  production  de  fa  jeu- 
neffe ,  dont  la  féconde  édition  en 
1778 ,  ett  retouchée  avec  foin. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
VUtWté  des  Voyages  ,  I763  ,  in-8.* 
L'abbé  de  Befplas  laifia  en  mourant 
de  juftes  regrets  à  fes  amis  :  bien- 
faifant  autant  par  goût  que  par 
principes,  unifiant  la  vivacité  &  la 
douceur ,  fâchant  plaire  fans  fcan- 
dale ,  être  décent  fans  pédanterie  , 
&  tolérant  fans  indifférence  :  on 
voyoit  fur  fa  figure  cette  féré- 
nité ,  cette  gaieté  douce ,  com- 
pagne d'un  cœur  honnête  &  con- 
tent de  lui-même. 

BESSARION ,  cardinal  patriar- 
che titulaire  de  Conftantinople , 
naquit  à  Trébifonde ,  &  fut  d'abord 
religieux  de  S.  BafiU,  Son  efprît 
vif  &  pénétrant  le  fît  connoître. 
Devenu  archevêque  de  Nicce,  il 
fouhaita ,  avec  beaucoup  d'ardeur , 
la  réunion  de  TÉglife  Grecque 
avec  la  Latine ,  &  engagea  l'em- 
pereur Jean  Paléologue  à  travailler 
à  la  confommation  de  cet  ouvrage. 
II  paffa  en  Italie ,  parut  au  concile 
de  Ferrare  depuis  trans£éré  à  Flo- 
rence ,  harangua  les  Pères ,  &  s'en 
fit  admirer  autant  par  fes  talens 
que  par  fa  modeflie.  Les  Grecs 
fchifmatiques  conçurent  une  û 
fjjcpide  aversion  pour  lui  »  qu'il 
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^t  obligé  de  refter  en  Italie,  6À 
£ugène  If^  l'honora  de  la  pourpre 
en  M39'  ^'  ^^^  ^^^  fciour  à 
Rome ,  ^  dans  très-peu  de  temps 
il  prie  !e^  manières  &  Jes  mœurs 
des  Romains ,  &  fe  rendit  la  langue 
lat.neaufli  familière  que  la  grecque. 
Son  mérite  l'auroit  placé  fur  le 
iîége  pontifical  ,  fi  le  cardinal 
Aia'rif  Breton,  ne  fe  fût  oppo  é 
à  réieâion  de  1  illiiftre  Grec  , 
comme  iniurieufe  à  1  églii'e  Latine. 
le  Père  Thumajjin,  rapporte  d'a- 
près un  auteur  contemporain , 
que  Bejfarion  n'ayant  point  tait 
rafer  fa,  barbe  la  veille  du  jour 
qu'il  entra  au  conclave,  le  doyen 
du  facré  collège  fe  fervit  de  cette 
raifon  pour  l'exclure  de  la  pa- 
pauté. Quoi  !  dit- il,  cette  barbe  4c 
bouc  fera  Pape  ?  Il  ne  l*a  pas  un" 
core  fuit  tondre  ,  &  U  fera  à  notre 
tête ,  nous  qui  l'avons  fi  courte  ? 
Mais  il  eft  peu  probable  que  les 
cardinaux  lui  aient  refufj  leurs 
voix  pour  un  pareil  motif,  l^oy^i 
aufli  I.  Perotto.  Quoi  qui! 
en  foit  ,  le  cardinal  JB'Jfarlvn  fut 
employé  dans  différentes  légations; 
mais  celle  de  France  lui  fut  fatale. 
On  dit  que  le  légat  ayant  écrit 
fur  l'objet  de  fa  légation  au  duc 
de  Bourgogne ,  avant  que  de  faire 
fa  vifite  à  Louis  XI ,  ce  roi  l'ac- 
cueil lit  très>mal ,  &  lui  dit ,  en  lui 
mettant  la  main  fur  fa  grande 
barbe  : 

Barbara  grueca  genus  retînent  qtfd 
habere  folebant. 

Ce  qui  dans  Toccafion  fignlfîoit  : 

««  Jamais-  Grec  ne  s'arrache  à  fa 
rouille  barbare.  » 

Cet  auront  caufa  ,  dit-on  ,  tant  de 
chagrin  à  ce  cardinal  ,  qu'il  en 
mourut  à  fon  retour  ,  en  paflant 
par  Ravcnne,  le  i8  novembre 
1471.  à  77  ans.  Ce  récit  eft  de 
fùerit  MauhUu  ^  mais  d'autres  hifto- 
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riens  croient  que  Bejfarion  avott 
déplu  au  roi,  par  U  demande  qu'il 
lui  avoit  faite  de  la  grâce  du  car^ 
dinal  Balue  Nicolas  Pcrot .  mieifZ 
informé ,  attribue  fa  mort  à  U 
négligence  de  fon  médecin.  {Voyt^ 
les  iViémuircs  été  Niceron  y  tome  il  » 
page  150.)  Bcffaricn  aimoit  ItB 
gens-de  lettres  &l  les  protégeoiu 
Agyrophile ,  Théodure  de  Gw^ay  lé 
Pogga  ,  Laurent  Val  la  ,  Platine  ,  &*• 
formount  dans  fa  maifon  une 
elp^ce  d  acddcmie.  Sa  bibliothèque 
ttoit  numbreufe  &  bien  choitie» 
Le  fénat  de  Venife  ,  auquel  îK 
en  6t  prefent ,  l'a  confcrvee  iuf- 
qu  à  ne  s  jours.  Ce  cardinal  a 
lailTé  plusieurs  ouvrages  qui  tien- 
nent un  rang  parmi  ceux  que  pro- 
duire la  ieiiai(i'<ii)ce  de^  lettres. 
Les  principaux  font  :  î.  Cvntrm 
calumniator.m  Platonis  lÂbri  IV ^ 
dont  l'édition  fans  date,  m.is  de 
1470,  in-foL  eft  rare.  Il  y  en  a 
deux  autres  de  Venife,  içcj  & 
ip6,  in-  fol.  Cette  défenfe  de 
Platon  eft  contre  George  de  Tré» 
bîfonde.  Elle  fut  réimprimée  a  Parii 
en  1516,  in-folio,  &  l'on  mita 
la  fuite  la  traduflion  latine  de  là 
Métaphyûque  à,*Ar'ftu4  p.ir  B</- 
farlon.  11.  Des  Lettres  in^primées 
en  Sorbonne  »  in- 4.**  111'  Orationg 
c^^ntrà  il  Tureko  ,  1471  ,  in  -  4,® 
IV.  Libii  IV  Xenophonis y  de  élhU 
&  faHis  Socratis  ,  Louvain ,  153^* 
in  -  4.**  Huet  propoffc  Bejfarion 
comme  le  modèle^  des  bons  tra* 
duéleurs  :  il  écrit  avec  une  Êici* 
liti  qui  n'ôte  rien  au  mérite  de 
1  exaéiitude.  V.  D'autre  Ouvrages, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  » 
&  dans  les  colleâion$  des  Con« 
ci  les  dc$  Pères  Lahbe  U  Hûriomn, 
—  Voyei  IL  CaMPAKUS. 

BESSASIRT,  fumom  d'un  cé- 
lèbre général  Perfan  ,  qui  fignifie 
celui  qui  mange  beaucoup.  Bcffit-^ 
firi^  aé  efdave,  s'él«va  par  i^a 
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courage  au  commandement  des 
années  du  fultan  Baha-Êdulat ,  & 
le  rendit  maître  de  la  viUe  de 
JBagdad ,  l'an  45  4  de  l'hégire.  Beffu' 
fri  hit  tellement  recommandable 
auprès  des  Arabes  &  des  Perfans , 
que  Ton  fairoit  pour  lui  des  prières 
publiques  dans  toutes  les  mos- 
quées. 11  perdit  la  vie  dans  une 
bauille  contre  CaUrm ,  26®  Calife 
ide  la  race  des  AbbaiHdes. 

BESSE,  (  Pierre  de)  prêtre  Li- 
Bioufin ,  prédicateur  de  Louis  XllI, 
mort  en  1639,  publia  6  vol.  in«8.^ 
de  Sermons  y  fous  le  nom  de  Conr 
€epti<jns  théolo^iques,  «<  Ceft  un  Li- 
moufin,  dit-il  dans  foii  avertiffe- 
snent ,  qui  a  bâti  cet  édifice ,  & 
non  un  courtifan  -,  ce  n'eft  pas 
im  Citadin ,  mais  un  Rural  qui 
parle.  »  On  s'en  apperçoit  affez  •> 
on  y  trouve  une  foute  de  coropa- 
raifons  baffes  &  indignes  de  la  di- 
gnité de  la  chaire.  La  plupart  des 
czpreffions  ont  vieilli.  Les  auteurs 
profanes  y  font  cités  avec  les 
Pères  de  l'Églife  ;  l'érudition  y  t& 
prodiguée,  &  très-fouvent  mal 
a  propos. 

BESSET,  (  Henri  de  )  fieur  de 
la  Chapelle-Milon ,  infpeâeur  des 
heaux  arts  ,  fous  le  marquis  de 
VUlaccrf,  &  contrôleur  des  bâti- 
inens  ,  lorfque  le  grand  Colbtn 
fut  nommé ,  en  1683 ,  furintendant 
des  bâtimens.  Il  joignit  à  cette 
place  celle  de.  fécretaire  de  l'aca- 
démie des  infcripcîons  &  des  mé- 
dailles. On  a  de  lui  une  Relation 
des  campagnes  de  Rocroi  &  de  fri' 
hourg,  en  1644  &  1645  ,  in-  12  , 
écrite  avec  une  (implicite  élégante  : 
c*eft  un  modèle  en  ce  genre.  Il 
mourut  en  1693. 

BESSI,  Voyei  II.  Frenxcle. 

6ESSIN  ,  (  Dom  Guillaume  ) 
Bénédiâitt  de  la  congrégation  de 
$aiat-Maur  f  naquit  à  Glos-k*Fei:« 


nktt\  au  diocèfc  dÊvreut ,  te  if 
mars  16 $4  ;  &  mourut  à  Roues 
le  18  oâobre  1726,  à  73  ans  ^ 
après  avoir  profeiTé  la  philo* 
fophie ,  la  théalogie  ,  &  rempli 
divers  emplois.  Sa  converfatioa 
étoit  agréable ,  &  il  ioignoit  à  ua 
grand  favoir,  la  facilité  de  parler 
avec  grâce  &  avec  force.  On  a 
de  lui  une  édition  des  Conciles  de 
Normandie  ,  I717  »  in  *  folio.  Ce 
recueil  eftimé  renferme  Bon-feu« 
lement  les  conciles  de  1»  pro- 
vince, mais  encore  les  fyiiodes 
des  diocèfes,  les  iHatuts  princi- 
paux ^  les  nandemens  ,  les  lettres 
pafiorales  qui^ritent  une  mention 
particulière.  On  y  trouve  auffi 
les  lettres  des  papes  ,  ou  leurs 
refcrits  envoyés  en  Normandie  , 
les  lettres  patentes  des  rois^  & 
les  autres  a£^s  qui  ont  rapport 
au  clergé  de  la  province.  Un6 
excellente  table  é^s  matières,  8ç 
une  tahle  paniculière  des  évêques 
de  Normandie  ,  terminent  cette 
iavante  coUedHon.  Dom  Bejfm  eue 
pan  auffi  à  la  nouvelle  éditioa 
des  Œuvres  de  S,  Grégoire  le  grand', 
donnée  pac  les  Pères,  de  Saintes» 
Marthe^ 

*  BESSON,  (  Jacques  )  mathé- 
maticien Dauphinois ,  dans  le  i6f 
fiècie ,.  eft  connu  par  (on  Theatrunt 
Machinantm ,  qui  ne  parut  qu'après 
fa  mort ,  Lyoa  IJ82,  in- fol.  fig^ 
Il  avoit  inventé  une  partie  des 
oiachines  décrites  dans  ce  liv^e,. 
&  avoit  publié  le  Cofmolahe  ^ 
Paris  1567  ,  in-4**v&  un  Traité 
de  Ratîone  extrahendi  oUa  &  aquas 
t  mcdicamentis  fimplicibtts  ,  15^9  > 
in- 8^  y  VUfage  du  compas  d'Euclide  » 
Paris  15171,  in- 4.**  Beffon  avoit 
profeiTé  la  philofophie  à  Oiléaas 
avec  diflinfiion. 

BE^STUCHEFF-RIUMINf 

(  Alexis  )  ftls  d'un  (impie  o(ficier 
ÊcofiJois  t  parviat  à  la.  familtaiitf 


Bè  r'«rrr  /,  Kmpcireur  de  Ruifié. 
Son  efprit,  la  hardiefle  de  Tes 
tûncepcions ,  le  firent  bientôt  dif- 
tinguer.  Après  avoir  accompagné 
hs  ambafladeurs  Ruffcs  au  congrès 
d'Utrechi,  il  ctoit  paffé  en  An- 
gleterre ,  &  y  avoit  étudié  la  di- 
plomatie près  des  rainiftres  du  roi 
Georges  I,  Revenu  à  Pétersbourg, 
on  le  nomma  miniftre  à  la  cour 
de  Stockolm,  puis  à  celle  de  Co- 
penhague. Attaché  à  Anne  Ira- 
nowna.  ducheiTe  de  Courlande,  elle 
lui  donna ,  en  montant  fur  le  trône 
de  Ruflie  ,  diverfes  négociations 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Dévoué  au  féroce  Blren,  il  fiit 
d'abord  arrêté  avec  ce  dernier  ; 
mais  il  eut  a(fez  d'adrefie  &  de 
bonheur  pour  ne  pas  partager 
fon  exil.  Lorfque  EVfahcth  eut 
Cuccédé  à  Anne  ,  Befiucheff  pzryint 
à  la  place  de  grand  chancelier. 
Sans  être  l'amant  de  l'Impératrice, 
aînfi  que  fes  autres  miniftres ,  il 
parvint  à  la  foumettre  à  fes  opi- 
nions, &  à  régler  toutes  les  af- 
faires importantes  du  gouverne- 
ment. Ce  minidre  hardi  &  en- 
treprenant >  fe  montra  conftam- 
ment  ennemi  de  la  France.  Caficra 
dans  fon  hifioire  de  Catherine  11  y 
Taccufe  d'avoir  tenté  de  fai^e 
^iîaffiner  le  comte  de  la  Chétardit, 
ambadadeur  de  cette  puiiTance, 
qui  le  gênoit  dans  fes  projets  fa- 
vorables à  l'Autriche  &  à  l'An- 
gleterre. Sur  la  fin  du  règne  d'£/i*- 
Jabeth ,  Bcftucheff  fut  exilé  »  mais 
Catherine  11  le  rappela  bientôt 
près  d'elle  à  Pétersbourg.  Elle  lui 
rendit  fon  grade  de  Feid- maréchal, 
&  fa  place  dans  le  confeil.  Elle 
lui  accorda  une  penfion  de  vingt 
mille  roubles,  en  le  dtfpenfant 
de  tout  travail  à  caufe  de  fon  grand 
âge.  Pendant  fa  retraite ,  ce  mi- 
nière avoit  écrit  un  livre  de 
j>iété ,  compofé  de  divers  pafTages 
fie  U  bibie  ft  djps  pfeatuaeS|  & 
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qui  tut  îdlprittié  à  fon  retoir.  U 
et  graver  une  médaille  ,  cSranc 
d'un  côté  fon  bufte  ,  de  l'aute  un 
cercueil  entouré  de  palmiers  6c 
d'orangers ,  avec  ces  roots  :  Fo/f 
duos  trîumphos  de  morte  triunphatm 
Il  mourut  à  Pétersbourg  le  iiavriL 
1766. 

BÊSUCHET ,  (  Elifabeth  )  lée  f 
Paris  en  1704,  &  morte  dans  la 
même  ville,  le  7  juillet  1^84, 
n'étoit  point  dépourvue  de  tlei» 
pour  la  pocfie ,  comme  on  levoie 
par  quelques  pièces  fugitive,  àc 
par  fes  (lances  fur  le  Mlferere,  pa^ 
bliées  en  1765. 

BETFORD,  FoyeiBEDrow} 

BETHENCOURT,  (  Jeansrf-Î 
gneur  de  )  gentilhomme  Normaid  ^ 
ayant  apprit  que  quelques  aven- 
turiers avoient  fait  des  déou« 
vertes  fur  l'Océan  occideniU  , 
s'embarqua  pour  les  vérifier  Û 
defcendit  dans  une  de9  ifles  Zar' 
naries,  en  juillet  1402,  &  enre** 
prit  la  conquête  des  autres  -,  naît 
n'ayant  pas  affez  de  forces  pur 
les  foumettre  ,  il  paiTa  en  Ef- 
pagne  ,  où  il  reçut  de  l'arfenC 
&  des  vivres  de  Henri  111,  roi 
de  Caftille ,  qui  lui  donna  la  6u« 
veraineté  de  ces  ifles ,  à  condiion 
qu'il  lui  en  feroit  hommage.  Il  ou- 
mit  alors  Lancerote ,  Fonavenur* 
&  rifle  de  Fer.  Pour  achevé  fs 
conquête  ,  il  vint  demander  des 
fecours  en  France,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut  peu  de  temps  a|res* 
—  Maciot  de  Èethxncourt  ,  fon 
neveu ,  auquel  il  avoit  confié  la 
garde  des  ifles  conquifes^fe  voyant 
hors  d'état  de  s'y  maintenir,  les 
céda  en  1414  à  l'Infant  D.  Henri  de 
Portugal,  Ce  prince  le  dédommagea 
par  des  penfions  &  parla  ceifion 
des  fabriques  de  favon  de  l'iflt 
de  Madère ,  découverte  par  Ruy 
G9n\(Uu  de  Cam€ra»  Le  fils  de  ci| 
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gentiliomme  Efpagnol  époufa  la 
£lle  inique  de  Bethmcourt ,  &  de 
ce  miriage ,  naquit  une  poiterité 
ilIuft^e.On  cite  Furre  dcBEnTHES" 
cot/fr ,  mort  l'an  1667 ,  qui  fonda 
dans  .les  fudes  oçcii^ncales  une 
congégation  de  religieux  Hofpi- 
ta  lies ,   fous  le    nom    de  Beih» 

BEf  HISÀC,  (  Jean  )  domeAique 
&  i'in  des  principaux  confei.lers 
«ie  Jan  de  France ,  duc  de  Berri , 
fm  a:curé  avec  Tlétai  &  de  Bar, 
^ux  autres  dumeftiques  de  ce 
prjnie  ,  de  Tavoir  porté  à  faire 
d'énormes  levées  fur  les  peuples 
du  Languedoc .  dont  il  étoit  gou- 
vericur  ;  &  d'avoir,  fous  l'auto- 
rité &  Je  nom  de  leur  maître  , 
comnis  de  grandes  violences  , 
fiiit d'horribles  ptlleries,  &  mis 
r^r^ent  du  roi  dans  leurs  coffres. 
Ce  bruit  donna  lieu  à  la  pafqui> 
])a<é  qui  courut  alors,  &  dont 
la  sémoi^  s'eft  confervée  jufqu'à 
preent  : 

'  iTiétac,  de  Bar ^  Bethifac , 
'  «  Ont  mis  l'argent  dtt  Roi  au  Jac.  » 

BctJfâc  porta  la  peine  de  ce(  excès. 
ÇhaUs  ^/ nomma  descommiiiaires 
pou:  lui  faire  fon  procès.  Mais  le 
duc  de  Biirn  l'ayant  rcclimé 
conme  fon  domeftique ,  ceux  qui 
avoent  conjuré  fa  perce  ,  lui  per- 
i'uacerent  d'avouer  qu'il  avoit  erré 
dafl!  pluiieurs  articles  de  la  foi. 
On  lui  fit  entendre ,  qu'étant  ren-» 
yoyé  àl'évêque,  le  duc  fon  maître 
irouveroitplus  facilement  lemoyea 
d«  le  fauver.  Le  crime  rend  quel- 
quefois imbécille.  Btth'tfac  fut  alTez 
émple  pour  donner  dans  ce  piège. 
On  lui  fit  faire  fon  procès  par 
révêque  de  Beziers  ,  qui  l'aban- 
donna au  bras  féculter ,  après  l'a- 
voir condamné  comme  hérétique 
&  fodomice.  Ce  malheureux  fut 
llfiui&.toiit   vif  :  ce  ^ui  fut  ^  au 
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Mézeray,  un  feu  de  joie  pour  ttêt 
peuples  qu*il  atoit  horrirlemtnt  tour» 
mentis.  L  hiftoire  ne  dit  point  quel 
étoit  ce  Jean  Bethifac  ;  mais  il  eft 
aife  de  juger  que  c'ctoit  un  de 
ces  hommes  de  néant,  nés  dans 
la  boue  ,  qui  veulent  s'élever  trop 
tôt  &  trop.  haut. 

BETHSABÉEoi/Bersabée, 
femme  à'Ur'c^  mère  de  Salomon  , 
époufa  David  f  qui  avoit  joui  d'elle 
du  vivant  de  ion  mari  qu'il  avoit 
fait  périr.  Après  la  moit  de  Divîd  , 
^Salomon  fit  placer  fa  mère  fur  le 
trône  auprès  de  lui.  Quelques  In- 
terprètes croient  que  le*4i*  cha- 
pitre des  Proverbes  eft  une  inf- 
truflion  que  Buk^'abéc donn^^  fon 
fils  Salomon  \  &  que  ce  prince  » 
pour  en  conferver  la  mémoiie, 
voulut  exprès  la  placer  dans  le 
recueil  de  fes  Maxi:nes.  Mais  il 
efl  très- pofHble  que  Sàl  mon ,  pour 
faire,  honneur  à  fj  mcre  ,  ait  ré- 
digé lui  -  même  les  inftruûioiis 
quMl  en  avoit  reçues ,  &  qu  il  les 
ait  doiinées  au  public  fous  le  nom 
de  Bahfabêc.  —  f^oy^i  David  fi* 
Uai£. 

Ï.BETHUNE,  Vcyei  Sully. 

«il.  BETHUNE,  (  Philippe  de) 
comte  de  Selles,  lieutenant-général 
de  Bretagne ,  &  gouverneur  de 
Rennes,  dune  fami<le  illudre  qui 
a  tiré  fon  nom  de  la  ville  de 
Beihune  en  Artois,  mouru  601649 
à  88  ans.  Il  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  glo  re  Ôc  de  réputation 
par  fes  ambafTades  dans  les  cours 
dÉcoffe»  de  Rome,  de  Savoie  ôc 
d'Allemagne ,  où  il  appai»a  les 
troubles  de  B.  hême.  Jl  écoit  frère 
puîné  du  célèbre  Maxim' Cun  dû 
Bethune  duc  de  Sully.  Son  Am* 
hajjade  en  Allcma^t  a  été  imprimée 
à  Paris  1667,  in- fol.  par  Us  foins 
de  fon  petit-  fils  Hoiri  comte  in 
Eethuaç»  ,y 


B  E  T 

'  *  '  BÊT I S ,  gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius ,  défendit  cette  place 
avec  valeur  contre  AUxandrt  U 
Qrand.  Ce.  conquérant  ayant  été 
blefTé  au  premier  affaut ,  fit  mourir 
Bétîs  après  la  prife  de  la  ville, 
vers  Tan  331  avant  J.  C.  Plus  de 
dix  mille  hommes  furent  pailés  au 
fil  de  l'épée,  &  Ton  punie  dans 
plufieurs  un  courage  digne  d'un 
meilleur  fort.  Bétîs  fut  attaché  par 
les  talons  au  char  du  héros  Macédo- 
nien ,  &  périt  ainfimiférablement. 

BETLEM-GABOR,  prince  de 
Traniilvanie  ,   d'une  maifon   auffi 
ancienne  que  pauvre ,  gagna  les 
bonnes  grâces  de  Gabriel  •  Battori , 
prince    de    Tranfilvanie.     Ayant 
quitté  cette  cour  pour  paiTer  à  celle 
de  Conftantinople ,  il  profita  du 
crédit  qu'il  s'acquit  chez  les  Turcs , 
pour  faire  déclarer  la  guerre  à  fon 
ancien  bienfaiteur.  Battori,  aban- 
donné de  {ts  Tujets  &  de  l'empe- 
reur,  fut  vaincu  en  1613.  B^tlcm» 
Gahor   prit    plufieurs    places    en 
Hongrie,  fe  fit  inveftir  de  la  Tran- 
filvanie par  uft  pacha  ,  &  déclarer 
roi  de  Hongrie.    L'empereur    fit 
marcher  des  troupes  contre  lui  en 
1610.  Le  comte  Èucquoly  un  de  fes 
généraux,  fut  mi,  Gabor ,  vain- 
queur, demanda  la  paix,  &  l'ob- 
tint à  condition  qu'il  renonceroit 
au  titre   de  roi   de  Hongrie,  & 
qu'il  fe  borneroit  à  celui  de  prince 
de  l'empire.  Fcrdln/nid  afiura  cette 
paix,  en    le    reconnoiiTant    fou- 
verain  de  la  Tranfilvanie  ,  &  en 
lui    cédant  fept  comtés  qui  em- 
braffoient  environ  cinquante  lieues. 
Cet  homme  inquiet  ayant  voulu 
faire  revivre  fes  droits  fur  la  Hon- 
grie, Walfteln  le  vainquit,  &  cette 
guerre  finit  par  un  traité  qui  afTu- 
roit  la  Tranfilvanie ,  &  les  terrains 
adjacens  à  la  maifon  d'Autriche  , 
après  la  mort  de  Gabor  :  elle  arriva 
lia  16Z9. 
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BETTERTON,  (Thomas) 
aâeur  &  auteur  fous  Charles  1  & 
Charles  II ,  rois  d'Angleterre,  fe 
diftingua  plus  par  fes  rôles,  qu'il 
rendoit  parfaitement ,  que  p  ir  fes 
ouvrages.  Il  jouoit  bien  égale- 
ment dans  le  tragique  &  dans  le 
comique.  On  a  de  lui  trois  Pîhccs 
en  anglois. 

BETULÉE,  (Sixte)  grammai- 
rien ,  poëte  &  philofophe  >  naquit 
à  Memmingen  en  1500.  Son  vrai 
nom  étoit  Blrch,  Il  enfeigna  les 
belles-lettres  &  la  philofophie  avec 
réputation ,  &  devint  principal  du 
collège  d'Ausbourg ,  où  il  mourut 
en  1554*  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages en  vers  &  en  profe.  Ses 
pièces  dramatiques  de  Suzanne ,  de 
Judith  &  de  Jofephf  ont  été  affez 
eftimées  autrefois  ,  quoiqu'elle» 
foient  bien  éloignées  de  la  per- 
fedlion.  On  les  trouve  dans  les 
Dramata/acra  ,BaÛe  1 5  47  ,  2  vol. 
in- 8.*» 

BÊTUSSI,  (Jofeph)  né  à  Baf- 
fano  vers  l'an  1510,  fe  diftingua 
par  fes  taleos  pour  la  poéfie  ita- 
lienne. Pierre  Arét'tn  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié ,  le  dirigea  dans 
fes  effais  ^  &  le  défendît  contçe 
fes  critiques.  Il  voyagea  en  Ef- 
pagne,  en  France,  &  dans  toutes 
lès  contrées  d'Italie.  Bétujfi  eft 
mort  à  la  fin  du^.i6*  fiècle.  On 
lai  doit  :  I,  Dîalvgo  amorofoe  rlmi^ 
Venife  1538  ,  in-8.^  C'efl  ïe  pre- 
mier ouvrage  de  Fauteur.  Ce  dia- 
logue eft  mêlé  de  profe  Çc  de  vers. 
H.  D'.alogo  fur  l'amour  S:  fèseflFets, 
Venife  1562,  in-S.*'  III.  Trààuc^ 
l'on  en  italien  de  l'ouvrage  latin 
dtBocacet  fur  les  homipes  illuf- 
tres.  Elle  a  eu  pluficurs  éditions  ^ 
l'une  des  dernières,  eft  celle  f«iite 
à  Florence  en  1 5  98 ,  in-S."  i  V.  Tra» 
duBlon  en  vers  fciultl  du  fixièniè 
livre  de  l  Ênude,  «vec  me'  éLgie 
-A'Au^^fle,  La  première  édition  dfe 
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tet  opufcule   eft   de   1^46  ,   la 
dernière  cft   de   159 3,  à  Venîfç 
chez    Paul  Ugo/in»    V.    TraduBion 
des  Femmes  iUuftres  de  Bocacu  Le 
traduâeur  y   a  joint  la  vie  de 
celles  qui   avoient  brillé  depuis 
^Bocace  iufqu'à  fon  temps,  Flo- 
rence 1596,  in-8.**  VI.  TraduBion 
en  italien  de  la  Généalogie  des  Dieux  y 
par  le  même  auteur.  Il  en  a  paru 
cinq  éditions  ,  in-4** ,   à  Venife. 
.Vil.  VU  de  Jean  Bocaee.  VIU.  X« 
Léonora ,  ou  Dîjfêrmtion  fur  la  vi» 
Tîtable  beauté  y   i7J7f  tn-8.®   Cet 
ccrit  eft   rare  ,    même  en  Italie. 
IX.  Dtfcours  hiftorîque  fur  la  ville 
de  Cataio,  feigneurie  delà  maifon 
O^/^f.Ferrarc  1669,  in- 4.**  Jeaif 
Bapdfte  Vercy ,  dans  le  recueil  des 
poéûes  des  écrivains  de  Baflano , 
en  a  inféré  plufieurs  de  BétuJJî, 
dont  il  a  écrit  la  vie. 

BEUCKLAER,  peintre  Flamand 
du  17*^  iiècle ,  a  excellé  dans  les 
fujets  bas  ,   &  fur- tout  à  repré- 
fenter  des  vafes  &  des  ùfteniiles  . 
de  cuifine. 

BEUCKLIN  ,  foy.  Buckel- 
Oius. 

BEVERIDGE  ,  (  Guillaume  ) 
Beveregius ,  évêquc  de  Saint- Afaph 
en  Angleterre  ,  mort  le  5  mars 
1708  à  71  ans,  mérita  l'eflime 
des  favans  de  fa  patrie  &  des  pays 
étrangers.  Boffuee  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Pati' 
dcHit  canonum  Apoftolorum  &  Conci" 
lioTum  y  1671,  a  vol.  in-fol.  Ce 
livre,  qui  n'eft  pas  commun,  eft 
enrichi  de  remarques  qui  font 
honneuc  à  fon  favoir.  II.  Codex 
canonum  EccUfiA  primltiva  vîndî» 
catus  ,  à  Londres  1678 ,  in-4.® 
III.  Réflexions  fur  ta  Religion , 
Amfterdam  1732,  in-12.  IV.  Des 
Injlltutions  chronologiques ,  &c.  Ces 
(ouvrages  font  plçins  4 'érudition  ^ 
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U  ayle  en  cft  noble,  &  Tadtétifl 
y  fait  paroitre  beaucoup  de  mo^ 
deftie. 

BEVERLAND,  (Adrien)  dif-' 
ciple  de  Vogîus ,    &  doreur  en 
droit  naquit   à   Middelbourg   en 
Zélande ,  &  mourut  pauvre  fan 
1712.  U  s'annonça  dans  l'Europe 
littéraire  par  des  infamies.  Il  fit 
paroître  en  1680  fon  Traité  dâ 
ftolau  virginitatis  jure  ,    à  Leyde* 
in-8.®  H  travailloit  en  mêmetempi 
à  un  ouvrage  encore  plus  licen- 
cieux, Intitulé:  De profiihulis  veiem 
tum.  Il  aufoit  eu  le  front  de  le 
publier,  fans  les  confeils  de  fes 
«nis,  qui  l'empêchèrent  de  le  faire. 
Voffms  fon  ami  en  fit  entrer  une 
partie  dans  fes  notes  fur  CatulU^ 
Le  Traité  de  Beverland ,  de  PeecatQ 
origînali  philologicï  elucubrato,  1678 
in-ii,  1679  in-8® ,  traduit  en  fran- 
çois  1714,  in-12,  dans  lequel  il  re- 
nouvelloit  l'opinion  A'A^ippa ,  lui 
mérita  la  prifon.  Ayant  acheté  chè- 
rement  fa  liberté,  il  fe  déchaîna 
contre  les  magiftrats  &  les  pro- 
feffcurs  de  htyAt.  dans  un  mauvais 
libelle,-  &  pafla  enfuite  en  Angle- 
terre, où  il  employoit  tout  fon 
argent  à  des  peintures  obfcènes. 
On  dit  qu'il  revint  d(B  fes  égarc- 
mens  ;  du  moins  fon  H  vre  Defomi^ 
cationecavendd,  Londres  i697in-8*, 
dans  lequel  il  y  a  pourtant  encore 
bien  des  traits  lubriques ,  l'a  fait 
pen(er.  Il  mourut  dans  l'enfance, 
après  avoir  vécu   en  fou  &  en 
libertin.  Sa  folie  étoit  de  croire 
qu'il  étoit  pourfuivi  par  deux  cents 
hommes ,  qui  avoient  contré  f« 
pêne. 


BEVERNING ,  (  Jérôme  )  ha-' 
bile  négociateur  Hollandois,  com- 
mença à  être  député  de  la  ville 
de  Gouda  fa  patrie  aux  États. 
Généraux  de  Hollande.  Quelque 
temps  après,  en  1654,  il  fit  avec 
OlivJçrÇfmwcf  le  traité  qui  donn^ 
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!a  paix  aux  ProviAceS'UnieSi  <{uoi- 
t^ue  le  prince  d  Orange,  dont  les 
intérêts  y  étoîent  peu  ménagés, 
cherchât  à  la  rompre.  En  1666 
il  conclut  un  traité  imporcant  avec 
1  evêïiue  de  Muniler,  &  un  autre 
avec  l'Erpagne  i  il  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire pour  la  négociation 
de  Nimègue,  &  tréforier-général, 
c  eft-à-dire  premier  minière  des 
Etats.  Sur  la  fin  de  fa  vie ,  Bevct' 
ning  fe  démit  de  tous  fes  emplois, 
&  jouit  dans  un  doux  repos  de  la 
gloire  qu'il  s  etoit  acquife.  Il  eut 
toutes  les  qualités  d'un  homme 
d'état  &  toutes  les  vertus  de  l'hon- 
nête homme.  Ses  compatriotes  lui 
reprochèrent  cependant  trop  d'iné- 
galités dans  foA  humeur  &  fon 
caraaère.  ., 

BEVERAJ^^ICK  ,  (Jean  de) 
Bcvcrovuiiu  ,  né  à  Dordrecht  en 
1594,  d'une  famille  noble.  Elevé 
.des  fon  enfance  fous  les  yeux  de 
.  Gérard-Jean  Vojfius  ,  il  parcourut 
différentes  univerfités  pour  fe 
perfectionner  dans  la  fcience  de 
la  médecine  ,  &  fe  fit  recevoir 
doâeur  à  Padoue.  Il  exerça  cette 
profeflîon  dans  fa  patrie,  où  il  rem- 
plit aufU  plufieurs  emplois  avec 
dtfltnâion.  Il  mourut  en  1647, 
âgé  de  5 1  ans-,  &  quoiquil  n'eût 
.  pas  poufTé  fa  carrière  fort  loin, 
Ddiiltl  Htînfius  l'appela  dans  l'épi- 
taphe  qu'il  lui  fit.  Vit  je  artiiex, 
MoRTisruGATOR,  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  De  ttrmîno  vîttty 
fatali  an  mobilî  ?  Rotterdam  1644, 
in-8°  ,  &  Leyde  1651,  in-4.**  Ce 
livre  fit  quelque  bruit  dans  le 
temps*  Il  y  agite  cette  queilioo  : 
<•  Si  le  terme  de  la  vie  de  chaque 
homme  en  particulier  efl  fixe  &  im- 
muable ,  ou  s'il  peut  être  changé.  *' 
II.  De  excelUntlâ  Sexûs  famînel  , 
Dordrecht  1639  ,  in-8.°  III.  Dt 
Calculo,  Leyde  1638 — i64i,in-8.** 
IV.  IntroducUo  ad  Medictnam  Indi^ 

Tome  //. 


B  Ê  U        i?9 

fenam,  à  Leyde  166^,  in-t2.  «  Ce 
livre,  dit  VlgncuUMarvUU,  eft  ua 
fort  petit  volume,  mais  très-biea 
rempli.  Bcverovlcius  y  prouve  foli- 
dement  que,  fans  avoir  recours 
aux  remèdes  qui  viennent  des  pays 
étrangers  ,  la  Hollande  doit  fe 
contenter  des  fîens  dans  l'exercice 
de  la  médecine.  La  Icdiure  de  ce 
petit  livre,  n'a  rien,  que  d'utile  U 
d'agréable;  car  piître  l'érudition 
fine,  il  fe  trouve^  ^pncore  à  la  tête 
de  ^  chaque  chapitré  de  jolis  vers 
de  la  compofition  de  Corneille  Boy  ^ 
qui  en  expriment  le  fens  en  peu 
de  mots.  » 

•  BEpF ,  (Jean  le  )  né  à  Auxerre 
en  i6$7,  fut  aiTocié  à  l'académie 
des  infcriptions  &  belles-lettres  de 
Paris  en  1750.  Il  mourut  en  1760» 
373  ans.  On  ,a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.  Les  plus  connus  foQt  : 
l.  Recueil  de  divers  Écrits  ftrvaru  è> 
técUîrcljjfcment  de  l*HiJlvlre  de  franu^ 

2  vol.  in-l2 ,  1738.  II.  Dijfertatîona 
fur  Vfilfioîre  EccUfiafllque  &  elviU  de 
Paris,  fuivies  de  pluiieurs  éclair*, 
cifiemens  fur  l'Hiftoire  de  France, 

3  vol.  in-l2.  III.  Traité  hifiorîquê 
&  pratique  fur  U  Chant  eccléfiafilque  ^ 
17 41,  in-8.^  Il  le  dédia  à  VlntlnûlU^ 
archevêque  de  Paris,  qui  Taveic 
employé  à  la  compofition  da 
chant  du  nouveau  Bréviaire  5c  dtt 
nouveau  Mifiel  de  fon  égUfe* 
IV.  Mémoires  fur  l'Hifioïtt  d*A^xwrt^ 
2  vol.  in -4**,  1743.  V.  Hlfioirc 
de  la  Ville  &  de  tout  U  Dtocèfe  de 
Paris  y  en  15  vol.  in- la.  Vl.  plu- 
fieurs Dlffertations  répandues  dans 
les  Journaux,  &  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  dont  il  étoit 
membre.  On  lui  doit  auflî  beau- 
coup de  Pièces  orîpnaUs  qu'il  a  dé- 
terrées, &  qu'il  a  communiquées 
à  difFérens  favans.  L'abbé  U  Beuf 
étoit  un  prodige  d'érudition.  Elle 
éclate  dans  tous  fes  ouvrages  ; 
mais   elle~  y    eft    fonvem   inaX 
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digérée.  Il  ne  ccfTs,  jusqu'au  der- 
nier de  fes  iours  ,  de  faire  les 
recherches  les  plus  laborieufes. 
Il  entreprit  pluiîeurs  voyages  pour 
examiner ,  dans  diverfes  provinces 
de  France ,  les  reftes  précieux  & 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  il  ie« 
îouma  pendant  quelque  temps  à 
Kîmes.  L'amphitéâtre ,  les  arènes , 
la  maifon  carrée  qui  décorent  cette 
Ttlle,  le  jetpieni  dans'un  enthou- 
fiafme  tu  dans  des  diftraûions  qui  le 
faifoient  reàtarquer.Lé  peuple  étoit 
iiirpris  de  voir  un  homme  qui 
s*arrètoit  au  milieu  d'une  rue , 
p*ur  pointer  fa  Innette  fur  une 
«ûfeigne  de  cabaret  ;  mais  les  fa- 
vans  lie  s'en  étonnoient  point.  Le 
Beufnt  demanda  jamais  Acn,  & 
vécut  avec  le  fimple  revenu  de 
fon  canonicat^  &  il  réfigna  ce 
caiionicar,  lorfqu'il  jut  parvenu 
i  la  penffon  de  Tacadémie  6es 
belles-lettres.  Le  cardinal  de  la 
Bjothefoucatdd  lui  ayant  fait  obtenir 
fur  le  clergé  une  peniion  de 
mille  livres,  il  fiit  honteux  de 
fe  voir  fi  riche.  Un  de  fes  amis 
étant  venu  lui  dire  qu'on  a'étoit 
pas  content  de  ce  que  le  cardinal 
avoit  fait  pour  lui  :  «  Je  m'en 
doutoisbien,  lui  répondit /<  j^o/, 
auffi  je  n'en  défirois  pas  tant ,  &  )e 
luis  prêt  de  le  rendre.  **  Cet  ami 
eut  beaucoup  de  peine  à  lui  faire 
entendre  qu'on  fe  plaignoit ,  non 
de  l'excès  ,  mais  de  la  modicité 
du  bienfait,  ht  Beau ,  fecrétaire  de 
l'académie  des  infcriptions ,  a  fait 
réloge  de  cet  homme,  aufli  mo- 
defte   que  favaat. 

BEUIL,   Voyei  Kemïis   & 

MORET. 

BEUVE ,  Voyti  Ste,  BEUVE. 

BEVILACQUA,  (Jean-Domini- 
que)poëte Italien  du  feizièmefièele, 
a  traduit  en  vers  le  Poëme  de  Claw 
élen,  fur  l'enlèvement  dtProferpine, 
&  a  publié  d'autre$  Ouvrages. 
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BEURRIER,  (Louis)  né  à 
Chartres  ,  mourut  Céleftin  le  3 
avril  1645.  Outre  quelques  livres 
de  piété  ,  tels  qu*un  Traité  des 
facremens ,  &  les  Analogies  de  Vin-» 
carnation ,  on  lui  doit  deux  ou« 
vrages  hiftoriques  relatifs  à  fon 
ordre.  Le  premier  eft  l'Hlfioire  de» 
Fondateurs  des  Cé/ejiîns  ;  le  fécond  , 
VHlftoîre  du  Monafière  de  Paris  y 
1634 ,  in- 4.^  Celle-ci  préfente  des 
recherches  &  quelque  intérêt. 

BEUVEUET,  (Matthieu)  prê- 
tre du  féminaire  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet ,  y  6t  fleurir  dans 
-le dix  feptième fiècle  lafcience  &  la 
piété.  Il  eft  connu  particulière- 
ment :  I.  .par  des  Midltaeions  ,  in-4"^ 
Xur  les  «principales  vérités  chré- 
tiennes &  ecdéâaftiques ,  pour  le» 
Dimanches ,  Fêtes  &  autres  jours 
de  l'année  ;  U.^tar  un  Maautipour  les 
EccUfiafilquu,  Il  Laifla  un  autre  ou- 
vrage ,  donné  au  public  après  f» 
mort  :  c'eft  le  Symbole  des  Apôtres  , 
expliqué  &  dhîfé  en  Prôna ,  Paris  , 
George  3oJ[e,  1668^ ,  in  %,^  Il  eft  écrit 
d'un  ftyle  non-(eulemeiit£mpIe  H 
ÊMnilier  ,  mais  bas  &  incorreé^. 

BEXON,  (Sciprott)  né  à  Re- 
miremont  en  1748  ,  mort  à  Paris 
le  ly  février  1784  ,  embrafla  l'état 
eccléiiaftique,  &  obtint  la  place  de 
grand  chantre  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris.  Son  goût  pour  l'étude' 
de  la  nature  fe  développa  dès  fa 
ieuneflTe  ;  il  y  confacra  fa  vie  ,  & 
mérita  que  Buffon  rafibcîât  à  fes 
travaux  pour  les  derniers  volumes 
de  fon  Hlftolre  naturelle.  Bexon  a  von 
le  caraâère  doux,  l'humeur  égale, 
la  converfation  animée,  le  cœur 
fenfible.  On  lui  doit  :  I.  Syftéme 
de  la  Fenillfatîon ,  1773  ,  in  -  8.® 
IL  Catéchîfme  d* Agriculture  ,  in- 8.^ 
C'eft  un  Manuel  fimple  &  précis 
des  connoiffances  propres  aux  la» 
boureurs.  Il  devroit  êtte  plus  ré- 
pandu.  IIL    Orai/oa  fimèbn  de 
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TabbeiTe  de  Reaireiiioot,  1773  « 
in -8.^  IV.  Le  premier  volume 
<l'une  Hlftùîre  de  Lorraine ,  que  Tau* 
teur  n'a  pas  continuée. 

BEYERUNK  ,   Voyti  Beiee- 

CINCK. 

BEYREVRA  ,  (  Mythol.  )  cA 
regardé  dans  la  religion  Indienne, 
comme  le  chef  des  démons  vol- 
tigeans.  Il  eut  l'audace  de  fendre 
avec  ion  ongle  l'une  des  cinq 
^tt%  du  grand  Diea  Brama^ 

BEYRUS,  Voy.  BeÏW. 

L  BEYS,  (GiUes)  imprimeur 
de  Paris  au  16®  ficelé  ,  «mploya , 
le  premier ,  les  confoones  /  &  f  ^ 
que  Rumuê  avoit  diftinguées  dans 
fa  Grammaire  ,  de  VI  ai  àe  Vu 
voyelles.  Il  mourut  en  1^95.  H 
•avoit  épottfé  une, fille  du  célèbre 
imprimeur  PUntîn^ 

IL  BEYS  ,  (Charles  de)  poëce 
françois  ta  latin  ,  cootemporaia 
de  Scarrcm  &  Ton  ami.  Cet  aoteur 
burlefque  ayant  été  cncenfé  par 
£cys ,  le  comparoît  fans  façon  à 
Malhcrbt,  Il  y  a  auffi  loin  de  l'un 
à  l'autre  ,  que  du  Virale  travcfil  à 
l'Éruide,  On  a  de  lui  plufieurs 
Pièces  de  théâtre  ,  le  Jaloux  fans 
{via  »  VHôpitul  des  Foux  ,  Céline 
eu  Us  Frères  rivaux.  Aucune  n*eft 
reftée  fur  la  icène.  On  lui  doit  le 
Poëme  latin  qui  fait  partie  des 
Triomphes  de  Louis  le  JuJU  i  Parts 
1649  ,  in-folio  ,  avec  de  fuperbes 
figures  de  Jean  Valdor,  Liégeois. 
On  lui  attribue  auilî  la  MilHade , 
ùtire  contre  le  cardinal  de  Riche' 
iieu, Il  mourut  en  1^5  5 .  Ses  Œuvres 
Poétiques  avoient  paru  en  16 ji  , 
la- 4-° 

BEYSSER  ,^  (  Jean-Micbel  )  ne 
à  Metz  d'un  père  confjeiller  au 
parlement  de  cette  viile,  aban- 
donna jeune  la  maifoA  paternelle 
pour  fe  liYrcr  à  fwi  goût  pour 
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les  voyages  &  les  aventures.  Par- 
venu dans  rinde ,  il  s'y  fit  chfr- 
rurgien-major  d'un  régiment, ayant 
padé  en  Hollande,  il  y  devint 
capitaine  au  fervice  des  Ètau  *,  de 
retour  en  France ,  il  fut  nommé  co- 
lonel,  ensuite  général  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  Il  corn» 
mandoit  en  1793  l'armée  d«  la 
Rochelle,  puis  celle  envoyée  con- 
tre la  Vendée,  où,  après  avoir 
d  abord  repouffé  les  Infurgés ,,  ii 
fut  enfuite  complètement  dé^t  par 
eux.  Décrété  d'accufation  ,  &  con- 
damné à  mort  par  le  tribuaai  ré- 
volutionnaire comme  complice 
A*Hébert ,  il  entendit  fon  jugement 
ians  furprife,  fans  émotion ,  &  cota- 
pofa  au^ôt  le  couplet  fuivaot  t 

Amis  y  la  marche  va  s* ouvrir  ^ 
AljL  !  plus  de  regards  en  arrière  j     . 
Déjà  d'autres  ont  fu  courir , 
Avant  nous ,  la  même  earrièn^ 
Sous  la  faulx  cruelle  du  tempe 
Tombent  les  vertus  &  les  crimes  y 
Et  nousfommes  aux  mêmes  injîam^    . 
Speâutcurs  ,  acUurs,  &  viSimes, 

j&<7J/«r>  l'un  des pltk%  beaux  hommef 
de  France ,  périt  à  lâge  de  qua- 
rante ans  ,  &  marcha  vers  l'é- 
chafaud  fans  proférer  une  plainte  , 
une  feule  parole,  le  13  avril  1794* 

BÉZA,  (Mythol.)  divinité 
Égyptienne»  readoit  fes  oraclqi 
par  des  billets  cachetés.  L'eiaper 
reur  Confiance  ayant  reçu  quelques^ 
uns  ,de  ces  biilets  qui  avoient  ét^ 
laiflîës  dans  le  temple,  fit  empri«> 
fonner  &  exiler  un  grand  ooniv* 
bre  de  perfonnes  qu'Us  compro- 
mettoient. 

BEZBORODKO,  Ruffe, 
fecrétaire  du  maréchal  de  Romaïf 
\off,  laborieux  &  afiidu ,  fut  re-< 
marqué  par  l'impératrice  Cathè^ 
rint  II ,  qui  lui  procura  un  avant- 
cernent  très  -  rapide.  Nommé  int- 
mârey  il  obtint  bientôt  après  i^ 
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ùtre  de  prince.  Son  art  pour  né- 
gocier le  fit  employer  avec  fuccès 
à  terminer  divers  traités.  Devenu 
chef  du  conseil ,  il  fit  nommer  & 
déplacer  à  fon  choix  les  autres 
minières.  Perfonne  ne  parloit  ni 
n*écrivoit  la  langue  rufTe  avec 
autant  de  pureté.  A  la  mort  de 
l'impératrice ,  Paul  1  fon  fuccef- 
feur,  conCetva  fa  place  à  Bc{bo» 
rodko  y  mais  celui  -  ci  n'en  jouit 
pas  long  -  temps  ,  étant  mort  à 
Pétersbourg  au  commencement  de 
1799  ,  laiflant  une  fortune  im- 
jnenfe.  Son  goût  pour  le  plaifir 
•obfcurcit  fes  talens.  Il  perfécutoit 
une  jeune  danfeufe  qui  réfiftoit  à 
ies  offres  ;  l'impératrice  le  lui  re- 
procha publiquement, &  pourré- 
confpenfer  la  vertu  de  celle-ci  , 
«lie  la  maria  aux  dépens  du  mi-- 
nifhre. 

BÉZE ,  Voy.  Baize. 

BËZE ,  ou  Bes-ze  ,  car  c'efl  ainfi 
qu'il  fignoit  fon  nom ,  (  Théodore 
de)  naquit  à  Vézelay  dans  le  Ni- 
vernois,  le  24  juin  15 19,  d'une 
Jbonne  famille  de  cette  ville.  11  fit 
ies  premières  études  à  Paris  au- 
près d'un  de  fies  oncles ,  confeiller 
au  parlement.  On  l'envoya  enfuite 
à  Orléans ,  puis  à  Bourges  ,  où 
MtUhîor  Wolmar  lui  apprit  le  grec 
'&  le  latin  ,  &  lui  communiqua 
ion  goût  pour  les  nouvelles  opi- 
nions. De  retour  à  Paris ,  il  s'y  fit 
.  rechercher  par  les  agrémens  de  fa 
figure  &  de  fon  efprit,  par  fes  ta- 
lens pour  la  poéfie.  Ses  Epîgrammts 
"tl  fes  Pièc€s  Latines  lui  firent  un^ 
nom  parmi  les  poètes  &  les  jeunes 
libertins.  Il  chanta  la  volupté  avec 
la  délicateflfe  de  Catulle  &  la  li- 
xence  de  Féttoju,  St%  Poéfiés  étoient 
l'image  de  fes  mœur».  S'étant  dé- 
fait tie  fon  prieuré  de  Long-Ju- 
jpieau ,  qu'il  pofieda  quelque  temps, 
malgré  (es  liaifons  publiques  avec 
fiae  femme  1  il  fe  retira  à  Genève  » 
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&  enfuite  à  Laufanne,  pour  y  pro^ 
fefTer  le  Grec.  Neuf  ans  après  , 
Calvin  fon  maître  le  rappela  à 
Genève ,  &  l'employa  dans  le  mi- 
niflère.  En  1561,  il  fe  trouva  â 
la  tête  de  treize  miniflres  de  la 
Réforme  »  au  colloque  de  PoifS. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  dans 
cette  aflîemblée,  où  Charles  IX , 
la  reif)e-mère  &  les  princes  du 
fang  fe  trou  voient  \  mais  ayant 
avancé  m  que  J.  C.  étoit  auffi  éloi- 
gné de  l'Ëuchariflie  9  que  le  ciel 
l'efl  de  la  terre ,  »  ces  paroles 
fcandalisèrent  l'auditoire  &  irri- 
tèrent la  cour.  Quelques  minifires, 
dit  l'abbé  de  Choifi ,  le  blâmèrent 
d'avoir  parlé  d.  clairement  *,  &  l'un 
d'eux  dit  en  riant  .*  Comment  croî^ 
roit-il  que  J,  C,  éfi  dans  L*EuchariJlie  ? 
à  peine  erolt-îl  qu*U  y  a  un  Dieu  au 
ciel,  —  Bè\e  eut  honte  de  fou  peu 
de  retenue,  &  adoucit  fes  expref- 
fions  dans  une  Lenre  qu'il  adrefia 
à  la  reine.  La  guerre  civile  n'ayant 
pas  été  éteinte  par  ce  colloque  ^ 
Bè\e  s'arrêta  auprès  du  prince  de 
Condé ,  &  fe  trouva  avec  lui  à  la 
bataille  de  Dreux  en  1561.  L'an- 
née d'après  il  fe  retira  à  Genève, 
&  fut  le  chef  de  cette  églife  après 
la  mort  de  Calvin ,  dont  il  avoit 
été  le  coadjuteur  le  plus  zélé  & 
le  difciple  le  plus  fidèle.  La  qua« 
lité  de  chef  de  parti  enfia  fon  or* 
gueil  &  aigrit  fon  caraûère.  Il 
traita  les  rois  ,  comme  il  traitoit 
ies  controverfifles  :  Antoine  de 
Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ,  étoit 
un  Julien  ;  Marie  -  Stuart  ,  une  Mé" 
dée  y  &c.  On  l'accufa  d'avoir  été 
la  trompette  de  la  difcorde  durant 
les  guerres  civiles.  De  Genève  « 
il  animoit  tous  fes  difciples  ré- 
pandus dans  l'Europe.  Il  fut  ap- 
pelé plufieursfois  pour  af&fler  à  des 
conférences,  à  Berne  &  ailleurs. 
En  15  71  ,  il  préfida  à  un  fynode 
tenu  à  la  Rochelle.  Il  mourut  çn 
169s  I  à  ^'^8(  ^^^^  ^^  >  regardé 
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comme  un  poëce  aimable  &  uo 
théologien  emporté.  Les  Jéfuites 
firent  courir  la  nouvelle  de  (a  mort, 
environ  dix  ans  avant  qu'elle  ar- 
rivât :  c'eil  une  permiilion  qu'on 
s'eft  donnée ,  dans  tous  les  £ècles  , 
à  regard  des  hommes  qui  ont  eu 
de  la  célébrité.  Bèie  en  rit  le  pre- 
mier ,   dans  un  petit  traité  qu'il 
Sublia  à  cette  occaiion,  intitulé  : 
^EZA  redivlvus.  Il  époufadansfa 
vieilleiTe  une  jeune  fille  ,  qu'il  ap- 
pella  /a  Stmamlu ,  par  allufîon  à 
celle  de  David.  Il  étoit ,  dit-on ,  fi 
pauvre  alors,  que  lui  &  (a  maifon 
ne  fubfiftoient  que  des  libéralités 
qu'on  leur  faifoit  en  fecret:  ce  qui 
paroit   afiez   peu   vraifemblable. 
Bc\€  étoit  d'une  taille  médiocre  , 
mais  d'une  figure  agréable.  Safanté 
étoit  fi  bonne,  qu'il  diibit  Couvent 
qu'i/  n*avoii  jamais  connu  U  mal  de 
tête.  Sa  longue  vie ,  jointe  à  l'em- 
pire qu'il  s'étoit  acquis  fur  les  ef- 
prits ,  le  (aifoient  appeler  par  fes 
partifans  le  Phéni»  de  fon  ficcU.  Il 
dut  en  partie  cet  empire  à  foa 
éloquence  ,  aux  agrémens  de  fa 
converfation  ,  &  aux  manières  in- 
finuantes  qu'il  prenoit  avec  ceux 
dont  il   vouloit  gagner  le  cœur 
ou  fubjuguer  refprit.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages»  en 
vers  &  en  profe ,  en  latin  &  en 
François.  Les  Vers  François  ne  mé- 
ritent guères  qu'on  en  parle.  U  a 
achevé  la  TraduBion  des  P/eaumes^ 
que  Marot  avoit  entreprife  ;  mais 
le  continuateur  eft  moins  heureux 
dans  le  tour  &  dans  l'expreflion. 
Ses  Poifies  Latines  furent  publiées 
fous    le  titre  de  Juvenilia   Beittf 
1 5  48  »   in  -  4^ ,    &  Barbou   en  a 
donné  une  nouvelle  édition  in-ii , 
1757  t  avec  les  Poéfies  de  Muret 
&  de  Jean  Second,  On  y  difiingue 
fa  Traduction  du  Cantique  des  Can^ 
tiques  y   afiez  tendre  ,  mais   trop 
chargée  de  diminutifs  &  d'épi- 
ifaètfSt  Ses  Sylva  ^  fes  Èlif^tt^  fes 
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Èpttapkes  y  fes  Portraits ,  &c.  valent 
beaucoup  mieux.  On  trouve  dans 
la  plupart  de  la  facilité  ;  mais  il 
ne  méritoit  pas  de  figurer  parmi 
les  Auteurs  imprimés  chez  Bar» 
hou  :  Bèie  n'efi  qu'un  auteur  du 
fécond  ordre  ,  dans  la  clafle  même 
des  poètes  Latins  modernes.  Dès 
qu'il  eut  embrafié  la  Réforme ,  il 
fupprima  tous  les  endroits  licen* 
deux  qui  auroient  pu  corrompre 
la  jeunefie  ;  &  il  publia  fes  Poér 
fies  fous  le  titre  de  Potmata  varia  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  de 
Henri  Etienne,  1597,   in -4.^   Ce 
trait   peut   faire  penfer    que  fes 
moeurs  ne  ftu-ent  pas  toujours  dé- 
pravée^» comme  des  hiftoriens  Ca- 
tholiques l'ont  avancé.  Ses  priir* 
cipaux  ouvrages  en  profe ,  font  : 
I.  Une  TraduBion  latine  du  Nouveau 
Teftametu,  avec  des  notes.  U.  Ua 
Traité  du  droit  que  Us  Magîftrats  oui 
de  punir  les  hérétiques  ^  traduit  en 
françois  par  CoUadon  ,  Genève  » 
1560,  in-  8.®  Ce  livre,  fait  au 
fujet  du  fupplice  de  Serv^y   tSk 
plus  rare  en  françois  qu'en  latin* 
III.  Confejfio  Chriftiamefdei,  1560, 
in-8.®  IV.  La  Mappemonde  Papif» 
tijquCf  IJ67  ,  in-4.**  V.  Hlftoire  de» 
È$lifes  réformées  t  1580,  3  volumes 
in-S.°  VL   Le  Révél- matin  des 
François,  IJ74  ,  in-8.**   VU. /î*- 
lation  du  fuppUee  de  Gmiilis  ,  Ge^ 
nève  1567,  in -4.®  VIII.  Iconea 
Virorum  illuftrîum-  ^  I^^O  ,  in -4.^ 
On  a  de  lui  en  vers  françois,  très- 
inférieurs  à  fes  Poéfies  latines ,  la 
comédie  du  Pape  malade,  \z  tra- 
gédie du  Sacrifice  £  Abraham  ,  Coton, 
le  Cen/eur  ,  &c.  Bol/ee  a  donné  fa 
Vie,  in.8*»,  Paris  ijSi.  U'yjBft 
peint  d'une  manière  odieufe ,  & 
Maimhourg  dans  fon  Hifioiredu  Càl* 
vinîfme  n'en  a  pas  parlé  plus  avan- 
tageufement.  Bayle  tâcha  de  le  juf- 
tifier  dans  fa  Critique  générale  de  ce 
dernier  ouvrage.  Il  paroît  par  ces 
différena  écrits ,  que  fi  les  Bcof 
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tefiaos  outrèrent  les  éloge»!  quel- 
ques Catholiques  n'examinèrent 
pas  avec  affez  de  foin  les  bruits 
fcandaléux  qu'ils  femèrent  contre 
ïàéodore  de  J?«^c. 

BEZELËELy   Foyti  B£SE- 

lÊEt. 

B£ZI£R$,  (Michel)  fiit  d'abord 
curé  de  Saiat  -  André  à  Bayeux  , 
ia.  patrie  ,  enfuite  chanoin^  du 
Saint -Séfiulcre  de  Caen ,  &  mem- 
bre de  l'académie  de  cette  ville. 
Il  employa  toute  fa  vie  à  faire  des 
techerches  fur  l'Hiiloirc  de  fon 
pays.  Ce  littérateur  ciHmable  Se 
laborieux  mourut  à  Bayeux ,  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  en  1782. 
Kous  avons  de  lui  :  I.  Chronologu 
hlfiorlqut  de*  Baîllîs  &  des  Gouvtr» 
murs  de  Csen ,  in- 1 2 ,  1769. 11.  tf/- 
toîre  fommaire  di  la  ville  de  Baymx  , 
1773  ,  in- 12.  III.  Mémoire  liijio* 
fiqtu  fur  f  origine  &  le  fondateur  de 
.  la  Collégiale  du  Saint  •  Sépulcre  de 
Câtn ,  avec  le  Catalogue  de  fes 
Poyeqs.  IV.  Un  grand  nombre 
de Differtations  daas  les  Journaux, 
& d  Article» dan- les  Didlionnatres 
de  Moréri,  àlExptlU,  de  la  NobleJJ'e, 
&&  &c.  V.  11  reâifia  beaucoup 
de  dates,  &  ioftira  piuûeurs  ^r- 
êicUs  dans  l'édition  de  1779  du 

Nouveau  D ICT 10  N  NAl  RM.  Hif 
torique ,  dans  lequel  il  raeritoit  une 
place  par  fon  favoir  &  fon  carac- 
tère officieux, 

BEZIEUX,   Foyei  Debe- 

2IEUX. 

I.  BEZONS,  (Jacques  Ftf^in^ 
comte  de)  maréchal  de  France, 
étoit  (ils  d'un  confeiller  d'état , 
dont  la  famille  avoit  occupé  des 
places  au  bureau  des  finances  de 
Soififons.  Il  commença  à  fervir 
en  Portugal ,  fous  le  comte  de 
Sehombtrg,  en  1667.  Il  fe  fignala 
çnfaite  dans  grand  nombre  de  fie- 
l^s  &  de  combats  »  jufqu'à  l'ao 
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1709  »  qu'il  obtint  le  bâton  de»»' 
réchal  de  France.  II  prit  Landau 
en  1 713 ,  &  fut  confeiller  au  con- 
feil  de  la  régence ,  après  la  mort 
de  Louis  XI  F,  Le  maréchal  de 
Be\ons  mourut  le  22  mai  1733» 
a  88  ans  ,  regardé  comme  un 
homme  également  propre  à  pa- 
rokre  &  à  la  tête  des  armées  &  à 
la  cour  V  parce  que ,  malgré  des 
manières  un  peu  rudes  »  il  étoit  ua 
courtifan  délié.  11  avoit  époufé  « 
en  1694  i  Mlle  le  Menefird  »  fille 
du  grand  -  audiencier  de  France» 
dont  il  eut  plufieurs  enfans. 

II.  BEZONS  »  (  Armand  Bufi» 
de  )  frère  du  précédent ,  dodeur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne ,  s'éleva  par  fon  mérite  » 
&  fur-tout  par  le  crédit  de  fon 
frère ,  à  différentes  places.  Il  fut 
agent  général  du  clergé  de  France» 
puis  évêque  d'Aire ,  enfuite  arche- 
vêque de  Bordeaux  ,  de  Rouen  » 
membre  du  confeil  de  la  régence  «. 
&  chargé  de  la  direâiofi  des  éco- 
nomats après  la  mort  de  Louis  XIV» 
Il  mourut  à  Gaillon  en  1721 ,  à 
66  ans.  Ce  ne  fut  qu'à  la  prière 
de  fon  frère  qu'il  permit  à  l'abbé 
Duhùis  de  fe  faire  ordonner  dans 
fon  diocèfe.  S'il  avoit  fuivi  fa 
façon  de  penfeir,  il  auroit  refiifé 
cette  permifiion. 

BEZOUT,  (Etienne)  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  examinateur 
des  gardes  de  la  marine  ,  &  des 
élevés  du  corps  de  l'artillerie,  na- 
quit à  Nemours  le  31  mars  1730  » 
&  mourut  dans  une  petite  terre 
qu'il  poifcdoit  dons  le  Gatinois 
le  27  feptembre  1783.  Ueftprin- 
cipdlement  connu  par  fon  Cours 
di  AJaifiématigues  en  4  vol.  in- 8.® 
à  l'ufage  de  l'anillerie ,  &  par  un 
autre  Cours  à  Tufage  de  la  marine 
en  6  vokimes  iu*8^,  où  l'on  re- 
marque de  la  méthode  &  de  la 
clarté.  On  a  encore  de  lui  la  Tkcotiê 
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des  Équations  algébriques  y  IJJ^  « 
in- 4.^  L'auteur  étoit  attaché  aux 
devoirs  de  (es  places.  Obligé  de 
faire  un  examen  à  Toulon  ,  il 
apprit  que  deux  de  fes  élèves 
ëtoiem  attaqués  de  la  petite  vé- 
role ,  maladie  qu'il  n'avoit  point 
eue.  11  brave  la  crainte  de  la  ga- 
gner, &,  pour  ne  pas  retarder 
d'un  an  l'avanceffleut  de  ces  jeunes 
gens  »  il  va  les  examiner  dans 
leur  lit ,  &  les  trouve  dignes  du 
iacnfice  fait  pour  eux.  On  a  réuni 
dans  ces  derniers  temps  à  Paris 
toutes  les  Œuvres  de  Bc\out  en 
dix  volumes  in-8.** 

BHAVANI,  (Mythol.)  femme 
de  Shîvay  divinité  Indienne ,  étoit 
le  juge  fuprême  des  méchans ,  & 
puniffoit  les  peuples  par  les  ma« 
iadies  &  autres  âéaux  de  l'huma- 
nité. On  la  repréfentoit  fous  une 
figure  mon(lrueufe  &  effrayante. 
Son  culte  eil  encore  en  honneur 
dans  le  Bengale ,  où  on  lui  fa- 
criHe  des  bœufs  ^  des  coqs.  Les 
dévots  fe  font  écrafer  fous  les  roues 
du  char  qui  porte  fa  ftatue  ayant 
le  teint  noir  ,  les  dents  longues  « 
deux  éléphans  pour  boucles  d'o- 
reilles ,  les  cheveux  hériffés  &  en- 
trelacés de  ferpens ,  tenant  un  cou- 
teau &  une  roafifue.  Elle  naquit , 
dit-on,  de  l'œil  enflammé  que 
Shlva  porte  au  milieu  du  front. 
Elle  créa  la  pefte  &  la  petite  vé- 
role. On  lui  coufacre  Tyoni ,  ou 
repréfencation  des  parties  fexueUes 
de  la  fcn;me.  Charpentier  de  Cajpgni 
attribue  tous  les  faits  de  la  vie  de 
cette  DéeiTe ,  aux  obfervations  af- 
tronomiques.  Hdfiings  de  même 
l'a  prife  pour  Vénus  -  Uranîe, 

BIAGI,  (Jean-Marie)  né  à 
Rover  .'to  en  Italie  furies  confins 
de  l'État  de  Venife,  mort  à  53  ans 
en  1777  ,  fut  profeffeur  de  rhé- 
torique dans  fa  patrie.  11  s'y  iit 
«iUmer  pat  fon  favoir ,  &  chérir 
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par  fon  caraâère.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  édition  de  5.  Jean  Chry/of^ 
tome,  faite  à  Rovereto  en  17 J5, 
où  il  ajouta  ^ne  très-bonne  Pré' 
face.  II.  De  fitu  Aujirla  ,  fuhjeciarum» 
que  regionum,  177  2,  Cet  écrit  n'efl 
pas  exempt  d'erreurs.  On  a  dit 
de  Bîagji  y  qu'en  italien ,  il  étoit 
meilleur  orateur  que  poëte  ,  & 
qu'en  latin  ,  il  étoit  meilleur  poôc» 
qu'orateur. 

BIANCANI,  (Jofeph)  Jéfbiie 
de  Bologi\e  ,  mort  à  Parme  en 
1644  ,  fut  l'un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  fon  pays.  On 
lui  doit  :  1.  Une  édition  des  (Suvrea 
mathématiques  d*Arifiote,  II.  La 
Sphère  du  Monde ,  ou  CofmographU 
démonftrative.  III.  Hifioîre  chnf 
nulogique  des  plus  célèbres  Maihé' 
matietetts,  IV.  IntroduSion  à  U 
Géographie,  V.  Differtatlo  de  Matht/m 
matîcarum  naturâ,  VI.  Apparatus  ad 
Mathematîcarum  ftudium.  Les  ou- 
vrages de  Biémcani  font  tous  ea 
latin. 

I.  BIANCHI,  (Marc-Antoine) 

(avant  jnrifconfuhe  de  Padoue  , 
mort  en  i{48  ,  a  laifie  divers  ou- 
vrages de  droit.  Les  plus  remar- 
quables font  :  1.  Une  Pratique  crU 
mlnelU,  U.  Un  Traité  fur  les  Fian^ 
failles  &  les  Promejfes  de  mariage  i 
111.  un  autre  fur  les  Indices  en. 
cas  d*homtclde  i  IV.  un  autre 
fur  les  Exaptlons  judicialies.  Ces  di- 
vers écrits  font  en  latin.  —  Un 
cardinal  du  même  nom ,  fut  envoyé 
comme  légat  en  Sicile  par  le  pape 
Martin  IF ,  Ôr  s'y  trouva  à  l'é- 
poque des  Vêpres  Siciliennes.  Il 
mourut  à  Rome  en  1302.  — Un 
BiANCHi  i  noble  de  Padoue ,  dé- 
puté de  fa  patrie  au  congrès  de 
PaiTarowitz  »  a  publié  VHt/iolrede 
la  paix  qui  y  fut  conclue ,  &  une 
D^crlption  du  pays»  des  Sui ifes  & 
de  leurs  alliés.  Ces  deux  ouvr<fge& 
font  en  italien. 
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II.  BIANCHI,  (Pierre)  ta, 
ii|uit  à  Rome  en  1694.  Ce  peintre 
réudît  également  dans  l'hiftoire  , 
les  payfages  ,  les  portraits ,  les 
marines  ,  les  animatix.  Ses  ou- 
vrages font  à  Rome  ,  où  il  mou- 
rut en  1739.  Il  fediûihgua  parla 
corrçâion  de  Ton  deflin  &  par  la 
vigueur  de  fon  coloris.  Il  perfec- 
tionna beaucoup  les  figures  d'ana- 
tomie  en  cire  coloriée. 

III.  BIANCHI,  (.Jean -An- 
toine )  né  à  Lucques  le  2  oâobre 
:i6S6,  mort  à  Rome  en  1758,  à 
71  ans,  entra  dans  l'ordre. des 
Obfervantins ,  &  fe  fit  connoi- 
tre  avantageuTement  du  pape  Be-  * 
noit  Xlll,  &  de  tous  les  littéra- 
teurs Italiens.  Il  entreprit  la  ré- 
fiitation  de  l'Hifloire  de  Naples 
par  GiannçnCy  &  publia  à  cet  efFet 
tin  grand  Ouvrage  en  6  volumes 
ip  -  4® ,  fur  la  puîffance  &  la  poli* 
tique  de  l*Bglîfe  ^  I7$I.  On  lui  doit 
encore  une  Défenfe  des  Jhéâtres  , 
OÙ ,  en  foutenant  l'opinion  du  mar- 
quis Maffeiy  il  ne  voit  dans  les 
fpéâacles  ,  qu'un  moyen  de  plus 
die  fiaire  profpérer  la  morale  ,  & 
de  créer  le  goût  d'une  nation.  Il 
avoit  lui-même  prêché  d'exemple , 
enfaifant  douze  Tragédies  en  proCe 
&  en  vers  qui  ne  font  point  fans 
içérite. 

^  I.  BIANCHINI,  (François)  né 
a  Vérone  le  13  décembre  1662 
d'une  famille  diftinguée,  s'illuAra 
dès  fa  jeuneife  par  rétablilTement 
de  l'académie  des  AUtofilî ,  c'eil- 
à-dire  dies  amateurs  de  la  vérité. 
Cette  compagnie  »  fpécialemenc 
confacrée  aux  matières  de  mathé- 
matiques &  de  pbyfiaue ,  recevoir 
des  himières  de  fon  ton4ateur.  Le 
cardinal  Ottohonî  y  depuis  pape 
fous  le N  nom  d* Alexandre  FJlI,\e 
Ht  fon  bibliothécaire.  Il  eut  en- 
fuite  un  canonicat  dans  l'églife  de 
Sàiate  -  Mariç  dç  la  I(otoq4e ,  puis 
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dans  celle  de  Saint  -  Laurent  m 
Damafo,  Il  fut  fecrétaire  des  con.- 
férences  fur  la  réforme  du  Calea-' 
drier  ;  Clément  XI ,  qui  connoiffoit 
tout  fon  mérite ,  le  nomma  à  cette 
place.  Innocent  XI 11  &  Benoit  XIII 
lui  donnèrent  des  marques  publi- 
ques de  leur  eflime.  En  1705 ,  le 
fénat  l'aggrégea  à  la  nobleffe  Ro- 
maine ;  honneur  qu'il  étendit  à 
tous  ceux  de  fa  famille ,  &  à  leurs 
defcendans.  Ce  favant  mourut  le 
2  mars  1719  ,  à  67  ans  ,  mem- 
bre de  pluûeurs  académies  ,  &  af- 
fQci€  de  celle  des  fciences  de  Paris. 
Il  y  avoit  huit  ans  qu'il  s'occu- 
poit  à  faire  des  obfervations ,  qui  • 
puflient  le  conduire  à  tracer  une 
méridienne  pour  l'Italie.  Les  ci- 
toyens de  Vérone  lui  firent  ériger 
après  fa  more ,  un  bufte  dans  la  ca- 
thédrale ;  diftinâion  qu'il  avoient 
déjà  rendue  à  la  mémoire  du  car- 
dinal Norh,  On  a  de  Bîanchinl  : 
I.  Palaiio  di  Cefarr,  à  Vérone, 
1738,  in-folio,  figures.  II.  7/7/- 
crti\ioni  SepolcraU  délia  cafa  di  Au» 
piflo ,  à  Rome  1727  ,  in-fol.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  qu'il  con- 
noifToit  bien  les  antiquités.  III.  Une 
édition  &*Ana(iafeU  Bibliothécaire, 
1718/en  4  volumes  in-fol«  avec 
des  notes  ,  des  diiTertations ,  des 
préfaces  ,  des  prolégomènes ,  & 
des  variantes!  L'érudition  y  eft  ré- 
pandue avec  profuûon  ;  mais  le 
livre  eft  plein  de  fautes  typogra- 
phiques. IV.  Des  Pièus  de  poéfie 
&  d'éloquence.  V.  Une  Hifloirc 
unïverfelle ,  en  italien ,  imprimée  à 
Rome ,  1697  ,  in  -  4®,  avec  figures. 
Quoiqu'elle  contienne  quelques 
fentimens  particuliers,  elle  efl  re- 
cherchée ,  parce  que  l'auteur  s'ap- 
puie fur  "des  monumens  de  l'anti- 
quité. VI.  Thalajfocrat'ta,  11  prétend 
dans  ce  finguUer  écrit  q}i*Hélène 
n'a  )amais  exifié  ;  que  ce  fut  pour 
obtenir  la  navigation  de  la  mer 
Egée  &  du  Pont  •  i&uxin  ^  quQ 
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les  Grecs  déclarèrent  la  guerre  k 
Troyes  ;  que  cette  ville  ne  fut  ni 
prife  ,  ni  brûlée ,  mais  qu'un  traité 
de  commerce  en  afTura  la  con* 
iervation;  que  V Iliade  d* Homère 
enfin  n'eft  qu'une  fimple  fi£tion 
allégorique  dans  le  goût  des  Orien- 
taux. VII.  Deux  Dljfcnatîons  fur 
le  cycle  de  Céfar,  &  fur  la  défenfe 
du  canon  pafcal  de  S,  Hlppolyu, 
attaqué  par  Scaliger  ;  VIII  une 
autre  fur 'une  Médaille  frappée  en 
honneur  de  Clément  XI ,  qui  avoit 
fait  conilruire  un  gnomon  à  Rome  » 
femblable  à  celui  conllruitpar  Ca/- 
pni  dans  l'églife  de  Sainte -Pétro- 
nille  à  Bologne.  IX.  Obfer votions 
fur  la  planète  de  Vénus,  Il  y  indique 
une  méthode  de  trouver  la  para- 
laxe  de  cette  planète.  Biancklni 
avoit  intention  de  tirer  pour  l'I- 
talie une  méridienne  femblable  à 
celle  de  France.  Cétoit  un  favant 
univerfel.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jofeph  Bianchjni  , 
auffiVéronois,Oratoriende  Rome, 
qui  a  écrit  contre  le  Bellum  Papale 
de  Thomas  James,  Sa  Réponfe  fe 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Vindicia  canonicarum  Scn'pturarum 
rulgata  edit,  Rome ,  1740  ,  in-fol. 

II.  BIANCHINI ,  (  Jean-Fortu- 
nat)  'médecin  Italien  ,  né  à  Chiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1720  ,  mourut  profefTeur  dans  l'u- 
ni verfité  de  Padoue  le  2  feptembre 
I779.  Il  fut  l'un  des  vingt  -  quatre 
penÂonnaires  de  l'académie  de  la 
même  ville.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Ejfais  &  expériences 
fur  la  Médecine  électrique,  II.  Lettres 
médicales  fur  le  caractère  des  Fièvres 
malignes,  111.  De  la  force  de  l'ima» 
ginatlon  des  Femmes  enceintes  fur 
le  fétus,  IV.  Difcours  fur  la  Phi- 
lofophie,  V.  De  la  Médecine  d'Af^ 
clépiade,  &c.  &c. 

III.  BIANCHINI,  (Jofeph) 
littérateur  Italien  »  né  en   1683  , 
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mort  en  1749 ,  fiit  membre  de 
la  plupart  des  fociétés  littéraires 
de  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Trois 
Difcours  prononcés  à  l'académie 
de  Florence ,  1710.  II.  Traité  de 
la  Satire  y  17 1 4.  III.  Défenfe  du 
Dante ,  17 18.  IV.  De  la  culture  des 
Oliviers,  I718.  Y,  Des  Notices  hif» 
toriques  fur  divers  auteurs  d'Italie. 
VI.  Des  Ouvrages  de  piété.  Tous 
ces  écrits  font  en  italien ,  &  ont 
été  imprimés  à  Florence* 

BIANCO ,  (  Barthélemi  )  archi- 
teé^e  Italien ,  fit  briller  fes  taletis 
à  Gênes  ,  où  il  conftruific  le  nou« 
veau  môle ,  l'enceinte  de  la  ville  « 
les  palais  de  la  maifon  Balhi ,  & 
le  fuperbe  collège  que  les  Jéfuites 
poffédoient  autrefois  à  Gênes. 

BIANCOLELLI.  (Pierre- 
François  )  plus  connu  fous  le  nom 
de  Dominique  ,  étoit  fils  du  célèbre 
Dominique,  de  l'ancienne  troupe 
Italienne.  11  naquit  à  Paris  en 
1681.  Il  fe  deAina  aux  mêmes  rôles 
que  fon  père  ;  mais  il  joua  quel- 
que temps  en  province  ,  avant  de 
débuter  à  Paris.  Il  y  parut  en 
1716 ,  &  fe  mit  à  la  tête  de  la 
troupe  que  Bellegarde  &  Defguerois 
avoient  formée.  La  plupart  des 
pièces  qu'il  y  Êiifoit  jouer ,  étoient 
de  fa  coropofition  ,  &  jamais  au- 
cun aôeur  forain'  n'a  joui  d'une 
plus  grande  réputation  que  liii.  Il 
mourut  à  Paris  en  1734,  à  55 
ans.  Parmi  les  rôles  qu'il  jouoit  » 
il  excelloît  fur  -  tout  dans  celui 
de  Trivelln,  On  trouve  une  longue 
lifte  de  fes  Pièces  dans  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  des  Théâ- 
tres. A^nès  de  Chai  Ilot ,  parodie 
à  Inès  de  Cafiro  ,  de  la  Motte  ^  eft 
la  plus  connue.  La  parodie  eft  le 
genre  où  il  s'exerça  le  plus  ;  & 
pour  faire  cette  petite  guerre  ,  il 
s'afTocia  fouvent  fon  confrère  Ro" 
magnéfi.  — DoHiNi^v^ ,  fon  père, 
avoit  jvkui  comme  lui  d'une  grande 
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célébrité.  Il  cachoit  fous  l'habit 

î'Arleqmn,  rcfprit  d'un  phil6fo« 
phe.  Lorfque  les  comédiens  Fran- 
çois voulurent  empêcher  les  Ita- 
Ûens  de  parler  françois,  le  Roi  fit 
venir  devant  lui  Èarom  &  DomU 
nique ,  pour  entendre  les  raifons 
de  part  &  d'autre.  Bsron  parla  le 
premier  au  nom  des  comédiens 
François  ;  &  quand  il  eut  ceflé  de 
plaider,  D^minîqm  dit  au  roi  : 
Sirt ,  comment  parlerai  -  J4  ?  < —  ParU 
€omme  tu  voudras ,  répondit  le  roi  : 
>—  U  ri  ta  faut  pat  davantage  ^  reprit 
Dominique  ,  j*ai  gagné  m<t  eau/e  ! 
Depuis  ce  temps  les  comédiens 
Italiens  ont  joué  des  pièces  en 
françois. 

BIANCOLTNI ,  (  Jean-Baptifte- 
Jofeph)  littérateur  diftingué  par 
ià  profonde  érudition  ,  né  à  Vé- 
rone le  lo  mars  1697 ,  eft  mort 
en  17S0.  Il  embraiTa  la  profeifion 
du  commerce  ;  mais  il  y  réunit  le 
goût  des  lettres  ,  &  le  foin  d'a- 
cheter &  reftaurer  les  monumens 
antiques  de  fa  patrie.  Il  ta  au- 
teur  :  I.  D'une  Chronique  de  Vé- 
rone, 1749.  H.  D'une  Notice  hif* 
torique  des  égUfes  de  la  même 
ville,  en  6  volumes  in- 4.^  Cet  ou- 
vrage manque  de  critique.  III.  Des 
Dlffertations  fur  les  évêques  &  les 
gouverneurs  de  Vérone,  1757. 

BÏANCONl,  (Jean-Louis) 
médecin  &  minière  de  l'éle^^eur 
de  Saxe  à  la  cour  de  Rome,  na- 
quit à  Bologne  en  17 17.  Apres 
avoir  rciidé  long-temps  chez  di- 
vers fouverains  d'Allemagne,  il 
revint  mourir  en  Italie ,  le  i^'  jan- 
vier 1781.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Traduction  italienne  de  Tanatomie 
de  Winflow ,  1744,  en  6  volumes, 

II.  Une  Dijfenatlon  fur  l'éleftricité 
qu'il  adrefl'a  au  comte  Algarotî ,  qui 
fut  imprimée  en  Hollande  en  174$^ 
&  traduite   enfuite  en   allemand. 

III.  Lettres  fur   la   Bavière    & 


B  I  A 

quelques  contrées  d'Allemagne; 
1763.  IV.  Des  Eloges  de  Pirankft 
&  de  Mengs.  V.  Lutres  fur  Celfe^ 
*779»  pleines  de  goût  &  d'éru- 
dition. VI.  Differtation  fur  le  cirque 
de  CaracaUa,  imprimée  à  Rome 
en  1790 ,  après  la  mort  de  l'au- 
teur. Il  avoit  époufé  une  Saxone, 
&  avoit  été  employé  par  Au^ 
pifte  III,  roi  de  Pologne,  en  di- 
verfes  négociations.  L'académie 
de  Berlin  le  comptoit  au  nombre 
de  fes  aflbciés;  &dans  fa  patrie, 
Marioui  lui  a  confacré  une  Orai- 
fon  funèbre. 

BIANOR,  (Mydiol.)  fils  de 
la  deviùereile  Manto  ,  &  roi  d'È- 
trurie ,  fut  le  fondateur  de  la  ville 
de  Mantoue.  On  lui  éleva  im 
tombeau  fur  la  route  de  cette  ville 
à  Rome. 

L  BIARD,  (Pierre)  célèbre 
fculpteur,  mort  à  Paris  fa  patrie 
en  1609,  âgé  de  50  ans.  Il  avoic 
fait' le  voyage  de  Rome  ,  pour 
s'infiruire  dans  fon  art  d'après  les 
grands  modèles  qu'offire  cette  ville 
Ëimeufe  ;  il  revint  à  Paris  avec 
défriches  connoiiTances.  Le  chef- 
d'oeuvre  de  cet  artifte  efi  la  Stautt 
équeAre  de  Henri  IV ,  qu'on  voyoit 
au  bas-relief  fur  la  grande  porte 
qui  eft  au  milieu  de  la  façade  de 
l'Hôtel  de  ville*  La  figure  de  ce 
grand  roi  étoit  fi  bien  placée,  fou 
vifage  étoit  û  reffemblant  &  û  ma~ 
jefiueux ,  que ,  félon  bien  des  coo- 
noiffeurs ,  c'étoit  le  meilleur  por- 
trait que  nous  euifions  du  Titus  des 
François. 

II.  BIARD,  (Pierre)  Jéfuite 
né  à  Grenoble  &  mort  en  1721  ^ 
eft  auteur  d'une  Relation  de  la  nou- 
velle France ,  &  des  voyages  qu'y 
ont  fait  les  Jéfuites  j;  Lyon  1616  j, 
in- 12. 

BIAS  ,  natif  de  Priènc  ,  ville 
de  Carie  »  l'un  des  Sept  Sages  do 
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la  Grèce ,  &  fuîvsnt  quelques  an* 
ciens ,  U  plus  Sage ,  Aoriflbit  vers 
l'an  608  avant  J.  C  Pofledanc  des 
biem  confidérables ,  il  les  employa 
à  racheter  de  jeunes  filles  qui  ge- 
mUToiemdans  la  captivité.  On  lui 
attribue  plufieurs  bons  mots.  I^uel- 
qu'un  lui  ayant  demandé  ce  qu'il 
f  avoit  de  plus  difficile  à  faire  ? 
il  dit  que  cVroti  defuppoiur  un  rtvert 
éç  fortune,  —  S'étant  trouvé  au  mi- 
lieu d'une  tempête  furieufet  il  en- 
tendit des  impies  qui  prioient  les 
Dieux  :  TAî/tf^-voiu ,  leur  dit-il , 
àç  peur  qu'ils  ne  s* apptrfoiveiU  que 
vous  êtes  fur  ce  vuiffeau,  —Il  avoit 
coutiime  de  dire,  qu'ilalmoh  mieux 
$tri  pris  pour  arbitre  par  fes  ennemis 
que  par  fes  amis  ;  parée  que ,  dans  le 
premier  cas  ,  il  fe  falfoit  un  ami  ;  6» 
dans  le  fécond  f  un  ennemi.  Il  dïCpit 
auill  :  Pu' f que  le  monde  eft  plein  de 
michmcué ,  il  faut  aimer  lu  hommes 
€omme  fi  on  devoît  les  haïr  un  jour, 
-^  Lefpèrance ,  difoit  -  il  encore  , 
tfi  un  pavot  qui  endort  nos  peines  i 
mais  f  amour  du  gain  les  réveille, 
-^liC  comble  de  l'infortune  efi  de  ne 
pouvoir  fupporter  l^advcrfité,  —  Un 
caraHère  vil  fe  mamfe/k  par  les 
louanges  quil  donne  au  vice  en  fa- 
vtur,  ' — 14a  plus  dangereufe  maladif 
de  l'ame  efi  d*amkitionner  ce  quon 
ne  peut  obtenir  y  &  d'être  infenfible 
eutx  maux  M  fu  femklables.  — On 
rapporte  que,  durant  le  fiége  de 
Prifne  fa  patrie ,  il  répondit  à  quel«> 
qu  \xn  qui  lui  demandoii ,  pour- 
quoi il  étoit  le  feul  qui  fe  retiroit 
de  la.  ville  fans  rien  emporter  ?  — 
Je  porte  tout  avec  moi ,  répondit- il» 
Voici  de  quelle  foçon  Dlogène 
Laërce  iraconte  fa  mort.  »  Il  étoit 
fort  avancé  en  âge,  &  plaidoit 
vne  caufe;  s'étant  tû  pour  fe  re- 
pofer,  il  appuya  fa  tôte  fur  fon 
petit  -  fils ,  &  rendit  l'ame  dans 
cette  attitude.  »  Ses  concitoyetis  lui 
confacrèrent  un  temple* — Voyc^ 

MiLAMfUS, 
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BIBARS  ,  quatrième  iultan  de 
la  race  des  Mamelucs  dite  des 
Bontés,  Il  avoit  d'abord  été  efclavc* 
On  l'accufa  d'avoir  fait  tuer  Cotu^ 
fon  prédéceifeur ,  qui  venoit  de 
défaire  les  Tartares  ,  jufqu'alort 
regardés  comme  invincibles.  Bibars 
parvint  au  fouverain  pouvoir  l'aa 
de  l'hégire  658.  AuiTitot  la  villo 
du  Caire  lui  ouvrit  fes  portes  ^ 
mais  celle  de  Damas  refufa  do 
reconnoltre  fon  autorité*  Bihars, 
en  faifant  élire  Mofienier-BlUaà 
pour  calife  ,  c'eft  -  à  -  dire  pour 
chef  de  la  religion,  le  priva  de 
toute  puiifance  temporelle-,  &  c'eft 
depuis  ce  temps  que  les  califes 
d'Egypte  furent  bornés  à  donner 
de  fimples  décidions  fur  le  culte. 
Bibars,  quelque^emps  après,  s'em- 
para de  Céfarée  en  Palefline ,  fur 
les  Francs  d'Aïla  &  de  Tripoli. 
11  fît  paiTer  tous  les  habitans  de 
Saphet  au  fil  de  l'épée»  &  réduiiit 
en  efdavage  ceux  de  Ja£i  &  d'An- 
tioche  où  il  détruifit  les  églifSn 
des  Chrétiens.  Le  fuccès  de  f^s 
armes  fe  termina  devant  la  ville 
de  Ptolémaïde  ou  Saint  -  Jean- 
d'Acre,  qu'il  aiSégea  deux  fois  inu- 
tilement fans  pouvoir  s'en  rendre 
maître.  L'an  67$  de  l'hégire  il  fur- 
vint  en  Egypte  uqe  cdipfe  totale 
de  la  lune  -,  &  les  aûronomes  pré- 
dirent ,  fuivant  l'ufage ,  qu'elle  pro- 
noftiquoit  la  mort  d'un  fouverain. 
Le  fultan  voulant  détourner  de  fa. 
perfonne  TefFet  de  ce  préfage, 
invita  un  prince  de  la  maifon  des 
lûbites  à  un  repas  fplendide,  oh, 
il  lui  fit  donner  du  vin  empois 
fonné  i  mais  comme  Blbars ,  pour 
ôter  tout  foupçon,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe, 
il  y  refla  afTe^  de  poifon  pour  le 
faire  périr  lui-même.  Il  avoit  ré- 
gné 17  ans.La  plupart  des  hidoriens 
Orientaux  le  nomment  Bon  Dokdar^ 
du  nom  du  maître  dont  il  avoit  été 
efdave. 
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BIBIANE  »  (  Sce.  )  vierge  Romai- 
ne ,  foufFrit  le  martyre  fous  Julîen. 
Apronim  ,  gouverneur  de  Èome, 
perdit  un  œil  &  attribua  ce  malheur 
aux  magiciens  &  sur- tout  aux  Chré- 
tiens. Il  en  fit  arrêter  &  périr  un 
grand  nombre  ;  &  Bîhîanc  fut  com- 
prife  parmi  les  viéHmes.  Dans  la 
fuite ,  on  érigea  une  chapelle  fur 
fon  tombeau  -,  &  Urbain  FIIl  en 
1628  confacra  une  églife  à  cette 
Sainte ,  &  y  fit  placer  fes  reliques. 

I.  BIBIÊNA,  (Bernard  de  Tar- 
latti  »  plus  connu  fous  le  nom  de  ) 
étoit,  à  ce  que  difent  quelques  au- 
teurs ,  de  la  famille  de  TarUtti , 
originaire  d'Arezzo  &  établie  à 
Bibiéna  ;  mais  il  paroît  par  les 
lettres  de  Léon  X,  qu'il  étoit  né 
dans  l'obfcurité  ,  &  qu'il  ne  dut 
fon  élévation  qu'à  fon  mérite. 
Il  entra  comme  domeftique  dans 
la  maifon  de  Laurent  de  Médicis , 
qui  lui  confia  la  conduite  du  car- 
dinal Jean  de  Médlcis  /  fon  fils. 
L'élève  ,  devenu  pape  (bus  le 
nom  de  Léon  X,  fit  fon  maître 
cardinal  en  1 5 1 3  •  &  l'envoya 
légat  en  France,  en  15 18,  pour 
•  efigager  François  I  à  faire  prêcher 
une  croifade  contre  les  Turcs.  Ce 
prince  paroilToit  très-difpofé  à  cette 
guerre  ;  mais  la  cour  de  Rome 
rindifpofa  peu  de  temps  après  par 
des  défiances  injufies ,  &  par  des 
menées  fecrètes,  qui  le  détour- 
nèrent d'entrer  dans  le  projet  formé 
contre  lés  infidèles,  u  Le  cardinal 
de  Bîhléna  ,  prévoyant  les  fuites 
d'un  procédé  fi  peu  judicieux ,  dit 
le  P.  Fabrc ,  en  écrivit  fortement 
en  cour  de  Rome.  On  y  défap- 
prouva  fa  liberté ,  qui ,  toute  rai- 
ïbnnable  qu'elle  étoit,  ne  laifia 
pas  de  lui  êtrefupefie.  Car,  étant 
arrivé  à  Rome  en  parfaite  fanté, 
il  y  mourut  peu  de  temps  après , 
le  9  novembre  1 5 10 ,  âgé  de  5  o  ans. 
On  dit  que  ce  fut  du  poifoa  qui 
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lui  fut  donné,  félon  Paul  Jovei 
dans  des  œufs  frais.  »  11  étoit 
évêque  de  Coutance  en  Norman- 
die. Ce  cardinal ,  homme  d'efprit 
&  homme  de  lettres,  efi  compté 
parmi  les  refhurateurs  du  théâtre. 
Sa  comédie  intitulée  Calandra , 
imprimée  à  Rome  en  1524 ,  in-i2  » 
fous  le  fimple  nom  de  Btmardo  da 
Bîbîena ,  eft  la  première  qui  ait 
été  faite  en  profe  italienne.  L'au- 
teur la  compofa  pour  anrnfer  dans 
le  carnaval  //«^«//ed'fyî^^marquife 
de  Mantoue ,  dont  la  cour  étoit  le 
féjourdes  arts  &  des  plaifirs.  Le  car* 
dinal  de  Bibiéna  eft  auffi  connu  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Dîvltîo. 

II.  BIBIÉNA ,  (Ferdinand  Galli) 
peintre  &   archite^  ,    naquit    à 
Boulogne  en  1657.  Il  étudia  les 
principes  de  fon  art  fous  le  Cignani, 
artifte  diftingué.  Le  maître  produi- 
fit  fon  difciple   dans   le  monde. 
Ses  talens  pour  l'architeâure,  pour 
les  décorations  de  théâtre  &  pour 
la  perfpedlive,  l'y  firent  bien  re- 
cevoir. Le  duc  de  Parme  &  l'em- 
pereur lui  donnèrent  le  titre  de 
leur  premier  peintre»  &  le  com- 
blèrent de  bienfaits.    On  éleva  , 
fur  fes    de/fins  plufieurs  édifice» 
magnifiques.    Ses     morceaux    de 
perfpeûive  font  pleins  de  goût. 
Quelques  critiques  lui  reprochent 
pourtant  d'avoir  un  pinceau  plus 
fantaftique   que   namrel   &   vrai. 
Il  mourut  aveugle  en  1743 ,  laiffant- 
deux  Livres  d'ArchiteHurt  &  des  fils 
dignes  de  lui.  Ceft  probablement- 
à  l'un  d'eux ,  Jean  GaUi  BiBiÉNAy 
qu'on  doit  VHîfioire  dûs  amours  de 
Valérie  &  du  noble  Vénitien  BarbarlgOy 
traduite  en  françois,  Laufaime  fie- 
Genève,  175 1. — François  Bibiéna  t. 
frère  de  Ferdinand,  Bolonois  comme 
lui,  né  en  1659,  mort  en  1739 , 
s'efi  illuftré  par  la  confiruâion  da* 
théâtre  de  Vérone  ,    qu'il  éleva 
fous  la  dire^on  du  marquis  Stipio» 
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Maffti,  Il  fut  profefïeur  d'architeC- 
ture  ,  &  long* temps  occupé  par 
la  cour  de  Vienne. 

BIBLIA  ou  BILLIA,  Voye^ 

DVILLIVS. 

BIBLIA,  (Fabrice)  calculateur 
Napolitain  du  dernier  fiècle,  a 
laiffé  un  Ouvrage  fur  les  monnoies 
&  le  change  mercantil  du  royaume 

de  Naples. 

BIBLIANDER,  (Théodore)  oé 
à  Bifchops  Zell ,  fut  profeffeur  de 
théologie  à  Zurich;  il  y  mourut 
de  la  pefte  en  1564,  âgé  d'envi- 
ron  65  ans  ,  après  avoir  publié 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
îbnt  :  I.  Une  nouvelle  édition  de 
VAUoran  ,  avec  des  notes  margi- 
nales ,  à  Rofiock  1638,  in -4.® 
n.  Un  Recueil  i'anc'uns  Ecrits  fur 
le  Mahométifme ,  in-foK  1543.  Ce 
recueil  eft  curieux,  &  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  la  doânne 
de  rimpodeur  de  la  Mecque.  Il  efl 
devenu  rare.  III.  Une  édition  de 
la  Bible  de  Léon  de  Juda,  Zurich 
IÇ43,  in -fol.  IV.  Des  Commen" 
taires  fur  plufieurs  livres  de  TEcri- 
ture-fainte,  &c.  Il  étoit  habile  dans 
les  langues  orientales  *,  &  il  fit 
des  recherches  fur  le  rapport  des 
langues  entr 'elles.  Il  les  configna 
dans  fon  ouvrage  De  rationecom^ 
murû  Llnguarum,  154$,  in- 4.° 

I.  BIBLIS,  (Mythol.)  fille  de 
Mllet  &  de  la  nymphe  Cyane'e, 
n'ayant  pu  toucher  le  cœur  de 
-fon  frère  Caune ,  qu'elle  aimoit , 
pleura  tant  ,  qu'elle  fut  changée 
en  fontaine. 

II.  BIBLIS ,  (  Sainte)  martyre  de 
Lyon,  f9us  la  perfécution  de  Marc-' 
Aurèlc  3(  effrayée  de  la  vue  des 
iourmeiis ,  renonça  d'abord  à  la  foi 
Chrétienne;  mais  prenant  bientôt 
en  horreur  les  facrifices  des  païens , 
^le  déclara  au;s  magidrats  qu'elle 
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vouloît  Cuivre  jufqu'à  la  mort  les 
préceptes  des  perfécutés.  Elle  fut 
mife  à  la  torture,  &  lafTa  la  pa- 
tience des  bourreaux.  Interrogée 
s'il  n'étoit  pas  vrai  que  les  Chré« 
tiens  immoloient  des  entans  à  leur 
Dieu  &  les  mangeoient  enfuite? 
elle  répondit  :  ««  Comment  fe  pour- 
roit-il  faire  qu'ils  mangeâfifent  des 
enfans  ,  eux  à  qui  il  eft  défendu 
de  caufer  le  moindre  mal  à  aucune 
créature!  »  ^  . 

L  BICHI ,  (Pie)  née  à  Sienne» 
fe  diftineua,  vers  l'an  1580,  par 
fes  poéues  Italiennes.  BuUfon  les 
recueillit  à  Naples  dans  les  RXmê 
dl    cinqua^nta  po'éteffe» 

II.  BICHI ,  (Alexandre)  parvettu 
au  cardinalat ,  fut  envoyé  nonce  en 
France  fous  le  règne  de  Louis  XIII } 
&  Richelieu  le  confuha  fouventdans 
les  affaires  les  plus  imponantes. 
Il  accommoda  les  démêlés  élevés 
entre  les  Barber  ns y  le  duc  de  Parme 
&  la  république  de  Venife.  Il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Carpentras, 
&  fit  le  bonheur  de  fes  diocéfaîns. 
Wicquefort  en  fait  un  grand  éloge» 
&  dit  qu'il  étoit  grave  fans  affeâa- 
tion,  adroit  fans  fineffe,  &  ami 
fans  intérêt. 

BICTAS,  (Agis)  favori  d'Amu* 
rat  III  y  empereur  des  Turcs ,  lui . 
confeilla  d'affermir  fa  puifTance 
par  l'établifTement  d'un  corps  de 
troupes  réglées  qui  marcheroient 
au  premier  ordre ,  &  qui ,  foumifes 
à  une  févère  difcipline,  lui  fer* 
viroient  de  gardes.  Amurat  y  con- 
fentit.  Bi^as  ,  pour  former  ces 
nouveaux  foldats  à  l'impa/Iibilité , 
prit  un  parti  qui  fait  frémir  la 
nature.  Les  peuples  conquis  en 
Europe ,  venoient  pour  la  plupart 
d'être  chargés  de  fers  &  arrachés 
à  leur  patrie }  vieillards,  enfans, 
tous  avoient  fubi  le  joug.  BlHas 
prit  les  enibns  ^  &  pour  les  accop- 
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tumet  au  fpefbclede  la  mort,  il  tes 
exerça  à  immoler  les  vieillardi, 
en  leur  mutilant  les  bras  &  les 
jambes.  Les  plus  foibles  fe  fer  voient 
du  poignard  ,  &  le  plongeoient 
dans  le  cœur  de  ces  malheureufes 
▼iâimes.  Leur  féroce  inftituteur» 
▼oyant  que  le  meurtre  n'infpiroit 
plus  aucune  horreur  à  fes  élèves  , 
les  raffembia  en  compagnie,  leur 
donna  le  nom  de  Jamffmrts  ;  &  leur 
preTcrivit  des  règlemens ,  en  leur 
faifant  garder   uo  extérieur    reli- 

g'eux  &  fauvage.  Voulant  un  jour 
ur  donner  une  marque  dje  fatif- 
hSàon ,  il  coupa  une  manche  de 
fa  chemife  qui  étoitde  mouflieliae» 
en  entoura  la  tête  d'un  de  Tes  fol- 
data,  &  ordonna  que  dans  la  fuite 
les  JaniiTaire»  feroient  ainfi  coi0es  ; 
ce  qui  i*eû  pratiqué  jufqu'à  ce  jouT' 
Telle  eft  l'origine  de  ce  corps  qui , 
dans  Ton  commencement  ne  fut  com- 
pofé  que  de  iîx  mille  hommes,  & 
qu'on  porte  aujourd'hui  à  foixantc 
mille.  Établi  pour  veiller  à  la  garde 
du  fultan ,  il  leur  eft  devenu  au 
contraire  très -redoutable. 

BIDAL  d'AsFELD,  Fcyei 

ASFELD. 

BTDDEL  ,  (Jean)  endioufiafte 
Anglois,  maître  d'école  à  Gloceûer, 
▼ouUit  devenir  chef  de  fcûe,  & 
publia  divers  Ecrits  contre  la  trinité 
&  la  divinité  de  JÈsvs- Christ, 
Suivant  lui  ,  le  Saint  -  Efprit 
n*étoit  que'  le  premier  des  Anges. 
Ses  opinions  le  firent  mettre  en 
prifon.  Cromwel  lui  rendit  la  liberté; 
mais  CharUs  11  le  fit  renfermer  de 
nouveau  ,  &  il  mourut  pendant 
cette  détention  en  1662. 

BIDI,,(Mythol.)  divinité  du 
Malabar ,  dont  le  nom  fignifie  le 
D^in.  On  lui  attribue  tous  les 
événemens  ;  &  on  la  repréfente 
avec  trois  tètes  qui  fe  rapportent 
•u  paffé  I  au  préfeni  &  à  l'avenir» 


B  I  D 

BÎDLOO ,  (Godefroi  )  poète  & 
médecin  ,  profeiîeur  d'anatomie 
à  la  Hayci  &  médecin  de  G»//- 
ianme  11  roi  d'Angleterre,  naquit 
à  Ainfierdam  en  1649,  &  mourut 
à  Leyde  en  17 1 3 ,  à  64  ans.  Il  oc- 
cupoit  dan^  cette  ville  la  chaire 
d'anatomie^  &  àt  chirurgie.  Ses 
Poéfics  HoUûndoîfu  ont  été  publiées 
à  Leyde  en  17 19.  Parmi  fes  autres 
ouvrages,  le  plus  eftimé  efi  fon 
Anatomîa  humant  torporis ,  in-fol.  f 
avec  de  très -belles  figures  de 
Laireffe ,  â  Amfterdam  1735'  ^ 
livre  efi  d'une  belle  exécution  ^ 
mais  il  fiiut  donner  la  préférence 
à  la  première  édition  :  celles  de 
1739  &  1750  font  moins  belles, 
quoique  plus  complètes.  Bdtoo 
manqua  plutôt  d'alfiduité  que  de 
génie.  Aufii  plufieurs  de  fes  plan* 
ches  fupérieurement  traitées  par  le 
graveur  ,  ont  été  négligées  par 
l'dnatomifte.  Il  y  en  a  cependant 
de  très-bonnes ,  qui  font  connoitre 
des  mufdes  peu  connus.  Il  réven- 
diqua  avec  raifon  fes  découvertes, 
qu'on  tâchoit  d'attribuer  à  Swam^ 
mtrdam.  Il  donna  au/fi  des  Rechef-' 
ches  fur  les  yeux  des  animaux 
&  fur  des  objeu  phyfiologiques* 
Foyei  I.  Ruïscir. 

BIDPAY ,  Foyei  PiLPAY. 

BIELFELD,  (  Jacques-Frédéric, 
baron  de)  né  à  Hambourg,  le 
31  mars  17 17,  dans  une  famille  de 
négociatis  difiingués.  Il  accom- 
pagna ,  en  qualité  de  iecrétaire  de 
légation ,  le  comte  de  Truçhsks , 
ambafiadeur  du  roi  de  Prufle  à 
la  cour  de  Londres.  En  1745  »  le 
roi  de  Prufiie  le  nomma  précepteur 
dii  prince  Ferdinand  fon  fi'ère  y  cu- 
rateur des  univerfifés  en  1747» 
&  Tannée  d'après  baron  &  con- 
feiller  -  privé.  L'impératrice  de 
Rufiîe  lui  envoya  le  cordon  de 
Stê'Annt^  Il  fe  retira  enfuitedaitt 
une  de   fts  terres  dans  le  pays 
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é^AItembourg ,  où  il  pafîa  le  refte 
de  Ces  iours,  partageant  Ton  temps 
entre  l'étude  &  les  foins  de  ia 
£initlle.  Durant  fa  dernière  maladie 
il  fe  fit  tranfporter  à  Altemboiirg , 
.où  il  mourut  le  5  avril  1770.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui 
ne  font  pas  de  la  première  dafTe  :  L 
Infiitutlons poiitîqtus  ,  Liège  177 4,  3 
vol.  in*8^ ,  réimprimées  plufieurs 
fois.  M  S'il  n'en  A  pas  le  créateur  , 
'  dit  l'auteur  de  fon  éloge ,  il  n'en  eft 
pasaiiHile  ûmple  compilateur.nOn 
y  trouve  une  deicription  géogra- 
phique de  l'Europe  ,  mêlée  de 
réflexions  politiques  :  il  eft  facile 
de  voir  en  lifant  les  articles  qui 
concernent  l'Efpagne,  le  Portugal, 
ritalie,  qu'il  écrit  en  proteflant. 
Robinet  tn  a  donné  une  longue 
analyfe  dans  fon  Dî^onnaîn ,  ou 
Bihlîotkequt  de  l'homme  d'État, 
n.  Progrès  des  Allemands  dans  Us 
htlles- lettres  y  I  vol.  in-S®  :  ou- 
vrage qui  n'eu  qu*efquii{é  &  afiez 
incorrect.  III.  Amufemens  dramû" 
tiques  y  qui  n'amusèrent  ^uère  que 
lui.  IV.  Ixttres  familières,  qui  fu- 
rent un  enfant  de  fon  loiûr ,  mais 
un  enfant  gâté  &  beaucoup  trop 
Cunilier.  V.  Traits  d'érudition  tmU 
verfelUi  cène  font  que  des  traits  ; 
Tenfemble  manque.  VI.  Unefeuille 
périodique  «n  allemand  ,  intitulée 
VHermite;  ouvrage  qui  s'eil  fou* 
tenu  .pendant  trois  ans. 

BIELKE.  (N.  Baron  de)  geo- 
fîlhomme  Suédois,  fut  arrêté  en 
^792 ,  comnve  l'un  des  principaux 
chefs  de  l'aiTadlnat  du  roi.  11  ré- 
futa de  nommer  fes  complices,  6c 
foutint  avec  courage  qu'il  étoit  feul 
l'auteur  du  projet  nu*AnkarJiroom 
avoit  exécuté.  En  fortant  de  fon 
interrogatoire ,  il  avala  du  poifon 
qu'il  avoit  eu  la  précaution  de 
cacher  fur  lui.  Bielke,  avant  cet 
événement,  avoit  toujours  joui 
de  la  réputation  d'un  homme  txdDn 


B  I  E         30J 

quille  &  fage.  Il  périt  â  l'âge  dm 
50  ans;  fon  corps  fut  traîné  fur  la 
claie ,  &  rt^d  expofé  pendant  plu* 
fieurs  jours  à  Stockholm. 

BIEiNNÊ,  (  Jean  )  célèbre  im- 
primeur de  Paris ,  fut  l'émule  des 
MoreU  &  des  Turnèbes  ,  qu'il  égala 
par  la  beauté  de  fes  caraâères ,  la 
correâion  de  fes  livres  &  la  bonii 
des  ouvrages  qui  font  fortis  de  fes 
prefles.  Mahtaire  ne  l'a  point  oublié 
dans  fes  Vies  des  plus  célèbres  /«- 
primeurs  de  Paris;  il  prétend  que 
fes  impreffions  grecques  &  latines 
ne  le  cèdent  point  à  celles  d'ai;^ 
cun  des  meilleurs  typographes. 
Le  Nouveau  Teftament ,  en  Syriaque 
Grec  &  Latin ,  in-4.^  &  le  Lucrèea 
de  Lambin,  font  les  éditions  les 
plus  renommées  de  Jean  Biennà , 
qui  mourut  à  Paris  en  i(SS. 

BIET ,  (  René  )  chanoine  ré- 
gulier de  Ste-Geneviève ,  mort  le 
19  oâobre  1767  ,  a  publié  un 
Élop  du  maréchal  ^Euéis ,  écrit 
foible  êc  fans  couleur  ;  &  une 
Di£ertation  favante  fur  l'établiffe- 
ment  des  Francs  dans  les  Gaules, 
in-  II. 

BIÈVRE,  (N.  Maréchal,  mar- 
quis de  )  né  en  1747,  étoit  peti»* 
fils  de  George  Maréchal  y  premier 
chirurgien  de  Loub  XIV.W  fer  vit 
d'abord  dans  les  Moufquetaires , 
&  acquit  bientôt  de  la  célébrité 
par  fes  reparties  &  ies  calembours. 
Ceft  lui  qui  naturalifa  ce  nom  ea 
France,  où  il  exprime  ces  feux 
de  mots ,  ce  paffage  du  fens  propre 
au  fens  figuré  que  les  Italiens 
appellent  eoncettl.  Avant  lui ,  Ra^ 
bêlais  y  le  poëte  Théophile  y  i'otf- 
vrage  intitulé  Le  Moyen  de  par^ 
venir ,  l'abbé  Chérier  dans  fon  fade 
Polijfoniana  &  V Homme  inconnu^ 
avoient  offert  des  jeux /de  mots» 
&  des  équivoques;  &  Us  poètes 
latins  mêmes  s'en  amusèrent.  On 
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connoît  ce  di(li<}ue  fur  là  danger 

des  courtifanes  : 

Quid  fades ,  facîes  Vcnerîs  cùm  ve^ 

ncrls  ante  ? 
Ne  fedeas  ?  Jtd  cas  ^  ne  pereas  per 

cas, 

Blïvrt  fut  admis  dans  toutes  les 
fociétés  de  Paris ,  &  par  la  cour 
à  toutes  fes  fêtes.  Il  y  répandoit 
la  gaieté,  par  fes  faillies  &  fon 
amour  extrême  pour  le  plaifir. 
Son  premier  ouvrage  dans  le 
genre  futile  qu'il  avoit  adopté, 
ftit  une  facétie  qui  publiée  en  1770, 
fous  le  titre  de  LUtrt  à  la  Comuje 
Tation,  par  le  fieur  Bots  •Flotté; 
'&  les  Amours  de  l'Ange-Lure,  On 
peut  juger  du  mérite  de  fes  ca- 
lembours y  par  ceux-ci  :  ««  Les  gens 
les  plus  expéditifs  étoient,  fuivant 
luiV  les  notaires,  car  pour  eux, 
.  Taâe  le  plus  long  &  le  plus  com- 
pliqué  eft  l'affaire   d'une  minute, 

—  La  fille  naturelle  de  l'un  de 
fes  amis   apprenoit  à  écrire   en 

.eouléc:  votre  écolière  a  beau  faire  > 
dit-il  à  fon  maître,  elle  n'écrira 
jamais  qu'en  bâtarde,  —  A  la  pre- 
mière repréfentatian  de  l'Opéra  , 
de  la  Fauffe  Magie ,  où  Ton  ap- 
porta un  miroir  fur  la  fcène,  il 
s'écria  :  Quel  dénouement  à  la  glace, 

—  Un  jeune  homme  qui  vivoit 
dans  la  folitude,  Im  montra  des 
yers  qu'il  avoit  faits  :  on  voit 
aifément ,  lui  dit-il ,  que  ce  font 

.  des  vers  folltaîrts  ,  car  ils  font  longs 
Hx. plats,  —  On  parloir  de  la  retraite 
de  TurgotSi  de  Ai/ro/înen/7^  attaqués 
'  tous  les  deux  de  la  goutte  ;  &  Bièvrc 
difoit  que  ces  minières  s'en  allotent 
■  goutte  à  goutte.  —  Louis  XVI  lui  de- 
•  manda  de  le  prendre  pour  le  fujet 
d'un  calembourg-,    Sire«   lui  ré- 
pondit-il ,  vous  ne  ferez  jamais  un 
.fujet,  — Dans  la  pièce  de  Cléopâtre 
.de  Marmontel,  on  fît  faire  un  afpic 
par  Vaucanfon ,  &  au  moment  où 
Cléopâtre  l'approchoit  de  fon  feiii , 
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Pafpic  fifïloit.  Après  la  pièce,  on 
demanda  à  Bicvre  ce  qu'il  en 
penfoit  :  Je  fuis ,  répondit-il ,  de 
l'avis  de  Vafpic,  —  Un  jour  que 
Vemet  avoit  expofé  plufieurs  deffins 
au  falon ,  il  y  rencontra  ce  peintre  * 
&  lui  dit  myftérieufement  :  ce  n'est 
pas  fans  dejfeia  qu'on  vous  trouve 
ici. — Un  joueur  diflertoit  fur  la 
philofophie  ancienne  :  je  gage, 
lui  dit  BVevre,  qu'à  tous  les  phi- 
lofophes ,  vous  préférez  Des  canes, 
—  Un  Jour  d'été ,.  le  comte  à!  Artois 
lui  demanda  une  pointe ,  en  exi- 
geant qu'elle  fût  courte  ;  monfei- 
gnèur  lui  répliqua-t-il ,  dans  cette 
faifon,  l'ufage  des  courtes-pointe» 
eft  fuperâu.  —  Il  fit  appeler  un 
médecin  pour  une  légère  indifpp- 
fition:  le  doâeùr  arrive  ,&  débuts 
par  lui  offrir  du  tabac.  Parbleu, 
dit  le  malade,  je  fuis  charmé  d'être 
déjà  aux  prifes  avec  vous.  »  Tous 
fes  quolibets  dont  la  leâure  ne 
peut  fe  prolonger,  ont  été  recueillis 
en  Tan  IX,  fous  le  titre  de  j9«- 
vriana,  £n  les  introduifant  dans  la 
•  eonverfation  ,  BVevre  ,  en  a  gâté 
la  fimplicité  &  l'abandon  qui  en 
font  le  charme.  La  jeuneile ,  en 
l'imitant ,  a  cru  pouvoir  remplacer 
le  ton  du  fentiment  ds  des  grâces  » 
p4r  im  perfifHage  înfipide  ,  un 
apprêt  fatigant  dans  le  difcours  » 
des  équivoques  contraintes  qu  obf- 
cènes ,  qui  annoncent  autant  de 
dépravation  dans  le  goût  que  dans 
les  mœurs.  Blevre  mérita  plus 
d'eftimô  par  deux  pièces  de  théâtre  » 
les  Réputations ,  qui  n'en  obtinrent 
capendant  pas  une  grande-,  &  le 
SéduHeur,  Cette  dernière  en  cinq 
aâes  &  en  vers  ,  fut  jouée  avec 
le  plus  grand fiiccès  en  1783.  L'in- 
trigue ne  s'en  débrouille  pas  aifé- 
ment ,  &  fe  trouve  vide  d'in- 
térêt ,  du  moins  pendant  les  trois 
premiers  aftes.  Le  principal  per- 
fonnage,  calqué  fur  le  lof  «/ace  du 
roman  de  Çlarijfe,  ne  réuffit  que 
par 
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|)«r  ta  bêdfe  des  a»tr<s  ;  mah  on 
^  trouve  un  ilyle  afTes  pur ,  &  de 
la  finefle  dans  les  détails.  Une  fi- 
'kuation  du  cinq[utème  afle  attacViè , 
&  a  fait  pardonner  les  défauts 
des  autres^  Quelques  jourfialiftes 
avoient  comparé  le  SéduHcur  au 
Méchant  d«  Greffet,  On  le  ut  ré- 
pondit par  un  jeu  de  liiots  jdigne 
de  l'auteur ,  <|ue  fon  écrit  étoit 
aufïi  éloigné  du  ^oh  que  du  nuchaitt. 
De  Blivrt  avoit  une  phydonomie 
intéreiTante ,  un  accueil  gracieux, 
l'envie  d'obliger ,  de  TadreiTc  dans 
tous  les  exercices  du  corps ,  une 
fanté  délicate.  Il  chercha  «n  1789 
&  la  rétablir  en  allant  aux  eaux 
de  Spa.  11  y  mourut ,  en  confervaût 
f ufqu'au  derniet  inftânt ,  fa  gaieté 
&  Tes  calembourgs.  «  Mes  amis  , 
dit- il  à  ceux  qui  i  entouroîenc  » 
|e  m'en  vais  de  Spa ,  ^  te  pas,  *« 
>^Le  théâtre  des  Troubadours  â 
Paris  »  .a  célébré  fa  manie  daiis 
■yne  petite  pièce  intitulée  :  Af.  it 
Slc¥tCy  ou  VAbus  et  tefprkt 

BIEZ ,  (  Oudaf d  du  )  d'Uût  illus- 
tre maifon  originaire  d'Artois , 
fervit  de  bonne  heure  &  avec 
diilinâion.  îl  jouiiToit  d'une  telle 
réputation  de  bravoure  &  d'habi- 
leté, qu'en  l$38  François  premier 
l'avoit  tiré  de  la  ville  de  Bou- 
logne, dont  il  étoit  gouverneur, 
pour  lui  confier  les  opérations 
du  camp  de  Provence.  Le  Dauphin 
iqui  faifoit  alors  fes  premières  af- 
mes  ,  voulrut  recevoir  de  {ts  mains 
l'ordre  de  chevalerie.  Du  Ble\  fe 
comporta  avec  tant  de  fdgeCe , 
qu'il  partac^ea  avec  le  connétable 
^  Montmorency ,  la  gloire  d'avoir 
fauve  la  France  ,  en  faifant 
échouer  tous  les  projets  de  Charles^ 
Çiùnt.  Après  la  difgtace  du  don- 
Tiétable ,  du  B}e\ ,  regardé  comme 
le  plus  habile  général  de  la  France  , 
&  honoré  en  1541  du  grade  de 
j^réchal,  fe  trouv*»  $h<ii'Sé   if^ 

lomc  U^ 
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corntatâïons  lés  plus  difficiles. 
Lorfqu'en  1545  on  Ait  oblige 
d'oppofer  toutes  lès  forces  du 
royaume  i  l'empereur  <iui  avoit 
pénétré  ^ort  avant  dans  la  Gham* 
pagne ,  on  lailfa  À  tk  BU\  le  foià 
de  garantir  la  Picardie  contre  lel 
troupes  réunies  du  roi  d'Angleterre 
ta  des  Pays-Bas.  Quoiqu'on  n'eût 
à  lui  doâner  que  les  garnifont 
réparties  dans  les  différentes  places 
de  cette  frontière,  il  Ct  chirgéi 
de  la  défendre.  Prévoyant  avec 
fa  fagacité  ordinaire  que  l'effort 
des  ennemis  tomberait  fur  Bou- 
logne &  fur  Momreuil ,  il  confis 
la  garde  de  cette  première  ville 
qui  étoit  bien  fortifiée ,  à  Jacquet 
tu  Coucî ,  feigneur  de  Vervia , 
fon  gendre,  déjà  fîgnalé  par  It 
défenfe,  en  1543 ,  de  Landrecies, 
contre  toutes  les  forces  de  l'em* 
pereur»  Du  Biei  fe  renferma  en* 
fuite  dans  Montreuil ,  qui  fut  pref- 

5u'auffîtôt  invefti  par  le  duc  de 
UrfoUk  &  le  coihté  iie  BurUm 
Malgré  U  foiblefte  de  la  place» 
tl  foutlnt  un  fiége  de  près  de 
quatre  mois ,  &  força  l'ennemi  é 
la  retraite.  P'eryïn  fut  moins  ha« 
bile,  ou  moins  heureux.  Affiégé 
pendant  fix  femaihes,  par  mer  ft 
par  terre  ,  par  lé  roi  d'AngIe<« 
terre  »  après  avoir  fôuteàu  uH 
ailaut  meurtrier  qui  dura  fept  \ 
huit  heures,  voyant  fa  garnifoil 
affoiblie ,  les  murailles  euvertet 
en  plufieurs  endroits,  &  n'ayant 
aucune  efpérance  de  recevoir  affetf 
promptement  des  fecours  >  il  livra 
la  place  à  l'ennemi  ,  malgré  les 
larmes  &  l«s  repréfentations  des 
bourgeois  qu'on  forçoit  d'aban^^ 
donner  leurs  foyers.  On  fe  plai« 
gnit  à  la  cour  contre  du  Bîei  & 
contre  Vervîii,  On  leur  fit  leuf 
procès,  6e  eu  Btex  fiit  condamné 
avec  fon  gendre  à  perdre  la  tête^  : 
ce  qui  fut  exécuté  à  l'égard  de 
Itll4-Çi|   fO   2^49 '•  ^  ^^»  à 
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lui,  le  rpî  Hmri  11  lui  ayant  fait 
j;race  de  la  vie  ,  il  fut  ^enfermé 
dans  le  château  de  Loche.  Quel- 
\  ^ues  années  après  il  obtint  fa  li- 
liecté ,  6c  revint  à  Paris ,  où  il 
iqourut  accablé  de  chagrins  & 
d'ennuis  en  1553.  //cnri/i/  fir 
^rétablir  fa  mémoire  ,  ainfi  que 
celle  de  Jacques  de  Coucy  ,  en  1 5 75 . 
"Le  maréchal  de  Bte^  ne  laiiTa  que 
deux  filles  -,  il  avoit  un  oncle  , 
dont  la  poÂérité  mafculine  a  fini 
€n  1713. 

BIFFI,  (Jean-AmbroiTe)  litté- 
rateur Italien ,  né  à  Milanèc  mort 
ji  Louvain  dans  le  dernier  ûëcle  , 
M  i^ublié  les  ouvrages  fuivans  : 
,!•  Rome  reffufchée,  poëoie  in-8/*^ 
•II.  Dif cours  fur  le  feu  perpétuel 
.entretenu  par  les  Veftales.  III.  Avis 
iur  la  connoifTance  &  l'éiucie  des 
Antiquités.  Ces  écrits  font  en 
italien. 

BIGLIA,  (André)  moîne 
Milanois ,  mort  en  1435  à  60  ans, 
poiTédoit  parfaitement  les  langues 
^latine,  grecque  &  hébraïque.  On 
iui  doit  ;  l.  Un  Traité  des  progrès 
de  Tordre  religieux  des  Auguftins. 
il.  une  fi'iftolre  des  Hommes  cé- 
lèbres de  Milan,  réimprimée  dans 
le  recueil  de  Muratori.  III.  Un 
Traité  fur  l'origine  des  Turcs. 

I.  BTGNE ,  ( Gacé  de  la)  &  non 
de  la  Vl^ne  y  comme  l'appellent 
prefque  tous  les  bibliographes , 
car  c'eft  ainfi  qu'il  fe  nomme  lui- 
même  dans  fon  Rûman  des  Olfeaux , 
étoit  d'une  famille  noble  du  dio- 
cèfe  de  Bayeuz.  Il  fut  chapelain 
de  la  chapelle  du  rpi  h<in. ,  & 
fuivtt  ce  prince  en  Angleterre, 
après  la  malheureufe  journée  de 
Poitiers.  Étant  à  Rochefort  en 
1359  ,  il  commença  un  Poëmede 
la  chaiTe  ,  intitulé  le  Roman  des 
OifeaitXy  qu'il  finit  à  fon  retour 
en  Fiance.  Le  toi  le  ât  faire  pour 
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îinftruôîort  de  Philippe  fon  fils, 
duc  de  Bourgogne.  L'abbé  G.uju 
attribue  ce  poëme  à  Gafion  de  Foix, 
parce  qu'il  cft  imprimé  à  la  fin 
du  Miroir  de  la  Chujfep^r  ce  prince, 
mais  bien  différent  des  manufcrits. 
On  croit  que  G^r^vécurau  moins 
iufqu'en  1374,  puifqu'il  parie  dans 
fes  vers  de  l'élection  faite  au 
fcrutin  de  Pierre  d'Orgemont ,  pour 
chancelier  de  France  ,  devant  le 
roi,  le  10  novembre  1371.  L'ou- 
vrage de  Gac^fut  d'abord  imprimé 
fous  un  nom  étranger ,  chez  Mam 
Trepperelf  fans  date  -,  Philippe  Lenoir 
l'a  publié  de  nouveau  en  1520, 
in -4.** 

n.  BIGNE,  (  Marguerîn  de  la) 
i0u  de  la  même  jTamilIe  du  pré- 
cédent, dodieur  de  Sorbonne^  & 
grand- doyen  de  l'égUfe  du  Mans, 
naquit  en  1^46  à  Bayeux,  &  vir- 
voit  encore  en  1591.  Il  publia 
en  1575  ,  une  Bibliothèque  des  Pères, 
en  8  vol.  in-fol.,  qu'il  fit  réin\- 
primer  l'an  1 5  89  en  9  vol.  C'eft 
le  premier  qui  ait  entrepris  un 
ouvrage  de  ce  genre.  La  plus 
ample  édition  que  nous  en'  ayons , 
eft  en  27  vol.  in -fol.  à  Lyon, 
1677.  II  y  en  a  une  en  16  vol. 
in-foi.  de  1644,  qui  eA  eilimée, 
parce  qu'elle  renferme  les  petits 
Pères  Grecs.  On  en  mit  au  jour 
une  autre  à  Cologne  en  1694.  Le 
Père  Philippe  de  Saint  -  Jacques  a 
donné  un  Abrégé  de  cette  collec- 
tion ,  en  2  vol.  in  -  fol.  17 19. 
On  joint  ordinairement  à  la  Bi- 
bliothèque des  Pcres  ,  Index  loco^ 
rum  Scripturct  facrx ,  Gênes  1707». 
in  -  fol.  ,  ^  V^pparat  de  Nourri , 
Paris,  1703  &  V7IJ,  2  vol.  in-fol. 
Telle  cA  l'édition  la  plus  com- 
plète. La  Bigne  fe  diftingua  aufH 
par  fes  Harangues  &  par  fes  Ser'^ 
mons.  Il  donna  un  Recueil  de  Statuts 
fynodaux  en  1578,  in-8°;  &  une 
édition  àUfidçfi  de  Se  ville  en  i  j  ^  ^^ 


(fi-io!.  Cét^oh  un  homme  auA 
télé  que  (ludicux,  qui  ayaot  eiTuyé 
des  querelles  devant  l'oiEcial  de 
Payeux  ,  aima  mieux  abandonner 
Us  bénéfices  que  Tes  travaux.  11 
fe  retira  à  Paris,  oà  Ton  croit 
^u'il  mourut. 

BIGNICOURT  ,  (  Simon  de  ) 
ttncien  confeilier  au  préfidial  de 
Reims  fa  patrie,  naquit  en  1709, 
8c  mourut  en  177$.  C'étoit  un 
homme  verfé  dans  la  littérature 
ancienne  &  moderne  ,  &  qui 
lifoit  avec  réflexion.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  recueil  de  Poéfies 
Latines  &  Françolfes  ,  1767,  in-  il  ; 
ces  pièces  font  courtes ,  &  le  ftyle 
eil  en  général  facile  &  naturel* 
II,  L* Homme  du  monde  &  l'homme 
et  lettres,  in -12;  colleâion  de 
maximes  détachées ,  qu'il  avoit 
d'abord  publiées  fous  le  titre  de 
Penfées  &  Réflexions  philo/ophlques , 
&  qui  offrent  trop  de  chofes 
communes. 

I.  BTGNON ,  (  Jérôme  )  naquit 
a  Paris  en  1589,  d'une  famille 
féconde  en  hommes  illuftres.  Son 
père  fut  fon  maître.  Ses  progrès 
furent  rapides,  &  dès  l'âge  de  dix 
ans  il  étoit  auprès  du  jeune  prince 
de  Condé ,  pour  lui  donner  de 
rémulation.  Ce  favant  prématuré 

Çublia  alors  une  Defcrîption  de  la 
^erre  Salnu,  1600,  qui  auroit  fait 
hoaneur  à  un  favant  confommé. 
Trois  ans  après  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
à  treize  ans ,  il  compofa  pour  le 
jeune  duc  dcf^éndome,  auprès  du» 
quel  Henri  IV  Tavoit  mis  ,  un 
Traité  des  Antiquités  Romaines  , 
1604,  in-8°,  &  à  quatorze,  fon 
livre  De  l*Élecllon  des  Papes ,  1605, 
in-$°  :  matière  neuve  qu'il  traita 
avec  une  érudition  qui  furprit 
tous  les  fa  vans  de  fon  temps. 
Scallger ,  Cafaubon,  Grotlus ,  Plthout 
de  Thou ,  du  Perron  ,  Slrmond ,  &c. 
Mcberchèreiu  c<  i«une  bonne. 
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cémma  ils  auroient  recherché 
un  érudit  vieilli  fur  les  livreib 
Henri  IV,  qui  avoit  goûté  tt 
converfation  &  fon  efprit ,  lé 
plaça  en  qualité  d*enfaiu  d'bon* 
neur  auprès  du  dauphin  ,  depuis 
Louis  XUL  II  allia  dans  cet^ 
place  les  manières  aifées  d'un 
courtifan,  à  l'étude  des  fciencea 
néceffaires  à  Un  bon  citoyen.  Ua 
auteur  Efpagnol  ayant  établi ,  dans 
un  gros  in -fol.  la  préftance  des 
Rois  d'Efpagne  fur  les  autres  fou^ 
verains ,  il  le  réfuta  dans  fon  traité 
De  l'excellence  des  Rois  &  dm 
Royaume  de  France  ,  dédié  .  à 
Henri  IF,  in-S.**  1610.  Il  n'étoi< 
alors  que  dans  fa  dix -neuvième 
année.  Après  la  mort  funede  d« 
ce  prince,  il  quitta  la  cour,  fie 
entreprit  enfuite  le  voyage  d'I- 
talie. Paul  V  lui  donna  dis  mar-* 
ques  les  plus  diftinguées  de  foà 
eftime.  Le  célèbre  Fra  •  Paolo  , 
enchanté  de  fa  converfation  8c 
plein  de  fes  ouvrages  ,  le  retint 
quelque  temps  à  Venife.  Blgnon^ 
de  retour  en  France  ,  devint 
avocat- général  du  grand  ctinfeit 
en  1620  ;  confeilier  d'état ,  & 
avocat- général  du  parlement  de 
Paris  en  1616;  bibliothécaire  dii 
Roi  en  1642  :  place  que  fes  def-^ 
cendans  ont  occupée  avec  au-« 
tant  d'honneur  que  d'intelligence* 
Louis  XI H,  en  la  donnant  à  Ji^ 
fôme  S'ignon,  lui  dit  :  u  le  eroiâ 
vous  faire  un'  préfent  digne  de  V0us* 
On  a  voulu  fouvent  tne  perfaader 
que  vous  n*éiie\  pas  dans  mes  in^ 
tirets  ,  mais  on  n'y  a  jamais  rêuffi^ 
Jt  fais  que  vous  m'aime^  ,  &  fe^ 
M.  le  Frefne  ne  cejfvît  de  me  dirf 
que  je  prljfe  confiance  en  vous ,  4 
caufe  de  votre  exacte  probité,  »  Il 
avoit  cédé  *fa  charge  d'avocat<« 
général  ,  peu  de  temps  aupara« 
vant ,  à  Etienne  Brltjuet  fon  gendre  ^ 
mais  celui-ci  étant  mort  en  1645  g^ 
il  la  reprit,  &  l'exerça  avec  1«| 

V  i 
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même  intégrité  &  le  même  zitlti 
La  reine  Anne  d^AatrUhe  Tappela , 
peadanc  fa  régence  ,  aux  coofeils 
les  plus  împortaûs.  11  mourut  le 
7  avril  i6j6  ,  dans  de  grands 
fentimsns  de  religion.  On  l'a 
pein;  cofhme  un  hohime  d'une 
probité  rare,  &  d'une  douceur 
de  moeurs  t{in  n'ôtoic  rien  à  la 
fermeté  de  fon  ame^  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé | 
il  a  donné  une  édition  des  For^ 
mules^^e  Marculphc,  avec  des  notes 
pleines  d'érudition  ,  fur  les  an»- 
ciens  ufag^s  ,  &  les  libertés  de 
régiife  de  France,  1666,  in-4.** 
Kous  avbns  une  VU  de  ce  grand 
magiftrat ,  in  «  la  ,  1757  ,  par 
l'abbé  Perrault  :  elle  a  été  lut 
avec  plaiûr. 

II.  BIGNÔN  ,  (Jeart-taul) 
pstit-fîls  du  précédent ,  abbé  de 
Saint- Quentin,  bibliothécaire  du 
roi ,  l'un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie ïrançoife ,  &  honoraire  de 
celles  des  fciences,  des  infcrip- 
tions  &  belles'^ lettres,  mort  à 
l*Ifle- Belle  fous  Méulan  le  14 
mars  1743,  à  Si  ans,  embraiTa 
toutes  les  connoiilances ,  &  pro- 
tégea tous  les  gens  de  lettres.  On 
a  de  lui  :  î.  Vne  Vie  du  Père 
Wrançoîs  tévtqucy  "prêtre  de  l'Ora- 
toire, Paris  1684,  in -12.  II.  Un 
f  Oman  intitulé  Àbialla  qu'il  n'avoit 
pas  fini ,  &  qui  t'a  été  par  un  ano- 
nyme dans  l'éditioû  de  1773  , 
:3l  vol.  in- 12. 

BIGORRE,  (Gîlberre  de)  fille 
d'uii  comte  de  Btgorre ,  fut  la  pre- 
mière reine  d'Aragon  ,  ayant 
époufé  Ràmîre  ,  qui  prit  le  titre 
de  roi  en  1034.  Celui -ti  ayant 
été  tué  dans  une  bataille ,  fa  veuve 
gouverna  avec  gloire  TAragon, 
&  paitagea  l'autorité  fouveraine 
avec  fon  fils  Sanche  /» 
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BIGOT,  (Emeri)  né  à  ftdllétf 
l'an  1626,  d'une  famille  de  robe^ 
ne  s'occupa  que  des  recherche^ 
d'érudition.  Il  mourut  en  1689^ 
à  64  ans,  avec  la  réputation  d'ua 
des  .plus  favans  hommes  de  fon 
fiède,  quoiqu'il  n'ait  publié  qutf 
la  Vie  éU  S.  Chr^'fûfiômc  par 
Pallaâi  j  1680 ,  în-4.*'  en  grec  & 
en  latin.  Ses  moeurs  étoient  celles 
d'un  homme  entièrement  confacré 
à  l'étude.  Môdefie  ,  ennemi  du 
fafte  i  d'une  humeur  douce  &  tran- 
quille, &  fupérleur  à  cette  baila 
ialoiifie  ^ui  trouble  fi  fouvent  le 
repos  des  gens  de  lettres ,  il  étoit 
d'une  probité  à  toute  épreuve. 
Il  n'y  eut  }amais  de  plus  fincère 
&  de  plus  fidèle  ami  :  de  tous 
les  éloges  qu'il  méritoit,  c'étoit 
celui  qui  le  touchoit  davantage* 
Il  a  voit  amaiïé  une  riche  biblio- 
thèque, vendue  en  17Ô6»  &  dont 
le  Cata/ojpiey  imprimé  in-12  cette 
même  année,  efi  recherché.  L'abbé 
de  Louvois  en  acheta  les  manuf- 
crits  pour  la  bibliothèque  du  roi« 

BILAIN,  (  Amoine)  avocat  an 
parlement  de  Paris ,  mort  en  1672  , 
publia  un  TraîU  des  droits  6!Annt 
d* Autriche  fur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Efpagne,  i667,.in-4°» 
où  il  difcute  favamment  toutes 
les  quefiions  relatives  au  partage 
de  la  fuccefHon  de  Philippe  IVf 
roi  d'Efpagne.  Duhamtl  de  l'aca- 
démie des  fciences ,  le  traduifit  em 
latin.  Bilalri  foutient  que  la  re- 
nonciation faite  par  Marie^Thirèfê 
dans  fon  contrat  de  mariage ,  eft 
nulle,  &  que  la  reine  de  France 
doit  poiTéder  le  Brabaot,  par  le 
droit  de  dévolution  qui  fait  paiTer 
les  immeubles  aux  enfans  du  pre* 
mier  lit,  mâles  ou  femelles,  lorf* 
que  le  mari  a  paiTé  à  de  fécondes 
noces  ;  et  qui  étoit  arrivé  i 
Philippe  IV,  Cet  ouvrage  fervit  de 
manifefte  à  Loule  JUV,  lorfqu'U 
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t*av3iiça  pour  s'emparer  dek  Pays- 
Bas  ETpagnols.  La  caur  d'Ëfpagne  fît 
f  épondre  à  l'écrit  de  £Uatn ,  par  un 
grand  nombre  d'autres  ,  publiés  par 
Stochmatis  t  coareiiler  de  firabant, 
frtuiçols  d'Andiéu. ,  avî>cat  à  Kaples  ^ 
le  baron  de  LifoU  &  liAmos  d'Aï» 
ma{ano,  La  pdixd'Â.ixrlarChapelIei 
conclue  en  1668  >  mit  fin  à  ces 
différends  fur  la  dévolution  des 
pays-Bas.  Les  François  rendirent 
la  Franche- Comté  qAi'ils  avoient 
conquife  ,  &  gardèrent  pluileurs 
▼il  les  en  Flandres* 

BILCHILDE^  aée  efi^lave,  fut 
achetée  à  Metz,  par  la  reine 
Pruncha;iit ,  pour  (^  rare- beauté» 
Celle-ci ,.  voulant  confc^rver  foa 
Jl'utorité  fur  fou.  6ls  Thcodchcn  y 
soi  d'Auftraile,  &  nefoupçonnant 
point  qu;une  iilld  obfcure  pût 
prendre  fur  lui.  aucune  influence , 
tui  fit  époufer  J^iichilde.  Cependant 
les  grâces  de  la  jeune  reine»  & 
lie  charme  de  fon  entretien ,  capttr 
yèrent  eniiètemenv  le  moqarque) 
il  en  eut  deux  fils  &  une  fille* 
Tout-à-coup  fon  amour  fe  chsngç^ 
en  fureur ,  ôc  il.  ^t  ^(&(SDfijr  i?*/- 
thUdc  en  70$^. 

BILDEjRBEK,  (Çhriflophcr 
I^urent)  jurifconfulte  Han^vrien, 
tf,  coufeilier.  ^  ZçU ,  tradui^t  €n 
Qlleiuandi  l'excellent  Traité  dé  Ai 
%^tiU  dt  la  Rclîgitiu  Chrétienne^  pac 
MbadU,  avec  des  a^biditionf  cpnr 
fidérables.^  L'ouyrage  d'A^b^dic, 
également  eftimé  de  tous  les  partli 
pour  la  forice  du  raifonneiient.,  a 
été  accueilli,  en  Alleii)agn.e  conime 
dans  le  red&de  rEu,rope.  Mi^^rbfk 
mourut  en  1749*  ^^-  ^  ^^^  ^^ 
Jkii  des  Otivraga  de  Jujcifprudence» 

BILFINQER  ,  (  G^orgç, 
Bernard  )  né  à  Canfï^dt  en  1693, 
faivant  univerfel  ,  pro^efieur  de 
philofophie  à  Pétersbourg,  &  de 
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17p.  On  Remarque  que  toUfei 
les  perfonnes  de  cette  famille *«, 
naiflienc  avec  douze  doigts  &  douz« 
orteils.  Ce  n'eii  pajl  ce  qui  dif*» 
tingua  le  plus  Bîlfing^r.  Ses  écrits 
kii  firent  un  non>.  ea  Allemagne^ 
Le  plus  recherché  efl  celiû  qui  t 
pour  titre  :  Dîlucldjtiones  philoi^ 
fophUéC  de  Dto  y.  anima  humanâ , 
mundù  y  &  genera/ibus  rerum  ajpc* 
tionibus.  Il  étoit  partifan  de  Jmeibnlt\^ 
Les  académies  de  Pétersbourg.  éc 
de  Rerlia  fe  l'aâbcièrent. 

B  IL  I A  ,  femme  du  Romaîa- 
D.uUiius,  dont»  la  chadetf  efi  9^ 
nommée  dans    rHiiloir.e«    Voye^- 

BILL  AINE,  (touts)  fav^nt 
ftnprittieur  de  Paris ,  mort  en  i68î  , 
poiTcdoit  le  g;rec,  le  hitin«  l'ita* 
lien,  Tef^agnol  &  le  flamand.  Sou. 
commerce  dans  les  pays  étrangers, 
étoit  immanfe^  fês  éditions  les  plus. 
coQfidérables  font  :  le  Glojfaire.àe^, 
du  Cange,  les  Familles  Byfantittù.^, 
^\^X>lpljmati^t  du  P.  Mabîllon, 

BILLARD,  (Pierre)  »é^  dans, 
le  Maine  en  16.5.3  ,  entra.à.TOca-  ' 
tpire  en.  1.671 ,  &  mou:  ut  en  17^» 
On  a  de  lui  un  oiivrage-  intitulé  :^. 
Lg^  Bête  à  fept  têtes  ^.  CQOtrQ^  uneb: 
ibciétc  célèbre,  détruite  Fsin  174^.- 
en  France,  &  depuis  dans  toute- 
la  Chrétienté.  Ce  livre  le  ât  con^ 
duire  à  la  Baflille,  de  là  à  Sainte 
Lazare ,  &  enfuite  à  Saint  -Viûor*. 
H  finit  (^"^jt^iMrs  à.  Châreutpn. 

j^J  L  £iA<U.T  ,  (  Adam  )  canniS/ 
Cous  le  nom  de  M^itn  Adam  y  me^ 
nuifter  de  Kever&;vers  la  an  dw, 
régne  de  Ipms  J^Ul  ^  mort  ea, 
1663. ,  fut  appelé  par  les  poëzes. 
de  fon.  temps  le  Virgile  au, rabota 
Il  veriifîa  au  milieu  de  (es  outils 
&  de  fes  bouseilles.  hç.  cardinal^ 
de  Richelieu,  SlIq  duc  à*  Orléans  lui 
firent  des  penftons.  Ses  Chevilles^ 
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«663,  fbii  Rabot  y  rn-il,  Sre. 
eurent  beaucoup  de  cours.  On  y 
trouv«,  parmi  un  grand  nottibre 
de  platitudes ,  quelques  vers  heu- 
reux. On  peut  citer  ce  rondeau, 
comme  une  de  fes  meilleures 
(ibces  } 

Pour  u  guérir  de  cctit  fçîatiquc , 
Qui   u  raient  y  comme  un  paraly^ 
t'uue , 
.  l^ntn  deux  draps  faas  aucun  mow 
'   vemcnt  y 
"Prends- moi  deux  brocs  d*un  fin  jus 
dk-  J'armeitt  ; 
■  puis  l'ê  comment  on  le  met  en  pra* 
tiquCm 
Prends  •  en    deux    doîps ,   &    bien 
^    .   ^xhauds  les  applique 
'  Sur  l'épiderme    où    la   douleur    te 
pique  t 
PÀ  tu  boiras  le  re/U promptement 
Pour  te  guérir» 
Sur  cet    avis  ne  fols  point  héré' 
tique  } 
Car  je  te  fais  un  ferment  autken* 

tique  y 
'^e  fi  tu  crains  <e  doux  médlca^ 
ment , 
•  Toh  Médecin  pour  ton  foulagement  , 
.  Pera  (ejjai  de  ce  qtill  communiquât  y 
Pour  te  guérir, 

•r^  Sa  çhanfon  ,  Auffitot  que  la  lu- 
vuere  vient  redorer  nos  coteaux ,  etc,  ed 
pleine  de  verve.  Il  mourut  en  1662 
a  Nevers  ,  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
quitter  pour  le  féjour  de  Ver- 
itailles.  Il  penfoit  fainement  fur  les 
grandeurs ,  &  étoit  capable  de  Ten- 
tir  &  d'infpirer  Tamitié.  Épicurien 
fans  libertinage  ,  ûoïcien  fans  fa- 
perdition  ,  il  allia  tellement  ces 
deux  feâes,  qu'on  a  dit  que  <•  û 
^pleure  &  Zenon  avoient  vécu  de 
Ion  temps ,  il  les  auroit  fait  boire 
«nfemble.  m  l\  conferva  fa  médio- 
iprité  pour  conferver  fon  bonheur, 
l'es  ppëtes  de  fon  temps  furent 
ies  amis  &  non  fes  envieux.  Mal-^ 
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volent  are  ajpfes  que  fur  des  tahoû^ 
rets  faits  de  la  maJn  de  ce  poète  me* 
nuljier,  — Le  duc  de  Saint -Algnam 
lui  dit  dans  des  vers  agréables  :  Çjit 
pour  les  vers  &  pour  le  nom  II  étoU 
le  premier  des  hommes.  Un  pâtiilier 
de  fon  temps  fe  mêloit  auilï  d9 
faire  des  vers  dont  il  enveloppoit 
fes  bifcuits  ;  celui  -  ci  difoit  que  â 
le  menuiHer,  Maitre  Adam  ,  tra« 
vailloit  avec  plus  de  bruit,  lui^ 
compofoit  avec  plus  de  feu, 

I,  BTLLI  ,  (  Jacques  de  )  né  à 
Guife  en  Picardie ,  dont  fon  père 
étoit  gouverneur ,  étoic  d'une  an- 
cienne famille  qui  fubfifle  encore. 
Il  mourut  à  Paris  chez  Genéhrari 
fon  ami,  le  25  décembre  15814^ 
à  47  ans.  Il  gouvernoit  l'abbaye 
de  Saint- Michel  en  l'Herm ,  qu^ 
Jean  fon  frère  jui  avoit  cédée  pout 
fe  faire  Chartreux.  On  a  de  lui 
plufieurs  écrits  en  vers  &  en  profe  ; 
&  fur  -  tout  des  Traductions  dei 
Pères  Grecs  en  latin.  Les  plus  ef<« 
timces  font ,  celles  de  S,  Grégoire, 
de  Nazianze ,  de  S.  Ifidore  de  Pé- 
lufe  ,  &  de  5.  Jean-Vamafcent,  Pei» 
de  favans  ont  mieux  poifédé  U 
langue  grecque.  Il  fe  diûingua  dam 
d'autres  genres.  Il  çompofa  quel- 
ques Poéfiesfrançolfcs ,  1 5  76 ,  in-8®  ^ 
Ohfervatlones  facree ,  1^85  ,  in-* 
folio  :  ouvrage  favant.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  latin  par  C bâtard  y  Paris 
158a,  in -4.°  On  la  trouve  au^ 
à  la  fin  des  (Suvres  de  5.  Grégoire 
de  Nazianze ,  de  l'édition  de  1 583^ 

IL  BILLI,  (Jacques  de)  Je- 
fuite ,  né  à  Compiegne  en  1602  ^ 
mort  à  Di}on  en  1679 ,  à  77  ans, 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou« 
vrages  de  mathématiques  ,  doirt 
VOgus  Aftronomlcony  Paris  1661^ 
in  -  4.^  efl  le  plus  connu. 

BILLIARD  DE  CourgeKai^ 

(  Claude  )  né  dans  le  BourbonnoiS|^ 
(e  ïvit^  à  la  carrière  dnimati^ut t 
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4ç  donna  d'abord  les  Tragédies  €e 

SàuL  y  de  Panthéc ,  de  Genivre  y  à*At' 
boîa  ,  de  Po/yxcnc,  Il  fut  l'un  .des 
premiers  qui  ofa  mettre  fur  la 
fcène  des  aâions  fraoçoifes  dans 
Us  autres  'îragédies  de  Aiérouéc  , 
de  Gafion  'd*'  Folx  ,  de  Html  le 
Grand;  mais  aucune  n'a  furvécu 
long-temps  à  l'auteur  qui  mourur 
vers  le  commencement  du  liècle 
dernier.  Le  Théà:re  de  ÊllUard  a 
été  imprimé  à  Paris  en  1610,  chez 
Lapg/ois ,  en  un  volume  in-4.^ 

^  BILLICK,  (Éverard)  religieux 
Allemand ,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  ,  combattit  les  principes 
du  Luthéranifme ,  &  s'efforça  d  en 
arrêter  les  progrès  à  Miinfter  & 
à  Cologne.  Il  parut  avec  diftinc- 
tion  au  concile  de  Trente ,  où  il 
prononça  un  difcours  fur  la  cir- 
concition ,  que  Labbc,^  inféré  dans 
fon  Kecueil.  \\  réfuta  l'ouvrage 
de  MéUncthon  fur  la  Réformation  y 
&  a  laide  en  manufcrit  une  Hîftoirc 
du  concile  de  Trente.  BUlUk  eil 
mort  en  1587. 

^  BILLIONI,  (N.  BufTa)  aôrice 
célèbre,  née  à  Nancy  en  1751 
d'un  fameux  danfeurde  corde /fit 
de  Spirucuta  rehoitméé  dan^  ce 
genre  dé  talent  ,  fut  confiée  àH 
?on  enfance  à  Vlroheft  père ,  qui 
lui  trouvant  de  grandes  difpofi- 
fions  pour  la  danfe  &  le  chant  « 
îui  donna  des  maîtres  dès  l'âge 
de  quatre  ans.  A  dix ,  elle  exé- 
cuta un  pas  de  deux  avec  la  cé- 
lèbre Gulm^rd,  A  douze ,  elle  fut 
reçue  au  théâtre  de  Bruxelles  en 
qualité  de  première  danfeufe  & 
de  prèniière  chancéufe.  Après  avoir 
époufé  BîllÎQnl  maître  des  ballets 
de  la  comédie  italienne  à  Paris , 
elle  y  revint  en  1767  ,  renonça  à 
la  danfe  ,  &  fe  confacra ,  comme 
chanteufe ,  au  même  théâtre  que 
Ibn  mari.  Une  grande  mémoire , 
Fiatelligehce  de  hi  fcènt ,  de  la 


précîfiim'dBns  le  chant,  d6  It  lé«^ 
gérecé  4an$  la-voix  ,  beaucoup  df 
goût  lui  méritèrent  1  accueil  dit 
public,  &  fes  regrets  lorfqu'elle 
mourut'  en  1^83. 

BILLON  ,   (  François  de  )  ^ 

crétaire  d'un  cardinal  François  k 
Bx>me ,  acquit  une  forte  de  celé* 
brité  par  un  ouvrage  extravagant, 
&  des-lors  alTez  recherché.  H  • 
pour  titre  :  La  Fortcrejj't  IneMpugnablt 
ÎU  l'honneur  des  Dames  ,  divljée  en 
quatre  bafiions.  Il  s'en  eft  fait  plti& 
îieurs  éditions.  Son  auteur  efl  morr 
à  la  fin  du  16^  iiecle. 

BILLUART ,  (  Charles  -  Rehé^y 
né  le  S  janvier  1685  ,  à  Revln , 
petite  ville  fur  la  Meufe  à  vaisT 
lieues  de  Rocroi ,  entra  dans  Tor^ 
dre  des  Dominicains,  où  il  en- 
feigéa  avec  réputation  la  théolo^ 
gie ,  &  fut  trois  fois  provincsal,^ 
Il  mourut  à  Revin  le  10  janvier 
1757.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
TUologle  y  Liège ,  1 7  46  —  1 7  J  i  » 
19  vol.  in-8^ ,  donc  il  donna  iTo^ 
Abrégé  t  Liège  1754,  6  volunlei 
ïtt-S**  :  elle  a  été  réimprimée  i 
Venifc  &  à  "^urtzbourg  en  3  Vôl;. 
in- fol.  LeV.Bllluart  s'attache  pttii 
à  la  théologie  fcolatlique  &  à  U 
morale»  qu'à  la  théologie  do^-^ 
maki<iue  -,  il  y  défend  avet  vita- 
cité  les  différens  fentimens  de  fod 
ordre. 

BILOTTA  ,  (  Vincent  j  lurif^ 
confulte  &  poëte  Italien  du  dix* 
feptième  Tiècle  ,  a  fait  des  chaii^ 
fons  &  la  tragi-comédie  de  Pdrîsm 
Sa  famille  a  produit  d'autres  fu« 
rifconfultes.  —  Jean  -  Éapt'ifie  Èi* 
lOTTA  a  publié  des  Qutfiîoàs  de 
droit,  &  des  Décifions  àe  la  rote ^ 
1645  ,  tn-  folio.  — Jean  -  Camil& 
BiLOTTAy  juge  criminel  à  Napiès ; 
a  donné  un  Traité  fur  U  Sennen» 
judlctaîn.  —  Oclave  Biloita  dk 
auteur   d'une   Vie   de  BarttéUmi 

\  4 
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Çamerartus  »    &   (l\itte  J^lff^nattom 
hiftorique.  iat;  U  pauie  d^  id/it< 

BILSON,  (  Thomas  i  évoque 
de  Vfintchcfter,  fa  patrie,  gou- 
verna cette  égHfe  pendant  vingt 
sns.  Il  fut  eftimé  du  roi  Jacquu  2,^ 
qui  le  charge^  de  la  TraduHhn  di 
la  Bihie  en  angloi$ ,  Londres  i6;ii , 
^1- folio.  On  a  de  lui  d^tuç  autres 
ouvrages  ,  l'un  fur  le  Gouvernement 
tk  l*Eglîfi  Chrétienne ,  &  l'autre  fur 
la  Dejxintô  de  L  C.  ^x  Enfers, 
C'étoit  un  Hoinme  pieux  &  Ur 
vant.  11  moui^t  \  Wiact^iler  ei& 

.  BIMfiT  t  (H.)  ehîiurgiea  de 
Lyon ,  donna,  en  1664  un  %taitl 
^Ofléohfj^e  en  vers  françois.  LJaii- 
teur  perdit  biea  du.  teiops  à  cet 
ouvrage ,  comme  o»,  ^ 
]^eauçou{i.  à  Ijq.  lire. 

BINA^Çm,  (Çbilippe)  ppw 
^e  Pavie  «  fouiTrit  beaucoup  dans 
^*invafîoQ  des  François  en  It^iip^ 
Fait  pçifonpieç  degu.erre,  l'humi- 
lité dç  fa  prifoa  Ki  ^t  pqrdre  la^ 
vue  :  il  s'en  çonfola  en  cultivani^ 
les-  Mùfes.  Ses  Poè^Lts  ont  i\^ 
imprimées.  J^inafçhi.  çft  mort  eiy^ 

BIKB ,  (  Antoine)  (avant  théo- 
logien Pjroteilam  ,  né  a  Utrecht 
}ft  6  août  1615  4 ,  mourut  à  Deven- 
ir ei|  novembre  169^8,  Ses  pi^in- 
l^ipaux  ouvrages  (ont  :  î.  De  CaU^ 
^is  tùhrttçrum.  II.  Chrîfiu$  çruc'^us^ 
III.  ÈfJiplùath  htfioria  de  JffatiifUat^ 
ptrijù.  Sa  critique  eft  iudiçieu(e  ^ 
(i  Ces  recherckeii^  fayantes. 

.  BINER;  JéfuiteaUen^od,  mort 
en  1,778  ,  a  publié  des  Annales 
crudités  &  recherchées  ûir  la  h'^ 
vfpmderice  tccléfiaJUque.  £lles  ibnt 
eu  7  vol.  in*  4^ ,  dont  on  a  fait 
yne  cinquième  édition  à  Auf- 
j^ourgt  en   1767. 
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I.  BI^^T ,  (  FrMçoîs  )  premîl^ 
général  des  Minimes ,  &  fidèle  dif-« 
ciple  de  S.  François,  de  Panle  ,  ïmit^: 
en  tout  les  vertv^  d^  fon  maître^ 
Il  travailla  ô  vivement  à  le  faire*, 
canoaifer ,  que  le  cardinal  Siimoifeua 
lui  dit:  Père  Qénéral ,  vous  ave^tra^ 
vaille  pour  ^  Saint  i^ un  autre  travail» 
kra  ppup.  vous.  Le  P.  ^'ii^et  mouruf 
à  Rome ,  de  la^  mort  des  Jufies ,  ei\. 
15  20.  Il  avoit  d'afatord  été  Béné- 
diâin  arU  monaftère  d^  Marmou* 
lier    il  (le  fit  Minime  à  y^  ans. 

IL  9INET,  (Etienne)  Jéfuite» 
i^tif  de  Dijoi^,  mort  r^^eur  di% 
collège  dç  Clermont  4  Ps^i^  ^^ 
1439  >  ^  7\  ^s,  publia,  des  Yies^ 
des  Saints.  ^  où  k  critique  n'a  pasb 
toujours  préfidé  ;  &  d;avittes  ou- 
yrages;,  écrits  d'un  %^le  lâche  , 
diffus  &  incojrredl.  Spç  EJf4ifur  le», 
'merveilles  de  la  Nqtuce ,  in  4^  ,  pUt 
blié  fous  le  nom  de  René  François  , 
eft  le  moins  mauvais,  quoique^ 
plein,  de  contes  &  d'erreurs.  Il  ^ 
été  imprimé  a  Rouen  en  1622. 

B.ING,   (L; Amiral.)    î^oye^ 

lYNG. 

BINGHAM,  (  Jofeph)  favan^ 
^nglois,  naquit  ^  Vali^efîeld  en 
^668.  Noiiis  a.voiis  de  lui,  un  ou-. 
y  rage  efl^imé  fpu^^e  titre  ;  Origine*, 
Eccidfia/iiqtits ,  9  yolumps  iiv4**  »  ctV 
anglois.  Il  a  été  trad,uit  en  latin  à^ 
j^ali,  1714  &  fuivantes,  10  vol. 
in- 4-°  L'aQtç^r  ^e  çc  liyr^  pleii\ 
de  recherches ,  mouture  17  août 
17-23.  On  ^  donné  le  recueil  de. 
to.us  (es  ouvrages  en  2  vplumej^ 
în-folio,  Qn  y  trouve  des  Traité^ 
4e  pi^té.  de  controyerÇçV  des^ 
Sermons  t  &.Ç5 

B^EKI,  (Severm)  Btmux,  cha*. 
noine  c^.  Cologne ,  donna  en, 
1606  une,  édition  des  Conciles  y 
ea  4  volumes  in-fojio  ;  puis  en 
JI618  une  autre  en  9  ^  &  une  '^ 
en  1638*  10  volumes.  Elle  a  été 
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effacée  entièrement  par  celles  qui 
ont  paru  après.   Voy.  LABBli. 

6INS  ,  (  Anne  de  )  Flamande , 
née  à  Anvers  ,  refufa  de  Te  marier 
])our  fe  livrer  plus  entièrement  à 
fon  goût  pour  la  poéiie  ôi  la  lit- 
térature. Sts  vers  font  en  Fla- 
mand %  &  par  conféquent  peu  çon- 
|ius.  Swertius,  auteur  de  VAthènts 
Belgique ,  a  confaçré  ce  diilique  à 
réloge  à* Anne  4<  Mlns  ; 

Arte  pares  y  l^sbis  Sapho  ^  &  mea 

Bînfia  (ii/l(ini 
Jloc  folq  ,  vi(ia  héfC  d^dçfei  ,  |/Al 

BIN$FELD,  (Pierre)  chanoine 
&  grand  -  vicaire  de  Trè^s  ,  au 
(omiTiençement  du  17^  iiècle,  ed 
auteur  de  l^nchlridion  Theç/ogi*» 
faftoralis  ,  in  -  8.°  $c  de  plufieurs 
autres  écrits  de  droit -c^non.  Il 
inourut  vers  VaQ  |6o6. 

BI<ERNSTAHI,,(N,)néà 
l^otarbo  en  ^udermanie ,  dans  uq 
état  qui  n  etoit  guère  au-deiTus  de 
J'indigence ,  devipt  précepteur  des 
enfens  du  baron  de  Rudbeck  &  par- 
courut une  partie  de  TSiurope  avec 
fes  élèves.  A  foq  retour  il  fut 
liommç  prpfeâPeur  sidjoiqt  des  lan- 
gues orientales  à  Vpfal ,  profef- 
Ceur  4e  philofophie  en  1776 ,  fiç 
orofeiTeur  des  langues  orientales 
^  grecque  en  1779 ,  à  I<unden, 
Ayant  entrepris  par  ordre  4e  foi^ 
fouverain  le  roi  de  Sifcde»  uq 
voyage  ea  Turqui^  ,  il  inourut  à 
$alonique  le  12  juillet  1779.  0(i 
a  de  lui  des  Lettres  écrites  durant  le 
iours  de  fes  voyages ,  en  fuédois  , 
traduites  en  allemand  par  Grof^ 
lurd  y  Leipfig  1779  ,  in  -  8°  ;  & 
Suite  de  ces  lettres  »  1781 ,  in- 8.^ 
|.es  premières  préfentent  des  choies 
intéi-eflfantes ,  &  des  jugemens  imn 
partiaux.  On  y  trouve  des  anec- 
fkttes  curieufes  touchant  Voltaire, 
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publiée  apr^s  fa  mort ,  mérite  peu 
d'être  lue;  foit  que  les  éditeurs 
aient  altéré  ces  écrits  pollbumes  » 
comme  il  n'arrive  que  trop  fou* 
vent  *,  foit  que  le  voyageur  fe  foit 
lafTé  d'être  fage  &  équitable.  St^ 
dernières  relations  font  remplies 
de  jugemens  faux  ,  fatiriques , 
calomnieux ,  diâés  fur  -  tout  par 
Tefpritde  icôe  ,  &  fourmillent  de 
préventions  auifi  ridicules  qu'in* 
juiles  contre  les  Catholiques. 

I.  B I O  N  de  Smyrne  ,  poète 
Grec»  fous  Ptolomée  Philade/phe , 
fiorifibit  l'an  288  avant  J.  C  Aio/* 
thusy  fon  difciple,  dit  qu'il  mou- 
rut de  poifon.  Ses  Idylles  ofiEreni 
des  images  champêtres,  rendues 
avec  beaucoup  de  délicateiTe ,  une 
poéfie'  douce  &  facile  ,  un  fiylq 
pur  &  élégant.  L'édidon  de  cet 
auteur  par  Long^ierre  avec  U  IV»- 
duSion  èrançoife ,  1680 ,  in- 1 2 ,  cft 
peu  commune  ,  &  contient  d'ex* 
ccUentçs  remarques.  Celle  de  Corn* 
melin  .par  Ifeinfiusy  in- 4^,  1604^ 
eft  auffi  efiimée.  Mais  celle  d'O^C- 
ford ,  174S  ft  in- 8.®  avec  Mofihiu  ^ 
eil  plus  belle. 

II,  BION,  de  Boryflène,  dil^ 
ciple  de  Crûtes,  puis  Cynique ,  sV 
donna  à  la  poéfie  &  à  la  mufique, 
&  prononça  un  grand  nombre  de 
fentences ,  les  imes  ingénieufes  , 
les  autres  vides  de  fens.  QueU 
qu'un  lui  ayant  demandé  quel  étoU 
de  tous  les  hommes  le  plus  in« 
quiet }  —  Celui  qui  veut  être  U  piiut 
heureux  &  le  plus  tranquille»  -**I1 
difoit  en  parlant  du  mariage  y  quW» 
femme  laide  itoit  un  fi^liçe  pour  fon 
mari  >  &  que  fi  une  belle  étoix  un 
fvjet  de  piaifir  »  c'était  moins  povr 
lui  que  pour  fes  voipus,  -—  Un  en- 
vieux lui  paroiffant  avoir  l'air 
trifte  &  rêveur,  il  lui  demanda  : 
Si  fa  triflejje  venoit  de  fts  propreâ 
malheurs  ,  ou  du  bonheur  des  autres  f 
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dans  ftn  enfance  la  femme  ék  tèuf 
Us  tfijris  y  &  dans  fa  jeuneffe  le  mari 
de  toutes  Us  femmes,  «<  L'impiété- 
énoit  /  félon  lui ,  une  mauvaife 
tomp^igne  ue  la  récuricé  ,  parce 
qu'elle  la  crahifTou  prefque  tou- 
jours. ^  Efcim  fur  mer  avec  des 
pirates,  quiditoient  quils  étqient 
j^erdus  «  fi  on  les  reconnoifToit  : 
«:— £€  moi  auji,  leur  répondit  il^ 
fi-  Qtt  ne  'me  ::onnoit  pas.  —  Une  àt 
fes  belles  maximes  étoit  celle  qu'il. 
4onnoit  a  Tes  difciples  :  \^uand 
vous  écouteri-^  avec  U  même  ind'/ffé' 
rence  Us  injure^  &  Us  compUm.ns  ^ 
vous  pouri .  i  croin  que  vous  aun^  fait 
des  progrès  dans  la  vertu,  —  Il  trou- 
voit  qticlque  chofe  de  contradic- 
toire dafts  Ls  funérailles  :  Oa  brûU 
Us  gens  ,  difoit  -  il  ,  comme  s'Us 
étoîtnt  infenfibUs ,  &  on  Us  pUure 
comme  s'ils  émulent  fenftbUs,  — •  U 
difoit  encore  :  tlOnvrunJ  là  vuH^ 
Jejfe  y  pulfque  c\Ji  U  but  ou  nous  ten- 
.  doas  tous,  — -  Bion  quitta  le  man- 
teau Ôc  la  befîce  de  Cyiiique  pour 
Suivre  les  leçons  de  Thiodofe  fur- 
oommé  l'Athée  ,  &  enfin  de  Théo* 
phrafie t'^Mprcs  duquel'  il  apprit  à 
répandre  des  fleurs  fur  la  pKilo- 
fbptiie-  On  dit  qu'à  fa  mort  il  re- 
connut fes  impiétés  ,  &  en  de- 
manda pardon  aux  Dieux.  11  aimoit 
le  fafte  &  les  applaudifTemens.  On 
rapporte  qu'étant  à  Rhodes  ,  il  fît 
habiller  des  matelots  cm  écoliers  , 
&  fe  donna  en  fpeé^acle  avec  cette 
brillante  fuite.  Bion  florifloit  276 
ans  avant  J.  C.  —  U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  Bion  , 
de  la  fe6^e  de  Démocrlu ,  &  mathé- 
maticien d'Adère.  Celui  ci  eft  le 
premier  qui  conjeâura  qu'il  exif- 
toit  certaines  régions ,  où  les  jours 
&  les  nuits  duroient  fîx  moisu 

m.  BION  ,  (Nicolas)  fameux 
ingénieur,  mort  a  Paris  en  1733  » 
à  81  ans ,  eft  très-connu  par  fon 
Traité  de  U  co/^uâhn  dcj  înfirm 


B  r  a 

ikem  dt  Mathématiques  ftyfZy  kl-^^ 
Cet  ouvrage  efl  d  autant  meilleuB 
que  l'auteur  joignoit  une  favante 
théorie  à  une  longue  pratique.  On 
d  encore  de  lui ,  de  CUfage  des  Globeà 
&  Sphères,.  17ÇI,  grand  in -8.* 
fit  1753^,  in- 4.*^  Le  portrait  àé 
ÈioH  a  été  gravé ,  ayant  au  bas  c^ 
vers  à* Ovide  f^  dool  Tapplicatiorf 
cft  bettreufe  : 

Admovet  ilU  àcuUs  diftantia  fiderd 

no/lris, 

BIONDI,  (Jesm-françob)  né 
dans  uhe  ifle  de  la  Dtflmaiie ,  pré* 
tendit  defcendre  des  anciens^  fou- 
verains  d  liiyrie.  Marc  -  Antoine  de 
Dominls  l'engagea  à  changer  de 
religion,  &  le  conduiût  en  Aii« 
gleterre,  oii  le  roi  Jacques  I  lui 
afTigna  une  penâon  de  trois  miU^ 
livres,  &  l'employa  en  négocia- 
tions près  du  duc  de  Savoie.  Il  a 
publié  une  H'jLirc  (l'Angleterre  en 
ttoii  volumes  ;  il  mourut  à  Au* 
bonne  dads  l'e  cadton  de  J^erne'^ 
en  1644; 

filONDO ,  Voy.  BtONDtJS. 

I.  BIRAGUE,.  (Clément)  gra*' 
veur  en  pierres  Anes ,  paffe  poui 
le  premier  ^ui  ait  trouvé  le  moyeii 
de  graver  fur  le  diamant ,  qui  iuf«i 
qu'alors  avoit  réfifté  à  toutes  for-' 
tes  d'outils.  Le  premier  ouvragé 
qu'il  fit  eà  ce  genre  fut  le  por- 
trait de  Dom  Carlos  y  infant  d'Êf^ 
pagne.  Biragae  étoit  Milan  ois  ,  Ôf 
vécut  long  -  temps  à  la  cour  d6 
Philippe  U, 

II.  BIRAGUE,  (Retiéde) 

étoit  né  à  Milan  d'une  maifon 
noble  &  ancienne.  U  fe  retira 
en  Fr.ance  ,  pour  échapper  à  là 
vengeance  de*  ibttw  Sforce  ,  qui 
lui  reprochoit  fon  attachemeai 
pour  la  France.  François  1  le  fit 
confeiller  au  parlement  de  Paris  ^ 
puis  furiotciidani   de  1»  iiiftic^ 
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€harUs  IX  lui  donna  la  chÉIrge  de 
garde  des  fceaux  en  15 70,  &  celle 
de  chancelier  de  France  en  1573. 
Blraguc ,  les  Gondi  y  les  Guîfc  ,  Ca- 
therine de  Médlcis  y  tous  étrangers 
qui  brouilloiem  l'état ,  formèrent 
&  dirigèrent    le   complot    de   la 
Stûnt-BarthéUmî.  m  U  me  femblc  y 
dit  un  hiftorien  ,    qu'on  doit  en 
reprocher  un  peu  moins  l'horreur 
à  notre   nation  ,   que   celle  des 
profcriptions  aux  Romains.  Sylls 
^  Augufie  étoient  Romains.  '*  Ame- 
lot  de  U  Houffaie  prête  à  Birsguc 
un  propos  bien  extraordinaire  : 
«  Le  Roi  ,  difoit  -  il ,  ne  viendra 
Jamais  à  bout  des  Huguenots  par 
la  voie  des  armes,  au  lieu  qu'il 
s'en  déleroit  aifémem  par  les  cui« 
finiers ,  c'eft- à-dire  par  le  poifoo.  » 
Grégoire  XIII  honora  B'irague   du 
chapeau  de  cardinal  ,  à  la  prière 
de  Henri  III ,  qui  le  déchargea  des 
iîceaux.   Il  avoit  été  marié  avant 
fon  entrée  dans  l'état  eccléfiaftique. 
H  difoit  ordinaiteraent  :  Qu'/7  éioit 
Cardinal  fans  titre,   Prêtre  fan*  hé" 
rtcfice  ,  &  Chancelier  fans  fceaux.  Ce 
cardinal  mourut  le  24  iiovcmbre 
1583  ,  à  78  ans.  Il  plioit  comme 
un  rofeaa ,  dit  Mènerai ,  9  tous  les 
vents  de  la  cour,  ^  conûdéroit 
plus  un  valet  en  faveur  que  toutes 
les  lois   du   royaume.    L'avocat 
Servin  le  peint  ainfi  :  «  Ce  chan- 
celier étoit  Italien  de  nation  &  de 
religion  *,  bien  entendu  aux  affaires 
de  rétat ,  fort  peu  en  juAice.  Pe 
favoir ,  il  n'en  avoit  point.    An 
refle,  libéral ,  voluptueux,  homme 
du  temps,    ferviteur  abfolu   des 
volontés  du  Roi  :  ayant  dit  fou- 
vent,  qn'il  n'étoit  pas  Chancelier  de 
France ,  mais   Chancelier  du  Roi  de 
France,  »  Les  Mémoires  de  Çaflelnau 
1«    cara£lérifent   par   ces   mots  : 
M  Birague  étoit  un  politique  aufA 
dangereux,  qu'il  étoit  rufé.  **  Il 
fh pendre,  en  1575  ,  le  capitaine 
la  Fcrgcrtc  fur  un  ûmple  propos 
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contfé  U$  Italiens  qui  ruinoient 
la  France  ;  &  il  fe  chargea  lui* 
même  d'indruire  fon  procès  o^ 
il  Te  trouvoit  partie  ,  &  de  le  con* 
damner.  Ce  cardinal  fut  enfévelî 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  ^oi 
affifta  à  cette  cérémonie  en  habit 
de  pénitent ,  &  Renaud  de  BeawUy 
archevêque  de  Bourges ,  prononça 
p«r  foti  offdre  l'éloge  funèbre. 

Ht.  BIRAGUE,  gentilhomme 
Italien ,  de  la  famille  du  chancelier, 
(e  diftingua  dans. les  guerres  d'I* 
talie ,  fous  le  premier  maréchal  de 
Briffac,  Ce  général  ayant  formé  le 
projet  de  s'emparer  de  Cardé ,  pe* 
tke  ,  mais  importante  ville  de  Pié'^ 
mont ,  lui  donna  le  commande^, 
ment  des  troupes  deilinées  à  cette 
expédition.  Comme  la  place  n'é- 
toit  gUv-re  défendue  que  par  quatre 
cents  bandits ,  néceflairement  def- 
tinés   à  un  fupplice  infâme  •   s*iU 
fe  laidoient  prendre,  on  s'atten^ 
doit  à   une   réfiliance   opiniâtre. 
Birague  »   pour  les   étonner ,  fattv 
donner  brufquement  un  aflaut  par 
fes  meilleures  troupes ,  qui  furent) 
reçues  avec   tant  de  réfolutioa  ». 
qu'elles  demandèrent  à  faire  re- 
traite.   Quoi  donc ,  s'écrie  ce  fage, 
&  intrépide  chef,. /ifo*i-'/  poffiblê^ 
que  le  défit  de  la  gloire  vous  infpirâê 
moins  de  courage ,  que  le  défejpoir  n*em 
donne  à  ces  brigands  !  Prenant  alors 
lui-même  une  pique ,  il  arrêta  un 
officier  par  la  main ,  lui  montrant 
la  brèche  :  c*eft  la  ,  lui  dit-il,  ^u'i/ 
faut  aller  mourir  ,  plutôt  que  de  nous 
fauver  par  une  retraite ,  honteufe,  SoU: 
courage  ranima  celui  des  foldats. 
Us  retournèrent  à  railaat  &  cofn* 
battirent  avec  tant  d'opiniâtreté , 
qu'ils  forcèrent  lagarnifon.Comme 
elle  n'attendoit  point  de  quartier  , 
elle  fe  fit  tuer  fur  la  brèche. 

IV.  BIRAGUE  AVOGADRO, 
(Jean-Baptide)  Génois,  fe  dif- 
tiflguâ  en  1640  par  fes  connoiC* 
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&fices  en  hirtoirc  &  en  jùrifpRi- 
dence.  Son  ouvrage  le  plus  eftimé 
eft  une  Hiftoln  des  Arabes  (T Afrique^ 
Elle  a  été  traduite  en  françois. 

.  BIRCH ,  (  Thomas  )  né  à  Lon- 
dres le  23  novembre  1703 ,  d'un 
Quaker,  abandonna  cette  fede,  & 
fot  chapelain  du  Lord  KUmaraok, 
exécuté  en  174^,  parce  qu'il  £a- 
vorifoit  les  intérêts  des  Smards, 
Les  fciences  Toccupèrent  encore. 
plus  que  les  fondions  ecc.léfiaf- 
dqtxes ,  &  la  fociété  royale  dont 
il  étoit  membre  ,  le  choifit  pour 
ion  fecrétaire  «n  1752,.  Il  public 
VUifiolrc  de  cette  Société  iHuftre  , 
Londres  1756,  4  volumes  in- 4.*^^ 
On  a  encore  de  lui  :  h  DtcHormalre 
Kifioriquc  &  critique  eo  anglois  de 
1754  à  1741,  10  voL  io- folio. 
Bernard ,  Lohnan ,  Sale ,  lui  four- 
nirent de  bons  articles  pour  l'Iiif- 
toire  orientale.  H  y  a  aufli  des. 
Mémoires  curieux  fur  divers  pcis 
fonoages  célèbres  d'Angleterre.. 
Ckauffepié  a  beaucoup  profité  dfr 
cette  compilation,  plus  (avante 
que  bien  écrite ,  dans  ion  Supp/é* 
WÊCat  de  »uyùi,  11.  Fie  de  BayU  ^ 
1744 ,  in  -  S-**  m.  PvKfraUs  des, 
hommes  iMuftres  de  la  Grande-. 
Breagne  ,  gravés  par  Hfiitbràktn  , 
airec  une  Notice  de  leur  vie  &  de» 
leur  caraûère,  ï747  à  rj^-h,  deux 
volumes  in-folio.  IV.  Mémoire» 
fur ie règne d'Élifabetb,  17 'i 4 >  ^  vol. 
în-4.**  Birch  étoit  curé  de  Depdeiv 
dans  le  conné  d'Effex  lorfqu'il 
mourut,  le  9  janvier-  1^6^ *,  4 
fixante  -  Kois  ans. 

BIRCK ,  yoyei  BETVttz^ 

BIREN  ,  (Jean.ï;rneft)  pctîlr 
Als  d'un  piqueur  des  écuries  de 
Jacques  III,  duc  de  Courlande, 
devint  le  favori  à* Anne  Iwanowa , 
duchefTe  de  Courlande ,  qui ,  après 
la  mort  de  fon  époux,  fut  ap- 
pelé* 4u  trône  de  ^.oifiey   Cette. 
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princefTe  avoit  promis  aux  dipmim 
des  Ruflies  qui  lui  avoient  offert 
la  couronne»  qu'elle  n'amèneroit^ 
pas  Biren  à  Pétersbourg  *,  mais  ïl 
y  parut  bientôt ,  &  y  exerça  un- 
pouvoir  defpotique  ,  donnant  tous^ 
les  emplois  à  fcs  créatures  ,  exis- 
tant oa  condamaant  à  la  mort  Ct^ 
ennemis.    La  Êimiile  d'AIgourouki- 
devint  fur-tout  fa  viâime  -,  deux 
princes  de  cetK  mai  fon   périrent 
ûir  la  roue ,  deux  furent  écartelés»^ 
trois  autres  eurent  la.tête  tcanchée^ 
^  les  moindres  alliés  furent  dé*- 
pouilLés  de  leurs  bién$  &  relégué» 
loia  de  Mofcou.  Au  milieu  des- 
cruautés  exercées  par  ce  favori»^ 
les  courtifans  portoient  fa  fanté> 
à   genoui  ,  en.  diAint  :  *•   Malé-, 
difkioa  à  quiconque  a  eu  pas  vrai^ 
i^ncère  &  fidèle  ami  dt)  monfei«« 
gneur  le  duc  de  Birw,  «*   Celui», 
ci  obtiqt  de  l'impératrice  le  cor<»: 
don  de  Sainc-Apdré ,  &  fe  fervit» 
de  fa  prptcâion  pou»  devenir  duc: 
de  Courlande,   ca  173.7.    Pour, 
prolongée  foaempire  tyrannique  ^ 
i)  Tobhgca  de  déûgner  Iwan  y  h 
pour  fon  fucceffieur,  au  lie^u  de. 
la  mère  de  ce  prince  à  laquellcit 
la  couronne  impériale   fembloit- 
appartenir,  Apres  la  miart  à* Anne  y^ 
l'impératrice  £///ii^à  exila  Blren 
en  Sibérie,  d'où  Pierre  lU  le  rap-. 
pela,   Il  rentra  dans  le  dtfché  de^ 
Courlande  ^  qu'il   céda  quelque? 
temps  après  à  fon.  fils,  11  mourut.- 
hai  &  peu  efUmé ,  avoc  la  lépu-. 
tatioa  d'un  hpmme  qui.  a'avoit* 
do'un  roiijtftre  que  l'adreiffc  &  l'am-. 
bition,  &  qui  rendoit  cette  am- 
bition   odieufe  par    fon   carac-. 
tiîte   cruel  &  a^oce»  Lesb  larmes», 
mêmes  d!/4iW»<  ne  pouvaient  pa*. 
le  toucher  ;  &  malgré  les  prière*, 
de  cette  pripcçffe ,  plus  de  vingts, 
mille  hpmmes  exilés  ep  Sibérie  «^ 
ou    dans    des    déferts    affreux  ^ 
furent  Içs^  vic^çs;  dç  i^,  baf3. 
Uari.e», 
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BIRMAH,  (Mythol.)  divinité 
Indienne,  &  le  premier  des  anges 
Créés  par  l'Être  fuprême  ,  étoit 
chargé  d'exécuter  les  aûes  de  puif- 
tance  &  de  gloire ,  à  la  diiférence 
4e  Bifinoo,  le  fécond  ange  créé  » 
dont  la  fonfllon  ctoit  d'exécoter 
4es  aâes  de  clémence  &  de  bonté. 

BIROAT,  (Jacques)  né  à 
Bordeaux  ,  entra  dans  la  compa- 
gnie de  Jél\is ,  &  paiTa  enfui  te  dans 
l'ordre  de  Cluni.  Son  talent  pour 
la  chaire  hit  fit  une  réputation 
étendue.  Il  devint  ptieur  de  Bcuf- 
lan  ,  de  Tordre  de  Cluni ,  con- 
feiller  &  prédicateur  du  roi  ,  & 
mourut  vers  l'an  1666.  Nous  avons 
de  lui  des  Sermons  &  des  Panégy-m 
tiques,  en  pluficurs  volumes  în-8® , 
l|ui  font  aujourd'hui  le  rebut  de 
la  chaire.  On  fsnt  que  Tauteur 
poiTédoit  la  théologie;  mais  on 
ienc  aufli  qu'il  avoit  confervé  la 
marche  de  l'école.  Il  s'épuife  en 
divifions  &  en  foudivifions  :  cha- 
que difcours  eu  divifé  en  trois 
parties ,  &  chaque  partie  en  trois 
levions. 

I.  BIRON  ,  (  Armand  de  Gon- 
tault ,  baron  de)  d'une  famill« 
ancienne  de  Périgord ,  fut  page 
de  la  reine  Marguerite  de  Navarre. 
Choifi  par  le  maréchal  de  Brlfféu: 
pour  porter  le  guidon  de  fa  com- 
pagnie de  cent  hommes  d'armes, 
il  fignala  fa  valeur  dans  les  guerres 
de  PiémotM.  Une  bUflure  qu'il  re- 
çut à  la  ïambe  pendant  le  iiége  du 
fort  Marin ,  le  rendit  boiteux  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Le  feu  des 
guerres  dvlles  s'étant  alUlmé ,  il 
ie  diftingua  par  fon  courage  & 
Ci  prudence  aux  batailles  de  Dreux, 
de  SaintnDenis ,  de  Monco;itour« 
$es  exploits  furent  récompenfés 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France 
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Itnance  générale  de  Gulenne,  où 
il  remporta  divers  avantages  fur 
les  Réformés.  Il  avoit  été  nommé 
huit  ans  auparavant,  en  1)69  « 
grand-maitre  de  l'artillerie.  Cette 
place  le  fauva  du  maflfacre  de  Is 
Saint'BarthéUml ,  parce  ^  que  ,  %*é» 
tant  mis  en  état  de  défenfe ,  il  in- 
timida ceux  qui  auroient  ofé  l'at* 
taqusr,  &  il  garantie  ainfi  plu- 
ficurs de  fcs  amis  retirés  chez  luL 
L'année  fuivante  il  négocia  la  paix 
avec  les  Calviniftes ,  Ck  fut  fe* 
condé  par  Henri  de  Me/mes.  (  Voyt^ 
U.Mesmes.  )£n  1)83,  Henrilll 
l'envoya  dans  les  pays-Bas  pouf 
fecourir  le  duc  d'Alençon  -,  mais 
il  y  fut  défait  par  le  duc  de  Parme* 
Après  la  mort  funefie  du  roi ,  il 
fut  un  des  prenoiiers  qui  reconnu- 
rent Henri  IV,  Il  le  fervit  utile» 
ment  aux  journées  d'Arqués ,  d'I- 
vri ,  &c. ,  &  lui  fournit  une  partie 
de  la  Normandie.  Il  fut  tué  aa 
fiége  d'Êpernai  en  Champagne  , 
d'un  coup  de  canon,  le  16  juillet 
i$9^9  ^gc  de  65  ans  félon  les 
uns,  &  de  68  félon  les  autres* 
Il  avoit  commandé  dans  fept  ba- 
tailles ,  &  fept  blefîures  qu'il  ea 
rapporta ,  étoient  des  preuves  non 
équivoques  de  fa  bravoure.  Il  n'ea 
aimoit  pas  moins  les  livres,  & 
il  avoit  foin  d'écrire  fur  fes  ta« 
blettes  ce  qu'il  lifoit  de  meilleuc 
ou  de  plus  piquant.  Il  avoit  com- 
pofé  des  Commentaires  y  dont  l'hifio- 
rien  de  Thou  regrette  la  perte.  Il  étott 
fort  zélé  pour  la  religion  Catho- 
lique. Ce  lut  lui  qui  diâuada 
Henri  IV  de  fe  retirer  en  Angle* 
terre  ou  à  la  Rochelle  ,  &  qui 
lui  perfuada  de  tenir  tête  au  duc 
de  Âiayinm,  Il  fut  le  parrain  du 
cardinal  de  Richelieu ,  &  lui  donna 
fon^om  à* Armand,  Il  fe  glorifîoic 
d'-avoir  paâe  par  tous  les  grades  « 
depuis  celui  de  foldat  iufqu'à  ce- 
lui dégénérai  :  il  difoit  que  c'é- 
loitw^  qu'il  ialloic  devenir  ma« 
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>échal  de  France.  Sa  dtvite  étoU 
une  mèche  allumée  *  avec  ces  mots  : 

P£RIT,   SED   IN   ARMÎS.  La  févé- 

fité  eft  l'ame  de  la  difcipline  ;  le 
maréchal  de  Blroit  ne  pardonnoit 
îamais  les  fautes  militaires ,  quoi- 
qu'il di(Bmulât  toutes  les  autres. 
Durant  les  guerres  de  religion  , 
Biron  vouloit  faire  brûler  une 
maifon.  L'officier  qu'il  en  char- 
geoit ,  craignant  d'être  un  jour 
recherché,  demanda  qu'on  lui  don- 
nât l'ordre  par  écrit.  Ah  eorbleu  ! 
4it  Biron  y  êtes- vous  de  ces  gens  qui 
tru'ffient  tant  la  Jufilce  ?  Je  vous  caffe; 
jamais  vous  ne  me  fervlre^  :  car  tout 
homme  de  guerre ,  qui  craint  une  plume  ^ 
eraînt  mieux  une  épée,  • —  Biron  fit  ^ 
ilans  une  marche ,  une  chute  de 
cheval ,  qui  le  mit  dans  l'impof- 
fibilité  de  continuer  à  commander 
Farmée.  Pour  ne  hleffer  aucuns 
de  ceux  qui,  fuivant  Pufage  de 
«e  temps-là ,  pouvoient  prétendre 
au  commandement,  il  leur  laifla 
le  choix  d'un  chef  :  ils  donnèrent 
leurs  voix  au  duc  de  Biron  fon 
fils  ,  qui  n'avoit  que  quinze  ans. 
Le  maréchal  de  Biron  ayant  été 
feit  en  1^.81  chevalier  du  Saint- 
Efprit ,  affecta  de  ne  produire  que 
peu  de  titres.  Il  allégua  Tes  exploits 
comme  la  preuve  la  plus  authen- 
tique de  fa  nobleiTe.  Il  n'appjona  , 
dit  Brantôme  ,  que  cinq  ou  fix  titres 
fon  antiques,  &  les  préfentant  au 
roi  &  a  meflieurs  les  commiiTaires 
%L  inquiiîteurs  :  Sire,  dit-il,  voilà 
ma  nohltffe  ici  comprife^  Puis  met- 
tant la  main  fur  fon  épée  :  Maïs  , 
Sire ,  ajouta- 1  -  il ,  la  voici  encore 
mieux.  Indépendamment  de  Charles 
qui  fuit ,  le  maréchal  de  Biron , 
eut  un  autre  fils  qui  a  continué 
fa  pofiérité. 

n.  BIRON  ,  (  Charles  de  Gon- 
tault ,  duc  de  )  fils  du  précèdent, 
pair,  amiral  &  mnrcchal  de  France, 
iut  confident  &  favori  de  Henri  IF* 


Ce  monarque  érigea  en  fa  tàvàiit 
la  baronnie  de  Biron  en  ^uç\^é* 
pairie.  II  fe  diftingua  dans  tomes 
les  occafions.  A  la  bataille  d'Ivri*, 
donnée  en  1590,  il  commandoit 
le  corps  de  réferve.  Borné  par  f^ 
pofition  à  faire  bonne  contenance^ 
il  ne  fe  battit  point ,  parce  qu'il 
ne  devoit  pas  le  faire.  Sjre,  dit-ii 
à  fienri  IV,  qui  avoit  montré  la 
plus  grande  bravoure  dans  cette 
journée  :  Vous  ave\fait  monpcrfon^ 
nage  ,  0  j'ai  fait  le  vôtre*  Le  baron 
de  Biron ,  fon  fils ,  fit  aufii  des  pro- 
diges de  valeur.  Henri  IV ,  très- 
touché  des  prepves  qu'il  avoit 
données  de  fon  courage  «  écrivit 
au  maréchal  :  Quoique  vous  foye\  le 
père  y  vous  n*almc{pas  tant  votre  fil$ 
que  moi.  Je  puis  dire  de  lui  &  de  moi , 
Tel  Maître  ,  tel  Valet.  Lt 
maréchal  ne  fe  fignala  pa$  moin$ 
avix  fiéges  de  Paris  &  de  Rouen  , 
^  au  combat  d'Aumalc  en  1594.* 
11  fut  blefle  la  même  année  ^14 
combat  de  Fontaine  -  Françoife, 
Le  roi  le  dégagea  lui-même,  dans 
cette  iournée  ,  du  milieu  des  ar* 
quebufades,  le  trouvant  tout  percé 
de  coups  d'épée.  Il  fe  fignala  en*; 
core  conn-e  l'Efpagne  aux  fiéges 
d'Amiens  «  de  Bourg  en  BreiTei  II 
fut  ambafladeur  en  Angleterre  » 
à  Bruxelles  &  en  Suifife.  Le  roi 
le  combla  de  bienfaits  :  mais  le 
maréchal  eut  la  lâcheté  de  conf- 
pirer  contre  fon  maître.  Lorfquc 
le  duc  de  Savoie  vint  en  France  , 
Biron  fe  lia  étroitement  avec  lui , 
malgré  l'avis  d! Henri  IV  y  qui  lui 
dit  un  jour  :  ^Ne  laiffe^  point  appro» 
cher  cet  homme- là  de  vous  ;  c'eji  una 
peficyil  vous  perdra.  Cette  prophétie 
s'aecomplit  bientôt.  Biron  traita 
fecrétement  avec  la  Savoie  & 
l'Efpagne,  qui  le  flattôient  de  U 
fouveraineté  du  duché  de  Bour- 
gogne &  de  ,  la  Franche- Comté , 
qu'on  devoit  lui  donner  pour  dot 
id'une  fille  du  roi  d'E^agot  »^u*oa 
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^fofttttoît  de  lui  ^ire  épowfet* 
Son  defTein  fut  découvert  par  un 
genrilhomne  nommé  Lafin,  qui 
le  trahit  indtgneraeot  :  Voyc^ 
V.  Fevre.  \>&i  que  le  maréchal 
liit  arrêté  >  il  défavoua  les  projets 
qu'on  lui  prèroit ,  &  s'èii  déclara 
coupable  en  fuite ,  avec  une  foi- 
bleâe  qui  ne  répondoit  guères  au 
courage  qu'il  avoit  montré.  Il  fut 
•condamné  à  avoir  la  tête  tranchée , 
(k  cet  arrêt  fut  exécuté  le  3 1  juillet 
160 2.  Les  parens  de  BîKon  deman- 
dèrent fa  grâce ,  &  pour  toucher 
le  roi  ,  ils  parlèrent  de  Tigno- 
fiiinie  que  le  fupplice  du  cou- 
pable feroit  rejaillir  fur  eux. 
Henri  ly  répondit  :  De  pareU/es 
punitions  ne  déshonorent  pas  les  fa" 
milles.  Je  n*ai  pas  honte  d'itre  def' 
êtndu  des  Armagnacs  &  du  comte  de 
Saint-Pol ,  qui  ont  péri  fur  Céchafaud. 
Blron  fut  décapité  à  la  Baftille , 
parce  qu'on  redoutoit  une  émeute. 
Foible  &  furieux  dans  les  derniers 
inilans  ,  il  ne  conferva  pas  cette 
dignité  qui  rend  le  malheur  ref- 
peâable,  &  il  eut  la  double  honte 
Savoir  mérité  la  mort,  &  de  ne 
lavoir  pas  mourir.  Qu'on  ne  m'ap- 
proche pas  ,  s'écria-t-il ,  en  jurant 
fur  Péchafaud  ;  SI  l'on  me  met  en 
fougue,  fétringleral  la  moitié  de  ce 
qui  efl  Ici,  Qn  trouve  une  longue 
relation  de  la  confpiration  de 
Siron,  &  de  Ton  jugement  dans 
les  Mémoires  fecrets,  tirés  des  ar- 
chives des  fouverains  de  l'Eu- 
rope, &  dans  le  DîHîonrtaîre  de 
Hobinit  y  au  mot  Blron.  Ce  ma- 
réchal étoit  fort  gros ,  &  de  taille 
médiocre.  Il  avoit  une  phyfio- 
nomie  funefte ,  les  yeux  enfoncés , 
la  tête  petite  &  remplie  de  deifeins 
extravagans.  Sa  paflion  pour  le 
jeu  étoit  extrême  -,  il  y  perdit , 
dans  une  année ,  plus  de  cinq 
cent  mille  écus.  Jamais  homme 
ne  fut  plus  vain.  Il  ne  ceifoit 
de  dire  du  bi«n  de  lui*niêiiie ,  & 
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du  itial  des  autres.  Il  n*avoitpaf 
honte  de  £e  préférer  aux  plus 
grands  capitaines  de  l'antiquité* 
Henri  1^  difoit  des  deux  mare* 
chauit  de  Blron  ,  qu'/7  avoii  en 
beaucoup  à  fouffàr  de  l* ivrognerie  dit 
père  y  &  des  incartades  du  fi/s.  Celui** 
ci  parloit  du  roi  fans  aucun  nié« 
nagement.  11  difoit  en  prefcnce  da 
tous  les  courtifans  ,  qu  il  étoîf 
d'une  avarice  épouvantable  pour 
les  chofes  néceiTaires ,  àc  d'une 
prodigalité  fans  exemple  pour  fei 
amours.  Au  fiége  d  Amiens,  Blrom 
lui  dit  tout  haut,  qu'il  avoit  grand 
tort  d'y  avoir  amené  fa  maî- 
treffe ,  &  que  ce  fcandale  falfolc 
murmurer  les  foldats ,  &  les  ren* 
doit  moins  ardens  à  le  fervir. 
Quelques  hiAoriens  penfent  maigri 
cela,  que  Henri  If^  devoit  par* 
donner  à  Bîron ,  qui  avoit  été  foû 
intime  ami ,  fon  compagnoii  de 
fortune ,  fon  frère  d'armes.  Maie 
le  maréchal  avoit  des  défauts  que 
les  rois  ne  pardonnent  guères  : 
il  avoit  trop  d'amour  propre  pour 
ménager  toujours  celui  du  mo^ 
narque  >  &  les  bleiTures  faites  à 
l'orgueil ,  font  les  plus  profondes, 
«|Le  maréchal  de  Blron ,  dit  /«  La* 
boureur,  étoit  d'un  efprit  fier  & 
hautain ,  &  prefque  ingouvernable, 
ne  fe  plaifant  qu'aux  chofes  dif- 
ficiles &  prefque  impofîibles.  Il 
envioit  toute  la  grandeur  d'autrui; 
&  la  jaloufie  qu'il  portoitau  duc, 
de  Montmorencl ,  à  caufe  de  fa 
charge  de  connétable ,  s'étendit 
jufqu'à  Louîfe  de  Budos  fa  femme* 
Il  lui  fit  parler  de  mariage ,  fofi 
mari  vivant,  comme  celui  qbi 
croyoit  devoir  être  fon  fuccefleur  \ 
&  la  partie  étoit  faite  entr'eux: 
mais  -le  connétable  leur  furvé- 
cut.  »»  A  ce  portrait  nous  joiii- 
drons  celui  que  l'intéreiTant  au- 
teur de  V Intrigue  du  Cabinet, /oum 
Henri  IV  &  Louis  Xlfl  ,  a  tracé 
de  Blron.  m  II  fut  mal  élevé ,  CaU 
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▼ioifte  d'abord  par  fon  éducation  i 
cnfuite  Catholique  par  conve- 
nance ;  à  feize  ans  il  avoit  déjà 
changé  deux  fois  de  religion  ^  & 
il  n'eut  toute  fa  vie  que  de  lin- 
différence  pour  Tune  &  pour 
l'autre  do£^rine.  Quant  aux  prin- 
cipes de  morale ,  ces  principes 
qui  renient  la  Tubordination  re(^ 
peâable ,  &  qui  établilTent  la  (ain- 
teté  des  devoirs  envers  le  prince 
&  la  patrie ,  Biron ,  ou  les  ignora , 
ou  les  méprifa  comme  au-deiTous 
de  lui.  On  Taccoutuma  de  bonne 
heure  à  faire  plier  la  règle  fous 
fes  goûts  &  Çe&  intérêts.  Toujours 
viâorieux  à  la  guerre  ,  conf- 
tafflment  heureux  dans  fes  entre- 
prifes ,  redouté  dans  la  focicté  , 
&  jamais  conn-edit ,  excufé  fur 
fes  fautes  ,  applaudi  dans  fes 
fuccès  ,  il  devint  fougueux ,  opi- 
niâtre, préfomptueux.  Il  auroit 
voulu  fe  rendre  le  centre  de  tout  « 
&  que  rUn,  difoit-il  à  Henri  IV , 
par  autre  que  lui  nUût  iU  fait.  Sa 
langue ,  comme  celle  de  tous  les 
gens  vains ,  étoit  fort  légère.  Le 
roi  Tcxcufa  long-teinps  ;  éc  quand 
on  venoit  lui  rapporterles  propos 
ioconfidérés  du  maréchal ,  propos 
qui  tomboient  quelquefois  di- 
refteraent  fur  le  monarque,  fur 
fes  mœurs  ,  fur  fon  gouverne- 
ment, Hinri  répondoit  :  h  crois 
bien  tous  ces  langages  du  maréchal  ; 
mais  il  ne  faut  pas  toujours  prendrt 
Ml  piid  de  la  lettre,  fes  rodomon- 
tade» ,  jaHances  (jr  vanités^  IL  faut  en 
fupporter  y  comme  d''un  homme  gui  ne 
fait  pas  plus  s'empêcher  de  mal  dire 
d'aittrui  G  de  fe  vanter  excejjivemeru 
laUméme ,  que  de  bien  faire  lorfqtt'H 
fe  trouve  en  une  occafion- ,  le  cui  fur 
la  felle  &  l'épe'e  à  la  main.  Il  lui 
auroit  fallu  une  continuation  d'oc- 
cupations attachantes ,,  telles  que 
la  guerre  en  fournit  v  faute  de  cela 
il  donna  dans  tous  les  excès  du 
luxe ,  daos  toutes  le»  dcpeares« 
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Vénotiaiti  de  fes  pertes  va  ]m 
reffrayoit  lui-même.  Je  ne  fa\sf 
difoit-il ,  fi  je  mourrai  fur  un  icha^ 
fond  I  mais  je  fais  bien  qu'au  main* 
je  mourrai  à  Vhâpital  s  fuhefttf 
alternative,  qui  eo  etfet  attend 
quelquefois  les  joueurs  effrénés  I 
Biron  éprouva  que ,  du  gros  jeu 
au  crime ,  il  n'y  a  fou  vent  qu'ua 
pas.  Livré  à  fes  réflexions ,  après 
de  grandes  pertes  ,  il  s'irritoic 
contre  le  roi ,  qui  le  laiiToit  man« 
quer  d'argent.  Il  blâmoit  fon  avar 
rice  &  fon  ingratitude  :  jamais  » 
à  l'en  croire  «  le  monarque  n'avoic 
affez  payé  fes  fer  vices*  11  re« 
grettoit  ces  temps  de  troubles ,  où 
les  pillages  remplifibient  les  vides 
de  fa  prodigalité  ;  &  pour  fournir 
a  fes  profufions  ,  tout  lui  pa^* 
roiffoit  permis,  dût  il  replonger 
le  royaume  dans  les  horreurs  de 
la  guerre  civile ,  dont  fa  valeur 
avoit  contribuée  le  tirer.  »  Voyex 
la  Relation  de  fon  procès,  par 
Jacques  de  la  Gutfle  :  elle  eâ  cu^ 
rieufe.  — Louis  -  Antoine  de  GoN" 
TAULT ,  duc  de  Biron,  maréchal 
de  France ,  &  colonel  du  régimenr 
des  Gardes  -  Françoiies  ,  né  le  a^ 
février  1701 ,  &  moit  le  19  o£iobrr 
1788  ,  étoit  de  la  même  Camillew- 
II  ne  laiila  point  d'enfans ,  de  foi» 
mariage  avec  Pauline  Françolfe  de- 
là Rochefoutault  de  Royt,  La  bra* 
voure  &  la  bonté  formoient  fon* 
carafière.  Il  introdnilk  une  ezcel-^ 
lente  dtfcipline  dans  le  régimenr 
confié  à  fes  foin»,  pourvut  à  l'édu-^ 
cation  des  enfans  deilinés  à  y  entrer,, 
&  fonda  un  hôpital  pour  les  foldat» 
malades.  Son  père ,  Charles  Armand, 
fut  maréchal  de  France  comme  lui» 
&  mourut  a  Paris  en  1756. 

ni.  BTRON ,  (  Armaod-Louîr 
de  Gontault,  duc  de  )  colonel, 
des  hulTards  de  Laufun  ,  fut  dé- 
puté aux  Èt^ts- généraux  de  17^9^ 
^  s'y  montra  ua  A^ud  pacsifan 


tilu  eue  d^Orlénns.  Kommé' com- 
mandant de  riflc  de  Corfe  -,  puis 
général  ie  Tarniée  de  Savoie,  & 
ensuite  dé  telle  dé  la  Vendée  ,  il 
n'eut  ni  fucces  ni  revers  édatans. 
Le  duc  de  Biron  renfermé  à  Sainte- 
Pélagie  ,  traduit  devant  le  tribunal 
tévolutionnairô  «  y  fut  condamné 
à  mort  ,  à  ràgic  de  46  ans  » 
pour  avoir  làifie  Ton  armée  dans 
rinaâton ,  &  favorifé  les  Ven- 
«déens.  Lorf^u'il  defcendit  pour 
^ller  à  réchafaud ,  le  21  décembre 
1793  ,  il  falua  les  prifonniers  avec 
grâce,  &  leur  dit  :  Ad!  tu  y  mes 
•um'isi  c*e/i  fini  pour  mal -y  je  m'en 
vais.  Le  duc  de  Biron  polTédoil 
peu  le  talent  oratoire;  tnw  it 
avoit  de  la  dignité  dans  le  main- 
tien «  &  une  phyûonomie  noble 
>&  intéreffante.  Sa  foiblelTe  le  jeta 
dans  le  parti  des  faâieux  ;  elle  le 
porta  jufqu'à  arrêteir  lui-même  le 
jeune  duc  rie  Moatpenfier  y  dont  il 
«toit  l'ami,  pour  l'envoyer  fous 
une  forte  efcorte ,  dans  les  prifons 
de  Marfeille. 

BISAGNI,  (  François  )  ûé  à 
Mefàne,  chevalier  de  Malte,  à 
publié  en  1642  ,  un  Traité  italien 
fur  la  peinture  ,  où  les  préceptes 
font  judicieux  ,  &i  l'érudition  bieh 
choifié. 

BISALTIS,  (  MythoL  )  njhnphc 
d'une  beauté  iingulière,  fut  enlevée 
par  Neptune,  &  changée  par  ce 
dieu,  en  brebis,  pour  la  dérober 
aux  pourfuites  de  Ûis  nombreux 
amans.  Sous  cette  forme  ,  elle  de- 
vint mère  du  bélier  qui  porta 
Phryxus  à  Colchos ,  &  dOnt  la 
toifon  â  été  rendue  fi  célèbre  par 
l'expédition  des  Argonautes. 

BISATIMA,  veuve  d'un  riclîe 
.  Vifir  ,  s'étoit  retirée  dans  l'ifle 
d'Ormus.  Ferràgut  -  Schak  ,  qui 
régtioit  fur  la  Perfe,  en  1596,  en 
devint  amoureux.  Pour  fe  délivrer 
Tome  II. 
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de  fa  pourfuite ,  elle  lui  proihh 
de  l'époufer  lorfqu'il  àuroit  dé" 
couvert ,  pour  les  beibins  de  là 
ville  de  Tuton-Puka ,  une  autre 
fource  d'eau  douce  que  celle  qui 
arrofoit  lés  vergers  du  fouveraiiu 
Elle  croyoit  la  chofe  intpoffîble; 
cependant,  le  rèi  trouva  Une  eaii 
de  fource ,  &  la  fit  pafler  dans  un« 
fontaine  publique ,  mais  Bi/aùtuÊ 
ne  voulut  point  remplir  fa  prç- 
mefle. 

BISCHÔP»  (  Nicolas  )  célcbrt 
imprimeur  de  Bafle,  beau-6:èr« 
de  Froben,  a  donné  d'anciennes 
éditions  qui  Conï  cotredes  &  re- 
cherchées. Ge/ner  lui  dédia  le  der- 
nier livre  de  tes  PanàeHes.  Il  avoit 
pris  pour  devife  une  cfofle,  sur- 
montée d'une  grue  9  fymbole  di 
la  vigilance. 

BISCtOLA ,  (  Leiius  )  Jéfolté 
de  Modène,  iîlort  à  Ferrâre  en 
16k 3 ,  eft  auteur  d'un  Ahrigé  des 
Annales  Ecdéfi^fllques  de  ÈaroniùSm 
)Son  frère  »  Jéfuite  comme  lui ,  a 
laillTé  divers  Ouvragei  dé  piété  8C 
de  controverfe. 

BISCtONI ,  (  Antoîiie  -  Marie) 
chanoine  Italieii ,  &  bibliothécaire 
de  Florence,  a  été  l'éditeur  de 
pluiQeurs  écrits  aukquels  il  a  ajouié 
des  notes  &  de  fa  vantes  obfer- 
vations.  Il  a  publié  auffi  les  poéfîes 
deLaJcày  les  ouvragés  en  profe  du 
Dante,  de Bocace,  de  Borghiniy  Ôcê« 
Il  é(l  mort  au  mois  de  mai  1750^ 

BISSl,  f^oyéituiAKJ}. 

BISSO,  (  François  )  dé  P^- 
lermé,  fé  rendit  célèbre  daiis 
Te^ercite  dé  la  médecine ,  &  fût 
nohinté  paf  Philippe  /i,  en  i^Si, 
premier  médecin  de  Sicile.  Divers 
écrits  fur  Us  fièvres ,  Véryfipile  ^  &c« 
ont  prouvé  fon  favoir.  On  lui 
doit  auflî  VOraifon  Fûnehre  du  mar» 
quis  de  Pifcalre ,  vice  •  r oi  de  SidUs^ 
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BrriAS  &  PANDARE ,  deux 
frères,  fiU  ^Alcamor  de  Troie, 
que  teur  mère  Hiéra ,  avoît  élevés 
dans  les  forêts.  Ce  héros  à  qui 
Enét  avoit  confié  la  défenfe  dé~la 
nouvelle  ville  de  Troie  en  Italie , 
comptant  trop  fur  leur  courage , 
&  voulant  braver  Turnus  &  les  Ru- 
tules ,  ouvrirent  une  porte  de  la 
ville ,  &  défièrent  l'enoemi  d'ap- 
procher. Les  Rutules  animés  par 
leur  Roi ,  vinrent  fondre  fur  eux  « 
les  tuèrent,  & fe  rendireiu  maîtres 
^  la  ville. 

B 1 T  O  N ,  mathématicien ,  qui 
vivoit  vers  l'an  335  avant  J.  C. 
a  COmpofé  un  Trahi  des  machines 
^  guerre  f  que  Ton  trouve  dans 
lesMathemaûcl  Veteres,  Paris  1^939 
in  -  foU 

B I Z  A  R I ,  (  Pierre  )  hiftorien 
Italien,  qui  vi^it  en  1570,  a. 
laiffé  divers  ouvrages,  entr'au- 
tres,  les  Annales  de  Gênes,  un 
Traité  de  opt'mo  Principe ,  pluûeurs 
Foëma  &  Opufcules  en  vers  latins , 
«ù  il  réuffiiToit. 

I.  BIZAS,  fils  de  Céreffa,  & 
petit-fils  dilnachus,  roi  d'Argos, 
eu  regardé  comme  le  fondateur 
de  By^anec,  l'ancienne  Conftan- 
finople. 

II.  BIZAS,  fculpteur  Grec  de 
l'ifle  de  Naxos,  imagina  de  tailler 
le  marbre  en  forme  de  tuile, 
pour  en  couvrir  les  temples.  Il 
vivoit  560  ans  avant  J.  C 

BIZOT ,  <  Pierre  )  chanoine  de 
Saint-Sauveur  d'Hériflbn  ,  dans  le 
diocèfe  de  Bourges ,  eft  auteur  de 
VHifioire  Métallique  de  la  Républi* 
que  de  Hollande,  imprimée  in-fol. 
a  Paris ,  en  1687  ;  &  réimprimée 
par  Pierre  Mortier,  à  Amfterdam 
1688 ,  en  3  vol.  in  -  8.®  Cette 
édition  eft  très  -  belle.  L'Hif- 
Soire  de  Bi\oi  la  méritoit  \  elle 
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A  curîeufe  &  întérefiTaate.  Maïf 
celle  de  Vanloom ,  1732,  5  vol. 
in-folio ,  eft  beaucoup  plus  com- 
plète. Il  mourut  en  1696,  âgé 
de  66  ans. 

BLACAS ,  baron  &  troubadour 
de  Provence,  fit  l'amour  &  la 
guerre,  aima  la  magnificence,  la 
gloire ,  le  chant  &  le  plaifir.  Per- 
sonne n'eut  jamais  autant  de  joie  k 
recevoir  que  lui  à  donner.  Il 
étoit  originaire  d'Aragon.  Il  nous 
refte  de  lui ,  un  petit  nombre  de 
pièces  mutilées  &  afifez  obfcènes« 
Sordel,  fon  contemporain  ,  fit  en 
vers  fon  Oral  fon  funèbre.  Son  fils, 
furnommé  Èlaeaffet ,  fuivit  fes 
traces ,  &  fut  un  bon  troubadour. 
Sa  maîtreiTe  fe  fif  religieufe  ; 
Blacajfet  fuivit  alors  Charles  d* Anjou 
à  la  conquête  de  Naples,  &  s'y 
diôingua  par  fon  courage.  Il  mou- 
rut en  1300,  après  avoir  com- 
pofé  un  livre  intitulé  :  Manière  de 
hiem  guerroyer  y  dont  il  fit  préfent 
au  duc  de  Calabre. 

BLACKALL,(Offspring) 

théologien  ;  il  naquit  à  Londres  en 
1654,  fut  évêqued'£;ccefier,&  fe 
fit  efiimer  par  fa  candeur  &  fa  pro- 
bité. Il  mourut  dans  fon  évêché 
en  17 16.  Il  paffe  pour  un  des 
bons  prédicateurs  d'Angleterre. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
2  vol.  in-folio. 

BLACKE ,  Foye{  Blake. 

BLACKSTONE,  (Guillaume) 
né  à  Londres  en  1723 ,  fut  nommé 
profefieur  en  «droit  à  Oxford,  où 
fes  leçons  lui  attirèrent  tant  d'ap- 
plaudiiTemens ,  qu'il  fut  invité  à 
en  faire  la  le^bure  au  prince  de 
Galles  ,  'depuis  Georges  111  ;  mais 
comme  fon  auditoire  étoit  très« 
nombreux ,  il  crut  ne  pouvoir  pas 
déférer  à  cette  demande ,  &  fe  con- 
tenta  d'envoyer  des  copies  de 
plufieurs  de&s  leçons  au  prince  t 
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;^  Hà\ ,  loin  de  fe  formalifer  d*uo  refus 
dont  le  motif  étoit  û  louable ,  fit 
l'émettre  à  Blachftont  une  récom- 
penfe  pour  ces  copies.  Il  mourut 
le  2^  février  1780,  laiffant  une 
veuVe  &  une  nombreufe  famille 
()ui  fe  redentirent  de  la  généroiîté 
&  dés  bienfaits  du  roi.  La  célé- 
brité de  Blavkftone  efl  particulier 
rement  due  à  un  grand  Commets 
mcntairc  fur  Us  Lois  Anglot/ts,  1765  « 
&  années  fuivantes,  4  vol.  in- 8^; 
traduit  en  françois,  Bruxelles, 
fur  la  4^  édition  angloife  d'Ox- 
ford ,  1774 ,  6 .  vol.  in-8.°  Son 
Code  tr'imlnel  a  été  traduit  par 
l'abbé  Coyer,  2  vol.  in-8.®  Si  Ton 
doit  juger  des  lois  par  leurs  effets , 
peut  -  être  que  ce  code  ne  méritoit 
point  les  éloges  que  des  Anglo- 
mânes  lui  ont  prodigués.  On  a  en-' 
core  de  ce  jurifconfulte  :  Rapports  des 
Cas  jugés  en  différentes  Cours  de  Wef' 
tnlnfler'  Halle ,  depuis  t  jj^6  juf qu'en 
177P ,  Londres  178 1 ,  2  vol.  in-fol. 

L  BLACKWEL  ,  (  Thomas  ) 
favant  EcofTois,  mort  à  Edim- 
bourg en  17s 7,  à  ^ôaiis,  étoit 
principal  de  l'univcrfité  d'Aber- 
déen  dont  il  changea  entièrement 
le  plan  d'éducation.  Il  fecoua 
l'ancien  joug  fcolaflique  avec  tant 
de  fuccès ,  qu'on  accouroit  de  tou- 
tes les  provinces  du  royaume 
pour  étudier  dans  cette  univerfité 
floriiTante.  A  ces  travaux  acadé- 
miques ,  il  joignit  ceux  du  ca<^ 
binet.  lïous  avons  de  lui  :  Les 
Mémoires  de  la  Cour  d^Aupifte  ^ 
5  vol.  in- 4.^  traduits  ou  imités  par 
feutri ,  3  vol  in-l2 ,  1781.  Cet 
ouvrage  décèle  un  vrai  favant, 
qui  joignoit  à  une  connoifîance 
•xade  de  l'hifloire  Romaine ,  les 
réflexions  profondes  fur  la  conf- 
titmion  de  fen  gouvernement ,  te 
des  fentimens  vertueux.  Ces  fen- 
nmens  étoient  dans  fon  cœur ,  & 
û  conduite  étoU  coafûrme  à  fès 
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filaxlmes.  «<  Il  e/l  infâme  ^  écrivoit^ 
il  a  foil  tradu^eur ,  d'écrire  bien 
&  de  \ivre  mal,  comme  ^altufie^ 
Bolynghrocke  ^  St  tant  d'autres.  ♦• 
On  a  encore  de  lui  :  Recherchés 
fur  Homère,  iJS7  %  in-S.®  L'auteur 
éaivoit  avec  plus  d'érudition  que 
de  grâce;  &  c'eft  peut-être  la 
raifon  du  peu  de  fuccès  de  (es 
ouvrages  en  France. 

II.  BLACK WEL , (Alexandre) 
né  à  Aberdéen  ,  d'un  marchand  « 
étudia  la  médecine  à  Leyde ,  fous 
Boerhaave  ,  &  alla  en  1740  ^ 
exercer  fon  art  en  Suède.  11  ne 
fe  borna  pas  au  talent  de  guérir  ; 
il  defî'écha  des  marais,  &  obdnt 
une  penfîon  du  gouvernement* 
Mais  ayant  trempé  dans  la  conjura* 
tion  du  comte  de  Teffîn,  il  fut 
décapité  le  9  août  1748.  On  a 
de  lui  ,  en  Anglois  ,  V Herbier 
curieux  ,  ou  Defcrîpùon  des  Planuà 
Us  plus  ufitées  en  Médecine ,  gravées 
d'après  le  naturel ,  par  El'fahetk 
Blackwbl,  1739,  2  vol.  in-fol« 
Il  y  a  des  exemplaires  enluminés  ^ 
que  les  curieux  recherchent. 

-BLACWqOD,  (Adam)  né  à 
Dumfermling ,  ville  d'EcofTe  en 
1539,  mort  en  1613,  fuivit  en 
France  l'infortunée  Marie  Stuart^ 
&  devint  confeiller  au  préfîdial 
de  Poitiers.  Il  eà  auteur  de  deux 
écrits  f  le  premier  eil  une  Répon/c 
à  Buchanan ,  qui  avoit  attaqué  vio« 
lemmeat  Marie  dans  fes  écrits^  Lé: 
fécond  eft  une  Hiftoire  de  la  morc 
de  cette  reine  ;  qu'il  qualifie  de 
martyre* 

BLAEU  ou  Jaksson,  (Guil- 
laume) difciple  &  ami  intime  de  Ty^ 
cho'Brahé,  s 'eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  ouvrages  géographiques 
&  fés  impreffions,  11  employoit, 
pour  la  compoûtion  de  Ces  Atlas ^ 
les  plus  favans  géographes  &  les 
meilleurs  ouvriers.   Certaines  4§ 

X  X 
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fes  Canes  ont  une  netteté  qui  n*a 
pas  encore  été  CurpaiTée.  On  a 
de  lui  un  Atlas  ou  Théâtre  du 
Monde,  en  3  vol.  in-fol.  Amfter- 
dam  163 S  ;  un  Traité da  Gtohcs,  &c. 
Cet  excellent  imprimeur  mourut  à 
Amfterdam  fa  patrie  en  163S,  âgé 
de  67  ans.  Ses  deux  fils  Jean  & 
Corneille  donnèrent  en  1663  une 
nouvelle  édition  de  V Atlas  de  leur 
père ,  en  14  vol.  in-fol  :  V Atlas 
Célejle  &  le  Maritime  ,  formant 
chacun  un  volume ,  y  font  com- 
pris. Cette  colleâion  fe  vend  fort 
cher,  fur-tout  lorfque  les  cartes 
font  enluminées.  Un  incendie  où 
ils  perdirent  prefque  tout  leur  fond 
de  librairie,  ne  contribua  pas  à 
faire  donner  ce  livre  à  meilleur 
marché.  ]ian  Blaeu  eft  encore  au- 
teur des  defUns  du  Nouveau  Théâtre 
d* Italie,  Amilerdam  1704,  4  vol. 
in-fol.  avec  figures. 

BLAGRAVE,  (Jean)  favant 
mathématicien  Anglois,  a  publié 
divers  ouvrages  ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  un  Traité  de  Gnomo- 
nique  en  1  vol.  in-4** ,  1609 ,  & 
celui  intitulé  Aftrolahlum  Uranîcum 
générale,  1^96,  ïh-4.^  Cet  auteur 
eft  mort  le  9  août  1611. 

.   BLAIN VILLE,  Fo^. Moi- 

TOREL. 

BLAIR  ,  (Jacques)  minière 
proteftant  ^  jparif  '^'ÉcoiTe ,  pafla 
dans  la  Virginie  ,  où  il  devint  curé 
de'Williamsbourg  &  préfident  de  la 
colonie,  place  qu'il  occupa  pen- 
dant 50  ans.  Il  mourut  très- vieux 
en  1743.  Ses  Sermons  imprimés  en 
4  vol.  in-8®,  Londres  Ï742 ,  ont 
été  traduits  en  françois,  Paris  1785 
&  1786,  3  vol.  in-8.°  Quoique  fo- 
lides  ,  ils  n'ont  pas  été  fort  recher- 
chés par  nos  prédicateurs.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
JSlair  y  autre  EcofTois ,  membre  de 
la  fociété  royale ,  (k  chapelain  de 
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la  princeiTe  douairière  de  GalUs} 
mort  en  1782,  dont  nous  avons 
cinquante-fix  Tables  chronologiques  g 
depuis  la  création  jufqu'en  1753, 
avec  des  explications  &  des  ^rtes 
géographiques  ,  Lopdres  ,  1768. 
Elles  ont  été  très- bien  traduites 
en  francois  ,  in-4®,  1797  ,  par 
Chantreauy  qui  les  a  continuées 
jufqu'en  1795. 

BLAISE.  (S.)  ftit,  à  ce  qu'on 
croit  ,  évêque  de  Sébafle  ,  où 
il  fouffrit  le  martyre  vers  l'an  3 16. 
On  ne  fait  rien  de  certain  fur  ce 
martyr.  L'opinion  où  étoient  les 
fidèles  de  l'églife  Grecque,  qu'il 
guériiloit  les  maladies  des  enfans 
&  desbediaux,  répandit  fon  culte 
dans  tout  l'Orient.  Ce  culte  pafifa 
en  Occident ,  où  on  lui  éleva  uns 
multhude  prodigieufe  de  temples 
&  d'autels.  On  fe  difputa  fes  re-^ 
liques  à  un  tel  point ,  «<  qu'on  s'eil 
trouvé  réduit ,  pour  ne  pas  con^ 
trider  les  peuples  ,  dit  Baillet, 
de  fuppofer  pluûeurs  Saints  du 
nom  de  Blaîfe,  »  Celui  qui  eft 
honoré  comme  évêque  de  Sébafle , 
ed  patron  titulaire  de  la  Répu- 
blique de  Ragufe. 

BLAKE ,  (  Robert  )  naquit  à 
Bridgewater ,  dans  la  province  da 
Sommerfet,  en  août,  1^99.  Son 
père  etoit  marchand ,  quoiqu'il  fût 
d'une  des  meilleures  familles  de 
fon  pays.  Il  donna  une  excellente 
éducation  à  fon  fils  »  dont  les 
talens  furent  long-temps  ignorés. 
Enfin ,  les  différends  entre  le  rot 
&  les  deux  chambres  ayant  allumé 
la  guerre ,  il  leva  une  compagnie 
de  dragons  pour  le  parlement.  11 
fervit  enfuite  fur  mer ,  & ,  de  grade 
en  grade ,  il  parvint  à  la  place 
d'amiral  d'Angleterre  pour  les  par* 
lementaires  en  1649  ,  après  le 
comte  de  Warwlck  ,  6i  ît  fignaU 
plusieurs  fois  contre  les  Hollanf 
dois.  Il  battit  cnfitite  Tunis  à  coups 
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ie  canon  en  165  5 ,  brûla  neuf  valf- 
feaux  Turcs  qui  y  étoient  en  rade , 
&  ayant  débarqué  avec  mille  deux 
cents  hommes ,  il  tailla  en  pièces 
trois  mille  Tunifîens.  Il  s'avança 
-enfuite  vers  Alger  &  Tripoli,  & 
m  donner  la  liberté  à  tous  les 
cfdaves  Anglois.  De  là  il  fit  voile 
pour  Malte ,  afin  de  demander  aux 
chevaliers  la  reilitution  des  effets 
que  leurs  armateurs  avoient  pris 
fur  les  Anglois.  Il  eut  le  même 
fuccès  qu'à  Tripoli ,  à  Alger  &  à 
Tunis.  Tant  d'avantages  remportes 
dans  la  Méditerranée,  obligèrent 
les  princes  d'Italie  à  rechercher 
l'alliance  de  Cromwel.  Les  Véni- 
tiens &  le  grand-duc  deTofcane, 
lui  envoyèrent  de  magnifiques 
ambaiTades ,  &  firent  avec  lui  des 
traités  honorables  pour  T  Angle- 
terre. Grégoire  Léti  nous  apprend , 
dans  la  Vît  de  Cromwel  ^  que 
rarrivte  de  Blatic  fur  les  côtes 
d'Italie ,  )eta  tellement  l'épouvante, 
que  le  pape  même  trembloit  au 
Vatican.  En  1657,  il  remporta  une 
vi£loire  fîgnalce  fur  les  Efpagnols , 
devant  Santa-Crux,.  &  leur  enleva 
les  tréfors  avec  le£ç[uels  ils  pou- 
voient  foutenir  la  guerre.  Mais  il 
tomba  malade  en  retournant  ea 
Angleterre  ,  &  mourut  devant 
Plimoutb,  le  17  d'août  1657.  Le 
comte  de  Claundon  dit  :  a  Qu'il 
iut  le  premier  qui  abandonna  l'an- 
cien uCage  ,  &  fit  voir  que  la 
fcience  de  h  marine  pouvott  être 
acquife  en  moins  de  temps  qu'on 
ne  l'imaginoit.  Il  méprifoit  les 
règles  qui  avoient  été  long' temps 
en  pratique  pour  préfervei^  Ces 
navires  &  Tes  gens  de  tout  dange/, 
ce  qui  autrefois  paiToit  pour  le 
firuit  d'une  grande  habileté  ;  comme 
fi  la  principale  fcience  requife  à 
un  capitaine  de  vaifTeau ,  av4>it  été 
de  trouver  le  moyen  die  revenir 
fam  &  fauf.  **  Se  montrant  le  père 
de  iW  ibidats  &  de  fes  matslois  ^ 
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Se  ne  leur  commandant  rien  qu'il 
ne  fît  lui-même,  il  donna  le  pre- 
mier fur  la  mer  l'exemple  des  ex- 
ploits les  plus  hardis  &  les  moins 
efpérés.  Bla^ke  avoit  de  la  piété  à 
la  manière  de  fon  temps.  Il  auroit 
même  été  fujet  fidèle,  û  la  faâion 
dominante  ne  l'a  voit  entraîné*  U 
blàmoit  hautement  ceux  qui  pro- 
ietoienr  de  faire  mourir  Charles  /. 
Il  difoit  fouvent  pendant  qu^oa 
traitoit  cette  malheureufe  affaire, 
qu'//  rlfqueroît  aujji  hardiment  fa  vU 
peur  fauver  celle  du  Rot  y  quill'aroit 
ixpojee  pour  le  fervice  du  Parlement'. 
11  étoit  û  défintéreâé,  que,  mal* 
gré  les  occafions  qu'il  eut  de  s'en- 
richir, il  ne  laiâfa  pns  en  mourant 
cinq  cents  livres  flerlings  de  plus 
qu'il  n'avoit  hérité  de  fon  père. 
Il  avoit  enlevé  aux  ennemis  de 
l'État  pluâeurs  millions-,  mais  il 
remit  tout  le  fruit  de  fes  conquékcft 
au  tréfor  public. 

BLAMONT,  (  François  wColîft 
de)  dievalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  furintendant  de  la  mu- 
fîque  du  roi ,  &  maître  de  celle 
de  fa  chambre  ,  mérita  ces  dif- 
tinâions  par  fes  talens.  Sa  com- 
pofîtion  eft  élégante ,  &  ne  laifie 
rien  à  defirec.  On  fe  fouviendra 
long-temps  de  Dldon ,  &  des  Fêtes 
Grecques  &  Romaines,  —  Blamont 
étoit  né  à  Verfailies  en  1690,  6t 
y  mourut  en  17^0.. 

BLAMPIN»  (Thomas)  né  IVa 
1640,  à  Noyon  en  Picardie,  Bé-^ 
nédtâin  de  Saint- Maur  en  1665  , 
vi£teur  de  la  province  de  Bour- 
gogne en  170S  y  mourut  à  Saint- 
Benoît-fur- Loire  en  171a.  Ccft  à 
lui  que  l'Églife  eft  redevable  de 
la  belle  édition  des  Œuvres  de 
S,  AugtifiM::  Voyez^Vsrûcle  de  ce 
Père,  Doia  BUtmpîti  fut  joindre 
à  la  pénétration  d'efprit  un  ju- 
gement exquis ,  à  l'applicntion  au 
travail  beaucoup    d'a^idulté  aujR 
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prières  communes ,  &  à  une  éru- 
dition profonde  une  rare  modeftie. 

1.  BLANC,  (Jean)  bourgeois 
noble  de  Perpignan ,  fe  trouva 
premier  conful ,  lorfque  les  Fran- 
çois en  firent  le  fiége  en  1474. 
Son  fils  unique  ayant  été  pris 
dans  une  fortie ,  les  généraux  en- 
nemis lui  firent  dire,  4<  que  s'il 
ne  rendoit  la  place ,  ils  le  feroient 
maflacrer  à  Tes  yeux.  »  Il  leur  fit 
îépondre  :  «•  Que  fa  fidélité  pour 
fon  maître  étoit  Aipérieure  à  fa 
tendreiïe  pour  fon  fils  ',  $c  que  s'il 
leur  manquoit  des  armes  pour  lui 
ôter  la  vie ,  il  leur  enverroit  fon 
propre  poignard.  »  Jean  Blanc 
perdic,  par  cette  eénérofité,  fon 
nls  unique.  Le  roi  d  Aragon  Jcmi  11, 
lui  ayant  permis  d'ouvrir  les  portes 
de  la  place ,  plutôt  que  de  l'expofer 
9UX  dernières  extrémités  de  la 
guerre,  il  ne  fe  rendit  pourtant 
que  huit  mois  après.  On  fouf&it , 
dans  ce  fiége ,  tout  cp  que  la  faim 
a  de  plus  cruel  :  les  chevaux,  les 
chiens ,  les  rats ,  les  cuirs ,  &c. 
iervirenc  de  nourriture  ^ux  ailîé- 
gés.  Cette  défenfe  immortalifa  J^n 
Blanc  y  &  mérita  à  Perpignan  le 
sitre  de  tns-fidtlU, 

IL  BLANC,  (François  le) 
gentilhomme  du  dauphiné,  plein 
de  feu  Ôt  d'efprit ,  mais  d'un  ca- 
s'aôère  très  -  mélancolique ,  mort 
à  Verfailles  en  1698,  efk  connu 
par  un  Traîté  dis  Monnaies  de  France  y 
Paris  1690 ,  in-4.®  figures,  qui  efl 
recherché.  On  y  joint  ordinai- 
rement la  Dîjfertation  fur  les  Mon- 
noies  de  Çharlemagne  &  de  /et  fuc-^ 
^tffe^rsy  frappées  dans  Rome,  qu'il 
avott  fait  parolcre  l'année  précé- 
dente. L'un  &  l'autre  ont  été  réimi* 
primés  à  Amfterdam ,  en  1691, 
sn-4.^  Cette  édition  eft  moins  ef- 
limée  que  celle  de  Paris.  Les  con- 
poiiTances  de  le  Blanc  Tavoien^ 
fai(  çUoifir  pour  çnfeijjaer  l'bif*? 
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toke  aux  Enfans  de  France  ;  mais 
il  mourut  fubitement,  avant  que 
d'avoir  rempli  cet  emploi. 

m.  BLANC,  (Claude  le)  in- 
tendant de  Bordeaux  &  de  Dun- 
kerque ,  fecrétaire  d'état  au  dépar- 
tement de  la  guerre  en  1718',  fut 
mis  à  la  Bafiille  en  1723  ,  pour 
des  (bmmes  coniidérables  dont  on 
vouloir  lui  faire  rendre  compte  » 
&  taxé  à  la  re(litution  de  près  de 
huit  millions.  Il  en  fut  déchargé 
en  1725  ,  rentra  dans  la  place  de 
fecrétaire  d'état ,  fous  le  cardinal 
de  Fleuri ,  &  fut  miniflre  de  la  ma- 
rine, 11  mourut  en  1718.  Son  raé* 
rite,  fon  expérience,  fon  atflTabi-» 
lité  pour  les  militaires,  le  firent 
regretter,  Plufieurs  hiftoriens  lo 
ju^iHent  des  accufations  qui  occa- 
iîonnèrent  fa  difgrace  &  fa  pri» 
fon.  Voyei  Prie.  Ses  frères  , 
Céfar  &  Dcny S' Alexandre  le  Blanc  ^ 
furent  évêques  d^Avranches  &  de 
parlât. 

IV.  BLANC,  (Thomas  le)  Je- 
fuite  de  Vitri  en  Champagne ,  mort 
à  Elheims  en  1669 ,  après  avoir 
été  provincial ,  étoit  pieux  &  fa- 
vant.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  qui  roulent 
fur  les  devoirs  des  difFérens  états  ; 
le  Bon  Valet  ;  la  Bonne  Servante  2 
le  Bon  Vigneron  ;  le  Bon  Laboureur  ; 
le  Bon  Artifan  i  le  Bon  Riche  ;  le 
Bon  Pauvre  j  le  Bon  Écolier  ;  le 
Soldat  g4néreux ,  &c.  Mais  le  livre 
qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputa* 
tion,  e^  un  ample  Commentaire 
iur  les  Pfeaumes  fous  ce  titre  ; 
4nafyfis  Pfalmorum  Davidicorum  , 
Lyon  1665 ,  în-fol.  en  6  volumes, 
&  Cologne  1681  ,  in-fol.  L'au- 
teur ne  fe  borne  pas  à  rapporter 
Je  £ens  littéral  -,  il  entre  dans  tous 
les  fens  myfliques  des  différens 
commentateurs ,  &  dès  -  lorsj  on 
doit  être  étonné  qu'il  fe  foit  ré? 
duit  4  6  vol.  in-&l.  ♦ 
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V,  BLANC,  (Horace  le) 
peintre  de  Lyon  y  embellit  les 
églifes  &  les  édifices  de  fa  patrie 
de  plufieurs  de  fes  Ouvrages  qui 
font  edimés.  Après  avoir  été  élève 
de  Lanfranc ,  il  embrafTa  le  genre 
du  chevalier  à*Arp'm,  Son  principal 
talent  fut  dans  le  portrait ,  où  il 
excella  pour  la  refTemblance.  Il 
précéda  Thomas  Blanchct  dans  la 
place  de  peintre  de  la  ville  de 
Lyon.  Dans  cette  ville ,  le  Petit 
Cloître  des  Chartreux  ,  fut  peint  à 
frefque  par  lui  ;  mais  fon  chef- 
d'œuvre  fut  une  SipuUurù^  de  Jksus 
dans  l'églife  des  Carmélites. 

VL  BLANC,  (Jean-Bernar4 
le)  hiftoriographe  des  bâtimens 
de  l'académie  de  la  Crufca ,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  naquit  à 
Dijon  en  1707 ,  de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune. Il  vint  à  Paris ,  où  il  fe  fît 
des  amis  &  des  proteâeurs.  Il 
voyagea  à  Londres  &  y  obtint  le 
même  avantage.  En  1746  «  AdUu- 
fertuls  lui  offrit  de  la  part  du  roi 
de  PruflTe,  une  place  d'homme  de 
lettres  à  la  cour  de  Berlin  ;  mais , 
né  avec  de  la  philofophie  &  de 
la  modération  ,  il  préféra  la  mé- 
diocrité dans  fa  patrie,  aux  ef- 
pérances  flatteufes  par  lesquelles 
on  avoit  voulu  l'attirer.  L'ahbé 
U  Blanc  mou>ut  en  1781.  Sa  tra- 
gédie A'Aben/aU  ,  dont  le  fujet  c(t 
intéreffant ,  fut  bien  accueillie  d'a- 
bord', en  1735,  malgré  Tâpreté 
de  la  vérification  ;  mais  fon  fuc- 
ces  ne  fe  foutint  point ,  lorfqu'elle 
fût  remife  au  théâtre  en  1743.  Ses 
Élégies  &  fes  autres  Poéfies ,  ont 
encore  moins  réuffî  ;  fa  mufe  eft 
dépourvue  de  douceur  &  de  grâce. 
Ce  qui  a  le  plus  fait  conhoitre 
l'abbé  le  Blanc,  eft  le  recueil  de 
fes  Lettres  fur  Us  Anglais,  1758, 
5  vol.  in.- Il  :  où  il  y  a  des  chofes 
bien  vues  ,  des  jugemens  fains  , 
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des  penfées  îudicieufes  ;  mais  il 
efl  pefant ,  lourd ,  fécond  en  peiu* 
fées  communes,  trivial  dans  fon 
érudition.  11  fe  répète ,  il  fe  cpn? 
tredit  quelquefois,  &  il  revient 
trop  fbuvent  fur  lui-même.  Les 
éloges  qu'il  donne  aux  grands  ou 
aux  littérateurs  auxquels  il  adreflb 
fes  heurts  y  n'ont  ni  affez  de  légè- 
reté ,  ni  aifez  de  précifion  ,  xA 
affez  de  finefTe.  Les  Lettres  dé 
l'abbé  le  Blanc  ne  peuvent  foutenir 
la  comparaifon  avec  le  Londres  dr 
Grofiey  »  qui  a  répandu  dans  cet 
ouvrage  plus  d'agrément  &  plus 
de  fel  ;  on  doute  qu'elles  fe  réim« 
priment.  On  a  encore  de  lui  des 
^ialog^es  fur  les  moeurs  des  Anglois  ^ 
1765  ,  in-ii ,  la  Traduâion  des 
Dif cours  politiques  de  Hume  ,  I75  5  y 
2  vol.  in  -  S.®  &  quelques  auoes 
Traduôions  d'ouvrages  angloif). 

VII.  BLANC,  (N.  le)  &a$ 
Sauvage  ,  trouvée  au  mois  idir 
feptembre  1731 ,  près  du  villagf 
de  Sogny  ,  à  quatre  lieues  df 
Châlons,  à  l'âge  d'environ  dis 
ans.  On  a  cru  qu'elle  avoic  été 
abandonnée  à  la  fuite  d'un  naufrage 
fur  les  côtes  de  France ,  &  que  df 
forit  en  forêt  elle  étoit  parvenue  «|i 
lieu  où  on  la  trouva.  Sa  force  % 
fon  agilité  à  la  courfe  étoient  étofir 
nantes.  u  La  manière^  fui vantiS^iv 
cinc  le  fils ,  dont  elle  couroît  aprèf 
les  lièvres ,  n'ofi&oit  prefque  point 
de  mouvement  dans  fes  piede  ni 
dans  fon  corps  ;  c'étoit  moiju 
courir  que  gUâfer.  >»  Elle  a  paflS 
la  plus  grande  partie  de  (a  vif 
dans  un  couvent  de  Chaillot  « 
où  les  bienfaits  du  duc  d'Or- 
léans  avoient  pourvu  à  fa  pen** 
ûon  &  à  fon  entretien.  £lle  «ft 
morte  vers  l'an  1760  ,  «près 
s'être  conformée  avec  facilité  aut 
iifages  de  l'état  focial ,  &  avoir 
adopté  avec  zèle  les  princi^ 
4e  la  feligioii. 

X4 
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VIII.  BLANC,  (Antoine  de 
Cuillçt  le)  né  à  Marfeille  le  2^ 
mars  173O  ,  mort  à  Paris  en  1799 , 
ftc  fes  études  à  Avignon  ,  &  entra 
<Uns  la  congrégation  ie  l'Oratoire , 
<>ù  il  profeflîa  pendant  dix  ans  la 
rhétorique.  Il  quitta  enCuite  l'Ora- 
toire ,  (^  vint  à  Paris  ,  où  il 
fi'acquit  pas  une  grande  fprtune. 
ï^ominé  profeiTeur  de  langues  an- 
ciennes d^ns  Tune  des  écoles  cen- 
trales de  cette  ville  ,  &  membre 
4e  rinftitut ,  il  çoi?iinençoit  à  jouir 
4*uQ  peu  plus  d'aifançe ,.  lorCqu'il 
iuccomba  à  une  maladie  de  poi- 
trine. Les  écrits  de  le  Blanc  font  : 
I.  Manco-Capac ,  tragéuie.  La  ver- 
fificat^o^  en  eft  dure ,  &  réfkmble 
a  ceHe  4?  Chapelain  ;  on  peut  ei^ 
jujer  par  ce  yefs  ' 
Ctoîs-tu  de  ce  fo rfaU  Manco- Capac 
tapable. 
Cependant  le  fu}et  en  e(l  grand  & 
éigne  du  plus  grand  poëce*  «<  11 
cfi  ,  dit  Condorcet,  des  rapports 
généraux  qui  unifTent  l'homme 
à  rhomme,  indépendamment  de 
toute  inftitution  -,  il  y  a  des  vices 
cachés  dans  les  meilleures  fociétés 
fur  lefquels  les  lois  n  ont  pas  de 
jprife  ',  il  y  a  des  erreurs,  deftruc- 
cives  de  l'humanité ,  &  la  tragédie 
peut ,  en  attaquant  ces  vices  Si 
ces  erteurs  ,  en  mettant  ces  rap- 
ports  en  aâion ,  avoir  dans  tous 
les  pays  uq  but  moral  qui  lui 
donne  une  utilité  plus  durable  & 
plus  générale  que  celle  de  la  tra<* 
gedie  grecque.  Ceft  fous  cet  af- 
peâ  que  le  Blanc  a  envifagé  la 
tragédie  4ans  Manco,  Il  a  mis  en 
oppofuion  la  liberté  naturelle  .& 
la  contrainte  des  lois  ,  pour  taire 
ifentir  les  dangers  de  l'une,  &  la 
tiéoeffîté  des  autres  pour  Iç  bon- 
heur du  genre  humain  -,  idée  graqde 
^  peut r être  la  plus  utile  qu'on 
ait  iamais  préfentée  aux  hommes.  " 
llj'auceur  eut  dti   la   ttvèdr  de 
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meilleurs  vers.  Manco-  C^pae ,  aprè< 
vingt  ans  de  difparirion  ,  fut  rc-. 
pris  en  1778,  mais  il  n'eut  encore 
aucun  fucccs.  IL  Les  Druides ,  tra- 
gédie, 1772.  Cette  pièce  bizarre, 
affranchie  de  toute  règle ,  pleine 
de  maximes  hardies  &  pbilofo- 
phiques  ,  la  fît  profcrire  par  le 
clergé  après  quelques  repréfcnta^ 
tions.  Le  gQ<i.t  confirma  cet  arrêt» 
Une  finguhrité  de  cette  pièce  tut 
fon  approbation  par  l'abbé  Bc^ 
gier  y  TapologtOe  du  Chrif^ianifme,. 
III.  V  Heureux  Événement,  comédie 
en  trois  aÔes.  IV.  Albert  l,  drame 
héroïque  en  trois  ad^es  ,  1775-  » 
in- 8.®  V.  F/V^/«/< ,  tragédie ,  I786, 
Ces  pièces  offrent  la  même  rui 
deiTe  dans  les  vers  ,  les  même» 
ijtégligences  dans  les  plans-  Y 1.  Tran. 
4uHion  en  vers  du  poëme  de  Lw  . 
cr^çe  ffur  la  nature  des  chofcs  ,  1788, 
2  vol.  in  8.**  Si  les  vers  ne  peu-  ' 
vent  ^  lire  ^  les  notes  font  ïmC*. 
truâives  &  attachantes  ,  &  le  Dif- 
cours  préliminaire  oflfre  un  modèle 
d'analyfe  dai\s  le  développement 
des  fyflômes  de  l'ancienne  philo-. 
Ibphie.  VIL  Mémoires  du  comte  d^ 
Quine  y  roman  fait  dans  la  jeii-i 
neflfç  de  l'auteur.  VIII.  l^  Blanc 
a  contribué  au  Confervauur ,  jour^ 
nal  ancien  y  qui  avoir' de  l'intérêt, 
H  plaifoit  à  1  imagination.  —  Aie-» 
Hérault ,  profeiTeur  au  Panthéon  , 
a  publié  une  Notice  biographique  fu^ 
cet  auteur. 

DC.  BLANC,  (  N.  )  artifte  re^ 
nommé  pour  la  fabrication  dc^ 
armes  à  feu ,  devenu  entrepreneur 
de  la  manufacture  nationale  d'armes 
à  Roane»  efl  mort  .au  commen- 
cement de  Tan  x,  Qn  lui  doit  le 
fuâl  connu  fous  le  Qom  de  Modèle 
de  1777.  Le  général  Gribeauval , 
infpeâeur  •  général  de  Tartillerie , 
défîrant  porter  dans  toutes  les  par^ 
lies  de  l'arme  de  guerre  l'unifor* 
mité  qu'il  avoit  ip^oduite  dans  l^ 
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proiîe  artillerie ,  Tavoit  chargé  de 
l'exécution  de  ce  projet.  Blanc 
parvint  à  fabnquer  les  platines  avec 
une  précifion  &  une  uniformité  » 
telles  que  toutes  les  pièces  prifes 
au  hafard ,  s  adaptent  également  à 
toutes  les  platines.  Ur)e  expé- 
rience faite ,  il  y  a  quelques  %- 
nées ,  à  Paris ,  aux  Invalides,  fur 
les  pièces  néceiTaires  à  la  con- 
feâion  de  mille  platines ,  fut  cou- 
ronnée du  fuccés  le  plus  brillant, 
ta  lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
des  officiers  d'artillerie  &  de  l'a- 
cadémie des  fciences.  Cette  épreuve 
fut  répétée  à  Paris  fur  les  pièces 
de  cinq  cents  platines.  Blanc  eil 
mort  au  moment  où  ils'occupoit, 
d'après  les  ordres  du  miniftre,  à 
porter  la  même  per£eâion  dans 
touces  les  autres  parties  de  l'arme. 
Heureufement  il  a  laifTé  après  lui 
les  types  &  les  matrices  nécef^ 
laires  pour  arriver  à  ce  résultat. 

BLANC,  (Le)  Kcy^î  B^au- 
1,1  EU  ,  I.  Cardan,  Leblanc, 
^  Va;,lièr]e. 

L  BLANCHARD,  (François) 
«vocat  Parifien  ,  verfé  dans  l*hif- 
f  oire  &  les  généalogies ,.  donna  au 
public  les  Èlogits  des  premiers  pré- 
jidcns  à  mortier,  &  des  ConfeiUers 
au  Pûrfement  de  Paris,  depuis  '55»; 
1645  ,  in-folio.  11  publia  auifi  les 
Maîtres  des  Requêtes  en  1647  ,  in- 
fol.  Ce  livrç  n'a  pas  été  fini,  t'auv 
teur  mourut  après  l'an  1660, 

IL  BLANCHARD,  (Guil- 
laume  )  âls  du  précédent ,  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
confacra  Ces  premières  années  à 
)a  plaidoirie.  Le  barreau  ne  l'em- 
pêcha pal  de  fe  livrer  dans  Ton 
cabinet  à  des  études  pénibles.  11 
donna  2  voL  in-fol. ,  intitulé$  : 
/Compilation  Cbrçnolopque ,  conte» 
pant  un  Recueil  det  Ordonnances  , 
J^4i^  ^  Çidara^lons  fy  lfittr$s  Pa- 
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tentes  des  Rois  de  France  y  qui  con^ 
ument  la  Juftieê ,  la  Police  &  les  Fi* 
nances ,  depuis  Can  8<}'j  jufqu*à  prèfem, 
Paris  171 5 ,  2  volumes  in-folio* 
Ce  recueil  utile  lui  coûta  beaucoup 
de  recherches,  il  mourut  en  1714» 
avec  la  réputation  d'un  homme  fa« 
vant  &  laborieux. 

m.  BLANCHARD,  (Élie)  ni 
à  Langres  le  8  juillet  1671.  Les 
Mémoires  de  ^académie  des  Inf-^ 
criptions ,  dont  il  étoit  membre  , 
renferment  plusieurs  de  fes  DiJ[ef 
tations  y  qui  font  honneur  à  fon 
(avoir,  tn  17  H  ,  Dacier  le  prit 
pour  fon  élève.  Il  devint  aiTocié 
en  1714  j  &  en  1727  ilfuçcéda, 
dans  la  place  de  peniionnaire , 
à  Boivin  le  cadet.  Il  mourut  ea 

IV.  BLANCHARD,  (lean. 
Bapnfle  )  né  à  Tourteron  dans  les 
Ardennes ,  le  12  octobre  173 1 ,  6c 
mort  le  4  prairial  an  5 ,  à  l'àgQ 
dé  6  5  ans,  profelTa  d'abord  la  rhé* 
torique  au  collège  des  Jéfuites  de 
Metz  &  de  Verdun.  La  douceur 
de  fon  caraâère ,  fa  modeftie  de 
Taffabilité  de  fes  manières,  lut  at- 
tirèrent Teflime  &  l'amitié  de  ceux 
qui  le  connurent.  AprèsM*expwl- 
Âon  des  léfuites ,  il  pafTa  fept  anc 
dans  une  retraite  près  de  Namur, 
d'où  il  fortit  pour  venir  finir  fea 
jours  dans  fa  patrie.  On  lui  doit  : 
I.  Le  TcmpL  des  Mufes,  ou  Recueil 

.  des  plus  belles  fables  des  fabuliftei 
François.  Ce  choix  eii  accompagné 
de  remar.;.ues  critiques  &  histori- 
ques. IL  V École  des  mcturs ,  Lyon  . 
âruyfet ,  3  vol.  in  12,  Ce  font  des 
réflexions  morales  $c  des  traits  hiA 
toriques  propres  à  développer  les 
maximes  de  la  fageflift  Cinq  éditions 
de  cet  ouvrage  ont  prouvé  combieq 

^  00  l'avoit  jugé  propre  à  former  le 
cœur  de  la  jeunefie  ,  &  à  y  faire 
germer  Içs  principes  de  la  fain^ 
jpiQrsilç  Q(  de  I9  veligioa» 
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BLANCHART,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Paris  en  i6qo  , 
croit  fils  de  Gabriel  BUnchart  y  na- 
tif de  Condrieu ,  qui  ayant  été  en- 
vpyé  à  Paris  pour  les  affaires  de 
fa  petite  ville  »  logea  chez  BoUri 
peintre  du  roi ,  dont  il  époufa  la 
£lle.  Jacques  prit  du  goût  pour  l'art 
de.  Ton  beau  -  père ,  &  alla  per- 
feûionner  fes  talens  à  Rome  &  à 
Venifc.  L'étude  aflidue  des  chef- 
d'oeuvres  de  Titien ,  du  Tintoret  &  de 
Paul  Veroneft^  formèrent  fon  génie. 
De  retour  à  Paris ,  il  embellit  cette 
ville  de  pluûeurs  de  fes  tableaux. 
Les  Bacchanales  du  fallon  de  Afo- 
rla,  &  fur-tout  le  tableau  de  la 
Defcente  au  Saint  •  Efprlt  ,  qu'on 
voyoit  à  Notre-Dame,  l'ont  mis  à 
côte  des  plus  grands  peintres.  L'or- 
donnance de  ce  dernier  tableau  eft 
admirable.  La  lumière  y  eô  (i  vive 
&  (i  bien  répandue  de  tous  côtés  » 
qu'on  sHmagme  être  dans  le  mo- 
ment où  rEfprit-faint  defcendit  fur 
les  Apôtres.  Sa  manière  de  colo- 
rier a  un  brillant  &  une  £raicheur , 
qui  l'ont  fait  nommer  par  quel- 
ques-uns lé  Giorgion  moderne  &  le 
Titien  François,  Il  mouruten  1638. 

L  BtlNCHE  DE  Castille  , 

fîHe  du  roi  Alfonfe  IX ,  fut  ma- 
riée en  iloo  à  Louis  Vlll,  roi  de 
France.  Devenue  mère  de  plufieurs 
princes ,  elle  les  éleva  tous  ,  6c 
fur -tout  l'alné  ,  qui  depuis  fut 
S.  Louis ,  dans  la  plus  exaâe  piété. . 
Elle  nourrit  de  fon  propre  lait  ce 
fils  chéri.  Elle  s'acquitta  même  de 
ce  devoir  avec  une  tendrelTe  qu'elle 
porcoit  jufqu'à  la  jalouûe.  Pen- 
dant une  de  fes  maladies  ,  une 
dame  de  la  cour  lut  ayant  donné 
k  teter ,  Blanche  mit  le  doigt  dans 
la  bouche  du  petit  prince ,  &  lui 
jfit  rendre  le  lait  qu'il  avoit  pris. 
Comme  cette  action  un  peu  vive 
étonnoit  ceux  qui  fe  trouvoient 
préfeas  i  Eh  quoi,  leur  dit -elle 
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pour  fe  jnftifier ,  prétende\;voMt  fue 
je  fouffre  qu'on  m'ote  le  titre  de  mère  » 
que  je  tiens  de  Dieu  ^  de  la  nature  ? 
Un  religieux  ayant  entendu  dire 
que  ce  prince  n'étoit  pas  chafte, 
en  fit  des  reproches  à  la  rein» 
Blanche,  Cette  prince£e  lui  rç- 
pq^dit  avec  douceur  :  »  Que  c'é-* 
toit  une  calomnie  »  &  que  quoique 
fon  fils  fût  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  cher  ,  s'il  étoit  malade ,  & 
qu'il  dût  guérir  en  "péchant  une 
feule  fois ,  elle  aimeroit  mieux  le 
laifler  mourir.  *»  Blanche  fut  ré- 
gente du  royaume  en  1226  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils  ,  & 
pendant  la  croifade  de  ce  prince . 
à  laquelle  elle  s'oppofa  de  tout 
fon  pouvoir  «  prévoyant  tous  les 
maux  qu'elle  devoit  entraîner.  Elle 
fut  la  première  reine  de  France  qui 
réunit  la  qualité  de  tuvice  &  celle 
de  régente.  Elle  triompha  des  li- 
gues formées  contr^elle,  en  divi- 
fant  les  rebelles  ;  &  des  entreprifes 
des  Anglois ,  en  corrompant  de 
Bourg ,  miniftre  d'Angleterre.  Les 
cenfeurs  de  la  reine  Blanche  lut 
ont  repro'thé  des  manières  hau- 
taines avec  tes  grands,  de  l'hu- 
meur avec  fa  belle-fille ,  trop  d'art 
pour  confervèr  fon  afcendant  fur 
fon  fils  ;  mais  ils  lui  ont  accordé , 
avec  fes  admirateurs ,  beaucoup  de 
courage  ^  de  dextérité.  C'efi ,  fans 
contredit ,  une  de  nos  plus  illufires 
reines  ;  ame  inurépide ,  efprit  auffi 
folide  que  brillant ,  beauté  par- 
faite. Quoiqu'elle  eût  plus  de  qua- 
rante ans»  quand  Thiattd  comte 
de  Champagne  en  devint  amour 
reux ,  il.  l'aima  îufqu'à  la  folie. 
Toute  fage  qu'elle  étoit ,  on  atta- 
qua fa  réputation,  parce  qu'elle 
fouffrit  ,  par  intérêt  plutôt  que 
par  amour ,  les  indifcrétions  de  ce 
prince ,  &  les  afiîduités  du  cardinal 
Romain  ,  homme  poli ,  galant  fi; 
bien  fait,  &  d'un  û  bon  confeil» 
qu'elle  avoit   une  cndère   coa- 
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ilance  en  lui.  —  Parmi  les  dî verfes 
preuves  de  (on  courage ,  on  peut 
citer  celle  qu'elle  donna  en  1226 
au  iiége  de  Belefme  au  Perche  « 
donc  elle  fe  rendit  maitreUe  mal* 
gré  le  duc  de  Bretagne  «  ligué  con- 
tre elle  avec  le  roi  d'Angleterre. 
Cette  place  paflbit  alors  pour  im« 
ptenable,  par  l'épaifleur  de  (es 
murs ,  &  la  tour  qui  défendott  le 
château.  La  (aifon  étoit  un  autre 
obftade  ;  on  étoit  au  plus  fort  d'un 
hiver  extrêmement  rude.  La  ri- 
gueur du  froid  faifoit  périr  les 
hommes  &  les  chevaux  mêmes. 
Blanche  ne  fe  rebuta  point.  Elle 
étoit  en  perfonne  au  iiége.  Elle 
marchoit  à  coté  du  roi  (on  fils , 
animoit  le foldat , flattoit l'officier, 
&  leur  remontroit  de  quelle  honte 
ils  fe  couvriroient ,  fi ,  leur  roi  à 
leur  tête ,  ils  étoient  réduits  à  le- 
ver le  fiége.  Pour  mieux  mettre 
l'armée  à  couvert  du  firoid,  elle 
fit  couper  une  quantité  prodigieufe. 
d'arbres ,  fruitiers  ou  non ,  S(.  on 
fit  dans  le  camp  du  roi  de  fi 
grands  feux ,  &  en  fi  grande  quan- 
tité ,  que  le  foldat  cefi'a  de  mur- 
murer. H  Ce  n'étoit  pas  feulement 
par  cette  vigilance,  dit  Guillaume 
dfi  Nangisy  hifiorien  contemporain, 
que  Blanche  de  Cafiille  paroifloit 
itit  une  perfonne  de  grande  con- 
duite ;  mais  en  tout  le  refie  de* 
fes  aûions  ,  c'étoit  la  plus  adroite 
&  la  plus  habile  femme  de  fon 
royaume.  *•  Des  afiauts  violens  fe 
donnèrent  au  corps  de  la  place ,  & 
avec  deux  pierriers,  les  toits  du  fort 
furent brifés,&  les  cailloux  y  pieu- 
voient ,  par  l'effort  de  ces  deux 
machines  ,  en  fi  grande  quantité  , 
que  les  afiîégés  n'étoient  en  sû^ 
reté  nulle  part.  Enfin,  la  groflie 
four  fut  abattue  ,  &  les  Bretons 
qui  défendoient  le  fort ,  le  livrè- 
rent enfin  au  roi  &  à  la  reines- 
mère  ,  à  laquelle  on  peut  très- 
^ttdeœeot  attribuer  Thoi^neur  du 
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fiége.  Quelques  mois  après  ,  elle 
fit  le  fiége  d'Âncenis  à  fix  lieuet 
de  Nantes  ;  le  roi  d'Angleterre 
étoit  alors  dans  cette  capitale , 
il  en  délogea  promptement ,  ««  ai-< 
mant  mieux ,  dit  un  hifiorien  , 
manquer  de  foi  à  (on  fidèle  par« 
tifan  le  duc  de  Bretagne ,  que  de 
fe  mettre  au  hafard  d'augmenter 
les  trophées  d'une  femme  de  la« 
quelle  il  n'ofoit  attendre  les  atta- 
ques, n  Ce  fiit  pendant  ce  fiége 
que  Blanche  fit  condamner  par 
un  arrêt  folemnel  des  grands  du 
royaume ,  MaucUrc  duc  de  Breta- 
gne ,  comme  criminel  de  lèfc- 
majefié  &  de  félonie.  Bientôt  après 
elle  s'empara  du  rebelle ,  &  alloit 
pour  toujours  terminer  fes  intri- 
gues ,  en  l'envoyant  à  la  mort , 
lorfqu'elle  fe  laifia  fléchir  par  la 
famille  du  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  générofité  de  lui  ren-« 
dre  fes  états  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  du  royaume.  Elle 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaifer  I9  révolte  furieufe 
des  Pafioureaux,  villageois  grof- 
ûers  &  farouches ,  qui.,  fous  pré- 
texte d'aller  fecourir  Louis  captif, 
fe  rafiemblërent  au  nombre  de  plus 
de  cent  mille,  fe  permirent  tou$ 
les  excès ,  &  commirent  en  France 
d'affreux  défordres  ;  il  fallut  armer 
contr'eux;  «*  &  celte  vapeur  ^of- 
iière ,  dit  un  écrivain ,  qui  s'étoitélé^ 
vée  de  terre,  fedlffipa  par  le«  foins  & 
le  courage  de  la  régente.  >*  Sa  fanté 
s'affoiblifiant ,  elle  voulut  refpircr 
un  air  plus  pur  que  celui  de  U 
capitale,  &  fe  retira  à  Méluii. 
Elle  mourut  le  i^*^  décembre  125a , 
à  56  ans  y  &  fut  enterrée  à  AÎiu- 
huiiTon ,  abbaye  qu'elle  avoit  fon- 
dée en  K141.  L'abbefie  lui  donnK 
avant  fa  mort  l'habit  monafiique. 
Voyei^  Loyis  ,  n***  iciii  O  xiv, 
—  IJ.  Jacob.   —  &  III.  Mar- 
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n.  BLANCHE   d'Artois, 

reine  de  Navarre ,  époufa  Henri  /, 
roi  de  Navarre,  &  en  fécondes 
noces  Edmond  d'Angleterre ,  comte 
de  Lancai^re.  Elle  fonda  en  France 
l'abbaye  d'Argenfotes  ,  de  tordre 
de  Cîteaux,  &  moiirm  vers  l'an 
1 300.  Blanche ,  héritière  de  la  Na- 
Tarre  après  la  mort  de  Charles  111 
^n  père ,  époufa  Martin  d'Aragon 
roi  de  Sicile,  &  mourut  en  avril 
1441.  Pluiîeurs  autres  princeiïes 
de  ce  nom  régnèrent  fur  la  Flan- 
dre ,  la  Sicile  &  TAragon. 

IIÎ.  BLANCHE  DE  Bourbon, 
époufa  pierre  roi  de  Caftille,  fur- 
^  nommé  le  Cruel,  Son.  mariage  fut 
célébré  dans  l'âbbaye  de  Preuilly 
le  9  juillet  1352,  &  il  fut  pour 
elle  une  (burce  de  malheur.  Blan- 
€he  n*avoit  alors  que  quatorze 
ans  ,  &  étoit  douée  de  toutes  les 
grâces  de  foa  fexe.  Le  Toi  amou- 
reux de  Marie  de  Padîlla,  traita  fon 
ëpoufe  avec  le  dernier  mépris  . 
&  ne  voulut  plus  la  voir  au  bout 
de  trois  purs  ;  bientôt  apr^s  il 
la  fît  enfermer  à  Médina- Sidonia., 
où  elle  fut  empoifonnée  en  136 1. 
Blanche  périt  323  ans ,  &  fut  en- 
terrée à  Tudelle.  Les  François 
s'emprefeèrent  de  courir  en  Ef- 
pagne  fous  les  drapeaux  de  Dw 
^fclln ,  pour  venger  fa  mort. 

IV.  BLANCHE,  femme  dW 
citoyen  de  Padoue,  nommé  Porta, 
peut  être  mife  au  rang  des  vi^imes 
de  la  chafteté.  Son  mari  ayant  été 
tué  dans  la  prife  de  BaflTano  dont 
il  étoit  gouverneur ,  cette  héroïne , 
après  des  efforts  redoublés  de  cou- 
rage pour  défendre  la  place  ,  tomba 
au  pouvoir  du  tyran  Acclolln  qui 
Taffiégeoic.  Les  grâces  &  l'air  ma- 
^(Hieux  de  la  prifonnière  firent 
une  fi  vive  imprefiion  fur  le  brutal 
vainqueur  ,  qu'il  voulut  la  forcer 
de  fatisfaire  fes  défirs.  Elle  ne 
$.'eo  garantit   qu'en  fe  jetant  par 
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une  fenêtre.  Le  temps  qu*exîge^ 
la  guéri fon  des  bleiTures  caufées 
par  fa  chute  n'éteignit  point  les- 
feux  impurs  dutyran.  Ayant  épuifé- 
toutes  les  reifources  de  la  ieduc- 
tion  ,  il  la  fit  lier  fur  un  lit  pour 
aifoùvir  ft  pafiion.  Cette  femme 
outragée  diffimula  fon  défefpoir, 
&  demanda  la  liberté  de  revoir  1& 
corps  de  fon  mari.  A  peine  le  fé- 
pulcre  eft  -  il  ouvert ,  qu'elle  s'y 
précipite;  & ,  par  un  effort  extraor- 
dinaire ,  elle  attire  fur  foi  la  pierre 
qui  couvroit  le  tombeau ,  dont  elle 
fut  écrafée.  Ce  tragique  événement 
arriva  l'an  1233. 

V.  BLANCHE*  Voy^i  Ca- 

lELLO. 

VI.  BLANCHE,  comteffe  de 
la  Marche,  Voy.  Marguerite. 
n^  IV. 

BLANCHELANDE,  (  Philibert- 
François  -  Rouxel  de)  né  à  Dijon  ^ 
fervit  d'abord  dans  l'artillerie,  & 
pafia  enfuite  dans,  les  Grenadiers 
de  France.  II  fe  difiingua.  dans  la 

§uerre  d'Amérique  ,  &  s'empara 
e  l'ifle  de  Tabago.  Nommé  com- 
mandant de  Saint-Domingue  au 
moment  de  la  révolution  ,  il  y 
réunit  les  propriétaires,  &  les 
engagea  à  fe  défendre  contre  les 
attaques  des  fadieux  ,  &  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  que  le  pillage. 
Arrêté ,  traduit  à  Rochefort ,  puis 
à  Paris  dans  les  prifons  de  l'Ab- 
baye ,  il  en  fortit  pour  aller  à  l'é- 
chafdud  le  15  avril  1793,  à  l'âge 
de  58  ans.  Il  fut  exécute  fur  U 
place  du  Carroufel.  Defejfans  a 
publié  les  pièces  de  fon  procès^ 
Elles  font  curieufes  &  intéref« 
fantes. 

L  BLANCHET,  (Pierre) 
prêtre  de  Poitiers  fa  patrie  ,  né 
en  14^2,  &  mort  dans  cette  vili^ 
en  15x9  i  avoit  fuivi  le  bartcvk 


B  L  A 

dûtis  fa  jeuneffe.  On  lui  attribue 
Tagréable  farce  de  Paulin  y  qui 
parut  vers  l'an  1480  ,  &  que 
l'abbé  Bruéys  remit  au  théâtre  en 
1720  avec  le  plus  grand  fucces.  Ce- 
lui-ci conferva  le  fonds  delà  pièce, 
&  une  grande  partie  des  plaifaa- 
teries  de  l'ancien  auteur.  On  a  fait 
un  grand  nombre  d'éditions  de 
1  original  ancien.  OiT  peut  en  Voir 
le  détail  dans  le  tome  i*^'  de  la 
BîHîôthiquc  du  théâtre  François, 

II.  BLANCHET,  (Thomas) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1617  ,  dif- 
ciple  &  ami  du  Pouffin  &  de  VAl- 
banc  ,  fjt  nommé  profe^eur  de 
peinture  par  l'académie  de  Paris, 
quoiqu'abfeat ,  ce  qui  étoit  contre 
l'ufage  i  mais  Blanchit  méritoit 
qu'on  s'écartât  des  règ'es  établies. 
*  Le  Brun  préfenta  ion  tableau  de 
réception ,  repr éfentant  Cadmus  qui 
tue  un  Dragon»  Il  pafla  une  panie 
de  fa  vie  à  Lyon  ,  &  y  mourut 
en  1689.  Une  partie  du  Plafond 
de  l'hôtel  de  cette  ville  ,  dans  le- 
quel BUncha  avoit  déployé  tous 
fes  talens,  fut  confumée  par  un 
incendie.  Ce  peintre  excella  dans 
Phidoire  &  le  portrait.  Sa  touche 
eu  hardie,  agréable  &  facile ^  fon 
deffin  corrèâ ,  fon  colons  excel- 
lent. On  voit  de  fes  tableaux  à 
Paris  &  à  Lyon. 

m.  BLANCHET,  (L»abbé 
François  )  né  à  Ângerville  près  de 
Chartres,  le  26  janvier  1707, 
d'une  famille  honnête,  mais  peu 
riche ,  vint  finir  fes  études  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis-Ie-Grand. 
Malgré  fon  averfion  pour  toutes 
fortes  de  gêne ,  il  fe  livra  d'abord 
k  l'inftruf^ion  publique,  &  pro» 
fefTa  la  rhétorique  &  les  huma- 
nités dans  deux  collèges  de  pro- 
vince. Nommé  enfuite  chanoine 
de  Boulogne ,  il  fe  dégoûta  de  cet 
état ,  &  donna  fa  démiifion.  11  re- 
vint à  Paris ,  où  il  acquit  l'amitié 
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de  Brumoy  ,  du  Jéiuite  Caftel ,  & 
de  l'ingénieux  Grcjfct.  Il  devine 
cenfeur  royal ,  interprète  à  la  bi- 
bliothèque royale,  &  garde  des 
livres  du  cabinet  du  Roi.  Il  quitta 
cette  place  pour  aller  vivre  dans 
robfcurité  à  Saint  -  Germain  -  en- 
Laye.  C'elllà  qu'il  mourut  le  29 
janvier  1784,  âgé  d'environ  80 
ans.  Son  caractère  étoit  aimable 
dans  la  fociété ,  où  il  paroiiToit 
peu  ;  mais  il  étoit  fombre  &  mé- 
lancolique dans  la  folitude,  à  la- 
quelle il  s'étoit  condamné.  Des  in- 
firmités prématurées  a  voient  con- 
fidérablement  altéré  fon  humeur. 
Il  étoit  accablé  de  vapeurs,  dont 
il  fouffroit  feul ,  &  dont  il  crat- 
gnoit  toujours  de  faire  fouifrir  les 
autres.  C'eft  ce  qui  lui  ^ifoit  ai- 
mer la  retraite.  TU  que  je  fuis ,  di- 
foit-il  ,  //  faut  que  je  me  fupportt  ; 
mais  les  autres  font-ils  obligés  de  mt 
fupponer  ?  Naturellement  définté- 
reité ,  il  fe  refufa  à  toutes  les  grâces 
&  à  tous  les  bienâits,  &  il  falluc 
forcer  fa  répugnance  pour  lui 
faire  accepter  quelque  chofe.  L'a- 
vancement de  fes  amis  ne  lui  étoit 
pas  aufll  indifférent  que  le  fien  ; 
il  paroifii'oit  enchanté ,  lorfqu*ils 
parvenoient  à  quelque  place  utile 
ou  agréable.  L'abbé  Blanchet  n'a 
guères  été  connu  du  public  qu'a* 
près  fa  mort.  On  a  de  lui  des 
Variétés  morales  &  amufantes  ,  I784, 
in- 8^;  &  des  Apologies  &  Cornu 
Orientaux  y'  1785  ,  in  -  8.®  Dans 
l'un  &  l'autre  recueil  on  voit  un 
homme  inftruit ,  qui  a  le  talent 
d'écrire  avec  beaucoup  d'efprit  ; 
de  philofophie  &  de  goût.  On  a 
encore  de  lui  plufîeurs  petits  mor- 
ceaux de  poéfie  d'un  genre  délicat 
&  agréable,  dont  la  plupart  furent 
attribués  aux  meilleurs,  poètes  du 
temps  ,  qui  ne  fe  défendoient  pas 
trop  d'en  être  les  auteurs.  L'abbé 
Blanchet  difoit  à  ce  fu  jet  :  Je  fuis 
charmé  que  les  rithes  adoptent  met  «»- 
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fans,  u  Peu  d'hommes  ont  pouffé  « 
dit  Dufaulx  qui  a  écrit  fa  vie ,  à  un  iî 
haut  degré  l'art  de  raconter  avec 
grâce  &  de  donner  des  formes  agréa- 
bles 6c  piquantes  aux  moindres  ba- 
gatelles. Il  avoit  tous  les  talens 
d'un  conteur  aimable ,  &  n'avoit 
aucun  des  défauts  qui  fuivent  pref- 
que  toujours  ces  fortes  de  talens. 
Toujours  varié  ,  toujours  nou- 
veau ,  il  avoit  Tattention  de  ne  (e 
répéter  jamais ,  &  Ta  fécondité  n'é- 
toit  pas  moifis  étonnante  que  fa 
mémoire.  Quant  au  flyle^  le  né- 
gligé des  grâces  lui  plaifoit  beau- 
coup plus  que  toutes  leurs  parures. 
Ses  écrits  ,  profe  ou  vers ,  traduc- 
tions ou  comportions ,  portoient 
le  même  icaradlère  d'un  goût  sûr^ 
&  d'une  pureté  de  flyle  qui  rap- 
pelle le  beau  iiècle  de  Louis  XIV.  *» 
Ce  n'étoit  point  fans  beaucoup 
d'étude  qu'il  étoit  parvenu  à  fe 
former  ain(i  dans  l'art  d'écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
étoieiit  continuellement  entre  Tes 
mains.  Tlu-Live  &  Tacite  faifoient 
les  amufemens  de  fa  folitude.  Il 
s'eflaya  fur  ces  deux  hiftoriens. 
Il  traduifit  VHîftoirc  de  la  famille 
d*Hiérotipar  Tue-Uve,  &la  Co«- 
juraiion  de  Pi/on  contre  Néfon  ^ 
par  Tacite, 

BLANCHETTÏ ,  (  Jeanne  de  ) 
favante  Bolonoife  dans  le  qua- 
torzième fîècle ,  parloit  le  latin  , 
l'allemand  &  le  bohémien  ,  &  a 
publié  divers  Ouvrages,  Léandre  AU 
béni  a  fait  fon  Éloge, 

BLANCMESNIL  ,  Foyei 
I.  Potier. 

BL  AN  COURT, r<)>HAU. 

OIQV£R. 

BLANDINE.  (Sainte)  célèbre 
martyre  de  Lyon  ,  fut  attachée  à 
nn  poteau  &  expofée  aux  bêtes 
féroces.  Celles-ci  ne  lui  firent 
aucun  mal.  Quelques  jours  après ;, 
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elle  fut  de  nouveau  conduite  datM 
l'arène ,  mife  fur  une  chaife  de  fei^ 
ardente ,  enfermée  dans  un  filet , 
&  expofée  ainii  à  un  taureau  in- 
dompté qui  la  jeta  pluficurs  fois  en 
Tair  avec  fes  cornes.  Au  milieu  des 
tourmens  ,  Blandine  ne  ceiTa  d'ex- 
horter le  jeune  Fornique  ,  âgé  de 
1  ^  ans ,  à  ne  point  renoncer  au 
culte  du  vrai  Dieu.  Le  corps  de 
Blandine  fut  inhumé  dans  une 
crypte  fouterraine  ,  placée  fous 
l'églife  d'Ainai  de  Lyon. 

BLANDRATA .  (  George  )  l'u» 
de  ces  Italiens,  qutdans  le  xvi® 
fiècle  reifufcitcrent  les  erreurs 
d'Arius ,  étoit  médecin  &  né  dans 
le  marquifat  de  Saluces.  L'inqui- 
iition  de  Pavie  l'ayant  pourfuivi 
comme  hérétique ,  il  chercha  im 
aille  à  Genève,  où  Culvln  ne  le 
traita  pas  mieux  qufe  les  inqui- 
fiteurs.  Il  fut  obligé  de  fefauver 
en  Pologne  l'an  1 5  s  ^  «  P"^^  <^^"<f 
ans  après  en  Tranfilvanie.  C'eft 
fur-tout  dans  ces  pays-là  qu'il  ré- 
pandit fes  dogmer.  Il  admettoit 
trois  perfonnes  &  trois  effences 
dans  la  Trinité ,  &  ajoutoit  qu'il 
n'y  avoit  que  le  Père  qui  fût  l'u- 
nique &  le  vrai  Dieu;  Il  voulue 
infpiiler  fes  erreurs  à  Etienne^ 
Battori ,  roi  de  Pologne ,  dont  il 
étoit  le  médecin,  &  qui  Tadmîr 
dans  fon  confeil  privé.  L'ardeur 
du  prolelytifme  fc  ralentit  en  lui  » 
à  mefure  que  la  vieil leiîe  &  la 
faveur  du  roi  lui  donnèrent  l'envie 
&  le  moyen  de  thcfaurifer.  La 
crainte  de  refroidir  la  générofîté 
de  ce  prince  ,  lui  fît  abandonner 
les  intérêts  des  Unitaires ,  pour 
favorifer  les  Jéfuites  que  ce  rot 
aimoit  beaucoup.  Son  avarice 
caufa  fa  perte  :  il  fut  étoufïe  dans 
fon  lit  par  un  de  fes  neveux  « 
qu'il  avoit  fait  fon  héritier,  & 
cette  mort  fut  regardée  comme 
un  jude  jugement  de  Dieu,  Blaw^^ 
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êrdta  vîvoit  encore  en  x^8ç« 
lorfque  Bdlarmin  écrîvoit  Ton 
Traité  de  Chrifio  ;  mais  il  n'exîftoit 
plus  en  1 5  9  2.  VariUas  peint  Blan- 
drdta,  dans  fon  livre  XYi^  de 
VHiftoîrt  des  Héréfies ,  comme  un 
homme  qui  avoit  choili  parmi  les 
erreurs  anciennes ,  celles  qui  lui 
convenoient  le  mieux ,  &  qui 
s'étoit  enfin  arrêté  aux  dogmes 
des  Ariens,  u  C'étoit ,  fuivant  lui , 
un  courtifan  adroit,  qui  favoit 
faifir  l'heure  &  le  moment ,  & 
prendre  les  efprits  par  le  côté 
foible.  Lorfque  le  prince  ou  les 
feigneurs  étoient  malades,  il  ne 
parloit  que  de  chofes  divertifTantes; 
lorfqu'iîs  commençoient  a  fe  re- 
mettre ,  il  traitoit  des  matières  fé* 
tieufes  :  ménageant  les  efprits  a 
propos,  &  profitant  de  toi^tes  les 
ouvertures  qu'on  lui  foumiflbit.  »* 

6LANES,  (  Henri -Barthélemi 
de  )  meftre  de  camp  de  cavalerie , 
mort  en  février  1754,  à  47  ans, 
eft  connu  par  fon  roman  de  Nérair 
&  Melhoé,  2  vol.  in- 12.  Il  étoit 
d'Auvergne. 

BLANKHOF,  (Antoine) 
peintre  HoUandois ,  mort  à  Ham- 
bourg en  1670,  alla  trois  fois  à 
Rome ,  &  s'embarqua  fur  la  flotte 
deflinée  pour  Candie.  La  vue  de 
la  mer ,  des  flots  irrités,  des  deux 
orageux ,  des  vaifTeaux ,  des  ri- 
vages, le  rendit  le  plus  habile 
peintre  de  marine.  Les  effets  de 
Tes  tableaux  font  fi  vrais ,  qu'on 
croit  y  entendre  gronder  les  vents, 
&  fifSer  la  foudre.  Les  meilleurs 
font  ceux  qu'il  a  le  moins  per- 
f^tÛionnés  ;  quelquefois ,  à  force  de 
les  retoucher ,  il  en  éteignoit  tout 
le  feu. 

BLARU,  (  Pierre  àt)Petrus  de 
Blarrorivo ,  chamoine  de  Saint-Diez, 
■favantcanonifle&  poëte  médiocre, 
mourut  en  1505,  Nous  avons  de 
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lui  un  Poème  fur  la  guerre  de 
Nanci  &  la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  fix  livres ,  compofé  fur 
les  Mémoires  de  René  ,  duc  de 
Lorraine.  Il  efl  intitulé  :  Nanceîdot 
Opus,  in  pago  S.  N'icolaï  de  Portu^ 
15 18,  in-folio,  figures  en  bois. 
Ce  poëme  efl  rare. 

BLASCO-NUNNÉS  ,  felgneur 
Efpagnol ,  qui  ayant  plufieurs  fois 
reconnu  \ts  côtes  des  pays  de  Farîa 
&  de  Darîen  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  découvrit  proche  le 
golfe  d'Uraba ,  un  iflhme  long  de 
dix  lieues ,  qui  fépare  les  deux 
grandes  mers.  Pour  profiter  de  la 
commodité  de  ce  pafTage,  il  fit 
bâtir  quatre  forterefTes ,  après  avoir 
gagné  par  prêtent ,  quelques-uns 
des  princes  de  ce  pays ,  &  vaincu 
les  autres  par  la  force  des  armes. 
Ce  fuccès  augmenta  fon  ambition. 
Il  fut  accufé  &  convaincu  d'avoir 
voulu  ufurper  la  fouveraineté  dans 
les  terres  qu'il  avoit  conquifes. 
On  lui  fit  fon  procès,  &  il  eut 
la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi 
d'Efpagne.  Sans  cette  perfidie,  il 
eût  mérité  une  gloire  immor* 
telle ,  pour  avoir  frayé  le  chemin 
du  Pérou  à  François  Piiarre ,  &  à 
Diego  d'Aimagro ,  qui  y  entrèrent 
en  1525. 

BLASI ,  avocat  à  Palerme,  con-, 
vaincu  d'être  le  chef  d'un  complot 
qui  devoir  éclater  à  Naples,  le 
Vendredi-Saint  1 79  5 ,  contre  le  roi 
&  le  gouvernement  Napolitain, 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  &  fubit  fon  fupplice  le  24 
mai  de  la  même  année ,  avec  fept 
de  fes  complices. 

BLASTARES,  (Matthieu) 
moine  Grec ,  de  Tordre  de  5.  Ba» 
file ,  au  XIV®  fiècle,  efl  auteur , 
L  d'un  Recueil  de  Conflitutions  Ecclé- 
fiafiiques ,  qui  peut  fervir  pour  con- 
noîcre  la  difcipline  de  fon  temps  ^ 
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&  dans  lequel  il  rapporte  plutôt 
le  fens  que  les  paroles  des  canons 
&  des  lois;  il  fe  contente  même 
quelquefois  de  marquer  les  recueils 
où  ils  fe  trouvent  en  entier.  Sa 
colleâion  fut  imprimée  à  Oxford , 
1671 ,  en  grec  &  en  latin  ,  in- fol. 
II.  Qitxftlones  Matrimoniales  ^  qui  fe 
trouvent  dans  le  Js/s  Gmco-Rom, 
de  Lcunelavius, 

BLAVET,  (N.)  célèbre  mu- 
£cien,  né  à  Befançon  en  1700^ 
excelloit  à  jouer  de  la  flûte  tra- 
veriière.  L'embouchure  la  mieux 
nourrie  &  la  plus  nette  ,  les  Tons 
les  mieux  filés ,  un  égal  fuccès 
dans  le  tendre  &  dans  le  volup- 
tueux ;  voilà  ce  que  les  connoif- 
feurs  admirèrent  en  lui ,  lorfque 
le  duc  de  I«W«  l'amena  à  Paris 
en  1715.  Il  entra  à  rOpéra ,  & 
y  fit  les  délices  des  oreilles 
icnfibles.  Le  prince  de  Cùtignan 
fut  le  premier  qui  fe  l'attacha , 
en  lui  accordant  un  logement  & 
une  penfion.  Il  paffa  enfuite  au 
fervice  du  comte  de  CUrmont, 
&  il  fut,  jufqu'à  fa  mort  ar^ 
rivée  en  I76S,  furîntendant  de 
la  roufique  de  ce  prince.  Cet  illuflre 
muiicien  réuniflbit  la  pratique  & 
la  théorie  de  fon  art.  On  a  de  lui 
plufieurs  morceaux  de  muHque 
vocale  &  inflrumentale ,  très-  bien 
accueillis  des  connoifleurs.  Il  mit 
en  mufique  les  Jeux  Olympiques  ^ 
ballet  charmant  du  comte  de 
Senneterre;  &  la  Fête  de  Cythère , 
petit  opéra  du  chevalier  de  Laurès. 
—  Blavu  illuftra  fes  talens  par  fes 
vertus.  Sts  moeurs  étoicnc  hon- 
nêtes ,  fon  caraâère  tranquille ,  fa 
probité  fcrupuleufe^Il  s'étoit  marié 
à  18  ans ,  &  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  choifir  une  époufe  qui  le  rendit 
heureux.  Il  a  été ,  pendant  plus 
de  30  ans ,  ordinaire  de  la  mu- 
fique du  roi.  On  a  cité  lanecdote 
d'un  chien  qui  enuoic  en  fureur 
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toutes  les  fois  qu'il  entendoît  uA 
autre  jouer  de  la  Hûte ,  mais  qui 
s'appaifoit  &  venoit  lécher  le^ 
pieds  deBlavety  lorfquil  entendoit 
les  fons  flatteurs  qu'il  en  tiroit* 
— -  Blavet  jouoit  auffi  avec  fupé'î- 
riorité  du  baflbn. 

BLAURER,  (Ambroife)  né  i 
Conflance  en  1491 ,  embrafla  I3 
doârine  de  Luther ,  &  la  prêcha 
dans  fa  ville  maternelle.  Il  tra- 
vailla enfuite  ,  avec  (Ecolampade 
&  Bucer ,  à  introduire  le  luthéra- 
nifiiie  dans  la  ville  d'Ulm  *,  &  enfin 
avec  Brentius ,  &  deux  autres  Pro- 
teilahs  à  l'introduire  dans  le  duché 
de  Wirtemberg.'Il  mourut  en  1 5 67* 
On  a  de  lui  des  Ouvrages  de  piété , 
peu  lus,  même  par  ceux  de  foà 
parti. 

BLEFKEN  ,  favant  Danois  « 
mort  dans  le  milieu  du  dernieC 
fiècle,  a  public  une  bonne  Def-^ 
cription  de  l*lfiande^ 

BLEMMIDAS  ,  Voyti  NicÉ- 

FHORE  ,  n.®    VIII. 

BLÊMUR,   V.  BouÈTE* 

—  BLESSEBOIS.Ko^ClCOR- 
VElLLE-BLESSEBOlS. 

BLETTERIE,  (  ïean-ï*hilippe- 
René  de  la)  né  à  Rennes, le  2$ 
février  1696 ,  entra  de  bonn« 
heure  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  &  y  profeffa  avec  dif- 
tin£^ion.  Le  règlement  contre  les 
perruques  ,  fut  l'occafion  qu'il  prit 
pour  en  fortir  :  mais  il  conferva 
l'amitié  &  l'eflime  de  fes  anciens 
confrères.  Il  vint  à  Paris,  &  fes 
talens  lui  procurèrent  une  chaire 
d'éloquence  au  collège  royal ,  & 
une  place  à  Tacadémie  des  belles- 
lettres.  L'académie  françoife  le 
nomma  aufii  à  un  de  fes  fauteuils; 
mais  la  cour  qui  le  croyoit  Jan* 
Clénifte,  lui  donna  Texclufion. 
Il  publia    divers  ouvrages  bien 

accueillis 
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icciwîlUs  du  public  :  T.  îBfidirt 
de  Jutien  PApofiat  ,  Pari»  1735- 
1746,  ia-ii;  ouvrage  curieux  « 
bien  écrit ,  &  où  règne  i  la;  fois 
rirnj^artiaUté  ,  la  précifion  ,  l'élé- 
|;ance  &  le  fugemeac.  H.  HififArt 
Àt  l'Emftreur  Jovicn  ,  Si  TruduHiou 
M  qutlfiui  Ouvrages  de  C Empereur 
JulUn^  1748  ,  Paris,  in-li,  2  voL 
livÂaon  moins  eftimable  que  le 
Recèdent ,  par  l'arc  qu'a  eu  l'au- 
teur de  choifir,  d'arranger  &  de 
Wdre  les  faits  ^  &  par  la  tour- 
nure libre  &  variée  du  traduâeur. 
Cependant  la  Vie  de  Jovîai  parut 
très- inférieure  à  celle  de  Julien. 
Afais  cette  différence  ,  dit  Pa- 
iîffot  ,  put  avoir  fon  principe 
làans  lé  caraâère  même  de  ces 
deux  ^erfonnages,  qui  font  en 
«ffet  très- peu  refleniblans.lll.  Tra^ 
etuHloa  de  quelques  Ouvrages  de  Tacite^ 
Paris  1755  ,  3  vol  in  •  ii.  Les 
3Aeturs  des  Germains ,  8c  la  F/V  d'A' 
grîcoU:,  font  les  deux  morceaux 
que  comprend  cette  verfion ,  auffi 
élégante  quefidelle.  Ils  font  pré- 
cédés d'une  Vie  de  Tacîu  y  digne 
de  cet  écrivain ,  par  la  force  des 
penfées  &'^la  fermeté  du  ftyle. 
L'abbé  de  la  Bluterie  avoit  pour 
cet  hiftorien  un  goût  de  prédi- 
leâion  :  il  en  parloir  fans  cefle 
i  fes  amis.  »  Je  dois  tout  à  Tacite  » 
difoit-il  f  II  efi  bien  jufte  que  je 
tonfacre  à  fa  gloire  le  refte  de  met 
jours,  n  IV.  TiBKRS,  ou  les  fix 
premiers  lirrts  des  Annales  de  Tacite , 
traduits  en  français ,  Paris  1768  , 
3  roU  in- 1 2.  Cet  ouvrage  a  effuyé 
des  critiques  méritées.  11  eft  écrit 
d'un  ftyle  bourgeois  &  maniéfé , 
&  l'on  n'y  reconnoît  que  fort  ra- 
rement l'élégant  kiftorien  de  Julien, 
On  fit  dans  le  temps  ces  deux 
ver»  : 

Des  dogmes  de  Quefnel  un  trifte 
profélyte, 

Mm  hourgeois  du.  Marais  a  fait  parler 
Tacite- 

Tom  II, 


Cette  tradu£^ion  eil  d'ailleurs  afics 
exaûe.  —  V.  Lettres  au  fujet  de  U. 
Relation  du  Quiitijme  de  M.  Phely» 
peaux,  1733,  in -II,  Cette  bro- 
chure ,  qui  efl  rare  &  aflez  bien 
£dte ,  renferme  une  jufiifijatioa 
des  mœurs  de  Madame  Guyonm 
VI.  Quelques  Diffenations  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles** 
lettres ,  très-eftimées. — VII.  Tres^ 
Humhles  Remontrantes  Ae  M.  de  Mon^ 
tempuis  :  ouvrage  obfcur  8c  médio- 
cre ,  dit  Palîffot ,  en  faveur  d'ufl 
pédam  qui  s'étott  rendu  ridicule 
par  une  aventure  bizarre  &  malheu- 
reufe.  L'abbé  tU  la  Bleuerie  mourut 
le  2  juin  1772 ,  i  77  ans.  C'étoit 
un  favant  attactié  à  la  religion ,  & 
dont  les  mœurs  ne  démentoieot 
point  les  principes.  Il  avoit  des 
connoilTances  folides  &  variées^ 
qui  rendoiem  fa  converfation  utile 
&  intéreffante.  Bon  efprit ,  plutd^ 
tque  bel  efprit  «  doué  de  plus  de 
Jugement  que  d'imagination ,  3 
eut  le  mé|ite  de  favoir  choifirfts 
amis  &  de  les  conferver. 

BLËVILLE,  (  Jean  -  Bapdile-i 
Thomas  de  )  né  à  Âbbevîlle  eft 
1692,  mort  le  9  iuill«t  1783» 
efl  connu  :  I.  Par  lé  Banquier  ou  . 
Négociant  Univerfel ,  1760  ,  2  VoU 
ÎA-4.^  II.  Traîti  des  Changes^ 
1754,  in-8.»  m.  Traké  Au  Toifi^ 
17 58,  in-i2.  Tous  ces  ouvrages 
furent  bien  reçus ,  &  font  encore 
udles. 

BLINON,  (Thibaut  de)  trou- 
badour du  13*  fiède,  eft  autemr 
de  deux  pièces  qui  font  devenues 
inintelligibles ,  &  d'une  Paflowelk 
afîez  agréable ,  que  WUot  nous  a 
confervée. 

BLITILDE,  reke  de  France, 
femme  de  Chilèeric  II ,  ne  nous 
eft  connue  que  par  la  cataftrophe 
qui  termina  fes  jours.  Son  époux 
iiyant  été  afiiiliflé  par  BodiUnk^ 
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iqu'il  avoit  fait  banre  de  vergeft^ 
xe  dernier  ne  borna  pas  fa  ven- 
geance à  ce  meurtre  j  il  courut 
au  palais ,  &  y  perça  de  ion  épée , 
Batiîdcbi  fon  fils. 

I.  BLOCK ,  (  Benjamin  )  peintre 
^amand  ,  fut  élève  de  ion  père , 
qui  avoit  perdu  toute  fa  fortune 
dans  un  incendie.  Le  jeune  Block 
éum  aile  à  Rome  i  y  fit  le  por- 
trait du  cé'èbre  Jéfuite  Kirchcr , 
t^ui  le  fit  contioitre  aux  artiftes  & 
«ux  hommes  opulens»  Ce  peintre 
■fe  fixa  enfuite  à  Nuremberg,  où 
îl  époufa  une  femme  aimable ,  qui 
peignoit  habilement  les  fleurs,  & 
dont  les  ouvrages  font  auffî  re- 
^erchés  que  ceux  de  Ton  mari. 

II.  BLOX:]C ,  (  Jeanne  )  née  à 
jljnfterdam  en  rè^o,  morte  dans 
ioi  même  ville ,  acquit  de  la  célé- 
l>rité  dans  un  genre  uès-fingulier  » 
f>ar  le  fini  &  la  délicatefle  de  fes 
découpures.  Toutes  les  cours  & 
cous  les  artifks  les  recherchèrent. 
£lle  exécutoit  des  payfages  ,  des 
narines  ,  des  fleurs,  des  animaux 
&  des  portraits  très-reiTemblans. 
Elle  fe  fervoit  ordinairement  de 
papier  blanc,  &,  en  plaçant  fur 
du  papier  noir  fes  découpures  , 
cUes  reflembloient  en  quelque 
forte  ,  aux  gravures  de  Mellan, 
Elle  peignoit  auffî  à  gouache,  en 
«inifTant  artiftement  de  la  foie  dé^ 
coupée  aux  couleurs. 

BLO£MA£RT,  (  Abraham )  né 
â  Gorcum  en  1567,  réuflit  dans 
tous  les  genres  de  peinture, -mais 
Cur-tout  dans  le  payfage.  Son 
(génie  étoit  Ê^cile ,  fa  toudie  libre, 
ies  comportions  riches;  on  lui 
reproche  feulement  de  s'être  éloi- 
giié  quelquefois  de  la  nature.  Il 
«lourut  à  Utrecht ,  en  1647 ,  à 
So  ans.  Il  étoit  père  de  Corneille  &, 
de  Frédéric  BloemàERT  ,  Tim  ^ 
ffiitre  graveurs  çéUbref^ 
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BtOÉMEN ,  (  Jean  -  Ffançdts^ 
peintre  Flamand,  connu  fous  le 
nom  de  Horîffon,  naquit  à  Anvers  , 
en  1636  »  &  a  fini  fes  jours  à 
Rome  en  1740.  Il  exceiloit  à 
peindre  le$  chûtes  d'eau  ,  &  crtte 
vapeur  légère  qui  s'élève  de  la 
terre,  au  coucher  du  foleil ,  l'arc- 
eti  ciel  qui  s'apperçoit  au  travers 
des  brouillards  &  de  la  pluie.  Son 
firèrc  Pierre ,  furnommé  Standaert , 
fut  direâeurde  l'académie  de  peiiv- 
ture  d'Anvers,  en  1699.  Ses  ta- 
bleaux repréfentent  des  batailles  , 
des  fêtes  ,  des  caravanes  ,  des 
marchés  aux  chevaux.  On  en  ef» 
time  le  deflin  &  le  coloris. 

BLOETLING,^cy.  Blot- 

LING. 

BLOIS,  Voyei  Blosivs  ,  & 
Pierre  n.®  xx« 

I.  BLOND,  (  Jean  le  )  feigneur 
de  Bran  ville,  natif  d'Evreux  ,  fît 
de  la  poéfie  fon  amufement.  Il  en 
publia  un  recueil  fous  ce  titre  : 
Le  Printemps  de  l'humble  ejpérant , 
Paris  1536,  in- 16.  Les  règles  de 
la  décence  &  de  l'honnêteté  n'y 
font  pas  rigoureufement  obfervées* 
La  célébrité  de  Maroty  dont  il 
étoit  contemporain  ,  excita  fa  bile. 
Il  fe  déclara  un  de  fes  adverfaires  ; 
mats  la  poflérité  a  fu  mettre  une 
grande  différence  entre  ces  deux 
poètes. 

II.  BLOND,  (  Jacques- Chrilr- 
tophe  le  )  né  à  Franckfort  fur  le 
Mein,  en  1670,  mort  en  1741  » 
a  donné  un  Traité  in-8^  /  fur  la 
gravure  en  plufieurs  couleurs, 
que  l'en  croît  être  de  fon  inven-^ 
tion.  Il  grava  de  cette  manière 
les  portraits  de  Louis  XV  ^  du 
cardinal  de  FUury  &  de  VandicL 
Le  Blond  forma  en  France  un  élève 
nommé  Robert» 

m.  BLOND,  (  Jean-Baptifle. 
Alexoiiidr^  le  }  architeâc  ^  né  k 
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Par»  en  1679 ,  mort  en  Ruffieeil 
1719,  eft  auteur  de  la  Théorie  & 
Pratique  du  Jardinage ,  relativement 
à  la  décoration  «  in-4.^  Il  a  auffi 
fourni  des  augmentations  pour 
le  Cours  &  le  Diclioaaire  d'Arcki" 
uâuri  de  Dayilcr.  Le  czar  Pierre 
U'Grand  y  dont  il  étoit  premier 
architeûe ,  lui  fit  faire  des  funé- 
railles magnifiques,  auxquelles  il 
aiMa.  On  dit  que  ce  prince  dans 
un  de  fes  accès  d'humeur,  lui 
oroit  donné  un  foufRet,  &  que 
Tarcifle  en  étoit  mort  de  chagrin. 
VHoul  de  Vendônu  y  rue  d'£nfer 
â  Paris,  fut  bâti  fur  les  deifins 
de  cet  architeâe ,  dans  fa  îeunefle. 

rV.  BLOND ,  (  Guillaume  le  ) 
né  à  Paris,  en  février  1704 » 
mort  d'une  hydropifie  de  poi- 
trine, le  14  mai  178 1 ,  obtint 
en  1756 ,  la  place  de  profefleur  des 
Pages  de  la  grande  écurie  ;  &  en 
175 1,  celle  de  maître  de  mathé- 
matiques des  Enfans  de  France* 
Il  exerça  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'exaéHmde  que  d'intelli- 
gence. Il  fe  rendit  fur-tout  utile 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
que  les  ingénieurs  &  les  militaires 
lifent  avec  fruit.  Les  principaux 
font  :  I.  V Arithmétique  &  U  Géo- 
métrît  de  C Officier ,  2  vol.  in-8**  , 
quUl  abrégea  en  z  vol.  in-<ii. 
II.  Èlémens  de  la  guerre  des  Sièges , 
3  vol.  in-8.^  IIL  Plufieurs  autres 
Ouvrages  en  un  feul  vol.  in~d^  : 
tels  que  VAlgthre  de  t Officier  i  Èlé- 
mens des  Fortifications  ,  dont  il 
donna  un  Abrégé  in-ii  ;  ArtilUtU 
raifonnée  j  l* Attaque  des  Places  ;  la 
défenfe  des  Places  ;  Èlémens  de  TaC" 
tique  i  Ejfai  de  CaftramétatioH, 

BLONDE  AU ,(  Claude  )  avocat 
au  parlement  de  Paris,  commença 
en  1672,  avec  Guéra (on  confrete, 
le  Journal  du  Palais ,  qui  va  jufqu'en 
1700,  12  vol.  in- 4^,  &  dont  la 
àtmktt  édition  cft  éi  17J]  £  0» 
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1  vol.  in«-fol.  Bafnagt  de  Beaitvûl^ 
parle  ainfi  des  deux  auteurs  danâ 
fon  Hiftoire  des  ouvrages  des  Savons^ 
du  mois  de  feptembre  1690.  **  lia 
éioient  nés  l'un  &  l'autre  avec  un 
génie  heureux  &  folide,  &  ils 
avoient  joint  l'étude  de  la  poli* 
tefle  avec  eelle  de  la  îurifpru^ 
4ence  ;  en  forte  que  les  queflion» 
les  plus  épineufes  fortoient  d« 
leurs  mains,  dépouillées  de  c« 
qu'elles  ont  de  fec  &  de  barbare* 
Ces  deux  amis ,  par  un  commerce 
très-étroit ,  s'étoient  tellement  ac« 
coummés  à  penfer  fit  à  raifonnef 
de  la  même  manière ,  que  roa 
voyoit  régner  le  même  efprit  dans 
l'ouvrage  qu'ils  faifoient  en  com* 
mun.  Quelques-uns  prétendoienc 
remarquer  quelque  chofe  de  plus  ^ 
vif  &  de  plus  égayé  dans  ce  qtA 
partoit  de  la  plume  de  Guérei^ 
&  quelque  chofe  de  plus  ferme 
&  de  plus  noble  dans  le  flyl# 
de  Blondeau  i  mais  cette  dif» 
férence  n'étoit  pas  fenfible  à  la 
plupart.  N  II  avoir  donné  ei| 
1689,  fous  le  nom  de  Bibliothèque 
Canonique  y  la  Somme  Bénéfiàale  âé 
Bouchelf  enrichie  de  beaucoup  dé 
notes  &  d'arrêts.  Il  mourut  a» 
commencement  du  xviii*'  fiècle» 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Charles  Blondsav,  avocat 
au  préfidial  du  Mans,  mort  câ 
1670,  auteur  des  Portraits  au 
Hommes illujires  du  Maine,  impriméi| 
au  Mans  chez  Y\amban  y  en  1666  ^ 
in-4.^  Cet  ouvrage  efl  rare» 

IL  BLONDEAU  d» 
Charnage,  (  Qàude - Fran^ 
çois)  ancien  lieutenant  d'ini^nte* 
rie ,  né  à  Châtelblanc ,  en  Francbe« 
Comté,  mort  en  janvier  1777V 
a  beaucoup  éijrit ,  &  a  laifle  peili  ' 
d'ouvrages  qu'on  puifTe  louer.' 
Son  La  Bruyère  Mùderncy  ou  (Euvrê» 
du    Chevalier     Blondeau  y     174)  ^ 

^  vçlf  itt*i2  •  ne  vaut  pas  ïmin»  à 
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m  pour  la  fréd&on,  ai  pour 
l'^ergie.  SonPhîtofophtBsbUUrd, 
1748 ,  in-i  2 ,  auroit  peut- être  Êûc 
lagemeat  de  fe  taire.  Ses  autres 
Vrochures^fur  le  Point  d'honneur  ^ 
lut  Wja^  du  HUkeffes ,  ne  renfer- 
nenc  guères  (jue  dtes  trivialités.  Le 
leul  livre  uo  peu  utile  du  irhevalier 
Blondtau,  eft  fon  DîWonnmn  du 
Titru  Originaux ,  I764,  io-ii ,  en- 
core lai£^-il  beaucoup  à  dêfirer. 

BLONI^L,  Vcy,  I.  Richard. 

1.  BLONDEL,  (Dav4d)  oé  à 
'Châlons-^ur-Matne,  miniftre  Pro- 
tefiant  en  1614  ,  fut  profeâieur 
4'hiftoire  à  Âmfterdam  en  1650. 
L'air  de  cette  ville ,  joint  à  fon 
supplication ,  lui  fit  perdre  la  vue» 
Il  mourut  le  6  avril  1655  ,  â 
64  ans.  Peu  de  favans  ont  été 
plus  profonds  dans  la  connoif- 
iance  des  langues ,  de  la  diéologie , 
4e  Thiftoire  civile  Ô^eccléfîaftique. 
Sa  mémoire  étoit  un  prodige  : 
aucun  fait ,  aucune  date  ne  lui 
échappoit,  Blondel  étoit  un  excel- 
lent critique,  mais  un  écrivain 
très-plat  &  très-lourd.  On  peut  lui 
appliquer  ce  que  ForucnilU  dit  de 
yandaU  :  «<  Qu'il  ne  fait  aucune 
difficulté  d'interrompre  le  fil  de 
Ion  difcours  ,  pour  y  faire  entrer 
quelqu  autre  chofe  qui  fe  préfente  ; 
Se  dans  ceue  parenthèfe  -  là  «  il  y 
cnchâfle  une  autre  parenthèfe ,  qui 
même  n*eft  peut-être  pas  la  der- 
snère.  »  Les  principaux  ouvrages 
de  Blondel  font  :  I.  Pfeudo^lfidorus 
&  Turrianus  vapulantes  ,  à  Genève , 
in-4.°  il  y  démontre  la  fuppofiti on 
des  décrétales  attribuées  aux  papes 
des  quatre  premiers  fiècles  de  1  e- 
.glife ,  &  adoptées  long  -  temps 
comme  telles  ,  quoique  fabriquées 
par  Ifidore  le  Marchand.  II.  Afftnîo 
Cenealogut  Franclcet ,  165  5  ,  in-fol. 
contre  les  déclamations  de  Chijjîet , 
ffUï  faifoit  defcendre  nos  rois  des 
A*  ^  %*  ralces«   A'Amben  ,  qui 
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s'cfeîf  marié  ,  félon  Inî.  à  M-J 
tîùU  ,  fille  de  Clotalre  L  On  sl- 
aaginoit  trouver  dans  cette  £ible 
le  renvcrfemem  de  la  Loi  Saûque, 
qui  exclut  les  femmes  de  la  cou- 
ronne, m.  Apoluginpro/enunt':a  SU 
Uieronyml  de  Preshyierh  &  Epifcopis  , 
in-4.**  IV.  De  la  primauté  de  VÉgUfef 
Genève  1641 ,  4n-fol.  V.  Un  Traité 
fur  lu  Syh'Mu  y  Charentcn  1649  , 
in- 4.®  VI.  Un  autre  contre  la  fabU 
de  la  Papejfe  Jeanne  ,  Âmflerdam 
1647  .  in  -  8.**  VIL  Du  Écrits  de 
CûMtr^verfu 

IL  BLONDEL,  (  François  ) 
profefieur  royal  de  mathématiques 
&  d  architeûure ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  fcienccs ,  direâeur  de 
celle  d'architeôupc ,  maréchal-de- 
camp  &  conf«iller  d'état,  mourut 
à  Paris  le  21  janvier  1668,  à 
68  ans.  11  avoic  d'abord  été  pré^ 
cepteur  du  comte  Lcménle  de 
Brlenney  qu'il  accompagna  dans 
tous  fes  voyages  ;  la  connoiiTance 
qu'il  y  acquit  des  intérêts  des 
princes ,  le  fit  employer  daiu  quel- 
ques négociations.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  fur  l'architec- 
ture &  les  mathématiques  ,  qui  ont 
été  utiles.  Les  principaux  font  : 

I.  Notu  fur  V Architecture  de  Savot, 

II.  Un  Cours  d'ArchîteHure  en  trob 
parties,  1698,  in-folio. III.  l^Art 
de  jetef  lu  Borahuy  1690,  in-12. 
IV.  Réfolutlon  du  IV  principaux 
Problèmes  d* ArchitcHure ,  au  Louvre, 
1673  ,  in-foJio.  V.  Manière  de  for» 
tifier  lu  Places,  1683,  in -4.* 
Loiris  XIV  ne  voulut  pas  que  cet 
ouvrage  fut  mis  au  jour,  avant 
que  les  fortifications  faites  à  plu- 
fieurs places ,  félon  cette  méthode» 
fufient  achevées.  Les  Portu  de 
Saint  -  Denys  &  de  Saint  -  Antoine 
ont  été  élevées  fur  les  deifins  de  ce 
célèbre  architeâe.  BhndU  étoit 
prefque  auffi  bon  littérateur  que 
bon  mathématicion  :  on  connoit 
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ta    Comparai/on     et    Pitidan    êc 

IIL  BLONDEL,  (Pierre- 
Jacques  )  l^arifien ,  auteur  d'ua 
livre  qui  a  pour  ntrc  :  Les  Vérités 
de  la  Religion  Chrétienne  y  ênfei^ 
gnies  par  principes  ;  &  (Fun  Mé^ 
moire  in-folio-,  contre  les  Imprimeur» 
&  leurs  gains^eMceJpfs.  U  mourut  ea 
1730. 

IV.  BiLONDEI^,  (Laurent) 
parent  du  précédent ,.  naquit  à 
Paris,  &  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  les  Solitaires  de  Port^'Royal, 
fui  lui  infpirérem  le  goût  de  la 
piété  &  des  lettres.  Après  avoir 
élevé  quelques  jeunes  gens ,  il  fe 
chargea  de  la^direâion  de  Tim-- 
primerte  de  Defprés ,  chez  lequel 
il  commença  à  demeurer  en  171  f. 
11  ne  fe  contenta  pas  de  revoir 
les  manufcrits  de  cet  imprimeur  ; 
il  travailla  à  une  nouvelle  Vu 
dis  Saints  t  qai  parut  en  1722»  à 
Paris,  chez  Defprés  &  Defeffurts^ 
ta>fol.  Il  mourut  en  1740-,  après 
avoir  publié  divers  Oovrages  dû 
piété, 

V.BLONDSL^  (Jean-François) 
naquit  à  Rouen,  en  1705 ,  d'une 
famille  diftinguée  dans  l'architec^ 
ture.  Il  fe  difpofa  à  courir  la 
môme  carrière,  par  la  connoif^ 
fance-des  belles- letnres,  des  ma- 
diématiques  H  du  deffin.  loftruit 
dans  la  pratique  de  cet  act  par. 
fon  oncle,  il  fut  en  écat  d'en 
donner  des  leçons  d«s  l'ège  de 
3.5  ans  *,  &  il  eft  ■  le  premier  qui 
ait  ouvert  une  école  publique  à 
Paris.  Adodé  Van  175^,  à  l'aca* 
demie  d'arcKiteâure»  il  Ciit  choiû 
cnfuite  pour  profeflèur  à  Paris. 
11  mourut  le  9  janvier  1774  , 
dans  la  69^  année  de  fon  âge. 
On  a  de  lui<:  U  Cours  d*  ArckluSure. 
Ott>  Traité  de  la.  décoration  y  difin* 
ètuiaa  &  confiruâiotL  dts-  Bdtuntné  ^ 


é  vol.  în-S®,.  1771-1773.  Il  M 
mit  au  jour  que  les  4  premiers  vol* 
de  Difeours,  avec  2  de  figures»' 
Patu  a  donné  en  1777  les  )*  flC 
6^  vol.  de  Difcours ,  avec  un  voU 
de  figures ,  d'après  les  manufcrits 
de  BlondiL  IL  De  la  décoratiom 
des  Édifices ,  173^,  2  vol.  in-4.*4 
lU.  Dtfcoursfurl'ArchiteHure,  in-ll.' 
Ceft  lui  qui  a  fourni  tous  les  ar^ 
ticles  relatifs  à  l'Architeûure  ,' 
qu'on  trouve  dan»  i EncyelopédUm 
Les  ouvrages  de  Blondel  en  archi<* 
teâure  font  ^  le  PalaU  archiipîpm 
copal.  de  Cambras ,  la  Cathédrale^ 
hs  Cafemes  &  XHùtel  de  ville  do 
Metz,  Il  a  décoré  le  Chmur  de  1» 
cathédrale  de  Châlons* 

BLONDET,  (N.)  médecin  k. 
PjthivierSy  &  intendant  des  eaux 
minérales  de  Ségrai,  mourut  eâr 
1759  y  avec  la.  réputation  d*tia 
homme  habile  dans  fon:  art.  Ott 
»Se  lui  dtixx- Dlffcrtations  :  l'une 
fitr  la  natuH  &  les  qualités  da  Eau» 
Minérales  dé  fon  département  ^ 
1749 ,  in- 12 i  l'aunre ,  fftr  la  mm» 
ladie  éj^démiqm  des  Befiîaax,.  174^1^ 
in-  IX. 

BLONDEVILXE,  Va^ 
h  B&IGGS. 

BLONDIîT,  CPÎèrre)  Picard; 
né  en  16S2-4  mourut  en  171 3» 
Il  avoit'été  reçu  de  l'académie  de» 
fciencc»  tui  an  auparavant.  Tour^ 
n^rt ,  démonfirateur  de  botanique 
au  jardin  royal ,  connut  les  taleos 
de  Blondln,  Il  fe  repofbit  fur  Joi 
du  foin  de  remplir  la.  place,  lor(* 
qu'il  étoit  malade.  Le  difciple  cra«< 
vailla  à-  égaler  fon  maître.  Il  fie 
beaucoup  de  découvertes  fur.  Hi 
botanique ,  &  laifiîa  à  fes;  héritiers 
dès  Herbiers  fort  exaâs<  6t  dcà 
Mémoire*  curieux. 

Il  BLONDUS,  (Blavîns)  narif 
de-  Forli  »  fectétaire  à' Eugène  iV^ 
&   de    çielques.  autres   p9p€S||; 
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noarut  à  Rome  le  4  juin  146) , 
à  75  ans.  Quoiqu'il  eût  été  à 
ponée  de  âiire  une  fortune  con- 
£dérable»  il  n*amaffa  pat  de  grands 
biens ,  &  vécut  touiours  en  phi- 
lofophe.  On  a  de  lui  :  h  Italîa 
illuftraia  ,  Rome  1474  9  in -fol. 
II.  Hîftoriarum  ab  incUnaûonc  Ro^ 
méMt  imperii  ad  annum  14^0  ,  Dt» 
^ad€t  llli  i  Venife  14S4  ,  in*-fol. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
suffi  dans  le  recueil  de  Tes  (Euvns^ 
•Baile  1 5  3 1  »  in-fol;  Le  continua- 
teur de  Ladvo^at  a  tort  de  dire 
que  cet  hiftorfèn  eft  loué  pour  fon 
cxaâitude.  m  11  ne  faut  pas  ,  dit  le 
P.  Ntceron,  fe  fier  trop  à  ce  qu'il 
dit.  Il  a  foiiyent  fuivi  des  guides 
trompeurs,  &  il  avoit  plus  en 
Vue  de  ramafTer  beaucoup  de 
chofes ,  que  d'examiner  fi  elles 
étoient  véritables.  »  Son  ûyit 
pourroit  être  plus  pur  &  plus 
clair.  Ses  travaux  n'ont  pas  c^ 
pendant  été  inutiles  à  I^  république 
des  lettres ,   parce  qu  il  a  été  le 

Îiremier  qui  a  répandu  du  jour  fur 
es  antiquités  Romaines.  5/^oo/iij, 
'qui  traita  les  mêmes  matières  que 
lui  d'un  fiyle  moins  embarrafle  & 
.  «vec  plus  dé  méthode',  Ta  pillé 
fort  fouvent.  Son  Traité  éi  Româ 
trhanphantty  en  dix- livres,  a  été 
'beaucoup  confulté  autrefois  ;  on 
Je  trouve  dans  le  recueil  de  fes 
Œuvres ,  ainfi  que  fa  Roma  inflau-^ 
rata,  en  trois  livres.  Son  nom 
de  famille  étoît  Biondo,  &  non 
'pas  Blondi. 

II.  BLONDUS,  { Michel-Ange) 
médecin   d'Italie,  defcendoit  du 

'  précédent.'  Ge/ner  dans  fa  Blbiîo'- 
$hèq6£  &  Vaitdertindm  dans  fon 
Catalogue  des  Médecin* ,  ont  donné 

^  la  notice  de  fes  ouvrages.  )ls  fu^ 
rem  recueillb  â  Rome  en  1^44, 

'  ia-4.^  Oeut  ans  après ,  il  publia 
à  Venife  un  Traité  de   Fentii  & 

.Hwif^qm^  On  Uu  doit  encore 
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um  Éloge   de   la   Patience ,  êc  utt 
petit  Traité  Jw  la  Peinture, 

BLOSIÙS,  ou  DE  Blois, 
(Louis)  de  la  maifon  de  Blois  & 
ieCkdtlllon,  né  en  1570a  Donf- 
tienne ,  château  du  Hainault ,  fut 
élevé  auprès  du  prince  Charles, 
depuis  Charles' Quint,  Il  quitta  les 
efpérances  du  iiècle  pour  entrer 
dans  l'ordre  de  Saint- Benoit ,  evft 
l'abbaye  de  Lieffiiss  près  d'Avefnes 
en  Hainaut ,  &  la  réforma.  Il 
mourut  faintenient  en  1566,  à 
59  ans ,  après  avoir  refiifé  l'ar^ 
chevêche  de  Cambjnii.  Son  difciple 
Jacques  Projus  publlt^/es  Ouvrages 
defUtiy  en  1571,  in4ii4  a^cc  ip 
Vît,'  qui  fut  un  modèli^ toutes 
les  vertus.  Le  principal  \if^  fon 
Spéculum  Rellgloforum,  On  a  ^niljé 
en  1741  une  traduâion  de\iis9 
Entretiens ,  à  Valenciennes ,  in-ia. 

BLOT,  (N.  Chauvigni  Baron 
de)  poète  agréable,  mort  à  Paris 
i  la. An  du  17^'fiècle,  fut  dans 
fa  jeunefle  furnommé  Biot-tE/prity 
a  caufe  de  la  vivacité  de  fes 
reparties.  L'abbé  la  RivVtrt  le  pré- 
fenta  à  Gafton  duc  d'Orléans  ,  qui 
l'attacha  par  une  charge  à  fa  per- 
fonne.  Son  efprit  ùtirique  le  porta 
à  railler  la  Cour,  &  fur^out  le 
-cardinal  Ma\arin ,  qu'il  défola  par 
fes  couplets ,  &  qui  ne  crut  pou- 
voir le  Élire  taire ,  qu>n  lui  don- 
dant  une  fone  penfion.  C'eft  de 
fes  couplets  que  Mad.  de  Sévlgné 
difoit  à  fa  fille ,  qu'ils  avoient  U 
diakle  au  corps, 

BLOTLING  CB  Bloetiiko  , 
un  des  plus  célèbres  articles  de 
Hollande  ,  grava  avec  Aiccès  au 
burin  &  en  manière  iioire. 

L  BLOUNT,  (Chaiies)  d'une 
illuilre  Êunille  d'Angletdrre ,  ori- 
ginaire de  Normandie,  eomte  de 
Devonshire ,  gouvenieit»ie  PortT- 
Boutb  &  vi€e«^oi  d'Irlande»  U 
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ffvoit  M  créé  chevaliei'èfi  l'fK, 
&  honoré  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière en  i^97.Cétoit  un  des  prin- 
cipaux favoris  de  Ja  reine  Èli" 
Xabttk  >  &  en  1603  ,  le  roi  Jacques 
le  nomma  pour  être  dans  fon  con- 
leil  privé.  Charles  Blount  mourut 
comblé  de  biens  &  d'honneurs , 
en  1606,  à  43  ans. 

n.  BLOUNT,  (  ThomasHabîle 
furifconfulte ,  mourut  à  Orlecon 
en  1679 y  à  61  .ans.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Académie  d*Èloquencc ,  con* 
teniint  une  Rhétorique  Angloîfe 
complète.  II.  GioJlographia  ,  ou 
DlBionnuire  des  mots  difficiles  y.  hé- 
breux, grecs,,  titios,  icahens,  &c. 
i  présent  en  uCige  dans  la  langue 
Angloife.  III.  DîHionnaite  Juridique^ 
oà  l'on  explique  les  termes  obfcurs. 
€t  difficiles  y  qu'on  trouve  dans  nos 
Lois  anciennes  &  modernes  i^  donc 
la  meilleure  édition  eft  de  1691  j 
\tk^  foli^o. 

m.  BLOUNT,  (Henri)  che- 
valier ,  né  à  Tittenhanger  dans  le 
comté  d'Herford  en  Angleterre  , 
l'an  1602 ,  fe  dillingua  par  (a 
vertu  &  par  Ces  calens,  &  eut 
diverses  commiifions  importantes* 
Il  hérita  d'un  bien  conûderable 
par  la  mort  de  (on  frère  aine, 
Thomas-Pope  Blount,  écuyery.& 
fut  grand  -  shérif  du  comté  de 
Herford.  Il  mourut  le  9  oâohre 
1681,  à  80  ans  moins  deux  mois. 
On  a  de  lui  une  Relation  de  /on 
voyage  au  Levant  y  en  anglois  , 
1636,  in -4%  &  quelques  autres 
ouvrages.  Deux  de  fes  fils  font 
connus  dans  la  république  des 
lettres  :  nous  en  parlons  dans  les 
articles  fuivans. 

IV. BLOUNT,  (Thoma^Pope) 
fils  aîné  ëc  héritier  de  Henri  Blount  y 
dont  il  ed  parlé  dans  l'article  pré- 
«édeotjt.nacKuken  1649  à  Uper* 


Vétowij,  daps  la  province  dm 
Middlefex.  Il  fut  créé  baronne* 
du  vivant  de  fon  père,  &  fut  plu* 
fieurs  fois  député  au  parlement» 
Pendant  les  trois  dernières  années 
de  fa  vie ,  la  chambre  des  Com« 
munes  le  nomn^a  commiflaire  dei 
comptes.  11  mourut  à  Tittenhanger^ 
le  30  juin  1697,  laiil^nt  une  nom- 
breufe  poôéricé.  Ses  ouvrages  ne 
font  que  des  recueils  de  paifagcs 
mal  liés.  Le  principal  eil  :  Cenjum 
ceiekriorum  Auâorumy  ù'Vt  Tr-Haïus, 
in .  quo  varia  f^rorum  dodorum  de. 
clarijjimis  cujuJqae'J'ecuH  Scnptoribu^ 
judicia  redduntur i  Londres,  1690». 
in  -  fol.  Dans  les  éditions  de 
Yenife ,.  on  a  traduit  en  latin  le» 
pafiages  des  auteurs  que  le  che« 
vaiier  Blount  avoit  donnés  dan* 
les  langues  modernes  dans-  Id^ 
quelles  ils  écoient  écrits.  On  tk- 
encore  de  Thoma*-Pvpe  Blount  une 
Hifloire  naturelle  y  Londres  1691  ^, 
in-4^  ;  &  des  EJals  ffu  digùem^i 
fulets  y  ior^J^' 

V.  BLOUNT,  (Charles)  frirai 
du  précédent,  fameux  Dcifte,  né: 
à  Uper-Halloiray  en  1654,  sxor^ 
nonça  par  la  traduâion  é^  deux: 
premiers  livres  de  la  f^ie  dApoUo^ 
nius    de   Tyan<s ,    par  Philofirau ,, 
imprimés  en  x68o ,  in  fol.  Lek 
notes  étoient  encore  plus  dangs» 
seufes  que  la  verûon.   Elles   ne>- 
tendent  qu'à  tourner  la  religioa.-^ 
en  ridicule ,  &  à  rendre  l'Écriture^ 
fainte  mépriOsible.  Il  les  prit  pour- 
la  plupart ,  dans  les  manufcrits  lu» 
baron  Herbert ,  qui  avoir  la  mème> 
religion  que  lut,  c'efi- à-dire  qui 
n'en  avoit  aucune.  Son  livre  tra^ 
duit  depuis  en  françois,  Berlin,, 
K774,  4  volumes  in- 11,  fut  con- 
damné en  Angleterre  même  en 
1693.   Cette  même  aimée  Blount 
étant  devenu  amoureux  de  la  vep  vc* 
de  fon  frère ,  &  n'efperant  pas  de> 
pouvoir  obtenir  une  difpeaie  £CM% 

Y4 
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féponftt ,  tâcha  du  moins  de  fat- 
fendrir.  Sa  belle-foeur  fatiguée  de 
les  empreflemens ,  prit  la  réfolii- 
ffîon  de  quittci*  Londres.  Blount 
■lia  cher  elle  un  }oUr  du  mois 
d'août  &  fil  les  dernières  tenta- 
tives pour  Ja  retenir.  N'ayant  pu 
la  toucher ,  il  ft  tira  un  coup  de 
•iftoiet,  dont  il  mourut  peu  de 
|ours  après ,  pendant  lefquels  il  ne 
voulut  rien  prendre  que  des  mains 
de  fa  maitrcfle.  On  trouve  dans 
les  Oracles  de  U  Raifon  y  une  Dif- 
iertation  pour  prouver  qu*U  efi 
fermls  d*cfoufcr fuceejpvtmetu  Us  deux 
fours  :  l'on  voit  que  ce  paradoxe 
si'étoit  pas  pour  lui  un  iu)et  in- 
différent. On  a  encore  dt  Blount  les 
ouvrages  fuivans ,  où  la  liberté  de 
penfer  eftpouiTéeauill  loin  que  dans 
its  Notes  fur  Phlloftrau,  I.  Akima 
wundî  f  ou  H'fioirt  des  Opiniçns  des 
jtndens  touchant  Vétat  des  Ames  après 
ia  mort  i  Londres  J679  ,  in -8.* 
IL  La  grande  Diane  des  Èphéfitns  , 
eu  V Origine  de C Idolâtrie,  avec l'inf- 
tîtutlon  politique  desfacrlfices  du  Pa^ 
ptmfme  i  1680 ,  in-8.**  III.  Janua 
Scler^tiarum ,  ou  Introducllon  abrégée 
éi  la  Géographie  y  la  Chronologie,  la 
FoUtlque,  PHlJiolre,laPhllo/ophle, 
&  toutes  fortes  de  Belles  -  Lettres  ; 
Londres  1684,  in-8.*»  IV.  Il  eft 
le  principal  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Les  Oracles  de  la  Raifan  \ 
Xondres  1693  ,  in-8^  •/réimprimé 
)en  1695  ,  avec  pluiieurs  autres 
Pièces ,  fous  le  titre  à!(&uvres  dU 
yerfet  6^  Charles  B  LOI/ NT  Écuyer. 
Chartes  GlLdon  ,  né  en  1665 
Se  morf  en  1723  ,  fut  l'éditeur 
de  ces  différentes  Pièces  ;  il  ré- 
traâa  depuis  les  opinions  Pyr- 
xhoniennes  qu'elles  renferment , 
par  un  livre  qu'il  publia  à  Lon- 
dres en  1705 ,  fous  ce  titre  : 
Manuel  des  Déifies ,  ou  Recherches 
raifonnahles  fur  la  Religion  Chré- 
tienne.  V,  Rdlglo.  Laid  «  Londres 
11683,  in -11. 
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BtUMENSTEIN,  (François  éef 
né  à  Strasbourg  en  1678 ,  morr 
le  2  feptembre  1739  ,  vit  cher 
l'apothicaire  Boldue  à  Paris  ui» 
échantillon  des  mines  du  Forez  , 
&  Jugeant  à  cette  vue  qu'elles 
étoient  plus  riches  qu'on  ne  l'af- 
furoit,  û  elles  étoient  bien  exploi- 
tées, il  en  obtint  la  permiffioi» 
en  1717*  Dès-lors,  il  appela  des 
mineurs  Allemands  ;  il  employa 
de  nouveaux  procédés  d'exnrac- 
tion  >  &  rendit  ces  mines  iufqu'a- 
lors  prefque  inconnues ,  utiles  à 
l'état  &  à  lui-même.  Il  en  ports 
le  produit  de  cent  quintaux  de 
minéral  par  an  à  trois  mille» 
Louis  XV  accorda  des  Lettres  de 
noblelTe  à  Blumenfleln.  Son  fils  a 
foivi  la  même  carrière. 

BLUTEAU  ,  (Dom  Raphaël) 
Théatin,  né  à  Londres  de  parens 
François  en .1638  ,  pafTa  en  France, 
&  fe  difiingua  à  Paris  comme  fa- 
vaut  &  comme  prédicateur.  Il  fe 
rendit  en  fui  te  à  Lisbonne ,  où  il 
mourut  en  1734,  à  96  ans.  On  a 
de  lui  un  Diâlonnalre  Portugais  &- 
Latin  ,  eilimé  ^  en  8  vol.  in-folio. 
Coïmbre,  1712  à  1721;  avec  un 
Supplément ,  Lisbonne  ,  1727  & 
1728  ,  2  volumes  in-folio.  Deux 
doâeurs  de  l'académie  des  Appli- 
qués,  firent  chacun  un  Difcours 
pour  difcuter  ce  problême  :  5'//* 
étolt  plus  glorieux  à  l* Angleterre  d'a^ 
voir  donné  nalffance  à  ce  f avant  >  ou 
au  Portugal  de  l'avoir  poffédé  ? 

BOAISTUAU  ,  (  Pierre  )  natif 
de  Nantes,  mourut  à  Paris  en 
1566.  li  a  traduit  des  Nouvelles 
de  Bandello  avec  Belleforêt,  Lyon 
ï6i6 ,  7  vol.  in- 16.  On  a  encore 
deliii  :  WJlolres  prodlglcufes  extraites 
de  différens  Auteurs  ,  Paris  1598, 
6  vol.  in- 16.  Ces  livres  ne  font 
pas  comiftuns. 

BOATE,  (Richard)  médecin 
<6c  botanîfie  d'Irlande^   publia  y 
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%&  1^56^»  VHlftoîn  naturelle  de  Ce 
royaume ,  traduite  de  l'anglois  en 
£rançois.  Il  paroit  par  fon  ouvrage , 
qu'il  avoir  autant  étudié  la  nature 
que  les  livres.  Il  parle  de  fon 
pays  5c  des  habitans,  en  pané* 
gyrifte. 

BOBADILLA,    Voye^  BoTA-* 
OILLA. 

BOCAGE  ,  (  Jean  )  naquit  à 
Certaldo  en  Tofcane,  Tan  13 13, 
d'un  payfan ,  qui  le  mit  chez  un 
marchand  Florentin.  Le  jeune 
homme ,  peu  propre  au  négoce , 
pafla  à  l'étude  du  diroit ,  &  de 
celle-ci  à  la  poéfie  »  pour  laquelle 
lï  avoit  un  goût  particulier.  Pé- 
trarque fut  fon  maître ,  &  le  dif- 
ciple  eut  fouvent  bcfoin  de.  re- 
courir fi  fa  générofité.  La  répu- 
blique de  Florence  lui  donna  le 
droit  de  bourgeoiiîe ,  &  le  dépma 
vers  PJtrarque  ,  pour  Tebgager  à 
venir  i  Florence.  Pétrarque ,  inf- 
truic  des  faâions  qui  cUvifoient 
cette  ville ,  perûiada  à  Bpcace  de 
la  quitter*  Il  fe  mit  alors  à  par- 
courir l'Italie,  s'arrêta  à  la  cour 
de  Naples  ,  y  fut  bien  accueilli 
du  roi  Robert ,  &  devint  amoureux 
d'une  bâtarde  de  ce  prince.  Il  (é 
rendit  de  là  en  Sicile ,  où  la  reine 
Jeanne  le  goûta  beaucoup.  Bocace  y 
de  retour  de  Ces  courfes ,  alla  s'en- 
fermer à  Certaldo ,  &  mourut  Je 
21  décembre  1 37$  àé3^  ans ,  d'un 
excès  de  travail.  Il  aimoit  la  li- 
berté &  les  plaifirs;  mats  quoique 
très-porté  à  l'amour  ,  il  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier.  Il  laifia  un 
fils  naturel.  Cet  écrivain  fut  un 
des  premiers  qui-  donnèrent  à  la 
langue  italienne  les  grâces  ,  la 
douceur  &  l'élégance  qui  la  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  lan- 
gues vivantes.  Sa  profe  eft  )e  mo- 
dèle que  fie  proposent  les  auteurs 
.  de  fon  pays.  Sts  vers  valent  beau- 
coup moins,  Bçuu€  ne  put  jamais 
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égaler  les  poéfies  de  Pétrarqne  ;  Ac 
celui-ci  à  fon  tour  ne  put  égaler 
fa  profe ,  l'italienne  du  moins  2 
car  pour  la  latine,  il  l'a  furpafilée* 
On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  Bo» 
eaee,  I.  La  Généalogie  des  Dieux  t 
mythologie  pleine  d'érudition  & 
de  fautes  ,  dans  laquelle  Boeacê 
cite  beaucoup  de  livres  que  nou» 
n'avons  plus.  L'édition  la  plut 
rare  de  ce  livre  eft  celle  de  Ye« 
nife,  1472 ,  in-foK  11.  Un  Traité 
des  Fleuves  ,  des  Montagnes  &  det 
Lacs ,  Yenife  1473  >  in*fol.  III.  Vm 
Abrégé  de  CHiftoire  di  Rome  «  en 
latin  ,  jufqu'i  l'an  724  de  fa  fon- 
dation ,  in-8.^  Niceron  femble  dou- 
ter que  cet  ouvrage  ,  d'ailleurs 
médiocre,  foit  àt  Bocace,  IV.  Ia 
Philocope,  V.  LaFiammettt,  VLIa 
Labyrinthe  d* Amour,  VII.  Opéra  po^ 
condijfima  cîoe  PUrhano.  VIII.  Lm 
Thé/éïde,  Les  plus  anciennes  édi- 
dons  de  ces  romans  font  lés  plus 
recherchées ,  uniquement  pour  leur 
ancienneté  -,  celles  qui  ont  été  . 
données  dans  le  16*^  fiècle,  font 
auffi  amples.  IX.  La  Vie  du  Danu, 
en  italien,  Rome  1544,  in-8®  , 
réimprimée  à  Florence  en  i^jS^y 
in-8.^  X.  De  claris  Hominibus,  Ulqjr 
1473  ,  in-folio.  XL  Décaméron* 
C'eil  un  recueil  de  cent  Nou* 
velles  galantes  ,  pleines  d'aven^ 
tures  &  d'images  trop  libres ,  & 
moins  efiimées  pour  lès  charm^ . 
du  récit ,  que  pour  l'ezaâitudè 
&  la  pureté  du  langage,  ^«r 
BoRGHiNi.  Ces  Contes  ont  été 
traduits  en  françois  &  imprimés  à 
Amôerdam  en  1697,  en  2  voL 
in-8.^  av^c  les  figures  de  RomaîH 
de  Hoogue.  La  Fontaine  en  a  imité 
pluiîettrs ,  &  leur  a  prêté  beaucoup 
de  grâces.  L'édition  de  Florence 
des  Juntes  ,1537,  in-8*^ ,  de  gran« 
deur  in*4^ ,  eft  excefiîyement  chère. 
On  fait  cas  de  l'édition  de  Lon* 
dres  1727 ,  in-4«®  ou  2  volumes 
Uk•l^i^éctlÇiÏ9d'£lleyirf  l^)  ^ 
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in- 11  ',  &  de  celle  de  Paris  176S , 
3  vol.  in- II.  11  y  en  a  une  autre 
de  Paris  fous  le  titre  de  Londres , 
1757,  en  5  vol.  in -S,**  avec  fi- 
gures. On  donna,  la  mêmeaniiée, 
mvec  les  mêmes  figures  &  fous  le 
même  format,  en  5  vol.  in- 8.® 
les  Contes  de  Bocace  traduits  en  fran» 
fois.  On  en  a  publié ,  en  1780 ,  une 
TraduHivn  nouvelle  en  lo  voiumes 
in-8°  &  in-ii ,  figures.  On  avoit 
commencé  à  Naples ,  fous  le  titre 
de  Florence,  en  1723  &  1724,  une 
coUeâioncies  (Eu^rcs  de  Bocace  y 
en  6  vol.  in-8."  fuivjnt  NlUron  , 
in- 4.°  fuivant  Ladvocat ,  qui  n'a 
pas  été  achevée. 

fiOCAGER  ,    Foyei  Bos- 

C  A  G  £  R. 

BOCCADIFERRO  ,  (  Louis  ) 
prot'eiTeur  de  philofophie  à  Bo- 
logne fa  patrie,  mort  en  1^45  > 
a  publié  divers  Traités  fur  les  Cu- 
rtojités  naturelles  ,  les  Météores,  la 
Génération  &  la  Corruption ,  la  Mé" 
taphyfique ,  6ic,  —  On  a  imprimé  , 
en  1645  ,  à  Bologne,  un  volume 
in-foU  de  Conjultatlons  par  Jérôtnc 
BoccADiFERRO ,  favant  jurifcon- 
fulte  de  la  même  famille. 

BOCCALINI,  (Trajan)  Ro- 
main, fmge  de  ÏArétm  pour  la 
fatire.  Il  ne  fut  pas  dégoûté  du 
métier  de  médire ,  par  le  fupplice 
d'un  certain  Franco ,  mauvais  ri- 
meur  ,  pendu  à  Rome  pour  fes 
vers  mordans.  Les  cardinaux  Bor^ 
fjièfe  &  Gaétan  le  protégèrent.  Boc- 
talinl,  fe  fiant  fur  le  crédit  de  fes 
proteôeurs  ,  publia  fes  RaggnagU 
<di  Parnajjo  ,  AmAerdam  1669  , 
9  vol.  m  -  Il  ',  &  U  Secretiarid  di 
AfoUo  y  Arafterdam  1653  ,  in- 1 2  : 
ouvvage  dans  lequel  1  auteur  feint 
vpàAfoU^n  y  tenant  fa  cour  fur  le 
FaroaÛe,  entend  les  plaintes  de 
tout  Tiinivers,  &  rend  à  chacun 
juilice  feloa  Tcatigcnce  dçs  cas. 
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Voyi\  I.  GviCHARDiK  &  n 
Gauric.  Il  fit  imprimer  enfuite 
fa  Pletra  del  Parrangone  poUticOf 
contre  TEfpagne.  U  a  été  traduit 
par  Giry  ^  1616.  in -11.  Erneft 
Ceuti  en  fit  imprimer  une  Traduc- 
tion latine  fous  ce  titre  :  Lapis 
Lydîus  poUticus,  L'auteur  y  loue 
la  France ,  mais  il  attaque  à  cha- 
que page  la  monarchie  Efpagnole  4 
laquelle  ilimputedes  dtfTeins  con- 
tre la  liberté  de  l'Italie ,  &  celle 
de  toute  1  Europe.  Les  traits  de 
fa  piaiianterie  &  une  ironie  pres- 
que continuelle  n  empêchent  pas 
de  le  trouver  très-inftruit  des  in-» 
térêts  des  puiffances.  On  doit  en- 
core à  Boccalini  des  Dîfcouts  po» 
litiques  fur  laùte  ,  publiés  à  Ge- 
nève par  Léti,  Amelot  de  la  tioujfa'e^ 
traite  cet  oiwrage  avec  méprisw 
u  TaciUy  dit-il ,  dit  beaucoup  de 
chofcs  en  peu  de  paroles  ;  Boe» 
calini  au  contraire  dit  peu  de  chofes. 
en  beaucoup  de  mots.  »»  Ce  der- 
nier mourut  à  Vcnife.  Le  fati- 
rique  ,  craignant  le  reflentiment 
de  TEfpagne ,  fe  retira  dans  cette 
ville  en  1613,  où  il  fe  croyoit 
plus  en  sûreté  qu'ailleurs  La  plupart 
des  écrivains  qui  ont  parlé  de  lui  ^ 
prétendent  que  ce  ne  fut  pas  de  fa 
mort  naturelle  ,  &  que  quatre 
hommes  armés  s'étant  un  jour  in- 
troduits en  fa  maifon ,  dans  un 
moment  où  il  fe  trouvoit  feul  » 
le  firent  périr  à  coups  de  fachets 
remplis  de  fable.  Il  y  a  quelques 
raifons  'de  douter  de  cette  anec- 
dote: celle  qui  paroit  la  plus  plau* 
fible ,  c'eil  le  témoignage  authen- 
tique du  regiftre  mortuaire  de  la 
paroiffe  de  Saime- Marie- Formofe 
deVenife,  où  il  habitoit,qui  ac- 
tefte  qu'il  mourut  le  16  novembre 
1613,  âgé  d'environ  57  ans,  de 
colique  accomp^née  de  fièvre ,  d^ 
doUri  coiUi  da  fibre  ;  à  moins  qu'on 
n'eût  parlé  de  fa  maladie  ,que  pour 
d^uifec  le  geave  de  fa  naît.  Cm 
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a  «ncore  de  lui  :  La  BlUncU  pc^ 
lîtlca  di  tutu  le  Opère  di  Tacïto  , 
Caâellana  1678,  2  vol.  in-4.° 

I.  BOCCANER A ,  (  Guillaume  ) 
joua  un  très-grand  rôle,  à  Gênes 
fa  patrie.   Lorfque  le  peuple  de 
cette  ville  fécoua  le  joug  en  1252 
&  s'empara  du  gouvernement ,  tl 
prit  pour  chef  Boccanera  né  dans 
une  famille  obfcure  ,   mais    que 
fon  courage  avoit  fait  diftinguer. 
L'orgueil  n'eft  que  t^op  fouvent 
le  partage  de  ceux  que  la  fortune 
élève  d'un  rang  abjeâ  au    pou- 
voir fuprême;  GutUaume  n'en  fut 
pas  exempt ,  &  il  fut  dépofTédé 
trois   ans   après  fon  éleâiom   II 
n'en  devint  pas  moins  la  tige  de 
la  famille  tUuftre  à  laquelle  Gênes 
obéit  fouvent.    —  Sîmon  Boc' 
CA  N  E  RA  y    fon  petit  -  fils  ,  fut 
le  premier  Doge    élu   en   1339- 
Il  fe  défendit   long- temps  d'ac- 
cepter cette  dignité  j   mais   lorf- 
qu'on  l'eut  forcé  à  en  exercer  le 
pouvoir,   il  le  fit  avec  autant  de 
''icvérité  que  de  defpotifme.   ht% 
nobles  trouvèrent  en  lui  un  en- 
nemi furieux  &  implacable.  Il  les 
exclut   de  tous  les    emplois  ;  il 
bannit  de  Gênes  ceux  dont  il  crut 
l'influence  dangereufe  ;  il  défit  les 
troupes  du  marquis  dt  Final  ^  &  le 
'  contraignit  à  venir   feul  dans  la 
ville  demander  pardon.  Simon  Tac- 
.  câbla  de  reproches ,  &  le  fit  en- 
,  fermer  dans  une  cage  de  bois  dont 
il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé 
à   la  république  la  plus  grande 
partie  de  fes  domaines.  Cette  bar- 
.  barie  fouleva  contre  lui  une  ligue 
fornudable  qui  vint  mettre  le  fiçge 
devant  Gênes  en  1347.  Le  Doge , 
forcé  de  céder  à  l'orage,  fe  démit 
■  de  fa  dignité ,  &  fe  retira  quelque 
.  temps  à  Pife  »  d'où  il  revint  en- 
.  fuite  pour  armer  fon  parti ,  &  re* 
prendre  de  force  fa  puiflance.   11 
:£ut.  ^imppiCoqiifi  en    1362  dans 
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un  feftin  donné  par  un  citoyeiî 
nommé  Marocello  à  Pierre  de  Lu- 
fignan  ,  roi  de  Cypre.  Sous  fon 
autorité ,  les  Génois  firent  la  con- 
quête de  riûe  de  Chio  ,  &  défi^ 
rent  les  Tartares  qui  avoient  mis 
le  fiege  devant  Caffa  ,  colonie  Gê- 
noife  dans  le  Pont-Euxin.  —  Son 
frère  Égide  Boc casera  fiit  en- 
voyé par  lui  au  fecours  A'At^ 
phoàfe  II  roi  de  CafliUe  ,  &  il 
rendit  de  fi  grands  fervices  à  ce 
prince  contre  les  Maures }  qu'il  le 
fit  fon  amiral,  &  lui  donna  le 
comté  de  Palma.  Son  fils  Baptîfte 
ayant  cherché  à  foulever  fes  com- 
patriotes contre  les  François  ,  fut 
décapité  par  Tordre  du  maréchal 
de  Boucicaut  en  I40i, 

IL  BOCCANERA.  (Marin) 
architeâe  Génois  dans  le  qua* 
tor^ième  ficelé  ,  employa  fon 
génie  à  l'utilité  de  fa  patrie.  Il  y 
fit  confiruire  des  aqueducs  ;  il  en 
augmenta  le  port  j  il  acheva  l'ar- 
fenal  des  galères  ;  il  commença 
enfin  le  grand  mole ,  où  il  plaça 
pour  fondation  des  blocs  énormes 
qu'il  trouva  moyen  d'arracher  des 
montagnes  voiûnes,  &  de  faire 
rouler  dans  la  mer. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie, 
ligué  avec  Jugunha  fon  gendre» 
contre  les  Ronuins,  fiit  vaincu 
deux  fois  par  Marins.  Il  recher- 
cha enfuite  l'amitié  de  fes  vaîiH 
queurs,  &  livra  le  malheureux 
Jugurtha  à  Sylla.  Le  traître  eut  une 
jpartie  du  royaume  de  ce  prince 
infortuné,  vei^sTan  100  avant LC* 

BOCCONI,  (Paul)  né  à  Pa- 
ïenne en  1633  ,  d'une  famille 
noble.  Son  goût  décidé  pour  Thif- 
toire  naturelle  le  porta  à  parcourir 
.  pendam  plufieurs  années  l«s  prin* 
cipales  parties  de  l'Europe ,  pour 
y  obAsrver  par  lui-même  la  fcène 
tjiriét  de  U,  aamre.  H  publia  fii«^ 
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ceflivemem  divers  ouvrages,  par» 
ticulierement  fur  la  botanique ^  qm 
lui  acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation. Apres  avoir  été  quelque 
temps  botanifte  de  Ferdinand  11 , 
grand- duc  de  ToCcane^  il  quitta 
le  mond^,  &  prit  à  Florence  en 
16S2  Ihabit  de  l'ordre  deGteaux, 
où  Ton  nom  de  baptême  Paul  fut 
changé  en  celui  de  SUvio  ;  &  c'eft 
par  cette,  raifon  qu'une  partie  de 
ies  ouvrages  fe  trouvent  publiés 
fous  le  premier  nom,  &  d'autres 
fous  celui  de  Silvlo,  Quelques  écri- 
vains l'ont  taxé  de  plagiat  ,  & 
cntr'autres  de  hjfitu  :  mais  cette 
accufation  n'eft  pas  bren  prouvée. 
Outre  plufieurs  ouvrages  impri- 
més ,  devenus  rare» ,  il  en  a  laifTé 
quelques-uns  en  manufcrit,  du 
nombre  defqucls  eft  une  Hîftoire 
NatufcUt  de  l'ifle  de  Corfe.  Ce  fa- 
vant  naturalifte  mourut  dans  un 
monaftère  près  dePalcrme,  le  n 
décembre  1704 ,371  ans.  Ses 
livrés  imprimés  font  :  I.  Des  (W- 
fervatîons  naturelles  ,  traduites  en. 
françois ,  Amfterdam  1674 ,  in-i2« 
II.  Mufeo  di  Fifita,  Venife  1697  , 
in- 4®,  figures.  III.  Icônes  Planta- 
Tum  ,  Oxford  1674  ,  in- 4** ,  fi- 
gures. IV.  Mufeo  di  Plante,  Vc- 
Jiife  1697  i  i'**4»^ 

BÔCCORIS,  roi  d'Egypte, 
fuccéda  à  Gnéfacle.  Il  fut  le  légif- 
laceur  de  fon  pays,  6t. en  favo- 
rifa  le  commerce  *,  mais  ayant 
voulu  faire  revenir  fon  peuple  de 
l'excès  des  fuperfticions  où  il 
étoit  plongé  ,  il  devint  la  vid^ime 
de  fon  zèle  trop  philofophique. 
Boccarls  avoit  infulté  le  taureau 
facré  Maéuls  ;  dès- lors ,  les  Egyp- 
tiens oublièrent  fes bienfaits,  pour 
ne  voir  en  lui  qu'un  facrilége.  Sa- 
bacer  (i\t  appelé  de  l'Ethiopie  pour 
être  le  veorgeur  du  Dieu;  il  donna 
bataille  à  Boccorls  qui  y  fut  fait 
prifoiinier  &  livré   anillcôt   aux 
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flammes.  Tropxe- Pompée  &  Tae^ 
racontent  que  ce  prince  ayant  cott- 
fuite  l'oracle  d'Hammon  fur  la  la* 
drerie  qui  infe^oit  1  Egypte,  il 
chaifa  par  l'avis  dt  cet  oracle  le» 
Juifs  de  fon  pays ,  comme  une 
multitude  inutile  &  odieufe  à  1» 
Divinité.  Moîje  nous  apprend  ^ 
d'une  manière  plus  certaine,  pour- 
quoi &  comment  les  Juifs  forti* 
rent  de  l'Egypte.  Ce  que  Ton 
peut  inférer  des  témoignages  de^ 
hifto riens  profanes ,  c'eft  que  Boc" 
coris  eu  le  Pharaon  dont  il  tfi  parlé^ 
dans  le  Pentateuquer 

BOCH  ou  BocHius  ,  (  Jean.> 
naquit  à  Bruxelles  en  15,55 ,  &  fe 
.  difiingua.  de  bonne  heure  par  fes 
Pocfies  imprimées  à  Cologne  en 
161 5.  Il  parcourut  ITtalie ,  la  Po»; 
logne  &  la  Rufiie.  En  allant  àr 
Mofcov  ,  il  eut  les  pieds  gelés 
de  froid ,  &  on  délibéroit  û  oiv 
lui  feroit  l'amputation.  Le  quar- 
tier des  Livoniens  où  demeuroit 
Boch  y  ayant  été  furpris ,  la  peur 
lui  rendit  fes  pieds.  Il  mourut  eiv 
1609.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
en  profe  &  en  vers.  Ces  derniers^ 
Tonifait  appeler ,  par  Valère  André, 
le  Virgile  Belgique;  mais  Valere 
ne  ménageoit  pas  toujours  {t% 
éloges.  II  faut  avouer  pourtant  que: 
Boch  étoit  un  des  bons  poètes  la- 
tins de  fon  fiècle. 

I.  BOCHARX>,  (  Samuel  )  mi- 
ntfire  Protefiant ,  naquit  à  Rouetii 
l'an  1599»  d'une  famille  diftinguée* 
Il  fit  paroitre  beaucoup  de  difpo- 
âtîons  pour  les  langues.  U  apprit 
avec  une  égale  facilité  l'hébreu, 
le  fyriaque ,  le  chaldéen  ,  Tarabe  , 
l'éthiopien ,  &c:  Chrifllne ,  reine 
de  Suède  ,  qui  fouhaitoit  de  le 
voir^  l'engagea- en  1652  a  faire 
le  voyage  de  Stockholm  :  Bochard 
y  reçut  tous  les  témoignages  d'ef- 
time  que  méritoit  fon  érudition* 
De  retour  à  Caea ,  dont  il  étoii 
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Ittîmilre ,  Il  y  mourut  fubîtemènt  ^ 
en  diiputant  contre  Hua  dans  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  le  i6  mai 
1667 ,  à  l'âge  de  68  ans ,  avec  la  ré- 
réputation  d'un  favant  conCommé 
dans  toutes  les  claiTes  d'érudition. 
Le  genre  de  fa  mort  donna  lieu  à 
de  Brieux  de  dire  daas  fon  £pi- 
taphe  : 

Mufarum  în  grtmlo  tenais  qui  vl%'u 

ah  annis  , 
Mufarum    in  ffcmio    debuît    ilU 

Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Son  Phaleg  &  fon  Chanaan  i 
livre  dans  lequel  il  jette  de  grandes 
luniières  Xur  la  géographie  facrée  ; 
mais  plein  d'étymologies  chimé- 
riques &  d'origines  imaginaires. 
On  en  a  une  édition  in  -  4^  ,  à 
Frankfort ,  en  1694.  II.  Son  Hie^ 
T^lpïcon  ,  ou  Hidoire  des  Animaux 
de  rÉcriture  -■,  c'eft  une  colle^ioa 
de  tout  ce  que  les  favans  pou- 
voient  dire  fur  cette  matière.  IIl.  Un 
Traité  des  Minéraux ,  des  Plantes , 
des  Pierreries  dorit  la  Bible  fait  men- 
tion.  On  y  trouve  le  même  fonds 
d'érudition  que  dans  les  précédens. 
IV.  Un  Traité  du  Paradis  Terre/ire , 
&c  Ces  deux  derniers  écrits  font 
perdus ,  à  quelques  fragmens  près, 
dont  on  a  enrichi  l'édition  de  fes 
(Euvres,  On  a  encore  de  ce  Cavant 
une  D'ffertation  ,  à  la  tête  de  la 
traduâion  de  VÉnéïde  de  Ségrais , 
dans  laquelle  il  foutient  qu'Énée 
ne  vint  jamais  en  Itaiie.  Les  ou- 
vrages de  Béchard  ont  été  réim- 
primés à  Leyde  en  1711,  en  5 
volumes  in  *  folio.  Sa  Vie  a  été 
donnée  par  Mofin  «  minifhre  à 
Caen. 

II.  BOCHARD  DE  Sarrov» 

i(  Jean-Baptifte-Gafpard  )  préiident 
à  mortier  du  parlement  de  Paris , 
fut  reçu  à  l'académie  des  Cciences 
jpour  fes  profondes  connoifiÂnccs 
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in  aftronomie.  Il  fut  condamné 
à  la  mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire le  20  avril  1794,  k 
l'âge  de  64  ans. 

BOCHEL  ou  BoucHEL,  (Lau- 
rent )  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mort  dans  un  âge  avancé  en  162,9, 
étoit  de  Crépy  en  Valois.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages,  pleins 
d'érudition.  I.  Les  Décrets  de  VÈ» 
^Ife  Gallicane,  à  Paris,  1609, 
in-folio.  II.  Bibliothèque  du  Droit 
franfois,  Paris  1671  ,  en  3  voU 
in-folio,  lll.  Bibliothèque  Canonique^ 
1689,  à  Paris,!  vol.   in-folio. 

IV.  Coutume  de  Senlis ,  1703,  in-4.^ 

V.  Curlofités  ,  où  font  contenues  Uê 
réfoluîions  de  plufieurs  belles  Qutf'» 
tiens ,  touchant  la  Création  du  Monde, 
jufquau  Jugement ,  in  -  1 2  Ce  n'eft 
pas  le  meilleur  de  fes  livres.  Bochtl 
iauroit  dû  fe  borner  à  compiler  fut 
la  jurifprudence- 

BOCKHORST,  (  Jean)  peintre 
né  à  MuDÛer;  en  17 10,  adopta 
le  genre  de  Fandick,  &  mérita 
qu'on  comparât  fes  portraits  à  ceux 
de  ce  grand  maître.  Il  a  auffî  beau-* 
coup  travaillé  pour  les  églifes^ 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  fe  voient 
à  Anvers  ,  à  Lille  &  à  Gand« 

BOCQUET  DE  Chante^ 
RENNES ,  (  Jean-Jofeph  )  avocat 
au  confeil ,  mort  le  4  février 
1773  »  a  publié  un  Traité  des 
lois  fur  la  chalTe ,  fous  le  titre  s 
Plaifirs ,  Varermes  &  Capitaineries  ^ 
I744i  in-i2. 

BOCQUILLOT,  (  Lazare- An- 
dré )  né  à  Avalon,  de  parens 
obicurs,  fuivit  en  1670,  Nointel 
ambaiTadeur  à  Conflantinople.  Re« 
venu  en  France  ,  il  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Dijon ,  &  fe  livra  avec 
une  égale  ardeur ,  au  plaifir  &  à 
l'étude.  Dieu  Tayatit  toUché,  il 
cnjïraflai'état  eccléûa(Uque«  U6u 
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curé  de  Châtelux ,  &  enfuîte  cha- 
noine d'Avalon.  11  y  mourut  le  22 
fieptembre  1728,  âgé  de  80  ans. 
Il  avoit  vécu  quelques  temps  à 
Pon-Royal,  où  il  avoit  pris  le 
goût  de  la  bonne  littérature  & 
de  la  folide  piété.  On  a  de  lui  : 
I.  Plufieurs  volumes  d^ Homélies  y 
&  d'autres  ouvrages  de  piété. 
BocqulUot  en  fit  préfent  aux  im- 
primeurs ,  &  il  fixa  lui-même  le 
prix  de  chaque  exemplaire,  afin 
que  les  pauvres  pufTent  fe  les  pro- 
curer. (  Foyei  III.  Paris.  )  II.  Un 
Traité  fur  la  Liturgie,  in-8^,  im- 
primé à  Paris  en  1701  :  livre 
îavant ,  curieux  &  intéreflant  pour 
les  amateurs  des  antiquités  ecclé- 
fiafliques.  III.  VHIJioire  du  Chevalier 
Bayard ,  in- 12»  fous  le  nom  de 
Lonval.  IV.  Des  Lettres,  in-12  , 
des  Differtûtions,  —  Voyez  f»  Vie 
par  le  Tors  ,  lieutenant  civil  & 
criminel  d'Avalon. 

60D,  (  Mythol.)  divinité  des 
Indes,  invoquée  par  les  femmes, 
pour  obtenir  la  fécondité.  Celle 
qni,  après  un  voeu  fait  à  Bod  , 
devenoit  mère  d'une  fille ,  étoit 
obligée  de  la  confacrer  à  cette 
déefTe ,  jufqu'à  Tâge  nubile. 

BODDA  ou  BuDDOU  , 
(  Mythol.  )  divinité  des  Siamois , 
qu'ils  croient  avoir  été  le  fon- 
dateur des  Gymnorophiiles.  Ses 
prêtres  gardent  le  célibat ,  tant 
qu'ils  deiïervent  Ton  temple  ;  mais 
ils  peuvent  le  quitter.  Ils  ne  tuent 
Jamais  d'animaux;  cependant  ils 
en  mangent  la  chair.  Le  culte  de 
Bodda  a  paffé  dans  Tifle  de  Cey lan , 
dont  les  habitan  s  comptent  leur  ère 
,  de  l'année  de  fon  décès.  Celui-ci 
correfpond  à  la  quarantième.année 
de  notre  ère.  Ils  croient  que  Bodda 
foutient  le  courage  de  Ihomme 
«u  moment  de  fa  mort,  &  que 
lemonde  ne  peut  être  détruit  tant 
gue  ion  .tesiplt  ûibûftora.  Chaque 
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xnfnlaîre  place  dans  fa  maifon  ua# 
corbeille  de  fleurs  confacrées  au 
Dieu.  Il  elk  repréfenté  fous  les 
traits  d'un  géant  -,  les  Jéfuites 
ont  prétiendu  que  Bodda  étoit  le 
même  que  S»  Thomas, 

BODENSTEIN,  (  André  -  Ro- 
dolphe  )  yoye{  Carlostao. 

BODEREAU,  Toy.BoDREAUJ 

BODERIE ,  Voyei  FÊVRE,  (  le  ) 
n®*  iT  &  y. 

BODESTEN ,  (  Adam)  médecin 
natif  de  Carloflad ,  mort  à  Baile 
en  1577  ,  fut  grand  parti  fan  de  la 
doârine  de  Paracel/ey  qu'il  tra« 
duifit,  &  fur  laquelle  il  fit  des 
Commentaires,  Us  ont  été  eflimés 
des  médecins  de  fa  (ç€tt  ;  mais 
comme  cette  fe£te  eft  très-peu 
nombreufe  à  préfent,  ils  le  font 
beaucoup  moins  par  les  médecins 
de  nos  jours. 

BODICÊE,  Reme  desioéniens, 
peuple  d'Albion  ,  ou  ancienne 
Angleterre  ,  époufa  Prajutague, 
qui ,  étant  mort  jeune ,  &  voulant 
mettre  fa  nation  à  l'abri  des  in- 
curûons  des  Romains,  indiiui  par 
fon  teftament,  l'empereur  Néron 
fon  héritier.  Cette  précaution  ne 
fervit  qu'à  rendre  les  Romains  plus 
orgueilleux  &  plus  tyranniques* 
BodUéc  y  fatiguée  de  leurs  excès , 
fouleva  les  habitan»  de  fon  pays , 
fe  mit  à  leur  tête  ,  combattit  les 
Romains,  &  remporta  fur  eux 
une  grande  viâoire.  Paulin  Suétone^ 
lieutenant  de  l'Empereur,  rafiembla 
un  grand  nombre  de  légions ,  6c 
vint  arrêter  les  progrès  de  Bodicée^ 
Cette  Reine  fut  défaite  à  fon  cour^ 
plus  de  quatre- vingt  mille  hommes 
refterent  fur  le  champ  de  bataille  « 
&  Bodlcée  ne  pouvant  plus  fup- 
porter  le  malheur  de  fa  patrie» 
termina  fes  jours  par  le  poifon  ^ 
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BODTN ,  (  Jean  )  Angevin ,  né 
Tan  1530*  avocat  au  parlement 
ée  Paris  ,  acquit  les,  bonnes  grâces 
«lu  roi  Henri  111,  par  fes  ouvrages, 
&  par  fa  vafte  mémoire ,  qui  ren- 
doit  fa  converfation  agréable  âe 
iaftru£Hve.  Député  du  tiers- état 
de  Vermandois ,  aux  états  de  Biois, 
il  y  foutint  qu'en  France  le  Z>o- 
malne  royal  appartenoit  au  peuple , 
&  que  le  fouverain  n'en  pouvoit 
avoir  que  le  fimple  ufufruit.  Ce 
difcours  fut  dénoncé  à  Henri  111  y 
qui  répondit  amplement  :  Ccft 
l'opinion  d^un  homme  de  bien.  Ce 
prince  fit  mettre  en  prifon  Michel 
de  U  Serre ,  gentilhomme  Pro- 
vençal ,  pour  une  Remontrance  y 
qu'il  lui  avoit  adreffee  contre  la 
République  de  Bodln  :  Remontrance 
imprimée  à  Pans  en  1579,  in-8.** 
/.  Bodln  ayant  perdu  fon  crédit 
auprès  de  Henri,  tuivit  le  duc  d'A- 
lençon  en  Angleterre ,  cette  même 
année  1579  &  i;8z.  On  enfei- 
gnoit  alors  publiquement  dans  l'u- 
niverûte  de  Cambridge ,  fes  livres 
De  la  République ,  imprimés  à  Paris 
en  1576  ,  in  folio.  La  meilleure 
édition  eft  de  1578,  parce  que 
Tauteur  y  profita  des  obfervations 
de  Cujas,  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  litin,  par  Bodln ,  lui-même; 
il  le  fut  au(H  en  anglois ,  &  en 
diverfes  autres  langues  -,  il  coûta  , 
dit-on  9  trente  ans  de  travail  à 
fon  auteur.  Bodln,  dans  cet  ou^ 
vrage  ,  un  peu  long ,  &  trop  ver- 
beux »  appuie  fes  principes  par 
des  exemples  tirés  des  Hiiloires 
de  tous  les  peuples  :  mais  ces 
exemples  ne  font  pas  toujours 
bien  choiiis,  ni  appuyés  fur  Texaâe 
vérité.  L'érudition  y  eft  amenée 
avec  beaucoup  moins  d'art ,  que 
dans  VE/prit  des  lois,  auquel  on 
Ta  comparé  ,  &  elle  fait  quel- 
quefois tort  au  jugement.  On  voit 
bien  qu'il  n'ayoit  pas  tant  médité 
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ufquieu.  II  foutient ,  comme  lui , 
la  tolérance  en  matière  de  religion. 
Témoin  des  fureurs  des  Caiho- 
liques  &  des  Proteftans  ,  il  croyoic 
que  l'indulgence  feule,  pour  les 
opinions  des  hommes,  pouvoit 
amener  la  paix.  N  udé  a  donne  de 
grandes  louange.^  a  la  République 
de  Bod'n  ,  et  le  regarde  comme  It 
feul  écrivain  de  fon  temps,  qui 
foit  arrivé  à  la  perfedion.  Au 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge  « 
on  peut  avouer  que  ce  jurifcon- 
fuite  fut  du  moins  le  premier  qui 
fe  foit  appliqué  à  la  connoiiTance 
du  gouvernement,  &  qui  ait  fait 
fur  la  législation,  un  Traité  de 
quelque  étendue  *,  mais  fon  favoir 
eft  diffus ,  il  a  peu  de  juftefTe  dans 
Tefprit,  &  nul  art  de  raifonner. 
Il  fe  plaît  aux  opinions  fîngulières. 
Il  foutient  que  Tun  des  meilleurs 
moyens  de  régénérer  les  états ,  eft 
dé  feftituer  aux  pères,  le  droit 
de  vie  &  de  mort  qu'ils  avoient 
autrefois  fur  leurs  enfans.  11 
croyoit  à  l'aftrologie  judiciaire  , 
&  il  réunit  au  fcepticifme  le  plus 
prononcé,  en  fait  de  religion,  la 
plus  grande  crédulité.  On  a  en- 
core de  Bodln ,  d'autres  ouvrages. 
1.  Mtthodus  ad  facllem  Hiftoriarum 
cognUlonem,  Paris»  1566,  in-4.^ 
Cette  Méthode  n'eft  rien  moins 
que  méthodique ,  fuivant  le  favant 
la  Monnole.  A  travers  l'érudition 
dont  il  l'a  furchargée ,  érudition 
fouvent  eAipruntée  d'ailleurs ,  on 
trouve  des  ignorances  groftières  , 
des  jugemens  £aux ,  des  faits  al- 
térés. On  y  voit  le  germe  des 
principes  expofés  dans  fa  Répu^ 
bllque.  Le  fyftême  des  Climats ,  du 
préftdent  de  Montefquîeu ,  a  été  pris 
dans  ce  livre;  mais  ce  fyftême  qui 
attribue  à  Tinftuence  du  climat, 
le  principe  du  gouvernement  des 
peuples,  de  leur  religion  &  de  leurs 
arts  ,  eft  faux  à  pluiieurs  égards. 
Pes  aaupn»  qui  4tQi«at  auttiioii 
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libres  t  font  aufourd'huî  efclavei  « 
fans  que  l'atmorphere  ait  changé  ; 
eus  peuples  barbares  font  de- 
venus éclairés  ,  &  des  peuples 
jadis  illuftres  par  les  arcs  &  par 
les  fc'iences ,  font  livrés  à  préfent 
z  l'i|;norance  &  à  la  barbarie. 
IL  Hsptaplomeres  de  ahdltîs  rcrum 
fuhllmtum  arcanls ,  nommé  autre- 
ment Le  Naturai'fmt  de  Bodîn;  livre 
manufcrit  dans  lequel  il  fait  plai- 
der la  Religion  naturelle  &  la  Juive 
contre  la  Chrétienne.  Son  aver- 
fion  pour  cette  dernière  religion  , 
qui  lui  faifoit  rejeter  les  dogmes 
les  mieux  établis ,  ne  l'empêchoit 
pas  d'adopter  une  foule  d'erreurs 
îuperfticieufes  ;  fon  Naturalifme 
en  eil  rempli.  111.  La  Démonomanley 
ou  Traité  des  Sorciers  y  Paris  i^Sy  , 
in- 4^:  ouvrage  marqué  au  même 
coin  que  le  précèdent ,  plein  de 
(ingularités  6c  de  bizarreries.  Il  y 
parle,  livre  P',  chapitre  a,  d'un 
perfonnagc  encore  en  vie  ,  qui 
avoit  un  Démon  familier  comme 
Socrjte  :  Efptit  qui  fe  fit  connoitre 
à  ce  perfonnage,  lorfqu'il  avoit 
37  ans ,  &  qui  depuis  dirigeoit 
tous  fes  pas  &  toutes  fes  aâions. 
Ce  Génie  le  touchoit  à  l'oreille 
droite  ,  s'il  faifoit  une  bonne 
aâion;  &  à  l'oreille  gauche,  û 
elle  étoit  mauvaife.  Quoique  Bodln 
ne  nomme  pas  celui  qui  avoit 
pour  guide  cet  Efprit ,  il  eil  évi- 
dent qu'il  parle  de  lui  -  même. 
I V.  Theatrum .  Natura%  à  Lyon 
1 596  ,  in-8° ,  qui  fut  fUpprimé ,  & 
qui  n'eft  pas  commun.  11  a  été  tra- 
duit par  de  Fougerolles  ,  Lyon 
1597,  in-8.°  V.  Une  Traduaion 
en  vers  latins ,  du  Cynéghecon ,  ou 
Traltd  de  la  Chajfe  à'OppUn  :  Cette 
traduf^ion  fut  imprimée  par  le  cé- 
lèbre Michel  Vafcofan ,  en  i  ^  5  5  , 
in-4.**  Bodln  y  à  la  fois  incrédule 
&  fuperlUtieux ,  fe  perfuada  qu'on 
ne  pouvoit  reiïentir  les  atteintes 
delà  pefie^  après  la  60^  année. 
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n  négligea  de  prendre  les  pré*' 
cautions  nécedaires  pour  s'en  ga« 
rantir,  &  il  mourut  en  1596,  de 
cette  maladie  à  Laon ,  où  il  étoit 
procureur  du  roi ,  âgé  de  67  ans* 
C'etoit  un  homme  vif ,  entrepre* 
nant,  &  que  rien  ne  rebutoit.Il 
avoit  l'efprit  républicain,&  il  afficha 
cet  efprit  prefque  toute  fa  vie. 
Grotîus  dit'  qu'il  étoit  plus  abon* 
dant  en  paroles  qu'en  chofes ,  & 
que  fon  latin  n'étoit  pas  net.  Quoi- 
qu'il eût  été  Calvinifle,  &  qu'il 
eût  toujours  pour  cette  feâe  un 
penchant  fecret,  il  perfuada  aux 
habitans  de  Laon  de  fe  déclarer 
pour  le  duc  d*  Mayenne  :  cent  dé- 
marche lui  fut  moins  infpirée  paf 
fon  attachement  à  la  religion  Ca- 
tholique ,  que  par  fa  haine  contre 
l'autorité  royale.  Le  préfident  de 
Thou,  prétend  qu'il  avoit  été  carme 
dans  fa  jeunefTe;  mais  ce  fait  a 
été  démenti  par  la  famille  de  Bodîn» 
—  Voyez  fur  cet  écrivain ,  une 
lAttre  de  Mercier  y  abbé  de  Saint-* 
Léger  y  dans  le  Journal  Encyelopim 
dique  y  1®'  novembre  1783. 

BODLEY,  (  Thomas)  gentil- 
homme Anglois ,  fut  chargé  par  la 
reine  Elî\ahethy  de  plusieurs  né-< 
gociations  importantes ,  auprès  des 
princes  d'Allemagne ,  &  des  états 
de  Hollande.  Il  fe  déroba  enfuite 
au  tumulte  des  affaires ,  pour  s'a-* 
donner  uniquement  aux  arts  & 
aux  fciences.  Il  mourut  en  1612, 
à  68  ans,  après  avoir  légué  à 
l'univerfîté  d'Oxford ,  fa  biblio- 
thèque que  l'on  nomme  encore 
BodUienne,  Hyde  en  a  publié  le 
Catalogue  en   X674 ,  in-folio. 

BODORI,  Voyei^kVnOKt. 

BODREAU,  (  Julien  )  avocar 
du  Mans,  donna  en  1645  ,  un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  fa 
province,  in-folio;  en  1 6^6,  un 
Sommaire  du  CQUtttmis  du  Pays  du 

Maine  ^ 
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Mdlne,  ÎI1-I2  ;  &  en  i6j9,  des 
Illufirations  &  des  Remarques  fur  la 
même  Coutume,  2  voU  in-*i2  : 
c'efl  Ton  meilleur  ouvrage^ 

BOÉCE ,  (  Ankîus  ManKus  Tor^ 
quatus  Stvtrinus  BoETiUS  )  de  la 
famille  des  AnUes  &  des  Torquatus, 
deux  des  plus  illuihes  de  Rome , 
naquit  en  425 .  Il  fut  conful  en  487, 
&  miniftre  de  ThéodorU ,  roi  des 
Oftrogoths,  dont  il  avoit  pro> 
nonce  le  panégyrique  à  fon  en- 
trée dans  Rome.  11  s'attira  dans  Tes 
places  la  haine  des  mechans ,  en 
repoufTant  les  délations ,  en  défen- 
dant la  province  de  Campanie , 
qu'on  opprimoit ,  en  garantiilanc 
Théodoric  du  poifon  des  ^atieurs. 
Sur  un  foupçon  que  le  Sénat  de 
cette  ville  entretenoit  des  i^rtclli- 
gences  Cecrètes  avec  l'empereur 
Jufiin,  le  roi  Goth  fit  mettre  en 
prifon  Boëce  &  Symmaque  fon  beau- 
père,  les  ^lus  diftingués  de  ce 
corps.  On  le  conduifit  à  Pavie, 
t>ù ,  après  avoir  enduré  fix  mois 
4e  prifon,  &  divers  genres  de 
Supplices ,  on  lui  ferra  tellement 
la  tête  avec  une  corde ,  que  les 
yeux  en  fortirent  :  on  acheva  de 
le  tuer  à  coups  de  bâton,  le  23 
oâobre  524.  On  voit  encore  au- 
îourd'huifon  tombeau  dansTÊglife' 
île  Saint  -  Pierre  ,  à  Pavie.  Boict 
fîit  marié  deux  fois ,  la  première 
avec  Efpîs  ;  &  la  féconde  avec 
^uJHcunne^îiWt  àe  Symmaque»  Cette 
féconde  époufe  lui  donna  deux 
£ls ,  qui  obtinrent  le  confulat , 
en  mémoire  de  leur  père*,  elle 
partagea  tous  fes  malheurs  ,  & 
n'ayant  pu  partager  fa  mort,  elle 
diftribua  tous  fes  biens  aux  pau* 
vres  ,  &  vécut  dans  l'indigence. 
Totîla ,  foUicité  de  lui  ôter  la  vie , 
refpe^la  toujours  fes  vertus.  Ceft 
dans  fa  prifon  que  Boèce  com- 
pofa  fon  beau  livre  De  la  Confo' 
l0ti9n  dû  la  Phîlofophi^M  U  y  parle 
Tome  li. 


.  de  la  Providence ,  de  la  prefciencc 
de  Dieu  ,  d'une  manière  digne  dtf 
lui.  On  a  encore  de  cet  auteur  : 
un  Tratié  des  deux  natures  en  J,  C  « 
&  un  de  U  Trinité ,  dans  lequel 
il  emploie  beaucoup  de  termes 
tirés  de  la  philofophie  à'Arifiotem 
On  prétend  qu'il  ed  le  premier 
des  Latins  qui  ait  appliqué  à  Isc 
théologie  ,  la  doârine  de  ce  phi-« 
lofophe  Grec.  Les  vers  de  Bo'éc^ 
font  fentencieux  &  élégans ,  autant 
qu'ils  pouvoient  l'être  dans  un 
iiècle  où  la  barbarie  commençoic 
à  fe  répandre  fur  tous  les  arts.  Les 
éditions  de  Boëce  les  plus  recher^^ 
Chées ,  font  :  la  première  à  Nu« 
remberg  1476 ,  in-folio  \  celle  do 
Bafle  1570,  in-folio;  celle  da 
Leyde  avec  les  notes  f^ariurum  » 
1671,  in-8^;  celle  de  Pnris,  ad 
ufum  Delphinî  y  1680  ,  in-8"  :  cette 
dernière  eft  rare,  &  elle  ne  con« 
tient  que  le  Traité  de  la  Confo^ 
latîon.  Il  a  été  traduit  en  françois 
par  de  FranchevîlU ,  Paris  1744  , 
en  2  vol.  in- 4  2  ;  &  par  un  nou« 
veau  traduâeur  en  177 1,  in-i2w 
Ce  Traité  de  la  Confolation  a  été 
traduit  en  Italien,  par  Alhen  da 
Florence,  Anfebne  7^/1(0  de  MilaBg 
Thomas  Tamburini ,  de  Sicile,  &  par 
Benoit  Varchi ,  fur  la  demande  dé 
Charlts-'Quint  y  en  ISJI*  Benoit 
Titi  a  ajouté  des  Notes  à  cette 
dernière  tradu^ion.  -^  Barontuà 
a  mal  à  propos  attribué  à  Boëce, 
l'ouvrage  intitulé ,  De  Difciplinâ 
Scholarum  ;  le  Père  Labbe  a  prouvé 
, évidemment,  que  c'étoit  l'ou*^ 
vrage  d  un  Chartreux  •  nommé 
Rikel,  mort  en  1471*  On  a  une 
Vie  de  cette  illudre  vidime  d'un  roi 
défiant  6t  barbare ,  par  Murmel  da 
Ruremonde  ,  l'Italien /«/»  'Martiên 
Rota ,  ^zr  pierre  Bertîus ,  dans  la  pré-» 
face  qu'il  mit  en  tète  d'une  édition 
qu'il  publia  à  Leyde,  du  livre  de 
la  Confolation  ;  &  enÂn  pir  l'abbé 
Gerraife^  inr-12,— Foy.  BoBTlVi|^ 


BOECLER»  (  Jean-Hçnrî  )  coin- 
fellier  de  l'empereur ,  &  de  l'élec- 
teur de  Mayencc ,  hiûoriographe 
de  Suède ,  &  profeffeur  enhiftoire 
à  Strasbourg,  oaquit  dans  laFran- 
conie  en  1611,  &  mourut  Tan 
1692 1  à  79  ans.  Pluûeurs  princes 
le  penfionnèrent  ,  entr'autres  , 
Louis  XIV  9  Si.  la  reine  CkrIJUru 
qui  l'avoit  appelé  en  Suède.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I*  Com^ 
memationes  Pliniana,  II.  Tjmur  y 
9ulg^  TanurUnus  y  1657  y  in'<4.° 
m.  Notiùa  fanai  Romani  Imperîi  9 
1681,  in -8.**  C'eft  plutôf  une 
table  des  matières  H  des  auteurs , 
^u'un  traité  dogmatique  fur  le 
Droit  public.  IV.  Hifloria ,  fchola 
Frincipum  ;  ouvrage  plein  d'excel- 
lentes réflexions ,  mais  trop  abrégé. 
V.  Bibliographîa  crhica  y  1715  , 
m-8.°  VI.  Des  Dîjfenations ,  en 
^  vol.  in  -  4.^  Roftoch>  1710. 
VII.  Commentado  in  Grotii  librum 
4fi  Jî*rt  hcUi  &  pacis ,  Strasbourg 
1711,  in-4.**  Il  prodigue  à  fon 
auteur  tous  les  éloges  que  les  tra- 
dttÛeurs  ont.  donnés  à  leurs  ori- 
ginaux. On  appeloit  Grotuns  à 
Strasbourg,  ceux  à  qui  il  avoit 
communiqué  fon  enthouiiafme 
pour  Grotius,  Il  jure  y  dans  une 
.  lettre  publiée  après  fa  mort,  n  que 
perfonne  n'approcheroit  jamais  de 
Ion  ouvrage,  &  que  quiconque 
voudroit  l'égaler  ,  feroit  rire ,  à 
coup  sûr ,  la  poûérité  :  »  nouveau 
trait  à  ajouter  à  l'hiftoire  des 
commentateurs  enthouûailes. 

BOEHM  «  (  Jacob  )  a  donné  fon 
nom  à  la  feâe  desBochmîfies,  lï 
naquit  en  1575*  dans  un  bourg 
de  la  haute  Lufiice,  d'un  payfan 
qui  le  fit  cordonnier.  Il  mourut 
en  1624  j  après  avoir  eu  de  fré^ 
quentes  extafes  pendant  le  cours 
et  la  vie ,  genre  de  fièvre  qui 
prenoit  fouvent  à  ce  fanatique. 
Qa  4  de  lui  plusieurs  ouvrages^ 
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qu'on  peut  placer  avec  les  té^tÊf 
des  autres  enthou(mAes,  entr'atH 
très,  le  livre  intitulé,  VAurori, 
qu'il  compofa  en  161 2  ;  elle  n*eft 
rien  moins  que  lumineufe.  Set 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Amfter* 
dam  16^2,  in'a2.  Sa  VU  a  étér 
donnée  par  Frankenbcrg. 

BOEHMER ,  (  Juflin  )  naquh  à 
Hanovre  en  1674  -,  il  fut  chance- 
lier de  l'univerfîté  de  Hall ,  &  quoi- 
que Protefhnt,  il  dédia  plufieur» 
de  fes  écrits  au  pape  Benoît  XIV» 
Ils  font  favans  &  modérés.  Ils  font 
intitulés  :  jl.  Jus  EccUfiaflîcum  Pro^ 
tt/îantîum  ,  4  vol.  in- 4.**  II.  Douze 
Dîffenations  fur  l'ancien  droit  ecclé- 
fiaflique.  III.  Corps  de  Droit  Cano^ 
niqut,  1747.  Ce  jurifconfulte  eft 
mort  le  XX  août  1749* 

BOEL ,  (  Pierre  )  peintre  d'An- 
vets ,  né  en  1625  ,  voyagea  ei» 
Italie^  &  y  acquit  le  goût  &  le 
coloris  brillant ,  qui  diftinguenc 
its  productions.  Il  afmoit  à  re- 
préfenter  les  animaux ,  les  fruits^ 
les  plantes  &  les  fleurs. 

BOEMOND,  Voy.  iv.  Alexis» 

BOERHAAVE,  (  Herman> 
naquit  en  1668,  à  Voorhout^ 
près  <le  Leyde.  Son  père ,  pafleur 
de  cette  ville,  fut  fon  premier 
maître.  Des  l'âge  d'onre  ans,  if 
favoit  du  grec ,  du  latin ,  de  l9 
littérature,  &  même  de  la  géo*-' 
métrie.  A  14  ans ,  il  parut  dan» 
les  écoles  publiques  de  Leyde ,  & 
s'y  fit  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  A  15  ,  il  perdit  foi> 
père.  Deftiné  au  miniftère  comme 
lui  ,  il  apprit  Thébreu,  le  chai- 
déen ,  la  critique  de  l'ancien  &  div 
nouveau  Tef1;ament,  lut  les  an- 
ciens auteur<s  eecléfiaÂiques  ,  &  le» 
commentateurs  modernes,  fans  per- 
dre de  vue  la  médecine.  Il  fut  reçv 
doâcur  dans  cette  fcicnce  en  1695:, 
ilâgede  2  s  ani.  L'univerfité  de 
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&éy Je  j  ffn  hii  avoît  fait  présent 
[«l'une  médaille  d'or  à  Tâge  de  20 
tins,  pour  rëcompenfer  fon  mé- 
fîte  &  l'anîmer,  lui  donna  biehtôt 
des  témoignages  d'eftime  plus  . 
édatans.  Il  eut  trois  places  confi* 
dérables  dans  cette  école  *,  il  fut , 
à  la  fois  profefTeur  en  médecine  1 
en  chimie  ,  &  en  botanique.  Les 
étrangers  vinrent  en  foule  prendre 
fes  leçons  -,  toute  l'Europe  lut 
ttivoya  des  difciples  :  il  les  inf- 
truifit,  les  encouragea,  les  con- 
fola  dans  leurs  peines ,  &  les 
guérit  dans  leurs  maladies.  L'aca^ 
demie  des  fcientes  de  Paris,  & 
celle  de  Londres ,  Te  l'afiTocièrent  : 
il  fît  part  à  Tune  &  à  l'autre  dé 
fes  découvertes  fur  la  chimie* 
L'Europe  jouiitoit  déjà  de  la  plu- 
part de  fes  ouvrages  de  médecine. 
11  réunit  dans  tous,  &  fur-tout 
dans  fes  Aphorlfmes ,  la  théorie  à 
la  pratique.  Il  a  réduit  cette  fcience 
à  des  principes  clairs  &  lumineux^ 
Sotrhaavt  ed  VBuduU  des  méde- 
cins. Les  praticiens  de  cet  art  iSt 
|»cuvem  plus  fe  pafTer  de  Tes  livres. 
Les  principaux  font  :  I.  Infiîtu" 
iiçnes  Medica^  à  Leyde,  1713  1 
it>-8.^  traduites  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  en  arabe  même.  II.  Aphorîfmi 
de  eopiofcmdis  &  curandis  morhtty 
in-ii,  Leyde  171  ç.  La  Mettrlt  les 
a  traduits  en  françois,  avec  dés 
notes ,  en  10  vol.  in-12;  &  Van- 
SvfUten  les  a  commentés  en  5  vol. 
în-4.®  III.  Praxis  Medlca ,  fivè 
Commaaarîus  In  Aphorlfntosy  j  vol. 
in-L2.  IV.  Mtthodus  dîfceniî  Medi^ 
€ÎnatH  y  Londres  1726,  in  -  S.° 
V.  De  vîribus  Medîcamentomm  , 
1740,  in-ii;  traduit  en  françois 
par  de  V^ux,  in-ii.  Vl.  EUmnta^ 
ChymU,  Paris  tj^^,  x  vol.  in-4.*' 
Vil.  De  morbls  nervorum  ,  Leyde 
1761,  2  voL  in -8.°  Vin.  De 
morhis  oculorum ,  Paris  1748 ,  in-12. 
IX.  De  lue  venereây  Franeker  17s  f, 
ifl-ia.  X.  JFii/Urim  PUniarum  horti 
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tujidunî  Bàtavorum,  1727,  in- 12^1 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  im« 
primés  à  la  Haye  1738,  &  à  Ve« 

nifc  1766,  in-4.®  ^oyq  ÂRETjEUSi 
Boerhaave  mourut  le  23  fepte^ibrc 
1738,  à  70  ans,  &  laifla,  à  une 
fille  unique,  quatre  millions  de 
notre  monnoie,  lui  qui  avoic  iié 
long-temps  obligé  de  donner  de» 
leçons  de  mathématiques  pouf 
fubiifter.  Il  étott  d'une  taille  aii* 
defTus  de  l'ordinaire  &  bien  pro- 
portionnée/d'un  tempérament  fort 
&  robufie  ;  fon  maintien  étoit 
iîmple,  grave  &  décent.  Ses  yeux 
vifs  &  perçans  annonçoient  foa 
génie,  &  (a  phyiîonomie  douce ^ 
fon  cara^ère  bon  &  humain.  Il 
teiTembroit ,  à  bien  des  égards,  à 
Socrate,  dont  il  a  voit  Je  nez  re- 
trouve &  Tenîouement  modeflé* 
Orateur  éloquent,  il  déclamoûi 
avec  dignité ,  avec  grâce  ;  enfet- 
gnant  avec  méthode  &  avec  pré- 
cifion,  il  fixoiten  entier  l'atten- 
tion de  fes  difciples-  Quelquefois, 
la  raillerie  aiTaifonnoit  fes  dif« 
cours  ;  mais  c'étoit  une  raillerie 
fine  &  ingénieufe ,  propre  feule-, 
ment  à  égayer  les  matières,  (ans 
aucun  mélange  de  fiel  &  de  fa- 
tire.  Une  Joie  honnête  lui  paroif-: 
foit  le  fel  de  la  vie.  II  confacrotf . 
la  matiiiée  &  une  partie  de  U 
foirée  à  l'étude»  &  l'intervalle 
qui  s'écouloit  entre  deux,  étoit 
deftitfé  au  public  ;  iç  refie  étoit 
confacré  à  fes  amis ,  ou  à  des, 
amufemens  agréables  ,  tels  quK 
ceux  de  la  mufique ,  dont  il  étoit 
amateur  paflîonné.  "Tant  que  fs 
famé  le  lui  permit ,  il  monta  ré^ 
gulièrement  à  cheval.  L'âge  lui. 
ayant  interdit  cet  exereke^  il  ftf 
promenoit  à  pied  ;  &  quand  îl  né 
pouvoit  fortir  de  chez  lui  ,  il 
'  jouoit  de  la  guittare*  Sa  philofof 
phie  étant  iticapable  de  recevoii^ 
aucune  altération  par  la  méchao^ 
ceté  des  hommes,  il  déâurmoiii^ 
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médifance  &  la  fatîre  en  les  né- 
gligeant. Il  en  coraparoic  les  traits 
à  ces  étincelles  qui  sUUncent  d'un 
f^rand  feu,  &  qui  sUtelgnent  aujfuét 
quand  on  ne  fouffle  pas  dcffus.  On 
a  élevé  à  Leyde,  dans  l'égUfe'de 
Saint- Pierre ,  un  monument  à  It 
gloire  de  cet  Hîppocrate  moderne. 
La  noble  fimplicitc  qui  diôinguoit 
te  grand  homme ,  brille  dans  ce 
monument ,  au  bas  duquel  on  lit 
CCS  mots  :  Salatîfero  BoERHAAVl 
Genio  facrupi.  Sa  réputation  étoit 
fi  étendue ,  qu'an  mandarin  de  la 
Chine  lui  écrivit  avec  cette  feule 
adreffe  :  «  A  riUuflreBoERHAAVE, 
Médecin  en  Europe,  "  &  la  lettre 
lui  fut  rendue.  On  prétend  qu'on 
trouva  dans  fa  bibliothèque ,  an 
gros  livre  magnifiquement  relié  « 
qu'il  avoit  annoncé  comme  con- 
tenant les  plus  beaux  fecrets  de 
la  médecine;  on  l'ouvrit ,  on  le 
trouva  en  blanc  depuis  la  pre* 
ihière  page  jafqua  la  dernière. 
On  lifoit  feulement  au  frontifpice  : 
4<  Tenei  -  vous  Im  tête  fraîche  ,  les 
'jiUds  chauds ,  le  ventre  libre,  &  mo- 
^uei  -  vous  des  Médecins.  »  Refte  à. 
favoir  €\  cette  anecdote,  ra|>portée 
en  dernier  lien  par  quelques  Jour- 
naux, n*eft  pas  du  nombre  de 
belles  qui  font  plus  plaifantes  que 
vraies.  Nous  avons  lu  la  même 
tiiftoriette  mife  fur  le  compte  d'un 
médecin  Anglois  :  preuve  qu'elle 
a  été  controuvée  par  quelque 
mauvais  railleur  qui  vouloir  dé- 
crier l'art  de  guérir.  Cet  art  eft 
fans  doute  très-utile,  lorfqu'il  eft 
exercé  par  un  véritable  médecin. 
Mais  '  Boerhaave  penfoit ,  que  fi 
l'on  fait  attention  aux  maux  dont 
une  foule  de  doâeurs  ignorans 
&  décififs  ont  accablé  le  genre 
fiumain  depuis  EfcuUpe  jufqu'à 
fiecquet,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  fouhaiter  qu'il  n'y  eût  jamais 
eu  de  médecins  dans  le  monde. 
jCeft  ce  que  dit  le  chevalier  de 
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Jdueoun  fon  difciple,  dans  VEne^^^ 
clopédle  ,   article  Médecins  anciens^ 

BOÉSÉEL  &  OOLIAB,  fculp- 
teurs  &  graveurs  Hébreux  ,  exé- 
cutèrent le  tabernacle  du  temple 
de  Jérufalem ,  &  y  appliquèrent 
habilement  l'or  ,  l'argent  ,  le 
bronze,  le  marbre*  les  pierres 
précieufes  &  les  bois  les  plus 
rares. 

BOËTIE,  (Etienne  de  la)  de 
Sarlat  en  Périgord  ,  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  cultiva 
avec  fuccès  la  poéfie  latine  & 
françoife.  Il  fiit  auteur  dès  l'âge 
de  feize  ans  ,  &  mourut  à  trente- 
deux  en  1 5  6  3,  à  Germfgnan,  à  deux 
lieues  de  Bordeaux.  Montagne  ^ 
fon  ami ,  auquel  il  laifia  fa  biblio- 
thèque  ,  recueillit  fes  Œuvres  ^ 
in-8°,  en  1571.  On  y  trouve  des 
TraduHions  de  divers  ouvragés  de 
Xénophou  &  de  Plutarque ,  des 
Dif cours  politiques ,  des  Poéfies ,  fxc* 
Son  Authenoticon ,  ou  VEfcUvag/t 
volontaire,  fut  publié  en  1575  , 
dans  le  temps. des  difcordes  fan? 
glatîtes  de  religion  en  France. 

I.  BOÉTIUS  ÉPO ,  célèbre  ji*i 
rifconfulfe  des  Pays-Bas,  naquit 
à  Roorda  en  1529 ,  &  mourut  à 
Douai  en  1599.  On  a  de  lui  plu.» 
fieurs  Ouvrages  fur  le  Droit  &  fuc 
d'autres  matières. 

II.  BOÉTIUS ,  (  Heôor  )  Écof-  " 
fois ,  né  à  Dundee  d'une  famille 
noble ,  au  16^  fiècle ,  fe  fît  aimer 
&  eftimer  des  favans  de  fon  temps. 
Èrafme  en  parle  avec  éloge.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  hiftoriques. 
Les  principaux  font  :  Hi/ioria  Sco» 
torum ,  Paris  lÇ7î  ,  in-folio,  & 
Hiftoria  Epifcoporum  Aberdonenjium  ^ 
Paris  1522  ,in-4.®  — ^oy.BoÊC^ 
^  BooDT. 

BŒUF,  Voyei'Rzvv. 

BOETTE,  Ffly«^BoyETTKv 
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BOFFRAND,  (Germain)  ir- 
ûàteGte,  fils  d'un  fculpteur  & 
dWe  fœur  du  célèbre  Quînault ., 
né  à  Nantes  en  Bretagne  l'an  1667 , 
mourut  À  Parts  en  1755 ,  à  88  ans. 
Elève  de  Hardouîn  Manfard  ,  qui 
lui  confioit  la  conduite  de  fes 
plus  grands  ouvrages ,  tl  Te  montra 
digne  de  Ton  maître^  Ses  talens  le 
firent  recevoir  de  l'académie  d'ar* 
chiteâure,en  X709.  Plufieursfou^ 
▼erains  d'Allemagne  te  choiiirent 
pour  leur  architeûe ,  &  firent  éle- 
ver beaucoup  d'édifices  confidé^ 
fables  fur  fes  plans.  Sa  manière 
de  bâtir  approche  de  celle  de  Pal- 
ladio, 11  mettoit  beaucot^)  de  no- 
Blefie  dans  fes  produéHons.  Ingé- 
nieur &  infpeûeur  -  général'  des 
ponts  6i  chauiTées ,  il  fit  conftruEre 
un  grand  nombre  de  canaux  , 
ë^éclufes,  de  pose»»  &  une  infi- 
nité d'ouvrages  mécaniques.  On 
a  de  cet  illufire  architeâe  un  ou^ 
vrage  curieuiK  6e  utile  ,  intitulé  r 
Livre  d*Arekiet9ure  ,  Paris  174J  ,. 
sn-£olia,  avec  figures..  L'auteur 
expofe  les  principes  de  ton  art ,. 
&  donne  les  plans ,  psofils  &  élé- 
vations de  la  plupart  des  princi- 
paux bâtimetis  civils,  hydrauliques 
&  mécaniques  »  qu'il  a  fait  exé-^ 
cuter  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers.  On  peut  citer  avec 
éloge  les  Palais  de  Nancy  ,  de 
Lunéville>  de  la  Malgrange  en 
Lorraine  i  les  Hûuls  de  Craon  , 
de  Montmorency ,  d'Argenfon  i 
les  Décorations  intérieures  de  l'Hô- 
tel de  Soubife  >  à  Paris  ;  les  Portes 
du  petit  Luxembourg  &  de  l'Hô- 
tel de  Villars  ;  le  Portail  de  la 
Mercy  -,  le  Puit*  de  Bicêtre  ;  les 
Ponts  de  Sens  &  de  Montereau; 
le  grand  Bâtiment  -^des  ËnSins- 
Trouvés ,  rue  neuve  Notre'>Dame , 
&c.  On  trouve  dans  le  même  livre 
un  Mémoire  eftimé ,  qui  contient 
la  Defcription  de  ce  qui  a  été  pra^ 
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Statue  équeftre  de  Louis  XIV-  Cet 
écrit  avoit  été  imprimé  féparémene 
en  1743.  Boffrand  avoit  une  ma- 
nière de  penfer  noble  &  definté* 
refiëe.  Il  étoit  agréable  dans  1» 
converfation ,  d'un  caraâère  doux 
&  £scile.  11  eft  mort  doyen  da 
l'académie  d'architeâure,  penfion» 
naire  des  bâtimens  du  toi  ,  pre** 
mier  ingénieur  &  infpefleur-géo 
néral  des  ponts  &  chauffées,  archi- 
teâe  &  admioiûrateus  de  l'Hôpital 
général. 

BOG,  (Mydiol.)  fleuve  de 
RufEe,  adoré  comme  un  Dieu. 
On  n'approchoit  de  fes  bord» 
qu'avec  refpeâ;  oniitepuifoit  fet 
eaux  qu'avec  recueillement.  Qui- 
conque les  eût  fouillées ,  eût  étd 
pcmi  de  mort. 

BOGAERT,    Foyei  DESlAl^j 

DINS. 

BOGÈS,  Foye^  II.  BvTÈs. 

BOGOMILES,  (  Les  )  Voy.  VU 
Basilel,  chef  de  la  feue.. 

BOGORIS ,  premier  roi  Chré« 
tien  des  Bulgares ,  déclara  la  guerre 
à  Tkéodora  par  fes  ambaffadeurs  ea 
841.  Cette  princefiTe  gouvernoic 
alors  l'empire  Grec ,  pour  MicM 
fon  fils.  Elle  leur  fit  une  réponfe 
digne  d'une  étemelle  mémoire. 
M  Votre  roi,  letir  dit -elle,  fe 
trompe,  s'il  s'imagine  que  l'en- 
fancede  l'en^pereur  ,  &la  régence 
d'une  femme ,  lui  fournifient  une 
occafion  favorable  d'augmenter  fet 
états  &  fa  gloire.  Je  me  mettrai 
moi-  même  à  la  tète  Ats  troupes  ; 
&  s'il  eft  vainqueur ,  quelle  gloire 
retirera -t- il  de  fon  triomphe  fur 
une  femme  ^  mais  quelle  honte  ne 
fera  -  ce  pas  pour  lui ,  s'il  cft 
vaincu  ?  *•  Bogoris  fentit  toute  le 
force  dà  cette  réponfe ,  &  renoui» 
vêla  fon  traité  de  paix  avec  lia»- 
péntricei  TkM^^  Im  ttnroji  % 
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foeur  /faite  prifonnièrç  fur  les  fron* 
tières.  Cette  princeiTe  lui  donna 
du  goût  Dour  le  Chriftianifme  :  i9o« 
f^oris  I  embrafla  en  S65 ,  &  l'année 
d'après ,  il  envoya  foa  âls  à  Rome 
demander  des  évêques  &  des  prê- 
tres au  fouverain  pontife. 

BOUN ,  (  Jean  )  Bohnîus ,  pro- 
Ceû'eur  rie  médecine'  a  Leipzig  en 
1679,  cultiva  auili  la  chimie.  11 
cft  connu  par  un  traité  Dt  Acîdo 
&  Alkall ,  bien  raifonné  ;  Tauteur 
répand  beaucoup  Uo  lumières  fur 
Con  fujet.  On  a  encore  de  lut  un 
Corps  de  phyfiologU ,  dans  lequel  il 
ai  doim<:  un  tableau  affez  précis 
des  opinions  ix  des  découvertes 
4e  fon  ûècle.  Il  en  juge  avec  can- 
deur ,  &  pref^ue  avec  un  peu  de 
fcépdcifme. 

BOÏAHDO,  (  Matteo- Maria  ) 
comte  de  Scandiano,  fief  relevant 
du  duché  de  Ferrare^  gouverneur 
de  la  ville  &  dtadelle  de  Reggio , 
s'appliqua  a  la  poéûe'  italienne  & 
latine.  Son  ouvrage  le  plus  connu , 
&  qui  lui  a  fait  un  grand  nom  parmi 
les  poètes  Italiens ,  e(l  le  poëme 
d'Orlando  Inamorato  i  le  londs  eft 
tiré  de  la  Chronique  iabuleufe  de 
l'archevêque  Turpîn.  Il  le  compofa 
à  l'imitation  de  Vlliadc.  L'amour 
de  Roland  pour  Anf^élique  tA  le 
fujet  de  ce  poëme  :  le.  fiége  de 
Paris  y  tient  la  place  du  fiége  de 
Troyc ,  Angélique  celle  d^HéUne  ; 
des  négromanciens  y  jouent  le 
rôle  des  Divinités.  Les  noms  des 
héros  qui  remplacent  ceux  de  la 
Fable  >  Agramanu  ,  Sacripante  ,  Gra^ 
4aJfo  y  Aiandricando ,  ^.  font  pour 
la  plupart  ceux  que  portoient  alors 
des  payfiins  de  fes  terres ,  &  dont 
quelques-uns  fe  confervent  encore 
dans  le  pay<:.  De  même^  lèsûtes 
qui  fe  trouvent  décrits  dans  fon 
^oëme ,  font  ceux  des  environs 
die  Scandiaoo ,  ou  d'auues  lieux 
V0Uw«  fui  liûappartçQoim.  L'(?r« 
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■  Unâo  furïofo  de  VArîofte  n'cft,  en 
quelque  forte ,  que  la  continuation 
de  VOrlando  inamorato  y  que  fon 
auteur  laifîa  imparfait.  Mêmes  hé« 
ros  dans  les  deux  poëmes  ;  leurs 
aventures  ,  commencées  par  le 
Boîardoy  font  terminées  par  VA^ 
rîofie  :■  en  forte  que  la  lefhire  d« 
l'un  eft  abfolument  néceflaire  pour 
la  parfaite  intelligence  de  Tautre. 
On  ne  peut  refu^  au  Boîario  l'i* 
magination  la  plus  vive  &  la  plus 
brillante  -,  &  à  ce  titre  ,  il  doit 
être  regardé  comme  un  des  plus 
grands  poètes  que  l'Italie  ait  pro- 
duits. Si  VArioftt  lui  eft  infiniment 
fupérieur  du  côté  du  (lyle  &  du 
coloris ,  il  ne  le  cède  peut  -  être 
pas  à  VArîofte  pour  l'invention  & 
la  variété  des  épifodes.  Ce  dernier 
lui  doit  beaucoup^  &  s'eil  fou  vent 
paré  de  fes  dépouilles.  Boîarda 
n'eut  pas  le  temps  d'achever  fon 
poëme.  Nicolas  Agoftini ,  qui  fai* 
foit  avec  la  plus  grande  facilité 
des  vers  médiocres ,  le  continua* 
Mais  s'il  avoir  quelque  chofe  de 
la  facilité  de  fon  modèle,  il  n'en 
avoit  niTeTprit,  ni  l'imagination  . 
ni  l'art  d'attacher  &  d'intéreffer. 
Son  travail  n'eut  aucun  fuccès ,  & 
s'il  a  été  imprimé  plufieurs  fois , 
c*eft  parce  qu'on  l'a  toujours  mis 
à  la  fuite  du  Boîardo.  Ce  poëte 
romancier  eft  encore  auteur  d'£«^ 
glogms  Latines  eilimées ,  &  impri** 
mées  à  Reggio ,  1^00,  ia-4.^  fie 
de  Sonnets  qui  ne  te  font  pas  moins  a 
Venife  1501,  in -4®;  d'une  co« 
médie  intitulée  T/mon^  à  Venife  « 
IJI7  ,  in- 8.**  très- rare,  &  la  pre* 
mière  pf^ce  de  ce  genre  qui  ait 
été  ,  dit  -  on ,  compoiée  en  vers 
italiens  ;  de  quelques  autres  Poé^ 
fies  Italiennes ,  &  de  plufieurs  tra- 
duâions  d'auteurs  Grecs  &  La* 
tins ,  tels  qu* Hérodote  &  Apulée,  Il 
mourut  à  Reggio,  le  20  février 
1494.  La  meilleure  édition  dit 
isxte  onginal  de  VQriwdo  kàmaj^ 
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fMo  ,  eft  celle  de  Venîfe,  par  les 
firères  NicoUnl  de  Sabio ,  en  1 5  44 , 
in- 4°  >,  ;e  dis,  le  texte  original , 
parce  que  ce  poëme  a  été  enfuite 
refait  par  ie  BemL  —  f^^^  ^'^^ 
cicle  Bernia. 

BOIER,  Foy.  BoTER, 

BOILE,  Foy.  BoYLZ. 

BOILEAU ,  Foy.  Botleste. 

I.  BOILE  AU,  (Gilles)  frère 
aîné  de  De/préaux  ,  étoit  (ils  de 
Gilles  Boileau,  greffier  de  la  grand'- 
chambre  du  parlement  de  Paris.  Il 
fe  brouilla  avec  Ton  frère  cadet,  dès 
que  celui-ci  eut  commencé  à  faire 
<les  vers.  On  connoU  cette  épi- 
gramme  de  Lînière  y  rapponée  dans 
le  BoLJEjiNA  : 

Feut-on  f avoir  pour  fuelle  dffaire 
Boileau  le  rentier  aujourd'hui 
En  veut  à  Defpréaux./o«  frère  ? 
Qucft-ce  que  Defpr^àux  a  fait  pour 
lui  déplaire  ? 
Il  a. fait  dei  vers  mieux  que  lui^ 

L*alné  fe  vengea  du  mérite  naiiTant 
de  Ton  cadet ,  en  le  reléguant  dans 
une  guérite  au-de^us  du  grenier 
de  fa  raaifon ,  où  il  pafla  Ces  pre- 
mières années.  Quelques  écrivains, 
entr'autres  Guéru^  ont  rejeté  la 
faute  de  cette  divifion  fur  Def" 
préaux.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence que  Gilles  Boileau  excîca 
réellement  la  haine  de  fon  cadet , 
par  des  manières  dures  :  voici  une 
épigramme  qui  femble  le  prouver. 

De  mon  frère ,  il  eft  vrai,  les  écrits 
font  vantés; 
Il  a  cent  bellet  qualités  ; 
Mais  il  na  pas  pour  moi  d*affcBlon 
fincerc  : 
En  lui  je  trouve  un  excellent  Au* 

teur , 
Un  Poète  agréable ,    un  très -bon 

Orateur  ; 
Mais  je  ny  trouve  p^iàt  de  fière» 
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Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c*eil  que 
Defpréaux  y  né  avec  une  ame  fièrt 
&  indépendante ,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  que  fon  frère  fit  la  cour  à 
Chapelain.  Lorfque  ce  poëte  (ut 
nommé  par  Colhert ,  pour  drefier 
la  lide  des  gens  de  mérite  à  qui 
Louis  XIF  vonloit  accorder  des 
gratifications,  Gilles  Boileau  y  pour 
avoir  part  aux  bien£iits  du  roi, 
s'abaifia  jufqu'à  louer  le  poëme 
de  la  Pucelle;  c'efl  à  quoi  Def^ 
préaux  fit  alluûon  dans  ces  vers  de 
fa  première  fatire  : 

Enfin  je  ne  faurois  ,  pour  faire  «s 

jufie  gain  , 
Aller  ,  bas  &  rampant,  fléchir  fout 

Chapelain  ; 
Cependant ,  pour  flauer  ce  rimeur  M* 

télaircy 
Le  frère  y    en  un  befoin ,  va  renUé 

fon  frère. 

](*es  vers  de  Gilles  BoUeau  étoient, 
pour  la  plupart ,  foibles  &  négligés. 
Sa  TraduHion  du  quatrième  livre 
de  VÉnéïde  en  vers  ,  en  offre  ce* 
pendant  quelques-uns  d'aiTez  bons. 
Son  frère  Defpréaux  n'auroit  pas 
défavoué  l'imprécation  de  Didon. 
contre  Énée  : 

Non  y  cruel!  tu  n'u  point  le  fils  d^uuê 

Ddcffci 
Ta  fuçasf  en  naiffanty  le  lait  d'uuâ 

tigreffe; 
Et ,  le  Caucafe  affreux  t* engendrant 

en  <  courroux  y 
Te  fit  tame  &  le  cour  plus  durs  fuê 

fes  caillouxm 

Les  meilleurs  ouvrages  de  Boileau 
font  en  profe.  Les  principaux  font: 
I.  La  Fie  &  la  TraduSion  d'EpiSète 
&  de  Cebes  ^  1657 ,  itt-I2.  IL  Celle 
de  Diogène  '  La'éree y  1668,  2  vol. 
in-i2.  IIL  Deux  Dijfertations  con- 
tre Ménage  y  1656 ,  in-4*';  &  contre 
Cofiar,  1659,  in- 4.°  IV.  (Êuvna 
pofthumes y  1670  ,  in-i2  ,  &c.  &c:« 
U  étoit  de  l'académie  firaiiçoiû^ 

Z4 
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11  mourut  en  1669 ,  âgé  de  3S 
«ns ,  contrôleur  de  l'argenterie  du 
roi.  BoUeau  avoïc  de  la  littérature 
^  de  Verprit  :  il  écrivoit  facilement 
en  vers  &  en  profe  ;  mais  il  ne 
Ce  défioit  pas  a^ez  de  fa  facilité. 

n.  BOILEAU,  (Jacques) frère 
du  précèdent  ,  doâeur  de  Sor- 
l>onne,  doyen,  &  grand -vicaire 
de  Sens  fous  </«  Gondrîtiy  enfuite 
chanoine  de  la  Sainte- Chapelle  de 
Paris ,  naquit  dans  cette  ville  en 
3635  ,  &  y  mourut  le  premier 
août  17 16 1  à  81  ans ,  doyen  de  la 
iaculté  de  théologie.  Il  avoit  , 
comme  fon  trcre ,  l'efprit  porté  à 
la  fatire  &  à  la  plaifanterie.  Dcf- 
f  féaux  difoit  de  lui ,  que  *«  s'il  n'a- 
iroit  été  doreur  de  Sorbonne,  il 
auroit  été  doâeur  de  la  comédie 
Italienne.  ** .  Ses  ouvrages  roulent 
iurdes  matières  iîngulières,  qu'il 
rend  encore  plus  piquantes  par  un 
Hyle  dur  &  mordant ,  &  par  mille 
traits  curieux.  Il  le»  écrivoit  tou- 
jours en  latin/  ie  crainUy  dif oit- 
il  afTez  mal- à-propos,  que  Us  Ev^ 
tfiKf  ne  U  çcnfuraffent.  Les  principaux 
sont  :  I,  Dt  anûquo  jun  Prtshyte-^ 
rorum  in  regîmine  Ecclcfiaftîco ,  1678  » 
în-S®,  pour  prouver  que,  du 
temps  de  la  primitive  Éghfe ,  les 
prêtres  avoient  part  au  gouverne- 
ment avec  les  évoques.  IL  De  an- 
tlquls  &  majorlbus  Epijcoporum  ^aufis, 
Ï678,  in -4.^  IIL  Le  Traité  de 
Hairamne,  De  Corport  &  fanguinç 
J^omlniy  avec  des  note»,  171^  « 
in- 12.  Il  en  avoit  donné  une  ver- 
fion  françoife  en  {6864  in-i%« 
IV.    De  fangutnc   Corporis   Chrlfii 

Îçfi  refurrc&onm  ^  '  x68l ,  in  -  8.° 
1  y  prouve  ,  contre  le  minii^'c 
^Hx ,  que  5.  Augnfiîn  n'a  jamais 
dcmté  que  le  corps  de  J  É  s  u  s« 
C  H  R I  s  T  eût  du  fang.  V.  Kîftorh 
^onfeffionis  attrieularU y  l683,in-8'', 
mauvais  ouvrage,  félon  l'abbé  de 
i'ongwrmi  doat  le  jugement  peut 
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être  fiifpe^  ,  parce  qu'il  n'étoti 
pas  favorable  à  l'antiquité  de 
l'ufage  de  la  confeilîon  auriculaire. 
(VoyeiJon  article.  )  VI.  MarceUi  Au" 
cyrani  difquîfitiones  de  refidauîâ  Ca» 
nonlcorum  ,  avec  un  traité  De  tac* 
tibus  impudicis  prohlbendis  ,  Paris  , 
1693,  in  -  8.®  Il  prouve,  dans  la 
première  partie ,  que  cette  décré* 
taie  n'accorde  point  aux  profef- 
feurs  des  univerfités  le  privilège 
de  jouir  des  prébendes  fans  ré« 
ûder*,  &  dans  la  dernière,  que 
les  attouchemens  impudiques  font 
des  péchés  mortels.  VII.  HîfturU 
FlagcUantium  y  contre  l'ufage  des 
difciplines  volontaires.  Dans  ce 
traité  hiftorique,  imprimé  à  Paris» 
in-i  1 ,  en  1700 ,  il  y  a  des  détails» 
qu'on  eût  fouffert  à  peine  dans 
un  livre  de  chirurgie.  Du  Cerceau 
&  TK\.ers  le  critiquèrent.  On  en 
publia  en  1701  une  tradu£^ioii 
encore  plus  indécente  que  Tori* 
ginai;  mais  l'abbé  Granet  Ta  ré- 
formée en  la  redonnant  en  1732. 
Vm.  Difquifitio  bifiorua  de  re  vef» 
tiartâ  Hominîs  facrî  ,  vitam  com» 
muriem  more  cîvlU  traduccntîs  ;  I704  » 
in  - 12.  Ce  traité  fut  fait  pour 
prouver  qu'il  n'ed  pas  moins  dé- 
fendu aux  eccléfiaftiques  de  porter 
des  habits  trop  longs ,  que  trop 
courts.  On  a  vu  cet  abbé ,  dans  fes 
derniers  jours  ,  aller  dans  Paris 
avec  un  habit  qui  tenoit  le  milieu 
entre  la  foutane  &  l'habit  court. 
On  lui  paiToit  ces  iingularités  » 
parce  qu'il  s'étoit  annoncé  d'abord 
comme  une  efpèce  de  Cynique, 
q^i  fans  avoir  le  ton  &  la  décence 
de  fon  état,  avoit  plufîeurs  des 
vertus  qu'il  exige.  IX.  ^De  re  Be* 
ntjicîarîây  I710,  in-8.®  X.  Traité 
des  empéchimens  de  Mariage ,  à  Sens, 
fous  le  titre  de  Cologne;  1691» 
in -Il  :  ouvrage  rare,  folide  & 
curieux.  XI.  De  Librorum  circa  res 
Theologîcas  approbathne  y   1708» 

10-16»—-  On  a  recueilli  fe$  hont 
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mots  &  fes  iîngularités.  Dans  le 
temps  des  difpuces  excitées  au 
fujets  des  ccr^monies  Chinoîfes, 
il  prononça  un  Difcours  eaSor- 
bonne,  dans  lequel  il  dit,  que 
M  réloge  des  Chinois  a  voie  ébranlé 
Ion  cerveau  Chrétien.  **  Ce  doc- 
teur i  ainfi  que  Defpréaux,  n*ai- 
moit  pas  les  Jéfuites  ;  il  les  défi- 
aiiToit  ,  des  gens  qui  alongent  U 
Symbole  £*  accoureijfent  le  Décalogue, 
Un  jour ,  argumentant  en  Sorbonne 
contre  le  préiîdent  d'une  thèfe  , 
ions  le  nom  duquel  on  venoit  <le 
publier  un  livre  dont  il  n*étoit 
pas  routeur ,  il  lui  dit  publique- 
ment :  Si  vous  avle^^  lu  votre  damier 
Ouvrage  y  vous  ne  /outiendrUi  pas  U 
fentlment  que  j'attaque.  Quand  on 
lui  reprochoit  la  mauvaife  com- 
pagnie qu'il  voyoit  quelquefois, 
il  fe  juftiiîoit^en  difamt^  que  ^U 
fallait  rompre  avec  tous  les  réprouvés  , 
on  courroît  rlfque  de  vivre  feul.  Le 
grand  Condé  ayant  pafle  par  Sens , 
l'abbé  Boileau  fut  chargé  de  le 
complimenter.  Le  prince  affeâa 
<le  le  regarder  en  face  pour  le 
troubler.  Le  doâeur  feignit  d'être 
interdit  :  Munjeigneur  ,  dit  -  il  au 
prince  !  9  V»  A,  ne  doit  pas  être 
furprlfe  de  me  voir  troublé  à  la  tête 
d*une  compagnie  d'Eccléfiaftlques ,  je 
tremblerois  bien  davantage  à  la  tête 
d'une  Armée  de  trente  mille  hommes. 
Le  prince  charmé  embraffa  l'ora- 
teur &  l'invita  à  dîner. —  Voyei 
II.  Bo)r£R  &  IX.  Lambert. 

m.  BOiLEAU ,  (  Nicolas  )  fieur 
De/préaux ,  naquit  à  Crône  près  de 
Paris  en  1636,  àt  Gilles  Boileau , 
père  des  précédens.  Son  enfance 
lut  fort  laborieufe  *,  un  coq-d*inde 
le  mutila  ,  (i  Ton  en  croit  l'auteur 
de  V Année  Lluéraîre»  A  l'âge  de 
8  ans ,  il  fallut  le  tailler.  Sa  mère 
étant  morte ,  &  fon  père  abforbé 
flans  fes  affaires,  il  fut  aban- 
^naé  ^  à  uae  vieille  fervame  \  qui 
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le  traltolt  avec  dureté.  On  lui 
donna  pour  logement  «  dans  la 
maifon  paternelle  ,  une  guérite 
au-deflus  du  grenier  *,  &  quelque 
temps  après ,  on  l'en  fît  deicendre 
pour  le  loger  dans  le  grenier 
même*  Ce  qui  lui  faifoit  dire  qu  i/ 
avoît  commencé  fa  fortune  par  dej^ 
cendre  au  gri^nler,  11  ajoutoit  que  û 
on  lui  offroit  de  renaitre  aux 
conditions  onéreufes  de  fa  pre*- 
mière  jeunefTe ,  il  aimeroit  mieux 
n  être  pas  né.  Le  lieu  commun  S 
rebattu,  que  l'enfance  eft  U  temps 
le  plus  heureux  de  la  vie  ,  ne  lui 
paroiffoit  qu'une  vieille  erreur. 
Peut' on,  difoit  ce  poète,  ami  de 
l'indépendance  ,  ne  pas  regarder 
comme  un  grand  obfiacle  au  bonheur^ 
U  chagrin  continuel  &  particulier  à  cet 
âge  y  de  ne  jamais  faire  fa  volonté  ?. 
Les  chaînes  dont  on  le  charge  » 
l'empêchent,  à  la  vérité,  de  faire 
des  fottifes.  Mais  fi  l'on  fent  y  di- 
foit-il ,  U  prix  de  ces  chaînes ,  quand 
on  Us  a  fecouées  ,  elles  ne  font  pas 
moins  pefantes  quand  on  les  porte* 
—  Il  feroît  difficile ,  ajoutoit  -  il , 
de  f avoir  quel  eft  U  plus  heureux  temps 
de  U  vie  ?  On  peut  dire  feulement  y 
que  u  n'efi  prefque  jamais  celui 
qui  s'écoule  au  moment  qu'on  fait 
cetu  queftion.  On  rapporte  que 
fon  père,  qui  n'avoit  pas  pé- 
nétré ce  qu'il  feroit  un  îour, 
difoit  de  fes  enfans ,  en  examinant 
leur  caraâère  :  «•  Gilles  efl  un  glo« 
rieux  ;  Jàcquot  ,  un  débauché  ; 
Colin,  un  bon  garçon,  Un  a  point 
d'efprlt  ,  il  ne  dira  du  mal  dt- 
perfonne,  m  L'humeur  taciturne  du 
petit  Nicolas  fit  porter  ce  Juge- 
ment. On  ne  tarda  pas  de  le 
trouver  mal  fondé.  Il  n'étoit  en- 
core qu'en  quatrième ,  lorfque  fon 
talent  pour  la  poéfie  fe  développa , 
Une  leâure  affidue,  que  le  temps 
des  repas  interrompoit  à  peine , 
annonçoit  qu'il  étoit  né  pour  queU 
ique  chofe  de  plus  que  fou  pèrt 
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n'avoit  penfé.  Dès  qu'il  eut  fini 
fon  cours  de  philofophie,  il  fe 
£c  recevoir  avocat.  La  féchereâTe 
eu  Code  &  du  Digefte  »  le  dégoûta 
bientôt  de  cette  carrière  :  ««  Et  ce 
fut,  dit  d*AUmbcn,  une  perte 
pour  le  barreau.  Plein  des  lumières 
du  bon  goût ,  il  eût  été  légiûateur 
fur  ce  grand  théâtre,  comme  il 
l'a  été  fur  le  Parnaflie.  Il  eût  in- 
troduit la  véritable  éloquence  dans 
un  pays  où ,  de  nos  jours ,  elle 
n'eil  que  trop  fouvent  ignorée, 
&  où  elle  i'étoit  bien  plus  il  y  a 
cent  ans.  Il  eût  £ait  main  -  bafTe 
Cur  cette  rhétorique  triviale,  qui 
confifte  à  noyer  un  tas  de  fophif- 
mes  dans  une  mer  de  paroles  oileu- 
fes  &  de  figures  ridicules.  >*  Dcf- 
prcaux  ne  diilîmuloit  pas ,  dans 
l'occafion,  ce  qu'il  penfoit  des 
déclamations  dont  le  palais  cft  û 
fujet  à  retentir.  Défendant  un  jour 
la  caufe  du  bon  goût ,  devant  un 
grave  magîArat,  qui  fe  croyoit 
un  audî  grand  juge  en  littérature 
qu'en  affaires ,  notre  poëte  louoit 
Virgile  de  nerUn  dire  jamais  de  trop, 
— -  Je  ne  me  ferols  pas  doutée  dit 
finement  le  magiftrat,  que  ce  fût  là 
tin  fi  grand  mérite.  — Si  grand,  ré- 
pondit Defpréaux  ,  que  cefi  celui 
qui  manque  à  toutes  vos  harangues. 
L'anecdote  fuivaate  peut  faire  juger 
de  fon  goût,  pour  le  métier  de 
jnrifconfulte ,  auquel  fes  parens 
vouloientle  contraindre.  Dongeols, 
fon  beau-frère,  greffier  du  par- 
lement, l'a  voit  pris  chez  lui  pour 
le  former  au  ilyle  de  la  procédure, 
dont  la  barbarie  abfurde  devoir 
paroitre  bien  rebutante  à  un  jeune 
homme  qui  avoitlu  CicéronSc  Dé* 
mofihène»  Un  jour  que  le  greffier 
avoit  un  Arrêt  à  dreiïer  dans  une 
affaire  importante  ,  il  le  compo- 
foit  avec  enthoufîafme  en  le  dic- 
tant à  Difprèaux.  Quand  il  eut  fini , 
il  dit  à  fon  fcribe  de  lui  en  faire  la  . 
levure  i  &  comme  le  fcribt  aeré-^ 
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pondoît  pas,  Dongeols  s'apperçut 
qu'il  s'étoit  endormi ,  &  avoit  à 
peine  écrit  quelques  mots  de  ce 
chef-d'œuvre.  Outré  d'indignation , 
il  renvoya  De/préaux  à  fon  père , 
en  plaignant  ce  père  d'avoir  un 
fils  imbécille ,  &  en  l'affurant  que 
ce  jeune  homme,  fans  émulation , 
fans  reffort  &  prefque  fans  inf- 
tin£^,  ne  feroit  quun  fot  tout  U 
refit  de  fa  vie.  Du  droit  il  pafla  à 
la  théologie  fcolafiique ,  pour  la- 
quelle il  prit  auffi  peu  de  goût. 
Rebuté  par  la  chicane  du  barreau 
&  par  celle  des  écoles ,  il  fe  livra 
tout  entier  à  fon  inclination  &  à 
fon  génie.  Ses  premières  Satires 
parurent  en  1666.  Elles  furent  re- 
cherchées avec  emprefTement  par 
les  gens  de  goût  &  par  les  malins , 
&  déchirées  avec  fureur  par  les 
auteurs  que  le  jeune  poëte  avoit 
critiqués.  Boileau  répondit  à  tous 
leurs  reproches  dans  fa  ix*^  Satire 
à  fon  efprit.  C'eilfon  chef-d'œuvre* 
Tout  le  fel  des  Provinciales  &  des 
bonnes  Comédies  de  Molière ,  y 
efi  répandu.  L'auteur  cache  la  fa- 
tire  fous  le  mafque  de  l'ironie, 
&  enfonce  le  poignard  en  feignant 
de  badiner.  Cette  pièce  a  été  mife 
au-deiTus  de  toutes  celles  qui  l'a* 
voient  précédée  :  la  plaifanterie  y 
efi  plus  fine,  plus  légère  &  plus 
foutehue.  Quoiqu'il  y  ait  de  très- 
belles  tirades  dans  les  premières  , 
&  qu'on  admire ,  en  plufieurs  en* 
droiu  ,  Texaâitude ,  l'élégance,  la 
jufteffe  &  l'énergie  des  dernières , 
elles  offrent  des  morceaux  foibles. 
En  attaquant  les  défauts  des  écri- 
vains ,  il  n'épargna  pas  toujours 
leurs  perfonnes.  On  eft  fâché  d*y 
trouver  que  Colleeet  croté  jufqu'à 
Péchine  ,  allolt  mendier  fon  pain  de 
culfine  en  culfinc  ;  que  St'Amand  n'eut 
pour  tout  héritage  que  Vhabit  qu*il 
avoit  fur  lui ,  &c,  Auffi ,  quand 
on  lui  citoit  ces  vers  de  fa  ix* 
Ssûre  :     , 
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La  Satin,  dît-on  ,  efi  im  métier  fw 

ncJU, 
Qui  plait  à  quelques  gens  &  choque 

tout  le  refU* 
La  fuite  en  efi  à  craindre.  En  ce  hardi 

métier, 
La  peur  plus  d'uni  fois  fit  repentir 

Régnier. 

Etmoiaujp,  dîfoit-il  franchement. 
^  Le  févère  duc  de  Montaufier , 
peu  Eiivorable  au  fatirique ,  difoit 
qu'il  falloit  V envoyer  aux  galères  ,  , 
€ouronné  de  lauriers ^màis  Boileau  vint 
bientôt  à  bout  d'adoucir  ce  cour- 
tifan  Stoïcien ,  en  flattant  habile- 
ment Ton  amour- propre.  Son  Art 
Poétique  fuivit  de  près  les  fatires. 
Ce  poëme  renferme  les  principes 
fondamentaux  de  l'art  des  vers  & 
de  tous  les  iiffcrens  genres  de 
poéfics,  refferrés  dans  des  vers 
énergiques  &  pleins  de  chofes. 
Boileah  avoit  montré  des  exemples 
à  éviter  dans  fes  fatires,  &  il 
donne  des  préceptes  à  fuivre  dans 
fa  Poétique.  Celle  ô!Horace  n*eft 
qu'une  épitre  légère,  fans  ordre  & 
fans  art,  en  comparaifon  de  celle 
de  Boileau,  Ce  doit  être  le  livre 
d'ufage  de  tous  les  verûficateurs, 
&  le  codé  des  gens  de  goût.  C'eft 
là  qu'on  connoît  le  vrai  mérite 
de  Defpréaux.  Ce  mérite  confiile 
dans  l'art  de  parler  raifon  envers- 
harmonieux  &  pleins  d'ifnages , 
dans  la  pureté  du  langage ,  dans 
l'arrangement  des  idées  ,  toutes 
juftes  &  fages,  dans  les  liaifons 
heureufes  par  lefquelles  il  les  en- 
chaîne ,  dans  le  naturel  qui  eft  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'éfeve  guères , 
mais  il  ne  tombe  pas.  Le  roi ,  qui 
ne  connoiiïbit  encore  Boileau  que 
par  fes  vers,  fut  follîcité  de  révor 
quer  le  privilège  qu'il  avoit  ac- 
cordé pour  cet  ouvrage  ;  mais 
Colkert,  à  qui  ce  monarque  en 
vernit  l'examen ,  ne  voulut  pas 
priver    la  France   de  ce  chefr 


B  O  I         363 

d*œuvre.  —  Le  Lutrin  fut  publié 
en  1674,  à  l'occafion  d'un  dif- 
férend entre  le  tréforier  &  le 
çhantte  de  la  Sainte  -  Chapelle» 
Ce  fut  le  premier  préfident  dt 
Lamoignon,  qui  propofa  à  Def" 
préaux  de  le  mettre  en  vers.  Ua 
fujet  fi  petit  en  apparence ,  acquît 
de  la  grandeur  &  de  la  fécondité 
fous  la  plume  du  poète.  C'efl  un 
des  badinages  les  plus  ingénieux 
de  notre  langue;  mais  au  milieu 
des  plaifanteries ,  on  y  voit  ce 
qui  conflitue  la  vraie  poéfie.  Il 
anime  >  il  perfonnifie  les  vertus 
&  les  vices.  Tout  prend  une  ame 
&  un  vifage.  On  admira  fur-tout 
l'art  avec  lequel  il  amène  dans 
ce  poëme  héroï  -  comique  ,  les 
éloges  les  plus  délicats.  On  fait 
que  dans  le  Lutrin,  il  loge  U 
mollelTe  à  Citeaux.  Ayant  pafTé 
dans  cette  abbaye ,  les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaifantant  : 
Ou  étolt  ^appartement  de  la  MoU 
Uffe  ?  —  C'e/l  vous  qui  dcve^ 
me  le  dire,  car  c*cft  vous  qui  la  tenei 
cacha  avec  grand  foin.  Le  Lutrin,  a  été 
traduit,  1781  ,  en  beaux  vert 
latins.  Voyei  BoNN£CORS£.  Tant  ' 
de  belles  produâions  l'avoient 
annoncé  à  la  cour.  Il  eut  l'honneur 
de  réeiter  quelques  chants  de  fon 
Lutrin  à  Louis  XIV.  Ce  prince 
lui  fit  même  répéter  quelques  mor- 
ceaux de  (ti  premiers  ouvrages* 
Lorfqu'il  en  fut  à  la  comparaifon 
de  Jîtus  ,  fi  bien  rendue  dans  fon 
Ëpitre,  le  monarque  fe  leva  avec 
enthoufiafme,  en  loi  difant  :  Voilà, 
qui  eft  très-beau  !  Cala  eft.  admirable  ! 
Je  vous  louêrois  davantage,  fi  vous 
ne  m'aviei  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  penfion  de  zooo  livres,  â* 
je  vous  accorde  le  Privilège  pour  l*imm 
prejpon  de  tous  vos  Ouvrages»  Ou 
mit ,  par  fon  ordre ,  dans  le  pri- 
vilège :  Qiàil  vouloît  procurer  au 
Public,  par  la  kHure  de  ces  Ou^^ 
rt^gcsf  la  mime  fatisfkHicn  qu*il  m 
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uroit  reçut,  O  prince  ajouta  à  ces 
bienfaits ,  celui  de  le  choiûr  pour 
ccrire  Ton  Hiftoire  conjointement 
^vec  Raci/K.  L'académie  Françoife 
lui  ouvrit  bientôt  fes  portes.  Il 
fut  auflî  un  des  membres  de  Ta- 
cadémie  naifiante  des  infcriptions 
&  belles-lettres:  il  méritoi't  une 
place  dans  cette  dernière  com- 
pagnie ,  par  fa  traduâion  du  TraîU 
du  Sublime  de  Longîn.  Boileau ,  que 
ion  titre  d'hiftoriographe  appelloit 
fouvent  à  la  cour,  y  parut  avec 
toute  la  franchife  de  fon  carac- 
tère ',  Êranchife  qui  tenoit  un  peu 
de  la  brufquerie.  Le  roi  lui  de^ 
mandant  un  )our,  quels  auteurs 
avoient  le  mieux  réufÊ  pour  la 
comédie  ?  Je  n*cn  cannois  qu^un , 
ïeprit  le  ùtirique,  &  c*eft  Mo- 
lière :  tous  les  uutres  n*ont  fait  que 
dûs  farces  comme  ces  vilaines  pièces 
de  Sçarron,  Un  autre  fois  ,  décla- 
mant  contre  la  Poéjie  burlefque, 
devant  le  Roi  &  devant  Mad.  de 
Maintenon  :  Heureufcment ,  dit  -  il , 
€e  goût  efi  pajfé ,  &  on  ne  lit  plus 
Scarron,  même  en  province,  Auffi 
liad.  de  Maintenon  y  en  comparant 
'-Racine  &  Boileau  ^  difoit  du  pre- 
mier :  J'aime  à  le  voir  »  il  a  dans  le 
€ommerce  touu  la  fimplicité  d'un  en- 
font  ;  tout  ce  que  je  puis  faire ,  c*ejl 
de  lire  Boileau;  il  efi  trop  Poète, 
Louis  XIV  lui  montroit  un  jour 
des  vers  qu*il  s'étoit  avifé  de  faire, 
&  lui  en  demandoit  fon  avis. 
Sire,  répondit  le  poëte,  n'oi 
n'eft  impojpble  à  votre  Majefié;  elle 
a  voulu  faire  de  mauvais  vers,  elle 
y  a  réuffi.  Après  la  mort  de  fon 
ami  Racine ,  Boileau  ne  patut  plus 
qu'une  feule  fois  à  la  cour ,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  fur  fon 
ïliftoire*  Souvenez-vous ,  lui  dit  ce 
grand  prince,  en  regardant  fa  mon- 
tre, que  j'ai  toujours  une  heure  par 
femaine  à  vous  donner  quand  vous  vou» 
drei  venir.  Il  paffa  le  refte  de  fes 
lourf  dans  la  retraite  ^  tant^  à  la 
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ville,  tantôt  à  la  campagne.  H 
gémifîbit  dans  (a  vieillefle  fur  la 
nation  ruinée  par  (es  triomphes 
précédens ,  &  qui  fe  confoloit 
de  (t%  derniers  revers ,  par  des 
chanfons  &  des  amufemens  fri- 
voleSf  II  écrivoit  à  Broffette ,  que 
l'académie  de  Lyon,  au  lieu  de 
£iire  des  Differtatlons  fur  les  fu- 
nérailles des  anciens  ,  auroit  du  faire 
les  funérailles  de  la  félicité  publique  , 
/  morte  en  France  depuis  Lng  -  tempsm 
Dégoûté  du  monde ,  il  ne  faifoit 
plus  de  vifites,  &  n'en  recevoit 
que  de  fes  amis.  Il  n'exigeoit  pas 
d'eux  des  flatteries  outrées  :  //  <»*- 
moit  mieux ,  difoit- il ,  être  lu ,  qu*ccre 
loué.  Quand  ils  lui  annonçoient 
qu'une  de  fes  nouvelles  produc- 
tions eifuyoit  beaucoup  de  criti* 
ques  :  tant  mieux  ,  répondoit-il  !  les 
mauvais  ouvrages] ont  ceux  dont  on  ne 
dit  ni  bien  ni  mal.  Sa  converfatioA 
étoit  traînante  ;  mais  agréable  par 
quelques  faillies  ,  &  utile  par  des 
iugemens  exàùs  fur  tous  les  écri« 
vains.  Lorfqu'il  fentit  approcher 
fa  fin ,  il  s'y  prépara  en  Chrétien 
qui  connoilfoit  fes  devoirs.  Il 
mourut  le  II  mars  1711,3  l'âge 
de  7  5  ans.  La  religion  qui  éclaira 
fes  derniers  momens ,  avoit  animé 
toute  fa  vie.  Ayant  joui  pendant 
S  ou  9  ans  d'un  prieuré  ûmple  » 
il  le  remit  au  collateur  pour  y 
nommer  un  autre ,  &  reûitua  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  en  avoit  re- 
tiré. Son  zèle  pour  fes  amis  éga- 
loit  fa  religion.  Le  célèbre  Patm 
fe  voyant  obligé  de  vendre  fa  bi- 
bliothèque ,  Def préaux  la  lui  acheta 
un  tiers  de  plus  qu'on  ne  lui  en 
ofFroit ,  &  lui  en  laiâa  la  jouif- 
fance  jufqu'à  fa  mort.  Sa  bourfe 
fut  ouverte  à  bien  des  gens-de- 
lettres  ,  entr'autres  à  Cajfandre. 
' —  Parmi  un  grand  nombre  d'é- 
ditibns  qu'on  a  publiées  des  ou- 
vrages de  Boileau ,  on  diflinguf  ; 

celle  de  Genève  ea  2  vqU  i0-4*7 
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Z716  ,   avec   des  éclaircifletnens 
hiftoriques  par  Broffette,  de  Ta- 
cadémie  de   Lyon  :  Celle  de  la 
Haye  eiÉJ^  vol.  in  -  fol.  avec  des 
notes,  les  figures  de  PUan^  en 
171 8;  &i72i,4  vol.  in-i2,avec 
des  figures  du  même  graveur  :  De 
la  veuve  AUx ,  en  2  vol.  in- 4.^ 
1740 ,  avec  des  figures  de  Cochîn, 
qui,  jointes  à  la  beauté  des  ca- 
raâères,  lui  font  tenir  un   rang 
parmi  les  raretés  typographiques. 
Celle  de  Durand ,   1747  ,    5  vol. 
în-8.°  avec  figures ,  &  des  éclair- 
ciiïemens  par  de  Saint' Marc,  On  y 
trouve  :  I.  Douze  Satires,  Les 
meilleures  font  la  11^,  la  vu', 
la  viii%  la  IX*,  la  x*  ;  &  la 
moins  bonne,  la   xii*   fur   l'é- 
quivoque. II.  Douze   Épi  TRES  , 
pleines  de  vers  bien  frappés ,  de 
peintures  vraies  ,  de  maximes  de 
morale  bien   rendues  ;    mais  on 
voudroit  qu'il  n'eût  pas  mêlé  les 
petites   chofes  aux  grandes,  par 
exemple  le  nom  de   Cotln ,  avec 
celui  de'  Louis  XIV,  Quelques  cen- 
ieurs  févères  lui  reprochent  en- 
core des  idées  fuperficielles ,  des 
plaifanteries  monotones ,  des  vues 
courtes  &  de  petits  deffins;  mais 
la  plupart  de  fes  fujets  ne  corn- 
portoient  point  ces  idées  grandes, 
que  certains  philofophes  fe  plai^ 
gnent  de  ne  pas  trouver  dans  fes 
ouvrages.  Chapelle  fon  ami ,  à  qui 
il  avoir  demandé  ce  qu'il  penfoit 
de  fon  flyle ,  &  qui  lui  répondit  : 
M  Tu  es  un  bœuf  qui  fait  bien  fon 
fillon  y  M    ne    penfoit   pas    aflez 
avantageufement  de  lui.  Boîicau  a 
très-bien  fait  tout  ce  qu'il  vouloir 
Élire,    &  Ta   fait    fouvent  d'une 
manière  très-agréable.  \ï  conduit 
toujours  fon  leâeur  par  des  che- 
mins aifés ,    &    quelquefois    par 
des   routes    fleuries.   III.  ISArt 
foÈTiQUEy  Poëme  dida£^ique  en 
quatre  chants.  IV.  Le  Lutrin , 
roëme  héro'i  •*  coinigue  en  ûx 
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chants,  foy^t  ci -devant  pag.  365. 
V.  Deux  Odes,  l'une  contre   les 
Anglois ,  faite  dans  fa  jeunefle  9 
l'autre   fur   la  prife    de   Namur» 
ouvrage  d'un   âge  plus  avancé  ^ 
mais   qui  n'en  vaut  pas   mieux  s 
deux  Sonnas  ;  des  Stances  à  Molière p 
un  peu  foibies  ;  cinquante  -  cincf 
Ép- grammes  ,     fort    inférieures   à 
celles   de   Rouffeau;  .un    D'ialopm 
de  la  poéfie  &  de   la  muiique  $ 
une  Parodie,    trois  petites   Plecem 
Latines  j  un  Diilugue  fur  les  Hérofl 
de  Romans  ;  la  TraduHlun  du  Traité 
du  Sublime  de  Longin ,  des  Rcfltxiona 
critiques  fur  cet  auteur,   &c.  &C. 
La  traduâion  &    les  réflexions^ 
quoiqu'elles  foient  trop  critiques^ 
&  que  quelques  -  unes  ne  foiene 
pas   afTez   approfondies,    ont  \m 
fuffrage  du  public.  Sa  profe ,  mal« 
gré  la  longueur  de   fes   phrafes^ 
malgré  les  pronoms  relatifs  &  les 
particules  indéclinables  quifervens 
à  les  allonger,  eft  toujours  claire 
&  intelligible  ;  mérite  qui  devient 
tous  les  jours  plus  rare.  Le  plus 
grand  talent  de  Defpréàux  comme 
'  poëte,    efl  de    rendre  fes   idées 
d'une  manière  ferrée,  vive  &  éner* 
giquei  de  donner  à  fes   vers  ce 
qu'on  appelle  l'harmonie   imita- 
tive ,  de  fe  fervir  prefque  toujours 
du  mot  propre.  Il  eft  grand  ver- 
iificateur,  quelquefois  poëte  &  boa 
poëte  :  par  exemple  ,^dans  foo 
Epitre  fur   le  pafTage  du  Rhin* 
dans  quelques  defcriptions  de  fon 
Lutrin,  &  dans  d'autres   endroits 
de  fes  ouvrages;  mais  s'il  ne  Ta 
pas  toujours  été   dans  quelques- 
unes  de  fes  Satires  &  de  fes  Épitres^ 
c'efl  qu'elles  font  les  premiers  & 
les  derniers  fruits  de  fa  mufe.  Oi| 
convient  qu'il  a  ûirpalTé  Juvenal^ 
&  quelquefois  égalé  Horace  :  qu*if 
a  paru  créateur  en  copiant  ;  mais 
on  lui  reproche ,  &  il  paroilToit 
en  convenir  lui-même,  qu'il  n'a 
point  «âez>  varié  le  ton;  de  £et 
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puvrages  en  vers  &  en  profe.  GNi 
le  blâme  encore ,  non  pas  de  s'être 
élevé  contre  la  morale  volup<» 
tiieufe  de  QuînauU  ;  mais  de  n'avoir 
pas  rendu  juftice  aux  talens  de  ce 
poëce ,  qui  avoit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  fon  critique 
«voit  de  jugement  &  de.  ratfon. 
Il  faut  avouer  qu'il  ne  traitoit  pas 
le«  autres  écrivains  avec  la  même 
indulgence  qu'il  fe  traitoit  lui- 
même  .  foit  dans  fa  converiation , 
foit  dans  Tes  écrits.  Voici  les  vers 
qu'il  fît  pour  fon  portrait  : 

Au  joug  de  la  râlfon  ajfcrvlffant  la 
rime  y 

Et  même  en  imitant  toujours  orl» 
glnal, 

Talfu  dans  mes  écrits ,  doâe,  en- 
joué fubllme  y 

Rajfemhler  en  moi  Perfe ,  Horace 
&  Juvenal* 

Ses  plus  grands  admirateurs  ne 
pouvoirnt  pas  en  dire  davantage. 
Dans  fa  neuvième  Epitre ,  il  mo- 
dère les  éloges  qu'il  fe  donne  à 
lui-même  ;  mais  en  les  modifiant , 
il  s'en  donne  encore  aiTez  : 

Sals-tu  pourquoi  mes  vers  foru  lus 

dans  les  provinces  y 
Sont  recherchés  du  peuple  &  reçus  che\ 

les  Princes? 
€e  ftefi  pas  que  leurs  fons  igréahlês  , 

nombreux  , 
Soient  toujours  à  VordlU  égaiemetu 

heureum  , 
Qtt*en  plu»  d*un  lieu  lefens  rCy  g/sne 

la   mefure  , 
Et  qu'un  mot  quelquefois  n*y  hrave 

la  céfure. 
Mais  c'^efi,    qu*en  eux  le  rrai  y  du 

menfonge  vainqueur  y 
fûf'tout  fe  montre  aux  yeux  Cf  vm 

faifir  le  cœur  $ 
Que  le  bien  &  le  mal  y  font  prifés 

au  jufle  y 
'    Çjujamais  un  faquin  n*y  tient  un 
■    rang  augufiep 
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Et  que  mon  cœur  y  totgours  coMdtdÂ 

font  mon  efprlt  y 
Ns  dit  rien  aux  Lecteurs  y  qu'à  foi-* 

mime  il  n*ait  dit^      ^ 
Ma  penfée  au  grand  jour  far  -  tout 

s* offre  &  s^expofe  i 
Et  mon  vers ,  bien  ou  mal  y  dit  tou* 

jours  quelque  chofe. 

Cependant  un  graveur  lui  ayanc 
demandé  des  vers  pour  fon  por- 
trait ,  il  les  refufa  cette  fois  -  là  ^ 
en  difant  :  Je  ne  fuis  ni  affcçfai 
pour  dlr^  du  bien  de  moi  ,  ni  ajfe^ 
fot  pour  en  dire  du  maL  Au  relie  ^ 
BoUeau  Caifoit  toujours  le  fécond 
vers  avant  le  premier  ,  Sf  il  croyoii 
qu'en  fuivant  cette  marche  les  vers 
avoient  plus  de  fens  &  de  force. 
C'étoit ,  félon  lui ,  un  des  grands 
fecrets  de  la  poéfîe  françoife ,  qu'il 
avoit  communiqué  à  Racine,  à 
qui ,  difoit  -  il ,  il  avoit  appris  à 
rimer  difficilement.  Mais  cette  dif- 
ficulté fe  cache  dans  cet  admirable 
tragique  fous  les  charmes  d'une 
verfification  toujours  élégante  & 
facile,  au  lieu  qu'elle  fe  montre 
quelquefois  dans  les  ouvrages  de 
BoUeau  y  du  moins  dans  ceux  de 
fa  vieil lefie.  Un  financier,  homme 
de  lettres ,  nommé  le  Verrier ,  ami 
de  notre  célèbre  fatirique,  fit  exé- 
cuter fon  bufte  en  marbre  par  le 
Cameux  Girardon  ;  il  choifît  en 
même  temps  de  Troy  pour  peindre 
fon  portrait ,  qu'il  fit  graver  en 
1704  par  Drevet,  On  mit  au  ba» 
de  l'eftampe  les  quatre  vers  que 
nous  avons  rapportés  à  la  colonne 
précédente  que  Boileau  met  fous  le 
nom  de  le  Verrier»  Un  confeiller 
au  parlement,  Cotaardy  le  fit  aufS 
peindre  par  Rigault  &  graver  une 
féconde  fois  par  Drevet.  C'efl  le 
meilleur  de  tous  fes  portraits.  On 
l'orna  de  cette  infcription  latine  9 
NicùLAUs  Boileau  Des- 

PRÉAUX,  MORUM  LENITATX- 
Xr  VSRrSUUM  DJGACITATM  JEf^UÂ 
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ÈHstùNis,  Ofi  a  mis  à  la  tête  de 
l'édition  de  ifes  Œuvres  de  1740 , 
Vn  BoUana  ,  ou  Entretiens  de  de 
Montchefnay  avec  l'auteur.  BoiUau 
s'y  juftifîe  pas  toujours  l'infcrip- 
tion  de  fon  portrait ,  il  y  paroit 
fouvent  dur  &  tranchant.  FonttndU 
a  relevé  quelques  articles  ,  dans 
lesquels  on  trouve  des  décidons 
un  peu  hardies.  Il  finit  en  difant, 
que  «  ce  feroit  une  chofe  curieufe 
que  de  bien  rechercher  quel  ca- 
ra£bère  réfulte  de  tous  les  traits 
rapportés  dans  le  BoUana ,  qui  e(l 
pourtant  un  monument  élevé  à  .fa 
gloire,  »'  On  peut  appliquer  cette 
réflexion  aux  Lettres  de  BoUeau 
adreiTées  pour  la  plupart  à  fon 
commentateur  Brojfette  ,  &  publiées 
à  Lyon  en  1770,  Comme  ce  graiid 
poëte  s'y  montre  en  négligé  ,  on 
peut  aifément  deviner  quelle  étoit 
ion  humeur  dominante.  Voye^  les 
articles  I.  Boileau  ;  BouR* 

«AULT ; BOUHOURS;  IV.  Ar- 
KAULD  ;  II.  GODEAU  ;  ChA- 

1PELLE  ;  I.  Crébillon  ;  Saint- 
AuLAiRE-,  /«  Perrault; 
Saint -Pavin,  &c.  &c. 

ly.  BOILEAU,  (Charles) 
^bbé  de  Beaulieu ,  membre  de 
Tacadémie  Franco ife  »  étoit  né  à 
Beauvais.  11  s'adonna  de  bonne 
heure  à  la  chaire ,  &  prêcha  de- 
vant Louis  XIF,  qui  répandit  fur 
lui  fes  bienfaits.  Cet  orateur  mou- 
rut le  19  mai  1704,  dans  un  âge 
aflez  avancé.  C'étoit  un  ami  offi- 
cieux ,  attentif  à  ménager  les  oc- 
cafîons  de  faire  plaifir  ,  ingénieux 
à  les  trouver  ,  droit  dans  toutes 
fes  vues ,  d'un  caraftère  doux  ,  & 
d'une  vertu  pure.  Il  eft  connu  par 
des  Homélies  &  des  Sermons  fur 
les  Évangiles  du  Carême,  qui  ont 
été  donnés  au  public  après  fa  mort , 
par  Richard  ,  en  1  vol.  in- 1 2 ,'  à 
Paris  chez  Louis  Guérin ,  17 il  ; 
&  par  ÛQi  Panégyriques^  in- 8*^  & 
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In-il  9  qu'on  entendit  avec  plaiiif 
dans  le  temps,  mais  qu'on  ne  lit 
plus  guère.  11  fait ,  comme  FUchier  g 
un  ufage  quelquefois  heureux  » 
mais  prefque  toujours  trop  fré-^ 
quent  de  l'antithefe  -,  &  il  n'a  ni 
la  pureté ,  ni  Télégance  ,  ni  l'har- 
monie de  fon  fiyle.  On  a  encore 
de  lui  des  Penfées  dont  quelques- 
unes  méritent  d'être  retenues ,  & 
qui  prouvent  en  lui  beaucoup 
d'efprit.  Bourdatoue ,  difoit  de  lui , 
qu*i7  en  av oit  deux  fois  plus,  qu'il 
ne,  falloit  pour  bien  prêcher, 

V.  J30ILEAU,  (Jean- Jacques) 
chanoine  de  l'églife  de  Saint-Ho- 
noré  à  Paris  ,  étoit  du  diocèfe 
d'Agen  ,  dans  lequel  il  pofTéda 
une  cure.  La  délicateffe  de  fa. 
complexion  l'ayant  obligé  de  la 
quitter,  il  fe  rendit  à  Paris.  Le 
cardinal  de  Noailks  lui  donna  des 
témoignages  de  fon  efprit.  Il  moiK« 
rut  le  10  mars  17^^*  ^  ^^  ^^^* 
On  a  de  lui  :  I,  Des  Lettres  fuf 
différens  fujets  de  morale  &  de  piété  y 
2  vol.  ia~ii.  II.  La  Vie  de  Mad,  la 
Duchejfe  de  Uancourt  &  celle  de  Mad, 
Combé,  inditutrice  de  la  maifon  du 
Bon  -  Pafteur.  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  un  fonds  d'efprit  &  de 
bonne  morale*,  mais  il  eft  trop 
orateur  dans  les  uns  &  dans  lei 
autres. 

BOILET ,  Voy.  Colete. 

BOINDIN,'  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1676 ,  d'un  procureur  du 
roi  au  bureau  des  finances ,  entra 
dans  les  Moufquetaires  en  1696. 
La  foibleife  de  fon  tempérament 
ne  pouvant  réfifter  à  la  fatigue  du 
fervice,  il  quitta  les  armes  poiur 
goûter  le  repos  du  cabinet.  Il  fiit 
reçu  en  1706  à  l'académie  des 
înfcriptions  &  belles -lettres  ,  & 
Tauroit  été  de  l'académie  Fran- 
çoife,  fi  la  profeffion  publique 
qu'il  £ûfoit  d'être  Athée  «  ne  lui 
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eût  fiait  donner  rexcluiîon*  H 
lut  incommodé  fur  la  fin  de  fes 
jours  d'une  fiûule ,  qui  l'emporta 
le  30  novembre  1751 ,  à  75  ans. 
On  lui  refufa  les  honneurs  de  la 
lëpuhure.  Il  fut  enterré  le  lende« 
main,  fans  pompe  «  à  trois  heures 
du  matin.  Un  bel  efprit  lui  fit  cet 
tpitaphe  épigrammaçique  : 

Sans  murmurer  contre  la  Parque 
Dont  il  connoiJfoU  le  pouvoir , 
Boindin  vient  depaffer  la  barque, 
£t  nous  a  dit  à  tous  bon  foir» 
21  Va  fait  fans  cérémonie» 
On  fait  quen  ces  derniers  momens 
On  fuit  volontiers  fon  génie  : 
Il  n'aimoit  pas  les  complimens, 

Parfait  l'alné ,  héritier  des  ouvrages 
de  Boindin  ,  les  donna  au  public , 
en  ITH'  ^^  ^  volumes  in- ii. 
On  trouve  dans  lé  premier ,  quatre 
Comédies  en  profe*  I.  Les  trois 
Cafeons  »  compofée  de  concert 
avec  la  Mothe  ;  ils  fe  difputèrent 
enfuite  à  qui  elle  appartenoit  le 
.plus  :  Molière  ne  l'eût  pas  reven- 
diquée ,  quoiqu'il  y  ait  quelques 
traits  fins  &  agréables.  II.  Le  Bal 
étAuteutl ,  dont  le  fu)et  efl  riant 
&  l'intrigue  piquante.  Elle  efl  dans 
le  genre  de  Dancourt,  &  l'auteur 
imite  jufqu'à  fa  manière  de  dia- 
loguer. III.  Le  Port  de  Mer,  avec 
la  Mothe ,  &  plus  digne  de  faire 
naître  une  difpute  entr'eux.  -Elliç 
fut  applaudie  «  &  eÛ  refiée  au  théâ- 
tre. IV.  Le  Petit'  Maître  de  Robe, 
trop  fimple ,  quoiqu'afTez  bien  dia- 
loguée.  A  la  tête  de  Ce  premier 
volume  efl  un  Mémoire  fur  fa  vie 
&  Jes  ouvrages  ,  compofé  par  lui- 
même.  Cet  homme  qui  fe  piquoit 
d'être  philofophe  ,  s'y  donne  , 
fans  héfiter ,  tous  les  éloges  qu'un 
fade  panégyrifte  auroit  eu  quelque 
peine  à  lui  accorder.  On  a  encore 
de  lui  un  Mémoire  très  -  circonf- 
tancié  &  très  -  calomnieux ,  dans 
Uquel  il  accufe,  aprqs  quaraote 
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ans  ,  U  Mothe ,  Sawin  &  Malaf^ 
faire  négociant ,  d'avoir  comploté 
la  manœuvre  qui  fit  condamner 
le  célèbre  &  malheureux  Rvujfeau^ 
—  Voici  comme  on  peint  J5om- 
din  dans  le  TempU  du  Goût  : 

Un  raifonneur  0   avec  un  fauffet 

aigre  , 
Crîoit  :  4(  Mejpeurs ,  je  fuis  ce  Jugi 

intègre, 
Qui  toujours  parle ,   arguë  &  con» 

tredit  , 
U  viens  fi ffli.r  tout  ceqiton  applaudU," 
Lors,  la  Critique  apparut ,  &  lui  dit  : 
•—  «t  Ami  Bardou,   vous  êtes  un 

grand  maître  ; 
Mais  n*entrere\  en  eu  aimable  lieu  : 
Vous  y    vene\  pour  fronder   notre 

Diiu , 
Conunte\  -  vous  de  ne  pas  U  con* 

noitre»  »» 

Les  mœurs  de  Boindin  étoient  auffi 
pures  que  peuvent  l'être  celles  d'un 
Athéjc.  Son  cœur  étoit  généreux  : 
Voy,  Mas  *,  mais  il  joignit  à  fes 
vertus  la  préfomption  &  l'opiniâ- 
treté qui  en  efl  la  fuite,  une  hu« 
meur  bizarre ,  &  un  caraâère  info* 
ciable.  C'étoit  un  beau  parleur,  & 
un  médiocre  écrivain.  Il  échappa 
à  la  perfécution  ta  au  châtiment 
malgré  fon  athéifme ,  parce  que  » 
dans  les  difputes  entre  les  Jéfuites 
&  leurs  adverfaires  ,  il  pérora 
fou  vent  dans  les  cafés  contre 
ceux-ci.  Z>e /(f  F/tfcf  rapporte  qu'il 
difoit  à  un  homme  qui  pecfpit 
comme  lui  &  qu'on  vouloitinquié* 
ter  :  u  On  vous  tourmente  parce  que 
vous  êtes  un  Athée  Janfénifte  *,  mais 
on  mt  laiffe  en  paix  parce  que  je  fuie 
un  ^rA^«  Mo  Unifie...  »  Ce  n'eflpas 
qu'il  penchât  plus  pour  Molina  que 
pour  Janfénius  ^  mais  il  fentoit  qu'il 
gagneroit  plus  de  fe  tourner  du 
côté  de  ceux  qui  étoient  alors  en 
faveur.  Les  efprits  les  plus  durs 
fç^vent  s'amollir,  lorfqu'il  s'agit 
de  leur  intérêt  ou  de  leur  repos. 

BOISi 
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'  BOIS,  (DU)  Foyei  ÔREt- 
'ÏEVILLE,  ChALINIÈRB)  CRr- 
TIN,    I.SyLVlUS. 

I.  BOrS,  (Jean  du)  loanms  « 
Wo/co ,  né  à  Paris ,  fut  d'abord 
Célcftin  ;  ihais  ayant  obtenu  la 
permiiTion  de  fortir  du  cloître , 
11  prit  le  parti  des  armes,  &  s^ 
^iftingua  tellement ,  que  titnrîIU 
iie  l'appelloit  (j[ue  VEmpereor  dts 
idoines,  À.près  l'éxtin^^ion  de  la 
iLigue ,  il  rentra  dans  îfon  Ordre, 
devint  prédicateur  Ordinaire  d'Henri 
IV  y  ^  mérita  la  bienveillance  du 
tardinal  OUvitr ,  qui  lui  permit 
^e  porter  fon  nom  &  fes  armés, 
i&  lui  procura  l'abbayè  de  BeauHeù 
en  Àrgone.  Après  la  mort  à'Htnri 
iV ,  il  fe  déchaîna  dans  îts  fermons 
ïontre  les  Jéfuites,  qu'il  «i  croy oit 
les  auteurs  ,  &  qui  furent  bien 
l'en  punir-,  car  étam  allé  à  Rome 
%ïi  i6l2,  il  y  fut  enfermé  dans  le 
\thâteau  Saint- Ange,  où  il  mourut 
tn  1626.  Il  fit  imprimer  Bîblîo- 
^heca  florîacenfis ,  Lyon  l6oy  ,  in-8.** 
Ce  font  de  petits  Traités  d'anciens 
éuteuts  èccléfiaftiques  ,  tirés  des 
Inanufcrits  de  la  bibliothèque  du 
"ttioûaftèt-e  de  Fleury  -  fur  i.  Loîrè. 
La  troifième  partie  ,  feulement , 
toncient  quelques  Opufcules  de 
l'auteur  :  Le  Portrait  Royal  d* Henri 
iVi  c'eft  fon  Ôraifon  funèbre, 
lé  10  ,  in-^^  ;  celle  du  cardinal 
Vlivicr  fon  bienfaiteur  ,  Rome 
iôlo,  in-4*^,   &  des  Lettres. 

II.  BOIS ,  (  Philippe  Goibâud , 
lieut  du)  né  à  Poitiers,  membre 
tie  Tacadémie  Françoifô  ,  maître- 
Ô-danfer  ,  enfuite  gouvernent  de 
ifOuit  '  fofepfh  de  Lorraine  duc  de 
Guife ,  a  traduit  beaucoup  d'ouvra- 

,  ges  de  5.  Augu/lin  &  de  Cicéroti , 
jleux  génies  fort  différens ,  auxquels 
il  prête  à  peu  près  le  même  ilyle. 
Il  mourut  à  Paris  le  i*''  juillet 
1694,  âgé  de  68  ans.  Ses  traduc- 
^ûs  font   enriclûes    de    notes 
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tkvantes  &  curièufes.  Celles  qui 
accompagnent  les  leares  de  Saint 
Augufiin ,  lui  furent  fournies  par 
tilUmont,  La  longue  préface  qu'il 
mit  à  la  tête  des  Sermons  du  mêmd 
Saint,  eft  affez  bien  écrite,  mais 
très-mal  penfée,  fnlvant  Tabbé 
Trublet,  Le  doâeur  Antoine  Amauli 
en  fit  une  critique  judicieufe. 

III.  BOIS  ,  (Gérard  du) 
Ôratorien ,  natif  d'Orléans ,  tnort 
le  15  juillet  1696  ,  à  67  ans, 
fuccéda  au  P.  U  Ceinte  fon  ami 
dans  la  place  de  Bibliothécahre  de 
la  niaifon  de  Saint-Honoré  ,  & 
hérita  de  fes  papiers.  Us  iie  furent 
pas  inutiles  entre  fes  mains.  Il 
revit  le  huitième  volume  des 
Annales  EccUfiafiiques  de  France ,  & 
le  publia  en  16S3.  Ce  travail  lui 
procura  une  penfion  de  niilld 
livres ,  dont  le  clergé  le  gratifia. 
U  entreprit  enfuite  >  à  la  priète  de  . 
fiarlay  archevêque  de  Paris,  l'Hifm 
taire  de  eau  Eglife  ,  1690 ,  deux 
volumes  in-fol.  Le  fécond  ne  parut 
que  huit  ans  après  fa  n^ort,  pac, 
les  foins  du  Père  de  U  Rlppe  Sc 
du  Père  Dùfmolets  de  rÔratoire>i 
Il  a  fouvent  mêlé  l'hiftoire  civile 
aveè  l'eccléfiaftique.  Sus  digrcffions 
ont  rendu  fon  ouvragé  plus  long  ^  . 
mais  elles  y  ont  aufli  répandu  plus 
de  variété.  Les  difiertations  donc 

il  l'a  accompagné ,  prouvent  beau- 
coup de  fagacité  pour  difcerner  lé 
vrai  &  le  faux.  Son  Hiftoire  eOb 
étrite  en  latin  d'un  fiyle  pur  de 
élégant. 

IV.  BOIS  d'AniTemets,  (Da* 

nîel  du  )  gentilhomme  Normand  ^ 
premier  maréchal-des- logis  dé 
Gafiofi  de  iFrancé  ,  fut  tué  en  duel 
à  Venifè  par  itti'zf/ix%  autre  gentil-* 
homme  François,  en  1627.  On  4 
de  lui  des  Mé/iioires  d'un  fapori  dtà 
Duc  d'Orléans  ,  iit-ii  ,  où  Ton 
trouve  quelques  particularités 
curieufes* 

A  a  ^ 
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V.  BOIS ,  (  N.  du  )  capîtaîne 
flaDS  le  régiment  de  Beauvoifis,  fe 
£gnala  en  1708  par  une  aâion 
hardie.  Les  alliés  aflîégeoienc  Lille , 
défendue  par  Bouflers,  Le  duc  de 
Bourgogne  f  qui  commandoit  l'armée 
deftinée  à  troubler  le  fîége  »  ne 
favoit  comment  s'y  prendre  pour 
faire  pafler  dans  la  place  un  avis 
de  la  dernière  importance.  Du  Bots 
s'ofFre  pour  ce  fervice ,  aufH  diffi- 
cile qu'eflentiel.  Comme  il  étoit 
excellent  nageur  ,  il  efpérft  en 
venir  à  bout  par  fept  canaux 
qu'il  falloit  traverfer.  Arrivé  au 
premier  ,  il  fe  déshabilla ,  cacha 
les  habits  ,  &  franchit  rucceffive« 
ment  tous  les  canaux ,  en  nageant 
entre  deux  eaux  ,  fans  être  ni  vu , 
ni  entendu  par  les  gardes  poftées 
de  ce  côté- là.  Dès  que  cet  homme 
intrépide  fe  fut  acquitté  de  fa 
commifHon ,  il  prit  les  ordres  du 
maréchal  de  Bouflcrs ,  &  regagna 
le  camp  de  la  même  manière  ,  & 
avec  autant  de  bonheur  qu'il  en 
avoit  eu  pour  pénétrer  dans  la 
ville. 

VL  BOIS,  (Philippe  du)  né 
au  diocefe  de  Bayeux ,  doâeur  de 
Sorbonne  ,  bibliothécaire  de  U 
Te/lier  archevêque  de  Reims  , 
mourut  en  1703,  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Catalogue  de  la  bibliothèque 
confiée  à  fe&  foins  ,  1693  ,  au 
Louvre,  in-tol.  II-  Une  édition  de 
Tibulle,  Catulle  &  P reperce,  en  2  vol. 
in -8°,  ad  ufum  DeiphltU  ,  168$. 
III.  Une  édition  des  Œuvres 
théologiques  He  Maîdonat ,  in*-fol. 
Paris  1677.  L'Epître  dédicatoire 
&  la  Préface,  dans  lefqueiles  il 
a  fait  une  apologie  des  mœurs  & 
de  la  do£brine  de  ce  Jéfuite,  ne 
ie  trouvent  pas  dans  pluûeurs 
exemplaires. 

Vn.  BOIS,  ( Guillaume  DU) 
ou  plutôt  Dubois  ,  cardinal  , 
archevêque  de  Cambrai,  principal 
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U  premier  miniilre  d'état,  naquît 
à  Brive- la- Gaillarde  dans  le  bas 
Limouiîn  ,  d'un  apothicaire.  Etanc 
venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il 
fut  d'abord  moitié  fécrétaire ,  moitié 
valet  du  curé  de  Saint- Eudache* 
puis  leâeur  &  enfuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres,  Il  obtint  (a 
confiance  en  fervant  fes  plaifirs* 
Ce  n'étoit  que  par  ce  moyen  qu'il 
pouvoit  d'abord  parvenir.  Indé- 
pendament  de  la  dii^race  perfon- 
nelle  d'une  figure  laide  &  ignoble  f 
H  c'étoit ,  dit  Saînt'Sîmon  ,  un  pettc 
homme  maigre ,  effilé ,  chafouin ,  à 
mine  de  fouine,**  d'un  bégaiement 
naturel ,  qu'une  habitude  de  faufleté 
&  de  fervitude  primitive  avoit 
encore  augmentée;  fes  manières 
o'écoient  Jamais  plus  gauches  & 
plus  défagréables  ,  que  lorfqu'i! 
cherchoit  à  plaire.  II  manquoic 
d'un  extérieur  d'éducation  ,  qui 
ne  fe  prend  prefque  jamais  , 
lorfqu'on  n'y  a  pas  été  plié  do 
bonne  heure  ;  de  force  que  ne 
pouvant  atteindre  à  la  politefle, 
lorfqu'il  en  avoit  befoin ,  il  paroif- 
foit  alors  bas  &  rampant.  Madame ^ 
mère  du  duc  de  Chartres ,  ne  put 
jamais  le  fouffrir  &  ne  l'appelloit 
en  parlant  de  lui  ,  que  ce  coquin 
de  Dubois,  Cependant,  malgré  tous 
ces  obfiades ,  il  obtint  l'abbaye 
de  Saint -Jufte  en  1693,  pour 
récompenfe  de  ce  qull  avoit 
engagé  fon  élève  à  époufer  Mlle 
de  B /ois.  —  L'auteur  des  Mémoires 
de  Malntenon  dit,  que  Louis  XlV 
l'ayant  propofé  au  Père  de  Ar 
Chaife ,  ce  Jéfuite  lui  repréfenta 
que  du  Bois  étoit  adonné  aux 
femmes ,  au  vin ,  &  au  jeu  :  CeU 
peut  être ,  répondit  le  roi ,  mtùs  il 
ne  s* attache ,  il  ne  s*eaivre ,  &  il  nt 
perd  jamais.  Ces  paroles  peuvent 
cara£lérifer  l'abbé  du  Bois  ;  mais 
on  n'y  reconnoit  certainement  pas 
Louis  XlV,  —  Le  même  auteur  tait 
dire  à  ^  BoU  :  Li  jour  où  je  /eraSi 
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pritre  ,  ftra  le  jour  de  ma  fnmutn 
communion.    On  peut  croire  que 
t'eft  une  calomnie.  Voici  ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  à  ce  bruits 
Pendant  l'abfence  que  l'abbé^a 
Bols  avoit  faite  pour  f on  ordination 
«n   1720  ,    on    demanda    à   un 
ftlaifant  de  la  Cour ,   où  il  étoit 
allé  ?  il  répondit  :  Qu*U  étoit  alU 
fdrc  fa  première  communion  À  Chan^ 
teloup  y  proche   Triel,  —  Quoi  qu'il 
en  foit  ,    l'abbé  du  Bois  parvint 
aux  poftes  les    plus  importansb 
Il futconfeiller  d'état,  ambafTadeur 
^ordinaire   &  plénipotentiaire   du 
•roi    en  Angleterre    Tan    i^if  « 
archevêque  de  Cambrai  en  1720» 
cardinal  en   17I1  ,     &    premier 
tfniniih-e  d'état  en  1722.  La  même 
année  il  fut  reçu  de   l'académie 
Françoife,  honoraire  de  celle  des 
Sciences  &   de  celle  des  belles- 
lettres^   FonteneUe ,    qu^lui  avoit 
idéjà  dit  au  fujet  de  fa  nomination 
au  cardinalat  follicitée  par  différens 
printes  ,   qu'cV   avoit  paru  être   U 
-prélat  de  tous  les  Etats  catholiques  y 
&  le    m'niftre  de  toutes  les   Cours; 
lui  dit  en  le  recevant  à  l'académie  : 
yous   vous  fottvenei   qut  mes    vaux 
^ous  appelaient  ici  long-temps  avant 
ique  vous  y  puffiei  porter  tant  de  titrts, 
ÏPerfonne  ne  j'avoit  mieux  que  moij 
fue  vous  y  auriei  apporté  ceux   que 
nous  préférons    à    tous    les    autres. 
Voltaire,  la  Mothe  &  d'autres  poëte^ 
He  le  louèrent  pas  moins  ;  &  s'il 
fut  déchiré  après  fa  mort ,  il  fut, 
félon  l'ufage ,  encenfé  pendant  fa 
Tie.  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
toutes  les  révolutions  dé  la  régence. 
Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  à^ Orléans 
à   ne    point   fe   fouroettre  à  un 
•tionfeil  de  régence.  Il  mourut  le 
io  août  171^ ,  367  ans,  des  fuites 
de  fes    débauches.   Il  poiTédoit» 
outre  l'archevêché  de  Cambrai  , 
lept    abbayes    cOnfidérables  ,    & 
quand  il  alioit  quitter  ce  monde 
^pour  toujours  »    il  cherchoic    à 
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k^emparer  de  celle  de  Cîtcaux,  dt 
Préraonnré  &  d'autres  ched  d'ordre* 
La  place  de  premier  minifhre  lui 
Valoit  cent  cinquatite  mille  livres  » 
&  la  furinteodance  des  poftes  cène 
mille.  Il  touiiToit  de  plus  de  deux 
millions  de  revenu ,  &  ne  dédai- 
gnoit  pasderetevoirde  l'Angleterra 
une  penûon  d'environ  un  million  : 
preuve  évidente  du  facriiice  que 
ce  miniftre    perfide   faifoit    dm 
intérêts  de  la  France  aux  Anglob. 
Plus  avide  qu'avare  •  il  avoit  un 
mobilier  immenfè,  &  il  entretenoic 
une  maifoQ  fuperbe  &  une  table 
fomptueufe ,  dont  il  Êiifoit  fort  biea 
les  honneurs ,  quoique  fobre  pour 
lui-même.   En  fe  faifant  rendre 
tout  ce  qui  étoit  dû  à  fes  plaies 
&  à  fes  titres ,  il  n^en  gardoit  pas 
plus  de  dignité.    On  n'éprouvoît 
de  fa  part  aucune  hauteur,  maie 
beaucoup  de  dureté  groffière.  La 
moindre  contradiâion  le  mettoic 
en  fureur  -,  &  dans  fa  fougue  ,  tl 
s'emportoit    &  juroit  comme  le 
dernier  homme  du  peuple.   Plue 
propre  à  l'intrigue  qu'à  l'adminiC-' 
tration ,  il   fuivoit  un  objet  aveâ 
aâivité';  mais  il'ayant  point  cette 
étendue  d'efprit  qui  embrafle  tons 
les   rapports  ,    il    fe    trompoit 
quelquefois    dans    fes    inefures. 
Comme  il  vouloit   que  rien  ne 
lui  échappât  &  qu'il  ne  pouvoic 
fuffire  à  tout ,    il   îetoit  fouvent 
au  feu  des  lettres  toutes  cachetées 
pourfe  remettre ,  difoit-il ,  au  courant» 
Ce  qui    nuifoit  le    plus   à   fon 
adminiAration  ,  étoit  la  dééance 
qu'il  infpiroit,  &  l'opinion  qu'on 
avoit  de   fon  ame.  Cependant  à 
fa  moh,  on  lui  rendit  tous   les 
honneurs    accoutumés  ;    &   l'af- 
f  emblée  du  clergé  dont  il  étoit  pré- 
fident,  lut  fit  un  fervice  folemnd* 
Son  magnifique  Maufolée ,  qu'on 
▼oyoit  dttns  l'églife  Saint-Honoté 
à  Paris ,  eft  un  des  chefs-d'œnvre 
de  Coi^fiou  :  Et  dîdicire  ,  ut  uos^l 
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ihanhora  fàlfâ   loqui  !  On  frappa 
d'abord  après  fa  mort  une  médaille 
'^en  fonhonneut  :  d'un  côté  étoitfon 
effigie  ;  de  l'autre  un  arbre  renverfé 
|>ar  la  tempête  i  avec  ces  mots  à 
l'entour  :  Vi/a  cfi,  dnmfictît ,  minor, 
La  fatire  lui  compofa  une  épitaphe 
bien  différente-,  &  en  confidérant 
les  vices  &   les  moyens  de  fon 
«lévation,  il  la  méritoit  en  partie. 
Cette     élévation   fi    prodigieufe 
eut  des  caufes  que  les  hifioriens 
philofopbes  ont  cherché  a  déve- 
lopper. «•  Beaucoup  de  gens  ,  dit 
l'abbé  de  Saint  -  Pierre  dans   fes 
Annatts  politiques  ^  furent  furptîs  de 
ia  grandeur  &  de  la  vîtefTe  de  fa 
fortune  ,   fur  -  tout  quand  ils  fe 
Ibuvenoient  de  fa  naiiTance  &  de 
fes  vices.    Mais  ils  ne  faifoient 
|»s  réflexion ,  ^u'il  avoit  beaucoup 
d'efprit   pour  connoitre  le  foible 
des  hommes  ^  &  beaucoup  d'habileté 
pour  les  pi:endre  par  cet  endroit- 
là.  Ils  ne  faifoient  pas  réflexion , 
qu'il  ne  dormoit  prefqué   point , 
qu'il  lifoit  très-peu  ,  qu'il  n*aimoit 
tii  la  table  >  ni  la  converfation , 
&  par  conféquent  ,    qu'il  avoit 
quatre  fois  plus  de  temps  que  les 
autres  pour  penfer  perpétuellement 
à  augmenter  fa  fortune  ^    pour 
prévenir  les  obflacles  qu'il  avoit 
a  craindre ,  &  pour  chercher  lés 
moyens  difïerens  de  les  furmontei^. 
Ils  ne  penfoient  pas,  qu'un  efprit 
«rdent  qui  a  plus  de  loiflr  qu'un 
autre,  qui  n'a  qu'un  but  en  vue, 
trouve  vingt  fois  plus  d'expédiens 
pour  y  arriver.  Ils  ne  fongeoient 
pas  que  ,  qui  n'a    ni  amitié,  ni 
gratitude,  ni  probité,  n'eft  point 
arrêté  dans  fes  projets,   comme 
un  homme  Jufle.  Ils  n'obfervoient 
pas  qu'un  ambitieux  dont  la  fortune 
dépend  d'un  feul  homme,  qu'il 
entoure  &  qu'il  fait  entourer  par 
des  efpions,  peut  arriver  bientôt 
à  fon  but ,  lorfqu'il  tie  fe  rebuta 
jgniais  de  rieo ,  qu'il.  fou£fre  tout 
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avec  patience ,  qu'il  veut  fortéflu^tlflf 
&  fur- tout  lorfqu'il  peut  détruira 
dans  l'efprit   de  fon  maître,  oa 
par  des  ridicules ,   ou    par   dél 
calomnies,  tous  ceux  qui  peuvent 
l'approcher.  Si  ceux  qui  ont  été 
furpris  de  fa  fortune,  avoient  faic 
ces  réflexions ,  ils  auroient  vu  que , 
par  les  lois  ordinaires  de  la  Provi- 
dence,   il    étoit    impoflible    que 
l'abbé   du  Bois    ne    difposât   da 
toute  l'autorité  du   régent.  Mais 
après  tout ,  fut-il   plus  heureux 
qu'un  autre  ?  Non  -,  car  il  difoit 
fouvent  à  FomentUe,   qui  tâchoit 
de   le  coiifoler    de    fon    éléva^^ 
tion  :  Je  voadrois  être  à  Paris  dan» 
M  cinquième  étage  ,   avec  une  gou*' 
vemante  &  cinq  cents  écus  de  rente  I 
Voilà  ce  qu'étoit  cet  homme  agita 
d'une  fièvre  continuelle   d'ambi^ 
tion  ,  incapable   de    goûter    les 
amufemens  &  les  plaifirs  ordinaires^ 
odieux  ou  ridicule  aux  yeux  d€ 
fon  maître ,  qui  fe  jouoit  de  fort 
premier  minifire  en  l'employant* 
Que  les  petits ,  en  voyant  de  tels 
exemples  ,  fçachent   jouir  tran-* 
quillement  de  leur  médiocrité  !  '« 
^- Ajoutons,  avec labbé de  Saùit-^ 
Pierre,  que  ce  Cardinal  fit  beaucoup 
de  mal  au  royaume ,  en  perfuadant 
à  fon  maître  :  u  Qu'il  n'y  avoit 
ni  probité  chez  les  hommes ,  ni 
vertu  chez  les  femmes  ;    &  que 
dans  le  minifière  il  falloit  pi-éféret 
les  efprits  adroits   &  féconds  ea 
reflburces,  aux  hommes  droits  & 
juftes.  »  DucLos  prétend,  &  l'on 
n'a  pas  de  peine  à  le  croire  ,   que 
le  régent  ne  fut  pas   fâché  de  la 
mort  du   minifire  qui  lui  avo«t 
donné  de  tels  principes.  «.  Le  jour» 
dit-il  ,  qu'on   lui  fit  une  opéra» 
tion  dangereufe ,  l'air  extrêmement 
chaud  tournoit  à  l'orage  ;  ce  prince 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ;  Pefperê 
que  ce    temps  ^  là  fera    partir   mon. 
drôle^'* — Du  Bois  jouifToit  à  fa  mort 
de   deux   millions  de   revenu  « 
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JBatis  compter  l'argent  comptant  & 
un  mobilier  immenfe.  Ces  particu- 
larités paroifTent  plus  vraies  que 
ce  que  Duc/os  ajoute ,  qu'il  s'étoit 
marié  jeune  dans  un  village  du 
Limouiin  avec  une  jolie  payfanne  ; 
que  la  misère  les  fépara,  &  que  la 
femme  furvécut  au  mari.  Cette 
anecdote  nous  paroît  controuvéet 
JDu  Boîs  prit  la  tonfure  de  très- 
bonne  -  heure  *,  il  fut  élevé  par  le 
fecours  d'une  bourfe  ;  il  vint  jeune 
à  Paris.  En  quel  temps  auroit-il 
contraâé  ce  mariage  ?  Comment 
l'évêque  diocéfain,  qui  en  auroit 
été  inftruit ,  auroit-il  permis  qu'il 
entrât  dans  l'état  eccléfia(lique  ? 
On  a  fans-doute  confondu  quelque 
intrigue  paiTagère  avec  une  union 
légitime.  D'ailleurs  ,  quand  un 
homme  a  été  libre  dans  fa  &çon 
de  penfec  &  dans  fes  mœurs,  oa 
adopte  facilement  tous  les  contes 
fcandaleux  qu'on  débite  fur  lui. 
Mais  il  faut  refpeâer  la  vérité, 
même  en  parlant  de  ceux  qui 
n'ont  refpeôé  ni  la  vertu ,  ni  les 
bienféances  ,   ni  le  public.  Voyc^ 

D£STOUCH£$.  -p  MaSSILLON. 
— MCNGAULT. — IV.NOAILLES» 

•—  6»  Philippe,  n.°  zi^ 

Vm.  BOIS  M  EA  Pierre, 

(Louife- Marie  du  )  né  en  1663  ) 
au  château  de  Courteilles  en  Nor- 
mandie, morte  le  14  feptembrc 
X730  ,  avait  du  talent  pour  la 
poéfie  :  fon  ftyle  en  profe  cil 
^légarn  &  digne  des  bons  écrivains. 
Xllea  compofé  VHifioln  du  bAonaf^ 
tèrt  dû  la  Chaîfe-Dlcu  y  &  celle  de 
U  Maifon  di.  l'Aigle,  EUc  a.  auffi- 
xecueilli  des  Mémoires  pour  fervir 
à  l'Hidoire  de  Normandie» 

BOIS,  Foyei  Sylvivs. 

BOIS ARD»  Fo^éç  Boiz ARD. 

BOIS-BÊRENGER  ,    (  C.    H. 
Xudieu  Malefîy  y  roarquife  de  }, 
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née  à  Paris,  donna  l'exemple  de>. 
la  piété  filiale  dans  la  prifon  du 
Luxembourg ,  où  elle  fut  renfermée 
en  1793.  Son  père,  fa  mère  6c 
une  jeune  fœur  partageoient  fa- 
détention  ,  &  jamais  on  ne  la  vit 
s'occuper  que  du  foin  d'adoucir 
leur  fort.  Les  grâces  de  la  jeunelTe  i 
des  traits  intéreâians  attadioient  à 
fa  deftinée  tous  les  prifonniérs. 
La  mère  ayant  été  mife  au  fecret 
pendant  quelque  temps  ,  elle  fe 
priva  d'une  partie  de  fes  alimens 
pour  les  lui  porter.  L'aâe  d'ac* 
cufation  contre  ù.  famille  parvint 
dans  la  prifon,  &  elle  ne  s'y  vit 
point  comprife;  fon  défefpoiralors 
fut  extrême ,  &  elle  s'écrit  fans 
Cefle  :  Quoi  !  nous  ne  mourrons  point 
tnfembU  ?  Pendant  qu'elle  s'aban- 
donnoit  à  tout  l'excès  de  fa  douleur;! 
fon  aâe  d'accufation  lui  fut  ap* 
porté.  Dès  cet  inâant,  elle  na 
forma  plus  de  regrets ,  &  la  joie 
la  plus  vivefuccéda.à  fts  larmes, 
£lle  vole  dans  les  bras  de  fes 
païens ,.  en  leur  difant  avec  ivrefle  s 
pûur  U  coup  nous.  mourr9n»enfemb le ^ 
Le  jour  de  l'exécution  ,  elle  coup» 
elle-même  les  trèfles  de  fes  cheveux 
&  fe  para  conune  pour  un  jour 
de  fête.  En  allant  à  la  mort ,  Mad. 
de  Bois^Bérenger  foutint  fa  mère  5c 
lui  dit  :  «  Confolez-vous ,  &.n'em« 
portez  pas  le  moindre  regret  dans 
le  tombeau  v  toute  votre  femiilft^ 
vous  accompagne  v^  elle,  fe  ferre- 
contre  vous,  &  vos  venus  vont 
recevoir  la  récompeitfe  qu'elles^ 
méritent  dans  le  ^jour  de  l'in*. 
nocence  &  de  ]apaix«>«  Elle  fut- 
immolée  le  22  mefEdor  aa  2. 

BOISBAUPHIN  ,.    Foyii^ 
m.  Laval. 

BaiSGARNIER',     Foyei, 
Craumont,  n.®  II, 


.  BOISGUILLEBERT 
PZSAMT.  (  le  ). 
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BOISMONT,  (Nicolas  Thirel 
et  )  l'un  des  40  de  l'acadéinie 
Trançoife  ,  abbé  de  Greftain  , 
ancien  vicaire- général  d'Amiens , 
chanoine  honoraire  de  TégUie 
métropolitaine  de  Rouen ,  pré- 
idicateur  ordinaire  du  Roi ,  doûeur/ 
^  théologie  de  la  maifon  de 
Navarre  ,  mourut  à  Paris  le  20 
ëécembre  1786  •  i  71  ans.  St$ 
talens  pour  Téloquence  de  la  chaire 
ibnt  connus  du  public  par  Tim- 
preffion  d'un  Panégyrique  de  St. 
Louis  èc  de  quatre  Oraifons  funè- 
bres ,  l'une  du  Dauphin  ,  l'autre 
de  la  Reine  femme  de  LouU  XV , 
la  troiûème  de  ce  dernier  prince  \ 
la  quatrième  dt  Timpératrice  MatU- 
Thirèfe»  La  fécondité  des  idées , 
les  mouvemens  &  la  rapidité  du 
%le  ,  la  nobleffe  Se  la  vivacité 
des  images,  la  philosophie  6l  le 
fentiment,  difiinguent  ces  quatre 
discours.  Dans  ceux  dont  le  fujet 
lui  fournit  peu  «  l'orateur  iupplée 
à  cette  ftérilîté  à  force  d'art  & 
d*efpf it  ;  mais  ces  efforts  fe  font 
un  peu  trop  fentir  ;  &  les  <gens 
de  goût  lui  ont  reproché  trop 
d'apprêt  >  de  néologifme,  de  tours 
emphatiques  ,  d'antithèfes ,  trop 
de  bel  efprit.  Ce  défaut  donne 
à  différens  morceaux  de  fes 
oraifons  funèbres  un  air  maniéré 
&  monotone  ,  qui  en  dépare, 
quelquefois  les  béantes.  Il  fit 
imprimer ,  en  17S1,  fon  difcours 
à  une  afliemblée  de  charité  tenue 
à  Paris ,  pour  l'établiflement  d'une 
maifon  de  fanté ,  en  faveur  des 
^léfiafliques  &  des  militaires, 
Cefl  l'un  des  meilleurs  de  l'auteur , 
parce  qu'il  efl  écrit  avec  plus  de 
amturel  >  &  avec  cet  abandon 
touchant  qui  émeut  l'ame  &  lui 
l9it  un  befoin  de  la  blen£ii{ance. 
La  féconde  partie  fur-tout  eft  un 
modèle  d'éloquence  &  d'intérêt. 
L'abbé  de  Boi/mom  hifok  agréable» 
ment  les  vers ,  le  il  eût  pu  fe 
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hÀre  tin  nom  en  poéfie,  û  étet 
fondions  plus  auguâes  ne  l'euffent 
captivé. 

BOISMORAND,  (l'Abbé 
Chiron  de  )  né  à  Quimper  vers 
1680  ,  fut  long-temps  Jéfuîte,  & 
mourut  à  Paris  en  1740  fous  la 
haire  et  le  cilice ,  après  avoir  été 
un  des  plus  grands  jureurs  &  un 
des  plus  déterminés  joueurs  de 
France.  Lorfqu'il  avoit  épuifé  fa 
bourfe  au  jeu  ,  une  de  fes  ref* 
fources  étoic  de  lâcher  contre  les 
Jéfuites  ,  fes  anciens  confrères  « 
des  brochures  très- piquantes, qu'il 
publioit  fous  le  voile  de  l'anonyme. 
Il  alloit  offrir  en  même  temps  à 
ceux  qu'il  avoit  outragés  ,  de 
réfuter  les  injures  qu'on  venoît  de 
leur  prodiguer  ,  &  les  réfutoit 
effeÛivement,  moyennant  de  bons 
honoraires.  Ce  petit  manège ,  qui 
peut-être  n'efi  qu'un  conte  £siit  à 
plailir  ,  fut  découvert  par  les 
Jéfuites ,  qui  crurent  devoir  diffi* 
mu  1er  avec  un  homme  dont  la 
plume  étoit  redoutable.  L'abbo 
de  Boîfmorattd  avoit  en  effet 
beaucoup  d'efprit ,  &  une  imagi- 
nation vive  ,  fone  &  féconde. 
Nous  avons  de  lui  plufîeùrs  Mi» 
moires  pour  des  affaires  épineufes 
&  célèbres.  11  y  en  a  trois  ou 
quatre ,  que  l'on  compare  à  ce 
qu'on  a  ait  de  plus  éloquent  en 
ce  genre.  Plufieurs  écrivains  lut 
attribuent  les  Mémoires  de  la  Cour 
de  Philippe- À uguJU ,  connus  fous 
le  nom  de  Mlle,  de  Luffan, 

BOISMORTLER  ,  (  N.  Bodin 
de)  né  à  Perpignan,  fut  attaché 
à  la  mufique  de  l'opéra  de  Paris , 
6c  a  compofé  la  mufique  de  divers 
drames  lyriques  «  telles  que  Les 
Voyages  de  P Amour ,  Don  Quichotte 
chei  U  Ducheffe,  Daphnis  &  Chlod, 
Il  eft  mort  en  1755.  —  Sa  fille 
Suzanne  BojsMORTJER  ,  a  pu» 
bUé  quelques  romans  médioeres. 
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I,  Mémoires  de  la  Comteffe  de 
Marunberg,  1751,10-11.  IL  Hl/" 
toire  de  Jacques  féru  &  d'Agathe 
Mtgnard ,    1766,  in  -  II. 

BOISROBERT,  (François  le 
Metel  de)  de  Tacadémle  Françoifé , 
&  l'établiiTement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup,  abbé  de  Châ- 
tillo A- fur-Seine  ,  naquit  à  Caen 
l'an  1591,  &  mourut  en  i66i.  Sa 
converfation  étbit  enjouée.  Il  Ta- 
voit  par  coeur  beaucoup  de  contes 
de  Bocace,  de  Bêroald ,  &  fur-tout 
le  Moyen  de  parvenir  de  ce  dernier. 
Son  imagination ,  nourrie  de  bonne 
heure  de  tous  les  auteurs  facétieux , 
lui  foumifToit  le  moyen  d'amufer 
&  de  faire  rire.  Caoîs ,  premier 
médecin  du  cardinal  de  Rlchelîaty. 
avoit  coutume  de  dire  à  ce  mi- 
nière :  Monfeîffuur,  toutes  nos  dro» 
gués  font  inutiles ,  fi  vous  n'y  méU^ 
une  dragm*  de  Bôifrohert.  Le  car* 
dinal  ne  pouvoir  fe  pafl*er  de  fes 
plaifanteries.  C  etoit  fon  bel  efprit 
&  fon  bouffon.  Boijrobert  ayant 
été  difgracié,  eut  recours  à  Citois, 
qui  mit  au  bas  du  mémoire,  comme 
par  ordonnance  de  médecine  :  /lE- 
ciFE  BoiSROBERT.  Cette  mrlupi' 
nade  le  fit  rappeler.  — Le  goût  de 
la  plaifanterie  l'accpmpagna  juf- 
qu'au  tombeau.  Dans  fa  dernière 
maladie ,  comme  on  le  prelToit  de 
faire  venir  un  confefîeur  :  Oui, 
je  le  veux  bien,  dit-il,  qu'on  m'en 
aille  quérir  un  j  mais  fur-tout  qu*on 
ne  m* amène  point  de  Janfénifte. — Mais 
doit -on  croire  ce  que  rapporte 
NUéron  ?  qu'ayant  trouvé  un 
homme  bleile  à  mort  dans  une 
rue  y  il  lui  dit  pour  toute  exhor- 
tation :  Mon  ami,  penfei  ^  Dieu, 
dites  votre  Benedicite,  De  tels 
contes ,  inventés  par  les  ennemis 
d'un  auteur ,  ne  devroieot  point 
entrer  dans  fon  hiftoire.  On  a  de 
Boîfrobert  :  l,  Di  ver  fes  Poéfies;  la 
première  panie,   1647,  in-4®j 
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&  la  féconde,  1659  ,  în  -  8.® 
II.  Des  Lettres  dans  le  Recueil  dt 
Faret,  in-8.**  lU.  Des  Tragédies, 
des  Comédies  &  des  Contes,  qui 
portent  le  nom  de  fon  frère  An- 
toine le  Metel,  S'  d*Ouville  :  Voye^ 
OUVILLE.  IV.  Hifiolrt  Indienne 
d'Anaxandre  &  d'Orafie  ,  1619  ^ 
in  -  8.°  V.  Nouvelles  Héroïques  , 
1617  ,  in-8.°  Ses  Pièces  de  théâtre, 
applaudies  par  le  cardinal  de  Ri-^ 
chelieu  &  par  quelques-uns  de  (ta 
flatteurs,  font  enfévelîes  dans  la 
pouffière.  MalleviUe  a  aflez  bien 
peint  l'abbé  de  Boîfrobert  dans  ce 
rondeau  : 

*       Coiffé  d'un  froc ,  bien  rapni. 
Et  revêtu  d'un  doyenné 
Qui  lui  rapporte  de  quoi  frire  , 
Frère  René  devient  Mejjire  , 
Et  vit  comme  un  déterminé» 

Un  Prélat  riche  &  fortuné 
Sous  un   bonnet  enlt^miné  , 
En  efl ,  s'il  le  faut  ainfi  dire. 
Coiffé. 
Ce  n'efi  pas  que  frère  René 
D'aucun  mérite  joit  orné. 
Qu'il  f oit  docte ,  qu'il  fâche  écrire  ; 
Mais  c'efi,  feulement  qu'il  efi  né 
Coiffé. 

Boîfrobert,  quoiqu'ami des  femmes, 
de  la  bonne  chère  &  du  jeu ,  ëtoit 
bienfaifant.  Son  plus  grand  plaîôr 
étoii  de  rendre  fer  vice  aux  gens- 
de-letcres.  Furatière  Ta  nommé  le 
premier  chanfonnier  de  fon  fiècle. 

BOISSARD ,  (  Jean  -  Jacques  ) 
né  à  Befançon  en  1518  ,  mourut 
à  Metz  le  30  oâobre  1602 ,  à 
74  ans.  li  parcourut  l'Iiaiie,  la 
Grèce,  l'Allemagne,'  pour  re- 
cueillir les  anciens  monumens 
épars  dans  ces  différens  pays.  Il 
obfervoit  partout^  avec  beaucoup 
de  foin ,  tout  ce  qu'il  pouvoir 
trouver  en  ce  genre,  en  fdifoit 
des  remarques  particulières,  &  en 
levoit  les  deilins.  Ce  qui  lui  arriva 
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à  ce  Aijef ,  «Uns  le  jardin  du  ci^ 
dînai  Carpl^  mérite  d'être  rapporté. 
Ce  jardin  fitué  au  Mont-Quirinal  • 
«toit  retnpU  d'anciens  marbres.  Y 
étant  allé  un  jour  avec  fes  amis 
pour  le  vifiter ,  il  fut  û  charmé 
û^  la  vue  de  tant  d'ohjets  û  i^r 
tisfaifans  pour  une  antiquaire  > 
qu'il  s'écarta  de  fa  compagnie ,  & 
it  cacha  dans  un  bofquet ,  jufqu'à 
ce  que  tout  le  monde  fût  (brti. 
Lorique  les  portes  furent  fermées  » 
il  como^ença  à  parcourir  tout  à 
ion  «ife,  &  employa  le  refte  du 
jQur  à  copier  des  infcriptions ,  & 
à  deffiner  des  monumens;  exei;- 
cîce  que  la  nuit  feule  interrompit , 
&  qu'il  reprit  lorfque  le  j[our^ 
reparut.  Le  lendemain  matin  ,  le 
cardinal  étant  entré  dans  fon  jar-r 
din ,  le  trouva  occupé  à  ce  tra- 
vail, &  fut  curieux  de  favoir 
comment  il  y  était  venu  :  Boîjfard 
lui  conta  naïvement  la  chofe ,  & 
le  cardinal  en  fut  ii  touché  ^  qu'il 
ordonna  qu'on  lui  préparât  à  dé-^ 
}eûner,  &  qu'il  lui  permit  de  co- 
pier &  de  deâïner  tout  ce  qu'il 
trouveroit  de  rare  dans  fon  palais. 
Boîjfard  avoir  ramafîe  avec  beau- 
coup de  peine  un  graïui  nombre 
de  monumens  antiques  qu'il  ayoi^ 
^ifTés  à  Mombelliard ,  chez  fa 
four;  mais  il  les  perdit  prefque 
tous,  lorfque  les  Lorrainis  rava- 
gèrent la  Ftanche  -  Comté.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  l.  7Aca- 
t/um  vît^  humana  j  1592  ^169^, 
4  parties  in.  -  4»**  U  a  raiTemblé 
^ous  ce  titre  fipguUer ,  les  F/w  de 
cent  quatre-vingt-dix-huit  Ptrfonncs 
Wufirts ,  ou  qu'il  croyoii;  telles  „ 
9vec  leurs  portraits  en  taille*doiice. 
II.  De  dlvïnat^ione  ($•  magicisprafiigils^ 
in;fol.  Oppenheim;  ouvrage  pof- 
th.ume.  III.  Emb/emata,  à  Franck-» 
fort,  159,3  ,  in-4'* ,  avec  desfigur 
tes ,  par  Théodore  de  Bry.  IV;  Topo-, 
graphia  urbls  Rom  a.  Les  troisipre». 
çi;,ères  parti^  ^n  1.597 ,  I^  4*  ^9, 
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iy-98 ,  H  j*  en  1600 ,  &  ta  6*^  eÀ 
160%  ,  in-folia  :  ouvrage  enrichi 
d'ei^ampes  ,  gravées  par  Jképdore. 
de  Bry  ,  6t,  par  (ss  deux  fils.  Il  y 
a  dans  ces  écrits  des  chofes  qu'on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  V.  Des. 
Poètes  Utlnu  ,  in  -  8.°  VI.  Patn, 
ûajfus  biceps,  Franckfprt,  l(iX7  % 
ii\  -  foiiq. 

BO  ISIS  AT,  (Pierre  de)  dft 

Vienne  en  Dauphiné  y  appelé  dans, 
fqn  pays.  Bois  s  AT  VÈfprlt ,  prit 
fuçccflivemem  le  collet  &  l'épée^ 
puis  quitta  Vun  &  l'autre.  Des. 
coups  de  bâton  qu'il  reçut, poue 
avoir  tenu  des  propos  libres  à  1^ 
çomteffe  de  S^u/x ,  le  firent  ren» 
trer  en  lui-même.  Il  négligea  Tes. 
cheveux,  laiifa  croître  fa  barbe „ 
s'habilla  groilîèrement ,  çatéchif^ 
d^ns  les  carrefours ,  &  fit  des  pé-^ 
lérinages.  S'çtant  préfenté  dans  ua 
pareU  acoutrement  à  la  reipe  Chr/f-^ 
tlt^t  de  Suède,  lorsqu'elle  pafîa  4 
Vienne  en  1656 ,  &  lui  ayant  fait^, 
an  lieu  de  harangue  >  un  fermoa. 
ftir  le  jugement  de  Dieu  ,  Ckri/iinfi. 
dit  :  Ce.  n*eft  point  là,  ce  fioifTat  qu^^ 
je  cannois  y  ç^eft  un  prêcheur  qui  emi*. 
prunu  [on  n,omi  &  elle  ne  vouluç^^ 
plus  le  voir.  Boijfat  n^ourut  eok 
16.62  y  âgé  de  68  ans.  Il  étoit  de- 
Tacadémie  Franço.ife..  On  a  de  lui 
ï&ifioire  ^égréponùque  ,  ou  Us. 
Amoifrs  d* Alexandre  Cafitiot,  163 1  ». 
in-8®  :  iroipan  traduit  de  ri.ialien.^ 
qye  quelques  littérateurs  eftimentr 
pour  les  aventures ,  les  fituations. 
&  les  fentimens  ;,  mais  qu'on  ne: 
lit  plus.  On.  a  encore  de  lui  deS:. 
pièces  en  profe  &.  en  vers ,  imprii. 
m.ées  fur  des  feuilles  volantes,, 
dont  pn»  a  réuni  qMclques  cxem-. 
pitres,  en  vn  vol..  in-folio.  Leuç^ 
rareté  fait  leur  feul  mérite.  L'abbé: 
d'Artigni  yan;e  beaucoup  ces  pro-t 
dud^ions.'  L'auteur  en  ayoit  fait, 
tirer  iico  exemplaires,  qu'il  ne» 
vçulm  jjoint  faire  çarQiarc,.  Il  l^ 
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légua ,  par  fon  teftament ,  à  THÔtet- 
Dieude  Vienne.  Mil''  de  Boijfat, 
fa  fille,  les  fit  mutiler.  £n  1720  , 
on  en  vendit  cent  cinquante  exem- 
plaires, &  le  refle  fut  livré  aux 
épiciers,  pour  lefquels  Boijfat  avoit 
quelquefois  travaillé.  Il  a  donné 
VHlftoire  de  MalUy  faite  par  Con 
père,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1656  ,  in-folio.    . 

I.  BOISSIÉRE,  (  Jacques  de 
la  Fontaine  de  la  )  prêtre  de  rO« 
V^toire ,  né  à  Dieppe  ,  en  1649 , 
&  mort  à  Paris  en  1731  ,  eft 
connu  par  des  Sermons,  où  l'on 
trouve  une  éloquence  agréable, 
&  quelquefois  trop  fleurie.  Us  pa- 
rurent a  Paris  en  1730  &  173 1 , 
en  fix  vol.  in-xi.  —  Voyc^  Mâle* 
Zi£U,  vers  la  fin. 

II.  BOISSlÈRE,  (  Simon 
Hervieux  de  la  )  mort  le  zx 
août  1777 ,  fuivit  l'état  eccléiîaf- 
tique  dans  le  diocèfe  d'Ëvreux. 
Il  fit  aimer  la  religion  par  Ces 
vertus  ;  il  l'a  défendit  par  fes  écrits. 
Les  principaux  font  :  I.  Préferva- 
t'fi  contre  les  faux  principes  de 
Montgeron,  I750,in-ii.  IL  Traité 
des  Miracles ,  1763  ,  2  vol.  in-ia. 
III.  De  rEfprit  prophétique,  1766  , 
in- II.  IV.  ContradiBions  du  livre 
intitulé:  De  la  PhUofophie  de  la 
Nature  ,    1775  ,  in- 1 a. 

I.  BOISSIEU,  (  Denis  de  Sal- 
vaing  de  )  premier  préiident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dau- 
phiné,  orateur  de  Louis  XllJ , 
dans  l'ambafiade  du  maréchal  de 
Créqui  à  Rome ,  en  16$  3  ,  mourut 
en  1683,  âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Pufage  des 
Fiefs,  &  autres  Droits  Selgneuriaust 
4ws  It  Dauphiné ,  Grenoble  173 1  » 
in-foliot  II.  Divers  ouvrages  en  . 
vers  &  en  profe ,  recueillis  à  Lyon 
Î621,  in-8.°  fous  le  titre  de  Jif i/i 
idla^  L*écrit  le  plus  étendu  de  ces 
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métanges ,  eft  un  commentaire  fur 
un  poème  à*  Ovide,  Il  o£fre  des 
obfervations  judicieufes  ,  &  des 
anecdotes  piquantes.  III.  SylvfM 
feptem  de  mlraculîs  Delphlnatûs  , 
Lyon  1661 ,  in- S.®  Ces  préten- 
dues merveilles  d'oik  paru  que 
des  chofes  ordinaires  à  ceux  qui 
les  ont  examinées  avec  foin. 

n.  BOISSIEU,  (  Barthélemî- 
Camille  de  )  ne  à  Lyon  le  6^  août 
1734,  mort  dans  la  même  ville 
à  la  fin  de  1770,  perdit  à  l*?ge 
de  fix  ans  fon  père,  qui  étoit 
médecin ,  &  fuivit  la  même  pro- 
feilion  avec  fuccès.  La  nature  l'a- 
voit  doué  d'un  caraâère  doux  ^ 
d'un  efprit  pénétrant,  d'une  ame 
compatiffante -,  Téducation  mettant 
à  profit  de  fi  heureufes  difpofi- 
tions,  en  fit  un  homme  docile ,. 
modefie ,  affable,  ardent  à  acqué- 
rir des  coflnoiffances  utiles  ,  em- 
preffé  de  les  employer  en  fav^eur 
des  hommes  foufFrans  &  des  pau« 
vres.  Reçu  médecin  à  l'univerfité 
de  Mpntpellier ,  il  y  contraôa  la 
plus  étroite  amitié  avec  le  célèbre 
de  Sauvages,  De  retour  dans  fa 
patrie ,  on  ne  tarda  pas  à  y  rendre 
juftice  à  îts  lumières.  En  Ï761  » 
le  gouvernement  l'envoya  à  Ma- 
çon ,  puis  en  Forez ,  pour  y  arrêter 
les  ravages  d'une* épidémie  meur« 
trière.  La  méthode  qu'il  fuivit 
fut  avantageufe.  De  Boljfîeu ,  tou- 
jours levé  à  quatre  heures  du 
matin ,  confacroit  à  l'étude  tous 
les  momens  qu'il  pouvoit  dérober 
à  fes  devoirs  *,  auffî ,  quoiqu'il 
foit  mort  à  la  fieur  de  l'âge,  à 
36  ans  ,  il  n'a  pas  pas  moins  laiffé 
divers  écrits  efiimés.  les  princi- 
paux font  :  I.  Differtatîon  fur  les 
antîfept'iques  y  1767»  in-S.°  Elle 
obtint  le  prix  de  l'académie,  de 
Dijon ,  &-îut  imprimée  dans  cette 
ville.  II.  Mémoire  fur  la  méthode 
rafraichifiante  »   &   la    méthode 
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échauffante  ,  en  médecine.  Cer^ 
ouvrage  très-étendu,  fut  couronné 
par  la  même  académie.  Dans  1  un 
&  dans  l'autre ,  on  reconnoit  une 
grande  pénétration  réunie  à  un 
efprit  juÂe,  &  à  Tart  de  rendre 
avec  préciiion  &  clarté  y  les  pré- 
ceptes dont  on  a  fenti  l'impor- 
tance. III.  Moyens  de  purifier  Pair  des 
Prîfons  &  des  hôpitaux.  Ce  dernier 
Mémoire  eft  refté  manufcrit.  L'au- 
teur y  propofe  un  moyen  dont  la 
découverte  lui  eft  propre.  Ceft 
l'inflammation  du  nitre;  procédé 
^'il  regarde  comme  l'un  des  plus 
efficaces,  &  des  moins  coûteux.  Il  a 
laiiTé  deux  frères  diftingués  à  Lyon 
dans  la  carrière  des  arts. 

BOKSIN  DE  Gallardon  , 
(  Jean)  poëte  dramatique  du  der- 
nier iiècle,  a  donné  au  théâtre 
quelques  mauvaifes  pièces  dont 
on  ne  connoit  plus  queues  noms  : 
Saint  '  Vincent  ,  Sainte  -  Catherine  y 
Les  Urnes  vivantes  y  Andromède,  ^ 
la  Conquête  du  Sanglier  de  Calydon, 

BOISSY,  (  Artus  dé  )    Voye^ 

GOUFFIER. 

BOISSY,  (Louis  de)  naquit  à 
Vie  en  Auvergne ,  le  a6  novembre 
1694.  Après  avoir  porté  quelque 
temps  le  petit  collet,  il  vint  à 
Paris,  &  fie  joner  d'abord  une 
tragédie  à*Admèu  &  Aleefte,  qui 
fut  ûflée.  Voyant  que  Meipoment 
ne  lui  étoit  pas  favorable^  il  fe 
tourna  du  côté  de  ThaVu,  &  il 
réuflit.  L'académie  Françoife  fe 
l'affocia  en  175 1  ;  &  4  ans  après, 
il  eut  le  privilège  du  Mercure  de 
France,  11  mourut  en  avril  1758  , 
à  64  ans.  C'étoit  un  homme  natu» 
reliement  timide,  &  d'un  extérieur 
peu  agréable ,  qui  augmentoit  en- 
core fa  timidité*  Il  ignoroitTart  de 
fe  produire ,  &  il  paroiffoit  datis  la 
fociété,  fort  inférieur  à  îts  ou« 
vrages.  La  fortune  lui  fut  long« 
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temps  contraire.  Un  mariage  d*in- 
clination  qu'il  contraâa  fans  con- 
fulter  fes  intérêts ,  ne  fervit  pas  à 
l'enrichir.  Comme  il  connoiflbit 
U  mépris  qui  fuit  la  pauvreté,  il  évi- 
toit  de  paroitre  dans  le  monde 
avec  Textérieur  de  la  misère.  Sa 
parure  alloit  iufqu'au  luxe ,  tandis 
que  dans  l'intérieur  de  Ton  domef- 
tique ,  fa  femme  &  lui  fe  virent 
quelquefois  expofés  à  manquer 
d'alimens.  Parvenu  à  l'aifance  par 
le  privilège  du  Mercure ,  il  pouffa 
le  luxe  jufqu'au  fafte  ;  &  femblable 
à  ces  hommes  affamés ,  qui  fur- 
chargent  un  eftomac  long-temps 
privé  de  nourriture ,  il  ufa  de  fa 
fortune  en  homme  qui  l'auroit  cru 
prête  à  lui  échapper.  Il  fe  plai- 
gnoit  en  mourant,  que  fa  vie 
n'eût  pas  été  ou  plus  longue  ^ 
pour  jouir  de  fa  tardive  fortune , 
ou  plus  courte  ,  pour  qu'il  eût  pu 
échapper  aux  peines  de  fon  temps 
de  détreffe.  Le  befoin  l'obligea 
non-feulement  d'écrire  trop ,  mais 
encore  de  facrifier  fon  travail  à 
d'autres  écrivains.  Plus  d'un  auteur 
comique  qui  n'ofoit  rifquer  des 
pièces  médiocres  en  profe ,  trou- 
voit  dans  Boijfy  ,  un  fecours 
prompt  pour  les  élever  à  la  di- 
gnité  des  pièces  en  vers.  On  pré- 
tend même  ^u'il  réuilit  quelque- 
fois mieux  pour  d'autres  que  pour 
lui-même.  Il  a  voit  débuté  à  Paris 
par  des  fatires,  mais  il  renonça 
bientôt  à  ce  honteux  moyen  de 
fubfifter.  Il  fentit  qu'il  auroit  des 
fuccès  plus  sûrs  &  plus  hoimêtes , 
par  la  cenfure  générale  de  nos 
vices  &  de  nos  travers  »  que  par  la 
critique  perfonnelle  ,  &  toujours 
odieufe  de  quelques  individus 
illudres  ou  obfcurs.  Son  Tbéatkjl 
eft  en  9  vol.  in-8.°  Ses  meilleures 
pièces  font  :  I.  V Impatient ,  en  5 
aâes  »  en  vers;  il  y  a  du  bon  co« 
mique.  II.  Le  François  à  Londres, 
en  X  adke  &  en  profe ,  eft  une  de 
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ces  petites  pièces  qui  ont  des  dé- 
fauts &  des  agrémeos ,  mais  que  le 
parterre  voit  avec  plaifir.  L'auteur 
n  avoit  connu  les  ^gl  ois  que  dans 
le  Spectateur,  C'eft  une  efpèce  de 
caricature  :  mais  on  y  rit.  IIL  Les 
Dehors  trompeurs  y  en  cinq  a6les, 
en  vers  :  la  vérification  en  eil  fa- 
cile, ainû  que  le  dialogue,  le&  mo- 
ralités fines ,  les  expreifions  ingé- 
nieufes  ;  mais  elle  pèche  par  ït% 
cara6lères ,  &  les  derniers  aâes  font 
un  peu  languiffans.  Cependant 
quelques  critiques  penfent  qu'elle 
mérite  la  préférence  fur  fes  autres 
comédies.  IV .  Le  Babillard ,  en  un 
aâe,  en  vers  :  c'eft  une  des  meil- 
leures pièces  de  Boîffy  ;  elle  eil 
bien  écrite»  elle  offre  des  fima- 
tions  vraiment  comiques  ;  le  rôle 
principal  eft  rendu  avec  précifion , 
&  s'y  foutient  d'un  bout  à  l'autre. 
V.  La  Surprîfe  de  la  haine,  en  trois 
aâes,  en  vers  ,  où  l'on  trouve 
quelques  fcènes  bien  rendues , 
éc  quelques  tirades.  VI.  Le  Cornu 
de  NeuUi  ^  en  cinq  aâes ,  en  vers 
coulans  &  aifés  ;  c'eft  une  pièce 
dans  le  genre  comique  larmoyant. 
Vli.  La  ♦»»  Pièce  fans  titre,  en 
uois  adles  en  vers.  Il  y  a  quel- 
ques fcènes  agréables  ,  de  l'ef- 
prit ,  du  bon  comique  ;  mais  le 
plan  en  efi  bizarre  -,  &  le  ilyle 
négligé,  &c.  &c.  Le  principal 
mérite  de  Boîffy  étoit  de  raiîttre 
au  théâtre  les  ridicules  nouveaux  *, 
fes  pièces  font  la  Gazette  des 
modes.  Parmi  un  trop  grand  nom- 
bre de  portraits,  quelques-uns  des 
£ens  font  bien  frappés^  il  y  a 
quelques  traits  finguliers,  quel- 
ques vers  ingénieux  &  bien  tour- 
nés ;  mais  il  péchoit  fouvent  par 
le  plan  &  l'intrigue.  Son  efprit 
étoit  plus  épigrammatique  que  co- 
mique. On  a  encore  de  lui  trois 
petits  Romans  fatiriques  &  obf- 
cènes ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Lç  Mcrqtre  de  France 
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fut  affez  recherché  dans  le  temps 
qu'il  en  eut  la  direâion  :  il  le  mit 
dans  un  ordre  nouveau  *,  & ,  quoi- 
que porté  naturellement  à  la  fa- 
tire  ,  il  loua  tout  fans  difiinâion. 

BOITET,  (Oaude)  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  fit  imprimer , 
en  1631 ,  un  ouvrage  intitule  :  Lo 
Prinet  des  Princes ,  ou  l'An  de  régner^ 
in- 12.  Cefi  un  Traité  d'éducation» 
diffus,  emphatique ,  qui  n'a  ni  plan, 
ni  utilité. Il  eft  dédié  au  furintendant 
des  finances  à*Effiat,  qui  tie  dut  pas 
enrichir  l'auteur ,  s  il  le  récompenfa 
fuivant  le  mérite  de  fou  écrit. 

I.  BOl  VIN ,  (  François  de  )  ba- 
ron  de  Villars ,  fiit  fecrétaire  du 
maréchal  de  Brijfac,  &  l'accom- 
pagna dans  le  Piémont  ,  fous 
tienri  IL  Nous  avons  de  lui  l'Hif" 
toire  des  guerres  de  Piémont ,  depuis 
t^jo,  jufquen  ijCt ',  Paris  1  vol. 
in- 8.°  Cet  hiftorien  n'eft  ni  poli , 
ni  tXAÙ.  ',  (  Voyei  Charri  )  mais  il 
efi  bon  à  confiilter  fur  les  exploits 
dont  il  a  été  témoin-  Boivin  mourut 
en  1 618,  f on  âgé.  Son  Hifiolre  conù» 
nuéepar  CLMaîlnffe,i^^t\xttti  1630. 

U.  BOl  VIN ,  (  Jean  )  profeffeur 
en  Grec  au  collège  royal  »  naquit 
à  Montreuil  -  l'Argile.  Son  frère 
aine  l'ayant  appelé  à  Paris,  le 
cadet  fit  bientôt  de  grands  progrès 
dans  la  littérature,  dans  les  lan- 
gues ,  &  fur-tout  dans  la  connoif- 
fance  de  la  langue  Grecque.  Il 
mourut  le  29  oâobre  1726 ,  à  64 
an^ ,  membre  de  l'académie  Fran- 
çoife,  de  celle  des  Belles-lettres , 
&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  profita  de  ce  tréfor  littéraire , 
&  y  puifa  des  connoiffances  fort 
étendues.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités qu'on  défire  dans  un  favant^ 
des  moeurs  douces,  &  une  fimpli- 
cité  qu  on  aime  dans  les  gens  d'ef- 
prit  encore  plus  que  dans  les  au- 
tres \  mais  qu'ils  ne  pofsèdent  pas  , 
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toii;otirs.  On  a  de  lui  :  I.  V Apologie 
d'Homère  &  le  Bouclier  d'Achille, 
in- 1 2.  II.  La  Traduâion  de  la  J?a- 
traehomyomachie  à  Homère  ,  G\x  le 
Combat  des  Rats  &  des  Grenouilles  ^ 
en  vers  françois,  fous  toa  nom 
latinifé  en  Biberimero,  III.  h*(Edlpc 
4e  Sophocle  y  &  \ei  Olfeaux  à'Arif' 
tophancy  traduits  en  françois ,  in-i2« 

IV.  Des  Poéfies  Grecques ,  dont  on 
a  admiré  d'autant  plus  la  délica- 
teiTe,  la  douceur  &  les  grâces, 
qu'elles  font  faites  par  un  François. 

V.  L'édition  desMathématid  Feteres, 
1695 ,  in-folio.  VI.  Une  Vie  latine 
ée  Claude  le  Pelletier ,  in- 4** ,  écrite 
d'un  ftyle  un  peu  trop  enâé. 
VIL  Une  craduâion  de  VH'tftoire 
By\antittt  de  Nicéphore  Gregoras  y 
cxaûe ,  élégante ,  &  enrichie  d'une 
préface  curieufe ,  &  de  notes  plei- 
nes d'érudition.  —  Louis  BoiviNy 
fon  frère  »  dont  nous  parlons  au 
commencement  de  l'article,  étoic 
mort  en  1714 ,  à  7$  ans.  On  a. 
de  lui  divers  Mémoires  dans  ceux 
de  l'académie  des  Infcriptiong  ^. 
dont  il  étoit  membre.  Il  écoit  d'un 
caraâere  tout  différent  de  celui  de 
Ton  cadet.  II  fe  peint  lui  -  même 
comme  un  homme  d'une  humeur 
fauvage,  franc  jufqu'à  la  rufticité , 
fier  jurqu'à  l'indépendance ,.  flot- 
tant &  incertain ,  ambitionnant 
de  tout  favoir  ,  &  donnant  un 
nom  honorable  à  tous  ces  défauts^ 

BOIZARD ,  (  Jean  )  confeilletr 
en  la  cour  des  monnoies  de  Paris ,. 
fut  chargé  en  1663  &  ^^  1664,  de 
juger  des  monnoies.  Il  compofa 
un  bon  Traité  fur  cette  matière, 
en  2  vol.  in-ii,  dont  la  réim- 
preflîon  a  été  défendue,  parce 
qu'il  contient  un  Trahé  de  SAU 
Uage ,  dont  on  a  voulu  fouûraire 
la  connoiflance  au  public.  Ce 
livre,  imprimé  à  Paris  en  1711» 
n'eft  pas  commun.  11  y  a  des  exem- 
fUaires  avec  la  date   de    1714» 
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maïs  c'eft  la  même  édition.  L*attb 
teur  mourut  à  la  fin  du  ûède 
dernier, 

BOL,  (  Jean  )  peintre  Flamand, 
natif  de  Malines ,  mort  en  1593  • 
à  60  ans ,  réu^t  particulièrement 
en  détrempe ,  en  miniature  ,  &  aux 
payfages.  Lestapiffiers  de  Bruxelles 
l'employoient  fou  vent  pour  les 
deffins  qu'ils  exécutoient.  L'Èlec* 
teur  Palatin  le  fît  tra^vailler  long« 
temps    près  de  lui  à  Heidelberg». 

BOLANA ,  (  Laurent  )  médecift 
de  Catane,  vivoit  en  1588,  & 
a  publié  une  Logique ,  une  Rétho" 
rique  &  une  Dijfertation  fur  leSi 
éruptions  du  Mont-  GibeU 

BOLDETTI,  (Marc- Antoine ï 
né  à  Rome  en  1663 ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1749 ,  âgé  de^ 
S6  ans,  fut  verfé  dans  la  connoif-^ 
fance  des  langues  anciennes.  &. 
lur-tout  de  l'hébreu.  On  lui  doit 
des  Obfervatîons  fur  les  cimetières-, 
des  martyrs  &  des  anciens  Chré- 
tiens inhumés  à  Rome.  Cet  ou-^ 
vrage,en  2  vol.  in-folio  »  fut  com* 
pofé  par  Tordre  du  fouveraiib 
Pontife,  &  imprimé  eiL  17x0. 

BOLDOm,  (  Sîgifmond)  mé- 
decin &  littérateur  Italien,  mort- 
à  Padoue,  en  1630,  a  laifle  un- 
vol,  de  DiJ cours  en  latin,  nn  autre 
de  Poêles  dans  la  même  langue ,. 
&  2  vol.  de  Lettres  auifî  en  latin. 

BOLËE»  (  Mythol.  )  géant  for- 
midable ,  qui ,  fuivant  l'opinioiL. 
Indienne ,  a  conquis  le  ciel ,  Uk 
icrre  &  les  enfers. 

BOLEN  ottROLElN,  Voyl. 

BOULEN. 

BOLESL  AS  I®' ,  premier  toi  de> 
Pologne,  fucçécifl  en  999  à  iba. 
père  Mc//?aj.L'empeteur  Othonlll 
lui  donna  le  titre  de  roi ,  &  af-^ 
franchit»  ta  1001  »  fon  pays  de  Ift 
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l!2p6ndânce  de  Templfe.  ÊoUJtas 
ttvoit  de  grandes  qualités.  Il  vain- 
)quit  les  peuples  de  Moravie ,  & 
les  rendit  tributaires.  Il  n'avoit 
en  vue  que  la  religion  6c  le  bien 
fie  Tes  états.  Il  mourut  en  1015. 

BOLESLAS  II,  Voyii  I.  Sta* 

I7ISLAS,  (St.  } 

BOLESLAS  III,  Voyi^^jL" 

SOFOL. 

BOLïNA,  (Mythol.)  Jeune 
ttymphe ,  belle  &  chafte ,  qui ,  pour 
éviter  les  pourfuites  A  Apollon ,  fe 
précipita  dans  la  mer.  Les  Dieux 
touchés  de  fa  vertu,  lui  rendis 
ïent  la  vie,  &  lui  accordèrent 
l'immortalité» 

BOLLANDUS  ,  (  Jean  )  naquit 
è  Tiilemont ,  dans  les  Pays-Bas , 
le  1 3  août  1 5  69.  La  Compagnie  de 
Jéfus  «  dans  taquelle  il  avoic  pris 
l'habit,  le  choilît  pour  exécuter 
le  deâfein  que  Rofwtldc  avoit  eu , 
it  recueillir  les  monumens  qui 
pouvoient  conûater  les  Vies  des 
Saints,  fous  le  titre  à'ACTASanc- 
4orum,  Bollanius  avoit  la  £igacité , 
Térudition  &  le  sèle  qu'il  £illoit 
pour  cette  entreprise.  En  1643 ,  on 
vit  paroitre  les  Saints  du  mois 
^e  janvier ,  en  1  vol.  in-folio  ; 
«n  1^58,  ceux  de  février  en  3 
VoU  11  avoit  commencé  le  mois 
"de  mars  ,  lorfqu'il  mourut  -,  ce  fut 
le  12  Septembre  166  v ,  à  70  ans , 
^u'il  termina  fa  carrière  :  ce  qui 
fit  dire  au  Père  Rapln  : 

Bollandus  facrum  fafiis  ^àm  /eriheret 

Annum. 
fdors  imperfeckim  harhara  ruph  opus. 

Le  père  Henfchenîus ,  Ton  afibcié^ 
'lut  Ton  continuateur ,  &fut  encore 
ihoins  difpofé  que  lui  à  accréditer 
les  traditions  populaires.  On  lui 
^ontia  pour  fécond  4e  Père  Pape^ 
■hrock,  un  des  plus  dignes  fuccef- 
Uvigs  de  BiMaadm,  Cet  ouvrage 
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immenfe  contient  aduellement  47 
vol.  in -fol.  Le  dernier  comprend 
le  commencement  du  mois  d'oc- 
tobre. Janvier ,  février ,  mars  ont 
chacun  3  volumes  \  mai  a  6  vol.» 
auxquels  on  joint  pour  7*  le  Pro* 
pyletum  ad  AHa  SanBorum ,  qui  eft 
une  Hiftoire  des  Papes  ;  juin  » 
juillet , chacun  7  vol.;  août  6  vol.^ 
feptembre  8  vol.;  on  y  joint  le 
Martyrologe  à^Ufuard,  Anvers  17 14* 
On  a  comparé  ce  recueil  à  un 
fUt  qui  prend  toutes  fortes  de 
poîffons.  On  y  trouve  toutes  les 
légendes  ,  vraies  ,  douteufes  & 
fauiTes.  Les  favans  coUeâeurs  dii^ 
*  cutent  la  plupart  des  faits ,  &  dé«- 

E agent  l'hiftoire  des  Saints  ,  des 
ibies  dont  l'ignorance,  &  quel-* 
quefois  la  cupidité ,  l'avoient  char- 
gée. Bollandus ,  le  père  de  cette 
compilation  «  étoit  moins  bon  cri* 
'tique  que  fes  continuateurs.  La 
colleâion  des  BoUaridlftcsy  intet^ 
rompue  par  la  fuppreflîon  des  Je- 
fuites  ,  a  été  reprife  en  1779 ,  pae 
l'ordre  de  feue  Timpératrice-reine» 
Le  4^  vol.  d'oéiobre  a  paru  ea 
1781J  ainfi  ce  recueil  renferme 
plus  de  47  volumes. 

BOLL ANI ,  (  Candîan  )  lîttéra-r 
tenr ,  néà  Venife  en  141 3,  devint 
magidrat  dans  fa  patrie ,  &  honora 
fa  dignité  par  fon  fa  voir.  Il  eft 
auteur  d'un  Commentaire  fur  la  Rhé* 
torique  d^  Ciciron ,  d'un  Éloge  de 
François  Sforce  ,  duc  de  Milan  ; 
d'un  Dîf cours  fur  ,ï Envie  ;  d'un 
Trahi  fur  les  Slffies  cileftes ,  & 
^Observations  fur  le  Livre  des  Af/« 
tiores  ^Arîfiote, 

BOLLINBROKE,    Voyêi 

BOLYKGBROCKE. 

BOLLIOUD-MERMET, 
(Louis)  né  à  Lyon,  le  13  fé- 
vrier 1709  ,  d'une  famille  diftin- 
guée  dans  la  magiflrature  ,  mort 
<^9|^%  la  i^ême  ville  en  1793 ,  C^ 
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fit  aimer  par  la  douceur  de  fa 
fociété,  cftimer  par  fes  vertus, 
&  applaudir  par  fes  Ouvrages. 
On  lui  doit  :  I.  De  la  Corruption 
du  Goût  dans  la  Mufiqtu  Françoij'e, 
1745  ,  in- II.  II.  Dt  la  BihUo^ 
manié  y  1761 ,  in-8.°  lîh  Dî/cours 
fur  l'Emulation  ,  1763  ,  in  -  8.** 
IV.  Effai  fur  la  LcHurt ,  1765  , 
în-8.^  V.  U  a  laifle  en  manufcrit 
une  Hlfloire de  Tacadémie de  Lyon, 
dont  il  fut  long-temps  fecrétaire. 
Après  cinquante  ans  d'affiduité  aux 
féances  de  cette  compagnie ,  il  y 
prononça  un  Difcours  plein  de 
îeaûbilité ,  intitulé  :  Rénovation  du 
Vaux  littéraires  ;  il  a  été  imprimé. 

BOLMA,  (Abraham)  né  à 
Lecce  dans  le  Royaume  de  Naples 
au  16^  fiède,  fe  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  &  y  réunit  celle 
de  la  langue  hébraïque.  Il  publia 
une  Grammaire  de  cette  langue ,  qui 
a  été  traduite  en  latin. 

I.  BOLOGNA,  (Antoine) 
gentilhomme  Napolitain ,  fiit  en- 
voyé, en  145 1  >  en  qualité  d'am- 
baffadeur  &Alpho^fe  près  de  la  ré- 
publique de  Venife ,  pour  deman- 
der à  la  ville  de  Padoue  un  bras 
de  VïùûontnTite'Live,  &  il  l'ob- 
tint. Bologna  fut  couronné  poète 
Lauréat  »  &  a  laiiTé  cinq  livres 
d*Èpîtres ,  deux  Difcours,  &  des 
Poéfies  qui  ont  été  imprimées  à 
Venife  en  1553' 

II.  BOLOGNA,  (Antoine) 
de  Palerme,  mort  en  1633  ,  fut 
vicaire-général  de  Sicile ,  &  publia 
un  Traité  des  Immunités  Eceléfiaf^ 
îiques  y  &  un  autre  fur  la  Div'fion 
du  Royaume  de  Sicile,  —  Baltha^ar 
Bologna  ,  autre  Sicilien ,  mort 
en  1615  ,  a  laiiTé  divers  Ecrits  fur 
le  cérémonial  du  (enat  de  Palerme  » 
fur  Vhiftoire  de  Sicile,  &c.  — D'au- 
tres écrivains  de  la  ynême  famille 
ie  font  diftiogués  par  leurs  Poéfies  , 
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OU  leur  érudition  dans  les  matières 
théologiques.  L'un  d'eux  fut  évê« 
que  de  Syracufe ,  &  aflîila  en  qua- 
lité d'ambafTadeur  de  Charlcs^Quîntg 
au  concile  de  Trente. 

I.  BOLOGNE,  (Jean  de)  natif 
de  Douai ,  difciple  àt  Michel-Ange  f 
orna  la  place  de  Florence  d*un 
beau  groupe  ,  repréfentant  VEn* 
levement  d'une  Sabine,  On  a  encore 
de  lui ,  le  Centaure  terraffé  par  Htr^ 
culê,  la  belle  fontaine  de  Neptune  f 
à  Bologne  *,  les  Dejftns  des  EfcUva 
du  port  de  Livourne  }  le  Groupe  dâ 
M<rcure  &  de  Pfychéy  que  l'on  voit 
à  Marly,  &  la  ftatue  d'EfculapCf 
à  Meudon.  Il  mourut  à  Florence 
vers  1606.  — Il  ne  faut  pas  le  cou* 
fondre  avec  Laurentin  de  Bologne, 
peintre  &  graveur,  mort  en  1677, 
que  Grégoire  XIll  nomma  furin- 
tendant  de  la  peinture  à  Rome  9 
qui  orna  cette  ville  &  celle  de 
Bologne ,  de  fes  ouvrages ,  admiréi 
par  Auguft'm  Carraehe,  qui  envoyott 
fes  élèves  les  copier. 

II.  BOLOGNE,  ( Saint- Martin 

de)    Foy.    PRIMATICE. 

BOLOGNÈSE,  (Le)  Foye^ 
Grim  A  LDI ,  6  Jean  ,  a?  lxxv  ii. 

BOLOGNETTI,  (François) 
fénateur  Bolonois ,  fe  diUîngua 
dans  le  16^  fiècle  par  les  gracet 
de  fon  efprit.  &  fa  fiicîlité  à  faire 
des  vers.  On  lui  doit  fur- tout  les 
feize  premiers  chants  d'un  poëme 
italien  intitulé  :  //  Coftanta, 

BOLOGNINI,  (Louis)  \vaiU 
confulte  de  Bologne ,  publia  vers 
Tan  1470  «  divers  écrits.  I-  Lee* 
tures  fur  le  corps  de  droit  civii 
&  canonique.  II.  Con/uleationsm 
m.  Traité  des  Indulgences.  IV.  M/- 
toire  des  Souverains  Pontifes, 

BOLSEC  ,  (  Jérôme  -  Hermès  > 
médecin  à  Lyon  ,  ctoit  né  à  Parit. 
Calvin  lui  infpira  fes  erreurs  j  &  ii 
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le  ftrîvh  à  Genève;  mais  s'itant 
brouillé  avec  lut  y  il  rentra  dans  le 
fein  de  rÉglife.  Nous  avons  de  lui 
les  yUs  de  Calvin,  Paris  IS77» 
&  de  Bèie,  Paris  i)8i,  l'une  & 
Tautre  in- 8.®  Les  Proteftans  l'ont 
accufé  de  partialité  &  de  pafHon. 
£oIfe€  prenoit  les  titres  de  théo- 
logien &  de  médecin  ;  il  n'étoit 
ni  l'un  ni  l'autre  dans  uo  degré 
iupérieur.  Il  vivoit  encore  en 
1580. 

BOLSWERD,  (Scheldt)  natif 
des  Pays-Bas,  a  beaucoup  gravé 
au  burin  ,  d'après  \t$  ouvrages  de 
Rubens  y  Van^  Dyck  &  Jordans  ,  & 
a  parfaitement  imité  le  goût  de 
ces  grands  maiu-es.  —  Adam  & 
Jfo'éct  BoisJFEUD ,  excellens  gra- 
veurs du  même  nom ,  n'ont  pour- 
tant  pas  égalé  Seheidt,  Boëct  éto'it 
frère  de  celui-ci*  On  lui  doit  là 
belle  Eftampe  de  la  Cène ,  d'aprèn 
Rubens» 

BOLYNGBROCKE,  (Pawlet 
de  Saint  -  Jean  ,  vicomte  de  ) 
fecrétaire d'état  fous  la  reine  Anne, 
naquit  en  1672  d'une  maifon  il- 
luftre,  tant  par  fon  alliance  avec 
celle  de  Hsnrî  VU  ,  que  par  l'an- 
tiquité de  fon  origine.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études  à  Oxford  » 
il  parut  avec  diftinfHon  dans  le 
monde  -,  il  avoit  une  6gure  agréa- 
ble ,  une  phyiîonomie  intéreflante  « 
un  air  noble ,  des  manières  polies , 
une  vivacité  (ingulière  &  une  mé- 
moire prodigieufe.  Ces  avantages 
lui  firent  des  partifans.  Il  fut  élu 
membre  du  parlement  fur  la  fin 
du  règne  de  GûUaumt  IlL  Bolyng" 
hrocke  s'y  dîftingua  dans  le  parti  des 
Toris  y  alors  oppofé  à  la  cour.  Le 
dernier  parlement  tenu  fous  Guîl' 
hume  ^  et  le  premier  fous  la  reine 
Anne ,  virent  quel  crédit  il  acqué- 
roit  dans  la  chambre  des  com- 
munes ;  &  ce  crédit  lui  en  donna 
bientôt  dans  le  palais  de  Sainte 
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James.  Il  contribua  en  effet  beau- 
coup,  en  1704  ,  à  la  prépondé- 
rance que  fon  pani  obtint  dans  le 
roiniftère ,  &  lorfquc  HarUy  fut 
fait  fecrétaire  d'état ,  il  ifut  nommé 
au  fecrétariat  de  la  guerre  &  d« 
la  marine.  Initié  aux  fecrets  de 
Tadminidration  militaire ,  il  devint 
pour  le  général  Malboroug  un  fur- 
veillant  redoutable ,  &  fut  la  pre- 
miète  viâime  des  JFighs,  lorfqu'ea 
1708  ils  fe  furent  emparés  du  gou- 
vernement. Mab  les  TorU  repre- 
nant encore  le  deflus ,  il  fut  élevé 
au  poile  important  de  fecrétaire 
d'état,  &  élu  membre  du  parle- 
ment. Son  miniftère  fut  couronné» 
en  1712,  par  les  honneurs  de  la 
pairie  ,  fous  le  titre  de  vicomte 
de  Bolyngbrocke,  Perfonne  ne  con- 
tribua plus  que  lui  à  pacifier  l'An- 
gleterre &  la  France.  Il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  confommer  la  lué- 
gociation  de  cette  paix ,  &  fes  ta- 
lens  furent  autant  applaudis  à 
Paru,  qu'ils  l'avoient  été  à  Lon- 
dres :  lorfqu'il  vint  à  TOpéra  , 
tout  le  monde  fe  leva  pour  lui 
faire  honneur.  Après  la  mort  de 
la  rtineAnne,  Bolyn^rocke  pour- 
fuivi  par  les  ennemis  de  l'anciea 
minifiere  •  Voyei  George  II^ 
fe  retira  de  la  cour ,  partageant  fon 
temps  entre  l'énide  &  les  plaifirs. 
Cependant  comme  il  craignoit  de 
fuccomber  aux  perfécutions  de 
fes  ennemis ,  qui  l'avoient  faic 
exclure  du  parlement ,  il  pafla  ea 
France,  où  il  fe  choifit  une  ha- 
bitation charmante  à  une  lieuei 
d'Orléans,  Il  fe  remaria  avecMad^ 
de  Villetu ,  nièce  de  Mad.  de  Matom 
unon.  Enfin  il  repafla  en  Angle» 
terre ,  &  fut  bien  accueilli*  Son 
caraâère  étoit  emporté  ;  mais  {9 
converfation  étoit  imérefifante  & 

>  aflaifonnée  de  bons  mots.  Il  par« 
loit  mieux  qu'il  n*écrivoit.  Né 
pour  voir  en  grand ,  il  ne  faifif- 
foit  que  Tenfemble  des  chofes  « 
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&  ioutenoît  que  trop  de  détails 
rétréciffoit  l'efprit.  Gardant  invio* 
lablementun  fecret,  il  dédaignoit 
d'en  faire  de  tout*  Avec  plus  de 
facilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie >  il  ne  l'exerça  jamais  contre 
la  franchife  &  l'ingénuité.  Il  mou«- 
rut  fans  enfans  ,  à  Betterfea ,  pa- 
trimoine de  Tes  ancêtres ,  le  2  ^ 
novembre  1751,  âgé  de  79  ans» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  de  politique^  des  Mc^^ 
moires ,  des  Lettres,  &c.  On  y  ad- 
mire fa  profonde  connoiflance  de 
rhidoire ,  Tes  idées  vaftes  ,  fou 
éloquence  mâle  &  républicaine  \ 
mais  on  lui  reproche  de  l'obfcu- 
rite ,  du  verbiage ,  &  des  penfées 
mal  rendues.  La  paflîon  l'entraîne 
quelquefois  trop  loin  ,  comme 
quand   il  dit  dans  Tes  Lettres  fur 

■  l'Hiftoire  ,  que  le  gouvernement  de 
/on  pays  eft  compofé  d*un  Roi  fans 

.  éclat ,  de  Nobles  fans  indépendance  ^ 
&  de  Communes  fans  liberté.  Mallet 
donna,  en  1754,  une  édition  ma- 
gnifique de  Tes  diflFérens  Ouvrages» 
en  ç  vol.  in -4®,  &  en  9  vol» 
in-8.°  Ses  Lettres,  z  vol.  in-S.** 
&  fes  Mémoires  in  -  8° ,  ont  été 
traduits  en  françois.  ♦«  Je  ne  trouve , 
dans  ce  dernier  ouvrage ,  dit  FoU 
taire,  qu'obfcurités  dans  le  ftyle 
comme  dans  fa  conduite.  On  a 
rendu  un  mauvais  fervice  à  fa 
mémoire  ,  en  les  imprimant.  >*  Le 
laême  Voltaire  a  publié  fous  foa 
nom  un  Examen  important  de  la 
Religion  Chrétienne»  in- 8°  ,  écrit 
violent  contre  le  Chriftianifme. 
Quoique  mylord  Bolyngbrocke  fût 
incrédule ,  c'eft  à  tort  qu'on  lui 
a  attribué  un  pareil  livre.  Dans 
les  ouvrages  qui  font  réellement 
«le  lui ,  il  parle  de  l'Évangile  comme 
dufyfiéme  de  religion  naturelle  le  plus 

fimple  ,  le  plus  clair ,  le  plus  parfait; 
comme  de  la  doBrine  la  plus  propre 
à  éteindre  les  principes  d*avarlce  , 
^'ar^ijiion,  d'injujiiçc  6*  de  yiplmcc^ 
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S*ii  a  dVilleuts  avancé  des  àiùtéà 
contraires  au  Chriftianifme ,  (oA 
nom  doit  peu  en  impofer.  Lé 
lord  Chefierfield  alTure  w  que  les 
paffions  de  Bolyngbrocke  ,  toujours 
impérueufes ,  étoient  fou  vent  pouf^ 
fées  jufqu'à  l'extravagante  ;  que 
fon  imagination  ,  éomme  fes  fens  « 
s'exaltoit  &  s'épuifoit  fouvent 
avec  les  idoles  de  fes  plaifirs  noc" 
turnes ,  &  que  fes  débauches  dé 
table  pouvoient  être  comparée! 
a  la  frénéfie  des  Bacchanales,  tt 
Avec  tous  ces  plaifirs  il  n'étoit 
point  heureux.  ---  «  J'ai  Vu ,  dit 
un  de  (ts  plus  grands  partiûins» 
Bolyngbrocke  ^  qui  engagea  Pope  à 
mettre  en  vers-  le  Tout  eft  bien  i 
)e  l'ai  vu  rongé  de  chagrin  &  di 
rage.  »> 

BOLZAKt  >  Voyei  PlERiUS-i 
Valerianus» 

BOMBAROmi  ,  (  Antoine  ) 
noble  de  Padoue  ,  né  en  1666  , 
fut  profefTeur  de  droit  civil  dans 
l'univerfité  de  fa  patrie.  Son  Traité 
le  plus  remarquable  â.  pour  objet 
la  defcription  des  prifons  an* 
ciennes  ,  de  Carcere  &  antiquo  ejui 
ufu,  PoUni  l'a  inféré  dans  le  tome 
trois  de  fon  fupplément  au  Tréfof 
des  antiquités  Grecques  O  Romaines* 
Bombardini  eft  mort  en  1726. 

BOMBART,  (L'abbé  de)  morf 
à  Paris  en  1777  ,  s'eft  fait  con* 
noitre  dans  la  littérature  par  fei 
Éloges  de  Staniflas  roi  de  Pologne  # 
de  Charles  T ,  &  de  Tarchevêqua 
de  Paris  de  Marca,  Ce  dernier  | 
imprimé  en  1762  >  obtint  le  prbk 
de  l'académie  de  Pau* 

BOMBARIO ,  (  Gabriel  )  né  k 
Reggio  dans  le  16*^  iiècley  fui 
parent  de  VAriofte  ,  &  fuivit  fa 
carrière.  Il  a  laiffé  diverfes  Poé'* 
fies ,  &  deux  tragédies  ;  Alidor  H 
Lucrèce.  Le  duc  OHave  Farnèfe  lui 
conjûia  l'éduoitign  de  fon  fils. 

BOMB£LL£S« 
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.  BOMBERG  ,  (  Daniel  )  télèbre 
imprimeur ,  lié  à  Anvers  &  établi 
à  Venife  ,■  mort  en  1549,  fe  fît 
un  nom  par  fes  éditions  hébraï- 
ques de  la  Bible  &  des  Rabbins. 
II  dépenfa  toute  fa  fortune  pour 
ces  grands  ouvrages.  On  dit  qu'il 
entrecenôit  près  d'une  centaine  de 
Juifis ,  pour  les  corriger  ou  les 
traduire.  C'eil  a  lui  qu'on  doit  le 
Talmud  en  II  vol.  in  folio.  On 
afTure  qu'il  imprima  des  livrés  pour 
quatre  millions  d'or.  On  fait  beau- 
coup de  cas'de  fa  BlbU  Hébraïqucy 
imprimée  à  Venifé  en  1 5  49 , 4  vol. 
in  -  folio. 

BOMBINO,  (Bernardin)  d6 
Cofenze  ,  célèbre  jurifconfulté  , 
à  publié  des  Confcils ,  lin  Comment 
taire  fur  \t  titre  du  droit  civil  , 
De  verboramfignificattoae,  — Son  pa« 
rent  Paul  B ombjn 0  ,  Jéfuite  , 
profefleur  de  philofophie  à  Rome 
^n  1612  ,  eft  auteuir  d'une  Fie  de 
5.  Ignace  de  Loyola  ^  en  italien  ; 
d'un  Abrégé  de  VHtftoite  d*E/'pa^ne , 
d*uae  Orafon  funèbre  de  Philippe  III. 
Ces  deu%  dérniets  écrits  font  en 
latin. 

BOMBOÙRG,  (Louis  dé) 
horloger  de  Lyon  ,  publia  en  1679 
un  écrit  intitulé  :  Recherches  at" 
irieufes  fur  la  rie  de  Raphaël  d'Urhîn  ; 
il  y  a  réuni  une  Notice  des  mo- 
fiumens  de  Lyon ,  dés  tableaux  & 
Ibitues  qui  s'y  voyoient  de  fon 
temps. 

BOMILCÀR,  général  Cartha- 
ginois ,  &  premier  magiflrat  de  la 
république ,  croyant  avoir  trouvé 
t'oCcalion  favorable  de  s'emparer 
de  la  fouveraine  autorité,  entra 
dans  la  ville  &  maiTacra  tous  ceux 
qu'il  trouva  fur  fon  paffage.  La 
îeuneiTe  de  Carthage  ayantmarché 
coptre  les  révoltés ,  Us  fe  rendi- 
Tome  lié 
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rent,  &  leur  chef  fut  attaché  â 
une  croix  ,  vers  l'an  308  avant 
J.  C.  Bomilcar  ,  du  hâiit  de  la 
potence  ,  reprocha  à  (ts  conci- 
toyeiis  le  meurtre  dé  tant  de  gé- 
néraux qu'ils  avoient  fait  périr  ; 
mais  il  auroit  dû  faire  atten-i 
tion,  que  ces  généraux  étoient  dé 
erands  hommes ,  &  que  lui  li'étoii 
qii'uii  brigand  &  un  traître. 

BOMPlANi,  (Ignncé)  jéfuité 
Italien ,  né  à  Ftoflinone  «  le  29 
juillet  i6fi  ,  mort  à  Rome  en 
1675 ,  avoit  une  éloquence  douce 
&  perfuafive  ,  &  de  grandes  con- 
noiflances  en  hiftoire.  On  les 
trouve  rèpahdues  dans  tés  éci*its 
fuivans  :  I.  Éloges  facrés  &  mo- 
raux,  1651.  Hi  H'iftjtre  du  poni 
tificat  de  Grégoire  XI li ,  Rome  i 
165  5.  III.  Sénèque  Chrétien  y  Rome» 
1658.  IV.  Dîfcours  de  rhétorique* 
1662.  V.  Manières  diverfes  de  par- 
ler élégamment  la  langue  latine  , 
1662.  Ces  ouvrages  font  en  latiil; 

BON  DE  Saint  -  Hilaire  , 

(  François- Xavier)  premier  pré* 
fidenc  honoraire  de  la  chambrée 
des  comptes  de  Montpellier,  joi- 
gnit  aiix  connoiiTancés  d'un  ma- 
giilrat  ,  celles  d'uil  homme  dé 
lettres.  L'académie  des  Infcrip- 
tioiiSi  èc  les  fociétés  royales  de 
Londres  &  dé  Montpellier  ,  inf- 
truites  de  fon  mérite ,  lui  accor- 
dèrent Une  place  dans  leurs  corps. 
Ce  fàvant  mourut  en  1761 ,  après 
avoir  publié  quelques  ouvrages: 
I.  Mémoire  far  Us  MarK  ns  i'inde  , 
in -il.  II.  Differtations  fur  Cutllîii 
de  là  foie  des  Araignées,  -^  VoyéÈ 
Bond. 

BONÀ  ,  (  Jeaii)  né  à  Mondovî 
en  Piémont  le  10  odobrc  1609', 
entra  chez  les  Feuillans,  Bi  en 
devint  général  en  1651.  S'étanc 
démis  de  cette  charge  ,  il  vint  à 
Rome  ou  Alexandre  VU  l'atoîi| 

Bb 
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«ppelé.  Il  y  remplit  divers  em- 
plois ,  &  fut  honoré  de  la  pour- 
pre en  1669  par  Clément  IX.  Après 
la  mort  de  ce  pontife,  tous  les 
gens  de  bien  le  défîgnèrent  pour 
fon  fuccefleur  -,  ce  qui  donna  lieu 
à  cette  mauvaife  parquinade:  Pafa 
Bon  A  farcbbt  un  foUfclmo,  Le  Père 
Daugières  répondit  à  Pafquin  par 
Tcpigramme  Suivante  : 

CrammatUa  leges  pUrumquï  EtcUf,A 

fpernît  : 
Forte  erit  ut  llceat  dîcert  Papa  Bona 
Vana    folacîftni   ne    te    eonturbu 

imago  : 
JEjfet  Papa  bonus,  fi  Bona  Papa 

foret. 

Ce  calembour  deviendra  fenfible 
en  notre  langue  en  le  rimant  ainfi  : 

4i  La   grammaire   à  l'Églife  obéit 
;        fans  retour  ; 
Pape  &   Bonne    pourront  s*allier 

quelque  jour. 
Qu'un  folécifme  vaîn  aujourd'hui 
,     ne  vous  frappe: 
le  Pape  feroit  bon ,  û.  de  Bonne 

étoit  Pape,  n 

Sona  »  digne  de  la  tiare,  ne  l'eut 
pourtant  pas.  Il  mourut  à  Rome 
le  27  oâobre  1674,  dans  fa  65* 
année.  Il  pignoit  à  une  profonde 
érudition,  &  à  une  connoilTance 
vafte  de  Tantiquité  facrée  &  ecdé- 
liadique ,  une  piété  tendre  &  éclai- 
rée. L'éclat  de  la  pourpre  ne  l'em- 
pêcha pas  de  cultiver  les  lettres. 
On  a  de  lui  plufieurs  écrits,  re- 
cueillis à  Turin  ,  1747  —  1753 » 
en  4  volumes  in-  fol.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  De  rébus  Liturg/cls, 
plein  de  recherches  curieufes  & 
intéreffantcs  fur  les  rites,  les  prières 
&  les  cérémonies  de  la  Meffe.  Tout 
jufqu  à  la  forme  des  autels ,  leurs 
ornemens,  ceux  des  minières,  eft 
rappelé  à  fon  origine  ,  fuivi  dans 
fes  changemens  &  préfenté  au 
leéleur  d*ane  manière  intéreiïante. 
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Il  foutîent  que  pendant  les  liuît  pt9 
miers  fièdes  ,  1  eglife  Grecque  ainâ 
que  la  Latine  fe  fervirent  de  paia 
levé  dans  la  confécration.'Le  P.  Ma* 
blllon  combattit  ce  fentiment  avec 
politeiTe  *,  mais  le  fougueux  Cor- 
délier  Mjcédo  le  réfuta  comme 
tine  opinion  qui  tenoit  de  Thé* 
réiie.  Bona  ,  audi  modéré  que  fa- 
vant,  ne  répondit  à  fes  injures  que 
par  le  filence.  II.  ManuducHo  ad 
cctlum  y  traduit  en  françois  par 
Lombert,  III.  Horolopum  afcetîcumm 
IV.  De  prlnclplis  v'ita  Chrîfliana  , 
traduit  en  françois  par  le  préfident 
Coufin  &  par  l'abbé  Goujet.  V.  Pfal» 
Icntis  EccUfia.  harmonia.  VI.  Dt 
Ifacrâ  Pfalmoàld ,  traité  qui  ren- 
ferme tout  ce  qui  concerne  l'office 
divin  -,  &  pluiieurs  autres  bons 
ouvrages  de  piété ,  qui  vont  éga- 
lement à  l'efprit  &  au  cœur.  Le 
cardinal  Bona  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  la  plupart  des  fa- 
vans  de  l'Europe ,  fur- tout  avec 
ceux  de  France.  —  Amtlot  de  Id 
Houffaîe  prétend  qu'il  pouvoit  bien 
être  de  la  maifon  de  Bonne  ,  ori- 
ginaire du  Dduphiné  ;  qu'il  fit  part 
de  fa  promotion ,  comme  parent, 
au  duc  de  Lefdlguler^s  &  au  comte 
de  Saulx  fon  fils ,  par  une  lettre 
de  compliment  cachetée  aux  armes 
de  Bonne,  Le  duc  y  répondit  d'au- 
tant plus  obligeamment  ,  qu'il 
regardoit  ce  nouveau  cardinal  , 
comme  un  fujet  univerfellement 
eftimé  &  digne  de  parvenir  au 
pontificat.  Il  le  prioit  à  la  fin  de 
fa  lettre ,  de  vouloir  bien  ajouter 
à  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  de 
le  prévenir,  la  grâce  de  lui  en- 
voyer fon  portrait ,  pour  le  placer, 
difoit-il ,  avec  celui  du  Connétable^ 
notre  commun  parent, 

BONAC,  (  Jean-LouîsD'Ussoi9^ 
marquis  de)  d'une  ancienne  fa- 
mille du  pays  de  Donnezan  ,  fut 
d'abord   capitaine    de  *  Dragons. 
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louts  iClV  lui  ayant  connu  beau- 
coup de  talent  pour  les  négocia- 
tions ,  le  nomma  en  1701  fon  en- 
voyé extraordinaire  auprès  de 
Charles  Xll  roi  de  Suède  ,  &  en- 
fuite  .auprès  de^Stanlflas  roi  de 
Pologne.  De  retour  en  France 
en  1710,  il  fut  envoyé  en  1711 
en  Ëfpagne,  pour  engager  ^A/« 
iippe  V  à  entrer  dans  la  négo- 
ciation de  la  paix  entamée  alors 
avec  TAngleterre.  Il  réudlt  dans 
cette  commiflion  ,  difficile  par 
le  méconientement  que  TErpagne 
avoit  des  conférences  de  Gertruî^ 
dcmherg.  Nommé  en  1716  ambaf- 
fadeur  à  Conftantinople ,  il  y  jouit 
pendant  neuf  ans  de  la  plus  grande 
coniîdération.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
termina le  Grand  -  Seigneur  à  en- 
Toyer  une  ambaâade  folennelle 
au  Roi  Me  France ,  &  ce  fut  la  pre- 
mière que  nos  Rois  euflent  reçue 
des  Empereurs  Ottomans.  Cette 
ambaffade  fut  le  fujet  d'une  mé- 
daille frappée  en  1722.  Le  féjour 
du  marquis  de  Bonac  à  la  Porte , 
fut  marqué  par  un  autre  événe- 
ment. Le  Grand  -  Seigneur  &  le 
Czar  de  Mofcovie  le  choi/irent 
pour  minière  médiateur ,  à  l'occa- 
îion  des  troubles  de  Perfe ,  &  de 
l'invafîon  que  Pierre  le  Grand  avoit 
faite  dans  quelques  provinces  de 
cet  empire.  Il  termina  ce  différent 
à  la  fatisfaâion  des  deux  partis, 
qui  le  comblèrent  de  marques 
d'honneur.  Le  Czar  lui  donna  le 
collier  de  Ton  ordre  de  Saint- André. 
Le  marquis  de  Bonac ,  nommé  en- 
fuite  ambaffadeur  en  Suiffe ,  n'y 
demeura  que  peu  de  temps  à  caufe 
de  fa  mauvaife  famé.  Il  mourut 
d'apoplexie  à  Paris  en  1738  ,  à 
66  ans  ,  avec  le  titre  de  confeiller 
d'état  d'épée.  Il  joignoit  aux  con* 
noiflances  du  négociateur  les  lu- 
mières de  l'homme  de  lettres ,  & 
beaucoup  d'efprit  naturel  à  toutes 
les  vertus  du  citoyen. 
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BOKACINA,  (Martin)  cano* 
nlfte  de  Milan,  étoit  doÔeur  ea 
théologie  &  en  droit -canon.  Ur* 
bain  Fin  renvoya  nonce  en  Al- 
lemagne ,  &  fuffr agent  de  l'arche* 
vêché  de  Prague  -,  mais  il  mourut 
avant  que  d'arriver  à  Vienne  » 
en  1631,  l*Tâge  de  46  ans»  Il 
eft  auteur  d  une  Théologie  morale  ^ 
d'un  Traité  de  VéUHion  des  Papes  , 
&  d'un  autre  des  Bénéfices,  Ces  dif- 
férens  ouvrages  ont  été  imprimés 
à  Venife  en  1754  ,  3  volumes 
in  -  folio.  Ce  recueil  a  eu  peu  de 
fuccès  en  France,  parce  qu'on  y 
connoifToit  d'autres  éditions  des 
CEuvres  de  Bonaclna,  &  fur- tout 
de  fa  Théologie  morale  ,  imprimée 
à  Lyon  en  1624,  1629,  1637, 
1678 ,  1741  j  &  à  Paris  en  1645. 

BONAFOND  d'Albret  , 
(  Magdelaine  )  née  à  Verfailles  en 
17 17,  morte  à  la  fin  du  fiècle 
pafTé,  a  publié,  dans  les  Jour- 
naux ,  des  Pocfies  diverfes ,  &  le 
Con/é  allégorique  de  Tanafics, 

BONAMICI,    Voyei  BuONA-; 

MICI. 

BONAMY  ,  (  Pierre-  Nicolas ) 
né  à  Louvres  en  Parifis  ,  fous* 
bibliothécaire  de  Saint  -  Viâor  p 
puis  hiftoriographe  &  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Paris,  mou- 
rut dans  cette  capitale  en  1770, 
à  76  ans.  C'étoit  un  homme  plein 
de  candeur  &  de  probité  ,  qui 
n'eut  que  des  paillons  douces  ; 
fincèrement  attaché  à  la  religion, 
parce  que  fon  cœur  ne  lui  four* 
niflbit  aucun  motif  de  ne  la  pas 
aimer.  L'académie  des  Infcriptions 
le  comptoit  au  nombre  de  fe» 
membres  :  il  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie ,  de 
plufieurs  Dijfcrtations  ,  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  topo- 
graphie ancienne ,  &  lesmonumens 
de  Paris,  Foyei  Cceur.  Un^  iru? 
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dirion  variée ,  mais  cholfie  ;  une 
diâion  fimple ,  mais  correâe  ^ 
une  critique  folide  &  judicieufe , 
caraâérirent  les  morceaux  fortis 
de  fa  plume.  Chargé  depuis  1749 
de  la  rédaé^ion  du  Journal  de  Ver' 
dun  y  il  en  écarta  tout  ce  qui  pou- 
Toit  porter  la  plus  lé|ère  aneinte 
aux  moeurs,  à  la  religion  »  &  à 
l'amour  propre  des  auteurs. 

I.  BONANNI ,  ou  BuoNANi , 
(Jacques)  noble  de  Syracufe  en 
Sicile  t  &  duc  de  Montalbano  « 
mort  en  1636,  publia  en  1624  , 
in-4^  ,  les  Antiquités  de  fa  patrie , 
fous  le  titre  de  Syracufa  îlluflrata 
que  D.  François  Bonannî,  duc  de 
Montalbano ,  fit  réimprimer  ma- 
gnifiquement à  Palerme  en  17 17  , 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eiî 
recherché  par  les  amateurs  d'anti- 
quités. ' 

II.  BONANNI,  (Philippe) 
favant  Jéfuite ,  mort  à  Rome  en 
,1725  )  à  87  ans,  après  avoir  rem- 
pli avec  diflinâion  différens  em- 
plois dans  fon  ordre.  Il  a  laiiTé 
plufieurs  ouvrages  de  divers  genres, 
dont  la  plupart  roulent  fur  l'hif- 
toire  naturelle,  pour  laquelle  il 
avoit  un  goût  dominant.  Il  fut 
chargé  en  1698  de  mettre  en  ordre 
le  célèbre  cabinet  du  Père  Kîrcher , 
dépendant  du  collège  Romain  ;  & 
il  continua  d'y  donner  fes  foins 
îufqu'à  fa  mort ,  uniquement  oc* 
cupé  à  l'embellir  &  k  l'augmenter. 
Ses-  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Recreatîo  mentis  &  oculi  in  chpu-" 
vatioru  Animalium  tefiacsorum,  Romae 
1684  ,  in-4° ,  avec  près  de  cinq 
cents  figures.  Il  avoit  d'abord  corn- 
pofé  ce  livre  en  italien»  &  il  fut 
imprimé  en  cette  langue  en  168 1 , 
in-4®  ;  il  le  traduifit  en  latin ,  en 
faveur  des  étrangers.  II.  Hiftoire  de 
l*Eglt/e  du  Vatican  y  avec  les  Plans 
anciens  &  nouveaux  i  Rome  1696, 
Jn-foU9i  en  latin.  III.  Ruucil  des 
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Médailles  des  Papes  depuis  Mauln  V 
ju/qu'à  Innoemt  XU;  Rome  1699  , 
2  vol.  in-fol.  en  latin.  IV,  Cata-^ 
logue  des  Ordres  tant  Religieux  que 
Militaires  &  de  Chevalerie  y  avec  des 
figures  qui  repré/entent  leurs  habille» 
mens ,  en  latin  6c  en  italien  ;  Rome 
1706,  1707,  1710  ,  &  1711  , 
4  vol.  in-4.'^  Les  figures  fur-touc 
rendent  ce  dernier  ouvrage  très- 
iméreflant,  &  le  font  rechercher. 

V.  Obfervationes  circà  viventia  in 
non  vivendbus  y  Rome  1691 ,  in-4.^ 

VI.  Mufctum  Coliegii  Romani  Kir- 
cherianum  y  à  Rome  1709,  in-foL 
VU.  Un  Traité  des  Vernis ,  traduit 
de  lltalien,  à  Paris  1713  ,  in-i2. 
VIII.  Gabineuo  armonico  ,   I723  > 

BONARDI ,  (  Jean  -  Baptifle  ) 
favant  do£^eur  de  Sorbonne ,  né 
àAix,  &  mort  à  Paris  en  1756, 
fe  diftingua  par  fon  érudition  bi- 
bliographique. On  a  de  lui  ea 
manufcrit  :  I.  VHîJioire  des  Ecri" 
vains  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  II.  La  Bibliothèque  des  Ecrè» 
vains  de  Provence,  lïl.  Un  DiHiotf 
naire  des  Ecrivains  anonymes  &  pfeu^ 
donymes  ,  favant  &  curieux.  L'au« 
teur  promettoit  de  publier  ce  der- 
nier ouvrage  ,  qui  auroit  été  bien 
accueilli  des  littérateurs.  L'abbé 
Bonardi  étoit  lié  avec  beaucoup 
de  favans  &  de  gens  d'efprit , 
&  pofTédoit  leur  amitié  &  leuc 
ciUme. 

BONARELLl ,  (  GuîUbaldo  > 
comte  Italien,  naquit  à  Urbin  le 
25  décembre  en  1563.  H  perfec- 
tionna fes  talens  en  Italie  &  en 
France.  Le  duc  de  Ferrare  le 
chargea  de  plufieurs  négociations  , 
dans  lefquelles  il  fît  éclater  fon 
génie  pour  la  politique.  Sts  dif- 
pôfîtions  pour  la  poéfîe  ne  fè 
déclarèrent  que  tard.  Mais  fon 
premier  eflai  »  fa  Fî/is  de  Scire , 
dont  la  plus  jolie   édition   e& 
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^lle  ^El^tvÎTj  1678 ,  in-14 ,  figures 
de  U  Clerc,  ou  celle  de  Glafcow, 
1763  »  ia-8^  ,  fut  comparée  au 
Fafior  Fido  &  à  VAmynte.  II  y  a 
peu  de  paftorales  écrites  avec  plus 
de  finefle  &  de  délicatefie-,  mais 
cette  délicateâe  l'éloigné  du  na- 
turel, &  la  fineiTe  le  fait  tomber 
dans  le  raffinement.  Ses  bergers 
font  des  courtiCans,  fes  bergères 
quelquefois  des  précleufes  ;  & 
leurs  entretiens ,  des  difcours  de 
ruelle.  On  blâma  l'auteur ,  de 
n'avoir  fait  de  Célic  y  qui  a  tant 
de  part  à  la  pièce  ,  qu'un  per*^ 
ibnnage  épifodique.  On  lui  re- 
procha encore  plus,  de  lui  avoir 
donné  un  amour  également  vif 
pour  deux  bergers  à  la  fois.  Il 
voulut  excufer  ce  défaut  dans  un 
Traité  fait  exprès  -,  mais  cette 
juftifîcation  fit  plus  admirer  fon 
efprit  &  Ton  érudition  ,  que  fon 
goût  &  fon  jugement.  On  a  encore 
de  lui  des  Difcours  académiques ,  Il 
mourut  le  8  janvier  1608 ,  à  4^  ans. 

BONAROTA  ou  Buonaroti  , 
{Mxnommé  Michel- An^e ,  vit  le  jour 
en  1474  ,  à  Chiufi  en  Tofcane  , 
d'une  famille  ancienne.  Sa  nour- 
rice fut  la  femme  d'un  fculpteur. 
Il  naquit  peintre.  Sq%  parens  furent 
obligés  de  lui  donner  un  maître, 
qui  fut  bientôt  furpafl'é  par  fon 
difciple.  A  l'âge  de  16  ans,  c'eft- 
à-dire ,  au  fortir  de  l'enfance ,  il 
faifoit  des  ouvrages  que  Ton 
comparoit  à  ceux  de  l'antiquité. 
Jules  II  ,  Léon  X,  CUment  Fil, 
Paul  111  ,  Jules  m,  Paul  IV, 
François  /,  Charles- Quint  ,  Comt 
de  '  Médicîs  y  la  république  de 
Venife,  Soliman  même  empereur 
des  Turcs  ,  l'employèrent  & 
Tadmirèrent.  Ce  fut  Iules  //'qui 
l'appela  à  Rome,  où  il  peignit 
la  chapelle  de  Sixu,  Son  deifein 
étoit  de  travailler  à  cet  ouvrage 
Avec  le  plus  i^rand  iwA\  mais 
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l'humeur  împétueufe  &  impatiente 
du  Pontife  troubloit  trop  fouveac 
Tartifie.  Ce  pape  lui  dit  un  jour 
dans  un  uanfport  de  colère  :  Si 
vous  ne  finij[e\  prompument ,  je  vous 
ferai  jacr  du  haut  en  bas  de  vos 
éckafauds.  Michel^ Ange  fe  prefia 
de  finir ,  &  négligea  même,  pour 
avoir  plutôt  fait,  d'enrichir  d*or 
Içs  draperies  de  fes  figures,  & 
de  les  orner  de  couleurs  éclatantes. 
Lorfque  Jules  11  vint  les  voir,  il 
prétendit  qu'elles  n'étoient  point 
aufiî  riches  que  les  aunres  tableaux 
du  même  artifte.  MUhel  -  Ange  , 
fenfible  à  ce  reproche,  lui  répondit 
fièrement  :  Les  perfonnages  que  fat 
repréfentés  ne  portaient  ni  or  rd 
parure  ;  c  étaient  de  vrais  Chrétiens 
qui  méprifoient  les  rlcheffes.  Le  Pon- 
tife fentant  le  befoin  qu'il  avoit 
d'un  tel  peintre ,  le  carefibit  &  le 
maltraitoit  tour  -  à  -  tour.  Un  jour 
qu'il  lui  avoit  refîifé  la  pern^iffîoa 
d'aller  à  Florence,  &  qu'il  s'étoit 
emporté  jufqu'à  le  frapper  de  foa 
bâton  ,  il  lui  envoya  cinq  cents 
écus  pour  Tappaifer,  &  lui  fit 
faire  des  excufes.  L'artifte  voyant 
que  l'humeur*  fougueufe  du  Pape 
tournoit  à  fon  avantage,  ne  s'en 
fâcha  plus  &  ne  fit  qu'en  rire. 
Pendant  le  féjour  que  Jules  fit  à 
Bologne  ,  où  il  avoit  été  pour 
réprimer  une  fédition ,  il  fit  faire 
fa  fiatue  en  bronze ,  de  forme 
coloflale.  Cette  figure  élevoit  un 
bras  avec  tant  de  fierté,  que  le 
Pontife ,  en  voyant  le  modèle  , 
demanda  à  Michel-Ange ,  s'il  don^ 
nolt  la  bénédiBion  ou  la  malcdiHion» 
—  Elle  avertît  les  Bohnois , ,  lui  ré- 
pondit Michel  •Atige  9  d*etre  plus 
fages  à  Pavenir.  Léon  X  fe  plaifoit 
à  s'entretenir  avec  lui.  Un  jour 
il  voulut  rengager  à  effacer  de 
fon  tableau  de  l'enfer  ^  la  figure 
d'un  4aniné  ,  qui  refiembloit  trait 
pour  trait  à  un  cardinal  dont  le 
peintre   a*vok  voulu  fe  veogerii 
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Mais  Michel  -  Ange  refufa  de  fatîs^ 
faire  le  Pontife ,  en  lui  difant  :  In 
infimo  nulla  ndemptio,  Rome  fut 
illuftrée  par  les  fruits  de  fon  génie. 
Il  réforma  le  deffin  de  rEglife 
Saint'  •  Urre,  tracé  &  exécuté  en 
partie  par  Bramante.  Il  fit  contiiiuer 
ce  fuperbe  édifice.  Il  n'y  manquoit 
plus  que  la  coupole  ,  quand  il 
Riourut  à  Rome  en  1 564  «  dans  fa 
quatrc-vingt*dixieme  année ,  &  elle 
éjt  ^ite  fur  le  modèle  qu'il  avoit 
formé.  Corne  de  Médlcîs  kt  enlever 
fon  corps  la  nuit  pour  le  porter 
Â  Florence.  Les  beaux  efprits  , 
les  favans  &  artifies  de  cette 
■ville ,  travaillèrent  à  Tenvi  à  lui 
(aire  des  obsèques  magnifiques. 
X'académie  de  peinture  arrêta  le 
matin ,  que  quiconque  manqueroit 
le  foir ,  de  venir  honorer  le  corps 
de  Michel- Ange  ,  feroit  exclu  de 
la  fociété.  On  lui  éleva  un  cata- 
£cdquc  Tuperbe,  décoré  dedatues^ 
d'emblèmes  &  de  peintures.  Les 
époques  les  plus  îmérefTantes  de 
ia  vie  y  étoient  repréfentées.  On 
le  voyoit  député  en  ambafiade 
vers  Jules  11  i  traité  avec  le  plus 
grand  refpeâ  par  les  McdUls  ; 
çonverfant  avec  les  Papes  &  afiis 
é  côté  .  d'eux  ,  tandis  que  les 
cardinaux  &  tous  les  courtifans 
ctoient  debout-,  comblé  d'honneurs 
a  Vcnife  ,  où  la  république  &  le 
doge  renv<>yèrent  complimenter 
a  fon  arrivée.  On  le  voyoit  dans 
fon  école  ,  entouré  d'une  foule 
d'élèves  qui  lui  préfentoient  leurs 
«fiais ,  &  auxquels  il  communiquoit 
pour  ainfi  dire  le  génie  des  arts. 
On  accourut  à  cette  cérémonie  de 
toutes  les  parties  de  l'Italie.  Le 
yarchl  prononça  l'oraifon  funèbre , 
&  Léonard  Salvlati  un  difcours  en 
Ion  honneur.  Ces  deux  produâions 
de  la  reconnoifTance  furent  pu- 
bliées avec  une  foule  d'infcriptions 
^  d'éloges  en  vers.  Bientôt  après 
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éleva  à  Michel- Ange  un  mauTolée 
plus  durable,  &  dont  les  marbres 
furent  donnés  par  le  grand-Duc. 
Ce  maufolée  fubfiilè  encore  ;  mais 
les  vrais  monumens  de  la  gloire 
de  Michel' Ange  font  fes  ouvrages. 
Les  plus  beaux  font  :  I  L<  Jugement 
unlverfel  ,  peint  à  frefque  avec 
tant  de  force  &  d'énergie ,  qu'on 
croit  reffentir  la  terreur  qui  animera 
ce  jour  terrible.  II.  Un  Cupîdon 
en.  marbre ,  grand  comme  nature  ; 
difiTérent  de  celui  à  qui  il  caffa 
un  bras  &  qu'il  enterra  dans  une 
vigne  ,  pour  faire  lUuiîon  aux 
amateurs  de  l'antiquité.  UT.  Sa  5<tffae 
de  Bacchus ,  qui  trompa  Raphaël  par 
fon  extrême  beauté ,  &  qu'il  attri- 
bua fans  héfitcr  à  Phidias  ou  à 
Praxheles,  Son  pinceau  étoit  fier , 
terrible  &  fublime.  11  rend  la 
nature  dans  tout  fon  éclat.  Il  ne 
lui  manqua  que  d'avoir  facrifié 
aux  Grâces.  Il  y  a  trop  de  fierté 
dans  fes  airs  de  tcte ,  trop  de 
trifleile  dans  fon  coloris,  &  quel* 
quefois  trop  de  bizarrerie  dans  (q% 
comportions.  Son  tableau  du 
Jugement  unlverfel  n'en  eft  pas 
exempt.  —  On  ne  réfute  plus  le 
conte  qu'/7  avoît  attaché  un  homme 
en  croix  ,  pour  mieux  repréfenter 
les  traits  du  Christ  mourant  : 
comme  û  la  tête  d'un  homme  qui 
meurt  défefpéré  ,  pouvoir  bien 
exprimer  un  Dieu  s'immolant 
volontairement  pour  les  hommes  ! 
Michel-Ange  n'avoit  pas  befoin  de 
cette  reffource  •,  elle  eft  d*ailleur$ 
entièrement  oppofée  à  ce  qu'on 
rapporte  de  fon  caraâère  &  de 
fes  mœurs.  La  plus  grande  partie 
de  AbS  chefs-d'œuvre  de  fculpture 
&  de  peinture,  eft  à  Rome;  le 
refte  eft  répandu  à  Florence,  dont 
il  fonda  l'école,  à  Bologne  ,  à 
Venife  &  ailleurs.  Le  roi  poiTédoit 
quelques-uns  de  fes  tableaux  -,  on 
entrouvoitauffi  plufîeurs  au  Palais* 
f oyal.  A/canh  Condiri^  fga  élève» 
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ti  donné' fa  Vie  en  italien,  dont  la 
dernière  édition  eft  de  Florence , 
1746,  in-folio,  figures.  On  en 
trouve  les  principaux  traits  dans 
celle  que  Tabbé  Hauchuorne  a 
publiée  à  Paris,  1783.  Ce  qu'on 
a  gravé  d'après  cet  artifte ,  eft  fort 
recherché.  MUhel-Angs  étoit  d'une 
complexion  sèche  &  nerveufe  ^  & 
il  l'a  voit  fortifiée  par  l'exercice 
&  la  fobriété.  Sa  taille  étoit 
médiocre,  mais  bien  proportion- 
née. Quoiqu'il  eût  du  penchant 
à  la  triftefie  ,  il  étoit  bon  parent , 
citoyen  zélé ,  ami  fenfible.  On  dit 
qu'il  devint  amoureux  de  la  célèbre 
marquife  de  Pe/caire ,  dont  l'efprit 
le  charmoit  \  mais ,  malgré  un 
cosur  qui  le  portoit  peut  -  être  à 
la  volupté ,  il  témoigna  conftam- 
meot  une  répugnance  invincible 
pour  le  mariage.  Un  prêtre  de 
fes  amis  lui  difoit  un  jour  :  Ceft 
un  crime  que  vous  ncfoye^  pas  marîi  i 
vous  aurU\  eu  des  enfans  à  qui  vous 
aurlen  laljfé  tous  vos  chefs  •  d'auvre, 
'"-'J^aly  répondit -il,  une  femme 
qui  nCa  toujours  perfécuté  :  e*eft  mon 
an;  &  mes  enfans  font  mes  ouvrages, 
' —  Il  ne  connut  jamais  le  repos. 
•«  Je  v'.s  ,  dit  Vigenere  ,  écrivain 
du  16^  fiècle  ,  je  vis  Michel- Ange  y 
bien  qu'âgé  de  60  ans  &  encore 
non  des  plus  robuftes  ,  abattre 
plus  d'écailles  d'un  marbre  très- 
dur  ,  en  moins  d'un  quart-d  heure , 
que  trois  jeunes  tailleurs  de  pierre 
n'eufifent  pu  faire  en  trois  ou  quatre 
heures  :  chofe  prefqu  incroyable  à 
qui  ne  la  verroit  !  &  il  alloit  d'une 
telle  impétuofité  &  fiirie  ,  que  je 
penfois  que  tûin  l'ouvrage  dût 
aller  tout  en  pièces  :  abattant  par 
terre  ,  d'un  feul  coup  ,  de  gros 
morceaux  de  trois  ou  quatre  doigts 
d'épaiffeur ,  fi  ric-à-ric  de  fa  marque , 
que  s'il  eût  pafié  outre  de  tant 
foit  peu  plus  qu'il  ne  falloit ,  il 
y  avoit  danger  de  perdre  tout, 
patcç  que  ce&  ne  fe  peutrépareii^ 
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nî  replâitrcr,  comme  les  ouvrage» 
de  ftuc  &  d'argile.  »  Michel-Ange 
ne  facrifia  jamais  à  l'intérêt.  Il 
ne  voulut ,  dit-on  ;  jamais  recevoir 
d'argent  pour  les  travaux  de  Saint- 
Pierre.  Il  travallloit  bien  plus 
fouvent  par  amitié  &  par  amour 
de  la  gloire ,  que  par  l'cfpoir  des 
récompenfes.  Un  de  fes  domes- 
tiques paroifTanc  inquiet  de  ce  qu'il 
deviendroit  après  fa  mort ,  Michel- 
Ange  lui  donna  deux  mille  écus. 
Cet  illufire  artifie  aima  &  cultiva 
toujours  les  lettres.  Sa  leé^ure  fa- 
vorite étoit  Le  Dante,  Il  adopta  , 
dans  fes  compofitions  ,  robfcure 
profondeur  de  ce  poëte,  comme 
Raphaël  imita  dans  les  ficnncs  la 
noblefife  du  pinceau  poétique  de 
Pétrarque, —  Il  y  a  eu  deux  autres 
BuoNAROTi  de  la  même  famille», 
qui  fe  font  fait  un  nom  ;  l'un  , 
Michel- An^e,  pour  fes  poéfies  ;  ÔC 
l'autre ,  Philippe ,  par  fes  ouvrages 
fur  les  antiquités.  Comme  ils  font 
fort  efiimés  &  rares,  même  en 
Italie,  nous  avons  cru  devoir  en 
donner  les  titres  :  I.  OJferva\iont 
iftorlche  fopra  aUunl  Mcdagllonl , 
fans  nom  d'auteur,  à  Rome  1698^ 
in-4.°  II.  Offerva\lone  fopra  alcuni 
framentî  dl  Vafi  antlchl  dl  vetro  ^  à 
Florence  1716,  in- 4.® 

BONASIO,  (Barthéleraî) 
fculpteur  Modénois  ,  travailloir 
fur  bois  &  en  marqueterie  avec 
une  grande  délicateâfe.  On  ad- 
mire fur-tout  les  ftales  du  chœur 
des  Augndins  de  Modène  >  où 
il  a  fculpté  des  animaux  &  des 
arabefques ,  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté. 

I.  BONAVENTURE,  (  Saint) 
né  Tan  1221  à  Bagnarea  en 
Tofcane,  s'appeloit  Jean  Ftdcnia 
de  fon  nom  de  famille;  mais  une 
maladie  qu'il  eut  à  l'âge  de  quatre 
ans,  guérie  par  les  prières  de  S.  Fran^ 
$qU  quivivoit  encore,  engagea (i|. 
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mcre ,  rnvie  de  ce  bonheur  inef* 
péré ,  à  changer  fon  nom  en  celui 
de  Bonuventur..  Il  cn^ra  en  1245 
dans  l'ordre  4e->  Frères  Meneurs , 
&  fut  difciple  d'Alexandre  de  Hdlès, 
Le  maître  difoit  de  (on  éieve, 
M  qu'il  fembloi;  que  le  péchç 
d'Adam  n'avoit  point  paiTé  dans 
le  frère  Bonaventure.  >«  Son  ordre 
le  fit  fucceffivement  profeffeMr  clc 
philorophie  ,  de  théologie ,  â^ 
enfin  général  en  1256.  Lç  re- 
lâchement étoit  dés^lors  confidé- 
rable  chez  les  Frères  Mineurs,  & 
il  s'en  exprime  ainfi  dans  une  lettrç 
rapportée  par  Flatry:**  Cherchant 
les  caufes  de  ce  que  la  fplçndeur 
de  notre  Ordre  s'obfcurcit  ,  je 
trouve  une  multiti^de  d'affaires 
pour  lefquelles  on  demande  de 
l'argent  ;  Ôc  on  le  reçoit  fans, 
précdution ,  quoique  ce  ibit  le 
plus  grand  ennemi  de  notre  pau- 
vreté. Je  trouve  l'oiûveté  de  quel- 
ques -  uns  de  nos  Frères ,  qui 
s'endorment  dans  un  état  monf-r 
trueux  entre  la  contemplation  & 
Tadion.  Je  trouve  la  vie  vagabonde 
de  piufieurs,  qui ,  pour  donner  du 
foulagemem  à  leurs  corps ,  font 
a  charge  à  leurs  hôtes,  &  fcan- 
dalifcnt  au  lieu  d'édifier.  Je  trouve 
les  demandes  importunes  ,  qui 
font  craindre  aux  pafians  la 
rencontre  dç  nos  Frères ,  comme 
celle  des  voleurs  ;  la  grandeur 
&  la  curiofité  des  bâtimens,  qui 
troublent  notre  paix,  incommo- 
dent i>os  aniis ,  Ç)C  nousexpofent  aux 
tnau vais  jugemens  des  hommes.  *< 
Le  général  tâcha  de  remédier  à 
tous  ces  abus ,  oc  il  réuffit  en  partie. 
En  1260  l'archevçché  d'Yorck 
i^tant  vacant,  Clément  IV  rpflFVit 
à  Bonaventure,  &  le  Saint  le  refufa^ 
Après  la  mort  de  ce  pontife,  les 
cardinaux  s  engagèrent  d  élire  celui 
que  Bonaventure  nommeroit  *,  ce 
Ait  Grégoire  X  ifur  lequel  Tarbitre 
|«ta  les  yeux.  Ce  ^ ^pe  ll^onQr% 
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ei|  1273  ^^  M  pourpre  Romain^, 
&  lui  donna  l'évèçhé  d'Albanp, 
On  le  trouva  lavant  la  vaiilellea 
lorfqu'on  lui  porta  le  chapeau^ 
11  acheva  fans  rougir ,  &  reçut  ce 
nouvel  honneur  çn  témoignant  1^ 
pe^ne  qu'on  lui  faifoit  dç  le  dé- 
tourner des  fondions  paifibles  dii 
cloître.  Le  nouveau  cardinal  fuiviç 
Grégoire  a\i  concile  de  Lyon  , 
ççi  1274  ,  &  y  mourut  le  1 4  Juillet 
4e  cette  année.  Les  fatigues  qu'il 
s'étoit  données  pour  préparer  le^ 
matières  qu'on  devoit  y  traiter^ 
ïui  procurèreiit  un  vomiffemen^ 
continuel  qui  Iç  cpnduifît  au  tom- 
beau. Le  cardinal  Pierre  de  Tarent 
taife,  depuis  pape  fous  le  noiq 
A  Innocent  V,  prononça  fon  orai- 
fon  funèbre  ;  &  le  pape  Sixte  IV' 
le  canonifa  en  1482.  On  a  recueilli 
fes  Ouvrages  à  ^ome  en  1588  ,^ 
8  tomes  en  6  vol.  in -fol.  ;  & 
réimprimés  à  Venife ,  1751  à  1756^ 
14  vol.  in-4.^  Les  deux  premier^ 
renferment  des  Commentaires  fut 
l* Ecriture.  Le  3^,  fes  Sermons,  Le^ 
4®  &  5  *  ,  fes  Commentaires  fur  le 
Maître  des  Sentences.  Les  6*  &  7% 
des  Opujcules  moraux.  Lç  8^,  lei} 
O^ujcuUs  qui  regardent  les  Reli»? 
gieux.  Ses  Méditations  fur  la  Vie. 
de  Jési/s-Christ,  offrent  des  cir- 
conftances  qu  on  ne  trouve  point 
dans  l'Évangile.  Le  Pjeautier  de  la 
Vierge  f  qu'on  lui  attribue  peut-être 
faufi'ement  ,  efi  plein  d'idées  ou- 
trées &  d'ail ufions  forcées.  Mal- 
gré ces  açtauts  ,  qui  fenteiit  le 
doâeur  du  13*^  fièçle,  en  y  re^ 
marque  une  pi^ç^é  affeftueufe  ^ 
qui  faifit  encore  pl«s  le  cœur  que 
l'efprit.  On  lui  a  donné  le  fur- 
nom  de  Docleur  féruphique.  Il  avoiti^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  rétormé. 
fon  ordte  en  1260.  11  eA  au 
rang  de'  doâeurs  de  l'Églife. 
L*abbé  Boule  a  écrit  fa  Vie  in- 8.^ 
Elle    eft    intéreiT^te    Çc    ^i^ 
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II.  BONAVENTURE  .  (  Fri- 
deric  )  gentilhomme  du  duché 
d'Urbin»  devint  très-favant  en 
médecine  ,  quoiqu'il  ne  l'exerça 
pas.  On  lui  doit  un  livre  de  Partu , 
&  un  autre  fur  le  Flux  &  le  Reflux 
iU  la  Mer,  Il  eft  iport  à  la  fin  du 
Î7*  fiède, 

IIÎ.  PONAVENTURE. 
(  le    Père  )     Voyçi    G  I  R  A  V- 

PEiCU. 

BONAVENTURI,  Voyei 
Cafello. 

«ONBELLES,  (Henri-Fran- 
çois comte  de  )  commifTaire  des 
guerres ,  enfuite  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  com- 
mandant fur  la  frontière  de  Ja 
Lorraine  Allemande ,  mort  en 
1760  à  80  ans  ,  écoît  regardé 
comme  un  officier  plein  de  cou- 
rage &  un  homme  intelligent* 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  eftimés  : 

I.  Mémoires  pour  le  fervice  journalier 
de  P Infanterie  y  1719»  2  VOl.  in-I2. 

II.  Traité  des  Evolutions  militaires  y  * 
in -8.» 

BONCERF,  membre  de  la  fo* 
çiété  d'agriculture  de  Paris,  s'oc- 
cupa long-temps  avec  fucçès  daqs 
là  vallée  d'Auge  du  defTéçhement 
des  marais  ,  &  publia  quelques 
Ecrits  fur  cet  objet.  Celui  qui  fit 
le  plus  de  bruit ,-  fut  celui  qui  a 
pour  titre  :  Inççnvéniens  des  droits 
féodaux.  Le  Parlement  le  con- 
damna à  être  brûlé  ;  ce  qui  ne 
fervit  qu'à  le  faire  lire  davantage. 
Ses  idées,  adoptées  dans  la  révo- 
lution, lui  procurèrent  une  repu-» 
tation  de  patriotifme  ,  qui  le  £t 
sommes  en  1789  ,  officier  muni- 
cipal. En  cette  qualité,  il  eut  le 
plaifir  d'inilaller  le  nouveau  tri* 
bunal  judiciaire ,  &  d'expulfer  le 
parlement  qui  avoit  voulu  lui 
nuire.  Boacerfût  imprimer  à  cette 
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époque  un  Mémoire  fur  la  néceffité 
&  les  moyens  d'occuper  avanta* 
geufement  les  ouvriers.  Tradun; 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  ne 
dut  la  vie  qu'à  la  majorité  d'une 
voix  y  mais  les  inquiétudes  qu'il. 
avoit  coQçues  l'abrégèrent  ^  &  il 
mourut  bientôt  après. 

BOND ,  (  Jean  )  critique  &  com- 
mentateur ,.  naquit  dans  le  comté 
de  Somderfet  en  15  50  ,  fut  maître 
d'école  pendant  pluiieurs  années , 
&  exerça  la  médecine  à  la  fin  de 
fa  vie.  11  mourut  en  1612.  Son 
ouvrage  le  plus  connu  ,  eft  un 
Commentaire  fur  Horace,  iott  ef^imé. 
La  plus  belle  édition  eil  celle 
é*El\etir,  1676*,  on  en  a  donné 
une  autre  depuis  peu  à  Orléans , 
qui  a  fon  mérite, 

BONDELMONT,    Voye^ 

QUONDELMONTE. 

BONET ,  ( Théophile)  médecin 
de  Genève ,  né  en  1620 ,  mourut 
en  1689  y  à  69  ans.  Il  fit  part  au 
public  des  réflexions  qu'il  avoit 
faites  fur  fon  art ,  pendant  plus  de 
quarante  années  de  pratique.  Lorf- 
que  les  infirmités  de  la  vieillefTe 
l'enlevèrent  à  fes  malades,  il  fe 
confacra  entièrement  aux  travaux 
du  cabinet.  11  avoit  beaucoup  de 
littérature ,  un  Jugement  folide  . 
une  mémoire  heureufe ,  &  ornoic 
toutes  ces  qualités  par  une  mo- 
deilie  fans  apprêt.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Thefatmts  Midi* 
dnce  ptacUcét,  5  vol.  in- fol.  ,  l69I« 
C'efl  une  bibliothèque  complète 
de  médecine.  II.  Medicina  feptem» 
trionalts,  1684  &  1686»  2  vo). 
in- fol. j  coUeâion  de  raifonne* 
mens  &  d'expériences  faites  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Eu* 
rope.  III.  Mercurius  compitalitius , 
Genève  1682 ,  in  -  fol.  Ceû  un 
recueil  de  remèdes  ^  d'obferva<p 
tions  des  plus  habiles  médecins  ^ 
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fur  les  difficultés  de  la  pratique*. 
Ce  livre  étant  comme  une  de  ces 
fiatues  de  Mercure  qu'on  plaçoit 
dans  les  carrefours  pour  indiquer 
le  chemin  ,  l'auteur  la  intitulé, 
Mcrcurius  compitalitlus,  VI.  Sepul-' 
thraum  feu  Anatomia  praclica  .  à 
Genève  1679,  3  vol.  in-folio  -, 
&  à  Lyon  en  1700,  avec  des  ad- 
ditions par  Mangit,  Quoique  le 
titre  de  ces  livres  foit  bizarre,  & 
que  le  format  ne  promette  pas 
beaucoup  de  précilion ,  ils  ont  été 
recherches  avant  que  Bccrhjave  eût 
trouvé  l'art  de  réduire  la  médecine 
en  aphorifmes.  On  les  confulte 
même  encore. — Voyei  Bonnet, 

BONFADIO ,  (  Jacques  )  né  à 
Salo  près  du  lac  de  Garde ,  fecré- 
taire  de  quelques  cardinaux ,  donna 
des  leçons  de  politique  &  de  rhé- 
torique à  Gênes  avec  fuccès.  La 
république  le  nomma  pour  écrire 
fon  hiiloire.  L'hiftorien  ayant  con- 
facré  fa  plume  à  la  vérité ,  révolta 
plufieurs  familles,  mécontentes  de 
ce  qu'il  difoit  vrai,  &  indignées 
de  ce  qu'il  le  difoit  d'une  manière 
fatirique.  On  chercha  à  s'en  ven- 
ger :  on  l'accufa  d'uji  crime  qui 
méritoit  la  peine  du  feu.  Il  alloit 
être  brûlé  vif,  lorfque  fes  amis 
obtinrent  qu'on  fe  contenteroit  de 
lui  couper  la  tête  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1 561.  On  adtBonfadh: 
I.  Son  H'ftoîre  de  Gênes ,  dont  nous 
avons  parlé,  &  dans  laquelle  il 
raconte  l'état  de  cette  république 
fort  exaf^ement ,  depuis  1528  juf- 
qu'en  1550,  en  un  vol.  in -4°; 
PapU,  1586.  £lle  eft  en  latin; 
mais  Barthéleml  Pafchetî  la  traduifit 
en  italien  :  cette  verûon ,  impri- 
mée à  Genève  en  iç86  ,  in- 4°  , 
n*eft  pas  commune.  IL  Des  Lettres 
&  des  Poifits  italiennes ,  publiées 
les  premières  en  1746  à  Brefce, 
avec  fa  Vie  j  iç$  autres  en  1747 1 
in.8.<>. 


BON 

BONFILIUS,    Voy^i  Au* 

RIFICUS. 

BONFINIUS ,  (  Antoine)  natif 
d'Afcoli ,  fut  appelé  en  Hongrie 
par  Matthias  Corvin,  Il  écrivit  l'h'f' 
toire  de  ce  royaume,  &  la  poufia 
jufqu'en  144$,  en  quarante  •  cinq 
livres.  Sambuc  ,  qui  l'a  continuée, 
en  publia  une  édition  exaâe  en 
1  $68.  Il  y  en  a  une  autre ,  de 
1606  ,  in-folio.  Bonfinius  aime  le 
vrai  ;  mais  il  le  confond  quel- 
quefois avec  la  fatire.  Raderus  lui 
reproche  d'avoir  trop  imité  le  (lyle 
des  Païens. 

BONFRÈRIUS,  (Jacques)  Je- 
fuite  ,  naquit  à  Dinan  dans  la 
principauté  de  Liège  en  1573  ,& 
mourut  à  Tournay  lo  9  mars  164^ 
à  70  ans.  C'étoit  un  favant  plein 
de  piété ,  qui  a  beaucoup  travaillé 
fur  l'Écriture  -  fainte  ,  qu'il  avoit 
profeiTée  avec  diiiindlion  à  Douai* 
On  a  de  lui  :  l,  Pra/oqu'aintotam 
Scripturam  facram  y  Anvers  161 5  , 
in-folio,  très-eftimcs.  II.  Onomaf- 
tîcon  des  lieux  &  des  villes  de 
l'Écriture -fainte;  livre  d'une  pro- 
fonde érudition ,  imprimé  à  Paris 
en  1631,  in-folio.  Les  deux  ou- 
vrages précédens  fe  trouvent  dans 
le  Menochlus  du  P.  de  Tournemlne^ 
IIL  Un  Commentaire  fur  le  Penta^ 
teuque  ,  Anvers  1625  ,  in  -  folio. 
IV.  Des  Commentaires  fur  prefque 
tous  les  livres  de  l'Écriture.  Dupin  , 
les  loue ,  à  caufe  de  la  clarté ,  de 
la  méthode,  &  de  cette  jufte  pré* 
cifîon  ,  également  éloignée  de  l'ex- 
trême brièveté  &  de  la  longueur 
démefurée.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin. 

BONGARS  ,  (  JacqucO  Calvî- 
nlfte ,  né  à  Orléans ,  confeiller  de 
Henri  IV ,  s'acquitta  avec  honneur 
des  négociations  importantes  que 
ce  prince  lui  confia.  Sixte  V  ayant 
Éliminé  >  en  i  $  8  5 ,  un«  bulle  cooit^ 


BON 

le  roi  de  Navarre  &  le  prince  ■ 
de  Conééi  Bon^ATs ,  qui  étoit  alors 
à  Rome ,  y  fit  une  réponfe  pleine 
de  harJie£(e,  &  l'afficha  lui-même 
au  champ  de  Flore.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  jjuiUet  1612  ,  à  $8  ans. 
Ses  ouvrages  font  :  I*  Une  édition 
de  Ju/l'n  y  avec  de  fa  vantes  notes. 
II.  Un  Recueil  de  Lettres  latines  , 
écrites  avec  goût ,  &  d*un  lly le 
qui  peint  la  probité  de  l'auteur  ; 
mais  elles  n^apprennent  que  peu 
de  chofe  des  affaires  de  fon  temps. 
MM.  du  Port- Royal  en  publièrent 
une  traduction  fous  le  nom  de 
BrijnvilU  y  en  1695 ,  ia-i2. 111.  Le 
Recueil  dies  Hifloriens  Ats  Croi- 
fades,  fous  le  titre  de  Gefla  Dei 
fer  Francos  ,  in- fol.  1611. 

BONHOMO ,  (  Jean-François  ) 
né  à  Verceil ,  devint  Tami  intime 
de  S,  Charles  B or r ornée ,  qui  l'en- 
voya en  I  î  69  peur  obtenir  du  pape 
la  confirmation  du  concile  de  Mi- 
lan. Cet  envoyé ,  plein  de  zèle  &  de 
lumières  ,  devint  évêque  de  fa 
patrie  en  tpi.  Grégoire  XI 21  le 
nomma  fon  nonce  en  SuiiTe  &  a 
Cologne  ;  &  ce  fut  le  premier 
nonce  permanent  en  Allemagne, 
où  il  fit  publier  les  décrets  du 
concile  de  Trente.  Bonhomo  efl 
mort  le  25  février  15S7.  On  lui 
'doit ,  Reformationis  eccUfiaJEcât  Der^ 
creta  gênera f ia ,  1585  ,  in- 8°:  ou- 
vrage que  le  pape  Benoit  XIV  a 
fouvent  cité  avec  éloge. 

BONICHON  ,  (François) 
prêtre  de  P  Oratoire ,  enfuite  curé 
à  Angers, mort  en  i66z,  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  :  Pompa 
Epifcopalis,  Ce  livre  curieux  & 
recherché  fut  compofé,  lorfque 
Henri  Arnauld  fut  nommé  évêque 
d'Angers.  On  a  encore  de  lui  un 
gros  in- 4** .  fous  ce  titre  :  VAu" 
torité  Epi/copaU ,  défendue  contre  les 
nouvelles  entreprifes  de  quelques  Rc" 

fftUcrs mendions  j  à  Angers,  i^^S^s 
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I.  BONIFACE,  comte  de  l'Em- 
pire, plus  connu  par  fon  amitié 
pour  S,  Aupiftin ,  que  par  fes  ac- 
tions ,  fiit  chaffé  d'Afrique  par  les 
Vandales  ,  &  mourut  en  432  , 
d'une  bleflure  qu'il  reçut  dans  un 
combat  contre  Aétius, 

II.  BONIFACE ,  (  Saint  )  apôtre 
de  l'Allemagne ,  naquit  en  Angle- 
terre vers  l'an  680.  Grégoire  12 
l'envoya  en  719  travailler  à  la 
converfion  des  Infidèles  du  Nord. 
Il  remplit  fa  miilîon  dans  la  Thu- 
rînge ,  le  pays  de  HeiTe  >  la  Frife 
&  la  Saxe  ,  &  y  convertit  un 
grand  nombre  d'idolâtres,  te  Pape 
ayant  appris  fes  fuccès ,  l'appela 
à  Rome ,  le  facra  évêque ,  &  le 
renvoya  en  Allemagne.  Les  pro- 
grès de  la  foi  furent  plus  rapides 
à  fon  retour.  Il  convertit  les  peu- 
ples de  Bavière ,  &  remplit  le  % 
Nord  du  bruit  de  fon  nom  &  * 
de  fes  travaux  apofloliques.  Gré^ 
goire  222  lui  accorda  le  Pallium  & 

le  titre  d'archevêque,  avec  per- 
miflion  d'ériger  des  évêchés  dans 
les  pays  nouvellement  conquis  à 
la  Religion.  Il  termina  fa  vie  par 
le  martyre  :  un  jour  qu'il  étoit  en 
chemin  pour  donner  la  confirma- 
tion à  quelques  Chrétiens ,  il  fut 
percé  d'une  épée  par  les  Païens 
de  la  Frife ,  le  5  )uin  754.  Il  s'é- 
toit  démis  de  l'archevêché  de 
Mayence  en  faveur  de  ImIU  fon 
difciple.  On  a  de  cet  apôtre  des 
Lettres  y  recueillies  par  Serrarius  ^ 
1616  ,  in -4^;  &  des  Sermons , 
dans  la  colle£^ion  de  D.  Martennt^ 
On  y  voit  fon  zèle ,  fa  fincérité 
&  fes  autres  vertus  ;  mais  point 
de  pureté  ,  ni  de  délicatefle  dans 
le  ftyle. 

Pâtes. 

III.  BONIFACE  rS  (Saint) 
fuccefleur  du  pape  Zo^ime  en  418, 
fiit  maintenu  dans  la  chaire  pon- 
tifiic^e  par  l'empereur  tionorms  | 
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.contre  l'archidiacre  Eulalius  ^  qui 
s'ëtoit  emparé  de  régUfe  de  La- 
tran.  C'eil  à  ce  pontife  que  Saint 
AuoujUn  dédia  fe$  quatre  livres  con- 
tre les  erreurs  des  Pélagiens.  Il 
mourut ,  fuivam  le  Père  ^^ff'}  en 
feptembre  42X, 

,IV.  BONIFACE  II ,  fuccéda  à 
Félix  IV,  le  18  feptembre  5  30.  II 
étoit  Romain  ,  mais  fon  père  étoit 
Goth.  U  avoit  forcé  les  évêques  ^ 
affembiés  en  concile  dans  la  bafi- 
lique  de  Saint  -  Pierre  y  à  Tauto- 
rifer  dans  le  choix  d'un  CucceiTeur. 
Il  déflgna  le  diacre  Viplc  ;  mais 
ces  prélats  cafsèrenr ,  peu  de  temps 
après  dans  un  autre  concile  ,  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  le  premier  , 
contre  les  canons  &  les  ufages. 
On  a  de  lui  une  Lan  à  S.  Céfairc 
d'Arles,  dans  les  EpijLla  Roma^ 
norum  Pontijicum  de  D.  Confiant,  Il 
mourut  le  8  novembre  532. 

V.  BONIFACE  III,  Romain, 
monta  fur  le  faint  -  fiége  au  com- 
mencement de  l'année  606,  après 
la  mort  du  pape  Sahinien,  11  con- 
voqua un  concile  de  72  évêques , 
dans  lequel  on  anathématifa  ceux 
qui  parleroient  de  déûgner  des 
fuccefleurs  aux  papes  &  aux  évê- 
ques pondant  leur  vie.  Il  mourut 
le  1 1  novembre  de  la  même  année. 
On  dit  qu'il  obtint  de  l'empereur 
Phocas  y  que  le  patriarche  de  Conf- 
tantinople  ne  priendroit  plus  le 
titre  A'Evêque  univcrfel.  On  ajoute 
qu'il  lui  accorda  le^  fécond  rang 
parmi  les  Patriarches. 

VI.  BONIFACE  IV,  fils  d'un 
niédecin  de  Valéria  au  pays  des 
Marfes ,  fuccéda  au  précédent  en 
607.  L'empereur  Phoças  lui  céjda 
le  Panthéon  ,  temple  bâti  par 
Jgrippa  à  l'honneur  de  Jupiter  Ven" 
geur  &  des  autres  Divinités  4u  Pa- 
ganifme.  Le  pontife  le  changea  en 
une  églife  ,  dédiée  à  la  Sainte 
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Vierge  &  à  tous  les  Mart^rrs.  C'eft 
là  l'époque  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  le  premier  jour  de  novem- 
bre. Cette  églife  fubfifie  encore 
fous  le  nom  <te  rfotre-Dame  de 
la  Rotonde*  Il  mourut  en  914.  On 
lui  attribue  quelques  Ouvrages^  qui 
ne  font  pas  de  lui. 

yn.  BONIFACE  V,Napo. 
litain ,  fucceiTeur  de  Dieu  -  donné 
en  617,  mourut  en  62^.  Il  dé- 
fendit aux  iuges  de  pourfuivre  ceux 
qui  auroient  recours  aux  afiles  des 
églifes.     / 

VIII.  BONIFACE  VI,  Romain» 
pape  après  formofe  le  ix  avril 
89 6  ;  ne  tint  le  faint  -  fiége  que 
quinze  jours.  Comme  il  fut  élu 
par  une£a6tion  populaire,  &  qu'il 
avoit  été  dépofé  de  la  prêtrife 
avant  que  d'avoir  la  tiare ,  il  fut 
regardé  comme  antipape. 

IX.  BONIFACE  VII,  fur- 
nommé  f rançon^  antipape ^  meur- 
trier de  Benoit  FI  Se  de  Jean  XIV ^ 
fe  fit  reconnoitre  pontife  en  984  le 
20  août,  &  mourut  fubitement  au 
mois  de  décembre  fuivant.  Cet 
objet  de  l'exécration  publique  & 
de  celle  de  la  poftérité ,  fut  traité 
comme  il  le  méritoit.  On  perça 
fon  cadavre  à  coups  de  lances  » 
on  le  traîna  par  les  pieds ,  &  on 
le  laiila  nu  dans  la  place  devant 
la  ftatue  de  Conftantin. 

X.  BONIFACE  VIII ,  (Benoît 
Cajetan  )  étoit  né  de  parens  Cata- 
lans. Ses  aïeux  avoient  pris  le  n^m 
de  Cajetans ,  parce  qu'ils  avoieot 
demeuré  à  Caiète  avant  que  de  fe 
fixer  à  An^gni ,  lieu  de  la  naifiance 
de  Bonîface  VlU.  Il  fut  d'abord 
avocat  confiftorial ,  protonotaire 
apoflolique ,  chanoine  de  Lyon  & 
de  Paris  *,  enfuite  créé  cardinal  par 
Manin  II  ta  128 1  ;  enfin  élevé  fur 
le  trône  pontifical  le  24  décembre 
1194,  après  rabdicatiott de  S^  €é^ 
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iipn»  On  dit  qu'il  le  menaça  de 
l'enfer ,  s'il  ne  fe  démettoit  de  la 
papauté  ;  &  l'on  ajoute  que  cette 
terreur,  jointe  à  la  fimpHcité  du 
pénitent  oâogénaîre  &  à  Ton  peu 
d'aptitude  pour  les  affaires ,  i'o* 
bligea  de  quitter  la  tiare.  Cepen- 
dant rage  de  Céàfiin  &  fon  goût 
pour  la  retraite  fuffiroient  pour 
lui  rendre  la  fouveraineté  très- 
pefante.  Bonifau  commença  fon 
pontificat  par  enfermer  fon  pré- 
déceâfeur,  mettre  en  interdit  le 
royaume  de  Danemarck.  La  famille 
des  Colonnes  fut  traitée  bientôt  après 
avec  encore  plus  de  fé vérité.  Cette 
maifon  étoit  du  pani  A^%  Gibelins , 
Voy.  BuoNDELMONTE, atta- 
chés aux  empereurs  &  ennemis 
des  papes.  Bonîface ,  qui  avoit  été , 
dit-on ,  de  cette  fa£lion  quand  il 
n'étoit  que  particulier,  la  perfé- 
cuta  dès  qu'il  fut  fouverain  pon- 
tife. On  raconte  que  le  jour  des 
cendres  ,  l'archevêque  de  Gênes 
s'étant  préfenté  devant  lui ,  Boni- 
face  lui  jeta  les  cendres  aux  yeux 
en  lui  difant  :  SouvUns'toî  que  tu  es 
Gibelin ,  ^  qu'un  jour  tu  feras  en 
poujpère  avec  les  Gibelins,  Les  Co» 
donnes  craignant  cet  homme  im- 
pétueux ,  affichèrent  un  écrit,  dans 
lequel  ils  protelloient  contre  Ton 
éleâion ,  &  appeloient  au  concile 
général  ,.  des  procédures  qu'on 
pourroit  faire  contr'eux.  Bonîface 
les  çccommunla  comme  héréti- 
ques ,  leva  des  troupes  pour  fou- 
tenir  fon  excommunication  ,  & 
prêcha  contre  eux  une  croifade. 
tes  violences  de  ce  pape  frappoient 
tellement  les  efprits ,  que  Sciarra 
Colonne  ,  pris  fur  mer  par  des 
pirates  &  mis  à  la  rame  ,  dit ,  qu'// 
préféroit  l'efclava^e  à  ce  qu'il  avoit 
à  craindre  de  fa  vengeance,  La  croir^ 
iade  produifit  un  accommodement 
entre  le  pontife  &  les  Colonnes  : 
mais  Bonîface  n'en  fut  pas  plus 
tranquille.  D'un  côté  il  excite  les 


BON        397 

princes  d'Allemagne  contre  Albert , 
défend  qu'on  le  reconnoifTe  pour 
roi  des  Romains  ,  fait  informer 
contre  lui ,  &  ne  le  reconnoit  em- 
pereur ,  qu'à  condition  qu'il  dé- 
clarera la  guerre  à  Philippe  le  Bel , 
roi  de  France.  D'un  autre  côté,  il 
foulève  contre  ce  dernier  prince, 
fon  frère  Charles  de  Valois ,  fait  don  ^ 
du  royaume  de  France  à  Albert  ^ 
&  lance  une  bulle  dans  laquelle  il 
dit  que  »  Dieu  Ta  étaHli  fur  les 
rois  &  les  royaumes,  »♦  Philippe 
le  Bel  fît  brûler  cette  bulle  à  Paris  ; 
Bonîface  s'en  vengea  par  la  confli- 
tution  Unam  SanHam ,  dans  laquelle 
il  foumet  la  puiflance  temporelle 
à  la  fpirituelle.  Ces  grandes  pré- 
tentions étoient  appuyées  fur  des 
preuves  fingulières.  »  Jésus- 
Christ  ,  près  de  fa  paflîon  , 
demande  à  fes  difciples  deux  épées  : 
or ,  ces  deux  épées  font  manifef- 
tement  les  deux  puifTances  par  lef- 
quelles  le  monde  efl  gouverné  , 
le  Sacerdoce  &  V Empire;  car  ces 
deux  glaives  font  dans  les  mains 
des  Apôtres ,  puifque  J.  C.  dit  à 
5,  Pierre  ;  Mets  ton  épie  dans  le 
fourreau;  comme  s'il  difoit  :  Elle 
efi  à  toi.  —  Dieu ,  au  commen- 
cement du  monde ,  créa  deux  lu- 
minaires :  le  grand  luminaire  efl 
le  Sacerdoce ,  qui ,  comme  le  Soleil , 
éclaire  par  fa  propre  liunière  :  le 
moindre  luminaire  efl  l'Empire, 
qui ,  comme  la  Lune ,  n'a  qu'une 
lumière  d'emprunt.  >•  La  plupart 
des  doâeurs ,  les  princes  mêmes, 
&  ceux  qui  les  défendoient  contre 
les  papes ,  ne  rejetoient  pas  ces 
argumens  -,  ils  fe  contencoient  d'en 
reftreindre  les  conféquences.  Ils 
ne  voyoient  pas  que  les  deux  lu- 
minaires font  le  Soleil  &  la  Lune  , 
:  &  rien  de  plus  ;  &  les  deux  glaives , 
deux  épées  bien  tranchantes,comme 
celle  de  S,  Pierre,  «Jamais,  dit 
l'abbé  Fleuri ,  on  ne  prouvera  rien 
au-delà.  »   •—  Boniface  finit,  par 
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lancer  une  bulle  foudroyante ,  qu! 
mettoit  la  France  en  interdit.  Phi- 
lippt  fait  arrêter  dans  l'aiTemblée 
des  trois  états  du  royaume ,  qu'on 
en  appellera  au  futur  concile.  No" 
gara  paffe  en  Italie ,  fous  le  pré- 
texte de  fignifier  l'appel  «  mais 
réellement  pour  enlever  le  pape. 
On  furprit  Bonifjcc  dans  Ânagni, 
ville  de  Ton  domaine ,  où  il  étoic 
né.  Ncgaret  s'étoit  joint  à  Sciana 
Colonne ,  qui  eut ,  dit- on ,  la  bru- 
tal i{é  de  donner  un  ToufRet  au 
pape  avec  fon  gantelet.  Nogaret 
lui  donna  des  gardes ,  voulant 
remmener  à  Lyon  où  devoit  fe 
tenir  le  concile.  Boniface  pendant 
ce  tumulte  fe  revêtit  de  fcs  habits 
pontificiuz ,  mit  fa  tiare ,  &  prit 
îes  clefs  d'une  main  &  la  croix 
de  l'autre,  difant  guU  était  Pape, 
&  quîL  voulait  mourir  Pape.  Il  mou- 
rut un  mois  après  ,  de  chagrin  , 
le  12  oftobre  1303  ,  à  Rome  où 
il  étoit  allé,  après  que  les  habi- 
tans  d'Anagni  l'eurent  délivré  des 
mains  des  François.  La  veille  du 
jour  qu'il  fut  pris  ,  il  préparoit 
une  bulle  qu'il  devoit  publier  le 
lendemain ,  jour  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  II  y  difoit,  entre 
autres  chofes  ,  quil  avait  eu  le 
pouvoir  de  gouverner  les  Rois  avec 
la  verge  de  fr ,  &  de  les  brifer 
comme  des  va/es  de  terre.  Ce  fut 
lui  qui  canonifa  5.  Louis  ,  en 
1197;  qui  inflitua,  en  1300,  le 
Jubilé  pour  chaque  centième  an- 
née ;  qui  ceignit  la  tiare  d'une 
féconde  couronne  -,  &  qui  recueillit 
en  1298,  le  cinquième  livre  dçs 
DécrîtaUs,  appelé  le  Sexte,  dont 
l'édition  la  plus  rare  ed  celle 
de  Maycnce  ,  1465  ,  in  -  folio. 
Voyei  DiNUS.  On  a  encore  de  lui 
q^elques  Ouvrages.  Il  étoit  favant 
pour  fon  temps  -,  mais  de  cette 
fcience  confufe  &  mal  digérée  , 
qui  ne  vaut  guère  mieux  que  V'ir 
gnoraoce. 
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XI.  BONIFACE  IX,  Napôft 
^tain,  d'une  famille   noble,   mais 

réduite  à  la  dernière  misère,  fût 
fait  cardinal  en  13S1 ,  &  pape  le 
2  novembre  1386,  après  la  more 
à' Urbain  f7^  pendant  le  fchifme 
dOccident.  Quelques  hidoriens 
louent  fa  chafteté  ;  mais  la  plupart 
lui  reprochent  l'avarice,  Tufure 
&  le  népotifme.  Il  mourut  le  1*' 
oâobre  1404.  Ce  pontife  inilitu<i 
les  Annates  perpétuelles. 

XII.  BONIFACE ,  (  Hyacinthe) 
célèbre  avocat  au  parlement  d'Aix, 
né  à  Forcalquier  en  Provence  l'an 
1612  ,  mort  en  Ï695  >  ^^  connu 
par  une  compilation  recherchée 
des  jurifconfultes.  Elle  eft  inti- 
tulée :  Arrêts  notables  du  Parlement 
de  Provence ,  Lyon  1708 ,  8  vol, 
in-folio.  Foyei  Debezieux. 

BONIFACIO,  (Bahhazar)  fa. 
vant  Vénitien ,  archiprêtre  de  Ro- 
vigo ,  archidiacre  de  Trevife,  enfin 
«vêquedeCapo-d'Iftria,  avoir  d'a- 
bord profeiTé  le  droit  à  Padoue 
avec  didinâion.  On  lui  eft  rede- 
vable de  rinilitution  des  Acadé- 
mies établies  à  Padoue  &  à  Tre- 
vife pour  la  jeune  nobleffe.  Ce 
prélat,  mort  en  1659.,  à  yç  ans  , 
a  laiflfé  plufieurs  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  1.  Des  Poéfies  latines , 
1619,  in- 16.  II.  Hi/ioria-  Trevi- 
giana ,  in- 4,'*  HT.  Hifloria  ludhra  , 
i6ç6,  in-4.°  On  trouve  dans  ces 
hiftoires  une  éruditon  variée  & 
intérefTante. 

^  BONJOUR ,  (  Guillaume  )  reli- 
gieux Auguftin  ,  né  à  Touloufe  ea 
1670  ,  fut  appelé  à  Rome,  par  foa 
confrère  le  cardinal  Noris  ,  en 
1695  ;  Clément  XI  l'honora  de  fon 
eftimc,  &  l'employa  dans  plufieurs 
occafions.  Ce  pape  avoit  formé 
une  congrégation  ,  pour  foumettre 
à  un  examen  févère  le  Calendrier 
Grégorien,  Le  Père  Bor^our  fournil 
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id'éxeellens  Mémoires  à  cette  fo- 
ciété.  Ce  favant  religieux  mourut 
€n  1714,3  la  Chine,  où  Ton  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi  l'a- 
voit  conduit.  Il  étoit  profondé- 
ment verfté  dans  les  langues  Orien- 
tales, &  fur-tout  dans  celle  des. 
Cophtes.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Dîjfcrtations  fur  P Ecriture  -  Sainte. 
11.  —  fur  les  monumens  Cophtes  de  la 
Bibliothèque  FatUane,  &c. 

BONNARD,  (Bernard)  poëte 
erotique,  né  à  Sémuren  Auxois, 
&  mort  le  24  feptembre  1784  , 
orna  long  -  temps  VAlmanath  des 
Mu/es  de  Tes  poéfies.  Elles  font 
faciles  &  élégances.  VÈpitre  à  un 
ami  revenant  de  l'armée ,  mérite 
fur-tout  d'être  diftinguée.  Une  autre 
au  chevalier  de  B ou fflers ,  in(érée 
dans  les  Œuvres  de  ce  dernier, 
eft  un  petit  chef-d'œuvre  de  grâces 
&  de  facilité.  Bonnard ,  doux,  & 
fans  prétention  dans  la  fociété,  s'y 
faifoit  aimer.  Il  parloit  peu  \  aufli 
loue-t-il  le  ûlence  dans  ces  quatre 
vers  : 

Ne  parler  jamais  qu*à  propos  y 
Efi  un  rare  &  grand  avantage  ; 
Le  filence  efi  Pefprit  des  fots  , 
Et  l'une  des  vertus  du /âge. 

Les  poétîes  de  Bonnard  ont  été 
recueillies  en  179 1  ,  in-8.**  Ami 
des  plaifîrs ,  il  ed  mon  jeune ,  & 
à  peine  âgé  de  40  ans*,  mais, 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 

Dans  le  cours  d'une  vie  entière , 
S'il  falloit  ne  compter  que  les  heu" 

veux  inftans  y 
A  quoi  fe  réduirait  la  plus  longue 

carrière  ? 
On  nous  croit  des  vieillards  ,  nous 

fommts  des  enfans, 
Qu'efi'ce  en  effet ,  que  des  jours  lan- 

gtdffans  , 
flétris  par   la    douleur  ou  par  la 

maladie  ? 
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Long'tcmps  fouffrir ,    efi  •  et  vivrû 

longtemps  y 
Ce  ne/i  pas  le  nombre  des  ans, 
Cefi  le  plaifir  qui  fuit  la  vie, 

I.  BONNE ,  payfanne  de  la  Val- 
teline,  menoit  paitre  fcs  brebis  « 
lorfqu'elle  fut  rencontrée  par  Pierre 
Brunoro ,  illuftre  guerrier  Parme- 
fan.  Cet  officier   ayant  remarqué 
de  la  vivacité  &  de  la  fierté  dans 
cette  jeune  fille,  la  prit,  l'emmena 
avec  lui  &  en  fît  fa  maîtreite.  11 
prenoit  plaifir  à  la  faire  habiller 
en  homme ,  pour  monter  à  che- 
val &  l'accompagner  à  la  chafTe; 
&   Bonne  le  fecondoit  très  -  bien 
dans  cet  exercice.  Elle  étoit  avec 
Brunoro  ,  lorfqu'il  prit  le  parti  du 
comte  François  S  force,  contre  Al' 
fon/e  roi  de  Naples,  &  elle  le  fuivit, 
quand  il   rentra  au  fervice  du  roi 
Alfonfe  ^  fon  premier  maître.  Bonne 
fut    ménager    enfuite   pour    foa 
amant ,  auprès   du  fénat  de  Ve- 
nife,  la  conduite  des  troupes  de 
cette  république,  avec  vingt  mille 
ducats    d'appointement.   Brunoro  y 
touché  de  tant  de  fervices,  époufa 
fa  bienfaitrice.  Bonne,  après  fou 
mariage  ,  fit  de  plus  en  plus  pa- 
roitre  la  grandeur  de  fon  courage. 
Cette  héroïne  fe  fignala  fur  -  tout 
dans  la  guerre  des  Vénitiens  con- 
tre François  5 force,  duc  de  Milan» 
Elle  força  les  ennemis  de  rendre 
le  château   de   Pavano  ,    près   de 
Brefce  ,  après  y  avoir  fait  donner 
un  aiTaut ,  dans  lequel  elle  parut 
en  tête ,  les  armes  à  la  main.  Le 
fénat  de  Venife ,  plein  de  confiance 
pour  les    qualités    guerrières  àti 
deux  illuflres  époux,  les  envoya 
à  la  défenfe  de  Ncgrepont  contre 
les  Turcs.  Us  défendirent  fi  bieii 
cette   ifle ,  que ,  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  y  demeurèrent,    les 
Turcs  n*Dsèrent  rien  entreprendre. 
Brunoro    mourut    à    Négrepont  , 
OÙ  il  fut  enterré  honorablementi; 
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l*illuftfe  Bonne  voulut  revenir  i 
Venife  v  mais  elle  mourut  en  che- 
min ,  l'an  1466,  dans  une  ville  de 
la  Morée  ,  laiflanc  deux  en£ans 
de  ton  mariage ,  &  une  réputation 
diiHnguée. 

II.  BONNE  DE  Bourbon» 
comteiTe  de  Savoie  ,  époufa  en 
13c ç,  à  Paris  ,  jimé  Vl ,  dit  U 
Vert,  Elle  fit  le  bonheur  de  fes 
fuiets  &  de  ("on  époux.  L'hiftoirc 
a  célébré  fon  génie ,  fa  libéralité 
&  fa  grandeur  d'ame.  Après  la 
tnoti  à! Amé  VI ,  elle  tint  les  rêries 
du  gouvernement ,  pendant  la  mi- 
norité de  fon  petit-fils  ^  qui  devint 
enfuite  ingrat  à  fon  égard ,  &  re- 
fufa  pendant  long-temps  de  lui 
tendre  les  terres  qui  formoi^nt 
fon  douaire.  Bonnt  mourut  à  Ma- 
çon, le  19  janvier  1402.  — Une 
autre  comtefle  de  Savoie ,  morte  en 
1454,  fut  l'époufe  dJAmé  Vill y 
dit  le  Rouge. 

lïl.  BONNE- SFORCE,  reine 
de  Pologne ,  fut  mariée  en  15 18  « 
à  Sigi/mond  I ,  roi  de  Pologne , 
avec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfaite 
intelligence.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  ,  elle  époufa  fecrètement 
un  Lithuanien  de  baiïe  extraâion , 
nommé  Pappacoda,  Son  fils,  5z^t/- 
mond' Augufie  ^  reconnu  roi  par  les 
Polonois,  époufa  de  fon  coté  Barbe 
Radiiwily  veuve  d'un  fimple  gen* 
tilhomme  de  Lithuanie.  La  mère  & 
le  fils  s'étant  mutuellement  repro- 
chés leurméfalliance,  fe  brouillè- 
rent ouvertement,  &  Tempereur 
Charles- Quint ,  ainfique  Ferdinand, 
roi  des  Romains ,  cherchèrent  à 
entretenir  cette  défunion  ,  pour 
femer  des  troubles  en  Pologne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  fur  la 
fin  de  fes  jours  ,  &  fe  retira  dans 
fes  terres  de  la  Pouille ,  à  l'extré- 
mité de  l'Italie.  Elle  vint  mourir 
à  Venife  en  1 5  5  8.  Quelques  hifto- 
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riens  oiît  prétendu  qu'elle  avoii 
lâiffé  tous  fes  biens ,  par  tefiament  ^ 
à  Pappacoda,  &  d'autres  difent  à 
Philippe  II y  roi  d'Efpagne;  mais 
on  n'a  jamais  vu  ce  teftament. 

IV.  BONNE,  (N.)  maître  de 
mathématiques,  mort  le  2  décerna 
bre  1794,  confacra  fes  travaux  à 
la  géographie,  &  publia  fur  cette 
fcieiiec  des  cartes  &  des  écrite 
utiles.  I.  Atlas  Maritime  y  1762  # 
in-folio*  II.  Tableau  de  la  Franu^ 
ou  cartes  fur  toutei  les  parties  dé 
ce  royaume  «  1764.  \ll,  Atlas  eH^ 
cydopédique  y  178^  ^  2  Vol.  in-4.* 
IV.  Réfutation  d'un  ouvrage  de 
Zannoni  y  fur  différens  points  de 
géographie  ,176c,  in- 1 2.  V.  Pn'n* 
€ipes  fur  les  mefures  en  longueur 
&  en  capacité ,  17904 

BONNE  DÉESSE.  C'eft  la  même 
que  Fauna  :  Voye^  ce  mot. 

BONNEAU  ,  Voye^  Mt* 
RAMION. 

BONNECORSE  ,  poète  Frart- 
çois  &  Latin  de  Marfeille ,  conful 
de  la  nation  Françoife  au  grand- 
Caire  &  à  Sayde,  mourut  en  1706* 
On  a  de  lui  dei  Poéfies,  Leyde 
17 16,  in- 12.  j^oj^Vmii  plaça  un  de 
fes  ouvrages,  mêlé  de  profe  &  de 
vers  y  la  Montre  d'Amour,  dans  fon 
Lutrin  parmi  les  livres  méprifa» 
blés.  Bonneeorfe  s'en  vengea  par  un 
poème  en  dix  chants ,  intitulé  It 
X.£^7it/c  or,  parodie  plate  du  Lutriai 
C'étoit  Therfitc  qui  s'attaquoit  à 
AchiU  :  Telumque  imhelle  y  fine  iHu,»é 

BONNEFOI ,  (  Jean-Baptifte  ) 
chirurgien  de  Lyon  ,néen  1756, 
annonçoit  les  plus  grands  talens 
pour  la  théorie  &  la  pratique  de 
fon  art,  lorfqu'une  mort  préma^ 
turée  l'enleva  en  1790.  Il  a  publié 
divers  ouvrages  qui  obtinrent  les 
prix  de  l'académie  de  chirurgie  « 
fur  l*Influençc  des  pajjions  de  f'amc 

dans 


tan  lis  Maladies  éhirw^ttàtiu  ,  & 
^application  àt  VÈUStricitéà  Van  de 
fkérir,  1783  ,  Ljr^n,  in-è.®  BoHnc 
fol  a  publié  àtiiH  quelques  écrits 
iur  le  Mugnéttfme,  &  eifitr'aurres,  une 
^haiy/e  raifonnée  des  rapports  faits 
par  les  coitimiflaires  de  l'académie 
ie>  fcietKes  &  de  la  fociété  de 
médecine  far  ^et  agent.  Mcfmsr  vinit 
Ib  voir  à  Lyoo  en  1784. 

I.  BONNËFONS,  (  Jean )  poM 
i.atin,  naquit  en  1554  àClermont 
^en  Auvergne ,  &  exerça  la  charge 
^e  lieutenant  -  général  à  Bar- fur- 
Seine.  Sa  Pancharis  &  fes  vers  pha- 
ieuques ,  dans  le  gôât  de  Catulle, 
Conc ,  de  tous  les  ouvrages  moder- 
ïies,  ceux  qui  approchent  le  plus 
des  grâces,  du  pinceau  facile,  de 
la  délicateàfe  &  de  la  moilefle  de 
<Cèt  ancien.  La  Serbie  à  traduit  la 
i^aruhàris  en  vers  firançois,  fort 
inférieurs  aux  vfers  latias.  Les  poè- 
tes de  Bonncfons  ibift  à  la  fuite  de 
celles  de  ^{«^  dans  l'édition  de  cet 
«auteur ,  doimée  à  Paris  par  rffar^oM  y 
<757  t  in- 12.  On  -en  a  auffi  une 
<de  Londres ,  1710  Ôc  1717 ,  in- 11. 
Sonnefons-mourut'ea  16 1 4 ,  laifîailc 
fin  fils  qui  cultiva  auffi  avec  fuccès 
la  poéâe  latine. 

n.  BONNEFONS,  (  Affla!»Ie  ) 
léfuite,  natif.de  Riom,  eu  auteinr 
"ée  plufieurs  livres  de  piété  ,  qui 
leurent  cours  dans  leur  temps.  Les 
principanx  font  :  i.  V Année  Chri^ 
tienne,  en  2  voI.in-12.  II.  La  VU 
ijfit  Saints  y  2  vol»  ifl-8**,  &c.  Son 
%le  eft  lâche  &  incorreâ*  il 
mourut  à  Paris  en  1653. 

L  BONKET  ,  (  Jean  de  Sain^  ) 
né  à  Lyon ,  6c  mort  dans  cette 
ville  à  63  ans,  en  1703  ,  fe  fit  Jé- 
suite, s'appliqua  aux  mathémaÂ- 
^ues ,  8c  fe  diftingua  dans  la  partie 
de  cette  fcience ,  qui  a  rapport  à 
la  phyfîque  &  aux  arts.  Ami  intim« 
lie  Dittninique  Caffiai,  celui- ci  lui 
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tiMÎeïna  tïe  faire  bâtir  Tob^rv»- 
toire  de  Lyon.  Le  confulat  àt 
cette  ville  lui  accorda  une  fommew 
Saint-Bonnet  y  réunit  fa  penlioil 
annuelle  qu'il  rettro^ic  de  fia  fa« 
raille  ;  ainâ  s'éleya  un  édifice 
utile ,  renverfé  dans  ces  dernières 
années  fous  les  hombes  du  fiégè 
de  I,yon ,  &  qui  coûta  la  vie  à 
fon  auteur.  Saint  -  Bonnet  ayant 
fnxvi  les  ouvriers  lUr  un  écha- 
fdud,  la  corde  d'une  gtue,  en  îk 
détathaiit,  lui  cafTa  la  cuifie,  ÔC 
il  en  mourut.  II  a  Uifié  quelques 
écrits  fur  les  maâiématiques  »  & 
particultèremeitt  dans  les  porte- 
feuilles de  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  étoit  membre.  Son  carac- 
tère dôujc,  fon  efprit  plein  de 
gaieté ,  le  firent  chérir  de  fes  nom* 
breux  élèves.  A  fa  hiort ,  l'ua 
d'eux  ^k:heta  très<hèrement  l'ar- 
doife  fur  laquelle  ce  profefTen^ 
traçoit  d'ordinaire  les  figures  de 
géométrie. 

lï.  BONKlÊt,  (  L'Abbé  N.  î 
mort  à  Paris  vers  l'an  1752,  a 
donné  au  théâtre  François ,  la  co* 
mé'die  de  l*^rtf«^r^  fouéeeni74$^ 
&  un  Effai  poétique  fur  quelques 
pièces  du  théâtre  Italien. 

IH.  BONNET,  (  Charles  ) 
avocat  de  Genève  fa  patrie ,  mem^ 
bre  du  confeil  des  deux  cents ,  dé 
la  plupart  des  académies  de  l'Eu- 
rope Y  naquit  au  mois'  de  mars 
1720,  &  mourut  en  mai  1793. 
Son  génie  fe  porta  de  bonne  heurs 
vers  la  métaphyfîque  &  l'hiftôiré 
naturelle  ,  foit  des  tnfeéles  ,  foit 
éts  plantes.  ««  L'amour  de  l'étude  ds 
la  nature ,  fuppofe  dans  l'efprit , 
dit  Btiffon  >  deux  qualités  biéà 
oppofées  :  les  grandes  vues  d'ua 
efprit  qui  eXnbraiTe  tout  d'un  coup 
d*oeil,  &  les  petites  attentions  d'ua 
infiinâ  laborieux  qui  ne  s'attachs 
qu'à  un  feul  point.  »•  Cétoit  le  ca- 
fSÛète  d'efprit  de  Bonnet  ^ïiomïam 

Ce 
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^lein  de  fagacité,  de  patience  ;  bon 
obfervateur,  philorophe  métho- 
dique &  modefte;  écrivain  quel- 
quefois éloquent  ,  mais  qui,  en 
phyiique  &  for- tout  en  métaphy- 
îique ,  fe  livra  un  peu  trop  à  l'ef- 
prit  de  fyftême.  Ayant  attaque 
dans  quelques-uns  de  Tes  écrits  les 
idées  de  Buffon ,  les  amis  de  celui- 
ci  l'empêchèrent  long-temps  d  être 
reçu  au  nombre  des  alTociés  étran- 
gers de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris;  cependant,  à  la  mort  du 
doâeur  Prîngle ,  en  1783  ,  il  fut 
clu  a  fa  place.  Ses  ouvrages  ont  été 
Tecueillis  par  lui-même  à  Neu- 
châtel  »  en  9  vol.  in  4°  ,  &  en  18 
Vol.  in-8.^  Les  principaux  font  : 
I.  Traité  d*Jn/c^ologie ,  renfermant 
des  obrervatioas  fur  les  pucerons 
&  fur  d'autres  infeâes.  II.  Recher- 
ches fur  Vufap,  des  feuilles  dans  les 
plantes^  m.  Confidér allons  fur  les 
fûrps  orgànifÀs ,  imprimées  féparé- 
ment  en  2  vol.  in-8.**  IV.  Contem^ 
vlation  de.  la  nature  y  imprimée  auffî 
feparément  en  1  vol.  in-8.^  V.  Un 
grand  nombre  de  Mémoires  &  de 
Lettres  .fur  divers  fujets  dliiftoire 
«atuf  elle.  Vi.  EJfai  analytique  fur 
its  facultés  de  l*Ame,  publié  pour 
la  première  fois  en  1760  ,  in  -  4.° 
VU.  Paiingénéfie  phllofophique ,  im- 
primée feparément  à  Genève, 
1769»  2  vol.  in-8®  :  ouvrage  plein 
de  Techerches  curieufes  ,  &  d'i- 
dées quelquefois  extraordinaires. 
VllI.  Recherches  fur  le  Chrifilanifihe  , 
avec  des  réflexions  fur  l'exiftence 
de  Dieu ,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  à  Genève  ,  i  -j^  7  o  , 
in -8.°  IX.  Effai  de  PfychologU^ 
imprimé  d'abord  à  Londres,  17$  $> 
«n .  8.° 

BONNET,  r«>y«îBONEt  & 

TOIRAS. 

I.  BONNEVAL,  (  Claude-Ale- 
Sandre  comte  de  )  d^ane  ancienne 
famille  de  Limouiin ,  porta  les  armes 
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de  bonne  heure  ,  &  fervit  avtc 
diftinâion  en  Italie  fous  Catinatdi 
Vendôme.  Il  feroit  parvenu  aux  pre« 
miers  grades  militaires,  ii  queU 
ques  mécontenteraens  ne  Tavoient 
engagé  à  quitter  fa  patrie  en  1706 , 
pour  fe  mettre  au  fervice  de  TEm- 
pereur.  Le  miniftre  Chamillard ,  qui 
ne  l'aimoit  point ,  &  qui  craignoit 
fon  efprit  d'indépendance  ,  le  fit 
condamner  à  avoir  la  tête  tranchée 
le  24  janvier  170^.  L'Empereur 
ayant  déclaré  en  1716  ,  la  guerrd 
au  grand- Seigneur,  le  comte  de 
Bonneval  partagea  les  fuccès  qu'eut 
le  prince  Eugène  contre  les  Turcs« 
Il  donna  des  preuves  de  la  valeur 
la  plus  fignalée  à  la  bataille  de  Pe* 
terwaradin.  11  étoit  alors  majora 
général  de  l'armée.  N'ayant  au- 
tour de  lui  qu'environ  deux  cents 
hommes  de  fon  régiment ,  il  fe 
trouva  enveloppé  par  un  corps 
nombreux  de  JanifTaires  ,  contre 
lefquels  il  fe  battit  avec  la  plus 
étonnante  intrépidité.  Enfin ,  ren« 
verfé  de  fon  cheval ,  &  bleffé  d'un 
coup  de  lance,  il  eft  foulé   aux 

Fieds  des  chevaux>  Ses  foldats  à 
inâant  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps ,  écartent  les  plus  audacieux  ^ 
&  font  fuir  les.autres.  Prefque  tou» 
y  périffent.  Dix  feulement,  échap- 
j>éS  i  là  mort ,  enlèvent  leur  gé- 
néral ,  &  le  portent  en  triomphe  à 
l'armée  vif^ofieufe.  Il  fut  fait  lieu- 
tenant feld- maréchal.  —  En  171O1 
ayant  tenu  des  difcours  peu  me- 
furés  fur  le  prince  Eugène ,  &  ûir  la 
marquife  de  Prié,  époufeducom- 
itiandant général  des  Pays-Bas,  il  * 
perdit  tous  fes  emplois ,  &  fut  con« 
damné  €  un  an  de  prifon.  Défef- 
pérant  de  fe  juftifier  auprès  de  la. 
cour  de  Vienne ,  il  palTa  en  Tur* 
quie ,  dans  l'efpérance  de  fe  venger 
un  jour  de  fes  ennemis.  Il  fe  fit 
MufuUnan ,  &  fut  créé  Bâcha  à 
trois  queues  de  Romélie,  général  1 
d'artillerie f  &  enfin  Top igi-Bachi« 


U  mourut dÉ[^7 ,  à  75  ans,  avec 
le  regret  deMl|pir  jamais  pu  par- 
venir, dans  la  giRrré  de  1737,  à 
obtenir  un  commandenlenc.  11 
laifTa ,  d'une  de  fes  ftemmes'turques, 
un  fils,  appelé  d'abord  le  comte 
âe  la  Ttiiir ,  &  depuis  Soliman  ,  qui 
\\xi  fuccéda  dans  la  place  de  Topigi- 
Bachi.— ^Le  comte  de  Bonnevalzw oit 
du  génie,  dé  rintelligence  &  du 
courage  ;  mais  il  étoit  (atiriique 
dans  fés  propos,  bizarre  dans  fa 
conduite,  &  iingulier  dans  fes 
goûts.  Sa  vie  fut  un  enchaînement 
de  ciréonftances  extraordinaires. 
Profcrit  en  France,  ce  nouveau 
paladin  ne  laiita  pas  de  venir  fé 
marier  publiquement  à  Paris. 
• —  Quoiqu'il  fe  fût  fait  Mufulman  > 
il  ne  tenoit  pas  plus  au  Maho- 
métirme  qu'au  Chriftianifme  \  il 
difoit  qu'//  n* avait  fait  que  troquer 
jfon  chapeau  contre  un  bonnet  de  nuit  : 
c'efl:  ainfi  qu'il  appeloit  le  turban. 
On  affure  en  effet  qu'il  n'avoit 
été  réellement  Turc  que  par   cci 

^  ornement,  &  qu'il  ne  fiit  jamais 
tirconcis.  Il  difoit  aufli  :  Dani 
toutes  les  perfecutions  qu*on  m'a 
faites  ,  je  n*àl  perdu  ni  mon  hori 
appétit ,  ni  rha  Bonne  humeur.  Heu* 
reux   font   ceux    qui    ont    la    phllo" 

^  fophle  dans  le  fàng  !  Ces  diffé- 
rentes réponfes  prouvent  qUe  c*é- 
ioit  un  de  ces  Epicuriens  trop 
Communs,  qui  tiennent  plus  à  leurs 
plaiûrs  &  à  leurs  payons,  qu'à 
leur  patrie  &  à  leurs  devoirs.  Il 
faifoit  affez  bien  une  chanfon  dt 
table  &  un  vaudeville  ;  &  ce  goût 
l'avoii  lié  avec  le  célèbre  Roujfeau, 
qui  lé  furpaffoit  en  talens ,  mais 
qui  ne  Tégaloit  point  en  gaieté  & 
en  faillies  de  fociété.  Sa  femme ,  de 
la  maifon  de  Blrori ,  eft  morte  en 
trance ,  en  1741 ,  fans  enfans.  Sei 
J4émoires  véritables ,  6c  fes  nouveaux 
Mémoires  romancfques ,  ont  été  im- 
primés à  Londres  en  175  5 , 5  vol. 
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II.  BONNE  VAL ,  (  René  de  )  n* 
au  Mans ,  mort  au  mois  de  jan- 
vier 1760,  eii  dans  la  liile  deè 
écrivains  fubalrernes  &  des  poètes 
médiocres.  Mais  comme  il  fe  prê- 
toit  aux  plaifirs  de  la  fociété  ,  it 
fut  adniis  à  de  bons  dîners ,  fur- 
tout  chez  de.>  financiers ,  qu'il  fa^ 
voit  flatter.  On  a  dç  lui  pluûeurs 
oittvrages  en  vers  &  en  profe^ 
I.  Momus  au  Cercle  des  Dieux.  II.  Ré» 
ponfe  aux  Paradotcei  de  l'abbé  deà 
Fontaines,  m,  Crlt' que  du  Poème  de 
la  Henriade.  IV.  Critique  ^e^  Lettres 
philofophiques.  V.  Èlémens  d'édu* 
cation, — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Michel  de  B  ON  NE  val,  ancien 
intendant  des  menus  ,  mort  eii 
1766,  qui  vérfifioit  auflî ,  &  qui 
n'étoit  pas  moins  médiocre  que 
René.  Ce  dernier  a  donné  à  l'opéra 
divers  ballets  de  caraûère  ,  Jw/uet 
vainqueur  des  Titans ,  &  l'opéra 
des  Romans ,  qui  fut  repréfenté 
trois  fois ,  &  dont  Cambihi  £t  là 
mufique. 

BONNIER  D'ALCÔ,   (  11.  J 

d'ébord  préfidient  à  la  chanîibrd 
des  comptes  de  Montpellier,  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Hé^^ 
rault,  député  à  l'affemblée  légif- 
lative,  &  à  la  convention.  Il  ^ 
embraffa  avec  chaleur  le  parti  des 
républicains ,  &  fut  envoyé  à  Lille 
comme  miniflre  plénipotentiaire  i 
avec  ordre  d'y  tom^ie  les  négO'^ 
ciations  pour  la  paix^  entamées 
avec  lord  Malmesbury,  Il  paffà 
dans  la  même  qualité  au  congrès 
de  Raftadt.  En  quittant  cette  ville  ^^ 
lors  dé  la  reprife  des  Hoftilités ,  il 
fué  affafïîné  le  28  avril  1799,  pa^ 
des  inconnus,  revêtus  dé  l'uniformcl  ' 
déshuffards  Autrichiens.  -^  Le  dé- 
puté RoBERJOT  partagea  fon  fort^ 
Le  confeil  légtflatif  ordonna  que 
leurs  places  feroient  occupées  pal* 
des  mannequins  couverts  d'un  crêptf 
noir,  &  qu'à  l'appel  hominal|  Ifi 
C  6    A 
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.  ^réfident  répondrôit  pour  t\ïX  ; 
rengcanu,  —  BonnUr  aimoit  la  lit- 
lérature  >  &  avoic  rai&mblé  une 
bibliothèque  coofidérablie  de  livres 
précieux.  ^ 

BONNIVET,  Voy.QovfiEK, 
&  Cqncini  ,  vers  la  fin. 

I.  BONOSE,  (  Qttintus  Bonofius  ) 
fils  d'un  rhéteur»  na^it  en  Ëf- 

riagne.  Ayant  perdu  fon  père  ,  il 
'enrôla  ,  &  parvint  à  la  place  de 
lieutenant  de  l'empereur  Prohus  y 
dans  les  Gaules.  11  (e  fit  j^rodamer 
Céfar  dans  (on  département ,  l'an 
%%o ,  tandis  que  ProcuU  prenoit  le 
fnêmé  titre  en  Germanie.  Le  pre- 
mier fut  pris  &  pendu  en  281. 
Prohus,  qui  difoit  de  cet  ufurpa* 
leur  adonné  au  vin  ,  qu'il  étoit  né 
pour  boire  plutôt  que  pour  vivre , 
aitf  en  voyant  ce  cadavre  :  Ce 
n*ejl point  un  homme  pendu,  nuls  c*efi 
une  bouullle,  —  ProcuU  efluya  la 
même  peine.  Il  étoit  auffi  pa/Iîonné 
pour  les  femmes ,  que  Bonofe  pour 
ïc  vin. 

II.  BÔNOSE,  càpîtaiheftomain, 
lut  condamné  à  être  décapité ,  par 
ordre  de  l'empereur  jalUn ,  fous 
prétexte  de  rébellion  ;  Diais  en 
effet ,  pour  n'avoir  pas  voulu  ôter 
du  laharum,  \z  Ctoix  f^t  ConftaaUn 
]r  avoir  fait  peindre* 

III.  BONOSE ,  évêque  de  l^aïfTe 
en  Myfîe,  attaquoit ,  comme /ow- 
tUn ,  la  virginité  perpétuelle  de  la 
SainteVierge.  Il  prétendoit  qu'elle 
avoit  eu  d'autres  enfans  après 
}.  C.  y  dont  il  nioit  même  la  divi- 
Sitté ,  comme  Photln  ;  en  forte  que 
its  Photlnlens  furent  nommés  de- 
puis Bonofiaques.  Leur  Chef  fut  con- 
damné dans  le  concile  de  Capoue , 
&fiemblé  en  591  pour  éteindre  le 
fchifnie  d'Antioche* 

IV.  BONOSE,  Voy.  Benoit  , 
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lîOKRECUEILjJSofeph  iW 
ranti  de  )  prêtre  4lrtt)ratoire ,  filr 
d'un  confeiiler  au  parlement  d'Aiz^ 
fa  patrie,  mOrt  à  Paris  en  ^756^ 
à  93  ans,  a  traduit  en  françoisi 
I.  Les  lettres  de  S,  Jean^Chry/ojiôme ^ 
2  vol.  in-S**  ;  &  celles  de  5.  Am- 
hroffe,  3  vol.  in- 12.  II.  Les  Pfeaumei 
expliqués  pur  Tkéodoret ,  5.  Bafile  & 
S,  Jean  -  Chryfoftôme ,  en  7  vol* 
în-i2,  1741.  Sts  verfions  font 
cxaf^es ,  &  fon  ftyle  efl  aiTez  pur* 

fiONREPOS,  ro><î  RiQUET. 

BONTEKOE,  (Corneille  > 
HoIIandois^  médecin  del'éleâeur 
de  Brandebourg ,  &  profeiTeur  à 
Franckfort-fur-1'Oder  ,  mort  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  laiffa  un  Traité 
furie  Thé,  &  un  autre  far  T  Année 
€llmaiérlqae.  On  traduiût  l'un  àt 
l^autre  en  franç<ois ,  en  1699  ^ 
1  vol.  in- 12.  Ses  Œuvres  furent 
publiées  à  Amâerdam  ,  en  1689 1 
in-4i<> 

BONTEMS  »  (  Madame  )  né« 
é  Paris  en  17184  morte  dans  la 
même  ville,  le  18  avril  1768, 
à  50  ans  ,  avoit  reçu  de  h  nature 
un  efprit  ^leia  de  grâces.  Une 
excellente  éducation  en  développa 
le  germe.  Elle  pofTédoit  les  langues 
étrangères,  &  connoifTott  toutes 
les  fineffes  de  la  fienne.  C'efl  à  ella 
qiie  nous  devons  la  traduâion  du 
poëme  Anglois  des Salfons  ^  1759  » 
in- 12.  Cette  verfion  ed  aufli  exaâe 
qu'élégante»  M  ad»  Bonums  railem« 
bloit  chez  elle  une  fociété  aimable 
&  choifie»  Quoiqu'elle  eût  le  ta- 
lent de  la  plaifanrerie  ,  elle  ne  fd 
fervoit  de  fon  efj^rit,  que  pour 
Caire  valoir  celui  des  autres.  Elle 
n'étoit  pas  moins  connue  pour 
les  qualités  de  fon  cœur  :  elle 
infpira  &  fentit  l'amitié. 

BONTIUS .  (  Gérard  )  profeffeut 
en  médecine  dans  l'uni  verficé  de 
Leyde,  fur  la  un  du  xvi^  ûeclti 
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Itou  tm  homme  (Tune  profonde 
érudition ,  &  très  -  v«rfé  dans  la 
langue  Grecque.  Il  vit  le  jour  à 
Ry^rick,  petit  village  dans  le 
pays  de  Gueldres,  &  mourut  i 
Leyde  le  i^  f^ptembre  1599  >  âgé 
ëe  63  zxkS.Bontîus  eft  auteur  d'une 
composition  de  pilules ,  qui  de  fon 
nom  font  appelées  Flluia  tanarcn 
BontiL  Les  Uollandois  nous  es 
ont  long- temps  caché  la  recette  ; 
ils  s*étoient  même  fait  une  loi  de 
ne  pas  la.  rend. e  publique  ,  û-  l'inr- 
duÂrie  de  quelques  médecins  ne 
leur  avoit  arraché  ce  qu'un  intérêt 
mal-entendu  leur  avait  fait  cacher 
jusqu'alors. 

BONUS     EVENTUS „ 

(  Mythol.  )  divinité  Romaine , 
4ont  le  nom  (igniiioit  Pheureux 
£uc€cs*  Les  Romains  l'avoient  re* 
préreâiée  par  un  jeune  honune  qui 
tient  des  pavots  &  des  épis  de  bié 
il'une  main  ,  &  une  coupe  de 
Fautre.Sa  ftatueétoit  placée  à  côté 
4e  celle  de  Isl. Bonne  Fortune  dans 
le  Capitole. 

BOOOT,  (  AnfeJme  de  )  BaM- 
Tii/s ,  médecin  de  l'empereur  Ao- 
àolphe^  mort  vers  1660,  s'e(Vfait 
un  nom  par  un  Traité  peu- corn- 
siua,  de  Gemmis  6*.  Lapidlhus ,  traduit^ 
par  /.  Bachûu,  (ousce  Ûtre  :  Le 
j^arfaie  Jouai/lier^  ou  Mi0olre  des 
MiernrUs ,  compofie  en  latin  par 
Boodr,  traduite  en  franfçis  par 
Baehou'yhyoti  1644  ,  ia-8.^  André 
%à>ll  ht  imprimer,  l'original  avec 
des  notes  à  Leyde,  1646  &  1647. 

BOO-N,  (Gewrude)  célèbre 
danfeufe  de  corde  i  Paris  ^  au^ 
tatérelTante  par  fa.  beauté  que  par 
fes  talens.  EUe  époul'a.'Ie  )eueur 
Cervais ,.  qui  avoit  fait:  une  fbr- 
time  immenie  au  jeu.  Cehit  >  ci 
voulut  quelque^  temps,  après  faire 
diffoudre  Ton ,  mariage^  mais  il  fut 
^Mliàé  pat  ua.  ariâ  de  ia.g|aiidl- 
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chambre  du  parlement  de  Paris; 
u  On  la  furnomma  la  Belle  Tout'* 
neufe ,  dit  Bonnet  dans  Ton  Hiftoirt 
de  la  Danjey  parce  qu'elle  iour-< 
noit  plus  d'un  quart  d'heure  fur 
la  corde  ,  avec  une  rapidité  fi 
grande,  qu-on  en  étoit  ébloui» 
Pendant  ce  temps ,  elle  fnpportoit 
aa  coin  de  chaque  œil ,  la  pointe 
de  trois  épées.  Enfuire  elle  s'ar- 
rêtoit  tout  court,  &  retiroit  ces 
épées  l'une  après  l'autre  du  coiiji^ 
de  Tes  yeux ,  avec  autant  de  tran- 
quillité que  fi  elle  les  eût  tiréet 
dti  fourreau.  Néanmoins,  quan# 
elle  me  rendit  la  mienne,  dont  l»; 
garde  étoit  fort  pefante  ,  je  remar- 
quai  que  la  pointe  en  étoit  en- 
faiiglantée.  "  Gtrtrude  Boon  t^ 
morte  au  commenceident  da  fièclfi- 
paffé. 

BOONAERTS ,  (  Olivier  )  eyt 
BoNARTius<>  Jéfuite ,  né  à  Ypres 
en  1  (70  ,  mort  dans  la  mêmor 
ville  le  25.odh>bre  1655.  Noun 
avons  de  lui  :  I.  De  Vlnfiitution. 
des  heutes^  canoniques ,  Douai ,  162^ 
&  1634,  in- 8^.^  Il,  Accord  de  /# 
ffùcnce  &  de  la.  foi  ,  la  Haye  1665-^ 
in- 4.°  IIL  Commentaire  fur  l'EccU" 
fiaftlque  y  Arrvers  1634,  in  -  foU' 
IV.  Commentaire  fur  EfiheryCologn9i 
1647,  ii^fol.  Ces  livres  ibot  ef4 
timés.  Ils  font  écrit»  en  latin  d'um 
{{y le  afTez  pur.. 

BOOT,  (Arnold)  né  en  Hol* 
lande  ,  en  1606^ ,  voyagea  eiii 
Angleterre  &  en  iVlande ,  &  vinr 
à  Paris  exercer  la  médecine ,  8C- 
y  mourir  en  165.5.  Ce'  médecin* 
polTédoit  parfaitement  ^  la  langue^ 
hébraïque-,  &  il  pj^lia  diver». 
Opufcules  pour  défendre-  le  text^r^ 
de  récriture  i  contre  Aiorm  &  haiix 
CappeU  Le  plus  confidérable  der 
fes  écrit»  fur  ce  fujet ,.eft  intitulé  t. 
Anlmadrerfifitus  adtextum  hehraïcumy. 
Londres ,  1644.  On  lui  doit  en- 
core ikL  Obfsrvjtmooê  mdditaUt  j^. 

Ce  }■ 


40&        B  O  R 

publiées  à  Helmftadt,  1664,  m-4.* 
\>n  lui  attribue  encore,  &  à  Ton 
frère  Gérard  BooT ,  une  critique 
^e  la  PhiloCophie  d'Ariftotc ,  fous 
le  titre  de  Phîlofophic  naturelle  re- 
formée;  Ùuhlin  ,  1641  ,  in-4,^ 

BOOZ ,  fils  de  Salmon ,  époufa 
Ruth,  vers  l'an  117  5  avant  J.  C. 
Il  en  eut  Qbtdy  aïeul  de  David, 

BORCHOLTEN  ,  (Jean) 
^jurirconfulte  Allemand  ,  mort  à 
57  ans ,  en  1 594 ,  profeffa  le  Droit 
B  Roilock  &  a  Helmûadt.  Ses  traités 
lont  eftimés ,  &  fur  -  tout  fon 
îÇommentaîre  fur  les  Infiltutes  de 
^ufiînien. 

BORCK ,  (  Gafpard-Guillaume 
Ipe)  né  ai  Gerfdorff»  le  ^o  août 
1704,  fut  employé  avec  (uccès 
par  le  roi  de  Pruffe,  en  diverfes  né- 
^ociatiops  importantes,  àDrcfde, 
a  BruniVick ,  çn  Angleterre  &  à 
Vienne.  De  retour  à  Berlin,,  il  fut 
£ait  minif^re  des  affaires  é^rangètes. 
Vne  parfaite  connoiffance  des  in- 
térêts de  toutes  les  puiâiances  ,  & 
la  facilité  de  trouver  des  reffources 
^ans  tous  les  cas,  le  diAinguèrent. 
il  fut  l'un  des  quatre  premiers  cura-, 
^eurs  de  l'académie  de  Berlin ,  & 
Tnourut  dans  cette  ville  au  com- 
inencement  de  mars  1747.  L'Àlle- 
imagne  doit  à  ce  miniftre,  un.e 
Traduction  de  la  Pharfale  de  Lucaîn , 
&  celle  de  quelques  piècçs  di;. 
^éàtre  Anglois. 

BOIIDA ,  (  Jean-Charles  )  ne  à 
Dax  le  4  niai  17.33,  d'abord  in- 
génieur, puis  lieutenant  de  vaif- 
leau ,  fe.  dii^ingua  par  fes  décou- 
vertes en  mathématiques.  Çllas  lui 
ipéritèrent  une  place  à  l'académie 
des  fciences,  enfuite  à  linftitut. 
En  177 1,  il  fit  le  voyage  d'Âmé- 
JCique  ,  avec  Verdun  &  Pmgré,  pour 
déterminer  la  longitude  &  la  lati- 
tude de  pluiîeurs  côtes,  ides  & 
^cueils  I  &  tvériiiei;   l'utilité  de 


B  o  R 

divers  toftrumens  aflroaomîqu4«{ 
En  1774»   il  parcourut,  pour  le 
même  objet ,  les  Açores ,  les  iilea| 
du  cap  Verd  &  de  la  côte  d'Afrique. 
Il  fit  la  guerre  d'Amérique ,  fou^ 
le  comte  d'£/îii/i»g ,  &  par  fes  con- 
noilTances  en  marine ,  il  fut  utile 
a  ^Qs  f uccès.  Borda  fut  le  fonda* 
teur   des  écoles  de  Conftrud^ioa 
navale  ;  il  inventa  un  inArumen^ 
d'un  très-petit  rayon ,  qui  donn^ 
la  mefure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précifion  ,  6c  dont  on  s'eft 
lervipour  celle  de  la  méridienne;^ 
il  introduifit  en   ailronomie    les 
cercles   multiplicateurs,  imaginés 
par  Tobie  Mayro,  dont  on  n'avoit 
hit  que  peu  d'ufage ,  &  qui  peuvent 
être  d'un  fi  grand  fecours  dans  I4 
navigation.  On  luidoitdefavantes 
Recherches    fur    la    téfifiance    des 
ijuides  y  uiie  nouvelle  Méthode  pou^ 
obfervçr  la  longueur  du  pendule; 
une  autre  pour  jauger  les  vaifieaux 
avec  des  cables  ;  le  nouveau  Syjiêmi^ 
des  poids  Çg.  mefures ,  adopté  pai[ 
l'afi^emblée  confiituan^e»  U  ^^/r 
criptjon    &    X'Ufage   du   cercle   ae 
réflexion^  Sou  principal  Ouvrage, 
imprimé,  efi  fon  Voyage  fait  par 
Qrdre  du  Gouvernement  en  1771 
Çc  1772,  en    diverfes  parties  de 
r£urope  &  de  l'Amérique ,  1778  i 
2,  vol.  ,in-4.**  «  Ce  favant,  a  dit 
U   ^«fft,  Glneau,  fon  confrère   à 
l'infiitut,  avoit  une  grande  variété 
de  connoifi*ances  ,  &  une  grande 
^tendue  d'efprit^   Il  voyoit  dans 
leurs  rapports ,  les  objets  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres.  Il  n'y 
avoit  pa>  de  converfatipn  où  il  ne 
)etât  un  mot  faillant;  pas  de  dif;- 
cufiion  où  il  n'apportât  la  lumière* 
Cette  forte   d'univerfalité   paroît 
caraâérifer  les  hommes  Supérieurs 
dans  tous  les  genres  *,  &  peut-être 
ce  fecret  efi-il  dans  le  foin  qu'ils 
ont  eu  dès  leur  jeunefFe,  de  réduii;e 
toutes   leurs  idées  ,  de  manière 
qu'elles  occupent  peu  d'c^a^e  d^ns 
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l'entendemeat ,  &  qu'elles  %*j  ran- 
gent comme  d'elles-mêmes ,  cha- 
cune à  la  place  qui  lui  convient. 
La  fociété  de  Borda  étoic  douce 
&  aimable.  11  avott  dans  le  carac- 
tère cette  gaieté  franche  &  naïve , 
qui  n'appartient  qu'aux  âmes  pures 
&  aux  efprits  droits.  >*  U  eft  mort 
à  Paris ,  le  i  ventôfe  de  Tan  7  ^ 
d'une  hydropifîe  de  poitrine ,  à 
fâge  de  64  ans.  L'inftitut  national 
a  a(fiflé  en  corps  à  fes  obsèques. 

I.  BORDE,  (Vivien  la  )  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  à>Touloufe  ea 
1680,  fupérieur  de  la  maifon  de 
Saint- Magloire  à  Paris  ,  mourut 
dans  cette  ville  en  1748  ,  à  68  ans. 
Il  avoit  été  envoyé  à  Rome  avec 
l'abbé  Chevalier ,  par  le  cardinal  de 
NoailUs ,  pour  les  afiEaires  de  U 
Conftitution.  On  a  de  lui  plur 
£eurs  écrits,  fort  eftimés  par  les 
And  -  ConJUtutionnairu  :  L  Témoi' 
gnage  de  la  vérité  dans  l*Égli/Cf 
1714,  in-i 3^  L'auteur  fit,  dit-on,, 
en  trois  jours  cet  ouvrage  où.  il 
y  a  beaucoup  d'imagination,  &, 
qui  fut  critiqué  par  l'abbé  LouaiU 
Il  le  défavoua  depuis ,  en  adhé- 
rant' à  la  Conftitution.  II.  Prm- 
clpes  fur  la  dîjllticlion  des  deux 
Puiffances,  1753  ,  in- 12.  III.  iSe- 
t^raîte  de  dix  jours,   I755  ,  in  -  12» 

TV.  Conférence  fur  la  Pénitence  , 
Ûi- 12 ,  petit  format  :  cet  ouvrage 
eft  d'une  morale  exade.  V.  Mé- 
moires  fur  raffcmhlée  prochaine  de. 
IfL  Congrégation  de  l'Oratoire ,  175  5  , 
in  -  4®,  écrits  avec  nobleffe  & 
avec  vérité  :  la  congrégation  y 
eft  peinte  d'une  niain  amie,  mais, 
fidelle. —  Voyei  ËlORDES. 

II.  BORDE ,  (  Jean  -  Benjamii| 
de  la  )  né  à  Paris  le  5  feptembj-e 
1734 ,  au  fein  de  l'opulence ,  y 
contra£^a  le  goût  des  plaifirs  & 
des  beiux  arts.  Premier  valet  de 
(Cambre  de  Louis  XV ,  il  en  de- 
yifii)^  UsQiu,  A.  la  mprt  d». mo.- 
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narqoe,  Il  obtint  une  place  de 
fermier- général ,  &  fe  diflingua 
dès  -  lors  par  fon  ailiUuité  à  un 
travail  ingrat,  dont  il  ne  fe  dé- 
lafToit  que  par  la  mufique  &  la 
culture  des  lettres.  Il  devint  l'ua 
des  composteurs  les  plus  re- 
nommés dans  le  genre  de  la  chàn- 
fon  *,  &  fon  Recueil  d'Airs  en  4  voL 
in-8°,  orné  de  gravures  magnifi- 
ques, eft  recherché.  Il  fit  la  muiique^ 
d'AdiJe  de  Ponthieu  ,  Opéra  de 
SairU'Marc,  joué  avec  fuccès.  Z.A 
Borde  ayant  lu  dans  la  Biblio- 
graphie de  Dcbure,  qu'on  n'a- 
voit  tiré  qu'à  trente  exemplaires, 
le  Recuàl  des  Peintures  antiques 
de  Rome,  coloriées  d'après  les 
deffins  de  Banholi  ,  en  chercha 
avec  foin  les  planches ,  les  fit 
réparer  ,  &  publia  la  féconde  édi- 
tion de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  2: 
1.  EJfjîs  fur  la  Mufique  ancienne 
&  moderne,  1780  ,  4  vol.  in-4.'* 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition  ^  eftr 
enrichi  d'efiampes  &  de  vignettes. 

travées  par  les  meilleurs  artifles , 
:  qui  repréfement  les  infirumen& 
des  diverfes  nations  ^anciennes  & 
modernes.  La  partie  théorique  de 
l'art  y  eft  favamment  traitée, 
H.  Effai  fur  l'Hiftoire  chronolor 
glque,  de  plus  de  quatre -vingt 
peuples  de  l'antiquité ,  1788 , 
in-8.°  III.  Mémoires  Wftorîques  d* 
Coucy,  2  vol.  in-^.**  IV.  Pièces. 
intérefTantes  pour  fervir  à  l'hif- 
toire  des  règnes  de  Louis  XllV^ 
&  de  Louis  XIV ,  in- 12.  V.  Latres 
fur  la  SuifTe,  178 1 ,  2  vol.  in-8.* 
Vli  4^régé  Chronologique  des  prin- 
cipaux faits  arrivés  depuis  Hénoch. 
jufquà  Jisirs  -  Christ,  1789  , 
in-8.°  VIL  Recueil  de  vers  dédiés  à 
Adélaïde ,  par  le  plus  heureux  des 
époux,  in- 16.  L'auteur  rendit  ici. 
hommage  à  l'hymen ,  ii  décrié  par 
d'autres  poètes.  On  doit  encore 
à  La  Borde,  une  TraduçUon  di*. 
Foyagt  de  Henri    Swlnhurac  ,.  ^ 

Çc  4 
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^pagne  &  dans  Us  deux  Sidîet» 
en  5  vol.  ip-a**  V  la  belle  éjdiûon 
dles  Romans  Hlftorîques ,  des  l  $  ^  & 
i6^  lièdes  >  imprimé»  chez  Dldot  y 
fn  onse  voU  in  -  ii  ;  les  TMtaux 
topograj^iques  &  (tictovefq[ues  de 
la  Suifle ,  où.  les  belles  gravures  de 
Robtrt  rappellent  les  fauvages  beau- 
içs ,  le»  êtes  étonnans  ^  les  glaciers 
aiajeilueux^  &  les  traits  hiûoriques 
4e  cette  contrée.  Enfin ,  il  publia 
en  1792  ,  VUifiqln  abrégée  de  la 
mer  du  Sud ,  ^  voL  tn-8.®  On  y 
trouve  l'analyCe  de  prefique  tous 
les  Voyages  qui  ont  été  faits  dans 
cette  mer  ,  depuis  GonevUlt ,  qui 
échoua  dans  les  terres  Auilrales , 
au  15'  âècle»  jurqu*au  capitaine 
Slou ,  i^nglois ,.  qui  a  échoué  dans 
les  glaces  méridionales  en  1789. 
L'auteur  engage  fortement  ks  ET- 
ipagools d^ns  cet  ouvrage,  à  élargir 
Je  trajet  de  Nicaragua ,  qui  n'eft 
^e  de  trois  lieues  »  pour  le  rendre 
navigable,  &  en  faire  un  point 
4e  communication  entre  la  mer  du 
Kord  &  celle  ^  Sud.  Cette  voie^ 
abrégeroit  de  plus  de  ûx  n^is  les 
iroy  âges  d'Eu/ope  à  la  C^ide ,  dlmi- 
Hueroit  les  frais  d^armemeDi: ,  ména- 
^eroit  les  vaiffeaux  &  les  hommes 
^i  périflcnt  par  les  maladies  &  1% 
^tigue  des  longs  trajets.  Cet  ou- 
ïr rage  eft  enrichi  (te  cartes  exaâcs  & 
f^ès-précieufes*  Pendant  la  terreur , 
Xrd  Borde  s'étoic  refiigié  à  Rouen» 
•ù  il  efpérojÉ  vivre  inconnu  ; 
siais  les  faiellites  de  Rphefplent 
fy  découvrirent ,  &  le  firent  con- 
duire à  Paris.  Celui^  qui  fut  chargé 
<fe  cet  ordre,  touché  du  pér}!  de 
^n  prifonnier,  lui  laifla  entrevoir 
'h  pofUhiUté  de  s'évader.  *«  Non ,  dit 
itf  Borde  y  n'ayant  tien  à  me  repro- 
cher, je  ne  puis  avoir  rien  à  crain- 
4re.  "  Il  périt  for  l'échafaud  lei2 
Juillet  1794 ,  âgé  de  60  ans, 

BORDEAVX,  (N.)  intendant 
ijes  Ânances ,.  mort  ea  x66o  ^  âi 


lonquerpute  trois  fois,  feloit^ 
Paùn.  li  fe  croyoit  cependant  ui» 
grand  adminiftrateur.  Les  Mfmoiru 
publiés  fous  fon  nom  par  GatUm 
de  Courtlls ,  en  4  vol.  in-i^ ,  font 
un  a^ez  mauvais  Uvte. 

BORDELON,  (Laurent) né* 
Bourges  en  16.5  5  ,  moytut  à  Parif 
en  17  3&,  à  77  ans  ^ctiez  lepréfident 
de  Luben  dont  il  avoit  été  précep- 
teur. Il  étoit  doreur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Bourges  j^  il  n'eA 
travailla  pas  moins  pour  le  théâtre 
de  Paris.  On  a  de  lui.  plufieurs 
pièces,  entièrement  oubliées  :  Mîfo» 
gint ,  ou  /a  Comédie  fans  fimmes  i 
Scènes  du  Clàm  &  du  Coràm  ; 
M.  de  Mont-en-troujfe y  &c.  &c.  &c«^ 
Le  théâtre  convenant  peu  à  foi» 
état ,  il  fe  jeta  dans  la  morale ,. 
&  il  la  traita  comme  il  avoit  fait  la 
comédie  :  écrivant  d'un  Ayle  plat 
&  bizarre ,  des  chofes  -extraordi- 
naires. De  tous  fes  ouvrages ,  ot» 
ne  connoit  plus  ni  ion  Mitai  y  ni 
lion  Voyage  forcé  de  Blcafort  kypO" 
£ondriaqu£  y  ni  fbn  Gongam  y  oa 
l'Homme  prodigieux  tranfporté  etk 
l*atr  y  fur  la  terre  6r  fur  les  eaux  jt 
ni  fon  fitè^tuttfnofy  ;  ni  le  Suppléa 
ment  deTaJ[e'RouJfi-PrioU'Titave ,  &c^ 
Il  ne  refte  plus  que  fon  Histoire 
des  imaginations  extravagantes  dû; 
M.  Ouâe  ,  fervant  de  prcfervati£ 
contre  la  lecbtre  des  livres  qui  traiteoP 
delà  Magie  y  des  Démoniaques  y  des. 
Sorciers ,  &c.  On  Ta  réimprimée 
en  17^4.  Cet  Ouffe  eft  un  homme 
à  qui  la  le^^ure  des  démonographe» 
a  fait  perdre  la  lête.  Bordelon  ne 
raconte  pas  fes  extravagances  avec 
le  même  efprit  que  Cervantes  a  mis. 
dans  le  récit  de  celles  de  Dom  Qui^^ 
chouei,  fba  %le  e&  fi  diffus  &  fi| 
aHommaat ,  que  les  compilateurs- 
les  plus  lour-ds  trouveroient  de^' 
qupi  s'y  ennuyer.  Bordelon  difoift 
qu*i7  écrivait  pour  fon  phifir  ;  maifl^ 
il  nfi  trayaiiloit;  guèi^e  ^s^v^  C<^ 
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i^  it%  le£^eurs.  Ayant  dit  «n  Jour, 

§ue  fi*  ouvragts  étoUtu  Jts  péchés 
mortels  i  —  un  plaifant  lui  répliqua , 
fue  U  Public  en  faifoit  pénitence,,,. 
Cependant,  comme  leurs  tiirçs  iui- 
guliers  les  faifoient  acheter  ,  & 
inême  avec  aiTez  d'empreilieincm , 
on  lui  appliqua  ces  vers  de  BoiUau  : 

Bienheureuse  Bordelon ,  dont  lafirtiU 

plume 
Peut   tous  les   mois  y  fans  peine  y 

enfanter  un  volume  : 
(Tm  écrits  ,  il  efi  vrai ,  fans  art  & 

languiffans  . 
Sembltnt  être  formés  en  dépit  du  bon 

fins  ; 
Mais    ils    trouvent  pourtant  y  quoi 

qu*on  enpuijft  dire. 
Un    marchand  pour  les  vendre,  & 

desfots  pour  les  lire, 

SfS  Dialogues  des  Fivans,  Paris  » 
1717  »  font  recherchés  par  quel- 
ques curieux,  tout  iniipides  qu'ils 
£ont,  parce  qu'ils  furent  (upprimés 
dans  le  temps ,  fur  les  plaintes  de 
quelques  perfonnes  qu'on  y  faifoit 
parler. 

BORDENAVE,  (Touffaint) 
profeiTeur  &  direâeur  de  l'acadé- 
ihie  de  chirurgie ,  aflbcié  vétéran 
de  l'académie  des  fciences ,  membre 
de  l'académie  de  Florence ,  naquit 
à  Paris  le  10  avril  1728 ,  d'un 
chirurgien ,  &  y  mourut  le  12 
mars  ijSi.Ses  Èlémens  de Phyfiolo- 
pt ,  2  vol.  in  •  1 1 ,  font  tftimables  : 
l'auteur  ne  l'étoit  pas  moins  & 
pour  la  théorie  &  pour  la  pratique 
de  la  chirurgie.  Son  admiffion  à 
Tacadémie  des  fciences  fut  £êiite 
par  ordre  fupérieur.  C*eft  le  pre- 
mier chirurgien  qui  foit  parvenu^ à 
Paris,  à  la  dignité  d'échevin. 

I.  BORDES,  (  Louis  )  né  à  Lyon 
le  4  novembre  1700  ,  mort  le 
a2  du  même  mois  en  1747,  s'ap- 
pliqua à  la  mécanique  ,  &  y  obtint 
éfi  grandis  fuccès.  11  aper£e^oiiaé 
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le  cabefian.  On  lui  doit  d'isr^ 
génieux  fupports  pour  les  grande» 
lunettes  agronomiques  -,  un  divi(eiMr 
mécanique,  utile  dans  l'horloge-* 
rie  ,  &  propre  à  divifer  tous  lef^ 
inft rumens  de  mathématiques  *,  unç 
machine  pour  le  perfeâionoemeni 
4es  verres  &  miroirs  *,  l'exécutioii 
des  moulins  à  hélice  ou  à  queuf 
for  le  Rhône  >  qui  préviennent  \t% 
dangers  de  la  navigation.  Bordes 
a  tait  diverfes  obfervations  intéref<# 
(antes  fur  l'inclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée.  Il  étoit  de  l'académie 
de  Lyon ,  &  il  avoit  époufé  dan^ 
cette  ville ,  Marie  Sabot ,  femme 
inftruite ,  qui  l'aidoit  dans  fes  tra-^ 
vaux  ,  &  qui  légua  à  l'académi^ 
une  fomme  de  deux  mille  livres. 

IL  BORDES ,  (  Charles  )  fils  dut 
précédent,  de  l'académie  de  Lyon  » 
ia  patrie,  mort  en  1781 ,  aété  poëte 
&  philofophe ,  &  a  bien  écrit  ea 
vers  &  en  proie.  Il  réfuta  daoa 
deux  PiCcoMFS  iuAement  applau*. 
dis ,  celui  que  Jean- Jacques  Bfiujfeaià 
avoit  publié  contre  les  fciences* 
Nous  avens  encore  de  lui ,  de 
petites  Epitres  ea  vers  ,  dont  le 
ton  étoit  û  agiréable,  qu'os  ea 
attribua  quelquef.-unes  à  Voltaire^ 
Mais  ces  bs^aceltes  légères,  font 
inférieures  à  une  belle  Ode  fur  Ut 
Guerre ,  imprimée  dans.prefque  tout, 
les  Recueils  de  poéfîe ,  &  que  les> 
guerriers  ainfi  que  les  poètes  de« 
vroient  favoir  par  cœur.  11  a  paru, 
un  Recueil  de  les  (Euvres  en  4 
vol.  in-8**,  Lyon  1783.  On  y 
trouve  I.  une  tragédie ,  intitulée' 
Blanche  de  Bourbon,  pièce  fans 
intérêt  ;  c'eft  le  même  fujet  que 
Pierre  le  Cruel  traité  par  du  Belloè» 
II.  des  comédies  &  des  proverbes 
qui  oflEirent  quelques  détails  ingé- 
nieux ,  mais  point  affez  de  force 
comique  pour  fupporter  la  repré- 
fentation.  111.  La  traduâion  d'un 
fluorceaii  àlAlf/trttà  fut  l'Opéra.» 
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rempli  d'obfervatiods  )udicîeures« 
On  en  a  banni  le  Cathécumène 
&  le  poëme  de  ParapilLa  i  écrits 
licencieux  ,  attribués  à  l'auteur.  Ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de  cette 
colleâion  ,  ce  font  les  picces 
fugitives.  La  fable  de  Chloé  6*  le 
Papillon  ,  imitée  ^  tiomcre  ,  eft 
très -connue  -,  le  Voyage  <«  Italie 
offre  de  beaux  vers  -,  quelques 
épigrammes  ont  du  piquant  En 
général ,  1  éditeur  de  ces  œuvres 
auroit  du  en  retrancher  au  moins 
la  moitié)  s'il  eût  voulu  contribuer 
véritablement  a  la  gloire  de  Bordés  ; 
&  on  peut  lui  appliquer  le  juile 
reproche  que  Rabelais  adreiToit  à 
prefque  tous  Içs  éditeurs  d'œu> 
vres  poilhumes  :  Ce  font ,  difoit- 
il  ,  Us  fojjuyeurs  de  la  littérature  , 
qui  ,  en  déterrant  les  ouvrages  des 
niueurs  morts ,  enterrent  leur  réputation. 
Bordes  imitoit  affez  bien  le  ftyle  de 
Voltaire.  11  ctott  lié  d  amitié  ou 
en  correfpondance ,  avec  tous  les 
littérateurs  célèbres  du  fiçclç  qui 
vient  de  finir, 

BORDEU,  (Théophile  de) 
naquit  le  Z2  février  1711,  à  Ifefte 
dans  la  vallée  d'OfTan  en  Béarn , 
d'Antoine  de  Bordeu ,  médecin  du 
rei  à  fiarège  ,  homme  diftingué 
dans  Ton  art.  Le  fils  fut  digne  du 
père.  A  l'âge  de  vingt  ans ,  pour 
parvenir  au  grade  de  bachelier 
dans  l'uni verfité  de  Montpellier  » 
où  il  étudioit  alors ,  il  foutint  une 
thèfe  de  Sen/u  genericc  confiderato  9 
qui  renferme  le  germe  de  tous  les 
ouvrages  qu'il  publia  depuis.  Des 
connoifiances  fi  précoces  détermi* 
nèrent  fes  profeffeurs  à  le  diipen- 
fer  de  plufieurs  aâes  par  lefquels 
on  parvient  à  la  licence.  Après 
avoir  pafTé  quelque  remps  à  Pau  , 
il  retourna  en  1745  à  Montpellier, 
oùilprofeffa.  L'année  d'après,  le 
Jeune  médecin  fe  rendit  à  Paris , 
«^ù  il  «*acqui(  la  plus^  grande  répu^ 
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tatîon.  Ayant  pris  fes  licences  dant 
cette  ville  en  175  5  ,  il  fut  nommé 
médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité* 
11  mourut  d'apoplexie ,  la  nuit  du 
25  au  24  novembre  1776.    Une 
mélancolie  profonde ,  produite  pat 
une  goutte    vague  ,    précéda  fes 
derniers  jours.  On  le  trouva  mort 
dans  fon  lit.  L'un  de  fes  confrères, 
qui  ne  l'aimoit  point ,  &  qui  avoit 
travaillé  à  le  perdre  en  lui  fufci* 
tant  un  procès  déshonorant,  dit: 
Je  n'aurois   pas    cru  qu'il  fût  mqrt 
hori\ontjlemtnt  ;  mais  une  dame  in- 
gcnieufc  répara  ce  farcafme,   on 
difant  dans   une    fociété  choisie  ; 
Que    la  mort   le  craignait  fi  fort,, 
qu'elle  l* avoit  pris   en  dormant,    La 
facilité  avec  laquelle  il  exerçoit  fa 
profeffion ,  fon  éloignemeni  pour 
les  remèdes ,  &  fa  confiance  dan$ 
la  nature,  lui  ont  quelquefois  at- 
tiré le  reproche  de  ne  pas  croire 
beaucoup  à    la  médecine  \    mais 
fes  doutes  étoient  d'autant  moins 
blâmables  ,    qu'il    s'occupa  fans 
eefiie  à  rendre   les  refiaurces   dé 
fon  art  plus  certaines.  Il  ne  di{<« 
putoit  plus  du  tout  fur  la  fin  de 
fa  vie, -parce  qu'apparemment   il 
avoit  beaucoup  &  inutilement  dif- 
puté  dans  fa   jeunefie.    Perfonnei 
ne  favoit  douter  comme  lui  ,  &L 
prononcer  ce  mot  que  l'ignorancQ 
ne  prononce  jamais  ,    je  ne  fais^ 
Il  avoit  peu  de  confiance  en  foa 
propre  favoir  ,   Ôc  croyoit  auffi. 
difiiçilement  à  celui  des  autres.  £n 
voyant  ce  grand  nombre  de  Cours, 
dans  tous  les  genres ,  qu'on  propofe 
tous  les  jours  ,  il  avoit  coutume^ 
de  dire:  Ne  fera-tron  jamais  de  Cours, 
de  bon-fens  ?  Comme  il  s'cxpliquoic 
quelquefois  trop  durement  fur  la 
mérite  des  autres ,  quelques  -  uns 
de  fes  confrères  lui  difputèrent  le 
fien.    On   ne  peut  cependant   le- 
révoquer  en  doute  ,  lorfqu'on   a 
lu  fes  ouvrages.    Les  principaun^ 
font  :  L  Uttn^fup  les  Eaux  minéra/çjt 
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^e  Béam,  1746  Sç  1748  ,  în-ii. 

II.  Recherches  anatom'tques  fur  lapofi' 
ùott  des  GUndes  ,   175I  t   in  -  I2. 

III.  Dtjfertations  fur  Us  Eaux  de 
Barège  par  rapport  aux  EcroueUes  y 
1767  ,  in- II.  IV,  Dlffcrtation  fur 
les  Crifes  ,  1755,  in»  12.  V.  ^e- 
cherchcs  fur  le  Pou^ls  par  rapport  aux 
€rijes ,  1772  ,  4  vol.  in-i^:cct 
ouvrage ,  qui  montre  beaucoup 
4e  fagacité  ,  a  été  traduit  en  an* 
glois.  VI,  Recherches  fur  quelques 
points  de  PHifloire  de  la  Médecine, 
1764,  2  vol.  in-i2.  VU.  Recherches 
fur  le  Tiffu  muqueux  ou  l*  Organe 
^llulaire ,  &  fur  quelques  Maladies 
depoitrine,  1766  ,in«i2.  VIII.  Traité 
des  Maladies  chroniques,  3  volumes 
in  -  8.** ,  1776,  IX.  Cbilifcationis 
Hifiorîa ,  175 1  ,  in  -  12.  —  Voyei^ 
fon  Eloge  par  Gardant  »  doûeur 
en  médecine  de  Paris ,  1777  y  in-8®  ^ 
$c  par  ^ouffely  1778. 

BOHDIER  .  (N.  )  s'<ft 
fait  connoître  par  Tes  talens  fur 
le  théâtre  des  Variétés  amufantes  ,^ 
^  fur  -  tout  par  fa  fin  tragique. 
De  l'abandon ,  un  natui^el  agréable 
&  plein  de  gaieté,  diftinguoient 
fon  jeu.  Enthoufîafte  des  principes 
de  la  révolution,  qui  appelloit 
les  Comédiens  à  partager  Içs  droits 
civils  des  autres  citoyens ,  il  s'en 
iît  rapôtre ,  &  voulut  les  propager. 
Venu  à  Rouen  pour  y  fomenter 
une  infurreâion  ,  le  parlement  de 
cette  ville  le  fit  arrêter ,  >uger  & 
pendre  dans  les  vingt-quatre  heures, 
9U  mois  d'août  1789.  Bordîer  con- 
ferva  fon  çaraâcre  jufqu'au  dernier 
iînftant ,  &  rao^t^,  en  plaifantant  « 
(ur  l'échelle. 

BORDIER ,  Voyei  Petitot. 

BORDIGNÉ  ,    Voyei    BouR- 

DIGMÉ. 

BORDINGIUS,  (André) 
£u9,9ux  foëce  Djinois*  Ses  Poèfiçs 
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ont  été  imprimées  à  Copenhagut 
en  1758*,  &  elles  font  d'autant 
plus  eftimées  en  Danemarck ,  quQ 
les  verûfîcateurs  y  font  fort  rares, 

3ORDONE,  (Paris)  peinte, 
né  à  Trévife  en  Italie  d'une  fa- 
mille noble ,  difciple  du  Tuien  ^ 
vint  en  France  en  1538»  Il  y 
peignit  François  1  ,  éc  pluiieurs 
dames  de  fa  cour.  Les  récompenfe« 
furent  proportionnées  à  fes  talens^ 
11  fe  retira  à  Venife ,  ^  sy  pro- 
cura une  vie  heureufe  par  fes 
richeffes  &  fon  goût  pour  tous  les. 
beaux  arts.  Il  y  avoit  au  Palais- 
royal  une  Suinte- Famille  àtBordon:^ 
Son  tableau  le  plus  edimé  eft  celui^ 
de  V4*'^nture  du  Pêcheur  ,  qu'il 
peignit  pour  fes  confirères  de  l'école 
de  Saint^Marc, 

BORE,  (  Catherine  de)  fille  d'un 
fimple  gentilhomme  ,  étoit  reli- 
gieufe  du  couvent  de  Nimptfchen 
en  Allemagne,  à  deux  lieues  de 
Wittemberg  ,  lorfqu'elle  quitta  le 
voile  avec  huit  autres,  pendant 
les  troubles  fufcités  dans  TEglife' 
par  Luther,  On  prétend  que  ce  fut 
Léonard  Cope  ,  fénateur  de  Tor- 
gav ,  qui  ies  porta  à  prendre  cette 
réfolution.  Elles  exécutèrent  ce 
projet  un  jour  de  Vendredi-faint  ; 
Luther  prit  la  défenfe  de  ces  reli- 
gieufes  &  de  Léonard  Cope  ,  &• 
publia  une  Apologie  pour  ju(lifier 
leurapoftafie.  Catherine  de  Bore,  reti" 
rée  à  Wittemberg ,  y  vécut ,  dit-on , 
allez  librement  avec  des  étudians 
de  l'univeriité  de  cette  ville.  Zu/Aer, 
paillon nément  amoureux  de  cette 
religieufe,  l'époufa  deux  ans  après , 
en  1 5  26  4  fort  brufquement  ;  foit 
pour  faire  dépit  aux  Catholiques  » 
foit  plutôt  pourfatisfairefa  paffion 
&  pour  étouffer  les  cris  du  public. 
Le  bruit  courut  que  Catherine  avoit 
accouché  peu  de  temps  après  fes 
noces.  Erafme  ajouta  foi  à  cette 
calomnie  »  de  en  plaifama  dan* 
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Ces  Lettres  ;  mais  par  la  fuite  ît 
en  reconnut  la  fauifeté.  Cathtr'nc 
a'avoit  alors  que  26  ans.  Elle 
Joignoit  aux  agrémens  delà  jeunefie 
le  piquant  de  la  coquetterie.  Le 
réformateur ,  beaucoup  plus  vieux 
qu'elle,  en  fut  aimé,  comme  s'il 
eût  été  dans  Ton  printemps.  II 
en  eut  bientôt  on  fils ,  &  il  écrivit  : 
«  qu'il  ne  changeroit  pas  fon  fort 
avec  celui  de  Créfus,  »♦  Le  carac- 
tère de  ibn  époufe  étoît  cependant 
peu  propre  à  faire  des  heureux. 
Hautaine,  an^bitleufe ,  magnifique 
au  dehors  ^  avare  dans  Ton  domef- 
tique,  elle  avoit  l'orgueil  de  la 
floble/Te  allemande  &  les  petiteiTes 
4e  Ton  fexe.  Elle  mourut  en  1 5^  2 , 
âgée  d'environ  5  y  ans ,  après  avoir 
été  mère  de  trois  enfans  ,  Paul  y 
Martin  &  Jtan,  —  Frédéric  Meycr 
m  donné  fa  Vu  en  un  vol.  in«^^ 

BORE,  (MythoK)  lepère 
des  Dieux  chez  les  Celtes.  Les 
prêtres  de  cette  nation  prétendoient 
en  defcendre ,  &  lui  rendoieiu  de 
grands  honneurs, 

LBORÊE,  (Mytbol.)  fils 
û^Aflrée  &  ^*Enbét,  l'un  des  quatre 
principaux  Vents ,  enleva  Otyth'u  » 
fille  d'Ereahée.  Il  en  eut  deux 
£ts ,  Calais  &  Zéthès^  La  fable 
raconte  que  s'étanc  transformé  ea 
cheval ,  il  procura  à  Dardama  y. 
par  cette  métamorphofe»  douze 
poulains  d'une  telle  légèreté,  qu'ils 
couroient  fur  les  épis  uns  les 
rompre ,  &  fur  la  furface  de  la 
sner  fans  enfoncer.  Les  Poètes  le 
peignent  en  en&nt  ailé,  avec  des 
brodequins ,  &  le  vifage  couvert 
4'ua  manteau.  Cétott  le  vent  du 
Septentrion. —  Voye^  Pitthis  6t 
Ph  i»ÉE. — Loffque  Xerxcs  traverfa 
THellerpont  pour  venir  conquérir 
la  Grèce  ,  les  Athéniens  inva- 
quèrent Borét  t  qui  difpetfa  la 
flotte  des  Perfes.  En  recoonoif- 
&uce ,  on  lui  éleva  un  temple 
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fur  les  bords  de  Vlfyffus,  Zhnyà 
le  tyran  lui  offrit  auÛi  des  facri* 
fices  ,  &  afHgna  des  revenus  k 
fon  culte.  Sperlingius  a  publié  ua  « 
Traité  fur  ce  Dieu ,  où  il  a  décrit 
fes  bienfaits  &  les  honneurs  qu'oiv 
lui  a  rendus. 

II.  BORÉE  ,  (N.)  auteur 
dramatique  du  dernier  fiède,  a« 
donné  au  théâtre  diverfes  tra« 
gédies  ,  Rhodes  fubptguée  ,  Thomire^ 
AchîlU  y  &c.  Elles  ont  été  recueillicsr 
en  un  volume  in-^,  Lyon ,  1627- 

B  O  R  E  L ,  (  Pierre  )  natif  de 
Caftres  ,  médecin  ordinaire  diz> 
roi  ,  aiTocié  de  l'académie  des. 
fciences  pour  la  chimie  ,  mourut' 
en  16^9  ,  à  69  ans.  On  a  de  lui  r 
I.  De  i>ero  Telefcopii  înventore  y  la- 
Haye,  16^1,  in-4.**  II.  Les  Antiquités^ 
ii  Caftres  y  imprimées  dans  cette 
ville  en  1649  in -8**  :  ce  livre- 
efl  rare.  111.  Tréfor  des  recherches  S^ 
des  Antiquités  Gauloifes,  Paris,  1655^ 
in-4.®  Ce  répertoire  des  vieux 
mots  &  àcs  vieilles  phrafes  de  1». 
langue  françoife ,  eft  eftimé  Se 
confulté.  On  le  trouve  à  la  fliif 
de  la  dernière  édition  du  Die» 
Uonnairt  étymologique  de  Ménage^. 
IV.  Hiftoriarum  &  obfervationum% 
Medico'Phyficarum  Centurie  quinque^y. 
Paris  1676 ,  in-8.**^  V ».Bihlîotheca^ 
Chymica  ,  Paris  ,,  16(54,  in  -  la*. 
Voyte^  BoRREt. 

BORELU  „   (  Jean-Alphonfe  X» 
Napolitain ,  né  en  160S ,  pcofefTeuer 
de  philofophie  &  demathématiques  ^ 
à  Florence  &  à    Ptfe  ,    mort  à; 
Rome  en  1679  »    à  71  ans,  e(k 
avantageufement    connu.      NouSv 
avons  de  lui ,  un  bon  Traité  da 
Motu  animalium y.2i  Rome,  1680  ÔC 
1681,  2  vol,  in-4**  ;  &  un  autre* 
de   Vi  percuffionls  ,  Leyde  ,  1786  , 
in  -  4*^ ,  où  l'on  trouve  des  obfer-^ 
vatioiu    curieufes    &    des    vues. 
neuves.  11  fut  peut^êtte  le  preasiot 
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%û!  tieâta  de  réduira  à  ufle  déinOnf- 
bration  exaâe  les  théorèmes  de 
la  phyfiologie,  fur  laquelle  eft 
ibndée  la  médecine.  Quoique 
honoré  des  bienfaits  de  la  reine 
Chrlfiint,  qui  Tavoit  appelé  à  Rome, 
il  mourut  affez  pauvre ,  &  il  aug^ 
inenta  la  longue  lifte  des  favans 
4onc  la  fortune  cft  au^deiTous  du 
mérite.  C'eft  à  lui  qu*on  eft  rede- 
vable éits  quatre  derniers  livres  des 
SeSUons  Coniques  à* Apollonius  de 
Perge,  qu'il  trouva  en  1658  dans 
la  Bibliothèque  de  Médias  ,  & 
miHl  tradui(tt&  comfienta. — Voys^ 
Ecchellsnsis  6»  Malpigri. 

BORGHËSE,  (Paul  Guidotto) 
peintre  &  poëte  I^lien  ,  né  à 
Lacques  y  avoit  quatorze  talens 
ou  métiers  :  il  n'en  mourut  pas 
moins  dans  une  extrême  misère, 
en  1626 ,  à  60  ans.  L'envie  le 
tourmentott  autant  que  Tindigence. 
Jaloux  du  Taffe  y  il  crut  Étire 
tomber  fa  Urufakm  délivrée  y  en 
compofant  un  autre  poème ,  où 
il  pràioit  le  genre  ,  la  mefure^ 
le  nombre  des  vers  ,  enfin  les 
rimes  mêmes  de  fon  rival.  Il  ne 
lui  manquoit  plus  que  fon  génie. 
Il  intitula  Ton  ouvrage,  qui  eft» 
dit- on,  refté  manufcrit  :  La  Jém* 
faUm  ruinée.  U  n'eut  pas  plus  de 
luccès  que  le  Larigot  ,  parodie 
finâpide  du  Ltarln  de  £oUeMu.,  par 
le  rimailleur  Bonnecorfe. 

BORGHIICI,(Viacent)né 
è  Florence  en  151^ ,  d'une  famille 
noble,  fe  fit Bénédiâin  en  15 31. 
Il  fut  un  des  hommes  de  lettres 
choifis  pour  la  CorredHon  du  Dé" 
tàméron  de  Bocaccy  ordonnée  par 
le  Conbile  de  Trente ,  &  exécutée 
4ans  l'édition  de  Florence  1573» 
in-8«^  Mais  fon  ouvrage  le  plus 
connu,  &  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  ,  eft  celui  qui  a  pour 
«itre  :  Di/toffi  di  A(,  Vinun\o  Sgr^, 
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ghtniy  imprimé  à  Florence,  1)84 
&  158^  ,  en  2  vol.  in -4^;  & 
réimprimé  dans  la  même  ville  ea 
I7n  f  3^^c  ^^  remarques.  11  y 
traite  de  l'origine  de  Florence ,  & 
de  plufieurs  points  intéreflfans  de 
l'hiftoire  de  cette  ville ,  de  fes  ta» 
milles ,  de  iés  monnoies ,  &c.  Bor* 
ghint  mourut  le  1 5  août  1 5  80 ,  aprèt 
avoir  refiiTé  par  humilité  Tarchevê* 
ché  dePife^qui  lui  fut  offert  quelque 
temps  avant  fa  mort.  —  Il  neâut 
pas  le  confondre  avec  un  autr# 
écrivain  de  même  nom,  &  pro- 
bablement de  la  même  famille  ^ 
MafacUo  BoAOHiNj  y  auteur  de 
plufieurs  Comédies  ^  &  d'un  Traité 
fuv  la  peinture  &  la  fculpture 
afle2  eftimé ,  fous  le  titre  de  :  BX'^ 
pofo  delta  -FUtura ,  e  délia  Sctdturm^ 
publiée  Florence  en  1^84,  in-8.*. . 

L  BORGIA  ,  (Céfar)  fecosé 
fils  naturel  &  Alexandre  FI  &  de 
la  belle  &  intrigante  Vanofa ,  fut 
élevé ,  par  fon  père ,  à  la  dignité 
d'archevêque  de  Pampelune,  puis 
de  Valence ,  &  à  celle  de  cardi* 
nal.  Il  fe  momra  digne  de  lui 
par  fa  palfion  pour  Lucrèce  fa  fœur  « 
&  par  le  meurtre  de  fon  frère 
aine  Jean  Borgla  y  devenu  foa 
riva! ,  qu'on  trouva  dans  le  Tibre  , 
en  1497,  percé  de  neuf  coups 
d'épèe.  Cé/ar  pafla  ,  après  ce» 
forfaits  ,  de  Pétat  eccléfiaftîquc 
au  féculier.  Louis  Xll,  qui  s'étoit 
ligué  avec  ce  fcélérat  pour  la 
conquête  du  Milanès ,  le  fit  due 
de  Valencinois,  &  lui  donna  en 
mariage  Charlotte  d'Albret  ,  qu'il 
époufa  malgré  fa  qualité  de  diacre» 
fur  la  difpenfe  qUt  lui  en  donna 
fon  père.  Borgla ,  foutenu  par  les 
troupes  du  roi .  de  France ,  fe 
rendit  maître  des  meilleures  placée 
de  la  Rômandiolé  ,  prit  Imola  , 
Forlî,  Faënza»  Pezaro  &Rtmini» 
s'empara  du  duché  d'Urbin  & 
de  U  principauté  de  Camerinq»» 
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Les  chefs  de  ces  États,  qui  te  ren- 
dirent à  difcrétion ,  furent  enfuite 
cmpoifonnés  ou  jetés  dans  leTibre 
par  ordre  de  Cé/ar,  On  regretta 
îur-tout  Cérigliano ,  Agrtlli,  ViUt- 
to\ipe,  Varanne  ,  Caëtan ,  le  jeune 
&  beau  Manfredi  qui  ayoit  vail- 
lamment défendu  Faënza.  Bargia  ne 
refpeâa  ni  les  liens  de  l'amitié, 
ai  ceux  du  fang.  Le  cardinal  Bor- 
gia ,  Ton  couiin ,  péri«  par  le  poifon 
qu'il  lui  fit  donner  -,  Alphonfc  d*Ar- 
ragon ,  fon  beau-frère  ^  fut  étranglé 
par  Tes  émiifaires.  Les  principaux 
iieigneurs  Italiens  s'unirent  contre 
cet  uûirpateur.  Céfar  ne  pouvant  . 
les  réduire  par  la  force,  employa 
la  perfidie.  Il  feint  de  faire  la  paix 
avec  eux,  les  attire  à  Sinigaglia^ 
les  enferme  dans  cette  place,  & 
fe  faifit  de  leurs  perfonnes.  VitelU 
Oliverotto  da  Fêrmo,  J.  des  Urfins 
&  le  duc  de  Gra\ina,  font  étran<^ 
glés.  Le  cardinal  des  Urfms ,  par- 
tisan de  ces  infortunés ,  efi  conduit 
au  château  Saint- Ange.  On  l'y 
oblige  de  figner  un  ordre,  pour 
ùire  livrer  au  duc  de  VaUntinols 
toutes  les  places  de  la  maifon  des 
Urfins  i  il  n'en  mourut  pas  moins  ' 
par  le  poifon.  Un  autre  cardinal 
i^M' AUxandre  avoit  fait  paiTer  par 
toutes  les  charges  les  plus  lucra- 
tives de  la  cour  de  Rome,  fut 
trouvé  mort  dans  fon  lit  ;  & 
Borgla  recueillit  fa  fucce/ïîon,  qui 
montoit  à  plus  de  Soooo  écus 
d'or.  Voyei  CoRNETO.  11  s'em- 
para de  même  de  celles  des  car- 
dinaux de  la  Rouen,  de  Capoue, 
Zeno  &  de  plufieurs  autres.  Après 
la  mort  de  fon  père ,  Céfar  perdit 
la  plupart  des  places  qu'il  avoit 
cônquifes  par  fa  valeur  &  par  fa 
perfidie.  Ses  ennemis  manquèrent 
de  le  maffacrer  fous  Pie  111;  la 
proteâion  du  roi  de  France  lui 
fauva  la  vis  :  le  duc  de  VaUntU 
nais  l'en  remercia  en  quittant  fcii 
parti.  JuUs  11  ;  fuccefleur  de  PU^ 
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lé  fit  ixiéttre  en  prifon  aii  châtékif 
Saint-Ange  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
rendu  les  places  qui  lui  refioienc 
encore.  Il  eonfentit  à  les  lui  re^ 
mettre ,  &  par  un  ordre  fecret 
il  fit  pendre  les  officiers  ^ue  ce 
pontife  envoie  prendre  pofTeffion , 
en  fon  nom ,  de  Cezène ,  &  d'une 
autre  ville.  Jules  11  indigné,  Id 
fit  enfermer  de  nouveau  à  Cfiie^ 
jurqu'à  ce  qu'il  eût  ef¥e£lué  fa 
promefie.  11  lui  permit  enfuite  de 
fe  rendre  auprès  de  Gon\ales  de 
Cordoue,  qui  l'envoya  en  Ef- 
pagne  ,  où  il  fut  arrêté.  Céfat 
s'étant  évadé  de  fa  prifon  ^  fe 
réfugia  auprès  de  Jean  d*Àlbret, 
roi  de  Navarre  ,  fon  beau-frère. 
Il  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée ^ 
contre  le  connétable  de  Cafiille. 
Il  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
château  de  Viane  ,  &  y  fut  tué 
d'un  coup  de  lance  le  12  mar» 
1507  :  mort  trop  glorieufe  poui^ 
un  fcélérat.  Son  corps  ^ut  trans- 
féré à  Pampelune,  dont  il  avoit 
été  archevêque  dans  fa  jeunefie. 
Le  luxe  de  Borgia  étoit  extrême. 
A  fon  entrée  en  France ,  tous  les 
chevaux  de  fa  fuite  étoicnt  ferrés 
en  or.  Thomafi  fon  hifiorien  dit 
qu'il  avoit  fur  le  vifage  des  taches 
fanguinolenteS ,  comme  fi  la  na- 
ture eût  voulu  avertir  Ceux  qui 
l'approchoient  de  fe  garantir  dtf 
fa  cruauté'  Plus  débauché  que  vo- 
luptueux ,  il  fe  porta  aux  excès 
les  plus  déréglés.  Faux  &  diffi- 
mule ,  il  préféroit  la  trahifôn  à  tout 
autre  moyen  de  réufîir.  Comment 
poUrroit-on  expliquer  que  Machia» 
ni  ait  pu  propofer  ce  tyran  fa- 
rouche pour  modèle,  dans  foii 
ouvrage  du  Prince ,  fi  on  ne  foup- 
çonnoit  cet  écrit ,  au  contraire  « 
d'être  une  critique  déguifée  de  U 
politique  fanguinatre  de  Borpa. 
Son  courage  &  fa  hardieffe  ébloui*  j 
rent  quelques  beaux  efprits  de 
foù  teittjp$«  Cepeâda^t  un  pûëtt 
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lKi{>agnol  lui  fit  uneépitaphe,  qu*on 
a  rendue  ainû  en  françois  : 

»«Tci  gît ,  fous  un  peu  de  terre  , 
Celui  que  la  terre  craignit , 
'  Dont  le  nom  >  en  paix  comme  en 

guerre  , 
Dans  tout  l'univers  retentit. 
Toi  qui  cherches  à  rendre  hommage 
A  rhéroïfme ,  au  vrai  courage  , 
Pour  bien  t'acquitter  de  ce  foin  , 
jfufques  ici  fais  un  voyage... 
Arrête ,  &  ne  vas  pas  plus  loin.  >* 

Ce  fcélérat  avoit  en  effet  de  la 
bravoure  ,  de  la  foupleife  ,  un 
cfpric  vaAe,  une  imagination  ra- 
pide, un  coup  d'oeil  sûr  pour  les 
opérations  militaires  ;  mais  un 
feul  de  fes  attentats  fuffiroit  pour 
flétrir  la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  Il  avoit  pris  pour  devife, 
AutCafar,  aut  nihll.Ce  qui  donna 
lieu  à  un  poète  de  faire  ce  diftique  : 

Borgia  Cetfar  erat ,  faHis  &  nominc , 
Caefar  ; 

JUT  NIHIL  ,  AUT  CJESAR  ,  di»U: 
utrumque  fuit, 

Borgîa  ne  laifTa  qu'une  fille  i  mais 
il  avoit  plufieurs  frères  ,  bâtards 
comme  lui  d'Alexandre  VI ,  qui 
ont  continué  la  faimlle  JBorgia, 
•^Voy.  Alexandre  VI,  n^  xii* 

II.  BORGIA,  (Saint François) 
y oyei  François  ,  n®  XI. 

BORIS -GUDENOU  ,  grand 
écuyer  de  Mofcovie  ,  &  beau- 
frere  du  grand  duc ,  fut  régent  de 
l'état  pendant  le  règne  de  Fxdor* 
Voulant  s'emparer  de  la  couronne , 
il  fit  tuer  Démétrius,  frère  deFa- 
dor,  à  Uglitz  où  on  l'élevoit.  Pour 
cacher  fon  meurtre,  il  fit  perdre 
la  vie  au  gentilhomme  à  qui  il  avoit 
confié  le  foin  de  l'exécuter  ;  il  en- 
voya des  foldats  pour  rafer  le 
château  d 'Uglitz ,  &  chafier  les 
habirans,  comme  s'ils  eulTent  fa- 
vorifé  raflafiiaat.  On  croit  qu'ea^; 
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Cuite  il  empoifonna  XctoiFador, 
pour  fe  rendre  maître  abfolu  de 
l'empire.  Il  feignit  de  refufcr  la 
dignité  royale;  mais  il  employa  fe- 
crétement  toutes  fortes  de  moyens 
pour  la  tenir  de  l'cleâion  des 
grands.  Après  avoir  obtenu  ce  qu'il 
fouhaitoit ,  fon  bonheur  fiit  tra- 
vcrfé  par  l'impofture  de  Griska^ 
qui  parut  fous  le  nom  de  Démé'» 
trius.  Si  qui  obtint  la  proteâioa 
du  vaivode  de  Sandomir.  Celui-ci 
perfuada  à  Démétrius ,  que  l 'adaflia 
eiivoyé  ^^rBorls  avoit  tué  un  jeune 
garçon  qui  lui  refifembloit,  &  que 
fes  amis  l'avoient  fait  évader.  Ce 
vaivode  leva  une  armée  ,  entra 
en  Mofcovie ,  &  déclara  la  guerre 
au  grand-duc.  11  prit  d'abord  plu- 
fieurs  villes,  &  attira  à  fon  parti 
plufieurs  officiers  de  Boris,  qui 
en  mourut  de  chagrin  en  1605. 
Les  Boyards  couronnèrent  Fœdor^ 
Borifowît\,  ou  fils  de  Boris j  qui 
étoit  fort  jeune  ;  mais  la  prof- 
périté  des  armes  du  faux  Dcmétrîu» 
les  engagea  eiifaite  à  le  reconnoitre 
pour  leur  prince.  Le  peuple ,  gagné 
par  eux ,  courut  promprement  au 
château  ,  &  arrêta  prifonnier  le 
jeune  grand- duc  avec  fa  mère.  En 
même  temps  on  envoya  fupplier 
Démétrius  de  venir  prendre  pof- 
ief&on  de  fon  royaume.  Le  nou- 
veau roi  fit  tuer  &  la  mère  &  le 
fils  le  ro  juin  1605 ,  &  c'efiainû 
que  finit  cette  tragédie. 

BORLACE,  (Edmond)  médecin 
Anglois,  mort  en  lôSi,  s'occupa 
d'hiftoire  dans  fes  momens  de 
loifir  ,  &  a  publié  :  1.  Hifioire 
de  la  Réunion  dj  l'Irlande  à  l'An-» 
gleterre ,  Londres  1675  ,  in- 8.* 
II.  Hifioire  de  la  Rébellion  de  Vlr^ 
lande  en  1641,  1680,  in- fol. 

BORLASE,  (Guillaume)  de 
la  fociété  royale  de  Londres,  né 
à  Pendéen  en  Cornwal  en  1696^ 
mort  en  1771 4  fut  pendajit  quelque 
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temps  curé  de  tudgvan.  On 
É  de  lui  les  Antiqaîtés  de  Cor- 
nouailles,  1769  ,  in-fol.  ;  VHifiuin 
naturelle  de  la  même  province, 
17^8  ,  in-fol.  Oxford  ;  &  des 
Vhferv allons  fur  l'état  ancien  & 
préfent  des  ifles  de  Scilly  ;  Ox- 
ford, 1756,  in-4,** 

BORN,  (Bertrand de)  vîcoflitc 
de  Hautcfort ,  près  de  Périgueux  , 
fe  difbnguadans  le  ii^  fîèclepar 
fon  amour  de  la  gloire ,  fon  cou- 
rage ,  fa  galanterie  &  fes  vers. 
Impétueux  &  brave,  il  difoit 
dans  un  Sirvtntt  :  <•  La^paix  ne  me 
Convient  poînt  :  la  guerre  feule  a 
droit  de  me  plaire.  Ne  rien  crain-  ' 
dre  ,  voilà  mon  unique  loi.  Je 
n'ai  égard  ni  aux  lundis ,  ni  aux 
Eu  très  jours  malheureux,  hts  fe- 
maines,  les  mois,  les  années, 
fout  eft  égal  à  mon  courage.  Que 
d'autres  cherchent,  s'ils  veulent, 
à  embellir  leurs  maifons  &  à  f e 
procurer  les  commodités  de  la 
vie-,  pour  moi,  faire  provifion 
de  lances ,  de  cafques ,  d'épées 
&  de  chevaux ,  c'eft  ce  que  j'am- 
bitionne. *«  Il  fufcita  une  violente 
ligue  contre  Richard ,  comte  de 
Poitou  ;  mais  celui-ci  s'en  vengea 
en  ravageant  la  terre  de  Haute- 
fort.  Les  guerres  de  Richard  roi 
d'Angleterre  avec  PhUIppe-Augufie^ 
ouvrirent  à  de  Born  un  nouveau 
champ  pour  exercer  fa  valeur. 
11  parut  avec  éclat  dans  les  com- 
bats qu'ils  fe  livrèrent.  La  prin- 
ceflfe  Hiltne  fœur  de  Richard,  re- 
çut fes  hommages  &  fe  montra 
fenfible  au  plaifir  d'être  célébrée 
par  ce  poëte.  Lorfque  celle  ci  eut 
époufé  l'empereur  Otkon,  Maeni  dt 
Montagnac  ,  fille  du  vicomte  de 
Turenne,  devint  la  dame  de  fes  pen- 
fécs,  M  J'avois  coutume,  dit-il,  de 
me  réjouir  a  faire  la  guerre  & 
l'amour  ;  &  ces  deux  métiers  m'inf- 
piroieoc  de  jolid  çh^fons,  juf- 
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qà*k  Oé  que  celle  à  qui  }e  doS 
obéir,  me  défendit  de  chanter  S 
excommuniât  mon  chant  ,  j'ai 
maititenant  fa  permifllon  :  vont 
verrez  chanfons  aller  &  venir, 
puifqu'il  plaît  à  la  plus  belle  des 
dames  de  les  accueillir  favorable* 
ment,  h  De  Born  finit  fa  carrière 
fous  l'habit  de  moine  de  Clteaux  ^ 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Danu 
de  le  placer  dans  foti  Enfer  ^  où 
il  le  condamnée  à  porter,  en  guife 
de  lanterne ,  fa  tête  féparée  de  fon 
corps. 

BORNEIL,  (Giraudde)  né  à 
Sidueil,  près  de  Limoges,  fedif* 
tingua  par  fon  favoir  &  fon  ef* 
prit.  Il  furpa0a  dans  fes  poéftel 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &  fuf 
fuf  nommé  le  Maître  des  Tromhadomrs* 
On  a  de  lui ,  dans  les  recueils  dtt 
temps ,  ime  cinquantaine  de  chan« 
fons.  «<  Qui  entend  bien  les  lois 
d'amour,  y  dit-il ,  &  qui  fait  ai** 
mer ,  ne  peut  jamais  avoir  grande 
joie,  s'il  n'unit  à  fa  tendrefTe  un 
peu  de  témérité.  Jamais,  on  nt 
vit  l'amant  trop  fage  devenir  heu« 
reux.  Tant  foit  peu  d'étourderi« 
pare  même  la  fageâe.  »  Il  s'écrie 
ailleurs  :  «i  Honnis  foient  les 
hommes ,  qui ,  les  mains  fouillées 
de  fang ,  du  pillage  des  beûiaux» 
des  égUfes ,  des  voyageurs  &  des 
ennemis ,  veulent  encore  être  a'c« 
cueillis  par  les  femmes.  **  Bomeîl 
voyagea  en  Efpagne  &  y  fut  bien, 
traité  par  les  rois  de  Cailille  àL 
de  Léon.  L'hiver,  il  fréquentoic 
les  .écoles  &  étudioit  avec  ardeur) 
l'été,  il  alloit  dans  les  cours  ,me» 
nant  avec  lui  deux  bons  chanteurs 
pour  faire  valoir  fes  vers.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier-,  ce  qu'il 
gagna  par  fon  travail  ,  il  le  donna 
à  fes  parens  pauvres ,  &  il  les  en« 
richit  tous.  Il  mourut  en  Tan  1178s 

BORN  1ER,  (Philippe  dej 
lieutenant  particuliet  au  préfidiai 

de 
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et  Montpellier ,  na(}uît  dans  cette 
ville  en  1634,  &  y  mourut  en 
171 1.  On  l'employa  dans  diffé- 
rentes affaires  importantes.  On  a 
de  lui:  I.  Conférences  des  nouvelles 
Ordonnances  du  roi  Louis  XI y, 
'  avec  celles  defes prédéceffeurs ,  175  5 , 
2  vol.  in- 4,**  II.  Commentaires  fur 
Us  Concluions  de  Ranchin.  Ces  deux 
ouvrages  ,  &  fur-tout  le  premier, 
font  des  fources  dans  lefquelles  les 
jurifconfultes  François  ne  ce^fent 
de  puifer. 

BOROMÉE,  roy.BoRRôMÉEé 

BORRËL,  (Jean)  connu  fous  le 
tiom  de  Buteo ,  chanoine  régulier 
de  Saint -Antoine,  fe  diflingua  de 
fon  temps  dans  lés  fciences  abs- 
traites* Il  naquit  à  Charpey  en 
Dauphiné  l'an  1492,  &  mourut 
B  Cenar,  bourg  voifm  de  Romans , 
en  1572*  Il  donna  en  1^54,  à 
Lyon  ,  in-4°  ,  le  Recueil  de  fes 
Ouvrages  géométriques,  qui  ne  font 
aujouf  d'hui  d'aucun  ufagc.  — Voy^ 
BoREt. 

BORRI  >  (  Jofcph  *  François  ) 
Milanois  ,  enthouiîafte ,  chimifle , 
héréfiarque  &  prophète,  s'attacha 
d'abord  à  la  cour  de  Rome,  mais 
ayant  enfuite  déclamé  contr'elle, 
&  rempli  la  ville  du  bruit  de  fes 
révélations,  il  fut  obligé  de  la 
quitter*  Retiré  à  Milan  fa  patrie , 
il  contrefit  Tinfpiré ,  dans  la  vue, 
dit- on  ,  de  s'en  rendre  le  maître 
par  les  mains  de  ceux  auxquels  il 
communiquoit  fon  enthouiiarme. 
Il  commençoit  par  exiger  d'eux 
le  vœu  de  pauvreté  «  &  9  pour  le 
leur  faire  mieux  exécuter ,  il  leur 
enlevoit  leur  argent  ;  il  leur  fai<*> 
foit  jurer  enfuite  de  contribuer  , 
autant  qu*il  fcroit  en  eux  ,  à  la 
propagation  du  règne  de  Dieu  / 
qui  devoit  bientôt  s'étendre  par 
tout  le  monde  ,  réduit  à  une  feule 
bergerie,  par  les  armes  d'une  mi- 
lice dont  il  devoit  être  le  général 
Tome  //• 
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&  Tapotre*  Ses  defleins  ayant  été  ' 
découverts  ,  il  prit  la  fuite  j  l'In* 
quifition  lui  fît  fon  procès ,  &  le 
condamna  comme  hérétique  à  per- 
dre la  vie  :  fon  efHgie  fut  brûlée 
avec  fes  écrits  à  Rome  en  i66o«' 
Borri  fe  rcl'ugia  à  Strasbourg ,  & 
de  là  à  Amflerdam  ,  où  il  prit  le 
titre  modefle  de  Médecin  univerfeU  ' 
Une  banqueroute  l'ayant  chafTé  de 
la  Hollande ,  il  paiTa  à  Hambourg 
où  la  reine  Chrijllnt  perdit  beau- 
coup d'argent  à  lui  faire  chercher 
la  pierre  philofophale.  Le  roi  de 
Danemarck  imita  Chrifllnc,  &  ne 
réufHt  pas  mieux.  Borri  fe  fauva 
en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape, 
qui  étoit  alors  à  la  cour  de  Vienne^ 
le  réclama.  L'empereur  le  rendit  » 
mais  avec  parole  du  pape  de  né 
point  le  faire  mourir.  Conduit  à 
Rome ,  il  y  ftit  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  à  une  prifon 
perpétuelle.  Il  mourut  en  1IS95  1  i 
70  ans,  au  château  Saint- Ange  «  ^ 
dans  lequel  il  avoit  été  transféré 
à  la  prière  du  duc  ^^Eftrées ,  qu'il 
avoit  guéri  d'une  maladie  défef» 
pérée.  On  a  de  lui  de  mauvais 
ouvrages  fur  l'alchimie.  Son  livra 
intitulé ,  La  C/Uave  del  Gabinetto  ^ 
Cologne  1681,  in-i2  ,  efl  rare  & 
fe  vend  cher.  Voyi  III,  Villars* 

BORRICHIUS,  (Olaiis)pfo- 
fcfTéur  de  médecine  à  Copenhague  « 
naquit  en  i6i6  ,  &  nlouriit  de  U 
pierre  en  ié<)0.  Il  laifTa  une 
fomnie  ^onfidérable  pour  l'entre^ 
tien  des  pauvres  étudians.  Il  ne'  ^ 
Voulut  jamais  fe  marier  ,  dé  peur 
qu'une  femme  ne  lui  fit  perdre. 
Ta  phiiofophie.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  i  I.  De  Poétis 
Gracis  &  Latinis,  ÏI.  Andqiiit  Romm 
Imago.  III.  Defomiio  O  fomniferls^ 
1680 ,  in^.^'  IV.  Dt  ufu  Pliintarum 
iàdigenarum,  1688,  in-8^,  &c. 

I.    ÔORROMÉE  ,    (  Saine 
Charles  )  naquit  le  2  oâobre  1 5  2>^ 

Dd 
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dans  le  château  d*Aronei ,  d'an 
père  illuftre  &  pieux.  Charles  s'a« 
donna  de  bonne  heure  à  la  retraite 
&  aux  lettres.  Son  oncle  maternel, 
Pie  IV,  l'appela  auprès  de  lui  ^ 
le  fît  cardinal  en  1^60 ,  &  «nfuite 
archevêque  de  Milan^  Charles  n*a- 
voit  alors  que  21  ans.  Il  cotiduifit 
les  afiPaires  de  1  Eglife  ,  comme  un 
homme  qui  1  auroit  gouvernée  pen- 
dant long  -  temps.  Les  Romains 
croupiiïbient  alors  dans  l'igno- 
rance &  dans  l'oitiveté  ;  pour  les 
çn  tirer,  il  forma  une  académie, 
compofée  d'eccléfiaÛiques  &  de 
féculiers ,  que  Ton  exemple  &  fes 
libéralités  animoient  à  l'étude  & 
à  la  vertu.  Le  jeune  cardinal,  au 
milieu  d'une  cour  faftueufe  ,  fe 
laifTa entraîner  au  torrent,  fe  donna 
des  apparteniens  ,  des  meubles  & 
des  équipages  magnifiques.  Sa  table 
étoit  fervie  Comptueufement  ;  ùl 
matCon  ne  défempliffoit  point  de 
gentilshommes  &  de  gens  de  lettres. 
Son  oncle ,  charmé  de  cette  magni- 
ficence ,  lui  donna  de  quoi  la  (ou- 
cenir.  On  le  vit  dans  peu  de  tem^p» 
grand'pénitencier  de  Rome ,  archi- 
prêtre  de  Sainte- Marie- Majeure  v 
proteâeur  de  pluiieurs  couronnes, 
&  de  divers  ordres  religieux  6e 
militaire»*,  légat  de  Bologne,  de 
la  Romagne ,  &  de  la  Marche- 
ë'Ancone.  C'étoit  dans  ce  temps- 
là  que  fe  fenoit  le  concile  de 
Trente.  On  parloit  beaucoup  de 
la  réformation  du  clergé  :  Charles  y 
après  l'avoir  confeillée  aux  autres , 
Texécuta  fur  lui-même.  Il  réforme 
tout  d'un  coup  jufqu'àquatre  vingts 
domediques  de  marque ,  quhta  la- 
foie  dans  Ces  habits  ,  s'impofa  cha- 
que femaine  un  jeûne  au  pain  & 
à  l'eau.  Il  fe  prefcrivit  bientôt 
des  chofes  beaucoup  plus  impor- 
tantes U  tint  àts  conciles,  pour 
confirmer  les  décrets  de  celui  de 
Trente ,  terminé  en  partie  par  fes 
tains*  11  fit  de   ia   mtûfon   un 
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féminaire  d'cvêques  ;  il  établît 
des  oratoires,  cks  collèges,  des 
communautés  ;  renouvela  fou 
clergé  &  les  monaftères  ;  fit  des' 
établifTemens  pour  les  pauvrei  & 
les  orphelins ,  pour  les  filles  ex*: 
pofées  à  fe  perdre ,  ou  qui  vou- 
îoicnt  revenir  à  Dieu  après  s'être 
égarées.  Son  zèle  enchanta  les 
gens  de  bien ,  &  irrita  les  méchans. 
L'ordre  des  Humiliés ,  qu'il  vou- 
lut réformer  ,  excita  contre  lui  un. 
frère  Farina ,  membre  déieflable  de 
cette  fociété.  Ce  malheureux  tira 
un  coup  d'arquebufe  au  faint 
homme  ,  pendant  qu'il  faifoit  la 
prière  du  foir  avec  fes  domediques. 
La  balle  ne  Tayant  fait  qu'effleu* 
rer,  Charles  demanda  la  grâce  de 
fon  meurtrier  ,  qui  fut  puni  de 
mort  malgré  fes  foIUcitations ,  & 
dont  Tordre  fut  fupprimé.  Ces 
contradictions  n'aflbiblirent  point 
l'ardeur  du  faitâ  archevêc[ue.  Il 
vifita  les  extrémités  abandonnées 
de  fon  diocèfe,  aboKt  les  excès 
du  carnaval ,  diflribua  le  pain  de 
la  parole  à  fon  peuple ,  6r  s'en 
montra  le  paileur  &  le  père.  Dans 
les  ravages  que  fit  une  p'efte  cruelle, 
il  afîïfVa  les  pauvres  pir  fes  ecdé- 
iiailiques  &  par  lui  -  même,  vendit 
fes  meubles  pour  foulager  les  ma- 
lades -,  &  défarma  1»  Divinité  par 
des  procefËons  ,  auxquelles  il  af« 
iifla  pieds  nus  &  la  corde  au  cou. 
Sa  charité  héroïque  fut  payée  d'in* 
gratitude,  parce  qu'elle  ne  fut  pas 
toujours  éclairée»  Le  gouverneur 
de  Milan  Ro^uefens  ^  en  verta 
d'une  ordonnance  du  roi  d'Ef- 
pagne,  défendit  le  port  d'armes, 
comme  le  feul  moyen  d'empêcher 
les  querelles  &  les  meurtres  trop 
communs  alors.  5.  Chartes  ne 
voulut  pas  fîe  prêter  à  cet  arran- 
gement ,  &  voulut  que  fon  bar- 
rigel  eût  toujours  fon  épée  à  fon 
côté.  Le  gouverneur  piqué  de  cett» 
«antradiâion  &  de  quelques  auueS|^ 
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làngagea    les  irtagiftrats    de  cette 
ville  à  porter  leurs  plaintes  contre 
Charks  y  qu'ils  peignirent  des  cou- 
leurs les  plus  noires.  «   On  lac- 
cufoit  ,  dit  BalUu ,  d'avoir  palfé 
les  bornes  de   fon  pouvoir  pen- 
dant la  pefte ,  d'avoir  introduit  des 
nouveautés  dangereufes  -,  d'avoir 
aboli  les  jeux  publics  ,  les  danfes  , 
les  fpfeûacles  ;  d'avoir  rétabli  l'abf- 
tinence  du   premier  dimanche  de 
carême,  contre  le  privilège  qu*a- 
voit  la  ville  de  renfermer  ce  jour 
dans   le  carnaval.   •»    On 'publia 
contre  lui  un  manifefte  injurieux 
&   outrageant  :  mais  content  du 
témoignage  de  fa  confcieûce ,    il 
abandonna  à  Dieu  le  Co  n  de  fa 
Jufti  il  cation.   Enfin,   confumé  de 
bonne  heure  par  fcs  travaux ,  il 
finit  fainteraent  fa  carrière  le  3  (*) 
Ùe  novembre  1594,  dans  le  com- 
rnencement  de  fa  quarante- fepiieme 
année.  Pault^Xe  canonifa  en  1616. 
4(  L'abbé  de  Longueruc  dit  que  Saînt 
Charles  étoit  grand  adorateur   du 
pape  &  des  cardinaux,  &  qu'il  par* 
ïoitdu  facré  collège,  comme  il  eût 
ïp.'it  des  neuf  chœurs  des  Anges.  »» 
On  voit  cependant,  par  quelques 
traits  de  fa  vie ,  qu'il  ne  fe  diffi- 
thuloit  pas  les  abus  qui  s'étoient 
gliffés  dans  la  cour  Romaine,  & 
même  qu'il   travailla  à   les  faire 
déformer.  Oh  a  de  lui  un  très- 
grand     nombre    d'ouvrages     fur 
Ats  matières  dogmatiques  &  mo- 
rales.    On    les    à    imprimés    en 
5  volumes  in-folio  ,  en  1747  >  à 
Milan.  La  bibliothèque  du  Saint- 
Sépulcre  de  cette  ville  confervé 
précieufement  trente -un  volumes 
manufcrits  de  Lettres  du  faim  prélat. 
Voyei   BoT£RO.   Le  clergé  de 
^  France  a  fait  réimprimer  ,    à  fes 
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dépend ,  les  Infittutions  qu*il  avoit 
dreflces  pour  les  confeÂfeurs.  Ses 
Acia  ExcUfict  Mediolanenfl.i ,  Milan 
1599  ,  in-folio,  font  recherchés. 
Le  Père  Tourvn  a  écrit  fa  Fie 
en  3  vol.  in- Il  ,  Paris  1761. 

ILBORROMÉE,  (Frédéric) 
cardinal  &  archevêque  de  Milan , 
héritier  de  la  fcience  &  de  U 
jiiété  de  Charles  fon  couiîn  •  ger- 
main ,  mourut  en  1631,  après 
avoir  fonde  la  célèbre  bibliothè- 
que Ambroûeime  ,  &  avoir  terni 
le  feptième  concile  de  Milan.  On 
a  de  lui  :  Sucrd  Colloquîa  ;  5cr- 
mones  fynodales  ;  Meditamenta  //r- 
teraria  ;  Ragionamenti  Jinodali  ,  à 
Milan  1632,  3  volumes  ia-4.^ 
yoyei  IL  Ferrari.  f 

BORRO  ,  (Jérôme)  lié  k 
Arezzo,  cû  auteur  d  un  ouvragé 
fur  le  mouvement,  D.  motu  Uvium 
&gravium  ,  Florence  1576  ,&  d'un 
autre  fur  la  Méthode  d'enfeigner  des 
pértpatéticiens  ,  publié  à  Fiorence 
en  1584.  Borro  avoit  diâé  ces 
deux  Traités  à  fes  écoliers  dans 
l'univeriite  àe  Pife,  où  il  profeffoit 
la  phtlofophie.  S'étant  fait  des  af- 
faires avec  rinquiûtion  ,  il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après. 

BORROMTNI ,  (  François)  ar- 
chite^'le  Italien  ,  né  à  Biffone  dans 
lé  diocèfe  de  Côme  ,  en  1  ç  :.9  ^ 
fut  l'élevé  de  Maderrio  ^  &  lui  fuc- 
céda  dans  le  f  tre  d'architeéte  de 
Saine- Pierre  de  Riome.  Il  avoit  reçu 
de  la  nature  les  plus  belles  difpd- 
fitions  pour  fon  art  ;  mais  il  abufa 
defon talent,  &  gâta Tarchiteâiure 
comme  le  cavalier  Marin  avoit 
gâté  la  poéfie.  Dans  tout  ce  qu'il 


(  *  )  Moreri  fit  Ladvocat  placent  la  mort  de  5,  Charles  au  i  i  novembre  ; 
Bailltt  &  le  P.  Fabre ,  au  5  :  nous  avons  fuivi  ces  deux  dernier^  auteurs , 
d'autant  plus  que  fa  fêté  fc  célébrant  le  4,  il  n'eft  pas  probable  qu^d 
fott  mort  le  IX. 
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a  fait ,  on  vole  un  talent  rupérieuff 
beaucoup  d'invention  &  de  har- 
diefTe  -,  mais  trop  de  rafEoemcnc 
&  de  compilation  dans  les  détails , 
&  trop  d'ornemens  qui  furchar- 
gent  renfemble.  La  jaloufie  qu'il 
conçut  contre  U  Bcmln  ,  lui  tourna 
là  tête  )  & ,  dans  un  des  accès  de 
fa  folie ,  il  fe  perça  de  fon  épée  , 
&  mourut  de  fa  blefTure  en  1667. 
On  a  de  lui  la  Dtfcnpt'ion  de  l'c- 
glife  de  la  yallicela  ,  qu'il  a  voit 
&it  bâtir  ,  Rome  1725  »  en  italien 
&  en  latin  ,  avec  les  plans  &  les 
deffins  On  y  a  joint  le  Plan  de 
réglife  de  la  SapUnce  de  Rome  » 
autre  fuperbe  bâtiment  de  Borro* 
minL  On  cite  encore  le  Portrait  de 

5  te  Agnès  :  c'eft  fon  plus  bel  ou- 
vrage. t«  Le  Borromînî ,  dit  Féli^ 
lien,  a  été  l'un  r!es  plus  grands 
hommes  de  fon  iîècle',  pour  la 
fécondité  de  fon  génie  &  l'éléva- 
tion de  fes  idées*,  mais  il  a  été 
en  même  temps  le  dernier  par  les 
abus  qu'il  en  a  faits.  Il  eut  les 
plus  grands  fucccs  lorfqu'il  fe 
borna  à  .imiter  les  grands  maîtres. 
L'envie  qu'il  eut  de  furpafler  le 
chevalier  Bemîn ,  l'engagea  à  ne 
fuivre  que  l'impulfion  de  fon  génie, 
qui  ne  tarda  guère  à  l  égarer.  Le 
Borromini  crut  marcher  à  la  gloire 
en  introduifant  des  nouveautés 
dans  l 'architecture.  Il  méconnut 
dès-lors  la  fîmplicité  des  formes, 

6  n'employa  plus  que  des  con- 
tours bizarres  &  ridicules  ,  des 
cartouches ,  des  colonnes  trop  en- 
gagées ,  des  frontons  brifés  y  & 
autres  extravagances.  On  remarque 
cependant ,  dans  les  grandes  com- 
portions de  cet  anifte,  une  forte 
de  majedé  qui  annonce  un  talent 
fupérieur.  Il  eft  aifé  de  voir  que 
il  le  Borromini  eût  médité  davan- 
tage fes  productions  ,  &  qu'il  eût 
tâché  d'éviter  tous  les  défauts  dans 
lefquels  font  tombés  les  plus  grands 
hommes  |  ea  marchant  fur  la  même 
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ligne ,  îl  fe  feroit  £iit  un  nom  cé^ 
Icbre.  C'efl  alors  qu'il  aiiroit  fur« 
paifé  non  -  feulement  le  Bemin  , 
mais  tous  les  autres  grands  archi- 
tt^ts ,  qui  ont  en  vain  tenté  cette 
découverte.  Le  Borromini  s'écarta 
de  la  bonne  voie  ,  &  entraîna  avec 
lui  les  architeâes  médiocres,  qui 
fe  laifsèrent  réduire  par  le  brillant 
de  fts  productions.  Leurs  erreurs 
ont  été  d'autant  moins  fuppor- 
tables,  qu'ils  avoient  moins  de 
génie.  Tel  a  été  le  fort  de  la  feâe 
de  cet  artide.  n 

BORY,  (N.  de)  chevalier  de 
Saint-  Louis  ,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Pierre  -  Seize  à  Lyon ,  & 
fecrétaire  de  l'académie  de  la  même 
ville,  eft  mort  en  179 1.  L'amé^ 
nité  de  fon  caractère ,  l'agrément 
de  fon  entretien,  la  facilité  de  fes 
vers ,  le  firent  rechercher  par  la 
bonne  fociété  &  par  les  compa- 
gnies littéraires.  Il  avoit  traduit 
avec  élégance  la  plupart  des  Odes 
ù* Horace  :  mais  cette  Traduâion 
n'a  pas  été  |>ubtiée.  Ce  poëte  n'a 
donné  à  l'impreifion  que  deux 
pièces  de  poéîie  ;  dont  Tune  eft 
une  élégie  intitulée  la  Mon  d'ÈgU, 
&  l'autre  une  Ode  fur  l'immortalité 
de  l'Ame. 

BORZIUS,  (François)  delà 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  fe 
montra  l'un  des  plus  ardens  par- 
tifans  de  la  cour  de  Rome  &  de 
fon  autorité ,  dans  un  ouvrage  pu- 
blié à  Rome  en  1661  ,  fous  ce 
titre  :  De  temporali  EccUjiz  Mo* 
narchiâ.  L'auteur  y  affure  que  la 
négligence  des  fouverains  à  dé*- 
fendre  les  droits  du  clergé  ,  a  été 
caufe  de  tous  leurs  malheurs*,  que 
le  pape  doit  avoir  un  pouvoir 
direCt  &  coaftif  fur  lé  temporel 
des  états  ,  en  difpofer  &  les  tranf- 
férer.  Guillaume  Barclay  a  judi-< 
cieuiement  réfuté  les  opinions  de 
£or(ius^ 
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BORZONI ,  (  Luclano  )  pein- 
tre ,  naquit  à  Gênes  en  1 5  90.  Il 
téuiût  dans  le  portrait  &  dans 
Thidoire.  Son  génie  étoit  vif  & 
fécond  ,  Ton  deffin  précis  ,  (on 
pinceau  moelleux.  Il  mourut  à 
Milan  en  164^.  Ses  trois  fîls  , 
Jtan  -  Boftîftc  ,  Carlo  &  François^ 
Marîe ,  fe  diûtnguèrent  dans  l'art 
que  leur  père  avoit  cultivé.  Les 
deux  premiers  moururent  Cort 
îeunes  ,  vers  1657.  Le  dernier 
excella  dans  les  payfages  ,  les  ma- 
rines &  les  tempêtes.  On  dit  qu'il 
s'expofoit  aux  injures  du  temps 
&  à  la  fureur  des  flots ,  pour  re- 
préfenter  avec  plus  de  vérité  les 
accidens  de  I9  nature.  11  fit  un 
voyage  à  Paris ,  ^  peignit  dans 
les  lambris  du  château  de  Vin- 
cennes  des  vues  de  mer,  &  neuf 
grands  payfages.  S^  deffîns  lavés 
qu  biftre  ou  à  l'enere  de  la  Chine , 
font  recherchés.  Coélmans  a  gravé 
prefque  tous  les  tableaux  de  cet 
artifte  qui  mourut  en  1679 ,  à 
Gênes  fa  patrie. 

L  BOS ,  (  Lambert)  profefieur 
en  grec  dans  l'univerfité  de  Fra- 
neker  ,  né  à  Workum  dans  le 
Pays-Bas  en  1670 ,  étoit  un  fa- 
vant  uniquement  occupé  de  l'étude. 
Il  fe  maria  cependant  à  quarante- 
deux  ans,  &  il  eut  deux  filles. 
Le  mariage  ne  diminua  pas  Ton 
ardeur  pour  le  travail;  &  on  a 
de  lui  divers  ouvrages  ,  eflimés 
par  leur  profonde  érudition.  I^Une 
édition  de  la  Verfion  Grecque  des 
Septante ,  Franeker  1709 ,  en  2 
volumes  in- 4** ,  avec  des  variantes 
H  des  prolégomènes.  II.  Obfer-» 
yatîonts  in  Novum  Tcflamtntum.y 
1707 ,  in-S*^  ;  —  in  quofdam  Aucf 
tores  Grdtcos ,  171$  ,  in-S.**  Ijll.  Une 
nouvelle  édition  de  la  Qr^mmaîre 
Grecque  de  Vellerus ,  avec  des  ad- 
ditions. IV.  Les  Antiquités  de  U 
Cricc,  traduites- en  fran^oisr  y  av(^ 
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les  Commentaires  de  Frédéric  Lûf» 
ner ,  par  la  Grange  ;  Paris  1769  , 
in- II.  Ce  favant  mourut  à  Fra- 
neker, le  6  janvier  1717,  à  47 
ans,  regreté  de  fes  difciples  & 
des  érudits. 

IL  BOS ,  (  Charles-François  du) 
grand  -  archidiacre ,  grand  -  vicaire 
&  doyen  du  chapitre  de  Luçon  » 
mort  dans  cette  ville  le  3  odlo- 
bre  1724 ,  étoit  né  au  château  du 
Bos  dans  le  diocèfe  de  Saint- 
Flour.  Son  favoir ,  fa  modeilie  « 
fa  charité ,  le  firent  chérir  de  tous 
les  citoyens ,  &  pleurer  par  les 
pauvres  dont  il  fut  le  bienfaiteur 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort.  On 
a  de  lui  la  continuation  des  Co/z- 
férences  de  Luçon  ,  dont  l'abbé  Loms 
avoit  donné  5  volumes  en  168  ^» 
Les  Coomiandemens  forment  deux 
volumes  -,  le  Baptême  &  la  Con- 
firmation, un,  volume  ,  &  l'Eu- 
chariftie  ,  deux  volumes.  Dix  ans 
après ,  du  Bos  donna  la  Pénitence , 
deux  vol.  —  l'Extrême  -  onâion , 
l'Ordre  &  le  Mariage,  deux  vpl, 
- — le  Symbole,  deux  vol.  — la. 
Prière ,  deux  vol.  —  les  Évangiles , 
deux  vol.  —  S,  Paul  aux  Romains, 
deux  vol.;  aux  Corinthiens  ,  pre* 
mière  Êpirre ,  deux  vol.  ;  féconde 
Épitre ,  deu|c  vol  -,  aux  Galates , 
un  vol.  ;  aux  Hébreux ,  un  vol.; 
a  Tîte  &  à  Timothéç ,  un  volume. 
—  Sur  le  {acrifice  de  la  Meiïe,  un 
vol.  —  &  le  Catéchifme  de  Luçon  j 
un  voluine  :  en  tout  26  volumes 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  la  fw 
de  Carillon  y  évêque  de  Luçon  » 
1.700,  in- 12  ,  dont  il  avoit  imité 
\^s  vertus,  ^  qui  avoit  employé 
fes  talens  dans  le  gouvernement 
de  fpn  diocèfe. 

II L  BOS,  (Jérôme)  peintre 
du  i{^  fiède,  naquit  à  Bois-le- 
Duc  ,  &  fut  l'un  des  premiers  qui 
employa  Thuile  pour  fixer  les 
coulçiirs.  On  confer%'e  plulicurs  éfi 
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ies  tableaux  à  l'Efcurial  en  EfpaT 
gne.  Il  uimoit  a  pe.ndreles  objets 
çffrayanj» ,  &  fur-tout  l'enfer.  Son 
imagination  bizarre  fe  plut  à  re- 
prélenter  dans  (a  Tentation  de  Saint 
Antoine  les  objets  les  plus  chimé- 
riques &  lei  plus  hideux. 


BOS  ,  Voyei  DuBOS. 

I.  BOSC,  (Jacques  du)  Nor- 
mand ,  auteur  de  l'Honnête  Femme 
(a  de  la  femmi  héroïque  ,  étoit 
Cordelier.  Vï AbUncoun ,  ami  de 
du  Bofc  ,  honora  V  Honnête  femme 
d'une  préiace  Le  fécond  ouvrage 
n  eut  pas  la  même  voguer y^c^wcîj 
4u  Bofc  ,  après  avoir  exercé  fa 
phime  fur  les  femmes,  fe.mêla  de 
çontroverfe.  Il  écrivit  contre  les 
folitaires  de  Port  •  Royal  ;  mais 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  de  leur 
force ,  il  abandonna  le  conabat 
par  prudence, 

II.  BOSC  ,  (  Pierre  -  Thomines 
du  )  né  à  Bayeux  en  1613  ,  de* 
vint  ministre  de  l'églife  de  Caen, 
puis  de  celie  de  Rotterdam  ,  après 
la  révocation  de  l'cait  de  Naates. 
11  avoit  été  député  en  1698 ,  pour 
faire  des  remor.tr  nces  à  Louis  XîV 
fur  une  Déclaration  «  don*. ce  deux 
anr  auparavant  contre  \t.%  Ca?vi- 
niftes.  Ce  prince  dit  :  Qtill  venait 
d entendu  le  plus  beau  parleur  de  fon 
royaume.  —  Du  Bofc  mourut  en 
1692 ,  à  69  ans.  C  eto:i  un  homme 

^  d'une  figure  noble  ,  &  d'une  taille 
avantageufe.  On  a  de  lui  7  vol. 
de  Sermons  ,  qui  tiroient  leur  prin- 
cipal mérite  de  fon  a^ion  &  de 
fa  bonne  mine.  Il  eut  de  la  repu- 
tatioii  dans  fon  parti.  Foy,  fa  Fit 
par /«  Gendre  y  17 16,  in- 8.** 

lîl.  BOSC  dAntic  ,  Voyei 
Antic. 

BOSCAGER,  (Jean)  jurifco^- 
fulte  de  Bcziers  ,  mort  le  23  août 
16S7 ,  à  87  ïïas,  çnfeigna  le  drcfil 
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à  Paris  avec  fuccès.  Il  jaîffa  va«i 
In/èitutîon  au  Droit  François  &  ai^ 
Droit  Romain ,  avec  des  notes  « 
1686  ,  io-4.°  La  mort  de  Bofcaga 
fut  bien  trifte.  Un  foir  qu'il  ft 
promenoic  feul ,  en  une  campagne 
à  fix  heues  (le  Paris  ,  il  tomba 
dans  un  foffé,  ôç -n'en  fut  retiré 
que  le  lendexnain  ,  prefque  fans 
fentiment  &  fans  vie. 

BOSCAN,   (Jean)    de   Barce- 
lone, fut  emmené  à  Venife  par 

André  N^vagero  ,  ambaffadeur  dt 
la  république  auprès  de  l'empe- 
reur Charles  -  Quint,  C*eft  dans  cette 
ville  qu'il  apprit  à  tranfporter  la 
rime  de  la  poéûe  Italienne  à  l'Ef* 
pagnole.  Garcllaffo  &  lui ,  font  re- 
gardés comme  les  premiers  qui 
aient  tiré  du  chaos  cette  poéûe. 
Son  ftyle  eft  majeftueux  ,  its  ex- 
preffions  élégantes  ,  fes  penfées 
nobles  ,  fes  vers  faciles ,  fes  fu'iet^ 
variés.  Ses  principales  pièces  font: 
Medlna  ,  I544  ,  in  4.**  Salamanca, 
1 5  47  ,  in  -  8 .°  Bofcan  réufliffoi^ 
mieux  dans  les  Sonnets  que  dans 
les  autres  genres.  Il  mourut  vers 
1543. 

BOSCHAERTS ,  (Thomas  Wil- 
lebos  )  peintre  Flamand  ,  naquit  i^ 
Berg  en  1613.  Le  crayon  &  le 
pinceau  furent  les  amufemens  de 
fon  enfance.  A  douze  ans,  il  fit 
fon  portrait ,  aidé  de  la  réBexion 
d'un  miroir.  Le  prince  à* Orange , 
admirateur  de  fes  tableaux  »  les 
enleva  tous  &  appela  l'artifte  à 
îa  Haye  ,  où-  il  l'occupa  à  emr 
bellir  fon  palais.  Ce  peintre  f«. 
diftinguoit  dans  l'allégorie  &  daiu^ 
le  coloris. 

BOSCHIUS ,  (Jérôme)  peintre 
Flamand ,  excelloit  dans  la  rc- 
préientation  des  montres  &  à.t& 
îpeftres. 

BOSCO  ,  (Joannes  à  Bofco) 
Voyeih  Bois. — ^  SAcao^oiCO^ 
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BOSCOVICH,{  Jofcph-Rogcr) 
«élèbre  géomètre  &.  aftronome,  né 
à  Ragufe  le  iS  mai  1711,  mort  à 
Milan  le  12  février  1787,  entra 
en  1725  dans  la  Compagnie  de 
léfus  ,  ôr  fut  fucceffivement  pro- 
feflieur  de  mathématiques  à  Rome , 
à  Pavie  &  à  Milan.  Les  Jéfuites 
ayant  été  fupprimés  en  Italie  en 
1773,  les  protedbeurs  qu'il  avoit^ 
en  France  ,  l'appelèrent  à  Paris. 
II  obtint ,  par  leur  crédit ,  le  titre 
de  direâeur  de  l'optique  de  la 
marine ,  avec  une  penûon  de  huit 
nulle  livres.  Ce  titre  fut  une  oc- 
cafion  pour  lui  d'étendre  fes  re- 
cherches vers  la  partie  de  l'optique 
la  plus  neuve  &  la  plus  difilcile  : 
la  théorie  des  lunettes  acromati- 
4}ues.  Elle  occupe  un  tiers  des 
cinq  volumes  in- 4.®  qu'il  a  pu- 
bliés en  178$  ;  on  y  trouve  des 
obfervations  importantes  &  nou- 
velles. Quelques  traverfes  l'obli- 
gèrent de  quitter  Paris  en  17839 
pour  aller  faire  imprimer  fes  ou- 
vrages en  Italie.  Il  fe  retira  à 
Milan ,  où  il  )ouit  jufqu'à  £a  mort 
de  la  plus  grande  confidération. 
L'empereui^ui  confia  rinfpeâioii 
d'une  mefure  du  degré,  qu'il  avoit 
ordonné  en  Lombardie.  L'abbé 
Bofcovlch  écoit  connu  pour  de 
telles  opérations.  En  1750,  le 
cardinal  VaUnti  ayant  donné  des 
ordres  pour  la  mefure  des  degrés 
en  Italie  >  notre  agronome  s'en 
occupa  avec  le  P.  Maire,  Le  ré- 
sultat de  ce  travail  fut  un  bon  livre 
in  -  4^ ,  traduit  en  françois  ,  &  im-p 
primé  à  Paris  en  1770.  Un  autrç 
ouvrage  de  l'abbç  Bofcovlch  ,  pu- 
blié en  1 7  ç  8  &  176  3  ,  a  pour  objet 
les  différentes  lois  de  la  nature  & 
celle  de  l'attraâion  ,  çonûdérée 
comme  une  fuite  d'une  loi  uni- 
verfelle,  à  laquelle  il  remonte  avec 
autant  de  fagacité  que  de  profon- 
deur dans  les  mathématiques  &  dans 
la  métaphyûqqe.  Peu  d'hQXQme« 
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cm  fait  une  réunion  plus  rare  & 
plus  utile  de  ces  deux  fciences.  La 
féchereffe  d'efprit  qui  les  accom- 
pagne ordinairement,  ne  tut  pas 
néanmoins  fon  partage.  La  poéfie 
l'occupa  beaucoup.  Son  Poème  la- 
tin/«/r  les  Éclipfes  t  traduit  en  fran- 
çois, Paris  1784  ,  in- 4**,  &  im- 
primé avec  le  texte  latin ,  eil  auffi 
remarquable  par  l'élégance  du  Ay  le, 
que  par  le  talent  de  renUre  en  vers 
harmonieux  les  chofes  les  plus  dif- 
Ectles  de  théori*  &  de  calcul. 
L'abbé  Bojcovich ,  aimable  dans  la 
fociété  ,  à  laquelle  il  fe  livroit 
volontiers ,  faifoit  des  vers  avec 
la  plus  grande  facilité  ,  &  Ton 
génie  lui  en  diâoit  dans  le  cou- 
rant de  la  converfation  ;  car  la 
vertu  la  plus  inaltérable  dans 
tous  les  genres ,  n'ôtbit  rien  chez 
lui  aux  agrémens  des  qualités  fo- 
ciales.  Il  avoic  voyagé  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe  &  même 
en  Turquie.  La  Relation  de  ce 
dernier  voyage  a  été  imprirnée 
d'abord  en  françois  ,  enfuite  en 
italien, 

I.  BOSIO  ,  (  Jacques  )  Bofius , 
natif  de  Milan ,  &  frère  fervant  de 
l'ordre  de  Malte.  Ce  religieux  étant 
retenu  à  Rome  auprès  du  cardinal 
Petrochlnl ,  fon  patron  ,  pour  les 
affaires  de  fon  ordre  «  dont  il  étoit  ' 
agent ,  profita  de  ce  féiour  pour 
y  compofer  l'Hiftoire  qui  porte 
ton  nom  ,  fous  ce  titre  :  Dell*  Iflo" 
ria  délia  facra  Religiçne  ,  dell*  îlluf* 
trijfîma  militid  di  San  Gioano  Giero^ 
foUmitano,  Cet  ouvrage  ,  qui  con« 
tient  quarante  livres ,  eft  partagé 
en  3  vol.  in-folio ,  imprimés  à 
Rome  en  1621  ,  1629  àf,  1684* 
Les  envieux  de  la  gloire  de  Bofiù 
ont  publié ,  qu'il,  avoit  remis  fes 
Mémoires  à  deux  .Cordeliers  do 
la  gran,d'  -  Manche  t  appelés  en 
Italie  les  Grands  Frères  ,  &  que  ces 
d^m:  religieux  ont  mis  fon  Uvt« 

Dd  4 
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dans  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui . 
Cet  ouvrage  efl  moins  recherché 
pour  le  ftyle,  que  pour  la  multi- 
tude &  la  rareté  des  faits  dont  il 
cil  rempli.  La  plupart  des  hiilo- 
riens  nationaux  ,  qui  depuis  Bofio 
ont  voulu  donner  THifloire  de 
Malte  en  leur  langue  ,  n'ont  été 
que  fes  copides  ou  fes  abrévia- 
teurs. 

II.  BOSIO,  (Antoine)  de 
JVlilan ,  agent  de  l'ordre  de  Malte  » 
^toit  neveu  du  précédent.  Son  re- 
cueil intitulé  Roma  Sotttranca  y 
Rome  1632  ,  in-folio  ,  renferme 
]|a  defcription  des  tombeaux  & 
cpitaphes  des  premiers  Chrétiens, 
qu'on  trouve  dans  les  catacombes 
^e  cette  capitale  de  la  Catholicité. 
Il  paHfoit ,  dans  les  fouterrains  , 
quelquefois  cinq  ou  ûx  jours  de 
fuite.  Un  prêtre  de  l'Oratoire  de 
Kome ,  le  Père  Aringhl  ,  trqduifit 
fon  livre  d'italien  en  latin ,  en  % 
volumes  in-folio  ,  165 1.  Les  ama- 
teurs des  antiquités  eccléûaftique« 
font  grand  cas  de  cette  vcriion , 
plus  amplç  que  l'ouvrage. 

BOSIUS,  (Jean -André)  né  à 
Leipzig  en  1626  ,  6(  mort  en  1676 
i  Une ,  où  il  étoit  profeffeur  d'hif- 
foy-e ,  a  publié  une  introdudHon 
à  la  politique ,  fous  ce  titre  :  De. 
tomparanda  prudent! a  cîvlli  cum  no* 
$Uiâ  jjcriptorum  polUicorum  ,  1698  , 
Jn-4.**  Cet  écrit  çft  favant  ^  ju- 
4icieu9t. 

BOSON,  comte  A' Arles,  beau- 
frère  de  Charles  le  Chauve  &  gendre 
de  l'empereur  Louis  H ,  obtint  en 
879  le  titre  de  roi  de  Proveiice, 
en  partie  par  fon  courage ,  Voye^ 
£ngel6erg£  ;  en  partie  par  la 
politique.  Le  concile  de  Mante , 
dans  le  territoire  de  Vienne ,  l'élut 
^  le  couronna.  Bofon  ,  aii  combie 
de  fes  vœux ,  afFeâa  de  fe  recon- 
AQltjrç  indigue  du  fceptrc  i  m  m<^ 
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je  n'ofe  »  répondit  -  il ,  réfifter  è 
vos  ordres,  perfuadé  qu'il  feut 
obéir  aux  évêques  inj'pirés  du 
Dieu,  M    Foy,  I.  BÉRENGER. 

BOSQUET,  (  François  ) 
évêque  de  Lodeve ,  puis  de  Mont- 
pellier, naquit  à  Narbonne  en 
1605  ,  &  mourut  le  24  juin  1676, 
9  71  ans.  Il  avoit  été  d'abord  juge 
royal  de  fa  patrie  ,  enfui  te  de 
Guienne ,  puis  du  Languedoc.  On 
3  de  lui  :  I.  Les  Èpitres  d'inno» 
cent  m,  avec  des  remarques  cu- 
rieufes,  IL  Les  Vies  des  Papes  d'A* 
rignon ,  in- 3"  «  i^S^  j  dont  Ba/u^e 
a  donné  une  nouvelle  édition , 
1695  ,  2  vol.  in-4°,  UI,  HiflorU 
EcclepA  Qallicana,  in-4°,  1636. 
Oa  lit  dans  fon  !l&pitaphe  :  Gregen 
verho  fy  es^emplo  fedulà.  pavit ,  lar^us 
erga  pauperes ,  fibù  parçijfimus  ,  ont* 
nibus  benigaus  ,  &C« 

BOSSE,  (Abraham)  graveur, 
natif  de  Tours ,  donna  les  pre« 
mières  leçons  de  perfpe£Hve  dans 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  Il 
eonnoiflbit  très- bien  cette  partie, 
ainfi  que  l'architecture.  Qn  a  de 
lui  l.  Trois  bons  Traités  ;  fur  la 
Manière  de  deffvier  Us  ordres  d-Ar^ 
ehiteciure  ,  1684  ,  in-folio  ;  Air  /^ 
Gravure,  1645  ,  in-8**  ;  fur  la  Perf' 
peHive,  1652,  in -8.®  II.  Repré^ 
fentatîon  de  dlverf es  figures  humoÀnu  ,^ 
avec  leurs  mefures  prijes  fur  des  Art» 
tiques  qui  font  de  préfent  à  Romi  » 
Paris  16 j6,  petit  format  tout  en 
gravures.  Ses  edampes  ,  gravées 
à  l'eaa-forte,  mais  d'une  manière 
particulière  y  font  agréables.  L'ou- 
vrage de  Boffe  fur  la  gravure  a  été 
redonné  au  public ,  depuis  quel- 
ques années  ,  avec  les  remarques 
&  les  augmientatit>ns  de  Cochin 
fils.  Cet  artifte  ,  fuivanr  Jombert, 
étoit  d'un  caraâère  extrêmement 
vif  &  furbulem  :  il  s'attira  plu* 
fieurs  eiinemis  redoutables  ,  au 
fujet  d^s  diyçrs  Traités  de  pcrfr 
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prédire  éU  Defargues\  qu'il  mit  au 
jour,  dont  il  avoir  adopté  les 
idées,  contre  le  fentimenc  de  U 
Bnm  &  des  plus  habiles  académi- 
cien';. Cette  conteftation  devint  fi 
violente ,  par  la  chaleur  &  la  vi- 
vacité avec  laquelle  Boffe  foute- 
Doit  fon  Sentiment ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'exclure  des  afTemblées , 
&  même  de  le  bannir  entièrement 
de  l'académie  •,  parce  qu'il  avoit 
publié  quelques  Ecrits  injurieux 
cpntre  fes  principaux  membres. 
Bojfe  mourut  dans  fa  patrie  vers 
1660. 

BOSSIO ,  Voy.  Bossus. 

BOSSU,  (René  le)  religieux 
Génovéfain  ,  naquit  à  Paris  en 
1631  ,  d'un  avocat  -  général  à  la 
cour  des  Aides.  Il  mourut  fous- 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean 
de  Chartres ,  le  4  mars  1680  ,  à 
49  ans.  U  contribua  beaucoup  à 
former  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  ParalUU  de  la  Philo/ophU 
de  Defcartcs  &  d^Arlfiote ,  Paris  9 
1674,  in- 12,  qu'il  vouloit  con- 
cilier. Il  nefavQÎt  pas^  dit  un  bel 
efprit ,  qu'il  falloU  Us  abandonner 
Vune  &  l'autre.  Non  ,  il  ne  le  fa- 
voit  pas  :  Newton  n'avoit  pas  paru , 
&  le  Bojfu  étoit  plus  capable  de 
raifonner  fur  les  chimères  an- 
ciennes ,  que  de  les  détruire.  II.  Un 
Traité  du  Poème  épique  ,  la  Haye , 
1714  ,  in  -  12 ,  dans  lequel  on 
trouve  des  règles  utiles.  Un  poète , 
qui  s'eft  exercé  dans  ce  genre  , 
Voltaire ,  allure  que  ces  règles  oe 
font  ni  dans  V Iliade ,  ni  dans 
VQdyffée',  &  que  ce?  deux  Poèmes 
étant  d'une  nature  totalement  dif- 
férente ,  les  critiques  feroient  fort 
en  peine  de  mettre  Homère  d'ac- 
cord avec  lui-même.  L'embarras 
s'auroic  pas  été  moindre  à  l'égard 
de  Virgile  ,  qui  réunit  dans  fon 
Enéide  le  plan  de  VlUadc  ^  celui 
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de  VOdyffée,  On  en  laifle  la  déci- 
fion  aux  gens  de  goût ,  qui  n'ont 
point  fait  de  poèmes  épiques.  Le 
P.  le  Boffu  fe  diftinguoit  autant  par 
les  qualités  du  cœur,  que  par 
celles  de  l'efprit. 

60SSUET,  (Jacques-Bénigne) 
vit  le  jour  à  Dijon  le  27  fep- 
tembre  1627 ,  d*une  famille  de 
robe ,  noble  &  ancienne.  U  laifl'a 
voir  dès  fon  enfance  tout  ce  qui 
devoit  lui  attirer  dans  la  fuite 
Tadmiration  publique.  Le  plaifir 
de  s'indruire  lui  faifoit  oublier 
jufqu'aux  amufemens  de  fon  âge. 
Ses  jeunes  camarades  de  collège 
ne  pouvant  lui  faire  partager  leurs 
jeux  ,  s*en  vengeoient  par  un  mau- 
vais quolibet,  en  Pappelaiu  Bos 
fuetus  aratro.  Annoncé  comme  ua 
prodige  aux  beaux  efprits  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  il  y  fit, 
devant  une  affemblée  nombreufe 
&  choifîe ,  un  fermon  fur  un  fu jet 
qu'on  lui  donna.  11  parla  comme 
s'il  fe  fût  préparé.  Le  prédicateur 
n'avoit  que  îeize  ans ,  &  il  étoit 
onze  heures  du  foir;  ce  qui  fit 
dire  à  Voiture ,  fi  fécond  en  jeux 
de  mots,  qu'^7  n'avoit  jamais  en» 
tendu  prêcher  ni  fi- tôt  ni  fi  tard.  Ses 
parens  le  defiinèrent  d'abord ,  dit- 
on  ,  au  barreau  &  au  mariage. 
Ceux  qui  tirent  vanité  de  favoir 
les  fecrets  des  ^milles ,-  alTurent 
qu'il  y  eut  un .  contrat  entre  lui 
6c  MU«  Defvleux,  fille  d'efpritfic 
de  mériiè ,  &  fon  amie  dans  tous 
les  temps  ;>  mais  ce  contrat  n'a 
jamais  exifié.  Boffuu ,  après  fes 
premières  études,  vint  à  Paris 
en  1642 ,  6c  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1652. 
De  retour  à  Metz  ,  où  il  étoit 
chanoine  ,  il  s*attacha  à  former 
fon  efprit  ôc  fon  cœur.  Il  s'ap- 
pliqua à  rinftruâion  des  Protef- 
tans ,  6c  en  ramena  plufieurs  à  la 
iceligion   Catholique.   Ses   fu^cès 
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eurent  de  Téclat.    On  l'appela  i 
Paris  pour  remplir  les  chaires  les 
plu<»  brillantes.   La   reine -mère, 
uinnc  d' Au: riche  y  fon  admiratrice  » 
lui  fir  donner,  à  l'âge  de  34  ans, 
l'Avent  de  la  cour  en  1661  ,  & 
le  Carême  en  1661.  Le  Roi  (ut  il 
enchanté  •  du   jeune   prédicateur , 
qu'il  fie  écrire  en  Ton  nom ,  à  Ton 
pcre ,  intendant  de  SoiiTons ,  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  fils  qui  l'im- 
mortdlilcroit.  Bojfuct ,  difoit  Ma- 
dame de    Sévigné  y  fe    bat  à    ow 
tranci  avec  fon  auditoire  ;    totis  fes 
furmuns  jont    des    combats  â    mort. 
Un   incrédule  ayant  voulu   Ten- 
lendre  :   voilà,   dit-il  en   fortant 
de  1  eglife,  it  premier  des  prédicateurs 
pour  moi  ^  c^r  c'eft  celui  pur  lequel  je 
fcns  que  ]&  f  trois  converti ,  fi'favois  à 
litre.  6on  Carême  de  1666 ,  (on 
A  vent  de  1668  ,  prêché  pour  con- 
firmer  le    marcchal    de  Turcnne , 
nouvellement  rcuni  a  l'églife  Ca- 
tholique, lui  valurent  révçché'de 
Condom.  Le  Roi  lui  confia  bientôt 
l'éducation  du  Dauphin  ;  il  prêta 
le  ferment  accoutumé   le  23  fep- 
temBre  1670.  Un  an  après,  il  (ç 
démit  de  l'évêché  de  Condom  , 
ne  croyant  point  pouvoir  garder 
une    époufe   avec  laquelle  il  ne 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  l'Oraitbn  funèbre 
de  Madame ,  morte  fi  fubitement, 
au  milieu    d'une  cour   brillante, 
dont  elle  étoit    la  gloire  &   les 
/  délices.  Perfonne  ne  poiTéda  mieux 
que  lui   le  talent  de  faire   pafier 
avec  rapidité    dans  1  ame  de  fes 
auditeurs ,    le  fentiment   profond 
dont  il  étoit  pénétré.  Â  ces  pa- 
roles :  4«  O  nuit  dcfal^reufe  !  nuit 
effroyable  !  où  retentit  tout  à  coup^ 
comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette 
nouvelle  :  Madame  Je  meurt  i 
Madame  eji  morte  l  "  toute  la 
cour  fondit  en  larmes.  Le  pathé- 
tique &  le  fublime  éclatent  égale- 
ment dans  ce  difçours.  On  uouve 


B  o  s 

uoe  fenfibîlité  plus  douce,  mût 
moins  fublime  dans  les  dernières 
paroles  de  Y  Oraif  on  funèbre  du  grand 
-Condé,  Ce  fut^ar  ce  beau  difèours 
<^ue  Boffuu  termina  fa  carrière 
oratoire.  ^  Il  finit  par  fon  chef- 
d'œuvre  ,  ainfi  qu*auroient  dû 
faire  t  dit  d'Alemben  ,  beaucoup 
de  grands  hommes,  moins  fages 
ou  moins  heureux  que  lui.  »»  Pwi- 
ce ,  dit-il  en  s'adrefiant  au  héros 
que  la  France  venoit  de  perdre, 
vous  mettrei  fin  à  tous  ces  di/cours» 
Au  Heu  de  déplorer  La  mort  des  autres , 
je  veux  déformais  apprendre  de  vous 
à  rendre  la  mienne  ftdrue  ;  heureux  ^ 
fi ,  averti  par  ces  cheveux  blancs  y  du 
compte  que  je  dois  rendre  de  mon. 
a^miniftratLon ,  je  réferve  au  troupeau 
que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de 
vie ,  le  refte  d'une  vpix  oui  tombe , 
Çf  d'une  ardeur  qui  s'éteint  /  Ce  grand 
homme  avoit  un  talent  fupérieur 
pour  rOraifon  funèbre,  genre  qui 
demande  beaucoup  d'élévation 
dans  Tefprit  &  dans  le  fiyle  ^  uno 
fenfibilitc  rare  pour  le  grand,  ua 
'génie  qui  faififfe  le  vrai ,  de  grandes 
idées ,  des  traits  vifs  &  rapides  ; 
c'efi  là  le  caradbère  de  réloquenc« 
de  Bojfuet,  Cette  mâle  vigueur  de 
{es  Oraf uns  funèbres  y  il  la  tranf- 
porta  dans  fon  Dij cours  fur  PHif 
toire  univerfelle  ,  compofée  pour 
fon  élève.  On  ne  peut  fe  lafTer 
d'admirer  la  rapidité  avec  laquelle 
il  décrit  l'élévation  &  la  chute  des 
empires,  les  caufes  de  leurs  pro** 
grès  &  celles  de  leur  décadence, 
les  deffeins  fecrets  de  la  Provi- 
dence fur  les  hommes ,  les  refibrt^ 
cachés  qu'elle  fait  iouer  dans  le 
cours  des  chofes  humaines.  C'eft 
un  fpe£lacle  des  plus  grands ,  des 
plus  magnifique^  &  des  plus  va* 
ries,  que  l'éloquence  ait  donnés 
à  la  religion  &  à  la  philofophie, 
M  On  a  accufé  Boffuei,  dit  d!A- 
lembcn  ,  d'avoir  été  ,  dans  ce  chef« 
d'oeuvre  >  plus  orateur  qu'hi^Q^ 
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rîeti ,  &  plus  théologien  que 
philôfophe  ;  d'y  avoir  parlé  trop 
des  Juifs  ,  trop  peu  des  peuples 
qui  rendait  fi  tméreiTante  Thiftoire 
ancienne  >  &  d'avoir  ,  en  quelque 
forte ,  facrifié  l'univers  à  une  na- 
tion que  toutes  les  autres  afie^ent 
de  méprifer.  — Il  répondoità  ce 
reproche  :  Que  s'il  avoit  paru  , 
(dans  un  fi  grand  ubleau ,  négliger 
le  refie  de  la  terre  pour  le  feul 
peuple  à  qui  le  vrai  Dieu  fût 
çoniui,  c'eft  qu'il  avoit  cru  de- 
voir, non  feulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  miniilre ,  mais  en- 
core à  la  France  ,  dont  le  fort 
étoit  confié  à  fes  leçons ,  de  mon- 
trer par-tout  au  jeune  prince ,  dans 
(Cette  vafie  peinture ,  l'objet  le  plus 
propre  à  forcer  les  rois  à  être 
Juftes  ;  l'Être  éternel  &  tout-^ 
puifiant  dont  Toeil  févère  les  ob- 
ferve,  &  dont  l'arrêt  terrible  doit 
les  juger.  »  Il  étoît  bien  plus  nécef" 
ftdrt  à  mon  éiçve,  difoit  ce  grand 
prélat,  d'apprendre  à  connoure Dieu 
qu'à  connottre  Us  hommes.  Laulîpon 
que  la  politique  humaine  croit  fi  ni- 
cejfaîre  à  ceux  qui  obéijfcnt ,  l'efl  bien 
plus  encore  à  ceux  qui  commandent. 
Les  foins  que  Bojfuet  s*étoit  donnés 
pour  l'éducation  du  J^auphin»  fu- 
rent récompenfés  par  la  charge  de 
premier  aumônier  de  la  Dauphine  en 
1680  ,  &  par  révêché  de  Meaux 
en  1 68 1 .  On  prétend  que  Louîs  XIV 
auroit  demandé  pour  lui  le  chapeau 
de  cardinal,  s'il  n'avoit  cru  que 
cette  dignité ,  que  Boffuet  auroit  ho* 
notée ,  ne  devoit  appartenir  qu'aux 
prélats  d*un  grand  nom.  On  aiTure 
même,  que  Bojfuet  ayant  demandé 
l'évêché  de  Beauvai?,  Louis  XIV, 
toujours  fubjugué  par  les  mêmes 
préjugés,  le  lui  refufa,  ne  voulant 
pas  donner  une  pairie  à  un  homme 
d'une  noblefie  nouvelle.  On  peut 
4outer  de  ce  fait,  qui  feroit  peu 
honorable  pour  Louis  XIV,  Quoi 
gu'41  en  (oit,  BoJ^uct  obtint  ça  i  697 , 
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une  charge  de  confeiller  d*état ,  6ç 
Tannée  d'après,  celle  de  premier 
aumônier  de  la  duchefTe  de  Bour- 
gogne. Une  affaire  d'éclat,  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part ,  fixoit  alors 
les  yeux  du  public  fur  lui.  Pénélon  , 
archevêque  de  Cambrai ,  venoit  de 
publier  fou  livre  de  VExplicaiion 
des  Maximes  des  Saints ,  fur  la  vie 
intérieure.  Bojfuet,  qui  voy  oit  dans 
cet  ouvrage  des  refies  du  Moli" 
nifmcy  s'éleva  contre  lui  dans  des 
écrits  réitérés.  Ses  ennemis  attri- 
buèrent ces  produâions  à  la  ja- 
loufie  que  lui  infpiroit  Fénéloni 
&  fes  amis  y  à  fon  zèle  contre  les 
nouveautés.  Quelques  motifs  qu'il 
eût ,  &  vraifembiablement  il  n'en 
eut  que  de  bons ,  il  fut  vainqueur; 
mais  fi  fa  viâoire  fur  l'archevêque 
de  Cambrai  lui  fut  glorieufe ,  celle 
que  fénélon  remporta  fur  lui-même 
le  fut  davantage.  On  peut  juger 
de  la  vivacité  avec  laquelle  il  fe 
montra  dans  cette  querelle,  parce 
trait  :  Qu'aurie^'vous  fait ,  fi  j'avois 
protégé  M.  de  Cambrai  .'lui  demandai 
un  jour  Louis  XIV,  — Sire»  ré* 
pondit  Bojfuet ,  faurois  crié  vingt 
fois  plus  haut  ;  quand  on  défend  la. 
vérité,  on  eft  ajfuré  de  triompher  tôt 
ou  tard.  — >I1  répondit  au  même 
prince  ,  qui  lui  demandoit  fon 
fentiment  fur  les  fpeâacles  :  Il  y 
a  de  grands  exemples  pour ,  &  des 
raifonnemens  invincibles  contre  :  Voy^ 
Gmnest,  Il  fut  aufii  zélé  pour 
Texaâitude  de  la  morale  ,  que 
pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  grand 
Arnauld  ayant  fait  l'apologie  de  la 
Satire  fur  les  femmes,  de  !>«/- 
préaux  y  fon  ami  &  fon  panégy- 
rifie*,  l'évêque  de  Meaux,  décida 
fans  héfiter,  que  le  doâeur  n'a  voit 
pas  poufifé  la  févérité  aifez  loin. 
Il  condamna  la  fatire  en  général  » 
comme  incompatible  avec  la  re- 
ligion Chrétienne ,  &  celle  fur  Us 
femmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci  étoit  coii- 
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traire  aux  bonnes  mœurs ,  &  ten- 
doit  à  détourner  du  mariage,  par 
les  peintures  qu'on  y  fait  de  la 
corruption  de  cet  état.  —  Ses 
mœurs  étoient  auffi  févères  que 
fa  moralt.  Tout  fon  temps  étoic 
abforbé  par  l'étude ,  ou  par  les 
travaux  de  fon  miniftère.  11  fe 
livroit  fans  réferve  aux  foins  & 
à  l'inftruftion  de  fon  diocèfip. 
Réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
Ion  fein ,  dégoûté  du  monde  &  de 
la  gloire,  iln'afpiroitplus,  difoit- 
il ,  ,qu'i  être  enterré  aux  pieds  de 
fis  prédéceffeurs.  Après  avoir  dans 
ia  jeuneffe  effrayé ,  par  fa  morale 
éloquente  ,  les  fouverains  &  les 
grands  de  la  terre  ,  il  confola  par 
cette  même  éloquence  les  foibles 
&  les  indigens  confiés  à  fon  zèle. 
H  defcendoit  même  jufqu'à  faire 
le  catéchifme  aux  enfans ,  &  fur- 
tout  aux  pauvres ,  &  ne  fe  croyoit 
pas  dégradé  par  cette  fondion  fi 
digne  d'un  évêque.  «  Cétoit  un 
fpeétacle  rare  &  touchant  ,  dit 
toujours  le  même  écrivain,  de 
voir  le  grand  Bojfmt  tranfporté 
de  la  chapelle  de  Verfailles  dans 
une  églife  de  village ,  apprenant 
aux  pay  fans  à  fupporter  leurs  maux 
avec  patience,  rafTemblant  avec 
;  tendreiSe  leurs  jeunes  familles 
autour  de  lui ,  aimant  l'innocence 
des  en£ins ,  la  fimplicité  des  pères , 
&  trouvant  dans  leur  naïveté, 
dans  leurs  mouvemens ,  dans  leurs 
affeâions  cette  vérité  précieufe 
qu'il  avoit  cherchée  vainement  à 
la  cour.  »»  — Il  ne  fe  permet^ it  que 
des  délaffemens  fort  courts.  II  ne 
fe  promenoit  que  rarement ,  même 
dans  fon  jardin.  Son  jardinier  lui 
dit  un  jour  :  Si  je  plantùîs  des  Saint 
Aupifiln  &  des  Saint  Chryfoftômc  , 
vous  les  viendriez  voir;  maïs  pour 
vos  arbres ,  vous  ne  vous  en  foucte^ 
guère.  —  On  la  accufé  de  n^avoir 
point  eu  affez  d'art  dans  les  contro- 
verfcs ,  pour  cacher  fa  fupériorité 
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aux  autres.    Il   étoit   impétueux 
dans  la   difpute  •,    mais  il  n'étoit 
point  bleiïé  qu'on  y  mif^Ja  même 
chaleur  que  lui.  Ce  grand  homme 
fut  enlevé  à  fon   diocèfe,   à  la 
France  &  à  TEglife  le  .12    avril 
1704 ,  à  l'âge  de  77  ans.  La  Beaumellc 
en  a  tracé  ce  portrait  :  «  Conduit 
jufques  dans  le  fanâuaire  par  fa 
fcience  &  par  fa  vertu ,  il  en  fut 
lornement  &  l'oracle.  On  le  vit 
tout   à   la    fois    controverfîfle , 
orateur ,  hiflorien  >  précepteur  du 
grand  Dauphin ,  déployer  toute  la 
profondeur  &  l'élévation  du  génie 
dont  l'homme  le  plus  fublime  efl 
capable.  Tantôt  parcourant  la  terre 
entière  ,    il  en  rafTemble  l'or  & 
les  fleurs  dont  il  pare  fes  écrits; 
tantôt  fe  répandant  jufques  dans 
l'immenfité  des  cieux  ,  il   paroit 
s'afTocier   aux   fuprêmes    intelli- 
gences :  trop  grand  pour  avoir  de 
.  l'ambition ,  il   ne   recherche   que 
la  vérité  &  le  bonheur  de  fervir 
les  gens  à  talens.   Trop  riche  de 
fa  propre  gloire,  il  n'a  befoin^ 
pour  s'illuftrer  ,  ni  des  honneurs 
du  minii^ère ,   ni  de   la  pourpre 
romaine.  Il  anéantit  les   hétéro- 
doxes qu'il  combat  *,   il  rend   la 
vie  aux  morts  qu'il  célèbre  ;  Sa, 
donnant  encore   plus  d'extention 
à  fon  génie  lorfqu'il  le  reflerre 
que  lorfqu'il  l'étend  ,  il  renferme 
l'hifloire   de   l'univers    dans   un 
difcours  de  quelques  pages ,  où  la 
majeAé  du  flyle  répond  à  toute  la 
grandeur  du  fujet.  »  On  commença 
à  publier  à  Paris,  en  1743,  unt 
ColUHlon   des   ouvrages  de  Bojfuet, 
en  II  volumes  in- 4^.  Les  Béné- 
diâinsde  Saint -Maur  en  donnè^ 
rent  enfuite  une  nouvelle  édition , 
plus  exafke  &  plus  complète.  Voici 
ce  qu'on  trouve   dans    celle  de 
1743,  donnée  fur  les  manufcrit& 
recueillis      par     Jacques  -  Bénîait 
BossuET,  fon  neveu,  évoque  de 
Troye,  mort  cette  même  année 
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I743  à  82  ans.  Les  deux  premiers 
volumes  font  confacrés  à  ce  qu'il 
a  écrit  fur  l Ecriture  Sainte  ;  on  y 
trouve  auffi  le  Catkhifme  de  fon 
diocèfe,  des  Prières ,  &c.  Le  3*^ 
renferme  VExpofition  de  la  DoHrine 
Catholique ,  ouvrage  qui  opéra  la 
converdon  du  grand  Turenne  & 
.  de  l'abbé  Bruéls ,  avec  l'averiif- 
iement  &  les  approbations  données 
à  ce  livre  ;  &  VHiftoîre  des  Variations 
desEgUfes  Protejîantes ,  un  des  écrits 
de  controverfe ,  auquel  les  Luthé- 
.  riens  &  les  Calviniftes  ont  eu  le 
plus  de  peine  à  répondre.  Cette 
Hidoirea  été  réimprimée  en  179 1  « 
Paris ,  yarin ,  5  vol.  in- 1 2.  Le  4* 
contient  la  Défenfc  de  l*Hiftàlre  des 
Variations  ;  &  fix  Avertljfemens  aux 
Prouftans  ;  la  Conférence  avec  le 
mlttifirc  Claude^  &c.  Le  5®  offre 
le  Traité  de  la  Communion  fous  Us 
deux  efpèces;  la  Réfutation  du  Caté- 
chîfme  de  Paul  Fcrrî  ;  les  Statuts  & 
Ordonnances  Synodales  ;  les  InflruC" 
tlons  PaftoraUs ,  &c.  Le  6*  &  le 
7^  font  prefqu'entièrement  remplis 
par  les  Écrits  fur  le  Quiétlfme,  Le 
8* ,  par  le  Dlfcours  fur  PHiftoire 
univerfelU ,  &  les  Oraîfons  funèbres. 
On  doit  ajouter  aux  éloges  que 
nous  ayons  faits  de  ces  chefs- 
d'œuvre,  qu'il  y  a  quelques  endroits 
négligés  &  inexacts  «quelques  ima- 
ges peu  agréables ,  quelques  anti- 
thèfes  forcées,  comme  quand  il 
dit  dans  TOraifon  funèbre  de 
Madame  :  EtU  fut  douce  envers  la 
Mort ,  <omme  elle  Vavoit  été  envers 
tout  le  monde.  Mais  quelques  traits 
pareils, femés  çà  &  là,  n'empêchent 
point  que  ces  difcours  ne  partent 
d'un  génie  fupérieur.  Le  9*^  &  le 
10*  préfentent  différens  Ouvrages 
de  piété.  On  trouve  dans  le.  11^, 
des  écrits  dans  le  même  genre, 
&  le  commencement  de  fon  Abrégé 
de  CHlfiolre  de  France ,  dont  la  fuite 
eft  renfermée  dans  le  tome  12^ 
Qn  a  donné  à  cette  édition  une 
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fuite  en  5  vol.  in- 4°,  contenant 
la  Défenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé 
de  France  fur  la  puijfance  Eccléfiaf» 
tique ,  avec  une  tradu6^ion  fran-« 
çoife ,  par  l'abbé  le  Roi ,  ci-devanfi 
de  l'Oratoire.  Voye\  Buffard  ô» 
FArDiT.  L'ex-Oratorien  a  pu- 
blié, en  1753  ,  3  vol.  à! Œuvres 
Pofthumts.  Le  i®"^  renferme  le  Projet 
de  réunion  des  Eglifes  Luthériennes 
de  la  Confiffion  d*Ausbourgy  avec 
VEglife  Catholique,  Bojfuet  y  pro- 
mettoit,  de  la  part  de  TEglife ,  que 
fur  les  articles  de  difcipline,  elle 
uferoit envers  les Proteftans réunis, 
de  toutes  les  condefcendances  que 
desenfans  infirmes,  mais  foumis, 
peuvent  efpérer  d'une  mère  tendre. 
Il  eut,  fur  ce  fujet  important,  un 
commerce  de  lettres  avec  le  célèbre 
Leibnlt^,  Mais  ce  philofophe ,  plus 
tolérant  que  controverfifte,  traita 
cette  grande  affaite  de  religion  , 
comme  une  négociation  entre  des 
fouverains.  Il  demandoit  que  les 
Catholiques  cédaffent  un  point, 
s'ils  vouloient  en  obtenir  un  autre 
des  Luthériens.  Bojfuet  y  inébran-* 
lable  dans  fa  croyance ,  exigeoit 
pour  préliminaire ,  que  les  Protef- 
tans fe  foumiffent  à  tous  les  articles 
de  foi  ,  reconnus  tels  par  le 
Concile  de  Trente.  On  croira  fans 
peine ,  que  le  négociateur  théo- 
logien ne  put  s'accorder  avec  le 
négociateur  philofophe.  En  vain  ^ 
un  miniftre  réformé  exhorta  Bojfuet, 
dans  un  écrit  public  ,  à  plu^  de 
condefcendance.  C*eji  en  bon  fran^ 
cols ,  difoit  Bayle  ,  P exhorter  à  fc 
faire  prote/îant  ;  on  peut  ajfurer ,  fans 
être  prophète  ,  qull  n'en  fera  rien. 
On  trouve  dans  le  fécond  volume 
des  Œuvres  pojihumes  ,  les  Traités 
contre  Simon,  du  Pin  &  autres; 
&  dans  le  troifième ,  divers  Ecrits 
de  controverfe,  de  morale  &  de 
théologie  myftique.  On  a  raffemblé 
différens  autres  Opnfcules  de  Bojj'uet 
en  5  vol.  in- 12, 1751,  Le  ftylc  de 
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ce  grand  écrivain  ,  fans  être  tou- 
jours châtié  &  poli ,  efl  plein  de 
force  &  d'énergie.  Il  ne  marche 
point  fur  des  fleurs  ;  mais  il  va  ra- 
pidement au  fublime  ,  dans  les 
îuiets  qui  l'exigent.  Les  ouvrages 
latins  de  cet  auteur  font  écrits 
d'un  ftyle  affez  dur  ;  mais  les 
françois  ne  le  cèdent  à  aucun  de 
©os  meilleurs  écrivains.  L'acadé- 
mie Françoife  le  compte  parmi 
les  membres  qui  Tont  le  plus  illuf- 
tréf.  Buri^ny  ,  de  l'académie  des 
Belles-lettres,  a  publié  en  176 1 , 
la  Vie  d:  Bojjutt ,  in- 12.  Dom  de 
For'is  y  favant  Bénédiâin  des  Blancs- 
Manteaux  ,  qui  a  eu  la  principale 
part  à  l'édition  in- 4.**  des  Ou- 
vrages du  moderne  Père  de  TE- 
glife  ,  dont  il  a  déjà  publié  douze 
volumes ,  en  préparoit  une  autre 
plus  exaâe  &  plus  détaillée.  On  a 
donné  en  neuf  volumes  in-12 , 
une  édition  de  Tes  Sermons.  Ces 
difcours  ,  reftes  d'une  multitude 
îmmenfe,  car  jamais  il  ne  prêcha 
le  même  ,  font  ,  dit  d*Alemhert , 
plutôt  les  efquiffes  d'un  grand 
maîu'e  «  que  des  tableaux  terminés. 
Ils  n'en  fonj:  que  plus  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  à  voir  dans 
ces  deiTeins  heurtés  &  rapides  » 
les  traits  hardis  d'une  touche  li- 
bre &  fière,  &  la  première  sève 
de  l'enthouiiafme  créateur.  Dldot 
Tainé  a  donné  une  belle  édition 
du  Difcours  fur  PHifty^ire  uni  ver  fille , 
Ï784 ,  in-4°  ,  2  vol.  in-8® ,  &  4 
vol.  in-i8.  Voye\  F  L  É  c  H  i  E  R  , 
ÂBELLi,  &  Saint-Hya- 
cinthe. 

BOSSUM ,  (  My thol.  )  divînitc 
principale  des  Nègres  de  la  Côte- 
d'Or,  qu'ils  regardent  comme  le 
bon  principe.  Ils  le  repréfement 
avec  la  face  blanche. 

BOSSUS,  ou  Bossio ,  (  Martin  ) 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean 
de  Latran  ,   abbé  de  Fiéfoli   en 
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"tofcane ,  né  à  Vérofte ,  s*acquit 
une  grande  réputation  par  fa  fcience 
&  fa  vertu.  Le  pape  Sixte  IV  ^ 
&  Laurent  de  Médlcls  y  le  char- 
gèrent de  plufîeurs  commiffions, 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Il  mourut  à  Padoue  en  1502,  à 
75  ans.  II  publia  plufieurs  ouvrages 
qui  roulent  tous  fur  des  points 
de  morale  :  I.  Recuperatîones  Pcfu' 
lana  y  Bologne   1493  9   in-folio. 

II.  EplfioUy  Mantoue  1*498 ,  in- foU 

III.  EpîftoU,  difiTérentes  des  pré^ 
cédentes ,  avec  Six  Difcours ,  Ve- 
nife  1 502  ,  in  -  4.°  IV.  (Euvreê 
diyerfes  y  in-4.°  Strasbourg  IJ09  ; 
Bologne  1627 ,  in-folio.  V.  De 
immoderato  mullerum  cultu  y  in-4.° 

B  O  T  A  L  ,  (  Léonard  )  né  à 
AAiy  fut  médecin  de  Henri  II  L 
Il  introduifit  à  Paris  la  méthode 
de  la  fréquente  faignée,  pratique 
qui  fut  condamnée  par  la  faculté 
de  Médecine.  On  a  une  aiTez  bonne 
édition  de  Cts  Œuvres  ,  à  Lcyde» 
in-8.**.i66o. 

BOTARI ,  (  N.  )  auteur  Itallert 
du  dernier  fiècle,  efi  connu  par 
un  ouvrage  curieux ,  intitulé  : 
Muf^um  CapitoUnum  y  in-fol« 

BOTEREIUS,ro^qBov- 

THRA  YS. 

BOTERO  ,  (  Jean  )  furnommé 
Benîfeus  ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Bène  en  Piémont ,  fut  fecrétaire  de 
Saint  Charles  Borromée  y  &  enfuite 
précepteur  des  enfans  de  Charles^ 
Emmanuel  duc  de  Savoie.  Il  mourut 
l'an  1608  ,  abbé  de  Saint-Michel- 
de-l'Aiguille,  entre  Suze  &  Turin. 
Il  a  publié  un  recueil  de  Ltttrts 
qu'il  a  voit  écrites  au  nom  de 
Saint  Charles  y  Paris  1586,  in- 11. 
On  a  encore  de  lui  quelques  écrits 
de  politique ,  dont  les  principaux 
font  :  I.  DelU  ragione  di  flato  ,  lihrl 
decem.  Cet  écrit ,  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions ,  a  été  traduit 
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lÉn  allemand,  en  latin  &  en  cf- 
pagnol.  Nous  en  avons  deux  tra- 
duâions  françoifes  ;  la  première , 
par  Gabriel  Chapuls,  1599,  in-i2y 
la  féconde,  par  Pierre  Dcymier  , 
fous  le  titre  de  Maximes  d*ctat , 
militaires  &  politiques.  II.  Relationi 
iiniver/ali,  160 1  ,  in- 4.®  L'auteur 
y  traite  de  la  Situation  ,  des  forces 
de  chaque  état  d'Europe ,  des  caufes 
de  leur  grandeur  &  de  leur  puif-' 
lance.  Guillaume  Dubrecy  &  Rty» 
fembtrg^  ont  traduit  cet  ouvrage 
en  latin.  La  traduâion  du  dernier 
a  paru  à  Helmftadt ,  en  1630  , 
in-4°.  Le  préfident  de  Thou,  Tac- 
cufe  d'infidélité  dans  les  citations  , 
&  d'inexaâitude  dans  les  faits. 

BOTH,  (  Jean  &  André  )  peintres 
Flamands  ,  tous  deux  morts  en 
l6jo,  l'un  à  Anvers  leur  patrie, 
&  l'autre  à  Venife ,  eurent  pour 
maître  Blo'èmacn.  L'union  de  ces 
deux  frères  fut  fi  étroite,  qu'ils 
firent ,  non-feulement  leurs  études 
&  leurs  voyages  enfemble ,  mais 
même  leurs  tableaux.  Jean  faifit 
la  manière  du  Lorrain,  &  André 
celle  du  Bamboche,  Le  premier 
£ûfoitle  payfage  ,  &  le  fécond  les 
figures  &  les  animaux  *,  mais  leurs 
ouvrages,  quoique  faits  par  des 
mains  différentes ,  parorifoient  for- 
tir  de  la  même.  Ceux-ci  étoient  fort 
recherchés ,  &  on  les  payoit  chè- 
rement. Ces  articles  fe  diftinguèrcnt 
principalement  par  une  touche  fa- 
cile, un  pinceau  moelleux,  &  un 
coloris  plein  de  fraîcheur. 

BOTHAVEL,  Voy,  Hesburn. 

BOTICELLI,  (Alexandre) 
peintre  Florentin ,  mort  en  151c  , 
dans  la  misère,  quoiqu'il  vendît 
fes  tableaux  très -cher,  excelloit 
dans  le  defHn.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-temps.  On  eftimc 
auffi  les  gravures  de  cet  artifte, 
6i  fur-tout  fes  prophètes j  fes  fy- 
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billes  &  les  efiampes  d'une  édition 
du  Dante ,  publiée  à  Florence  en 
1481 ,  in-folio. 

BOTON,  (Abraham)  rabbin 
né  dans  le  17*  Jiècle ,  a  commenté 
les  ouvrages  de  Maimonide ,  &  a 
publié  des  Réponfes  aux  queftion» 
qui  lui  avoient  été  faites  fur  divers 
cas  de  la  loi  Hébraïque. 

BOTONIATE,  Voye^  NiCE- 
PRORE  ,  n.°  VI. 

BOTT,  (  Jean  de  )  archîtctae, 
ne  en  France  l'an  1670,  de  parens 
Réformés,  quitta  fa  pairie  de  bonne 
heure ,  &  pa(fa  au  fervice  de  Gu//- 
laitme  d'Orange ,  depuis  roi  d'An- 
gleterre. Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  s'attacha  à  l'éleâeur  de 
Brandebourg ,  qui  lui  donna  une 
place  de  capitaine  dans  fes  gardes. 
Il  ne  cefTa  pas  pourtant  de  faire  les 
fonébions  d'architedte.  Son  premier 
édifice  fut  \ Arfenal  de  Bçr.in.  Il  fe 
fignala  enfuite  par  divers  monu- 
mens  de  fon  art.  Frédéric  l  étant 
mort ,  Bott  fe  co  cilia  la  bienveil- 
lance dû Fréderic-,Gui/luume ,  qui  l'é- 
leva  au  rang  demaior-gônéral.  Les 
fortifications  de  Wefel  ,  donc  il 
étoit  commandant,  font  un  de  fes 
ouvrages.  En  172S  ,  il  palTa  au  fer- 
vice  du  roi  de  i'ologne  .  éic^ieur 
de  Saxe ,  en  qualité  de  lieutenant- 
général  ,  &  de  chef  des  ingénieurs. 
11  y  a  divers  éuificcs  de  lui  à 
Drefde,  où  il  mourut  en  1745  » 
avec  une  grande  réputation  de  pro»-^ 
bité  ,  d'intelligence  &  de  valeur. 

BOVADILLAor/BoBADILLA, 

(  Dom  François  de  )  commandeur 
de  l'ordre  de  Cal  trava,  fut  nommé, 
en  I  ç  00,  gouverneur- général  dans 
les  lades ,  ,par  Ferdinand  roi  d'Ef- 
pagne.  Ce  prince  eut  à  fe  repentir 
de  fon  choix.  Bovadilh ,  élevé 
tout-à-coup  du  fein  de  la  misère 
au  faîte  des  honneurs ,  oublia 
bientôt  fon  premier  état.  A  peine 
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fut-il  arrive  à  Saint  -  Domingue  , 
qu*il  traita  tout  le  monde  avec  une 
hauteur  révoltante.  11  fomma  Dom 
Diègae  Colomb  ,  frère  de  Chrijiophe  , 
de  lui  céder  la  citadelle  de  Saiiit- 
Domingaet  dont  il  avoitla  garde. 
Celui-ci  l'ayant  refufé ,  il  s'en  em- 
para à  force  ouverte.  Chri/iopht 
Colomb  accourut,  à  cette  nouvelle, 
an  fccours  de  fon  frère*  BovadîUa , 
faos  égard  pour  fa  qualité  &  Tes  fer* 
vices ,  lui  fit  mettre  les  fers  aux 
^ieds ,  de  même  qu'à  Dom  Dîèguc 
£c  à  Dom  Barthélemi  Colomb  ,  frères 
de  Chrîjlophc  U  les  renvoya  en 
£fpagne  avec  les  pièces  de  leur 
procès.  Ferdinand  &  I/abelle ,  indi- 
gnes de  ce  procédé,  donnèrent 
des  ordres  sûrs  pour  mettre  ces 
illudres  prifonniers  en  liberté.  Ils 
leur  firent  tenir  mille  écus  pour 
fe  rendre  à  Grenade,  où  la  cour 
fe  tenoic  alors;  ils  les  y^  accueil- 
lirent  avec  des  marques  de  diflinc- 
tion  extraordinaires.  Us  annul- 
lèrent  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contr'eux  ,  ôt  promirent  de  les  dé- 
dommager &  de  les  venger.  Bova- 
dîUa fut  révoqué ,  .&  Dom  Nicolas 
Ovando  ,  commandeur  de  l'ordre 
d'Alcantara ,  fut  envoyé  à  fa  place. 
Bovadilla  fe  trouva  tout  -  à  -  coup 
abfclument  abandonné.  On  le  traita 
néanmoins  avec  honneur  jufqu'à 
fon  départ ,  qui  arriva  peu  après ,  & 
qui  fut  la  dernière  aé^ion  de  fa  vie. 
La  Botte  fur  laquelle  il  étoit  monté 
ayant  fait  naufi'age ,  il  y  périt  avec 
pluiieurs  autres.  C'étoit  en  1 502. 
Vingt-un  navires,tous chargés  d'or, 
coulèrent  à  fond  en  cette  occafion. 

I.  BOUCHARD,  (  Alain  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
n'ayant  pas  de  grands  fuccès  au 
barreau  ,  publia  les  AnnaUs  de  la 
grande  Bretagne,  1531 ,  in-folio; 
ouvrage  lourd  &  plein  de  £ab!es. 

II.  BOUCHARD  ,  (  David  ) 
vicomte  d'Aubcurre,  d'une  illuflre 
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famille  de  France  ^  naquît  à  ùé^ 
nhve,  où  fon  père  &  fa  mère  s'é* 
toient  retirés,  après  avoir  em- 
bralTé  la  religion  réformée.  Leurs 
fonds  de  terre  furent  confifqués , 
&  on  en  fit  préfent  au  maréchal  de 
Saint-André.  Mais  la  mère  de  David 
à'Aubetirre  en  obtint  la  reftitution. 
Son  fils ,  étant  revenu  en  France, 
ât  profeffion  de  la  religion  Catho« 
lique ,  &  obtint  du  roi  Henri  ly, 
le  gouvernement  du  Périgord.  En 
1598 ,  il  fut  inquiété  dans  fon  gou- 
vernement par  Montpt\at ,  un  des 
généraux  de  la  Ligue ,  qui  avoir 
quelques  troupes  dans  le  Quercy  & 
dans  1  Agénois.  D^.Aubcterrc  l'atta- 
qua dans  un  bourg  nommé  Cour- 
nil ,  le^tfit  entièrement ,  &  ne  fît 
pas  moins  éclater  fa  générofîté 
envers  \ts  prifonniers ,  qu'il  avoit 
fait  paroitre  fa  valeur  dans  le  com- 
bat. Peu  de  temps  après ,  au  mois 
de  juillet  de  la  môme  année ,  il  fiit 
blefi'é  d*un  coup  de  moufquet ,  en 
affiégeant  une  petite  place  du  Péri- 
gord ,  nommée  Lifle.  Il  en  mourut 
le  9*  jour,  avec  la  réputation  d'un 
grand  capitaine. 

BOUCHARDON,(Edme) 

fculpteur  du  roi ,  naquit  le  29  mai 
en  1 6  <^  S ,  à  Chaumont  en  Bafîîgny , 
d'un  père  qui  proCçflfoit  la  fculpture 
&  l'archited^ure  dans  fa  patrie.  Il 
fut  entraîné  par  un  penchant  in- 
vincible vers  ces  deux  arts  ;  mais 
il  fe  borna  dans  la  fuite  au  pre- 
mier. Après  avoir  paiTé  quelque 
temps  à  Paris  fous  Coufiou  le  cadet  » 
&  remporté  un  prix  à  l'académie 
en  1722 1  il  fut  envoyé  à  Rome 
comme  élève  payé  par  le  roi,  A 
fon  retour  d'Italie ,  où  fes  talens 
avoient  acquis  un  nouveau  degré 
de  perfeâion,  il  orna  Paris  de 
fes  ouvrages.  Une  place  à  l'aca- 
démie en  1744,  &  une  autre  de 
profeffeur  en  1746  ,  furent  le  prix 
de  fes  travaux,  La  more  les  termina 
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ie  ^7  îuîllet  1762,  à  64  aos,^ 
ce  fut  une  véritable  perte  pour  les 
arts  &  'poiir  l'humanité.  Modefte 
dans  Tes  habits  &  datis  (on  doiher- 
ti'^ue ,  Éouckardon  cbnfèrvà  tou* 
jours  des  mœurs  iiihples ,  &  Tef- 
pric,  non  de  ce  ficçlc frivole,  mais 
têlui  dts  fièçles  paiTés.  Il  ne  connut 
jamais  Tintrigiie.  I^cs  grands  ou- 
virages  vinrent ,  pour  ainfi  dire, 
le  chercHer.  Son  jugement  étoiî 
excellent ,  &  il  avoit  le  feds  jiifte , 
àtniî  qiiè  le  coup  d  oeil.  Il  s'énoii- 
^oit  avec  clarté»  &  s'exprimoic 
avec  chaleur.  La  mufiqué  étoit  fa 
rçcréation  -,  elle  auroit  été  fon  ta- 
lent ,  s'il  n'avoit  eu  des  dons  fupé- 
tîeuis  à  celui-là.  Il  jouoit  parfai- 
tement du  violon.  Il  fe  nourriâToit 
fie  la  leâfure  dès  bons  poètes  de 
r^ntiquitc  y  parmi  lefquen  Homère 
Benoit  le  premier  rang  :  Quand  je  Us 
t Iliade,  difoit-il ,  je  croîs  avoir 
vingt  pieds  de  haut.  On  diftingue 
parmi  Tes  nombreux  ouvrages  , 
I.,  les  Èià/ies  des' cardinaux  </e 
Rphan  &  de  Po/ignaé ,  à  Ftome  ; 
\i,  le  Groupe  d'un  homme  domp- 
tant un  durs ,  donné  par  te  roi , 
au  garde  dt^  fceaux  Chauveiin; 
in.  les  figures  d\x  Chrîft^  die  U 
Vierge  &  de  fix  Apôtres ,  dans  l'é- 
glife  de  Saint -Sulpice  à  Paris ^ 
IV.  la  belle  Fontaine  dé  la  rue 
dp  Grenelle  ;  V.  V  Amour  adolef cent  y 
iaifant  uiî  arc  de  là  m'aiTue  d'^«r- 
€ule  ;  VI.  la  Statue  équeftre  de 
Louis  XV ,  qui  ornoit  autrefois  la 
place  de  ce  nom.  On  peut  voir  la 
ïifte  de  Tes  autres  productions  dans 
Y  Abrégé  de  fa  Vie ,  publié  à  Paris 
en  1762,  xn-i2,  par  le  comte  de 
Caylus, 

I.  BOUCHE ,  (  Honoré  )  do£^cur 
en  théologie  ,  prévôt  de  Saint- 
Jacques- les-Barême  ,  au  dioccfe  de 
Senès  ,  naquit  à  Aix  en  1598 ,  & 
mourut  le  15  mars  1671 ,37^  ans. 
On  a  de  lui,  /a  Chorog^aphU  ou  Def» 

Tome  it. 


eriptlon  de  la  Provence^  $C  VHlftoirt 
chronologique  du  même  pays  ^  2  Vol* 
îa-folid/^en  1664.  On  fait  cas  de 
la  Choi'ographie ,  mais  très-peu  de 
THiftoire.  C'«ft  une  compilatioii 
thaï  digérée  dé  l'Hiftdire  Romaine 
&  de  celle  dès  rois  de  France  » 
écrite  dans  un  ityle  nioitié  latin  1, 
moitié  fraiiçois.  Ce  gros  ouvragei 
auroit  été  meilleur ,  s'il  àvoit  fuivi 
Içs  confeils  du  favant  chronologiile 
Pagî.  Il  eil  recher(îhé  pourtant  , 
malgré  Tes  défauts ,  pour  lès  char- 
tes dont  il  e(!  lèmé.  Voyc\^  Gau- 
FklDi. 

,  II.  BOUCHE,  (N.)  avotat  i 
Aix  ,  s' étoit  îût  connoitre  avant 
la  révolution  Françoife  ,  par  deux 
ouvrages  d  érudition.  Le  premier 
eil  un  Ejfal  fur  Thiftoire  de  Pro* 
vence  fie  des  Provençaux  célè-> 
bres,  178  f ,  2  vol.  în-4^  ^  remplie 
de  "bonnes  vues  fur  1  adminiftratioiî  ^ 
de  Cette  province.  Le  fécond  à 
pour  titre  :  Droit  publit  de  la'  Pro- 
ven<fe,  fur  la  contribution  aux  im- 
portions ,  1788  ,  in-  8.^  Nommé 
député  aux  États  généraux  de  1789^ 
il  y  montra  peu  d'éloquence^  &  trop 
de  haine  contre  le  clergé.  Il  demanda 
raf&anchiÏÏement  des  Nègres ,  &  I^ 
réunion  du  Comtat  Venaiffin  à  là 
Ff ance; .  On .  a  cru  que  .les  trou- 
bles dT Avignon  ne  lui  furent  pas 
étrangers  ;  mais  s'il  eut  le  malheur^ 
de  contribuer  à  les  raire  traître ,  ce. 
fut  plus  par  turbulence.de  carac- 
tère, que  par  une  méchanceté  ré« 
âéchie.  Sur  la  fin  de  fa  carrière 
politique  ,.  il  quitta  le  Ciuk  des 
Jacobins. j  dont  il  étoit  préfident , 
&  on  le  vit  fe  réunir  â  lAJfem^ 
hUe  dite  des  Feuillans,  qui  annon- 
çoît  des  principes  plus  modérés 
6^  plus  favorables  à  la  fnpnarchie. 
Bouche  eil  mort  quelque  temps 
après  y  membre  du  tribunal  de 
cafiation. 

BOUCHELy  Fay<tBOCR£L. 

Ere 


454      «  0  t) 

1.  BOUCHER , (  Jean  )  Parîèch , 
kiaquit  vers  Taa  15  50.  Il  fut  fuc- 
teâvenient  reâeur  de  runiverdté 
de  Paris,  prieur  de  Sorbonne, 
do£leur  &  cnré  de  Sa'mc-Beaoît, 
Cet  homme,  qui,  par  fon  état  de- 
voit  prêcher  la  paix ,  fut  une  des 
trompettes  de  la  difcorde  au  temps 
de  la  Ligue.  Ce  fut  dans  £a  cham- 
bre, au  collège  du  Fortet ,  que  fe 
tint  la  première  aflemblée  dt  cette 
afi'octat;On,  en  158$.  Deux  ans 
liprès ,  il  fît  fonnér  letodîn  par  les 
cloches  de  fon  égUfe,  &txcita  fes 
ouailles  contre  leur  fouverain.  Il 
déclama  en  chaire  cônitte  lui ,  &  ne 
le  ménagea  pas  plus  dans  le  cabinet. 
Son  'traité  de  juJU  Henrkî  lll  ah- 
dicatione,  1)89,  in-8® ,  eft  plein 
d'impoftures  atroces.  Il  pouiTe  la 
calomnie  jufqu'à  dire,  ««  que  la 
haine  de  fienrl  Hl  pour  le  car- 
dinal Lotds  de  Guifc,  venoitdes  re- 
fus qu'il  en  avoit  eiTuyés  dans  fa 
jeunefie.  >t  11  fe  diftingua  parmi  - 
tous  les  prédicateurs  qui  louèrent 
lé  meurtrier  de  ce  prince.  Il  con- 
tinua d'exhaler  fa  bile  tontrefon 
fûcceffeur  Henri  IV ,  traitant  le 
niéillettr  de  nos  rois  comme  lé  der- 
srier  des  hommes.  Se»  Sermons , 
prêches  contré  Ce  prince  ,dans  Té- 
glife  dé  Saink-Merri^  font  inti- 
tulés :  SertHcns  de  là  fimuUe  conver^ 
fion ,  &  nuWâé  âe  la  ptitendut  abfo» 
Iktîon  de  Henri  de  Bourbon ,  Prince 
et  Béam  ,  en  i  $  94 ,  in-  4.*  Us  fu- 
rent brûlés.  Quand  Henri  IV  it  fiit 
tendu  malnre  de  Paris ,  Bouthet 
S'évada  le  même  jour  ,  &  fe  retira 
len  Flandres,  où  il  mourut  cha- 
noine &  doyen  de  Tournai ,  en 
2644.  Il  aima  fa  patrie,  lorfquil 
fût  loin  d'elle.  Ayant  obtenu  dans 
la  fuite  un  paffe-port  pour  revenir 
en  France  y  il  fut  pourfuivi  par  le 
procureur-général ,  qui  le  fit  em- 
prifonner.  Mais  le  roi  ne  voulut 
pas  qu'on  infbuisit  fon  procès  , 
êi  ordonna  de  k  mettre  en  liberté  9 
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Àônobftant  tout  ce  qu'on  pût  M 
dire.  «  Il  n'y  auroit  pas  aiTez  dé 
forêts  dans  mon  royaume ,  dit-il  \ 
pour  drefler  des  gibets,  s'il  falloit 
pendre  tous  ceux  qui  ont  écrit 
contre  moi  :  )e  ferois  miférable  » 
s'il  falloit  que  )é  fifle  punir  tout 
Ceux  qui  l'ont  mérité  en  ces  der* 
nières  guerres.  »»  —  Toutefois , 
quand  on  lui  fit  lire  les  calomnies 
connre  la  fSéue  reine  fa  mère  ^  il 
haufla  les  épaules ,  &  dit  :  «  O  lé 
méchant  !  il  eft  revenu  en  France 
fous  la  foi  de  mon  pafle-port  ;  \t 
ne  veux  point  qu'il  ait  du  maU 
Et  puis,  né  favet-vous  pas  que  je 
vous  ai  dit ,  que  la  fureur  de  la 
Ligue  étoir  une  rage  que  Dieu  avoit 
envoyée  pour  nous  punir  de  nos 
fautes  ?  Jjft  veux  tout  oublier ,  ie 
veux  tout  pardonner,  &  ne  leul* 
favoîr  pas  non  plus  aucun  mauvais 
gré  de  ce  qu'ils  ont  fait,  qu'à  un  fu- 
rieux quand  il  frappé,  ou  qu'à  utt 
infenfé  quand  il  fe  promène  tout 
nu.  *'  CâYEt  y  Chronologie  noven» 
naire.  On  dit  que  Boucher  fe  re^ 
pentit  de  fes  excès ,  fur  la  fin  dé 
fes  Jours.  On  a  encore  de  lui, 
fous  le  nom  de /ranfo/j  de  Vérone^. 
\' Apologie  de  Jean  Chutel  ^  in  -  8^  ,. 
1595  fie  1626,  &  quelques  autret 
mauvais  livres. 

II.  BOUCHEft  d^Arôis,  (  An* 
toine-Gafpard  )  né  à  Paris  en  1708» 
fut  reçu  avocat  en  1727 ,  &  con- 
feiller  au  confeil  fouverain  de 
Dombes  en  1 7  5  ).  Il  a  fait  des  Nous 
fur  tous  les  ouvrages  de  jurifpru- 
dence  dont  il  a  été  l'éditeur,  de 
entr'autres  fur  ceux  à'Argou,  de  Brt» 
tonnîer,  de  Perrière  ^  de  Bonnelài  dé 
PUury.  Il  a  donné  :  I.  Un  Traité  des 
Gains  Nuptiaux^  Lyon  1738 ,  in*4*^ 
IL  Traité  de  la  criée  des  Meubles, 
I74l,in-I2.  III.  Règles  pour  former 
un  avocat,  1753  ,  in-i2.  IV.  De 
t Origine  du  parchemin  &  du  papîet 
timbré,  i737,i«-4,°  V.  Code  ru/mi. 


trî^M  fur  la  fiallité  du  mariage, 
|>oar  caufe  d'iihpuiflaiité  ,  1756, 
fn-S.*'  Cèft  lui  qui  compôfa  les 
Mrticks  4â  funfprudcHce  pour  l'JSn* 
S^elopédie,  à  comftiencer  au  5^  vol. 
Voye^  FleORY,  n**  II.  -^  H  nfc 
faut  pas  le  confondre  avec  uû 
<iloâeur  de  Sôrbonne-,  mort  en 
1754»  Eûc-Aiarcoul  B<yuc»£Ry 
'x{uï  travailla  aux  jtfouvelles  EccU^ 
^•ftiquts  ,  depuis  17 1^  iàfqu'efi 
«735^  &  qui  doiimi  les  cinq  der»- 
fiiers  volumes  de  la  Rtladon  its 
"AJfemhUts  de  Ia  Sorhofine  ,  doat 
WTmàffe  avoit  pubU«  les  deux 
premiers. 

ïil.  BOÙCtïEk,  (  TPrançoî»  ) 
^premier  peintre  du  Roi ,  &  direc- 
teur de  Tacadémie  de  peiotui^,  na- 
^uit  à  Paris  *eû  1^04.  Elève  de  l'il- 
luftre  le  Moine  ^  il  remporta ,  âgé  dt 
t9  ans  >  le  premier  pi\x  de  l'àca- 
^raie.  Après  avoir  étudié  à  Rom^ 
les  grands  modèles ,  il  vint  à  Pans> 
^  fut  appelé  |>ar  le  public  le  "Peintre 
^es  Grâces.  Il  fut  l'Albanc  de  la 
France.  Il  eut ,  cômn^e  lui ,  la  fa- 
talité dû  travail ,  la  coirreâion ,  la 
légèreté  d'une  touche  fpirituelle& 
iine,  une  compofitton  brillante  & 
tiche ,  des  airs  de  tête  d'im  goût 
in  &  d'une  ezprelfiôn  Tupétieute. 
Dans  lès  derùiérs  temps  de  fa  vie^  fes 
"Couleurs  tiroient  trop  vers  le  pour- 
pre, &  fes  carnations  paYoiflbient 
<tommè  fi  elles  eùffent  éprouvé  le 
reflet  d^un  rideau  rouge.  Après  la 
teort  dn  célèbre  Cark  Paklao ,  Bon» 
xher  obtint  la  placé  de  premier  pein- 
tre du  roi  {  mais ,  fbible  depuis 
long -temps,  &  tourmenté  d'un 
iiflluné  dangereux ,  il  mourut  en 
k  j^7o ,  à  66  ans.  ^s  uibleauk  font 
£  nonlibreux ,  qu'il  feroix  trop  loûg 
td'*en  donner  la  lifte.  Ami  dû  plaifir , 
Iné  gad;  naturel  &  franc ,  il  fut  tou- 
jours d'une  fociété  aimable.  U  ne 
icoiuuit  fli  l^vic%  ai  T^viricti 


i(t  "èhcotiirageoît  les  jeûnes  ârûftes^ 
il  abandoùnoit  à  fes  amis  ceux  de 
fes  ouvrages  qu'ils  parotflbient 
defirer.  Un  cnrienx  ayant  voulâ 
lui  Élire  retoucher  un  tableau  d'un 
des  plus  grands  peintres  d'Italie  » 
il  f-efttfa  modérément  en  difant  t 
De  tels  ùuvra^e*  font  .four  Hioi  deà 
yafes  facrés,  Lorfqu'U  s'agiflbit 
d'éclaiter  uti  élève,  il  aimoit 
mieux  i'inftruire  par  l'elxemple^ 
'que  par  Tétalage  (tes  règles.  Je  tu 
fuis  confuUer  y  difoit-il ,  que  lepin^ 
eenu  à  U  inain  i  &  alors  prenant  \t 
tableau  foumis  à  (k  critique ,  il  U 
corrigeoit  "(en  quatre  coups ,  &  y 
^oùtoit  tes  agréimens  qui  n'appâr- 
tteimerit  qu'à  lui.  VAlbnnt  choifit 
tme  compagne'qui  plût  faùs  ceiTe  lui 
retracer  l'idée  des  Grâces-,  Boucher 
eut  le  même  bonheur ,  &  en  fit  lè 
même  ufage  pour  fon  «irt.  Il  laiflk 
deux  filles  mariées  à  Deshàyet  9c 
kBûfdoùi-^  peintres  èftiméi. 

BOUCHER  AT ,  (tôiiU  )  hé  * 
¥aris  en  x6i6,de  'Jean  Btyucheraty 
mort  doyen  de  la  chambre  des 
comptes  en  16^1  -,  à  ^4  ans.  Après 
avoir  été  confeillet  au  parlement 
Se  intendant  de  diverfes  provinces  ^ 
il  devint  chJknceKer  dé  France  » 
&gatde  des  fceaux  en  1^85 ,  places 
dans  lefqùellès  i\  fuccéda  Mîehd, 
k  tellier.  Il  mourut  comblé  d'hon-i 
neurs,  ie  2  fepiembre  1^99»  à, 8)1 
insv  Sa  devife  étoit  un  Coq  fous  tnt 
Soleil  f  par  allufion  à  celle  dé 
Louis  XIV,  Les  paroles  étoients 
5^x  Ê.£p£È.jt  vî^tLEii,  II  avoit 
été  du  nombte  des  maîtres  des  re* 
quêtes  que  le  roi  avoit  appelés  aïk  • 
confeil  formé  pour  la  ré^ormatioil 
de  la  jufticd  :  confeil  d'où  font 
émanées  ces  ordonnances  ^ui  foni 
le  fondement  le  plus  folide  d6 
notre  gouvernement.  Il  fe  dif-^ 
tingua  dans  tous  fes  emplois  paf 
ion  intégrité  &  fa  vigilaiicek  Sa 
£iniiilU  étott  originaire  dcTroyeiâ 


'4^6       BOU 

Quoique  marié  deux  fob  ^  Il  ne 
laiila  pas  de  poftérité  mafculine» 

I.  BOUCHET ,  (  Jean  )  procu- 
ifeur  de  Poitiers  ht  j^trie ,  né  en 
I476,  mofc  en  1550,  s'eft  fait 
connoitre  par  les  Annales  d*Aqtd~ 
taùie ,  Poitiers  1644 ,  in*folio ,  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  diofes  cu- 
fieufes ,  racontées  d'un  ftyle  naïf. 
On  a  de  lui  c(uelqués  pièces  dé 
^Poijus  morale*  ;  la  plus  fingulière 
tSt  intitulée  :  Le  Chapelet  des  Princes ^ 
dans  fes  OpufcuUs  ^  i$25,  in-4.^ 
Il  eft  formé  de  ctiiq  dixaines  de 
f  ondeaut ,  8t  d'une  ballade  à  la 
fin  de  cliaque  dizaine.  L'auteur 
y  marque  les  vertus  dont  les 
princes  doivent  être  oriïés ,  &  les 
défauts  qu'ils  ont  à  évitef.  Ce 
Chapelet  eft  dédié  à  Charles  de  la 
Trimouîlle,  Les  dix -neuf  premiers 
▼ers  commencent  par  une  des  lettres 
du  nom  de  ce  feigneur.  On  a  en- 
core de  liri  :  Les  Regnards  traterè 
fant  lu  voles  périlleu/es  ,  Paris , 
în-folio,  fans  datié ,  Les  Triomphes 
àe  la   noble   &   amourerfe   Dame, 

1(37*  ^'^^ «  ^^* ^°'  ^^^  Annales 
d'Aquitaine ,  il  y  a  beaucoup  de 
travail  &  afiez  d'exaûitude  ;  mais 
c'eft ,  pour  le  ftyle ,  une  leâuré 
difficile  à  foutenir.  Bouchet  eut  huit 
enfans  ,  dont  quelques-uns  furent 
fllacés ,  à  la  ^recommandation  de 
François  />  &  d'autres  personnes 
puiflantes  de  la  cour.  Ceil  une 
preuve  que  k  mérite  du  père  y 
écoit  connu.  Voye^  L  Trsmoills, 

n.  BOl/CriEt/,  (Henri  du) 
confeiller  au  parlement  de  Parîs  « 
laifla  fa  bibliothèque  aux  chanoî- 
ties  réguliers  d'e  Saint  -  Viâor  , 
avec  un  revenu  conîfidérable  pour 
iVntretenir  ,  à  condition  qu'elfe 
féroit  rendue  puSlique  ;  ce  qui  a 
été  exécuté.  Il  mourut  en  1634,  à 
l'âge  de  61  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  magiftrac  éqmtable  & 
éclairée 
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m.  BOUCHET,  (Gliîtfainno^ 
fieur  4e  Brocourt ,  né  en  i  j;26  ^ 
étoit  libraire  ,  lorfqu'il  fut  élu 
)uge-conful  à  Poitiers  en  15^4» 
ce  qui  lui  donna  ôccafion  de  dédier 
aux  marehands  de  cette  ville  foii 
premier  tome  des  Sérées ,  difcours 
remplis  d'obfcénités ,  de  plai^an^ 
tories  &  de  quolibets  ,  qu'il  fiip- 
pofe  tenus  par  d^s  perfonnes  ^qui 
paflbient  le  foir  enfemble.  ÙeA 
une  image  affez  naïve  des  conver-f 
fations  de  fon  temps*  BTien  deé' 
auteurs  oiit  puifé  dans  fon  recueil  ^ 
&  n'en  ont  rien  iiu  On  y  trouvé 
beaucoup  d'érudition  ;  mais  la  plu- 
part des  faits  tirés  des  anciens 
auteurs ,  y  font  eilropiés  &  rap^ 
portés  d'une  manière  très-infidelîe« 
Les  que&ons  ée  phyfique  â'y 
font  pas  lAieux  traitées  que  les 
fujets  d'hiftoire.  Le  troiûème  tome 
des  Sérées  parUt  en  1 667  ,  après  14 
ihort  de  l'auteur.  £41és  ont  été  ré- 
imprimées à  Paris,  16089  3  toU 
in  -  II. 

IV.  BOUCHET ,  (  Jeatï  do  ) 
maître  d'hôtel  du  roi  de  France^ 
mort  enr  1684^  à  l'âge  de  8^ 
ans,  a  publié  diverfes  Généalogies^ 
pleines  de  recherches  arides ,  mais^ 
érudites.  L  Véritable  origine  de  la 
fkconde  &  troifième  lignées  de  la  matfim 
dsFranee^  Parisj  16^46,  in- fol.  Cet 
ouvrage  a  été  combattu  par  Chanu^ 
reau  le  Ferre.  Il,  Hifioire  ginéalof^tuf 
de  la  mai/en  de  Courtenay  ,  Patis^ 
1660,  in -fol.  m.  Table  généàlo^ 
gique  des  Comtes  d'Auvergne  ,  1665  «■ 
in -fol.  IV.  Table  généaUgfque  des 
Comtes  de  la  Marche  /  en  1682» 
in  -  folio. 

BOUCHËUL,  (  Jéan-}6f(^h) 
avocat  au  Poràt  dans  la  Éafle* 
Marche  ,  mort  vers  1710  ,  cft' 
aotcur  d*ùQ  bon  Commentaire  fiif 
là  Coutume  de  Poitou ,  1727  ;  '% 
vol.  in  -  fot. ,  &  d'un  Trahi  ioa- 
Conftmlatàs  d$  fucêéder  ,  k)n4^^ 
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BOUCICAUT,  (Jean  m 
Mbi^PHS  de)  maréchal  de 
France  ,  hls  d'un  maréchal  de 
France  de  même  npm ,  mort  .à 
Dijon  le  15  mars  1367  ,  étpit 
comce  de  Beaufort  &  vicomte  de 
^urennç  ,  par  foQ  mariage  avec 
Antohetu ,  lille  pnique  &  héridçre 
4e  Raîmond  dç  Beaufort ,  yicoipté 
de  Turenne.  Il  prit  le  parti  des 
9rmes  à  l'âge  de  10  ans.  Il  com- 
battif  è  côté  de  Ckfir^  VI,  dont 
il  étpit  enÊint  d'honneur,  à  la 
bataille  de  Rpsbec,  en  1382.  Ce 
prince  le  fit  chevalier  la  veille 
4ç  cefte  journée.  L^%  Génois  ayant 
▼o\i1d  fe  fouilr^rç  à  la  manniç 
^e  Jean  Galeas  Vifçonti ,  feigpemr 
4ç  Milan  ,  1(5  rpi  ÇharUs  VI  , 
dont  ils  implorèrent  le  fecours , 
leur  envoya  Moudçaut  pour  le9 
gouverner,  Ce  général  ppnif  les 
faâieux  ,  fit  couper  la  fête  à 
Poçeanegre ,  Tun  de  leurs  çhe£l , 
rétablit  Tordre,  ^  pourvm  à  la 
sûreté  ^e  lii  ville ,  en  bânlTant  deui: 
châteaux  qui  fe  çommuniquoient* 
La  févéritc  di|  gouvernement  oc- 
çafîonpa  des  trpuble^.  Le  marquis 
de  Momferrat  ayant  été  mis  à  la 
fête  de  la  république  ,  BouçUaut 
fut  obligé  .de  repafier  en  Finance , 
fa  pjçrdit  ^ênes  par  fa  retraite, 
foudcaia  fe  fignala  enfuitç  contre 
ies  Turcs  ,  les  Vénitieps  &  les 
^i;lois.  Il  fut  faiit  prifonnièr  à 
la  bataille  d'Azipçourt,  Tan  141  j  ; 
snené  en  Ang^letèrre ,  il  y  mourut 
en  1411.  Il  aima  les  poètes,  ^ 
cultiva  la  poéfie.  Il  çtoit  très- 
civil  epvers  les  d^mes.  Lorfqu'il 
commandoit  à  Gênes ,  il  fut  faiué 
par  deux  femmes  auxquelles  it 
rendit  politefle  pour  politefie. 
Saveyvous  bien  ,  lui  dit  un  Sei- 
gneur qui  r^cçompagnoit  ,  que 
i^ous  venei  de/aluer  àtùx  cour^fanes  ? 
T—  Qu'importe^  dit  le  vieux  guer- 
•rier  ?  j*àimc  mieux  avoir' fah  la 
ftvdnnc^  è  d^Tf  catlnsy  qu^  d! avoir 
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manqué  à  faiuer  une  fimme  de  kietf» 
Son  (prps  fi»  porté  à  Tours  & 
enféveli  dans  la  chapelle  de  fa 
£unille.  On  lui  donne ,  dans  fou 
çpitaphe,  letitre  de  ^roA^Z-Onn^f 
tab/e  de  tEmpefeur  &  de  l'^pire  de 
Conftantînop/e.  Jean  de  Bov  çi CAV T^ 
fon  père  dont  nous  avons  parlé  « 
avoit  Tame  d'un  héros  &  les  fen- 
timens  d'un  honnête  hpmme*  Va* 
de  fes  amis  le  preflant ,  en  trai> 
vaillapt  pour  la  gloire,  dç  ne  pas 
oublier  la  fortune,  du  moins  pour 
fes  ensuis ,  il  répondit  :  fe  n*ai  rien 
vendu  de  l'héritage  de  pus  pires.  Il 
/ujpra  â  mes  enfans ,  s'ils  font  ver¥ 
tueux  i  &  U  feroit  trop  eonfidérabU  y 
s'ils  ne  U  font  pas.  Sa  poilérité 
Véteignit  vers  14^5- 

BOUCQUET ,  (Pierre)  avocat, 
mort  le  2  avril  178 1 ,  étudia  aveo 
.  profondeur  nptre  hifioire ,  &  pu« 
blia  divers  éaits  où  l'érudition 
domine.  I.  Proit  public  de  la  France  g 
dclairci  par  les  tponumen*  de  l*antîrr 
qultét  I7f6,  in-4,°  U.  Notice  des 
tûre^,  ^onfiatat\t  la  pof[effiQ.n  de  nçs 
rois ,  de  nom^ner  aux  évichés  de  leurs 
états  y  1764,  in-4.^  III.  Examen 
de  l'orlginç  de  la  confUtvtion  &  du 
révif lotions  de  la  monarchie  pançoife  ^ 
1772,  iti-^,^  ly ,  NUmoire  hîfloriqu^ 
fur  la  tçpografhiç  de  ¥^r'^  9  '77^  # 
inr4.® 

BQVDA,  (  Mythol.  )  géni^ 
Ipdien ,  qui  préfide  au  mercredi , 
8ç  à  ^  direâion  de  la  plapèfç  dç 
I^ercure,  Lorsque  celle-ci  s'çloign^ 
du  foJeil,  ils  croient  qu'^llç  ieui: 
annoncç  la  famine. 

QOUDET,  (Antolfli,e)  né  à 
Lyon ,  (e  fit  imprimeur  fiç  libraire 
à  raris,-  où  il  mourut  çii  1789^ 
apr^s  avoir  étç  l'un  dei  collabora- 
teurs du  Journal  Êcotfoifdque.  II  ^^ 
publié  un  r^uèil  des  Sceaux  dit 
moyen  âge  ,aveo.  des  dclairciffemensm 
»779>  ift.4> 
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BOCJDEWINS,  (Michel) 
éoûeur  e»  médecine  «.  natif  d'An^ 
▼ers  ,  s'acquit  beaucoup  de  répu^ 
tation  dans  fa  patrie.  U  fut  mé- 
decin -  penfionnaire  de  la  ville  & 
de  rhppkaU  pséûdent  du  collège 
des  médecins ,  &  leâeur  en  chi- 
rurgie &  en  anatomie.  Il  «A  auteur, 
d'un  ouvûee  également  utile  aux 
théologiens  ,.  aux  qonfeiïeuzs  & 
9UX  médecins.  Il  y  traite  avec 
beaucoup  de  judeiTe  ,  des.  cas  de- 
Siédeciney  quiontrapportà  la  mor 
cale  &  à  la  coafcience.VolcLle  titre  : 
r  Ventilabrum  Mcdlco  -  Thcologicum  , 

i  Anvers,  1666  ,  in^4.^  Boudwjns. 
mouru»  dans  cette  ville,  en  i6Si« 

BOUDIER ,  (  René  )  naquit  à 
Trelly  près  de  Coutançes ,  où^  eft 
^tuée  la  terre  de  la  Xouffelinière , 
dont  i\  portoit  le  furnom.  U  y 
vécut  en  philoTophe  voluptueux, 
2c  ne  voulue-  jamais  fe  marier ,_ 
jfSLt  une  fuite  de  fon  penchant 
pour  la.  liberté ,  ou  le  libertinage* 
U  mourut  à  Mantes-fur-Seine  » 
^  novembre  17x3 ,  âgé  d'environ 
90  ans.  Ce  £ut  un  de  ces  génies 
prématurés  qui  ne  tiennent  pas 
«ont  ce  qu'ils  promettent.  A  Tâge 
de  15.  ans,  il  favoit  le  latin,  le 
||iec  &  TeCpagnol,  &  faifpit  des 
vers  françois ,  jolis  pour^on  âge. 
On  en.  trouve  quelques-uns  dans 
différens  Recueil*.  Il  acquit  peu. 
^  peu  des  connoîfiances  fuperfîn 
nielles  de  tout.  11  touchoit  du  luth.,, 
deiSnoit,  peignoit ,  cultivoit  Thifr 
Ipire ,  la,grammaire,  la.géographie  » 
^  &  écrivoit  fur  les  médailles.  On 
■9  de  lui  une  fiîftoiu  Romaine  \  un 
■%raué  fur  Itf  nUdatlUs.i  utLÀifégé 
4ç  rWfioire  de  Frapce  ,  &c.  U  n'y 
«  que  fon  Hii(^oire  Romaine  qui. 
Î6it  imprimée.  On  peut  iuger  de^ 
ifis  vers  par  fpn  Efftaphe  y  faite 
par  lui  -  même  ,  &  dppt  la  fin 
fxprime  âp  ^uqI  ççnrA  étpÂt  U^ 

; 
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T^itoh   Gentilhomme  Kormanè\ 
D*une  antique  &  pauyrc  noklcg^rg^ 
Vivant  de  peu  tranquillemeni. 
Dans  une  honorable  parejfe,. 
^ans  «effe  U  livre  à,  la  mairty. 
J'étoîs  glus  firieux  que  trlfle  < 
Mpins  François ,  que  Grec  &  RomdÎM^ 
AntiqufUre  ,    ArchlmddaîlliJ^e  j 
fétoî*  Poète  y  Hifioriea. .  •  • 
Bf  maintenant  [e  nfi/rns  Rmifm 

BOUnON,   (Henri-Manet 

grand  archidiacre  d'Evreux  ,  na«- 
quit  en  1624  à  la*  Fère ,-  &  mouruè 
en  1702  à  7$^  ans.  11  fe  fit  ui^ 
nom  par  plusieurs  ouvrages  de^ 
piété.  Les  principaux  font  :  I.  DriEiK 
gréjent  par^tout ,  inf- 14^  II.  JM  Ul 
profanation.  &.  du  refpeB.  qu'on,  doi^ 
avoir  aux  EgUfes  y  in-24>  Ili.  Lor 
fainuté  de  Cétat  EçcUfiaflique  ,  in- 1 2«^ 
IV.  La  dérotion  à  la  Trt^'SainU> 
Trinité,  in --24.  V.  Lft  gloire  dit 
Dieu,  dans  les  Ames  du  Purgatoire ^^ 
iil-14.  VI»  Di£j/  feul,  ou  le  f oint. 
Mfclavage  de  la  Mèfe  de  Dieu, . ifl-  z  2^ 
VII.  Le  Chrétien  inconnu  y  ou  Idéii: 
de  la  grandeur  du.  Chrétien,  y  in- 12.. 
ftf.  Colla  a  publié  fa  Fi*. en  1754», 
en  deux  volumes  in  -  iz,  Cet 
auteur  lui.  fait  faire  beaucoup  de^ 
miracles  ,  dont  quelques  -  uns;. 
prouvent  la  fainteté  de  Boudon  9^ 
&  d'autres  la.  crédulité  de  foit; 
hiftorien.  Boudon  eut  une  vertU: 
qui  ne  fe  démentit  jan>ais  :  c'ef^ 
ee  qu'il  y  eut  de  plus  merveilleux^ 
dgns  (a  vie. 

I.  BOIÎPQT  ,,  (Jean  >  Hbraîr©. 
célèbre  de  Paris  ,  &  imprimeur 
éclairé ,  mort  en  1706 ,  s'eft  faiii 
Cpnnoitre  par  fon  petit  DicHonna'rt: 
Lfltiny  in- 8^,  le  plus  u^é  dans^ 
les  collèges  :.  cet  puvjage  eô  tii4: 
d'un  grand  IX6Honnair«  manufn. 
cjit,  en.  quatorze  volumes  in-4**^,^ 
dont  il  étpît  aiueun  II  étpic  i][n? 
pcimeur  de  l'académie  des-  fciences  » 
&  la.  partie  des  Mémoires,  de  certes 
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i^lus  rectkerchée  que  les  réîinpref- 
fions.  —  Son  fils  Jean  Bovdot  , 
libraire-imprimeur  à  Paris  ,  né  en 
1685  ,  mort  en  1754,  foutint  (a 
fféputacion»  Ses  connoiflances  bi- 
bliographiques le  firent  rechercher 
jpar  le&  favans ,  qui  s'appliquoient 
â  cette  utile  partie  de  la  littérature. 
Il  a  laifTé  d'excellens  matériaux 
pour  une  BîbUothèqui  ckoifit» 

II.  BOUDOT,  (  l'abbé  Pierre 
Iran  >  filsv  du  précédent,  mort 
â  Paris  ,  en  1771 ,  étoit  attaché 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Il  aida 
le  préfident  Héhault  dans  fes 
secherches  h^lorîques  ,.  &  pu- 
blia en  1764,  in^8^,  un  Examen, 
de  quelques  objtHions  faites  à  fo/t 
Abrégé  Chranolog/ijue,  Cétoit  ua 
homme  inftruit  ,  officieux  & 
enjoué.  On  lui  doit  encore  :  Ejfai 
hifiorique  fur  TALquitaifie,  17431 4, 
in-ii  ,  &  les  Catalogues  de  U 
bibliothèque  du  grand  confeil  & 
de  celle  du  r^i,,  avec  5a^//<r. 

BOVERICIC,  célèbre  hoi4oger 
d'Angleterre  dans  le  dernier  fièdc  «. 
§t  difiiingua  par  des  cbefs*d'âeuvre 
de  mécanique.  H  fit  une  chalfe 
ë'ivoire  à  quatre  rouds ,  avec  toutes 
les  appartenances  ,  dans  laquelle 
un  homme  étoit  aifis  :  elle  étoit  ft. 
petite  &  û  légère,  qtt*une  mouche 
lu  trainoit  atfément.  La  chaife  & 
Ir  mouche  ne^efoient  qu'un  grain. 
Ite  même  ouvrier  conftruifit  une. 
table  à  quadrille  avec  fon  tiroir  , 
une  table  à  mangjer,  un  buflfet,  un 
nîroir ,.  douxe  chaiiès  à  doffier, 
ûx  plat».,  une  douzaine  de  cour 
teaux  ,  autant  de  fourchettes  & 
de  cuillers ,  deux  falîères ,  avec  un 
cavalier ,  une  dame  &  un  laquais  : 
Ik  tout  cela  étoit  ù  petit,  qu'il 
•ntroit  dans  un  noyau  de  cerife* 
—  ^oye\  le  Mierofcope  à-  U  portée 
die.  tout  le  monde  ^p^x  Baker, ^y^nx 
aefpeâable ,  qui  rapporte  ces  feits 
4^près.ie  témoi^niige;  de  fes  ^eux* 
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BOVERIUS  ,  (Zacharie)! 
Capucin-définiteur ,  général  de  foA 
ordre ,  né  à  Saluces ,  &  mon  à 
Gênes  en  163$,  à  70  ans,  elb 
auteur  de  quelques  ouvrages  de 
contraverfe  ,  où  il  montra  plus 
de  zèle  que  de  fagadté*  Mais  il 
cft  fur-tout  connu  par  VHlfioire 
des  Capucins ,  en  latin  ,  1632  & 
1639  ,  2  vol.  in-£ol. ,  traduit  et» 
françob  par  le  P.  Antoine  Calu\e^ 
1^76  ,  in  -  fdlio.  U  y  en  a  uoc 
troifièmc  volume  pat  le  P.  Mar^ 
cillinde  Pifc,  1666,  in-folie.  Cette 
hifioirc  efi  un  tififu  de  contes 
puérils  8c  de  prodiges  ridicules*' 
yoyei  OcHiK.  Le  crédule  auteur 
adopte  toutes  les  Êibles  débitée» 
avant  lui  fur  fon  ordre  ;  &  c'eft: 
lui  faire  grâce  ,  que  de  ne  pas 
croire  qu*U  en  ait  inventé  plufieurs.. 
Cependant  le  P.  Antoine*  Marie 
Calhius  trouva  qu'il  n'avoir  pas- 
encore  été  afliez^  abfurdo,  &  il  fit: 
ion  apologie  fous  le  titre  de 
DilueuUuîoy  Anvers  1663,  in-4.?. 
On  a  encore  de&ovérius  :  Demonf» 
trationes  xi  de  verd  habitas  form£ 
iLSeraphico  pâtre  FranciftO  infiitutâ  ^ 
Cologne  i6f5.  Il  y  ^prouve  que 
rhabit  des  Cagucins  cft  celui  det 
S,  François* 

BOU.ETTEdi  BLEMVRjL 
(Jacqueline)  née  en  161 S  d'unet 
ùmille  noble,  prit^  Thabit  de 
Bénédié^ine  à  l'ige  de  11  ans  , 
dans  l'abbaye  de  Sainte -Trinité: 
de  Caen.  La  ducbefîe  de  AUddem^, 
bourg  y,  ayant  projeté  de  £iire  k 
Châtillon  un  établifiement  de  Bé-^ 
aédiâines  du  Saint  -  Sacrement  » 
demanda  la  Mère  Bouau,  Cettet 
fainte  religieufe»  de  prieure  qu'elle, 
étoit  à  la.Tritiité,  fe- réduifît  à. 
lire  novice  à  Châtillon.  £lle  étoit: 
alors  âgée  de  60  ans.  Les  abbaycsv 
qu'on  lui  ofiîtit ,  ne  purent  luir 
faire  quitter  fa  nouvelle  demeure*. 
£Ile  y  mourut  (aincemeiit  le  2%. 

E  c  4. 
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mars  1696 ,  à  78  ans.  On  a 
d'elle  :  l-  L* Année  'Bén/JicUne ,  7 
vol.  in- 4.**  II.  Eloges  de  plufieurs 
Perfonnes  iltuftres  en  piété ,  des  der- 
niers fiicUs  ,  2  vol.  in-4.**  m.  Vie 
de  Fourrier  de  Matincourt,  lV.£jrer- 
ieice  de  la  mort.  V.  Vf  es  dts  Saints  y 
Sn-fôl.  1  vol.  Il  y  a  quelques 
fables,  pardonnables  à  une  femme 
&  à  une  retigi' ufé  ;  mais  ces 
ouvrages  font  écrits  d'ailleurs  avec 
plus  de  pureté  &'d*élégance,  c[u  on 
n'auroit  dû  en  attendre  d'une  fille 
oui  avoit  paffé  toute  fa  viç  dans 
den  exercices  de  pfét^. 

I.  BOUFLERS ,  (  Louis  de  ) 
d'une  Camille  des  plus  nobles  & 
des   plus  anciennes  de  Picardie', 

2' ui  fubfifte,  naquit  en  1)34.  Il 
it  furnommé  lé  Rohufte  y  parce 
qu'il  égala  la  forcé  de  MUon  de 
Çrotoné.  U  rompoit  avec  les  doigts 
un  fer  de  cheval.  Lorfqu'il  fetenoit 
Cerme  fur  (es  pieds,  l'homme  le 
jplus  fort  ne  pouvoit  le  faire 
avancer  d'un  feùl  pas.  U  enlevoit 
iin  cheval  fur  fes  bras ,  &  le  portoit 
à  une  grande  diftance.  Mais  ce 
qu'il  y  avoit  dé  plus  merveilleux 
dans  cet  Hercule  moderne ,  c'eit 
Çu'il  n'avoit  pas  moins  d'àdrefie 
que  de  force.  Les  lutteurs  Bretons 
les  plus  vigoureux  &  les  plus 
agiles  étoient  terraiïés  par  lui. 
Lorfqu'il  alloit  à  la  chaiTe  de; 
roi(eau ,  il  fr^nchiffoit  tout  botté 
les  ruideaux  les  plus  larges  d'un 
faut  léger.  Il  tiioit  d'un  coup  de 
pierre  l^s  quadrupèdes  en  courant , 
&  les  oifeaux  en  volant.  Ordi- 
•  hairement  il  fautoit  ,  armé  de 
toutes  pièces  ,  fur  fon  cheval  , 
fans  fhettre  le  pied  à  l'étrier.  Dans 
tine  c6urfe  de  deux  cents  pas  ,  il 
devançoit  un  cheval  d'Efpagne. 
Ces  chofes  feroient  incroyables , 
fi  elles  n'étoient  àtteftées  par  Loifel 
dans  (ts  Mémoires  du  Beauvaifis  y 
jk  par  la  Marliirc  dans  Us  AUî/'ons 
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Uluftrts,  On  efpéroit  beaucoup  4^ 
ce  Mîlon  François,  lorfqu'il  fiit 
tué  ^u  iîége  de  Pont- fur- Vont,' 
où  il  fervoit  en  qualité  de  guidon 
de  la  compagnie  du  duc  d*Enguien, 
Il  n'avoir  pas  été  mùié. 

II.  BOUFLERS,  (Louis- 
François  duc  de)  pair  &  maréchal 
de  France  ide  là  même  famille  que 
le  précédent,  naquit  Iç  10  janvieç 
1644.  Ses  difpofitions  pour  l'a^t 
de  la  guerre  s'étant  développées 
de  bonne  heure,  il  fut  çlfoifi  çn 
1669  pour  être  colonel  d'un  ré- 
giment de  Dragons.  Il  fe  diftingua  ^ 
la  tété  dç  ce  cprps ,  fous  le  niaréchal 
de  Crégui  &  fous  le  maréchal  de  Ti*- 
renne.  l\  reçut  une  bleiTure  dangé- 
rîpiife  au  combat  de  Voërden  ;  il 
en  reçut  une  féconde  à  la  bataille; 
d'^ntsheim  ,  au  gain  de  laquelle 
il  contribua  beaucoup ,  de  l'aveu 
de  Turcnne,  Après  pluHeurs  bell^ 
aâiops  ,  il  slmmortalifa  par  la 
défcnfe  de  Lille  en  iyo8  j  Voye^ 
V.  Bôis.  Le  (iége  dura  pendant 
près  de  quatre  mois.  Bouflers  difoi< 
à  fes  officiers  :  Mejfîeurs ,'  Je  me  fa. 
à  vous  ,  maïs  je  réponds  de  moi» 
Le  prince  Eugène  pouÛ'a  le  fiég« 
avec  tant  de  vigueur  ,  qu'il  fallut 
fe  rendre.  Je  fuis  fun  glorieux, 
dit^il  à  Bouflers  ,  d*avoir  pris  Lille  ; 
mais  j*aim£roîs  mieux  ençorje  Vavolt 
défendu  comme  vous.  Le  roi  le  ré- 
compenfa  ,  comme  s'il  eût  gagné 
une  bataille.  Il  fut  fait  pair  de 
France  i  il  eut  les  grandes  entrées 
de  premier  gentilhomme ,  &  la 
furvivauce  du  gouvernement  de 
Flandres  pour  fon  fils  aine.  Lorf- 
qu'il  vint  au  parlement  pour  s'y 
ibire  recevoir,  il. dit  en  fe  tour- 
nant vers  une  foule  d'officiers  , 
qui  avoient  défendu  Lille  avec  lui  : 
C*efi  à  vous  que  je  dois  toutes  Us 
grâces  dont  on  me  comble ,  c'eft  à 
vous  que  je  les  renvoie  ;  &  je  ne 
dois   me   foucr  que    d'avoir  été   à 
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^  tite  dt  tant  de  fir^vfs  gens.  Pen- 
flaot  le  fiége,  un  parciian  lui  ayant 
fait  i%^^v  qu'il  pourroit  tuer  faci- 
lement le  pri4ce  Eugène.  —  Votre 
fortune  eji  fûre,  lui  répondit  Boht 
yiers,  fi  vous  pouvc\  te  prendre  pri" 
fonnier  ;  maïs  V014S  fere\  puni  avec  I4 
plus  grande  févérité ,  fi  vous  auentei 
À  /es  jours  ;  O  fi  je  foupçonnois  que 
vous  en  eujjîe{  eu  la  penfée ,  je  vous 
feroîs  enfermer  pour  te  tefie  de  votre 
Vu..,  Cette  généroûté  qui  jcçaracr 
térifoit ,  lui  fit  demander  d'aller 
fervir  fous  les  ordres  du  maréchal 
de  Villars ,  quoiqu'il  fÙt  fon  anr 
pen.  A  la  bataille  de  Malplaquet , 
en  1709  ,  il  fit  la  retraite  en  ii 
bon  ordre ,  qu'il  ne  laiSa  ni  canon  ^ 
ni  prifonniers.  Le  marquis  de 
Bot^rs  )oignoit  à  l'aâivité  d'un 
général ,  l'ame  d'un  bon  citoyen  i 
fervant  fon  maître  «  comme  les 
anciens  Romains  ferypient  leur 
république  *,  ne  comptant  fa  vie 
pour  rien ,  dès  qu'il  étoit  queftioo 
du  fï|lut  de  fa  patrie.  Le  roi  lui 
ayant  ordonné  d'aller  fecourlr 
ïalle ,  &  rayant  laiflé  maître  du  - 
choix  de  fes  lieutenans;  il  panit 
9  l'indant,  fans  régler  fes  affaires, 
fans  dire  adieu  à  fa  famille ,  & 
çhoifit  pour  fes  o^ciers  ,  un  dif- 
gracié,  de  un  prifonnier  de  la 
Paftille.  Sa  magnificence  égaloit 
fon  amour  pour  fon  pays  &  pour 
fon  prince.  Lorfque  Louis  JÇIV 
forma  1^  camp  de  Compiègne  pour 
fervir  de  leçon  à  fon  petit  -  fils 
le  duc  de  Bourgogne,  &  de  fpeélade 
à  touc^  la  CQU^  ;  Boufkrs  y  vécue 
4i  fplc;ndidemeQt ,  que  le  roi  dit  à 
Uvri  y  fon  ni^ître  d'hôtel  :  H 
ne  faut  pas  que  le  Duc  de  Bow 
gqgne  tienne  de  table  ,  nous  ne  faw 
irions  nfieiuç  faire  quç  le  M^aréchal  ; 
U  Duc  de  l^ourgogne  ira  dîner  avu 
lui  quand  U  ira  au  camp.  Cet 
liabile  général  mourut  à  Foi^- 
lainebleau  le  22  août  171 1 ,  âgé 
4e  0S  aos.   M  £a  lui  ,  çcrivçi^ 


B  O  U        44» 

Madame  de  Maintenon ,  le  cœur  eil 
mort  le  dernier.  *t  On  Ut  dans  la 
continuation  de  rhifioire  d'Angle- 
terre par  Rapin  de  Thoiras ,  un  trajt 
trop  honorable  à  la  mémoire  de 
ce  grand  homme ,  pour  l'oublier. 
Le  roi  Guillaume  ayant  pris  Namur 
eii  1695,  arrêta  jEfoù|2«rj  prifonnier  y 
contre  la  foi  des  conventions  qu'on 
venoit  de  faire.  Surpris  d'un  pro- 
cédé fî  injuiie,  le  maréchal,  qui 
venoit  de  fe  couvrir  de  gloire  dans 
la  défenfe  de  fa  place,  demanda 
la  caufe  de  cette  perfidie.  On  lui 
répondit  qu'on  en  agifTpit  ainf! 
par  repréfailles  de  la  garnifon  de 
plxmiide  &  de  Deinfe  ,  que  les 
François  aVoient  retenue  malgré 
les  capitulations.  Si  cela  efi,  dit 
BoùfUrsy  on  doit  arréteiç  ma  garni  fon  , 
&  non  moi.  — Monfieur,  lui  répon- 
dit -r  on ,  /'on  vous  eftime  plus  que 
dix  mille  hon^mes, 

IIL  BOUFLERS,  (Jofepht 
Marie,  duc  de  )  fils  du  précédent , 
héritier  de  la  valeur  &  des  vertus 
de  fon  père  ,  fervit  avec  difiinç- 
tion ,  &  fut  envoyé  à  Gènes  en 
1747  ,  avec  la  dignité  de  maré- 
chal de  France.  Cette  ville  étoit 
bloquée  par  les  Autrichiens.  Elle 
manquoit  de  toute  efpièce  de  pro- 
vifions ,  de  poudre  même,  &  la 
méfintçllîgence  règnoit  dans  le 
Sénat.  Boi^rs  pourvut  à  tout , 
rétablit  l'ordre  &  la  paix ,  &  en* 
couragea  fi  bien  les  Génois ,  qu'il 
força  leurs  ennemis  de  lever  le 
blocus.  Mais  il  ne  jouit  pas  long« 
temps  de  fa  gloire  ;  il  xnourut  de 
la  petite- vérole ,  le  jour  même  que 
les  Autrichiens  fe  retiroient.  Il  fut 
également  regretté  des  Génois^ 
des  François  &  des  Efpagnols.  Ui| 
anonyme  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Au  feln  de  la.  viHoîre  y    à  la  fleur 

dt  fon  âge. 
D'un  peuple  de  héros  Boufiers  ifi 

regretté  i 
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//  leur  la'jfc  en  mourant  U  plus  mhtè 
héritage  : 
Son  exemple  ,  &  la  Ûberté, 

C>eft  en  confidétatioa  des  ferv^îces 
4efon  père,  qu'il  lui  roccédadans 
le  gouvernement  de  Flandres  , 
n'ayant  encore  que  cinq  ans.  • — La 
marquife  d&  BausLMRs  ^  amie 
intime  de  Voltaire  y  s'eft  diftinguée 
par  Tes  idées  philofophiqns  &  la. 
tournure  piquante  de  fes  vers.  Le 
tome  fécond  de  la  Correfpon- 
dance  de  U  Harpe ,  a  confervé 
trois  quatrains  d'elle  ,  fur  la  mort 
de  Voltaire,  qui  ont  de  l'origina- 
lité. Ces  deux,  petites  pièces  feront 
connoitre  les  grâces  de  fon  efprit  l 

Voye^  quel  malheur  efi  le  mten.,, 
Difolt  une  certaine  Dame  i 
rai  tâché  i*amajfer  du  bien  ,, 
D^itre  èfiujours  honnête  femme  L 
Je  n'ai  pu  rîujfir  à  rien*. 

Le  ton  de  l'autre  eft  différent  ^ 
nais  non  moins  agréableè 

De  plaire  un  jour  fan*  aimer  feus 

l'envie  ; 
Je  ne  cherchais  qu'un  fimple  amufù' 

ment  : 
Vamufement  devînt  un  fentifneru  >. 
Le  fentîment ,  U  bonheur  de  ma  vie, 

Mad.  de  BoufUrs  faifoit  les  délices 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne 
Stan'flas  y  k  hyxniwïWt.  Son  fils  , 
fi  connu  par  fes  vers  ,  fon  Voyage 
en  Suiffe  ,  le  comte  à* Aline  ^  ^ 
hérité  de  fes  talens. 

BOUG,  (N. de)  premier pré- 
fidcni  du  confeil  fouverain  d'Al- 
face  ,  mort  à  Colmar  en  177  c  ,, 
a  laiiTéun  Recueil  tn.2  vol.  in-fol« 
imprimés  en  Ï777  »  d«*  ^^^^'  & 
Ordonnances   concernant  l'AlfacC. 

BOUG  AIN  VILLE,  (Jean- 
Pierre  de)  né  à  Paris,  le  premier 
décembre  1722 ,  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin.  Les  talcns  ocr- 
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feAîonnés  par  l'éducation ,.  llfî  ft^ 
rent  de  bonne  beure  un  nom ,  àL 
lui  procurèrent  les  places  qui  fla^ 
toient  le  plus  aloss  les  gens    àt: 
lettres  de  Paris.  Il  devint  penfion- 
naire  &  fecrétaire  de  l'académie* 
royale  des  Infcriptions ,  membre 
de  l'académie  Françoife ,    &   de- 
quelques  autres  compagnies  étran- 
gères,  cenfeur  royal,    garde  de- 
là falle  des  Antiques  du  Louvre» 
&  l'un  des  Cecrétaires  ordinaires. 
du  duc  d'Orléans.   Le  travail  al« 
téra  fa  famé ,  &  il  fut  vieux  avant: 
le  temps.    Il  mourut  au  château, 
de  Loches  le  12.  juin  1763, -dans; 
fa  quarante  -  unième  année.    LeSv 
qualités  de  fon  ame  lui  avoient 
feit  des   proteâeurs  &  des  amis.. 
Dans  fes  écrits ,  comme  dans  fes. 
mœurs ,  toutfut  louable  ,  fans  qu'iL 
affichât  trop  le  defir  d'être  loué. 
Cependant    l'ambition    littéraire  >. 
qui  n'ell  pas  la  plus  foiblc  deiv 
ambitions  ,  ne  le  trouva  pas  infei^ 
fible ,  Voyez- en  un  trait  dans  Tar- 
ticle  le  Béai/,  n.®  II.  Lorfqu'il  vou-- 
lut  être  de  l'académie  Françoife». 
il  foliicita  vivement  Duclos  ,  qui 
en  étoît  le  fecrétaire.  Il  lui  fit  fen- 
tir  qu'étant  atteint  d'une  maladie- 
qui  le  minoit ,  il  laiiTeroit  bientôt, 
la  place  vacante..  Le  fecrétaire ,, 
honnête  homme  ,    mais    homme- 
dur,  eut  la  cruauté  de  luirépon^^ 
dre  que  ce  n'étoit  point  à  t Académie: 
Erançoife  de   donner  C Extréme-'onc» 
tion,  — BougainvilU  fe  confola  de- 
ce  refus  en  philofophe.  L'art  dér 
teiVable  de  la  fatire ,  de  l'intrigue^ 
de  la  ttacaflerie  ,  aujourd'hui  â> 
commun  parmi  les  gens  de  lettrei». 
lui  était  inconnu.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Traduâion  de  l'Auti- Lucrèce 
du  cardinal  de  PoÛgnac,  en  deuXz 
vol.  in-8^,  ou  un  vol.  in- 12$^ 
précédée  d'un   Difcours  prélimi-^ 
naire ,  plein  d'e{prit  &  de  raifon^ 
Sa  verfion  reCpire  l'élégance  -,  mais^ 
l'auteur  n'a  pas  aSt^  fenti.  ^oblk^ 
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gatîon  où  il  étoit,  de  ne  permettre 
à  fa  profe  aucun  mdc  ,  aucune 
phrafe  ,  prefque  aucun  tour  ,  qui 
ne  puffent  être  admis  en  bonne  poé- 
ûe.  Il  eft  vrai  que  fon  original 
n'eft  pas  toujours  poétique.  II.  Pu' 
taUcU  de  rexpédittok  de  Thamas 
KouUkan  dans  les  Indes  ^  avec  celle 
d'Alexandre  ,  rempli  de  favoir  , 
d'idées ,  d'imagination  &  d'élo- 
quence ,  mais  quelquefois  un  peu 
bourfouflé. 

BOUGEANT,  (Guillaume- 
Hyacinthe)  né  à  Quimper  le  4 
novembre  1690  ,  Jéfuiteen  1706  , 
mourut  à  Paris  le  7  janvier  1743  , 
à  55  ans.  Après  avoir  profeilé  les 
humanités  à  Caen  &  à  Nevers ,  il 
vint  au  collège  de  Louis  le  i^rand 
à  Paris,  &  n'en  fortit  que  dans 
fon  court  exil  à  la  Flèche ,  occa- 
iîonné  par  fon  Amufement  phllo^ 
fophlque  fur  le  langage  des  Bétes,  Ce 
livre  ,  dans  lequel  il  foutient  que 
les  Démons  animent  les  bruies  ,> 
adreflfé  à  une  femme,  eft  plein  de 
jolis  complimens  qui  fcandalisè- 
tent  les  dévots,  &  qui  ne  paru- 
rent pas  afTez  légers  aux  gens  du 
monde.  Cependant,  fi  l'on  en  croit 
un  auteur  Janfénifie,  le  Jéfuite 
9voit  autant  étudié  le  langage  de 
U  galanterie  que  celui  des  bêtes. 
Perfonne  né  connoiiToit  plus  par- 
£iitement  la  carte ,  les  moeurs  ^ 
la  langue  du  pays  de  Romande,  dont 
il  publia  le  Voyage ,  fous  le  nom  de 
fanférédin.  Il  coonoifToit  beaucoup 
«ufli  celles  de  la  fociété  &  de 
Vamitié  ,  &  il  fut  autant  recherché 
pour  l'enjouement  de  fon  carac- 
tère, que  pour  fes  lumières.  ht% 
ira  vaux  &  les  chagrins  qu'il  ef- 
(uya  ,  hâtèrent  fa  mort.  On  a  de 
lui  pinceurs  ouvrages  ,  qui  ont 
rendu  fa  mémoire  iliu()re.  I.  Hif^ 
foire  des  Guerres  &  des  I^goeiatîans 

Jui  précé4èrent  U  Trahi  de  Wefiphaliey 
ouf  Icf  minifivu  de  Rkàilleu  ^  de 
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Ma\arin  y  en  2  vol.  in- 12^  Cet 
ouvrage,  rempli  de  faits  curieux, 
eft  écrit  avec  élégance  &  avec  no- 
bleffe.  il  paroit  que  Tauteur  étoic 
né  avec  des  talens  pour  la  poli- 
tique, du  difcernement,  de  la  pé- 
nétration &  du  goût.  II.  Wfiolrt 
du  Traité  de  Wefiphatîe  y  2  vol. 
in  -  4^,  ou  4  volumes  in  -  12,  en 
1744.  La  fagefle  des  réflexions, 
les  recherches  curieufes  &  inté- 
reflantes  ,  le  développement  des 
caraâcres  &  des  rufes  des  né* 
gociateurs  ,  l'élégance  du  ftylo, 
pur  fans  afJFeâation ,  &  agréable 
fans  antithèfes ,  lui  ont  donné  un 
rang  parmi  nos  meilleures  Hif- 
toires.  Cet  ouvrage  n'eft  pas' néan- 
moins fans  défauts.  ««  Le  P.  B^u* 
géant ,  dit  Tabbé  de  Mably  ,  étoit 
certainement  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit  ;  &  quoique  fa  robe 
de  Jéfuîte  le  tînt  dans  des  entraves 
très- gênantes,  on  juge  fans  peine 
qu'il  avoit  de  grands  talens  pour 
écrire  l'Hiftoire.  Il  connoifToit  le 
cœur  humain ,  le  caprice  &  les 
rufes  des  paffions.  On  fem,  ea 
mille  occafions,  qu'il  voit  la  vé- 
rité ,  &  qu'il  Tauroit  préfen:ie 
avec  force ,  fi  fes  fupérieurs  ne 
l'euffent  force  à  des  ménagemens 
utiles  à  la  fociété.  Sa  touche  eft 
fière  &  hardie.  Voyez  comment 
il  ^tim  y alfitln,  qui  fe  confole 
de  fa  difgrace ,  en  voyant  les  maux 
de  1  Empire  qui  le  rendent  nécef- 
faire.  Ses  peintures  font  vives  8c 
animées  -,  fa  plume  fuit  la  marche 
rapide  de  GuJiave^Adolphc i  fes  ré- 
flexions ont  fouvent  la  brièveté 
de  celles  des  anciens.  Mêlées  avec 
art  à  fa  narration ,  elles  la  fou- 
tienneot,  au  lieu  de  la  faire  lan- 
guir y  &  font  penfer  un  leâeur  car 
pable  de  réfléchir.  Que  de  talens. 
perdus  pour  le  P.  Bougeant  l  ÔC 
jamais  il  ne  fera  mis  au  rang  des. 
bons  hiftoriens ,  parce  que  dan& 
un  événement  très-important»  iï 
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ne  s-9ttaehe  qu'à  la  partie  qu'il 
auroit  dû'  négliger.  Il  confond  la 
politique  avec  l'intrigue.  L'hif- 
torien  qui  ne  connoitra  ni  fa  àir 
gnité  ,  ni  fes  devoirs ,  ne  m'en- 
tretiendra que  de  nos  rufes  &  de 
toutes  les  plates  manœuvres  de 
nos  négociations  modernes.  Il  fe- 
ra éternellement  propofer  la  pai^ 
par  des  hommes  qui  n'en  veulçnt 
point.  «  AuHi  ces  longueurs  arti* 
Âcieufcs  communiquent  quelque- 
fois leur  ennui  à  l'hiûorien ,  Se 
fa  plume  û  vive,  ei^  traçant  les 
expéditions  militaires  ,  fe  refroidit 
dans  le  récit  des  négociations.  Cet 
ouvrage  &  |e  précédent  ont  été 
réunis  fy  réimprimés  en  6  vol. 
in- 11,  1751.  yoyci  Du  BQ  s. 
III.  Expofitîon  de  la  Doctrine  Çhré' 
tUnn*  par  demandes  &  par  riponfts  ^ 
divîféc  en  trois  Catcchijmes ,  V  R'fr 
torque  ,  U  Dogmatique  &  le  PratU 
que,  in-4°  ,  &  en  4  vol.  in- 12  : 
ouvrage  digne  de  fon  auteur  pour 
le  (lyle ,  &  qui ,  malgré  la  dartë 
&  la  précifîoii  de  plufieurs  articles 
bien  développés  ,  eft  moins  lu  que 
le  Catéchîfme  de  Montpellier  &  VEx- 
pofition  de  Méfanguy,  On  en  a  donné 
une  V[adu£kipn  en  1780  en  aller 
mand.  IV.  Amufement  philofophiquc 
fur  U  langage  des  Bêtes  ,  un  vol, 
in-ii ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus.  Ceft  une  débauche  d'ima- 
gination, qui  lui  caufa  bien  des 
chagrins.  L'auteur  fe  rétraâa  dans 
une  Lettre  à  l'abbé  Savaletu,  V.  Re» 
cueîl  d^  Ohfervatlons  Phyfiquesy  tirées 
des  meilleurs  Ecrivains  y  4  volumes 
in- 12  ',  d'autres  les  attribuent  au 
P.  Groielîer,  prêtre  de  l'Oratoire. 
VI.  Trois  Comédies  en  profe  :  la 
Femme  Docteur  ,  ou  la  Théologie  en 
quenouille i  le  Saint  Déniché;  les 
Quakers  François,  ou  les  nouveaux 
Trembleurs,  Il  y  a  du  fel  dans  quel- 
ques fcènes  ;  mais  on  efTuie  bien 
de  l'ennui  dans  d'autres.  Ce  furent 
en  partie  ces  comédies  qui  animer 
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rent  les  Janféniftes  contre  lui  -,  6; 
ils  faifirent  la  première  occafion 
de  fe  venger  de  fes  plaifanteries  ^ 
dont  quelques-unes  étoient  très- 
piquantes.  Voye^  III.  B  R  U  N  ,  âi 
Burette. 

BQUGEHEL,  (Jofeph)  prêtre 
4e  l'Oratoire  d'Aix ,  mort  à  Paris 
le  19  mars  1753 ,  à  73  ans,  s'eft 
fait  cpnnoître  par  fa  Pic  de  Gaf^ 
fendi ,  in- 1 2 ,  17 37 ,  curieufe ,  mais 
trop  prolixe  -,  &  par  des  Mémoires 
pour  Jervir  à  VHifioire  des  Hommes 
illufires  de  Provence ,  où  Ton  trouve 
une  érudition  recherchée,  &  uo 
'Àyle  plat  &  loi^rd.  Il  n'a  publié 
qu'un  volume  in  - 1 2  de  cet  ouf 
vrage ,  qui  devoit  former  quatre 
vol.  in-4.°  On  a  encore  de  lui  î 
Idée  géographique  de  la  fraac^  y  '747^ 
2  vol.  in- 12^ 

BOUGOU  WG ,  (  SÎRion  )  poète 
François  ,  &  valet  de  chambre  de 
Louis  Xll ,  eil  auteur  de  la  mora- 
lité de  VHommejuJU  &  de  VHomm^ 
péçkeui  y  Paris  1 5  08 ,  in  -  4^  »  dç 
VÈpinettc  du  jeune  f  rince  ,  Paris  1 
1508  &  15141  i.n-fp.l^ 

BOUGUER,  (Pierre)  naquît 
au  Croifîc  ,  le  10  février  16981 
d*un  profefleur  royal  d'hydrograr 
phie ,  qui  perfe^ibnna  fes  difpot 
fitions  naiilantes  pour  les  mathét 
matiques.  L'académie  des  fçiences 
de  Paris  couronna,  en  i7i7,afoi^ 
Mémoire  fur  la  mature  des  Vaijfeaux. 
&  ife  l'aflfoçia  en  1731*  Il  fut  chois 
en  1736  ,  avec  éodin  &  de  7a 
Condamine ,  pour  aller  au  Pérou 
déterminer  la  figure  de  la  Terre .. 
ce  voyage  acquit  de  nouvelles  lu-, 
mières  aux  fçiences ,  aux  arts  &  à 
la  navigation.  Bouguer  partagea  les 
fatigues  &  la  gloire  de  fes  con- 
>  frères.  Il  travailla  pendant  trois 
ans  au  Journal  des  Savans,  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'oifvrages^ 
que  leur  profondeur,  leur  çxaç^ 
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titudc  êc  leur  utilité  ont  fait  rc- 
'  percher  de  tous  les  géomètres. 
J«a  Relation  de  /on  Foyagp  au  Pérou  , 
^e  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  fciences ,  de  l'année 
1744.  Elle  eft  écrite  avec  moins 
ë  élégance  que  d'exaâitude.  Bou" 
gucr  travatlioit  beaucoup  &  avee 
peine  :  aUiîi  Ces  ouvrages  lui 
etoient  û  chers,  que  leur  répu- 
tation formoic  prefque  l'on  exif- 
iènce.  Cette  renfibilicé  extrême  de 
£on  amour  propre  >  lui  caufa  une 
toule  de  maux^  auxquels  il  fuc- 
^omba  à  l'âge  de  61  ans  ,  le  10 
février  17  5  S.  Cet  académicien 
ayant  paflc  une  partie  de  fa  vie 
en  province ,  avoit  contrafté  dans 
la  folitude  une  inflexibilité,  une 
ruàefé  de  caraâère,  que  la  fo- 
çiété  ne  put  jpoint  adoucir.  Le  peu 
de  connoiiTancé  qu'il  avoit  des 
hommes ,  le  rendoit  inquiet  & 
défiant.  Il  étoît  porté  à  regarder 
ceux  qui  s'occu^oient  des  mifmes 
objets  que  lui ,  comme  des  en- 
nemis qui  vouloiènt  lui  enlever 
iine  partie  de  fa  gloire.  Il  eut  des 
dirputes  avec  la  Condathinty  qui 
répandirent  l'amertume  fur  fa  vie> 
Jpiarce  que  cet  ingénieux  académi- 
cien fut  mettre  le  public  de  fon 
côté.  Nous  avons  de  Bouguer  plu- 
fieurs  ouvrages:  Les  principaux 
font  :  I.  Ld  Confiruàlon  du  Navire, 
X746,  in-4ï*'  II.  La  Fiffire  de  la 
terre,  17 49  /in -4.**  li\.  Traité 
d'Optique,  1760,  in-4.°  iV.  Là 
Manauvre  des  Vaijfeaux ,  1757  ♦ 
in- 4.^  V*  Traité  de  la  Navigation, 
1753,  in- 4^ ,  donné  depuis  par  de 
ia  Caille,  1761,  in-8**,  &  eftimé 
comme  les  précédens.  Il  y  a ,  dans 
les  deux  derniers^  des  vues  nou- 
velles. 

.  BOUHIER,  (Jean)  préfident  à 
fhortier  ..au  parlement  de  Dijon  , 
iiaquit  dans  cette  ville  le  16  mars 
i^j^  j.  Ses  talens  pour  les  lettres^ 


les  langues  dt  la  jurifprudence  , 
fe  développèrent  de  bonne  <hcure. 
L'académie  Françoife  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1717.  11  mourut  à 
Dijon  le  17  mars  1746  ,  à  73  ans, 
entre  les  bras  du  Père  Oudin ,  Jé- 
{uite.  Un  de  fes  an^is  s'étant  ap- 
proché de  lui  à  fa  dernière  heure  # 
lui  trouva  l'air  d'un  homme  qui 
médite  profondément.  Le  mori- 
bond lui  fit  (igné  de  ne  le  point 
troubler  ;  jUpi€'  la  mort ,  dit-il  en 
faifant  un  effort  pour  prononcer  ce 
peu  dé  paroles.  Il  laiiTa  une  riche 
bibliothèque  «  qu'il  ouvroit  à  tous 
les  favans  de  Dijon  ,  &  à  l'entrée 
de  laquelle  il  auroit  pu  mettre  : 
Mihi  &  Amicis,  SoU  caraf^ère  offi- 
cieux &  communicatif  lui  attira 
différens  hommages.  Les  libt-aires 
qui  publièrent,  à  Paris,  en  172 5 
l'édition  de  Montagne ,  la  lui  dé- 
dièrent. La  dédicace  neconfidoit 
que  dans  cette  infcription  :  Â  Af. 
le  Préfident  Bouhiér ,  avec  ces  trois 
mots  latins  :  Sapienti  fat  efi.  Ce 
magifirat  s*étoit  adonné  à  la  poéûc 
dès  fa  jeunefie.  Ce  fut  d'abord  pour 
égayer  les  occupations  de  fod  état, 
enfuite  pour  avoir  un  foulagement 
contre  les  douleurs  de  la  gouite* 
On  a  de  lui  :  L  La  Traduàion  en 
vers  du  poëme  de  Pétrone  fur  la 
guerre  civile ,  &  de  quelques  mor- 
ceaux à*  Ovide  &  de  Virale.  Ses  vers 
ne  manquent  pas  d'une  certaine 
élégance  *,  mais  ils  font  quelquefois 
négligés.  Il  devoit  fe  contenter 
d'être  un  Varroh  ,  fans  afpirer  en- 
core à  être  un  Catulle,  —  Mad.  la 
préfidente  Bou  hier,  aufli  ingé- 
nieufe  que  fon  époux  étoit  favant , 
lui  difoit  quelquefois  :  Charge\'fous 
de  pehfir  ,  &  laijfe^  •  moi  écrire.  Les 
remarques  dont  il  a  accompagné 
fes  veriions ,  font  du  favaott  le 
plus  profond.  II.  La  TraduSion  des 
Tufculanes  de  Cieéron,  ^vec  l'abbé 
à*OUvet,  Les  morceaux  traduits  par 
le  JUj^dent  Bouhier  fom  fidèles; 
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tnais  on  y  défîreroit  quel^uefoll 
plus  de  précifion  &  de  chaleur , 
de  force  &  d'élégance.  III.  Des 
Lettres  fur  les  Thérapeutes ,  1711  , 
în  -  12.  IV.  Des  Dijfertations  fur 
Hérodou ,  avec  des  Mémoires  fur  la 
vie  du  préfidcnt  BoukUr,  Dijon  » 
1746  ,  in- 4.**  V.  Dîffertatîon  fur 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains  ,  1742 ,  in-4.**  VI.  Ex- 
pUcéulon  de  quelques  marbres  an* 
tiques, Paris  1733,  in-4.°  VII. Des 
Ouvrages  de  Jurifprudence  ,  &c. 
&c.  Sa  Coutume  de  Bourgogne ,  Di*^ 
jon  Î746 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  eft 
le  plus  recherché.  On  fait  cas  aulfi 
de  fa  Dlffolutîon  du  mariage  pour 
taufe  d^ïmpu'ffance  >  in-8.°  Ce  der- 
nier écrit  fut  critiqué  dans  une 
brochure ,  ayant  pour  titre  :  Con- 
fultation  de  M.  fabbé  ** ,  fur  le 
Traité  dz  la  dijfolutton  du  mariage, 
imprimé  à  Luxembourg  en  ijj  jf.  Cette 
brochure  eil  fans  date  ,  pleine  de 
méprifes  &  d'injures.  Bouhler  la 
Et  réimprimer  en  1739  »  &  *'3C» 
compagna  de  remarques  au  bas  des 
pages,  où  il  fait  voir  toutes  les 
bévues  de  fon  critique.  Voye^  le 
Pour  6»  le  Contre  ,  tome  18.  Tous 
les  écrits  de  Bouhler  refpirent  l'é- 
rudition. Joly  de  Bevy  a  publié 
«ne  édition  complète  des  Œuvres 
de  iurifprudence  de  ce  raagiftrat 
en  un  volume  in-folio  ,  Paris  , 
1787. 

BOUHOURS,  (Dominique)  né 
à  Paris  en  1628  ,  Jéfuite  à  l'âge 
die  feize  ans ,  fut  chargé  ,  âpres 
avoir  profeiTé  les  humanités^  de 
veiller  à  l'éducation  des  deux 
Jeunes  princes  de  Longuevllle  ,  & 
enfuite  à  celle  du  marquis  de 
Selgnelal ,  fîls  du  grand  Colberté  II 
mourut  à  Paris  le  27  mai  17Ô2 , 
à  75  ans ,  d'une  maladie  violente 
qui  l'emporta  en  peu  de  jours. 
On  a  écrit ,  car  que  n'écrit  -  on 
pas  I  qu'étant  à  rextréfflicé,  il  dit 
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auJÊ  adiftans  >  en  grammairien  qi^ 
vouloit  jouer  fon  rôle  jufqu'aU 
bout  :  u  Je  vas  ou  je  tais  mou- 
rir ;  l'un  &  l'autre  fe  dit.  »  Mais 
il  faut  mettre  cette  froide  bouf-» 
fonnerie  au  rang  des  platitudes  dé" 
bitées  de  tout  temps  fur  le  compté 
des  écrivains   qui    font   quelque 
fenfation»  C'étoit  un  homme  polii 
dit  l'abbé  de  Longuerue  y   ne  con« 
damnant  perfonne»   &  cherchant 
à  ex'cufer  tout  le  monde.  La  na- 
ture avoit  peint  fur  fon  vifage  la 
douceur  de  fon  ame.  Il  avoir  i'aif 
honnête,  agréable,  &  la  phyfio* 
nomie  fpi rituelle.    Son  caraâèrtf 
étoit  affable,  égal  &  ouvert.  Voilà 
ce  qu'il  fe  montroit  dans  la  fo^ 
ciéré  ',  car  fon  amour  propre  bleffé 
par  la  critique,-  fit  que  dans  fes 
ouvrages  il  démentit  quelquefois 
ces  qualités.  Les  principaux  fontt 
I.  Les  Entretiens  i'Arl/ie  &  d'Eu" 
gène,  in- 12,   1671.  Cet  ouvragd 
eut  beaucoup  de  cours    dans  fa 
naiflance ,   parce  qu'on  Rt   plus 
d'attention  à  la  variété  des  chofes 
agréables  qui  s'y  trouvoient  «  qu'aii 
ûy\t  qui  eft  d'une  élégance  un  pett 
affeûée»  On  y  voit  un  bel  efprit, 
mais  qui  veut  trop  leparoitre.  Là 
nation  Allemande  fut  fort  choquée 
de  ce  qu'il  avoit  ofé  mettre  en 
queilion  dans  ce  livré  :  Si  un  Al* 
lemand  peut  être  un  bel  e/prit  ?  Yojé 
/.  CRAIAMER4  II  e(l  sûr  que  cetttf 
queftion  dut  paroitre ,  au  premief 
coup  d'oeil ,   une  injure  :  mais  â 
l'on  fait  attention  que  les  Alle-> 
mands    ne    s'occupoient    guères 
alors  que  d'ouvrages  laborieux  & 
pénibles  ,  qui  ne  permettoient  pas 
qu'on  y  femât  les  fleurs   du  bel 
efprit  >  on  ne  doit  point  trouve^ 
mauvais  que  l'écrivain  Jéfuireait 
fait  entendre  «  d'après  le  cardinal 
du  Perron  y  que  les  Allemands  ne 
prétendoient  pas  à  l 'efprit.  Barhlet 
d*Aueour  en  publia  dans  le  temps 
une  critique  ,  dans  laquelle  jU  cé« 


l^iafaâit  également  les  plal&atènès 
%c  les  réflexions.  On  convint  avec 
l'ingénieux  cenfeur ,  que  le  Jéfuitc 
'tvoit  eu  beaucoup  plus  de  fqin 
des   paroles  que  des  chofes  ,    & 
même  qu'il  étoit  beaucoup  moins 
capable  de  celles  -  ci.   Quelqu'un 
dit  :  ••  qu'il  ne  manquoit  au  Père 
Soukottrs, pour  écrire  parfaitement, 
"que  de  favoir  penfer.  »>  Cela  étoit 
"exagéré,  dit  Tabbé  Truhla,  mais 
cela  étoit  plaifant.  11.  Remarques 
"&  Dûuus  fur  la  Langue  Françolfe  ^ 
3  vol.  in  12.  Il  y  en  a  quelques- 
unes  de  juftes ,   &    d'autres  pué» 
Viles.  On  a  placé  l'auteur  dans  le 
TempU  du  Goût ,  derrière  les  grands 
hommes  ,    marquant  fur   des  ca- 
bleties  toutes  les  ûégligeaces  qui 
«échappent  an  génie.  III.  La  Ma^ 
filtre  de  bien  penfer  fur  Us  Ouvrages 
"^efprît^  in- II.  On  publia  contre 
<e  livre.,  les  Sentîmens  de  CUarque^ 
fort  inférieurs  à  ceux  de  Cléantke , 
par  Barbier  d'Aucour.  Cette  critique 
ti'empêcha  point  que  l'ouvrage  ne 
fût  eflimé ,  comme  un  des  meilleurs 
tguides  pour  conduire  les  jeunes 
^ens  dans  la  littérature.    Il  pèfe 
ordinairemetit  avec  équité  les  écri- 
vains anciens  &  modernes.  (  Les 
^concttl   du  Tajfe    &  de  quelques 
4uiteurs  Italiens  >  font  Jugés  févè- 
»cmcnt  à  ce  tribunal.  Le  ftyle  en 
«ft  auffi  élégant  que  celw  des  En- 
tretiens &'Ari/ie,  mais  moins  re- 
cherché &  plus  pur.   IV.  Penfées 
4ngénUufes  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes,  in- II.  Ce  font  les  débris 
^es  matériaux  qu'il  avoit  amafTés' 
pour  l'ouvrage  précédent.  Le  Té- 
fuite  y  cite  fou  vent  BoiUau ,  qu'il 
«voit  un  peu  oublié  dans  )a  Ma* 
«iè«  de  bien  penfer.    Il  s*attendoit 
à  des  remercîmens  de  la  part  du 
Satirique  ,  qui  ie  contenta  de  lui 
"dire  :  «  //  efl  vrai  que  vous  m'avez 
Mis  dans  votre  nouveau  livre ,    mais 
'€n  ajfe^  mauvaîfe  compagnie,  »♦  C'eft 

i^ue  Boëhourt  ctce  des  poàes  Itar- 
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lleûs  &  des  verûficateurs  Fran- 
çois, que  Boileau  n'eftimoit  pas 
beaucoup  ;  &  il  ne  les  louoit ,  que 
pour  être  loué  à  {on  tour  :  caf 
cette  politique  étoit  dès-lors  con* 
nue  dans  la  littérature  comme  dans 
le  monde.  Un  auteur  piqué  fans 
douce  d'avoir  été  oublié  dans  ce 
recueil ,  décocha  cette  épigramme 
contre  Bouhours  : 

Dans  ce  beau  recueil  de  penfées , 
Que  votre  main  a  ramaffées  , 
$^ous  en  ufe\  modefiement. 
Vous  citei  les  livres  des  autres  ^ 
Et  n*ave^  rien  tiré  des  vôtres  ; 
Que  vous  ave^  de  jugement  ! 

V.  Pcj^éfs  IngênieufeT  des  Pères  dé 
VEglife ,  in- 12,  L'auteur  entreprit 
cet  ouvrage ,  pour  faire  tomber  ce 
que  difoient  fes  .adverfaires.  Ils 
l'acCufoient  de  ne  lire  que  Voiture  ^ 
Sarraftn  ,  Molière  ,  &c-  ;  de  courir 
les  ruelles ,  &  de  rechercher  les 
dames ,  pour  recueillir  les  pointes 
qui  leur  échappoient ,  &  en  omet 
fes  livres.  Le  peu  de  fuccès  qu'eu- 
rent les  P enfles  des  Pères  de  TE- 
glife,  contribua  à  confirmer  ces 
idées ,  au  lieu  de  les  déduire.  Oa 
penfa  que  l'auteur  ne  devoit  pas 
les  avoir  beaucoup  lus ,  puîfqu'il 
avoir  trouvé  chez  eux  fi  peu  de 
penfées  ingénièufes.  VI.  VHifioîra 
du  Grand-Maitre  d* Aubujfon  y  \tk~^  ^ 
1676 ,  écrite  purement.  VU.  Les 
Vies  de  S,  Ignace,  in-  Il  ,  &  de 
S,  François  "  Xavier ,  1  vol.  in-Ii. 
Il  compare  le  premier  à  Céfar,  & 
le  fécond  à  Alexandre,  Il  y  a  des 
Idées  au(C  fines  &  aiifli  juftes  dans 
le  cours  de  ces  Hiftoires.  Il  y  ra- 
conte gravement ,  quequaod  îgjnaca 
étoit  au  collège,  fon  efprit  s'en- 
voloit  au  ciel,  &  que  c'éroit  la 
raifon  pour  laquelle  il  n'apprenoit 
rien.  Il  faut  avouer  pourtant,  que 
quoiqu'il  rapporte  beaucoup  de 
vifions,  d'extafes,  de  vifites  ce- 
leâes  y,  de  prédirons  &  d'autret 
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prodiges  du  Saint,  il  cft  plus  cîf- 
conCpcdl  que  Rlbaddndra  &  les  au- 
tres hinoriens  d'Ignace  ,  &c.  &C. 
^'111.  Le  Nouveau  Teftament,  tra^ 
duît  en  françoii  félon  la  Vûlgate  , 
2  tomes  in-  12  ;  le  premier  en 
1697  ,  le  fécond  en  1763.  Le  Père 
Lallemand  adopta  cette  verfion 
dans  Tes  Réfteilons  fur  le  Nouveau 
Tejiamtnt,  D'autres  ,  au  contraire  ; 
Tattaqucrent ,  à  caufe  de  «quelques 
expVeflions  recherchées  où  mal 
fonnan^es.  Le  P.  Bouhours  vouloit 
fe  venger  deç  cenfeùrs  de  fon  li- 
vre. *i  Gardez- vous-en  bien,  lui 
dit  Boi/eau  !  ce  feroit  alors  qu'ifs 
auroient  raifon  de  dire  que  vous 
n'avez  pas  entendu  le  fens  de  vôtre 
original.  •«  11  eft  certain  que  Bou- 
hours voulant  écrire  fa  traduction 
avec  plus  d'élégance  &  de  pureté 
que  de  (implicite^  adopta  quel- 
ques termes  fmguliers  pu  précieux; 
{.'abbé  de  la  Chambre  appel  oit 
Bouhours  l'EmPESEUR  DÉS  MusESi 

parce  qu'il  trouvoit  peu  de  natu- 
rel dans  le  fty le ,  &  même  dans 
les  penfées  de  ce  Jéfuite  bel  ef- 
•prit.  Voyci  M  o  L  I  £  R  £  ,  fon 
Epltaphe,  -r-  &  l'article  II.  CoR- 

BINELLI. 

BOUILLARD,  (  Dom  Jacques) 
Bénédi^in  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  en  1669  à  Meu~ 
lan  ,  au  diocèfe  de  Chartres ,  mort 
à  Saint  •  Germain  •  des  -  Prés  en 
1726  ,  à  57  ans ,  étoit  auffi  connu 
par  la  folidité  de  fon  èfprit,  que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs.  On 
a  de  cet  auteur  une  favante  édicfon 
du  Martyrologe  à^Ufuarà,  copié  fur 
Toriginal  même  de  l'auteur ,  Paris 
1718  ,  in-4,°  On  a  encore  de  lui 
XHlftoire  de  Saint-Germain'des'Prés  , 
Paris  I714»  in-folio,  ouvrage 
plein  de  recherches. 

BOUILLAUD,(Ifmaël)  ou  le 
]$DÙiLL£AÙ  ,  naquit  à  Loudun 
le  28  fcpcembre  160^ ,  de  parens 
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Prôtéftans.  Il  quitta  cette  religioS? 
&  fut  ordonné  prêtre.  Les  belles- 
lettres,  1  hiftoiré  ,  les  mathéma-' 
tiques,  le  droit  &  la  théologie; 
l'bccupcrent  toiir-à-tour.  Il  fe 
retira  dans  fes..  derniers  jôi^rs  2L 
l'abbaye  de  Saint- Viftor ,  &  f 
mourut  le  15  novembre  1694; 
à  80  ansj  emportant  les  regretdf 
de  tous  lés  faVans.  Il  étôit  ed 
commerce  dé  letttes  avec  ceu< 
d'Italie.,  d'Allemagne,  de  Pologne 
&  du  Levant ,  qu'il  avoit  Cônnutf 
dans  les  voyages  q'uïl  avoit  £iits' 
dans  ces  difi^rens  pays.  Sa  modef- 
tie  éfoit  peu  comfnune.  Il  écrivit 
à  un  de  Tes  amis  qui  l'aVoit  accablé 
d'étcges  :  a  II  n'y  a  rien  que  j'ap- 
préhende tant  que  les  louanges. 
Si  ce  que  je  fais  eft  approuvé  par 
les  honnêtes  gens ,  întelligeif^  dan^ 
les  matières  que  fai  traitées  ,  cela 
fufBt;  &  àette  approbation  pure 
&  fimple  vaut  plus  que  tous  les 
panégyriques.  •*  —  On  a  de  lui  i 
I.  Opus  novum  ad  arithmeùcam  infi^ 
nitorurn,  en  fix  livres,  i6SiyUn' 
volume,  in-fol.  \\,  Dif cours  fur  li 
ré  formation  des  quatre  ordres  Religiatsi 
&  la  rédaction  de  leurs  Couvent  à  wi 
nombre  déterminé:  ouvrage  intéref-' 
faut  &  rare,  compofé  par  ordreda' 
Minière  de  Lionne,  III.  Une  édi- 
tion de  VHiftoire  de  Ducasy  en  grée, 
avec  une  verfîon  latine  &  des  notesT 
favanres  ,  au  Louvre  ,  1649  » 
in-fol. 

BOUILLE ,  (  Théodofe  ')  ^lî- 
gieux  Carme  ,  mort  à  Liège  en', 
1743  ,  a  publié  une  Hifioire  de  la 
ville  &  du  pays  de  Liège,  1751» 
3  vol.  în-fol.  Le  ftyle  en  eft  très- 
négligé  ',  mais  la  candeur  de  l'hif- 
tôrien  le  fait  lire  avec  intérêt; 

BOUILLERÔT.(Rohhé* 
Thomas  )  né  à  Parîs  &  mort 
dan»  la  même  ville,  le  23^  toÂ 
I7S4,  obtint  la  cure  de  Saint- 
Gervait,  qu'il  remplie  avec  zèle 


B  O  U 

Wt  piété.  On  lui  doit  :  I.  D!/cùun 
tontrc  U  Dud,  1765 ,  in-8.°  II.  Un 
«utre  pour  la  Première  Communion  y 
1783,   in-8.® 

BOUILLET,  (Jean)  médecin , 
né  à  Servian  ,  près  de  Beziers , 
Je  6  mars  .1690  ,  mort  le  1 3  août 
Ï777  ,  exerça  (a  profcffion  avec 
fuccèsy  &  remplit  fes  loiiîrs  par 
la  publication  d'un  grand  non^bre 
d'ouvrages  fur  la  caufe  de  la  mul- 
tiplication des  fermens,  celle  de  la 
pefanteur,  fur  la  pefte,  la  rhubarbe, 
la  petite  vérole ,  les  coups  de  vent , 
l'huile  de  pétrole  &  en  particu- 
lier celle  de  Gabian.  Les  princi- 
paux font  :  I.  EUmens  de  Médecine 
^rdtîque,  tirés  des  écrits  d^  Hippocrate , 
1746,  1  vol.  in-4.**  II.  Ohjerva^ 
tlons  fur  Vanaf arque  &  Us  hydro" 
plfiis  dipoitrlnc  &  du  péricarde  y  1766 ,  < 
in- 4.*  lU,  Mémoires  pour  ftrvir  à 
tHifioire  de  V académie  des  fciences 
de  Bciiers,  1736,  in- 4.** 

I.  BOUILLON ,  (  Godefroi  de) 
Voye\  I.  Godefroi. 

IL  BOUILLON .  Voy.  Marck. 

IIL  BOUILLON,  (Frédéric- 
Maurice  de  la  Tour,  i*'  duc  de) 
,Voyei  Tour  ,  n**  I. 

IV. BOUILLON,  (Emmanuel- 
Théodofe  de  la  Tour,  cardinal  de  ) 
saquit  en  1643  '  ^^  précédent.  Sa 
naifTance  &  fes  talens  lui  frayè- 
rent la  route  des  dignités.  Le  ma- 
réchal de  Turcnne  fon  oncle ,  de- 
manda pour  lui  au  Roi  le  chapeau 
de  cardinal ,  &  il  lui  fut  accordé. 
Il  s'appeioit  alors  l'abbé  duc  à!Al- 
brtt  ,  &  avoit  à  peine  25  ans. 
Il  obtint  enfuite  les  abbayes  de 
Cheni ,  de  Saint- Ouen  de  Rouen , 
de  Saint-Vaaft  d'Arras ,  &  la  place 
de  grand  -  aumônier  de  France  ; 
il  avoit  mérité  ces  bienfaits  du 
roi  par  des  fervices.  llétoitambaf- 
£ideur  de  France  à  Rome  en  1698  , 
Terni  11^ 
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&  ce  pofte  fiit  la  première  caufe 
d'une  longue  difgrace.  Louis  XIV 
crut  qu'il  n'avoit  pas  agi  avec 
alTez  de  chaleur  dans  l'afifaire  de 
la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  Saints ,  &  dans  la 
follicitation  d'un  bref  d'éligibilité 
à  l'évêché  de  Strasbourg  pour 
Tabbé  de  Souhife,  A  fon  retour 
en  France  en  1700 ,  il  fut  exilé 
à  fon  abbaye  de  Tournus.  Ayant 
follicité  vainement  fon  rappel  t 
il  fe  retira  en  1706  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  de  là  à  Rome ,  où  il  vé- 
cut content,  quoique  privé,  par 
arrêt  du  parlement ,  de  tous  les 
revenus  qu'il  avoit  en  France. 
Il  mourut  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  ,  le  2  mars  171 5  , 
à  71  ans ,  doyen  des  cardinaux , 
après  avoir  eu  beaucoup  de  part 
à  l'exaltation  de  Clément  XL  Des 
fentimens  nobles  &  élevés,  du 
zèle  dans  l'amitié ,  de  la  conftancs 
dans  l'infortune  -,  telles  furent  les 
qualités  du  cardinal  de  Bcuillon  ^ 
qui  fut  de  bonne  heure  doyen  du 
facré  collège.  11  étoit  très-chéri  à 
Rome,  &  fa  mort  y  laifTa  des 
regrets.  En  quittant  la  France  ^ 
il  avoit  écrit  au  Roi  :  Qu'en  re*» 
mettant  la  charge  de  Grand- Aumônier 
&  celle  de  Commandeur  des  ordres^ 
il  reprenait  la  liberté  que  lui  donnaient 
fa  naijfance  &  fa  qualité  de  Prince 
étranger.  Cette  lettre  le  fit  juger  au 
parlement  comme  coupable  de  dé« 
ibbéifiance  ;  mais  dans  fa  dernière 
maladie  ,  il  écrivit  à  Lotds  Xlf^ 
une  lettre  de  foumiffîon, 

BOUL.4INVILLIERS,  (Henri 
de  )  conte  de  Saint-^aire ,  &c« 
naquix  à  Saint-Saire  le  21  oÂobre 
i6f  S  ,  d'une  famille  très-ancieime* 
Après  avoir  fait  fes  études  dans 
l'académie  de  Juilli,  confiée  aux 
Pères  de  l'Oratoire ,  où  fon  goûc 
pour  l'htiloire  commença  à  fe 
développer  I  il  prit  le  paru  des 

F  f 
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armes.  Il  le  quitta  enfulte,  poUr 
régler  Içs  affaires  de  fa  famille, 
fort  dérangées.  Il  fe  livra  alors 
entièrement  à  l'hiAoire  de  France. 
Il  chercha  à  connoître  nos  lois, 
nos  moeurs  ,  le;  prérogatives 
de  nos  anciennes  mairons,  Tac- 
croiflemcnt  des  nouvelles.  C'étoit 
le  plus  favant  gentilhomme  du 
royaume  dans  l'hilloirc,  &  le  pîus 
€ap«ble  d'écrire  celle  de  France, 
dit  Foitaîrc,  s'il  n'avoir  été  trop 
fyftématique.  ..  Il  ne  l'étudioi:, 
difoit-il ,  que  pour  l'apprendre  à 
fcs  enfaos:  »  en  ce  cas,  il  devoit 
encore  plus  fe  défier  de  fes  idées. 
Quelques»uns  de  fes  écrits ,  fur 
des  matières  plus  délicices,  don- 
nèrent lieu  de  croire  qu'il  pouffoit 
trop  loin  la  liberté  de  penfer. 
jVIalgré  fon  grand  favoir  &  fa 
philofophie ,  il  avoit  le  foible  de 
l'ailrologie  judiciaire.  Le  cardinal 
de  Fleury  difoit  de  lui ,  qu'U  ne 
tonnotjjo'it  ni  i* avenir ,  ni  U  pajjé y 
ni  U  préfcnt.  Il  auroit  du  dire  ftU* 
lemen: ,  ce  femble  ,  que  fcs  fyf- 
têmes  régaroient  quelquefois  dans 
la  connoifliince  du  paflé ,  &  fon 
imagination  dans  celle  du  préfent. 
Il  mourut  b  i3  janvier  1712  ,  à 
^4  ans ,  entre  les  bras  du  Père  U 
Borde  de  l'Oratoire  »  qui  rendit  un 
compte  édifiant  de  fes  dernières  dif- 
pofitions.  On  à  de  lui  :  I.  Une  Hif- 
toire  di  France ,  jutqu'à  Charl  s  ViU , 
3  vol.  in-ii.  II.  Méntolns  hiflo" 
fîques  fur  f ancien  Gouvernement  de 
Frjne:,  jufqu'a  Hugues  Capct,  trois 
vol.  in- 11.  Il  y  appelle  le  gou- 
vernement féodal  ,  le  chef-d' oeuvre 
de  tejprit  humain  :  l'expreflion  eft 
forte,  &  n'ert  pas  iuftc.  Le  pré- 
fident  Hcnault  &  le  céièbrt  Mon- 
uj'quieu  ,  ont  rejeté  entièrement 
ce  (  uil  a  écrit  fur  les  comnten- 
cemens  de  notre  monarchie,  m  Le 
comte  de  BcuUinvUUers  .  dit  le 
dernier ,  a  fait  un  fyftême ,  qui 
fcmble  ctrc  uae  conjuration  con- 
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tre  le  Tiers- état.  Il  a  voit  pitt 
d'efprit  que  de  lumières,  plus  de 
lumières  que  de  favoir.  Son  ou- 
vrage t^  fans  aucun  art  *,  il  y  parltf 
avec  cette  fimplicité  ,  avec  cette 
franchife  de  l'ancienne  noblefl'c 
dont  il  étoit  forti.  »♦  IIL  Hiftolri 
de  la  Pairie  de  France  y  in  -  1 2. 
IV.  D'Jenaùon  fur  la  Noblejfe  d* 
France,  in^ii.  V.  Etat  de  la 
France,  6  vol.  in-  II.  11  y  a  de 
bonnes  chofes ,  &  quelques  inexac- 
titudes. VI,  Hijloire  des  Arabes  & 
de  Mahomet ,  in-ii  :  ouvrage  que 
la  mort  l'empêcha  de  finir.  Cette 
Hifioire  tCt  écrite  dans  le  l^y  le  orien- 
tal, &  avec  très -peu  d'exaûitude*' 
L'auteur  efiaye  en  vain  de  faire 
palier  cet  impofieur  pour  un  grand 
homme  fufcité  par  la  Providence 
pour  punir  les  Chrétiens  &  pour 
changer  la  face  du  monde.  Un 
critique  plus  zélé  que  poli ,  lui  a 
donné  les  titres  de  Mahométan. 
François  &  de  Déferteur  du  Chrif- 
tianifmc.  VU.  Mémoire  fur  tadnù* 
niftration  des  Finances  ,2  vol.  in-il  î 
on  y  trouve  de  bonnes  vues ,  la 
plupart  impraticables.  On  a  attri- 
bué à  cet  hifiorien  fyftématique 
beaucoup  d'autres  ouvrages  ,  qui 
ne  font  pas  de  lui.  Tous  les  écrits 
du  comte  de  Boulainvllllers  fur 
THiftoire  de  France ,  ont  été  re- 
cueillis en  trois  vol.  in  -  fol.  U9 
offrent  pUifieurs  idées  proiondes  ^ 
parmi  grand  nombre  de  ûngulières^ 
Le  comte  de  BoulalnvilUtrs  avoi*^ 
été  marié  deux  fois  ,  &  n'a  laifllâ^ 
que  des  filles. 

L  BOULANGER,  ( Jules ^ 
Céfar)  né  à   Loudun  ,   y   appri.*^ 
fous    fon    père,   qui  étoit    pro— ^ 
feffeur  de  langues  anciennes ,  le^ 
antiquités  Grecques  &  Romaines* 
Bayle  &  Fabrlclus  ont  feit  l'élogC 
de  fes  connoiffances.  Il  entra  chez 
les  Jéfvjites  à  l'âge  de  vingt- quatre 
91U  a  &  ea  fortit  douze  ans  aprèi 
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^ûr  être  le  tuteur  de  fti  neveux. 
Devenu  aumônier  du  roi ,  il  fe 
dégoûta  de  cette  place,  &  rentra 
4ans  la  fociété  Jéfuitique ,  dix^huit 
ans  après  1  avoir  quittée.  Ses  Écrits 
pnc  été  recueillis  &  publiés  à 
Lyon  en  1621,  in -fol.  Clément , 
dans  fa  Blhlîothiquc  curlcufe  ,  dit 
que  ce  livre  eft  rare.  Boulanger 
mourut  à  Cahors  en  1628  ,  âge 
de  plus  de  70  ans. 

II.  BOULANGER  ,    ou  Bou- 
tENGER,  plus  connu  fous  le  nom 
ée  Petit -Père  André,  Augufiin 
réformé,  né  à  Paris  en  1582,  d'un 
président  au  parlement,  mort  dans 
cette  ville  en  1657  ,  fe  fit  un  nom 
dans  l'art  de  la  chaire.  Il  mêloit 
ordinairemen: ,  pour  réveiller  fes 
auditeurs ,  la  plaifanteric  à  la  mo- 
rale ,  &  les  comparaifons  les  plus 
jfimples  aux   plus  grandes  vérités 
du  Chrifttanifme.  Il  compara,  dit- 
bn ,  dans  uii  de   fes  fermons  les 
quatre  Dod^eurs  de  TÊglife  Latine , 
aux- quatre  Rois  d'un  jeu  de  cartes; 
Saint  Augufiin  étoit ,  félon  lui,  le 
i-oi  de  cœur,  par  fa  grande  cha- 
rité ;  Saint    Amhrolfe  ,  le  roi  de 
trèfle ,  par  les  fleurs  de  fon  élo- 
quence; Saint   Jérôme  y  le  roi  de 
pique,  par  fon  flyle  mordant;  fie 
Saint  Grégoire,  le  roi  de  carreau, 
par  fon  peu  d  élévation.  Mais  il 
ne  faut  pas  adopter  légèrement  tous 
lés  contes  populaires  qu'on  a  dé- 
bités fur  cet  orateur ,  qui  né  publia 
que    VOraifon   funèbre    de    Marie- 
henriate   de  Bourbon ,    abbefle  de 
Chelles  :    c'efl   une    pièce   très- 
médiocre. 

III.  BOULANGER,  (  Nicolas- 
Antoine)  né  à  Pafis  le  11  novem- 
bre 1722,  d'un  marchand,  fortit 
du  collège  de  Beauvais  ,  à  peu 
près  aufÙ  ignorant  qu  il  y  étoit 
entré.  Cependant  ayant  lutté  opi- 
niâtrement contre  fon  inaptitude , 
il  11  vain^it.  A  dix-fept  ans ,  il 
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commença  à  étudier  les  mathéma- 
tiques &  l'archiie^ture.  Trois  oU 
quatre  ans  d'étude  dans  ces  deux 
fclences  lui  fuiHrent  pour  devenir 
utile  au  baron  de  Thie,s  ,  qu'il  ac-* 
compagna  à  l'armée  en  qualité  dà 
fon  ingé-iieur.  Il  entra  enfuite  dans 
les  ponts  &  chauflces ,  &  exécuta  ; 
dans  la  Champagne,  la  Bourgogne; 
la  Lorraine ,  diflfurens  ouvrages  pu- 
blics. Ce  fut ,  pour  aiilfi  dire  ,  fur 
les  grands  chemins  confiés  à  fes 
foins  ,  que  fe  développa  le  gcrm« 
d'un  funeiic  talent  qu'il  ne  foup- 
çonnoit  pas  ,  &  qu'il  portoit  ttL 
lui.  Il  }'-  apprit  par  malheur  a  pen-^ 
fer  phiiofjfklqu.ment.    En  coupanc 
des  montagnes ,  en  condutfant  des 
rivières ,  en  creufant  &  retournant 
des  terrains ,  il  vit  une  muliitudê 
de  fubflances  diverfes  que  la  tçrrà 
recelé ,  &  qui  atteflent  fon  anciea- 
neté  &  la  fuite  des  révolutioné 
qu'elle  a  éprouvées  Des  boulever- 
femcns  du  globe,  il  pafla  auxchan« 
gemens  arrivés  dans  les  moeurs  | 
les  fociétés  ,les  gouvememens  & 
la  religion.  Il  forma  à  cet  égard  dif* 
férentes  conjeâures.  Pour  s'aiTurer 
de  leur  folidité,  il  voulut/ favoir 
ce  qu*on  avoir  dit  la  -  dciTus.  It 
apprit  le  Latin  &  enfuite  le  Grec.^ 
Mécontent  des  fecours  que  ces  deux 
langues  lui  avoient  fournis  ,  îl  crut 
que  des  langues   plus   anciennes 
lui  feroient  plus  utiles.  Il  fe  pré« 
tipita  dans  l'étude  des  langues  hé^^ 
braiquc ,  fyriaque,  chaldaique  & 
arabe.  Ces  connoiiTances ,  tant  an- 
ciennes que  modernes ,  jointes  à  ' 
une  étude  &  une  leâuré  continuel- 
les,  lui  donnèrent  une  éruditioti 
îmmenfe ,  mais  afl'et  mal  digérée  î, 
&  s'il  eût  vécu,  il  eût  été  compté 
parmi  les  plus  favans  homme*  8ë 
les  plus  chimériques  dé  1  Europe; 
Mais  une  mort  prématurée ,'  en  lé 
raviiTant  aux  lettres ,  l'a  auflî  dé- 
robé aux  peines  que  la  témérité 
de  fes  opinions  lui  eût  auiices.  li 

Ff  a 
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mourut  à  Paris  le  i6  (eptembré 
17^9 >  à  35  ans,  ca  deceftaac,  dit- 
on  ,  Tes  erreurs,  &  ceux  qui  les  lui 
avoicnt  infpirées.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  eu  Defpotifmt  0/icnial ,  in- 
1 1  ;  quoique  ce  livre  Toit  forchardi, 
il  l'ell  moins  que  celui  qui  fuit, 
dont  il  ne  fait  que  le  dernier  cha- 
pitre. II.  L* Antiquité  dtPoiUe ,  ou- 
vrage pofthume,  ainii  que  le  fui- 
vant,  Amâerdam  1766,  ^  vol. 
ia-12.  III.  Le  Ckrifiiûnifmt  dcioilé, 
2  vol.  in-x2:  déclamation  révol- 
tante ,  pleine  de  blafphêmes  &  de 
fophirmes.  Il  y  prêche  la  tolé- 
rance d'un  ton  de  fanatique.  L  abbé 
Bergier  l'a  folidement  réfuté  dans 
fon  Apolopt  di  U  Reiigion  Chré- 
tienne, IV.  Oiffertmion  fur  El'e  6» 
Enoch,  ia-i2.  V.  Il  a  fourni  à 
l'Encyclopédie  les  articles  ,  Dé- 
iuge ,  Cordée ,  Société;  mais  les 
articles  ,  Vingtième  ,  Population  , 
qu'on  a  mis  fous  fon  nom  ,  font 
de  DamilavilU,  Vi.  Un  Dictionnaire 
en  manufcrit ,  qu'on  pourroit  re- 
garder comme  une  concordance 
des  langues  anciennes  &  modernes, 
fi  un  homme  tel  que  BouLngzr, 
qui  s'attachoit  aux  étymo'.ogies 
les  plus  bizarres,  avoit  pu  faire 
une  telle  concordance.  VIF.  Les 
Anecdotes  de  U  Nature  ,  en  manuf- 
crit, dont  un  célèbre  Natural:fte 
a  profité ,  dit-on ,  pour  fes  Époques 
de  la  Nature,  -^  On  a  remarqué  que 
fa  phyfionomie  avoit  une  reiTrm- 
l)lance  (irapp  :nte  avec  celle  de  So' 
€rate^  tel  qu'on  le  voit  fur  des 
pierres  antiques. U  étoit,  dit  on, 
d'un  caraâère  doux ,  patient  &  in* 
finuanc  :  ce  qui  eft  difficile  à  con- 
cilier avec  rimpétuofî^é  fombre  & 
ardente  qui  règne  dans  fes  ou-* 
vrages  antichréd^ns ,  qui  font  d'ail- 
leurs dénués  d'ordre  &  d'agrément. 
Quelques  biographes  prétendent 
que  ces  écrits  ne  font  point  de 
Botilanger,  Le  Chrîfiianifme  dévoilé  » 

%^,  dii-Qn,  duo  autre  écrivain 
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qui  s*e(l  caché  fous  fon  nom.  Otf 
i  attribue  a  DamilavilU  y  mort  c& 
1768. 

IV.  BOULANGER ,  ou  plutét 
BouLLENGER,  (  Claude-Françoîs* 
Félix  )  feigneur  de  Rîvery  ,  membre 
de  l'académie  d'Amiens  fa  patrie  » 
&  lieutenant-civil  au  bailliage  de 
cette  ville,  naquit  en  1724.  U 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profeffion  d'avocat  à  Paris  ;  mais  fa 
paflion  dominante  étoit  l'étude  des 
belles*  lettres ,  &  de  la  ph.lofophie. 
Il  ne  put  les  cultiver  long- temps; 
la  mort  l'enleva  en  1 7  5  8 ,  à  34  ans. 
Son  ame  étoit  noble,  fon  coeur 
fenfible ,  fon  caraâère  enjoué ,  fa 
conduite  décente.  Réfervé  vis-à- 
vis  des  perfonnes  qu'il  conooiiToit 
peu ,  il  s'ouvroie  volontiers  à  fes 
amis.  Il  avoit  la  figure  agr«;able, 
Tufage  du  monde,  l'efprit  vif  & 
pénétrant  ,  une  mémoire  prodi- 
gieufe,  &  une  ambition  ardente 
d'acquérir  toutes  les  connoifiances 
humaines,  comme  d'occuper  les 
premières  places.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Traité  de  la  caufê 
&  des  phénomènes  de  l* Électricité  ^ 
en  deux  parties  in-8.*^  IL  Rtcherchu 
hifioriques  &  critiques  fur  quelques  an^ 
ciens  fpeciacUs ,  &  particulièrement  fur 
Us  Mimes  &  les  Pantomimes ,  bro- 
chure in- 12,  curieufe.  III.  Fables 
&  Contes  en  vers  français,  in-l2« 
Quelques-uns  de  ces  Contes  &  de 
ces  Fables  font  de  fon  invention  ; 
&  les  autres  font  empruntés  de 
Phèdre ,  de  Gay ,  &  de  Gellert.  Ils  fc 
font  lire  avec  plaifir,  même  aprèa 
les  chefs-d'œuvre  de  la  Fontaine^ 
dans  ces  deux  genres. 

V.  BOULANGER ,  (  J(»o  ) 
graveur  François,  s'efi  diftingué 
dans  lefiede  palTé ,  par  lè  moelleux 
de  fes  figures ,  dont  les  chairs  font 
prefque  entièrement  pointtUées. 
Il  a  gravé  d'après  le  Guide ,  Lionarâ 
de  Vinci ,  gc  Noél  Coypel. 
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UOULARD.  (  N.  )  né  â  Lyon  ; 
%'appliquaà  l'architeâure ,  &  rem- 
porta divers  prix  dans  racadémie  de 
ia  patrie,  &  de  la  Rochelle  y  par  des 
Mémoires  clairs  &  précis ,  fur  des  fu- 
jecs  utiles.  Celui  fur  la  meilleure  forme 
â  donner  aux  jantes  des  roues  des  vot- 
tures  y  pour  la  confervatlon  des  chemins , 
fut  publié  en  17S1.  Celui  fur  Us 
Moyens  de  garantir  les  éclufes,  &  les  ca» 
naux  des  atterriffemcns ,  &  de  Us  enUver 
IqrJquiU  interrompant  la  navigation  y 
cft  inféré  dans  le  Journal  de  Phy» 
figue,  Boulard  a  laifTé  divers  ma- 
nufcrits  dans  les  porte- feuilles  de 
l'académie  de  Lyon^  dont  il  devint 
membre.  Lors  du  iiége  de  cette 
ville  en  1792 ,  il  travailla  aux 
fortifications  &  aux  redoutes  des 
affiégés  ,  &  il  paya  de  fa  vie ,  fon 
dévouement  pour  fes  compatriotes. 
La  commiffion  révolutionnaire  le 
condamna  à  mort  en  179 3^. 

I.  BOULAT,  (Edmond  du) 
hérault  d'armes  des  ducs  de  Lor- 
raine» vivoit  au  milieu  du  xvi® 
£ècle.  C'étoit  un  écrivain  fécond  ; 
on  ne  fait  pas  en  quelle  année  il 
mourut.  Nous  avons  de  lui  :  l.  Une 
moralité  en  vers,  fous  ce  titre:  Le 
Combat  de  la  chair  &  de  l*e/prù  y 
Paris  1549  y  in-S.^  H.  La  Généa^ 
logie  des  dues  dt  Lorraine ,  Meiz  ^ 
1547  ;  il  les  fait  defcendre  des 
Troyens.  IIL  La  Vie  &  le  Trépas 
des  ducs  de  Lorraine,  (  Antoine  ^ 
François ,  )  Metz  IJ47  >  in  -  4,® 
IV.  Le  Voyage  du  duc  Antoine ,  vers 
£  empereur  Char  les»  Quint ,  en  1543  ^ 
jpour  traiter  de  la  paix  avec  Fran' 
§ois  l  y  in-8^  :  ce  dernier  livre  eft 
en  vers,  &c. 

IL  BOULA  Y,  Voyei  Fa- 
TIER  du.^ 

IIL  BOULAY,  (Céfar-Egafle 
^u)  natif  du  Maine  ,  fut  fuccefii- 
:vemeivt  profefleur  d'humanité&  aM 
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collège  de  Navarre,  greffier,  rec 
tcur  &  hiileriographe  de  l'univer- 
fité  de  Paris  :  il  mourut  le  19  oc- 
tobre 16:8,  dans  un  âge  aiîez 
avancé.  On  a  de  lui  :  I.  De  Pa» 
tronis  quûtuyjr  Sationum  Unîvtrfitatir^ 
in-8**;  ouvrage  qui  coîitient  des 
faits  curieux.  II.  VHiftoirede  PU" 
niverfité  de  Paris  ,  en  latin  ,  6  vol. 
,in  •  fulio.  La  quantité  de  pièces 
importantes  dont  elle  eft  remplie, 
n'empêcha  point  la  faculté  de  théo- 
logie de  la  cenfurer;  mais  cette 
cenfure  ne  fit  pds  beaucoup  de  tort 
à  ce  livre.  On  crut  avec  raifoo 
queIa)aloufîe6c  lapaffion  l'avoient 
di£^ée.  Les  dodleurs  auroienr  été 
plu!»  applaudis,  s'ils  avotent  relevé 
les  fables  &  les  menfonges  qui  I2 
défigurent.  IIl,  Tréfor  des  Antlquitéa 
Romaines^  ok  font  contenues  &  dc^ 
cri  tes  par  ordre  toutes  les  cérémonies 
des  Romains  ;?^ris ,  in*folio,  i6jo  ^ 
avec  figures..  Ce  livre  que  quelques 
favans  ont  deprifé ,  eft  fort  bon  s 
c  eft  une  efpèce  de  traduâion  des 
Antiquités  Romaines  de  Rofin  ;  mais 
l'auteur  a'a  pas  tout  traduit,  & 
fon  livre  eft  moins  complets  Da 
Buulay  faifoit  auffi  des  vers  latins  s 
on  a  de  lui  une  Êiégjie  contre  un  de 
fes  envieux ,  où  il  y  a  de  la  chaleui^ 
&  de  la  latinités 

ly.  BOULAY,  (  Michel  du  > 
né  à  Paris  ,  devint  fecrétaire  du 
grand-prieur  de  Vendôme  ,  &  finit 
fes  jours  à  Rome.  U  a  donné  les 
Opéra  dé  Zéphyrt  &  Flore ,  fiC 
à!  Orphée ,  dont  Lulli  fit  la  mufique. 

V.  BOULAY,  (  Charles -NI- 
colas  Maillet  du.)  fecrétaire  de 
l'académie  de  Rouen  fa  patrie ,  ôc 
confeiller  de  la  cour  des  comptes- 
de  cette  ville ,  fut  chargé  par  fa 
compagnie  de  diftcremes  remon-^ 
trances  au  roi,  très  bien  écrites^ 
Il  étoit  né  en  1.729 ,  &  il  mourut; 
eii  1769 ,  avec  la  réputation  d'ui;^' 
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zélé  maglftr^t ,  &  d'un  académicien 
Ccldirc. 

BOULE,  (  André  .  Charles  ) 
^bénifte  célèbre  ,  né  en  1641  , 
mort  à  Paris  dans  T indigence,  en 
1731 ,  à  90  ans ,  fut  ruiné  par  un 
ijncendie.  Il  méritoit  un  meilleur 
fort.  Ses  ouvrages  en  ébéniftçrie 
(a  en  marqueterie  font  également 
çilimés  pour  le  deflin  &  Texécu- 
îion.  Louis  XIV  lui  avoit  donné 
f  n  logement  au  Louvre. 

BOUL]ÇN,BOLLEN0«BULLEN, 
(Anne  de)  fille  de  Thomas  de  Bouien , 
gentilhomme  d'Angleterre ,  paffa 
en  France  avec  Marie ,  femme  de 
ijiuis  Xll,  ËUç  fut  enfuite  AUe 
^'honneur  de  la  reine  Claude ,  qui 
la  donna  à  U  ducheiTe  d'yi'en<,'on  y 
depuis  reine  d&^(avarrc.  Dâ  retour 
en  ^AngUterre,  elle  y  porta  un 
goû:  vit  pour  les  plaiûrs  &  pour 
la  coquetterie;  une  converfation 
légère  ,  foutenue  par  beaucoup 
4'enjouèment;  &  des  manières  li- 
bres &  careffantes  qui  cachoienc 
une  dif&mulation  &  une  ambition 
profondes.  Ce  u'étoit  point  une 
Beauté  parfaite  *,  mais  Tes  grâces 
£rect  oublier  les  défauts  de  fa  fi- 
gure. On  rapporte  qu'elle  avoit  fix 
doigis  a  la  main  droite,  une  tu- 
meur à  la  gorge  ,  &  une  fur- dent, 
Henri  VUl  la  vit ,  &  ne  s'en  apper- 
^ut  pas.  Il  lui  déclara  fes  fenti- 
meas.  Anne  en  parut  d'abord  plus 
çfienfée  que  flattée.  Cette  réferve, 
à  laquelle  le  prince  ne  s'attendoit 
pas  y  irrita  fa  padion.  Il  penfa  dès- 
lors  à  rtpudier  fa  femme ,  pour 
épouf,er  fa  maîtreffe.  i'oy,  Bak- 
7;oN.  Clément  VU  ayant  rctufé 
i^ne  f^ntence  de  divorce ,  le  ma- 
riage fc  fit  (jEcrctcment  le  14  no- 
vembre 1531.  Roland  Lée ,  nommé 
à  révcchv*  de  Coventry  ,  à  qui 
htnri  iuflnua  que  le  pape  lui  avoit 
permis  d'ebaadonner  Catherine  d'A- 
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M§oiLy  &  de  reprendre  une  autte 
femme,  pourvu  que   ce  fût  fan^ 
fcandale,  leur  donna  la  bénédidioi^ 
nuptiale  ,  en  préfence  de  quelques 
témoins  affidcs.  Anne  devenue  ea.« 
ceinte,  fut  déclarée  femme  &  reine 
en  1533.   Son  entrée  à  Londres 
fut  magnifique.  Cet  air  de  coquetr 
terie  qu'elle  avoit  puifé  dans  la 
cour  de  France ,  ne  l'abandonna 
point  fur  le  trône  d'Angleterre. 
On  l'accufa  d'avoir  des  commerces 
criminels  avec  pluûeurs  de  fes  do- 
meftiques  ,  avec  le  lord  Rochcfon 
fon  ftèrc ,  &  même  avec  un  de  (tu. 
muficiens.  Henri   f^lll  qui  aimoit      * 
alors    Jeanne    Seymour,    n'evit   pas 
de  peine  a  la  croire  coupable.  Oo 
l'interrogea  :  toutes  fes  réponfes 
fe  bornèrent  à  dire  qu'elle  s'étoit 
échappée  en  paroles  libres ,  &  en 
airs  familiers  ;  mais  que  fa  con*. 
duite  avoit  toujours  été  innocente» 
Ceux  qu'on  lui  donnoit  pour  amans, 
firent  les  mêmes  réponfes ,  à  l'ex- 
ception du  muficien  Smeton ,  qui 
frappé  par  la  crainte ,  ou  entraîné 
par  la  force  de  la  vérité ,  avoua^ 
qu'il   avoit  fouillé   le  lit  de  fon 
fouverain.  Ils   furent  tous   con-«. 
damnés  à  la  mort  :  Rochefort  déca« 
pilé ,  &  le  muficien  pendu.  Henri , 
voulant  ôter  à  fon  époufe  la  con^ 
folatipn  de  mourir  reine ,  fit  pro- 
noncer une  ifentence  de  divorce  « 
fous  le  vain  prétexte  qu  elle  avoit 
époufé  un  miiord  Percy  y  avanc 
que  de  lui  avoir  donné  la  ipaiu* 
Elle  en  convint ,  dans  l'efpérance 
que  cet  aveu  la  fauveroit  du  fup- 
plice  du  feu ,  auqiiel  on  la  defii« 
noit,  &  qu'elle   n'auroit  que   la 
tète  tranchée.  Avant  de  monter  fur 
récha^aud  ,  elle  écrivit  une  lettre  " 
à  henri ,  pleine  de  fcntimens  no- 
bles. Vù^s  m' avei  toujours  élexée  par 
dcffés ,  lui  difcit-ellc;  defim^le  A- 
mJJelle,   vçus  rrn  fîtes  m^irquife  de 
Pembrock  j  dt  mar^uîjlep  ninci  Gr  d^ 
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nht  y  vous  vouUi  aujourd'hui  nu 
faire  Sainu,  Elle  avoit  comblé  de 
bienfaits  une  foule  de  courtifans , 
qui  la  payèrent  d'ingratitude  dans 
fa  difgrace.  £lle  recommanda  i 
en  mourant,  fa  ûUe  Elljabcth  à 
Henri  VIIL  «  £ile  continua  juC- 
qu'au  bout  ,  dit  l'abbé  MlUot , 
Ces  proteÛations  d'innocence,  & 
reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
fermeté  intrépide.  "  Ce  fut  le  19  mai 
1536.  Quelques  heures  avant  fa 
mort,  elle  dit  que  ce  quilacoa- 
foloit  étoit  que  U  bourreau  étoit 
adroit  y  &  qu'elle  avoît  le  cou  fort 
getït.  En  même  temps  elle  y  porta 
la  main ,  &  fe  mi(  à  rire.  Cette 
plaifanterie ,  dans  un  moment  â 
funefte  ,  ne  prouveroit-elle  point 
que  l'approche  du  fupplice  avoit 
aliéné  fon  efprit  ?  L'amour  l'avoit 
mife  fur  le  trône,  Tamour  l'en 
chafTa.  Bien  n'eft  plus  oppofé  que 
les  jugemens  portés  par  les  diffé- 
rens  écrivains  fur  cette  femme  cé- 
lèbre. —  Les  uns  prétendent  que , 
quand  Henri  Vlll  en  fit  fa  mai- 
trèfle ,  François  I  avoit  déjà  eu  fes 
faveurs ,  ainû  que  plusieurs  de  (es 
courtifans ,  &  qu'on  Tappeloit  en 
France,  la  mule  du  Roi ^  &  la  ha-» 
quenée  d'Angleterre,  D'autres  hifto- 
riens,  entr'autres,  du  Radier,  qui 
la  juftifie  dans  le  iv*  vol.  de  fes 
jànecdotes  d^s  Reines  de  France ,  ont 
mis  la  plupart  de  ces  faits  au 
nombre  des  contes  fatiriques. 
«  Cette  femme  célèbre  ,  dit  en- 
core Mlllutf  eft  un  monflre  fous  la 
plume  des  écrivains  Catholiques  i 
sUe  cd  vertueufe  &  irréprochable 
ibus  la  plume  des  Protedans  : 
comme  fi  fa  bonne  ou  fa  mau- 
vaife  conduite  hnportoit  beaucoup 
à  l'honneur  de  l'une  ou  de  l'autre 
Religion  !  Ainfi  juge  communé- 
ment l'efprit  de  parti.  Si  Ton  s'ea 
tient  à  la  vraifemblance  &  aux 
|tt:euve£.,  H  Toa  réâéchii  fur  le. 
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caraf^ère  de  fon  barbare  mari, 
elle  paroitra  plutôt  innocente  qu« 
criminelle.  Henri,  félon  la  penfée 
de  Hume  ,  fît  en  quelque  forte  fon 
apologie,  en  époufant  Jeanne  Seym 
mour,  le  lendemain  de  l'exécution. 
Rien  ae  coûtoit  à  ce  prince  pour 
iatisfaire  une  paiHon  furteufe.  »  U 
paroît  cependant  qa'Anne  de  Boulen 
avoit  fourni  à  fon  époux  des. 
moyens  d'accufation  par  ces  ma- 
nières libres  qu'on  peut  allier  avec 
l'honneur,  mais  qui  ont  une  appa« 
rence  de  galanterie  &  quelquefois 
de  vice.  Sa  apologiftes.  con- 
viennent eux-mêmes  que  fa  va- 
nité n'étoit  pas  infenfible  au  plaifîr 
de  recevoir  des  hommages.  Ss 
gaieté  indifcrète  laiflbit  quelque- 
fois échapper  de  dangereufes  im- 
prudences. La  jalouiie  d'un  époux 
&  la  méchanceté  des  courtifans  , 
changent  facilement  ces  impru- 
dences en  crimes,  fur- tout  îorf- 
que  la  princefle  accufée  a  fourni , 
a.vant  que  de  monter  (ur  le  trône  » 
plus  d'un  fujet  à  la  médifance» 
J^oyei  l'article  de  Hbnri  viii» 
Elle  étoit,  fuivant  Sandérus,  fille 
de  Henri  VIU  ;  car  le  roi ,  étant 
devenu  amoureux  de  Mad.  de 
JBûulen ,  relégua  le  mari  en  France, 
en  qualité  d^ambafladeur ,  &  jfnne 
de  Boulen  naquit  deux  ans  aprè» 
le  départ  de  Thomas,  Ainfi  elle 
ne  pouvoit  être  fa  fille.  »*  Mais. 
Sandérus  paroit  trop  paffionné 
contre  Henri  Vlll  &  Anne  de 
Boulen ,  pour  qu'on  ajoute  foi  àr 
tout  ce  qu'il  dit. 

BOULENGER,  Voy^  Bou- 
langer. 

BOULJANUS,  (  Mythol  )  idole 
Gauloife ,  honorée  particulière- 
ment dans  1  Armorique.  Une  inf- 
cription  trouv-ée  à  Nantes  ,  en^ 
1592  ,  annonce  que  les  peuples 
voUins  fe  rendoient  trois  fois  ^i^ 

Ef  4 
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an  dans  le  temple  de  ce  l>Ieu  ; 
pour  lui  offrir  des  facriflces.. 

B  O  U  L  L  A  Y  ,  (  Edmond 
Clermont    du)   Voyei   I. 

BOVLAY. 

BOULLENOIS,  (Louis) 
avocat  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie  I  mort  en  1762  à  84  ans  ; 
eil  connu ,  I.  par  des  Queftions  fur 
les  Démiffions  de  biens,  I747,  in-8**  ; 
II.  des  Differtations  fur  des  Quef- 
tions qui  na'Jfent  de  la  contrariété 
des  Lois,  1734  ,  in -4®;  III.  un 
Traité  de  la  perfonnalité  &  de  la 
rivalité  des  Lois,  Coutumes  &  Statuts  j 
paris ,  1766 ,  1  vol.  in  -  4.°  Ce 
dernier  livre  qui  eft  très-intéref- 
fane  y  fait  bien  fentir  l'utilité  & 
la  néceffité  d'un  code  de  lois 
claires  &  uniformes.  La  Vie  de 
l'auteur  eft  à  la  tête.     / 

BOULLIER,  (David  Renauld) 
nîniftre  à  Amilerdam,  enfuite  à 
Londres  ,  originaire  d'Auvergne  > 
né  à  Utrecht  le  24  mars  1699  ^^ 
snort  le  24  décembre  1759  à  60 
ans ,  éioit  auffi  refpeâable  par  fc& 
mœurs  que  par  fes  connoiflances. 
Il  fignala  fon  zèle  &  fes  talens 
pour  la  caufe  de  la  Religion,  trop 
îbuvent  attaquée  par  les  nouveaux 
philofopKes.  Il  la  défendit  avec 
autant  d'ardeur,  que  de  force  & 
de  logique.  Ceû  dommage  que  fon 
Ayle,  prefque  toujours  exaÀ,  fou- 
vent  éloquent ,  £e  reflente  quel- 
quefois du  pays  qu'il  habitoit.  Ce 
défaut  n'empêche  pas  que  fes  ou- 
vrages ne  foient  un  recueil  d'ex- 
ceîlens  préfervatifs  contre  le  poi- 
ibn  de  l'impiété.  Les  principaux 
font  :  I.  Dljf^rtatio  de  exifientiâ 
Dei ,  1716.  H.  EJfai  philofophîqui. 
fur  l'Ame  des  Bites,  1728,  in- 12; 
&  1737,  2  vol.  in-8.°  m.  Expo» 
fition  de  la  Doctrine  orthodoxe  de  la 

pèaité:^  1734,  ia-ii.  lY;  JUttru 
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fur  les  vrais  principes  de  la  Religion^ 
où  l'on  examine  le  livre  de  U 
Religion  effentiille  à  l* Homme  ,  I741» 
1  vol.  in-I2.  V.  Recherches  fur  les 
vertus  de  Peau  de  goudron ,  traduites 
de  Berkley  ,  1745 ,  in- 12.  VI.  Ser'^ 
mons  ,  1748  ,  in-8.®  VU.  Differtom 
tionumfacrarum  Sylloge^lj  50,  in-8.* 

VIII.  Court  Examen  de  la  Thèfe  de 
Vahhé  de  Pradi.s  ,  &  Obfewvatiotu 
fur  fon   Apologie,    17s 3  ,   in-  12^ 

IX.  Lettres  critiques  fur  les  Lettres 
Philofophiques  de  FolTâIRE  ,1754, 
in-i  2.  X.  Le  Pyrrhonîfme  de  fÈgUft 
Romaine  y  ou  Lettres  du  P,  Hayer  y 
avec  les  Réponfes y  ^rj^-]  ,  in -8.** 
XI.  ObfcrvatÎQnes  mifcellanea,  ire 
lihrum  Mi ,  I7  5  S,  in-8.°  XII.  Pièces 
&  Penfées  philofophiques  &  littéraires, 
1759,  2  vol.  in- 12.  Boullier  étoit 
Proteilant ,  &  ,  dans  Tes  écrits 
contre  l'Églife  Romaine ,  il  a  tous 
les  préjugés  de  fa  feâe. 

L  BOULLONGNE ,  (  Bon  )  fils 
&  élève  de  Louis  Boullongne , 
peintre  du  roi,  naquit  à  Paris 
en  1649.  Un  tableau  que  Ton  père 
préfenta  à  Colbert ,  le  fit  mettre  fur 
la  lifte  des  penfîonnaires  du  rot 
à  Rome.  Il  fut  cinq  ans  en  cette 
qualité  >  &  s'y  forma  pat  l'étude 
des  grands  maîtres.  On  dit  qu'il 
faififfoit  fi  habilement  leur  manière^ 
que  Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV, 
acheta  un  de  fes  tableaux  dans  le 
goût  du  Guide,  comme  un  ouvrage 
de  cet  artifie.  Mlgnard  ^  fon  premier 
peintre,  y  fut  trompé  ;&  lorfqu'oa 
eut  découvert  l'auteur  ,  il  dit  : 
♦«  Qu'il  fa^e  toujours  des  Guides,  &- 
non  des  Bouilongnes,  *»  Ce  jeune 
homme,  de  retour  en  France,  fut 
profeffeur  de  l'académie  de  peitt- 
ture ,  eut  une  penfion  de  Loués  XIV ^ 
&  fut  employé  par  ce  prince  dans 
réglife  des  Invalides ,  au  palais. 
&  à  la  chapelle  de  Verfailles^ 
à  Triâflon  «  knQ.  U  mourut  à  Paris 
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kn  1717  ,  à  68  ans.  Il  excelloît 
dans  le  deilîn  &  dan»  le  coloris. 
Jl  réuflifToit  également  dans  rhif- 
toire  &  dans  le  portrait.  Il  peignoir 
fouvent  à  la  lueur  d'une  lampe 
qu'il  portoit  attachée  à  fon  chapeau. 
Il  étoit  fort  laborieux;  mais  un 
cfprit  vif  y  enjoué ,  plein  de  faillies , 
le  foutenoic  dans  le  travail.  S<^^ 
deuxfœurs  Geneviève 6i  Magddaine, 
mortes  en  1710,  dignes  de  leur 
frère  ,  furent  de  l'académie  de 
peinture. 

U.  BOULLONGNE,  (Louis) 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  16 5 4. Il  fut,  comme  lui , 
élevé  par  fon  père.  Un  prix  rem- 
porté à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  lui 
valut  la  penfton  du  roi.  U  fe  forma 
à  Rome  fur  les  tableaux  des  grands 
maîtres ,  &  fur- tout  fur  ceux  de 
Raphaël,  A  fon  retour  en  France  , 
il  ciitra  à  l'académie  de  peinture, 
&  en  devint  le  direâeur.  Louis  XIV 
le  nomma  fon  premier  peintre , 
lui  donna  des  lettres  de  nobleffe , 
le  fit  chevalier  de  Saint- Michel , 
&  ajouta  à  ces  honneurs  pluiieurs 
penîîons.  Il  mourut  en  1733  à 
79  ans,  auilî  regretté  pour  fes 
talens,  que  pour  fa  douceur  & 
ià  politeâfe.  Son  pinceau  eA  gra- 
cieux &  noble.  Ses  tableaux  fe 
vendent  moins  cher  que  ceux  de 
Ifon  frère  ,  dont  il  étoit  l'ami  & 
rémule.  *i  Leurs  fentimens  ,  dit 
Waielet ,  étoient  les  mêmes  ;  leur 
maifon  fut  commune  ;  leurs  occu- 
pations ,  leur  ardeur  pour  le  tra- 
vail, leurs  biens,  leurs  ouvrages, 
tout  fut  raifemblé,  fi  bien  con- 
fondu ,  &  de  fi  bonne  foi  , 
que  lorfque  le  mariage  de  Louis , 
les  força  de  reconnoître  ce  qui 
leur  appartenoit,  ils  ne  purent  le 
faire  ,*qu'en  s'en  rapportant  au  fort. 
L'un  &  l'autre  prétendoient  n'a- 
voir plus  rien  à  foi  ,  quoiqu'ils 
s'accordafient  à  ^vouer  ^uc  le  tout 
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avoît  été  jufqu'alors  à  chacun 
d'eux.  Les  meubles ,  les  ouvrages , 
auxquels  ils  avoient  travaillés 
conjointement;  les  élevés  mêmes 
fubircnt  la  loi  du  fort.  11  eil  vrai 
que  ces  derniers  avoient  peu  de 
rifques  à  courir  dans  un  jeu  où 
les  avantages  étoient  certains  ,  de 
quelque  façon  que  la  fortune  en 
difpofât.  Au  refie,  la  féparation 
des  deux  frères  ne  mit  aucune  aU 
tération  dans  leurs  fentimens.  Leur 
amitié  fe  fomint  \  &  ce  fiècle ,  qui 
ayoit  offert  pour  modèle  aux 
poètes,  l'union  à^^s  Corneille,  oftrit 
encore  aux  peintres,  l'émulation  & 
l'amitié  des  Boullongne.  »*  Louis 
laifTa  quatre  enfans  :  deux  filles  & 
deux  fils ,  dont  l'ainé  a  été  contrô- 
leur-général. 

BOULMIERS,  FoyeiDES- 

fiOULMIERS. 

BOULOGNE  ,  Foyei  Prima- 

TICE. 

BOUNYN,  (Gabriel)  né  à 
Châteauroux  en  Berry ,  dans  le 
16*  fiècle,  fut  bailli  de  cette  ville  , 
&  pafia  enfuite  au  fervice  du  duc 
A*Alençon ,  dont  il  devint  maître 
des  requêtes.  U  fit  repréfcnter  en 
1560,  la  Sultane,  pafiorale. 

BOUQUENANT,  nègre 
de  Saint  -  Domingue  ,  chef  des 
rebelles  de  cette  ifle  en  1790  ,  fe 
difiingua  par  fa  brufque  éloquence, 
fon  aâivité ,  &  fon  féroce  courage. 
Des  connoiflances  un  peu  plus 
étendues  que  celles  de  fes  cama- 
rades ,  le  firent  pafTer  parmi  eux 
pour  fôrcier,  &  pour  un  être 
furnaturel.  Il  profita  de  cette  opi- 
nion pour  les  faire  marcher  aux 
combats  &  à  la  defiruâion  de 
la  colonie.  Il  périt,  les  armes  à 
la  main ,  en  novembre  179 1. 

L  BOUQUET,  (Dom  Martin) 
Bénédiâin  de  Saint-Maur  ,  né  en 
;[685  à  Amiens ,  mourut  à  Paria 
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en  1754 1  à  69  ans.  L'académSe 
(le  r.i  pairie  l'avoic  mis  au  nombre 
de  Tes  incinbrcr..  U  eut  parc  aux 
compilations  de  Dom  de  Mont* 
f aucun.  On  a  de  lui ,  la  ÇoUeciion 
ii^s  H'jiuiLns  de  frunce  ,  jufqu'au 
huiiicme  volume,  à  Paris,  1738 
&  années  luivantes,  in-folio.  11 
en  .1  paru  quatre  nouveaux  depuis 
fu  mort.  I]  exécuta  cette  entreprife 
que  le  miniftcre  lui  avoit  contiée, 
&  pour  laquelle  il  avcit  une  pen- 
fion  fur  le  trtfor  -  royal  1  avec 
l'c.vatlitudc  du. 1  homme  laborieux. 
11  avoii  plus  d'ar.'.our  pour  le  tra- 
vail .  que  d'efprit  &  de  difceruemcnt, 
Cétoiî  d'diîlcurs  un  religieux  ani- 
me de  l'efprit  de  Ion  ctat ,  &  plein 
de  chi'.iitc  pour  les  pauvres.' 

11.  BOUQUET.    (Mad.) 

femme  gcnc  reule  &  fenlible ,  établie 
d.uii  laïc  m.iifon  près  deDordcanx  , 
p:iya  de  fa  vie  ,  les  foins  qu'elle 
fe donna  jjour  fouftrairc  à  la  mort, 
lesdtputcs  de  la  Gironde.  Ceux-ci 
profcrits  &  tuj^itifs  ,  ne  trouvoient 
d  aûle  nulle  part  -,  car  une  loi  farou- 
che avoit  alors  chaulé  i'hofpitalité 
en  crime  d'éiht.  Le  député  Guadct, 
£i  rappelant  les  vertus  douces  de 
IVÎad.  Bouquet  fa  parente  ,  conduiût 
chez  elle  fon  ami  Sal/es.  Quelques 
jours  après,  trois  autres  députés , 
&  enfuite  iiw^or  &  Fcthion,  fe 
réunirent  aux  premiers  :  Qu*Us 
tiennent  tous,  s'ecrioit  Mad.  Bouquet 
à  chaque  réception  ;  je  ne  crains 
^uc  pour  eux  &  non  pour  mou  Elle 
les  logea  dans  un  fouierrain  profond 
&:  inacceifible;  &  fa  feule  crainte 
fut  alors  d  être  arrêtée ,  &  de  ne 
pouvoir  plus  fournira  leurs  befoins 
&  les  fecourir.  Les  denrées  étoient 
extrêmement  rares  ;  on  ne  délivroit 
a  Mad.  Bouquet,  qu'une  livre  de 
pain  par  jour  -,  mais  elle  y  réuniflbit 
des  haricots  &  des  pommes  de  terre, 
dont  elle  ?voic  fait  une  provifion 
fecrète.  Peur  épargner  le  déjeuner  j. 
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il  fut  convenu  que  fes  hôtes  nefelè^ 
veroient  qu  a  midi  :  dans  les  autrei 
repas ,  Mad.  Bouquet  mangeoit  peu, 
pour  leur  laiiler  davantage.  Uu 
mois  s  etoit  écoulé ,  &  elle  leut 
répétoit  fans  ceiTe  :  «<  Que  m'im- 
porte mon  danger  ?  N'ai-je  pas 
ailez  vécu ,  fi  je  parviens  â  vous 
fauver.  >*  Ce  vœu  généreux  ne  fiit 
pas  rempli.  Les  députés,  forcés 
de  quitter  leur  retraite,  périrent 
bientôt.  Mad.  Bouqun,  traduite 
elle  -  même  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Bordeaux,  avec 
le  père  de  Guada  ,  confola  ce 
vieillard  dans  fes  derniers  inâans» 
&  fe  6t  gloire  de  l'accompagoef 
à  la  mort,  &  de  périr,  ainfique 
lui,  viûime  de  l'humanité. 

I.  BOURBON  ,  (  Robert  de 
France ,  feigneur  de  )  fizième  fils 
de  Suînt  Lt,uis  &  de  M^g^^^ 
Provence  \  né  en  125 6  ,  époufi 
Béatrîx  de  Bourgogne,  fille  d'>^^« 
héritière  de  Bourbon.  Jl  mounic 
en  1317.  Jleftla  tige  de  la  famille 
de  ce  nom ,  qui  a  fi  long-tcnips 
régné  en  France  ,  &  qui  règne 
encore  en  Ef^agne ,  à  Naples ,  & 
à  Parme.  La  baronnie  de  Bourbofl 
fat  érigée  en  duché  -  pairie  «fl 
faveur  de  Louis  Ton  aine,  l'^iL 
1327.  On  trouve  dans  les  lettres 
d'ére£tion ,  dts  termes  dignes  <!« 
remarque  ,  &  qui  ont  l'air,  <bt 
le  préfident  Hcnauà ,  d'une  pré- 
diftion  pour  Hsnrx  IV»  Ptjj^f 
dit  le  roi  Charles  le  Bel,  q^^^ 
defcendans  du  nouveau  Duc  tonO^ 
tueront  par  leur  valeur  À  maùUHtt 
la  dignité  de  la  Couronne. 

N.  B.  La  maifon  de  BoURBOlf 
ayant  joué  un  gran.d  rôle  dan»  Hiif» 
toire,  nous  croyons  devoir  doonet 
fa  généalogie  depuis  Arnoul,qfiï  en 
eft  la  tige.  Cette  généalogie  fcrvirl 
d'ailleurs  à  la  recherche  des  articles 
des  perfonnages  de  cette  £aniille , 
répandus  dans  ce  DidUonoaii^ 
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GÉNÉALOGIE  de  la  Maifon  de  Bourbon. 


A  n  N  O  U  L  ,  maire  -  du-  ' 

Îalais  d'Auftrafie  ,  duc  des 
rançois  ,  puis  évéque  de 
Itf  cts  l*uD  6 1 1 ,  mort  en  640. 

Anch'fc  ou  Anfegift  ,  fon 

£ls  ,    né    avant  l*an  611, 

m.  679. 

Pépin  le  Gros  ,   fon  fils , 

^nc  des  Trançob  en  686 , 

gouverna  la  France  27  ans  , 

m.  714. 

Childebrand ,  fe  fil;  de 
ftpin  le  Gros  ,  m.  uv.  C04. 

Ksblong  ,  foo  fils  ,  comte 
d*Autnn  &  de  Bourgogne  , 
YiToit  en  7^6. 

'Ihiodcbert  ,   fon  fils. 

Robert  ,  fon  fils  ,'  maire- 
du'palais  d'Aquitaine ,  fous 
JPepin  fon  bcuu- frère. 

Robert  le  Fort ,  fon  fils  , 
comte  d*Âutun  ,  du  Vexin , 
d'Anjou ,  tué  Jdn3  une  ba- 
taille contre  les  Normand» 
l'an  866  ou  867. 

Robert ,  a e  fils  de  Robert 
le  Fort  ,  fc  fit  élire  roi 
l*an  91a  :  U  fut  tue  Vnn 
9159  dans  la  bar.  de  Soif- 
ima  ,  qu'il  gagna  contre 
Çharùs  le  Simple, 

Hugues  le  Grand  ,  fils  de 
Robert,  comte  d'Autun  ,  de 
Sens  ,  d'Orléans  ,  de  Pol- 
ders de  de  Paris ,  m.  en  9  ,'6. 

Hugues  Capct  ,  fon  fils  , 
ZOi  de  France,       m.  1^96. 

Robert  ,  fon  fils  ,  roi  de 
France,  m    10)  1. 

Henri  I ,  fon  fils  ,  roi  c!e 
France ,  m.  1060. 

FkiV.ppe  1 ,  fon  fils  ,  roi 
4e  France,  m.  1 108 

Louis  VI ,  ou  le  Gros  , 
Ibn  fils ,  roi  de  Fr.  m.  1 1 37. 

Louis  VU  on  le  Jeune  , 
ù>n  fils ,  roi  de  Fr.  m.  1 1 80. 

Philippe  II  ou  Augujle  , 
ibn  fils  ,  roi  de  Fr.  m.  1223. 

Louis  VU!  ,  fon  fds ,  roi 
de  France  9  m.  1226. 

St.  Louis  IX  ,  fon  fils  , 
&  de  Blanche  de' Castilie  , 
fille  à*Alpkonfe  IX,  mort 
ca  1 270. 

*  Robert  de  France  , 
<^  fils  de  Jx.  Louii  &  de 


Marguerite  de  Provence  , 
comte  de  Clermont ,  né  en 
1256  ,  m.  le  7  fév.   1317- 

Louis  I ,  duc  de  Bour- 
bon ,  fon  fils  ,  m.  en  jan- 
vier I34I- 

Pierre  /,  fon  fils ,  m.  1 4 1  o. 

Jean  I,  fon  fils  ,  m.  1433. 

Charles  I  ,  fon  fils  ,  mort 
I4S6. 

/<;<zn  i/«fonfils,  m.  i438. 

Pierre  II ,  fon  frère ,  mort 
M03. 

Voy.  Beau  JEU.  dji  à 
lui  que  fe  termine  lu  branche 
atnée  de  Bourbon. 

*  Charles  I  eut  un  frère  , 
nommé  Locr/j  ,  qui  fut  la 
tige  d'une  première  bran- 
che de  Montpenfier  ,  &  qui 
mourut  en  14S6. 

Gilbert  ^  fon  fils ,  m.  1 496 

Charles  ,    fon    fils  ,    i'ut 

connétable  ,    &    ne   lailTa 

pas  de  poftérité.   Voy.  U. 

Bourbon...  Çf  Gabrielle 

*  Louis  I ,  eut  un  autre 
fils  ,  nommé  J^cq_vEs  , 
qui  fut  la  tige  de  la  branchi 
de  la  Marche  ,  Se  mourut 
en  1361. 

Son  fils /(a/z  ,  m.  en  1412 
Jacques  II ,  fon  fils  ,  mort 

Cdrxs  poûérité  légit.    1438. 

)  oy.  V.  Jeanne. 

*  Louis  ,  fon  frère  ,  qui 
prit  le  nom  de  Vendôme  , 
o£  mourut  en  1446. 

Jean,  fon  fils ,  m.  en  1477. 

Franc.,  fon  fils,  m.  149c. 

Charles,  fon  fils  ,  m.  1  s  3  7. 

Antoine t  (on  fils jm,  1562, 
fxjt  roi  de  Navarre  ,  &  père 
à.* Henri  TV...  Voyei  An- 
toine )  n°  vil, , .  &  Fran- 
çois ,  n*  VI. 

*  Antoine  eut  un  frère  , 
nommé  Louis  I,  qui  fut 
la  tige  de  la  maifon  de 
Condé  ,  &  mourut  en  1 5  69. 
Voyei  Condé  ,  n^  11. 

Henri  I ,  {on  fils,  m.  i  ;  88. 

lient  i  H,  fon  fil ^ ,  m .  1 646 . 
Voye\  m.  Conoê. 

Louis  II,  fon  fils,  m.  1 686. 
Voye\  IV,  Condé, 

Htari'JuUs,    fon  fils, 


mort    en  1709,    Voyei  y» 
Condé, 

Louis  III ,  fon  fils ,  mort 
en  1710.  Voye[  ci-deffous 
Bourbon  ,  nus,   iv  &  v. 

Louis  -  Henri  ,  fon  fils  , 
mort  en  1740  ,  père  de 
Louis  -  Jofeph  ,  prince  de 
Condé. 

Louis  I ,  eut  un  frire  8c 

un  Jîls  ,    cardinaux  Tun  &: 

l'autre.  Voy.  m,  Bourf.on. 

■Henri    II,     prince    de 

Condé  ,  eut  un  fécond  fils  » 

Aruiasd  ,  qui  fut  la  tige 

de    la    maifon    de    Conti  , 

mort  en  i666. 

François-Louis  ,  fon  f.ls  , 

mort  en  >70j. 

Louis-Armand  ,  fon  fiU  , 

mort  en  1727. 

Louis- François  ,  fon  fUs  , 

mort  en  1776.  Voy.  I.  II. 

&   ni.    CoNTI. 

Louis-François  ,  fon  fils  , 
ci  -  devant  comte  de  la 
Marche. 

*  Louis  I,  prince  de  Condé, 
eut  un  fécond  fils  ,  Chj€h- 
LEi  ,  comte  de  Soififons  , 
mort  en  1612, 

Louis  II,  fon  fils  ,  m.  fan» 
poftévité  en  1641    :    Voyc^ 

i'OISSONS. 

*  *  Il  y  eut  une  féconde 
branche  de  Montpenjîer,  qui 
a  commencé  par  Louis, 
fils  de  Jean,  comte  de  Ven- 
dôme ,  m,  vers  1  ^20. 

Louis  ,  fon  fils  ,  m,  en 
1^83.  Voy.  II.  MoNTPHK- 

SIER. 

François  ,  fon  fils  ,  m.  en 
1Ç98.  Voyei  François  y 
n<>  VII. 

//«nri,fonfils,m.  en  I  ^98» 

Sa  fille  Marie  eut  de  Gaf- 
ton  due  ^'Orléans ,  Anne 
princejfe  de  Montpenfier, .  . 
Vov.  m,  Montpensier. 

Quant  aux  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  la  généalogie 
de  la  maifon  de  Bourbon, 
confultez  la  Méthode  pour 
étudier  l'IIifioirc  ,  de  l'abbé 
Lénifiée  du  Frcfnoy  ,  t.  XIV» 
p.  338  &  fuivances. 
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IL  BOURBON ,  (  Charles  duc 
de)  fîlsde  GHben  comte  de  Moot- 
penfîer,  &  de  CUlrc  de  Gon\a^uey 
naquic  en  14S9.  Il  fut  fait  conné- 
table en  1515  ,  à  26  ans ,  par 
François  1.  Devenu  vice -roi  du 
Milanez  ,  il  s'y  fit  aimer  de  la 
nobleffe  par  fa  politeffe  ,  &  du 
peuple  par  Ion  artabilité.  Il  s'écoic 
couver;  de  lauriers  dans  toutes 
les  affaires  d'éclat ,  &  fur-tout 
à  la  bataille  de  Marignan.  11  auroit 
péri  .  iniailliblement  dans  cette 
journée  meurtrière  y  fans  dix  à 
douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent 
autour  de  lui  ,  &  reçurent  la 
plupart  des  coups  qu'on  lui  portoit. 
La  reine -mcre  ,  Luuîfc  de  Savoie, 
dont  il  n'avoit  pas  voulu ,  dit-on  , 
appercevoir  les  fentimens ,  lui 
ayant  fufcité  un  procès  pour  les 
domaines  de  Bourbon ,  Char/es  fe 
ligua  avec  Tempereur  &  le  roi 
d'Angleterre  contre  la  France  fa 
patrie.  U  étoit  déjà  dans  le  pays 
ennemi  ,  lorfque  François  I  lui 
envoya  demander  Tépée  de  conné- 
table &  fon  ordre.  Bourbon  ré- 
pondit :  Quant  à  l'épée ,  //  mt  Vota 
à  VaUncicnnes ,  lorfqu'il  confia  à 
M,  ^TAlençon  £ avant'^arde  qui  m*ap' 
partenoU.  Pour  ce  qui  eft  de  tordre, 
je  VaL  laijfé  derrière  mon  chevet  à 
ChuntUli, —  CAâr/£5,  devenu  géné- 
ral des  armées  de  l'empereur ,  alla 
mettre  le  fiége  devant  Marfeille , 
en  1524,  &  fut  obligé  de  le  lever. 
Il  fut  plus  heureux  aux  batailles 
de  Biagras  &  de  Pavie  ,  au  gain 
defquelles  il  contribua  beaucoup. 
François  I  ayant  été  pris  dans  cette 
dernière  journée ,  Bourbon ,  touché 
du  malheur  de  foh  ancien  fouve- 
rain ,  &  honteux  d'une  félonie  il 
noire  ,  voulu  réparer  en  quelque 
forte  fon  crime  :  malgré  l'horreur 
qu'il  infpiroit  à  ce  roi  malheureux  y 
mais  grand  dans  fon  malheur ,  il 
paiTa  en  Ëfpagne  à  fa  fuite ,  pour 
jveiller  à  fes  iatérêcs  pendant  les 
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négociations  de  Tempereur  sret 
fon  prifoniiier.  Un  feigneur  Ef-. 
pagnol  ,  nommé  le  marquis  de 
Villano  y  ne  voulut  jamais  prêter 
fon  paUiS  pour  y  loger  Bourbon, 
u  Je  ne  faurois  rien  refujcr  à  f^otre 
Mujejié ,  dit  -  il  à  Charles  -  Quint i 
mais  fi  le  Duc  loge  dans  ma  mai/on, 
i*y  mettrai  le  feu  au  moment  qu'il  en 
fortira,  comme  à  un  lieu  infeclé  par 
la  perfidie,  &  par  conféqucÂt  indigne 
d'être  habité  par  des  gens  d  honneur:  >• 
Voyei  au(H  les  articles  de  Ba yard 
&  de  GouFFiER.  L'empereur ,  qut 
avoit  promis  fa  fœur  à  Charles, 
lui  manqua  de  parole.  Le  général 
de  retour  dans  le  Milanez ,  fit 
quelques  démarches  équivoques, 
qui  pouvoient  £aire  douter  s'il 
n'étoit  pas  auflî  infidèie  à  Charles^ 
Quint ,  qu'il  l'avoit  été  à  François  U 
Lorfqu'il  fe  jeta  entre  les  bras  de 
cet  empereur ,  on  avoit  fait  une 
pafquinade.  On  y  repréfentoit  c» 
prince  donnant  des  lettres- patentes 
au  connétable.  Derrière  eux  étoie 
Pafquin  qui  faifoit  fîgne  avec  le 
doigt  à  l'empereur  ,  &  lui  difoit  : 
Charles  ,  prenez-garde  l  En  1-527, 
Bourbon  fut  chargé  de  conduire  en- 
Allemagne  une  armée  coniîdéra- 
ble,  avec  laquelle  il  s' étoit  rendu 
redoutable  à  toutes  les  puiflances 
d'Italie.  Faute  d'argeiu  j  ce  générai 
n'avoit  pu  faire  diârihuer  la  paye 
aux  foldats  *,  ils  étoient  prêts  de  fé 
débander  »  &  de  ruiner ,  par  cette 
déroute  ,  toutes  fes  efpérances» 
Dans  cette  extrémité,  il  prit  le  parti 
de  conduire  fes  troupes  à  Rome 
qui  étoit  entrée  dans  la  liguer 
contre  l'empereur.  Il  leur  annonçai 
qu'il  les  alloit  mener  dans  un  lieu  ^ 
où  ils  s'enrichiroient  à  jamais.  Le 
ton  dont  il  faifoit  cette  promefTe, 
l'air  d'aflurance  que  l'on  voyoi^ 
fur  fon  vifage  ,  ranimèrent  lea 
foldats,  qui  s'écrièrent  avec  un 
enthoufiafme  gaerrier  :  Nous  vous- 
fuivrons  partout,  dulfiey-vous  noBjr 
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fnencr  à  tous  les  dlabits,  Lliabîtude 
iqu'il  avoit  contrariée  de  marcher 
à  leur  tête ,  de  vivre  avec  eux  , 
&  de  les  entretenir  familièrement , 
augmentoit  encore  l'attachement 
qu'il>  avoient  pour  lui.  Mes  tnfans  , 
leur  diibit-il  quelquefois ,  je  fuis 
un  pauvre  cjvalier  ;  je  n'ai  pas  un 
fou  non  plus  que  vous  :  falfons  fortunt 
tnfemble.  Bourbon  ayant  reconnu 
la  place ,  difpofa  tout  pour  TaiTaut. 
Uii  porte-enfeigne  Romain ,  auquel 
on  avoit  conHé  la  garde  d'une 
brèche,  vit  le  duc  s'avancer  avec 
quelques  foldats*,  Teffroi  le  faifit, 
il  s'égare  >  il  veut  fuir  ;  il  croit 
entrer  dans  la  ville  *  il  marche 
droit  à  Bourbon,  Le  duc  ne  doute 
pas  que  cet  homme  ne  commande 
une  fortie,  &  qu'il  ne  Toit  fuivi 
d'u^  troupe  nombreufe  :  il  s'arrête 
pour  l*obferver,  &  pour  donner 
à  fes  foldats  la  facilité  de  s'af- 
fembler  autour  de  lui  ;  en  même 
temps  il  faic  fonner  la  charge.  A.u 
bruit  des  trompettes,  un  nouveau 
faififTement  s'empare  du  porte- 
cnfeigne ,  qui ,  dirigeant  mieux  fa 
courte  y  fuit  vers  la  ville,  où  il 
rentre  par  la  brèche  à  la  vue  de 
Bourbon  :  Mes  amis ,  s'écria  ce  gé- 
néral ,  ftdvons  la  route  que  le  Ciel 
jprtnd  foin  de  nous  tracer  lui-même. 
Il  court  auffi-tôt  vers  la  brèche, 
une  échelle  à  la  main ,  &  l'applique 
le  premier  à  la  muraille  ;'mais  au 
même  inilant  il  eft  atteint  d'un 
coup  mortel  qui  le  renverfe ,  le  6 
mai  1517.  Il  s'étoit  vêiu  ce  jour- 
là  d'un  habit  blanc  ,  pour  être  y 
difoit-il ,  le  premier  but  des  ajpégés  y 
&  la  première  enfei^ne  des  ajjiégeans, 
X>ans  la  crainte  que  (on  corps  ne 
fût  infulté  par  le  peuple  Romain, 
fes  foldats  qui  lui  étoient  dévoués , 
l'emportèrent  à  Gaëte ,  où  ils  lui 
drefsèrent  un  magnifique  maufo- 
lée.  Son  tombeau  a  été  détruit 
depuis  le  concile  de  Trente,  & 
ion  corps  qui  4  ^  çmbaumé  ^  çft 
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devenu  un  objet  de  curioiîté  pour 
les  voyageurs.  La  révolte  du  con- 
nétable de  Bourbon  ,  C\  fatale  a  Is 
France  ,  &  les  entreprifes  des 
Gufes  y  qui  portèrent  leurs  vues 
jufqu'à  la  couronne,  apprennent 
aux  rois ,  dit  le  préfident  H^auU, 
qu'il  eft  ég  jlement  dangereux  de 
perfécuter  les  hommes  d'un  grand 
mérite  ,  &  de  leur  laifTer  trop 
d'autorité.  Charles  paiTa  long-tcmpi» 
pour  le  plus  honnête  homme  « 
le  plus  puifTant  feigneur  ,  &  le 
plus  grand  capitaine  de  la  France  \ 
mais  les  tracaiferies  de  la  reine- 
mère  ,  en  caufant  fon  évaûon  « 
obèrent  à  fes  venus  tout  leur  luftre. 
Long-temps  avant  fa  défcâion, 
on  l'avoit  entendu  répéter  av«c 
complaifance  \di  réponfe  d'un  gen- 
tilhomme Gafcon  ,  à  qui  Charles  Vil 
avoit  demandé  :  Quelque  chofe  au 
monde   pourroit-il   vous   détacher   dt 

mon  fcrvict  ? Non  ,  SlRE  ,  pas 

même  Coffre  de  trois  royaumes  comme 
le  vôtre  y  mais  oui  bien  un  affront, 
—  On  peut  lire  IHifiolre  fecrète 
du  Connétable  de  Bourbon  ,  par  Baudot 
di  Juilli  i  en  obfervant  que  le  ro- 
mancier a  tenu  plus  fouvent  la 
plume  que  l'hiftorien. 

IIÏ.  BOURBON  ,  (  Charles  de)' 
fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de 
Vendôme ,  cardinal ,  archevêque 
de  Rouen ,  &  légat  d'Avignon  , 
fut  enfermé  à  Tours  par  ordre 
A' Henri  III,  avec  l'archevêque  de 
Lyon ,  lors  de  l'affaffinat  du  car- 
dinal de  Guife.  U  fut  mis  fur  le 
trône  en  1589  par  le  duc  de 
Mayenne  ,  après  la  mort  funefte  de 
ce  roi ,  fous  le  nom  de  Charles  X, 
Quelques  écrivains  ont  dit  qu'il 
avo't  accepté  la  couronne  ,  pour 
la  faire  perdre  à  Henri  IV  fon 
neveu.  C'eil  précifément  tout  le 
contraire.  Vers  le  temps  où  il  fut 
déclaré  roi  ,  il  envoya  ,  de  fa 
prifon  4^  Fonteniai  en  Poitou  ^ 
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f<»a  chambellan  à  Henri  IV ,  qui 
l'avoit  mis  Tous  la  garde  de  ^Aw 
higné  y  avec  une  lettre  ,  par  la- 
quelle il  le  reconnoifloit  pour  Ton 
roi  légitime.  4.  Je  n'ignore  point, 
cUroit-il  à  un  de  fes  confîdens  , 
que  les  Ligueurs  en  veulent  à  la 
maifon  de  Bourbon,  Si  je  me  fuis 
Joint  à  eux ,  c'eil  toujours  un 
Bourbon  qu'ils  reconnoiiTent ,  &  je 
ne  l'ai  fait  que  pour  la  confei'va- 
tion  des  droits  de  mes  neveux.  i« 
Ce  fantôme  de  la  royauté  mourut 
delagravelle  à  Fontenai>le- Comte 
en  1 5  90  ,  âgé  de  67  ans.  On  frappa 
des  m  on  noies  en  fon  nom  :  Chopin 
lui  dédia  fon  traité  De  facrâ  Poil- 
ticâ.  Les  vers  fuivans  coururent 
dans  le  temps  : 

JnfidtU  à  fon  roi  fur  la  fin  de  fon 

âge. 
Pour  fru/lrerfon  neveu  de  fa  yoca» 

tion  , 
D'autant   qull  itoh    roi    d*îmigU 

nation  , 
Let  badauds  de  Paris  en  ont  fuit  une 

image» 

Sa  Vie  a  été  donnée  par  Dont 
Dubreuil,  16 12,  in-j,** — En  1565 
on  avoit  agité  au  concile  de  Trente, 
en  traitant  du  célibat  des  prêtres  , 
il  le  pape  ,  dans  une  néceffité  pref- 
Tinte  &  publique,  ne  pouvoir  pas 
dirpenfer  un  prêtre  pour  le  ma- 
rier ?  On  vouloit ,  difoit  -  on  , 
faire  époufer  au  cardinal  de  Bour- 
bon y  quoique  prêtre,  la  veuve  du 
duc  de  Guife  ,  pour  fuf citer  au  trône 
de  France  une  lignée,  <pi*on  n'atun' 
doit  guères  du  Roi  ^  ni  de  fes  d<tux 
frèr:s.  Msis  ,  fous  ce  prétexte  fpé- 
cicur,  le  vrai  motif  ctoit  de  re- 
lever la  famille  des  Gulfes  par  une 
allimce  avec  la  maifon  de  Bour- 
ton.  Au  rafle  TafFalre  n'eut  point 
Jieu.  En  1594,  il  fut  arrêté  par 
le  parlement  de  Tours  &  de  Châ- 
lons  réintégré  à  Piiris ,  que  le  nom 
de  ce  prétendu  roi  fcroic  rayé  des 
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aâes  publics  où  il  avoit  éti  ihlf; 
—  Il  faut  le  didinguer  d'un  autre 
Charles  de  BouRBOS ,  dit  le  jeune  ^ 
ou  le  cardinal  de  Vendôme ,  neveu 
du  préo^dent ,  qui  fe  fit  chef  du 
Turs'oarU  après  la  mort  d'Henri  llï» 
S'imaginant  que  la  couronne  lui 
fcroit  déférée  ,  fi  Henri  IF  fon 
coufin  en  étoit  exclus  ,  il  excittf 
les  Catholiques  à  prefier  fa  con- 
verfion.  Le  Roi  n'y  étant  pas  en- 
core difpofé ,  il  penfa  qu  étant  re- 
connu pour  un  hérétique  obftiné  « 
il  obligeroit  une  partie  de  fes  fu- 
jets  à  l'abandonner.  Quoique  cettd 
faftion  fût  dangercufe,  Henri  IV 
la  méprifoit  ou  feignoit  de  la  mé- 
prifer ,  &  la  nommoit.par  dérifion 
les  Tiercilcts,  u  Par  ce  Tiers- pard , 
dit  Pierre  de  l'Étoile  y  on  devoit  met 
le  roi ,  le  prince  de  Conti  ,  &  de 
Montpcnficr  ;  le  Cardinal  de  Bour^ 
bon  devoit  être  le  roi  :  mais  on 
ne  lui  devoit  que  le  baife-main« 
&  par  ce  moyen  n'eût  joui  de  tant 
de  revenus  qu'il  en  tiroit  de  fes 
béné^ces.  L'entreprife  dccouvene 
fut  remife,  mais  non  pas  rompue, 
&  le  cardinal  de  Bourbon  en  de- 
meura malade  de  regret  ;  lequel 
le  roi  ne  laiiTa  d'aller  voir ,  &  Itf 
piquant  au  vif  par  fes  gauffe- 
ries  accoutumées,  lui  dit  :  Mo» 
coufin ,  prene^^  bon  courage  ;  //  eft  vrai 
que  vous  ri  êtes  pas  encore  Roi  y  mâU 
le  fere\  pojjiblt  après  moi,  »» 

ÎV.  BOURBON-CONDÈ^ 

(  Louis  duc  de  )  fils  de  Henrl-Jula 
prince  de  Condé  &  d'Anne  de  Ba* 
vlere ,  grand  -  maître  de  France  » 
chevalier  des  ordres  du  roi  ,  & 
gouverneur  de  Bourgogne  &  de 
BrefTe  ,  marcha  fur  les  traces  dé 
fon  aïeul  le  Grand  Condé.  Il  fe 
trouva  au  âége  de  Philisbourj^ 
fous  les  ordres  du  grand  Dauphin  s 
il  fuivit  le  Roi  en  1669  à  celui 
de  Mons ,  &  en  1692  à  celui  dd 
Namur.  Il  fe  figaala  aux  bacaillet 
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àt  Steînkerque  &  de  Nerwînde. 
Il  fit  encore  la  campagne  de  Flan- 
dres en  1694  ,  &  mourut  fubite- 
ment  à  Paris  en  1710  ,  dans  fa 
quarante -deuxième  année. 

V.  BOURBON,  (Louis-Henri 
duc  de  )  &  A'EnguUn  ,  &c.  fils  du 
précédent,  né  à  Verfiiilles en  1691, 
fut  nommé  chef  du  confeil  royal 
de  la  régence  Tous  la  minorité  de 
Louis  Xy ,  enfuite  furintendant  de 
réducation  de  ce  prince ,  &  enfin 
premier  mtnifire  d'état  après  la 
mort  du  duc  A*  Orléans  régent ,  arri- 
vée ïe  2  décembre  17^3.  »•  îl  étoit 
jeune ,  difent  les  Mémoires  de 
NoaîlUs,  aimoit  les  plaifirs,  don- 
floit  fa  confiance  à  des  perfonnes 
qui  dévoient  en  abufer.  Il  fit  des 
fautes;  &  fes  bonnes  qualités  ne 
ifufHfoient  pas  pour  qu'on  pût  fe 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux.* Le  mariage  de  Louis  XV 
avec  rinfante  d'Efpagne  ,  qu'on 
avoit  fait  venir  à  Paris  ,  fut  rompu 
d'abord  fans  confultcr  la  cour  d'Ef- 
pagne ,  fans  négocier  une  affaire 
îi  délicate.  ^  La  plus  grande  faute 
du  duc  de  Bourbon  fut  de  fe  laiiTer 
gouverner  par  la  jeune  marquife 
de  Prie  ,  fille  de  P/éneuf,  entre- 
preneur des  vivres.  Cette  jolie 
femme  ,  intrigante ,  fpirituelle  & 
ifevide  ,  difpofa  de  tout  &  vendit 
prefque  tout.  Ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange  ,  c'cft  qu'elle  ravit  à 
la  maifon  du  prince  fon  amant , 
l'honneur  de  donner  une  reine  à 
la  France.  On  cherchoit  parmi  les 
princeiTes  de  l'Europe  une  époufe 
pour  le  jeune  roi  Louis  XV,  Mlle 
«le  Vermandois  y  foeur  du  duc  de 
Bourbon ,  pleine  d'efprir ,  de  grâces , 
de  vertus  ,  vivoit  dans  un  couvent 
à  Tours ,  loin  de  la  corruption 
générale.  La  marquife  de  Prie  parc 
fous  un  nom  emprunté  pour  pref- 
fentir  la  princeite  fur  le  mariage 
projccé.  Ses  réponfes  ûraoches  U 
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tiaîves  prouvèrent  à  la  marquife» 
que  fes  mœurs  trop  connues  avoient 
infpiré  à  Mlle  de  Vermandoîs  de 
réloigneraent  pour  une  affaire  trai- 
tée p3r  une  telle  négociatrice.  Elle 
fe  retira  furieufe  en  laiifant  en- 
tendre ces  mots  :  Va  ,  tu  ne  feras 
jamais  reine  de  France  ,  &  Louis  XV 
fut  marié  à  la  fille  du  roi  Stan'flas. 
Cependant  la  marquife  plus  puif- 
fante  que  jamais  ,  continua  de 
braver  l'indignation  publique.  Li- 
(ant  avec  dédain  les  chanfons  faites 
contre  elle,  en  difant  :  Voilà  comme 
font  les  François  quand  ils  font  trop 
bien,  elle  jetoit  au  feules  remon« 
trances  des  parlemens.  C'eft  ainfî 
qu'elle  traita  celles  des  parlemens 
de  Repnes  &  de  Touloufe,  fous 
prétexte  cçàUlles  fentoient  le  ftylc 
de  province.  Mad.  de  Prie  étoit  en 
partie  l'infirument  de  Paris  du  Ver» 
ney  ,  qui  fans  avoir  le  titre  de  mi- 
nifire ,  dirigeoit  les  affaires  géné- 
rales. Cet  homme  fi  nouveau,  ci- 
devant  entrepreneur  de  vivres  » 
devenu  furintendant  du  duc  de 
Bourbon  ,  fuppofa  dans  les  finances 
un  déficit  chimérique  pour  avoir 
occafion  de  mettre  de  nouveaux 
impôts.  II  propofa  le  cinquantième 
en  nature  fur  tous  les  fonds  no- 
bles, roturiers  &  eccléfiaftiques  y 
une  taxe  pour  le  joyeux  avènement 
du  Roi ,  une  autre  appelée  U 
Ceinture  de  la  Reine ,  &  divers  au- 
tres édits  burfaux  qui  irritèrent  la 
noblede  &  le  peuple.  La  nation 
murmuroit  d'être  pour  ainfi  dire 
gouvernée  par  ce  financier,  qui 
s'étoit  emparé  de  l'efprit  du  prince , 
premier  minifire;  prefque  toute 
la  cour  fe  réunit  contre  le  duc  de 
Bourbon ,  &  le  cardinal  de  F/eury 
qui  avoit  un  grand  afcendant  fur 
l'efprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiler 
en  1726  à  Chantilli.  C'eft  dans  ce 
château  qu'il  mourut  le  17  janvie- 
1 740 ,  à  48  ans.  Il  avoit  fervi  dans 
l^i  dgaûçre  gugrrc  de  Louis  Xiy, 
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Prince  généreux  &  amî  des  gens 
de  lettre3  ,  il  auroit  pu  faire  du 
bien  s'il  avoit  été  mieux  conduit. 
Il  foutint  fa  difgrace  avec  dignité , 
&  tut  eiUmé  comme  homme , 
prefqu'autanc  qu'il  avoit  été  blâmé 
comme  mimftre, 

BOURBON  ,  (  Autres  Princes 
du  nom  de)  Voy,  les  articles  vu. 
Antoine.  — Beaujeu. — Ga- 
brielle.  — longueville. 
—  François  n.°  v  ,  vi  â- vu. 
—Jeanne  ,  n.**  v  ,  vers  le  mUUu, 

VI.  BOURBON  ,  (  Nicolas  ) 
poëte  Latin,  né  en  1$ 03  à  Van- 
deuvres  près  Langres ,  d'un  riche 
maître  de  forges ,  vivoit  encore 
en  1 5  5  o.  Marguerite  de  Valois ,  fœur 
de  François  1 ,  le  chargea  de  veiller 
à  l'éducation  de  Jeanne  d'Albret  fa 
fille  ,  mère  de  Henri  IK  U  fc  re- 
tira de  la  cour  quelques  années 
après  ,  &  alla  goûter  dans  la  ville 
de  Cande  ,  où  il  avoit  un  petit 
bénéfice,  les  douceurs  de  la  re- 
traite. On  a  de  lui  huit  Livres  d*É- 
pigrammes  ;  il  les  appeloit  Nuga , 
des  bagatelles.  On  trouve  dans  ce 
recueil  fon  Poème  de  la  Forge, 
Firraria,  compofé  à  l'âge  de  ij 
ans ,  &  dont  Érafme  faifoit  beau- 
coup de  cas.  Cet  ouvrage  offre  des 
détails  fur  les  travaux  de  ce  métier 
&  fur  les  ouvriers  qui  Texercent, 
Les  Nug(z  de  ce  poëte  furent  impri- 
mées à  Lyon,  in-S** ,  en  1533. 
Joachim  du  Bellay  fit  à  ce  fujct  cette 
^pigramme  : 

Paule ,  tuum  fcrihis  Nu  GARU M 
nomine  Hbrum  ; 
In  toto  libro  nil  meliàs  titulo, 

Paul  a  bien  fait  de  mettre  en  titre  : 

Bagatelles... 
A  fes  pièces. — Pourquoi  ?— Le  titre 

vaut  mieux  qu'elles. 

On  a  encore  de  lui  des  Difliques 
moraux,  de  Puerorum  Moribus,  in- 4**, 

^536.  —  Voy,  Bvc»ana«j 
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Vn.  BOURBON,  (Nîcolaljr 
petit-neveu  du  précédent,  de  l'a- 
cadémie Françoife ,  profefleur  d'é* 
loquence  grecque  au  collège  royal  f 
&  chanoine  de  Langres,  mourut 
le  7  août  1644,  à  70  ans,  dans 
la  maifon  des  Pères  de  l'Oratoire 
de  Sainte  Honoré^  où  il  s*étoit  retiré* 
La  France  le  compte  parmi  les 
plus  grands  poètes  Latins  qui  ]*ont 
illuftrée  depuis  la  renaifTance  des 
lettres.  Ses  penfées  font  pleines 
d'élévation  &  de  noblefle,  fet 
expreflions  de  force  &  d'énergie, 
fa  poéfie  de  ce  feu  divin  qui  aiiime 
ceux  qui  font  nés  poètes.  On  peut 
citer  pour  un  échantillon  de  fes 
pièces,  ces  deux  vers  en  l'hon- 
neur de  Henri  IV,  placés  fur  la 
porte  de  l'arfenal  de  Paris  : 

^tna  hac  Henrico  VuUania  uU 

minifirat , 
Tela  Gigantaos  debellatura  furpresm 

Ses  Poéftes  fiirent  imprimées  à  Paris 
en  165 1,  in -12.  Son  Imprécation 
contre  le  parricide  de  Henri  ÎV ,  pafle, 
avec  raifon,  pour  fon  chef-d'oeu- 
vre.  Il  écrivoit  aufli  bien  en  profe 
qu'en  vers.  On  a  de  lui  trois  Lettres 
curieufes  ,  fous  le  titre  de  Apo^ 
logtticA  Comm-Mtationes  ad  Phyliar* 
chum ,  Paris  1636,  in-4.**  Voicî 
quelle  fut  l'origine  de  ces  trois 
Lettres.  Dans  le  temps  que  le  Père 
Goulu,  général  des  Feuillans,  ca- 
ché fous  Je  nom  de  Phyllarque,  at- 
taqua Ci  vivement  Bal\ae ,  cet 
écrivain  excitoit  tous  fes  amis  à  • 
le  défendre.  Bourbon  eut  cette  gé- 
ncrolité  ou  cette  complaifance.  «  11 
lui  écrivit  de  Langres  en  1628  , 
dit  Niceron ,  une  Lettre  latine  fort 
longue  &  fort  étudiée,  où  il  lui 
donnoit  de  grandes  louanges  aux 
dépens  de  PhylUrque  i  mais  ea 
même  -  temps  il  exigea  que  cette 
Lettre  ne  feroit  vue  que  d'un  petit 
nombre  d'amis  communs ,  &  qu'oa 
ne  l'iroprimeroit  point.  Cependant^ 

lorfqu'ea 
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lorfciiiVn  1630  Bai\ae  doûûà  \in6 
nouvelle  édition  de  Tes  Ltttrts  y 
celle  de  Bourhon  y  fut  inférée.  Le 
P.  Goulu  étoit  fils  &  frère  de  pro- 
fefleurs  en  langue  grecque  au  coK 
lége  royal  *,  Bourbon  y  rempliflbit 
.  la  même  chaire  :  ainfi  la  publi- 
cation d'une  Lettre  qui  ofFenfoit 
le  frère  de  Ton  collègue  ,  lui  fut 
fenfible.  D'ailleurs ,  les  amis  des 
Feuillans  ràccufoient  d'indifcré* 
don  ,  d'avoir  écrit  >  lui  qui  étoit 
prêtre  de  l'Oratoire,  contre  un 
général  d'Ordre ,  en  faveur  d'un 
homme  du  monde.  Il  Te  plaignit 
donc  vivement  de  la  perfidie  que 
JBa/iac  lui  avoit  faite.  Baliac ,  de 
fon  côté ,  fe  plaignit  de  lui  comme 
d'un  lâche  déferteur.  Tout  cela 
aboutit  à  une  rupture  ouverte  en«- 
tr*eux ,  &  c'eft  fur  cela  que  rou- 
lent les  trois  Lettres  citées  plus 
haut.  **  Ce  poëce  étoit  un  homme 
d'une  grande  utile ,  fec ,  vif  & 
ardent.  Il  aimoit  beaucoup  le  bon 
vin ,  6i  il  difoit  ordinairement  « 
que  «  lorfquU  lifoit  des  vers  fran*> 
çois  ,  il  lui  fembloit  quil  buvoit  de 
l*eau,  M  Grand  approbateur  des 
ouvrages  d'autrui  en  ^réfence  de 
leurs  auteurs  ,  il  les  déchiroit  queU 
quefois  en  fecret.  On  lui  trouva  , 
après  fa  mort ,  une  quinzaine  de 
mille  livres  dans  un  coffre-fort  ; 
il  craignoit  cependant  de  mourir 
dans  l'indigence.  Sa  mémoire  étoit 
très'heureufe  ,  &  il  poiTédoit  bien 
l'hiftoire  civile  &  littéraire  de  fon 
temps. 

BÔURCEL,  (N.  de)  né  en 
Dauphiné,  eil  mort  en  1780,  à 
Grenoble.  11  fervit  d'abord  dans  le 
corps  du  génie ,  &  fut  bientôt  dif- 
tingué  par  les  généraux.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribua  les  principales 
opérations  des  campagnes  de  1744» 
qui  firent  la  réputation  du  comte 
4e  Maillebois,  Il  ne  fe  difiingua 
pas  moins  dans  la  guerre  de  fept 
Tome  II. 
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ans,  &  t>arvint  par  fes  fervîces  dis 
grade  de  lieutenant  •  général ,  &  à 
être  nommé  commandeur  de  l'Or* 
dre  de  Saint -Louis.  On  a  publié^ 
en  1792  ,  fes  Mémoires  hiftoriques  ^ 
fur  la  guerre  que  les  François  ont 
foutenuê  en  Allemagne ,  depuis 
17J7  jufqu'en  1762,  3  volumes 
in -8.°  Le  dernier  eft  entièrement 
rempli  par  le  récit  de  la  campa^ 
gne  de  1761,  fait  par  un  autre  of« 
ficier  •  général.  Cet  ouvrage  eft 
écrit  fans  prétention,  mais  avea 
clarté ,  &  un  ton  de  vérité  qui 
infpire  la  confiance ,  &  qui  per-^ 
fuade* 

BOURCHENU  DB  Valbo-^ 
NAIS  ,  (  Jean  •  Pierre  )  né  à  Gre^ 
noble  en  165 1  d'un  confeillerau 
parlement,  voyagea  en  Italie,  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  S'étant 
trouvé  fur  la  flotte  Angloife  à  I3 
bataille  de  Solbaye,  il  fut  telle- 
ment frappé  dc<ce  fpeâacle,  qu'il 
réfolut  de  finir  fes  cour  fes  pouf 
embraÛfer  la  magifirature.  De  con-* 
feiller  au  parlement,  il  devint  pre^ 
mier  préûdent  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble  ,  &  coq« 
feiller  d'état  honoraire  en  1699* 
Il  mourut  en  17 Jo  à  79  ins,  re- 
gretté de  tous  les  favans  &  deA 
gens  de  bien.  Il  étoit  aveugle  de- 
puis long-tem[$s.  Cet  accident  là 
toucha  beaucoup ,  mais  il  fut  edr 
profiter  en  homme  fage.  Il  com« 
mença  dès -lors  à  faire  ^  par  det 
organes  étrangers,  plus  de le£hiret 
que  fes  propres  yeui^  n'en  avoientf 
pu  faire  auparavant^  II  otna  fa  mé<* 
moire  d'uiïe  infinité  de  chofeâ 
effcntielles ,  qu'il  vouloit  trouveif 
au  befoin.  On  aimoif  ta  lui  un0 
imagination  vive&  féconde,  une 
converfation  pleine,  foutenuê  8C 
toujours  variée.  Les  conférences 
qu*il  renoit  chez  lui ,  devinrent ^ 
depuis  fon  malheur,  plus  régUl'* 
Hères  de  plu$  fréquentes,  (^wai^ 

9i 
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il  n'étoit  point  marié  lorrqu'îl  per- 
dit la  vue,  il  fe  perfuada  que  ce 
malheur  lui  feroit  toujours  plus 
aifé  à  foutenir  dans  le  célibat  ',  & 
rien  ne  put  lui  (a\te  changer  de 
lentiraent  :  mais  dans  la  crainte 
que  l'intérieur  de  fa  maifon  n'en 
devînt  moins  agréable,  il  y  raf- 
ferabla  avec  art  tout  ce  qui  pou- 
voir y  retenir  des  amis  de  goût  & 
de  confiance.  Trois  fois  la  femaine 
il  y  donnoit  des  concerts ,  qui  at- 
tiroient  les  personnes  de  la  ville 
les  plus  diftihguées  &  les  plus  ai- 
mables. On  a  de  lui  VHlftoîre  du 
Dauphîfic  ,  en  i  volumes  in-fol. , 
171a,  &  plufîeurs  Dîffcrtatlons  & 
Mcmoîres ,  répandus  dans  différens 
jôwnaux  ;  ils  prouvent  une  grande 
connoiflance  de  Thiftoire  &  des 
antiquités.  Il  avoit  fait  de  pro- 
fondes recherches  iur  Ton  pays. 
On  a  encore  de  lui ,  en  manuf- 
crk ,  un  Nobiliaire  du  Dauphiné,  C*eft 
donc  à  tort  que  Tsuteur  des  Trois 
Siècles  dit  que  cet  écrivain  feroit 
inconnu  dans  la  république  des 
lettres ,  fi  Voltaire  ne  l'eût  placé 
dans  la  lifte  des  auteurs  du  fiècle 
de  Louis  XIV. 

BOURCHIER,  (Thomas)  car- 
dinal ,  archevêque  de  Cantorbery, 
&  frère  de  Henri  comte  ^Effex  , 
tOUtow^B.  Edouard  IV ,  Richard  III 
^  Henri  VU ,  rois  d'Angleterre.  Il 
tînt  pluiieurs  conciles ,  condamna 
les  Wiciefaes ,  &  mourut  à  Cantor- 
bery  en  i486 ,  après  avoir  exercé 
les  fondions  épifcopalcs  pen- 
dant cinquante-  un  ans.  Ce  prélat 
avoit  beaucoup  de  zèle  &  de 
lumières. 

BOURCiœ  DE  MONTVREUX, 

(  Jean-Louis  )  procureur  •  général 
au  confeil  (buverûn  de  Lorraine , 
né  à  Luxembourg  en  1687 ,  mort 
a  Nanci  en  17c  1 1  publia  le  Recueil 
des  Ordonnaoces  du  dut  Léopold  , 
«733 .  4  vol.  iB-4»* 
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BOURDALOUE,  (Loub)  lîé 
à  Bourges  le  20  août  16^2 ,  prie 
Thabit  de  Jéfuite  en  1648.  Ses 
heureufes  difpofitions  pi>ur  l'élo- 
quence ,  engagèrent  (es  fupérieurs 
à  le  hitt  paâer  de  la  province  à 
la  capitale.  Les  chaires  de  Paris 
retentirent  de  fes  Sermons.  Son 
nom  pénétra  bientôt  à  la  cour. 
Louis  XIV  ayant  voulu  l'entendre, 
il  débuta  par  l'A  vent  en  1670. 11 
prêcha  avec  tant  de  fuccès ,  qu'on 
le  redemanda  pour  les  Carêmes 
de  1672,  —74,  —75'  —80, 
—  82 ,  &  pour  les  Avents  de 
1684,  —86,  — 89,  — 91  & 
93.  On  l'appeloit  le  roi  des  Prédi* 
cateurs  &  le  Prédicateur  des  Rois, 
Louis  XIV  voulut  1  entendre  tous 
les  deux  ans ,  aimant  mieux  fes  re» 
dites  y  que  les  chofts  nouvelles  d'un 
autre.  On  lui  a  appliqué  ,  avec  une 
heureufe  jufiefîe  >  ce  verfet  du 
Pfalmifle  :  i«  Eloqwhar  de  te/Umomis 
tuisy  Dmus  y  in  corifpeStu  Regum,  &  non 
confundehar.  »  Ses  fuccès  furent  les 
mêmes  en  province  qu'à  Paris  fie 
à  la  cour.  A  Montpellier  ,  où  le 
roi  l'envoya  en  i686,  pour  faire 
goûter  la  religion  Catholique  pa« 
fes  fermons  &  fes  exemples  ,  il 
eut  les  fuârages  des  Catholiques 
&  des  nouveaux  converds.  Surla 
fin  de  fes  jours  il  abandonna  la 
chaire  »  &  fe  voua  aux  afii»mblée> 
de  charité ,.  aux  prifons  -,  fe  faifaat 
petit  avec  le  peuple  ,  autant  qu'il 
étoit  fublime  avec  les  grands.  Il 
avott  un  talent  particulier  pour 
affifter  &  confoler  les  malades.  O» 
le  vit  fouvent  pafTor  de  ta  chaire 
au  lit  d'un  moribond.  C'eft  dans  ces 
pieux  exercices  qu'il  pefTa  toute  fa 
vie.  U  mourut  le  1 3  mai  1704  » 
à  72  ans ,  admiré  de  fon  ûècle  » 
&  refpe^é  même  deik  ennemis  des 
Jéfuites.  «.  Sa  conduite ,'  dit  un  au* 
teur  eftimé,  étoit  la  meilleure  ré-» 
futation  des  Lettres  Provinciales.  »  U 
étoit  uè»-confulté  ^  comme  dizac? 
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leur  &  comme  cafuifte.  On  d  tzp* 
porté  quelques-unes  de  Tes  déci- 
ûons.  On  prétend  qu'une  dame  de 
la  cour  lui  ayant  demandé  iî  elle 
hïCoit  mal  d'aller  à  la.  comédie  ? 
C'e/i  à  vous  demeli  dire  ,  répondit, 
le  Jéfuite  ^  ou  du  moins  c*dl  ainû 
que  le  font  répondre  les  conteurs 
d'anecdotes.  Suppofé  que  cette 
anecdote  ne  foit  pas  altérée,  il 
n'en  faut  pas  conclure  que  le  Père 
Bourdaloue  approuvoit  les  fpeâa- 
cles  -,  mats  feulement  qu'il  les  tfou- 
voit  moins  dangereux  pour  cer- 
taines perfonnes  que  pour  d'autre^« 
Au  refte,  nulle  confidération ne  fut 
lamals  Capable  d'altérer  fa  fran- 
chi fe  &  fa  fincérité.  Il  foutint  tou- 
^urs  la  liberté  de  Ton  miniftèré , 
&  n'en  avilit  jamais  la  dignité* 
Ses  manières  étoient  fimples ,  mo- 
dèles &  prévenantes  *,  mais  fou 
ame  étoit  pleine  de  force  &  de 
vigueur.  Le  Père  Sntotineau ,  fon 
confrère ,  donna  deux*  éditions  de 
fes  ouvrages,  commencées  en  1707, 
par  /2/^<fii<f/direâeur  de  l'impri- 
merie royale.  La  première  en  16 
vol.  in-S*',  eft  la  meilleure  &  la 
plus  recherchée  des  amateurs  de 
la  belle  typographie.  La  fect>nde 
eft  en  18  vol.  in- 11.  Ceft  fur 
cette  dernière  que  les  imprimeurs 
de  Lyon  ,  Rouen  ,  fouloufe  & 
Âmflerdam ,  ont  imprimé  Bourda» 
ioue.  Voici  la  diftribution  de  cette 
édition  :  Avent ,  i  vol.  Carême  , 
)  vol.  DomlnlcâUs ,  t  volume. 
Exhortations ,  2  volumes.  Myfièrcs , 
%  vol.  Panégyriques ,  1  Volumes, 
Retraite,  1  vol.  Penfies ,  3  vot. 
Dans  l'édition  in-8^  ,  les  Exhot* 
tattons  ôt  la  Retraiu  ne  font  que 
^  vol.,  &  les  Penfées  1  vol.  Le 
|(rand  art  du  Père  Bourdaloue  eft 
de  développer  &  d'éclaircir  cha- 
cune de  fes  idées  ,  chacune  de 
fes  preuves ,  par  des  idées  &  des 
preuves  nouvelles  ,  auHî  lumi- 
neufes  les  unes  que  les  autres.  A 
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la  fois  popularité  &  élevé,  il  né 
nuit  jamais ,  par  la  profondeur  de 
ies  raifonnemens ,  à  la  clarté  de 
fon  ftylei  mais  fa  folidité  n'eft 
pas  une  iimple  folidité  comme 
celle  de  NUole  :  c'eft  une  folidité 
éloquente  &  animée  :  c'eft  Nicole 
éloquent.  11  s'étoit  nourri  de  U 
leâure  des  Pères  ;  mais  on  fent  à 
la  manière  dont  il  les  emploie  » 
qu'il  les  avoit  lus  par  devoir  & 
par  goût ,  plus  que  par  befoin  « 
&  qu'abfolument  il  auroit  pu  s'en 
pafter.  On  fent  un  homme  ,  qui  g 
plein  des  Chryfo/iâme,  des  AuguJHn  , 
des  Bafile ,  ne  rpffemble  pourtant 
à  aucun  d'eux.  On  l'a  fouvent  mis 
en  parallèle  avec  Majjîilon,  Vun 
&  l'autre  font  très-éloquens  ;  mais 
ils  le  font  d'une  manière  différente. 
Beaucoup  de  gens ,  ceux  fur-tout 
qui  ont  reçu  plus  d'e4>rit  que  dô 
fentiment,  aiment  mieux  l'élo-* 
quence  du  P.  BourialoM  ;  comme 
la  plupart  des  gens  de  lettres ,  en 
admirant  Racine ,  lui  préfèrent  Cor» 
nulle»  «(  Bourdaloue  porta  la  forcé 
du  raifonnementdans  l'art  de  prê« 
cher ,  comme  Corneille  l'a^oit  porté 
dans  l'art  dramatique.  Il  eft  vrai 
qu'on  reprocha  quelquefois  à  Bouf 
daloae ,  comme  à  Corneille,  d'ècre  un 
peu  trop  avocat ,  de  vouloir  trop 
prouver  &  de  donner  quelque^ 
fois  de  mauvaifes  preuves.  »»  Ceft 
Voltaire  qui  porte  ce  jugement  ; 
mais  il  faut  obferver  que  ce  qu'un 
incrédule  appelle  de  mauvaifef 
preuves  ^  peut  être  des  raifon-' 
nemens  très  -  concluans  pour  les 
vrais  fidèles  &  pour  les  efprits 
que  l'impiété  n*a  pas  pervertis.»  Ce 
qui  me  plaît ,  ce  que  j'admire  prin- 
cipalement dans  Bourdaloue  g  dît 
l'abbé  Maary  ^  dans  fes  réflexions 
fur  l'éloquence ,  c'eft  qu'il  (é  fait 
oublier  Itti-même  ;  c'eft  que  dans 
Un  genre  trop  fouvent  livré  à  la 
déclamation*,  il  n'exagère  jamais 
les  devoirs  du  Chriftianifme,  ne 
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change  point  en  préceptes  les 
fimples  confeils ,  &  que  fa  morale 
peut  toujours  être  réduite  en  pra- 
tique ;  c'eft  la  fécondité  inépui- 
fable  de  fes  plans  ,  qui  ne  fe  ref- 
femblent  jamais ,  &  l'heureux  ta- 
lent de  dUpofer  fes  raifonnemens 
avec  cet  ordre  dont  parle  Quin^ 
-êilUn ,  lorfqu'il  compare  le  mérite 
4*un  orateiu:  à  l'habileté  d*un  gé- 
néral qui  commande  une.  armée , 
ydui  imperatoria  vUtus  ;  c*eft  cène 
logique  ezaâe  &  preflance  qui 
exclut  les  f ophifmes ,  les  contra- 
ctions ,  les  paradoxes  ;  c*eft  l'art 
avec  lequel  il  fonde  nos  devoirs 
^ur  nos  intérêts ,  &  ce  fecret  pré- 
cieux que  je  ne  vois  guère  que 
dans  fes  fermons ,  de  convertir  les 
détails  des  mœurs  «n  preuves  de 
fon  fujet  ;  c'eft  cette  abondance  de 
génie  qui  ne  laiiTe  rien  a  imaginer 
au-delà  de  chacun  de  fes  difcours» 
quoiqu'il  en  aitcompofé  au  moins 
deux ,  fouvent  trois ,  quelquefois 
même  quatre  fur  la  même  matière  » 
&  qu  on  ne  fâche ,  après  les  avoir 
lus,  auquel  de  ces  fermons  donner 
la  préférence  :  c*eft  la  (implicite 
d'un  ftyle  nerveux  &  touchant , 
naturel  &  noble ,  la  coanoiffance 
la  plus  profonde  de  la  religion  , 
l'uége  admirable  qu'il  fait  de  l'É- 
criture &  des  Pères  ;  enfin  je  ne 
penfe  jamais  à  ce  grand  homme., 
îans  me  dire  à  moi-même  :  voilà 
donc  jufqu'où  1«  génie  peut  s'é- 
lever quand  il  eft  fomenu  par  le 
travail.  *« 

l.BOXniDEILLES,  (P«5tre  de) 
connu  fous  le  nom  dt  Bran  tôMM  , 
dont  il  étoit  abbé,  joignit  à  ce 
titre  ceux  de  feigneur  &  de  baron 
de  Richemont ,  de  chevalier  de 
l'ordre,  de  gentilhomoîe  de  la 
chambre  des  rois  CharUs  IX  & 
Henri  IH,  Sc  de  chambellan  du 
duc  à*Alençon.  Il  avolt  eu  deflein 
de  fe  iairt  chevalier  de  Malte» 
l^yts  «a  y^yi^e  qu'il  fit  ca  cette 
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lût  autempsdufiége,  Tan  i^6u 
Il  revint  en  France,  où  on  Tamufa 
par  de  vaines  efpérances-,  mais 
il  ne  reçut  d'autre  fortune ,  dkM, 
que  d'être  bien  venu  des  rois  fes 
maîtres,  des  grands  feigneurs*  des 
princes,  des  fouverains,  des  rei- 
nes ,  des  princefles,  &c.  &c.  11  mou* 
rut  le  $  juillet  1614,  à  87  ans.  Ses 
Mimàîns  ont  été  imprimés  en  10 
vol.  in- Il  :  4  des  C^pitaînts  Fran^ 
fois;  2  des  Capitaines  Etrangers  g 
2  des  Femmes  galantes  ;  1  des  Femmes 
ilùifires  ;  i  des  Duels,  La  dernière 
édition  eft  de  la  Haye,  1741,  & 
a  II  vol.  in-x2 ,  à  caufe  du^ajp- 
pUmenty  qui  en  a  (.  Ces  Mémoires 
font  abfoiument  nécefiaires  à  ceux 
qui  veulent  favoir  l'hiâoire  fe^ 
crête  de  Charles  IX,  de  Henri  lll 
&  de  Henri  IF.  L'homme  y  eil  en- 
core plus  repréfenté  que  le  prince. 
Le  plaifir  de  voir  ces  rois  dans  leur 
panic^lier  &  hors  du  théâtre ,  joint 
à  la  naïveté  du  ûylcée  Brantôme ^ 
rend  la  leâure  de  fes  Mémoires 
fort  agréable.  «  Brantôme,  dit  Aif 
fuetil ,  fe  trouve  par-tout^  Tout  le 
monde  veut  l'avoir  lu  ;  mais  il  £zu- 
drott  le  mettre  fur-tout  entre  les 
mains  des  princes ,  afin  qu'ils  y 
apprirent  qu'ils  ne  peuvent  fe  ca- 
cher ;  qu'ils  ont  pour  leurs  cour- 
tifaas  une  importance  qui  fait  re* 
marquer  toutes  leurs  aâions,  & 
que  tôt  ou  tard  les  plus  fecrètes 
font  révélées  à  la  poftérité.  Cette 
réflexion  qu'ils  feroient,  en  voyant 
que  Brantôme  a  ramaflé  de  petits 
&its ,  des  mots  échappés ,  des  ac- 
tions prétendues  indifférentes,  qui 
dévoient êu-e  perdues  &  négligées, 
&  qui  cependant  marquent  le  ca- 
raâère ,  les  rendroit  plus  cir- 
confpeâs.  — En  lifant  BrantSm^ 
il  vient  à  l'efprit  un  problême 
difficile  à  réfoudre.  U  eft  fort 
commun  de  voir  cet  auteur  join- 
dre les  idées  les  plus  difparatet 
en  fait  de  mœurs.  Quelquefois 
U  reprcfeoter^  une  femme  cpouaf 
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adonnée  aux  raffinemens  les  plus 
honteux  du  libertinage ,.  &  il  finira 
par  dire  qu'elle  étoit  Cage  &  bonne 
chrétienne.  De  même  d'un  prêtre, 
d'un  moine,  de  tout  autre  ecdé* 
llaftique,  il  racontera  des  anec- 
dotes plus  que  gaillardes*,  &  il  dira 
à  la  fin  très-férieufement ,  que  cet 
homme  vivoit  régulièrement  félon 
ion  état.  Prefque  tous  fes  Mé* 
poires  font  pleins  de  pareilles  con- 
traditions  qui  font  épigramme- 
Sur  quoi  je  propofe  ce  problême  : 
Brantôme  étoit-il  un  libertin  ,  qui , 
pour  fe  jouer  plus  Cûrement  des 
mœurs  &  de  la  religion  »  affedle 
ibuvenc  dans  i'expreffion  une  re* 
tenue  démentie  par  le  fond  même 
du  récit  }  ou  étoit-il  un  de  ces 
hommes  qu'on  appelle  dans  le 
inonde  des  ignorans  aimables  , 
qui ,  fans  principes  comme  fans 
deflein  ,  confondent  le  vice  avec 
Ja  vertu }  Quelque  jugement  qu'on 
en  porte ,  on  le  blâmera  toujours 
de  n'avoir  pas  refpeâé  la  bien- 
féance  dans  fes  écrits,  &  d'avoir 
fouvent  fait  rougir  la  pudeur.  On 
reconnoît  dans  Brantôme  le  carac* 
tère  des  jeunes  gens  ,  qui  ,  ap- 
pelés à  la  cour ,  par  leur  nûflance, 
y  vivent  fans  ptétentions  &  fans 
défîrs.  Us  s'amufent  de  tout;  û 
uneaÛiona  un  côté  plaifant,  ils  le 
faififfent  ;  fi  elle  n'en  a  pas ,  ils  lui 
en  prêtent.  Brantôme  ne  fait  qu'e^- 
fleurer  les  fujets  ;  il  n'entend  rien 
à  approfondir  une  aâion ,  ni  à  en 
développer  les  motifs.  Il  peint  bien 
ce  qu'il  a  vu ,  raconte  naïvement 
ce  qu'il  a  entendu  ;  mais  il  n'eft 
pas  rare  de  le  voir  quitter  fon 
objet  principal  ,.  y  revenir  ,  le 
quitter  encore  ,  &  finir  par  n'y 
plus  fonger.  Avec  tout  ce  défor- 
dre,  il  plaît,  parce  qu'il  amufe.  » 
]Mais  plufieurs  de  fes  anecdotes 
paroiiient  hafardées.  Telle  eil  celle 
qu'il  raconte  fur  Charles -- Quint. 
9t>  J'ai  oui  dire  »  dit-il  »  que  s!il  avoit 
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tu  encore  des  forces  du  corps, 
comme  de  fon  efprit ,  il  fût  allé  à 
Rome  avec  une  puiflante  armée 
pour  fe  faire  élire  pape  par  amour 
ou  par  force.  Quel  trait  6c  quel 
homme  ambitieux  que  voilà ,  ajou- 
te-t-il  !  auifi  Dieu  ne  le  permit.  Ne 
pouvant  donc  être  pape ,  il  fe  fit 
moine.**  Ce  deflein ,  prêté  à  Charies» 
Quint  par  Brantôme ,  ne  fe  trouve 
dans  aucun  hifiorien,  même  dans 
ceux  qui  ont  dit  le  plus  de  mal 
de  ce  prince.  On  lui  a  attribué, 
a  la  vérité ,  le  défir  de  la  domi- 
nation univerfelle  ;  mab  on  ne 
voit  nulle  part  aucune  trace  de 
fon  ambition  pontificale.  Si  l'on 
examinoît  plufieurs  autres  faits  ra- 
contés par  Brantôme,  &  cent  fois 
répétés  après  lui,  on  trouveroit 
que  U  plupart  n'ont  pas  plus  de 
fondement  que  la  papauté  de 
Charles-Quint.  —  Voyei  II.  AyA- 
LOS,  Poitiers,  &c. 

n.  BOURDEILLES,  (  Claude 
de  )  petit  -  neveu  du  précédent  « 
comte  de  Montréfor,  attaché  à 
Gafiott  d.»  Orléans  ,  dans  ia  fiiVeur  & 
dans  fes  difgraces ,  perdit  plufieurs 
fois  fa  liberté  pour  fervîr  ce 
prince.  Ennuyé  du  tumulte  &  des 
tracafleries  de  la  cour ,  il  prit  le 
parti  de  goûter  les  douceurs  d'une 
vie  privée.  Il  mourut  à  Paris  en 
x66^I  II  a  laifle  des  Mémoires^ 
connus  fous  le  nom  de  Montréfor, 
2  vol.  in*iz,  qui  font  curieux. 
Il  y  a  plufieurs  pièces  fur  l'hif- 
toire  de  fon  temps.  Montréfor  ne 
craint  point  de  raconter  les  projets 
formés  par  lui  contre  b  vie  du  car» 
dinal  de  Richelieu^ 

I.  BOURDELIN,.(Louîs- 

Claude  )  de  l'académie  des  fcicnces» 
naquit  à  Paris  le  18  octobre  1696» 
Son  père  &  fon  aieul  étoient  anfii 
membres  de  cette  académie ,  & 
l'aïeul  eft  le  premier  aeadémicteis 
dont  FoiUiwlle  ait  fait  l'éloge.  Soa 
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onde  fut  membre  de  racadémie. 
des  belles-lettres.  Bourddin  perdit 
foQ  père  a  Tâge  de  14  ans,  & 
bientôt  après  la  mère  époufa  un 
militaire.  Il  Te  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  la  médecine  &  de  la 
chimie,  &  fut  reçu  doâeur  en 
médecine  en  1720.  L'année  d'au- 
paravant ,  il  s'étoit  marié  :  fes 
parens  l'avoient  prefTé  de  prendre 
cet  engagement  •,  ils  lui  «voient 
propou  des  partis  avanugeux  , 
^u'il  refufa  tous  ,  pour  épou£er 
la  fille  d'un  apothicaire ,  qui  n'a- 
voit  que  fa  beauté  &  fa  vertu. 
L'académie  des  fciences  reçut  Bour- 
dclin  dans  fon  corps  en  1715  ;  les 
Mémoires  qu'il  lui  -a  donnés ,  ont 
pour  objet  des  matières  de  chimie. 
Il  étoic  né  avec  un  bien  confidé- 
rable  ;  cependant  l'exercice  de  la 
médecine ,  qu'il  avoit  d'abord  en- 
trepris, par  bienféance ,  devine  pour 
lui  une  reiTource  néceflaire.  Le  fe- 
{Cpnd  mari  de  fa  mère  diffipa  fa 
fortune  &  celle  de  fa  femme  ,  & 
laifla  en  mourant  des  dettes ,  au 
payement  defquelles  la  mère  de 
Bourdtlin  s'étoit  engagée.  Il  les 
acquitta  entièrement  -,  il  voulut  de 
plus  afTurer  à  fa  mère  une  fubfif-* 
tance  indépendance  &  convenable 
à  fon  état.  Ces  facrifices  abfor- 
bèrent  une  grande  partie  de  fa 
fortune.  En  1761,  Bourd^Un  fut 
nommé  premier  médecin  des  Dames 
de  France-,  mais  il  obtint  d'elles 
d'exercer  la  médecine  à  Paris ,  & 
les  pauvres  étotent  toujours  le 
plus  cher  objet  de  fes  foios.  11 
mourut  en  1777- 

II.  BOURDELIN,  (N.)  né  à 
Lyon ,  en  1715  ,  d'une  famille  qui 
«voit  déjà  produit  les  favans  dont 
on  a  parlé,  fut  aveugle  )ufqu'à 
l'âge  de  douze  ans.  Il  dut  peut 
être  à  ce  malheur ,  l'habitude  de 
réfléchir,  &  la  fenfibiiité  du  ca- 
raâcr«.  Ce  fom  les  yeux  qui 
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regardent  ;  mats  c  eft  Tame'  qiâ 
iuge  &  qui  voit.  BokrdeHn  fe  def* 
tina  à  l'état  eccléfiaftîque  ,  &  ne 
crut  jamais  pouvoir  aflez  réparer 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  dans  fon 
enfance.  Devcnu7n^âii/«urà  Lyon« 
il  s'étoit  6iit  de  cette  profemoa 
trop  dédaignée  ,  Vidée  noble  qu'il 
devoit  en  concevoir.  ««  Dans  U 
carrière  que  je  parcours ,  difoit-il , 
fouvent  il  faut  être  trop  bon  pour 
l'être  affez.  *»  Auffi ,  nul  de  fes 
«lèves  ne  l'a  quitté  fans  regret.  Cet 
homme  utile  poffédoit  le*  grec  & 
l'hébreu,  &  toutes  les  richeffes  de 
l'érudition.  Il  s'étoit  occupé  d'une 
traduâion  à'Horau  ;  mais  celle  de 
U  Batuux  lui  ayant  paru  digne  du 
te^te,  il  retira  fon  écrit  de  l'im» 
preffion.  On  lui  doit  un  Cours  ik 
Thèmes  ^  en  4  vol. ,  qui  a  eu  plu- 
fieurs  éditions.  Bourdclin  y  tabo* 
rieux  &'  modefte ,  atmoit  à  guider 
les  talens  timides.  En  leur  laifTant 
la  gloire ,  il  fe  chargeoit  du  foin 
de  la  mériter.  «.  Ainfi,  dit  un 
•poète  Anglois  ,  iits  fources  in> 
connues  coulent  fans  bruit  dans 
des  fleuves  célèbres  *,  &  ceux  -  â 
doivent  fouvent  la  rapidité  dé  leurs 
eaux  à  des  utnes  cachées  &  pai- 
ûbles.  "  Bourdttin  eft  mort  à  Lyon  » 
le  24  mars  1784.  On  lui  a  con- 
facré  cette  douce  &  ûmple  épi* 
taphe  : 

Ne  titulos  quittas ,  fed  dotts  y  fccbi* 


Heu  !   Quot  viruuu  paulula  utta 
tegit. 

\.  BOURDELOT,  (Jean) 
maître  -  des  -  requêtes  de  la  reine 
Mtric  de  Médias ,  favant  dans  les 
langues  &  la  )urifprudence ,  auteur 
de  Notts  fur  iMciem,  fur  HéRodon 
&  fur  Pétrone  t  mourut  en  1638. 
Ses  Commentaires  font  eflimés  des 
favans  ,  mais  aflîez  peu  confultés. 
Son  frèrie  puîné ,  Edme  Bovt^ 
OUQT  ;f  médeôii  de  Lqw  JUIi^ 
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M  1610,  étoit  mort  avant  lui* 
L'un  &  l'autre  n'écoieat  point 
mariés. 

II.  BOURDELOT,  (  l'Abbé  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre  Mi' 
CHOS  ,  neveu  du  précédent ,  & 
fils  d'un  chirurgien  de  Sens  ,  retiré 
à  Genève ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1610.  Il  s'appliqua  à  la  méde- 
cine, &  fut  médecin  du  grand 
Condé.  Chriflinc ,  reine  de  Si\^e  , 
rappela  en  1051  auprès  d'elle,  & 
obtint  enfuite  pour  lui  l'abbaye 
de  MafTay.  Foye^  Meibomius. 
11  mourut  à  Paris  en  1 6S  5 .  Un  valet 
inconfîdéré  mit  un  morceau  d'o-- 
piumdans  un  purgatif  qu'on  devoit 
lui  donner;  ce  poifon  le  jeta  dans 
uii  aiToupiâement.  On  voulut  l'é- 
chauffer ,  on  le  brûla ,  &  il  ne  le 
fentit  qu'à  fon  réveil  ;  la  gangrène 
fe  mit  à  fa  plaie,  &  il  en  inourut. 
On  a  de  lui  plusieurs  traités  :  De 
la  Vipère,  1651 ,  in-iij  Du  Mont' 
Etna  y  &c.  Le  pape  lui  avoir  permis 
d'exercer  la  médecine  gratuite- 
ment. 11  laiiTa/en  manufcrit  un 
Catalogue  de  tous  Us  Livres  de  mé- 
decine imprimés  y  avec  la  Vie  des 
auteurs,  &  la  critique  de  leurs 
ouvrages.  Oh  lui  doit  une  forte 
de  bandage  appelé  Ponton,  dont 
on  fe  fert  pour  la  compreflion  des 
tumeurs. 

BOURDIGNÉ,  (Charles) 
prêtre ,  natif  d'Angers ,  y  vivoît  en 
1531.  Il  eft  auteur  de  la  Légende 
de  Pierre  Faifeu ,  en  vers,  Angers 
ï5  5i,,in-4°  ;  Paris  ,  1723  ,  iA-ii. 
Ceft  un  récit  de  toutes  les  efpié* 
gleries  que  Faifeu ,  jeune  débauché , 
met  en  ufage  pour  parvenir  à  (es 
fins.  Cet  ouvrage ,  divifé  en  qua- 
rante-neuf chapitres,  eil  d'autant 
plus  amufant ,  qu'il  eft  feit  avec 
efprit.  —  Charles  avoit  un  frère , 
Jean  Boi/RDiGNÈ^  chanoine 
d'Angers ,  mort  en  1 5  5  5 ,  dont  on 
a  Vaiftoirc  d'Anjou  &  du  Maint, 


B  o  u       47» 

Angers  1529,  in-folio,  dans  la* 
quelle  il  y  a  bien  des  fables. 

BOURDILLON  ,   Voyex  Pla- 

TIÈRE. 

BOURDIN  ,  (  Maurice  )  anti- 
pape en  1118,  fous  le  nom  de 
Grégoire  VIU ,  étoit  auparavant 
archevêque  de  Brague.  Excom- 
munié dans  un  concile ,  il  fe  retira 
à  Sutri.  Calixte  U  envoya  une  ar- 
mée ,  commandée  par  un  cardinal , 
former  le  fiége  de  cette  ville.  Les 
habitans  de  Sutri,  voyant  battre 
les  murailles  pour  un  miférable 
antipape ,  le  livrèrent  auxfoldats, 
qui  l'amenèrent  à  Rome  fur  un 
chameau ,  à  rebours  ,  tenant  en 
main  la  queue  au  lieu  de  bride , 
&  couvert  d'une  peau  de  mouton 
toute  fanglante.  Cette  foldatefque 
vouloir  imiter  l'entrée  du  pape , 
monté  ordinairement  fur  un  grand 
cheval,  &  vêtu  de  la  chape  d'é- 
carlate.  Bourdin  mourut  en  prifon , 
la  même  année,  vers  I m.  llavoic 
quelque  mérite. 

BOURDOrSE,  (  Adrien  ) 
prêtre  ,  né  dans  un  village  du 
Perche,  en  15S4,  inftituteur  du 
Séminaire  de  Saint  -  Nicolas  du 
Chardon  net  à  Paris,  mourut' en 
odeur  de  fainteté  en  165$  ,  ^ 
71  ans.  Catéchifme  ,  millions , 
conférences;  fon  zèle  fe  portoit 
à  tout  avec  ime  égale  vivacité; 
il  le  poufToit  même  quelquefois 
jufqu'au  ridicule.  On  a  fa  Vie 
in-4.^  On  en  a  donné  une  autre 
in-i2,  1784. 

I.  BOURDON ,  (  Sébafticn  ) 
peintre  &  graveur ,  naquit  à  Mont- 
pellier en  1616.  Son  père,  peintre 
fur  vef re ,  fut  fon  premier  maître. 
Après  avoir  fervi  quelque  temps , 
il  voyagea  en  Italie ,  &  y  faiût  la 
manière  de  Claude  le  Lorrain  ,  du 
Caravage  &  du  Bamboche;  prenant 
toutes  les  fprmes'avec  unt  facilité 
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^lo.  De  retour  en  France ,  à  Tâge 
de 27  ans,  il  fe  6t  un  nom  célèbre 

$ar  fpn  tableau  du  Martyre  de  Saint 
Une,  qu'on  voyoitâ  Notre-Pame 
de  Paris,  &  qui  paiïe  pour  fon 
chef  -r  d'oeuvre.  Pendant  le  temps 
des  guerres  de  la  Fronde,  il  en- 
vepric  le  voyage  de  Suède.  Il  y 
fut  bien  accueilli  par  Chiifiine; 
niais  bientôt  après,  entraîné  en 
France  par  fon  inquiétude  ^  (on 
ainconftance  »  il  y  peignit  plusieurs 
tableaux  ,  dans  lesquels  on  re- 
marque une  imagination  Cougueufe 
^  bouillante ,  une  touche  légère  « 
vn  coloris  £rais ,  un  goût  fouvent 
bizarre ,  &  quelquefois  extraordi- 
saire.  Souvent  il  prenoit  une  ar- 
deur extraordii>aire  pour  le  trayail , 
éi  alors  il  Te  {ermoit  pendant  des 
mois  entiers  dans  un  grenier ,  où, 
itoit  <Qn  atelier,  6c  d'où  il  ne 
ibrtoit  plus.  Son  pinceau  étoît  peu 
Corre$ ,  mais  facile.  Il  paria  qu^'i/ 
vpindfoU ,  dans  un  jour  y  doH\€  Tctcs 
à!apus  nature  ^  d^  grandeur  nafurcUe  ^ 
ta  il  gagna  fon  pari  ;  ces  t^tes  ne 
içnt  p9s  1^  njioindre  d,e.  fes  ou- 
vrages. Il  fîniffoit  peu ,  mais  le 
feu  qu'il  mettoit  d^ns  tous  fes  ta- 
^bl^aux ,  font  plus  rechercher  iks. 
productions  les  moires  finies ,  que 
les  chefs  -  d  œuvre  d'un  peintre 
d'un  génie  médiocre.  II.  réulfifioic 
dans  tous  les  genres ,  fvr  -  tout 
dans  le  payfaçe*  Il  '^  vrai  que 
les  fîtes  en  font  peu  communs  & 
réguliers ,  &  ne  s'accordent  p^s 
fouvent  dans  leur  plan.  Ses  ta^ 
bteaux  ornoieni  plufieurs  églifes  de 
Paris,  ôç  différentes  maifons  par- 
ticulièces.  Ce  maîjcre  travaillpit 
pour  L,<*u^s  XIV  dans  l'apparte- 
ment bas  des  'huileries,  lorfque 
I5  mort  l'enleva  en  1^71.  Il  étoi.t 
direâeur  de  l'a^cadémie  de  pein- 
ture ,  où  fa  m.émoire  ^  été  long- 
temps çhèrç  ,  ^taçt  pa^r  es, 
^lens  que  par  fes  mœurs.  Un 
4«&.  «ftis  ççincip^uqif  t^lea.u;^  4^ 
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Sttat  -  Pierre  de  Borne  »  eft  d« 

Bourdon, 

II.  BOURDON  ,  (  Amé  )  filt 
d'un  ingénieur  du  toi  d'Efpagne , 
naquit  à  Cambrai  en  163&,  &  mou« 
rut  dans  cette  ville  le  2 1  décembre 
1706 ,  à  68  ans.  A  l'âge  de  36  ans , 
&  père  de  dou^e  enfans  vivans, 
il  fe  détermina  à  prendre  fes  de- 
grés en  médecine  dans,  runiveriîté 
de  Douai  en  1673.  Il  fit  paroi tre  en 
167$',  pour  l'inilruâion  d'un  fils, 
qu'il  deljbinoit  à  cette  profeifion  » 
fes  TabUs  anatpmîques  »  in  -  folio  '^ 
avec  fa  Defcription  aaatomlquc  du. 
Corps  humain  ,  in  -  1 2  ,  qui  a  étQ 
fouvent  réimprimée,  parce  que 
c'étoit  alors  un  des  ouvrages  le& 
plus  parfaits  dans  ce  genre. 

III.  BOURDON ,  (  Françoh* 
Louis  )  député  du  département  de 
l'Oife,  à  la  convention  nationale,^ 
y  parut  d'abord  en  républicain 
fbrcené  ,  pour  qui  rien  n'eft  à 
ménager.  Les  maffacres  de  la 
Vendée  où  il  avoit  été  envoyé  en 
miffion ,  adoi^irent  cependant  foi| 
h.umeuc  farouche,  &  il  ydeftiiua, 
le*  général  Rojfjgnol  «  qui  a,voi^ 
multiplié  les  maux  de  cette  mzU 
h^ureufe  coiurée.  Bourdon  de  re-i 
tpur  à  l'affemblée  „  contribua  à  -^ 
renverfîer  fucceifivement  les  divcr», 
partis  de  la  Gironde,  de  Danton  y, 
d* Hébert^  &  de  Robcf pierre  même,qui«. 
^elques  jours  auparavani,rav oit- 
fait  trembiler  en  le  déiignant  indi- 
ceélement  à  la  convention  commo- 
un  fcélérat  &  un  traître.  Boui4on, 
l'en  punit ,  en  le  conduifant  à  l'é- 
chafaud ,  âç  en  veillant  à  fon  exé-. 
cution.  Sa  fougue  toujours  ex- 
trême ,  9lla  aiji  point  de  propofer 
à  l'ailjemblée  de  fa^e  fufîUer  fur 
le  champ.  ^  d^ns  la  ialle  même  , 
plufieurs  de  fes  collègues  révoltée 
contre  le$  décrets.^  Après  la  chute 
dje  Robe/pierre,  BçurdcA  devenu, 
naÇÇaferç  4ui  çQnfeil  4çs,  cipq  çeutj ,. 
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parla  contre  le  régime  révolutîon- 
naire,  contre  les  pères  &  mères 
d'émigrés  ,  les  prêtres ,  les  fugitifs 
d'Aliace.  Il  fit  cependant  rapporter 
la  loi  qui  banaiÛoittous  les  nobles 
de  Paris.  Le  i8  fruâidor  an  cinq, 
le  direâoire  condamna  à  la  dépor- 
tation un  grand  nombre  de  dé- 
putés »  &  entr 'autres  ,  les  inf- 
pefleurs  de  la  Talle;  Bourdon  n'é^ 
toit  pas  compris  dans  la  liile  ;  mais 
il  demanda  lui-même  à  partager 
le  fort  de  fes  collègues.  Il  fubit 
fon  exil  avec  courage ,  &  mourut 
à  Cayenne  peu  de  temps  après  fon 
arrivée.  Bourdon  unit  quelques 
bonnes  vues  à  l'exagération  des 
autres,  des  mouvemens  d'humanité 
à  une  fureur  prefque  continuelle  » 
de  l'énergie  &  des  intentions  quel- 
quefois honnêtes  à  des  projets 
prefque  toujours  inhumains. 

BOURDONNA YE ,  (  Bernard- 
François  Mahé  de  la  )  né  à  Saint- 
Malo  en  1699,  ^^^  ^  la  fois  né- 
gociant &  guerrier.  Chargé  de 
bonne  heure  des*  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes  «  il  lui  fut 
utile  dans  plus  d'un  voyage  , 
qu'il  entreprit  pour  favorifer  les 
intérêts  de  cette  compagnie,  & 
pour  augmenter  fa  propre  fortune. 
J^e  roi  le  nomma  gouverneur  gé- 
néral des  Ifles  de  France  &  de 
Bourbon,  8c  elles  devinrent  flo- 
riffantes  fous  fon  adminifiration. 
C'étoit  dans  le  temps  de  la  guerre 
tnalhenreufe  de  174 1.  Les  Anglois 
dominoient  dans  l'Inde.  Une  ef- 
cadre  Angloife  croifoit  dans  les 
mers,  gênoit  notre  commerce  ^ 
Kaifoit  beaucoup  deprifes.  La  Bour^ 
donnaye  prend  la  réfolution  d'armer 
une  petite  flotte.  Il  fort  de  l'iile  de 
Sourbon  avec  neuf  vaifleaux  de 
guerre ,  attaque  l'efcadre  ennemie , 
la  difperfe ,  &  va  mettre  le  iîége 
devant  Madrafs.  Cette  ville  capi- 
tula en  feptexnhre  1746  »  &  l«s 
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vaincus  fe  rachetèrent  pour  envi- 
ron neuf  millions.  Les  ordres  pré- 
cis du  miniftère  François  étoient 
de  ne  garder  aucune  conquête  en 
terre  -  ferme.  La  Bourdonnayc ,  ea 
acceptant  la  rançon ,  ne  faifoit  que 
lui  obéir.  On  doit  ajouter  que 
dans  cette  expédition  ,  il  fe  con- 
duiût  envers  les  vaincus  avec  .au- 
tant de  politeffe  que  de  magnani- 
inité.  Nous  ne  parlons ,  dit  Vol^- 
taire  y  que  d'après  les  Anglois  re- 
venus de  Madrafs  ,  qui  n'a  voient 
nul  intérêt  de  nous  déguifer  la 
vérité.  Quand  les  étrangers  efii- 
ment  un  ennemi ,  il  femble  qu'ils 
avertiâ*ent  fes  compatriotes  de  lui 
rendre  juûice.  C'eft  ce  que  ceux-ci  ~ 
ne  firent  point.  Les  richeffes  que 
la  Bourdonnayc  avoient  acquifes , 
ayant  excité  l'envie ,  on  peignit  ie 
vainqueur  de  Madrafs  comme  un 
prévaricateur ,  qui  avoit  exigé  une 
rançon  trop  foible ,  &  qui  s'étoit 
laifle  corrompre  par  des  préfens. 
Les  dire^eurs  de  la  compagnie  des 
Indes  &  plufieurs  aâionnaires, 
portèrent  leurs  plaihtes  au  mini- 
dère  ;  &  la  Bourdonnayc ,  en  arrî* 
vant  en  France  ,  fut  enfermé  à  la 
Baftille.  Son  procès  dura  trois 
ans  &  demi ,  &  fît  naître  des  Mé* 
moires ,  1  vol.  in- 4** ,  ou  4  vol. 
in- 11.  Enfin,  les  commiifaires  du 
confeil  ,  qu'on  lui  donna  pour 
îuges,  le  déclarèrent  innocent.  Il 
fut  remis  en  liberté,  &  rétabli  dans 
tous  fes  honneurs.  Il  mourut  bien- 
tôt après  «  en  17  j4,  à  $  $  ans ,  d'une 
maladie  cruelle ,  que  le  chagrin 
&  fa  longue  détention  lui  avoieni 
caufée.  C'étoit  un  homme  compa- 
rable à  du  Guay-Trouln  y  &  auiSl 
intelligent  dans  le  commerce  qu'ha- 
bile dans  la  marine.  U  avoit  d'ail- 
leurs beaucoup  d'efprit.  Un  des 
direâeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  demandant  un  jour  : 
«  Comment  il  s'y  étoit  pris  pour 
faire  bien  mieux  fes  affaires  que 
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celles  de  la  compagnie  ?"  —  C^fl^ 
ré  pondit- il ,  pane  qutj^aifuivivos 
înjiniclivns  dans  tout  et  qui  vous  rt» 
gardole ,  ^  jt  n*ai  confuUé  qui  moi- 
même  dans  ce  qui  coneemoit  mes  in» 
tércts.  Son  aâivité  étoit  extrême. 
Il  a  eut  jamais  d'heures  fixes  pour 
le  Commeil.  Il  cravailloit  fans  re- 
lâche ,  &  ne  dormoit  que  lorfque 
le  pdfiage  d'une  oci^upation  à  une 
autre  lui  laiflbit  la  difpofîtion  de 
quelques  iaftans.  Sa  veuve  obtint 
une  penfion  de  deux  mille  quatre 
cent  livres ,  en  mémoire  de  Ton 
époux  ,  mort  fans  avoir  reçu  aucune 
récomptnfe  ,  ni  aucun  dédommagement 
pour  tant  de  perfécutlons  (y  pour  tant 
de  fervices.  Ce  font  les  termes  du 
brevet.  —  Vuyei  U.  Dufleix. 

BOURDOT  de  Richebourg^^ 
(  Charles- Antoine  )  avocat  à  Paris 
en  1689 ,  mourut  dans  cette  ville 
le  II  décembre  1735.  11  a  donné 
un  Coutumier  général  ,  avec  des 
notes, Paris  1724,  4  vol.  in-folio. 
C'étokun  homme  qui ,  à  beaucoup 
de  littérature ,  )oignoit  un  grand 
fond  de  religion. 

BOURET,  (  N.  )  célèbre  fi- 
nancier, offrit  des  exemples  re- 
marquables d'adulation  &  de  pro- 
digalité. Il  fit  bâtir  le  pavillon  de 
Croix -Fontaine,  pour  recevoir 
Louis  XV  dans  un  rendez-vous  de 
chafie  ;  &  ce  pavillon  lut  coûta 
quatre  millions.  Amoureux  d'une 
femme  de  la  cour,  il  lui  of&it  de 
partager  fa  fortune  avec  elle ,  ^\ 
elle  vouloit  contenter  fes  deûrs  ; 
elle  le  refiifa  avec  hauteur»  mais 
quelque  temps  après,  ayant  befoin 
de  dix  mille  francs ,  elle  lui  écrivit 
pour  les  lui  demander ,  en  lui  affi- 
gnant  un  rendez-vous.  Bouret  lui 
riépondic  :  ««  Ce  que  )e  demandois 
étoit  fans  prix  \  ce  que  vous 
m'offrez  efi  trop  cher.  ^  Avec  de 
l'efprit,  de  Tagrément,  de  la  faci- 
lité à  obliger ,  il  anéantit  une  for« 
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tune  de  fix  cent  mille  livres  de 
rente.  Peu  de  jours  av^t  fa  mort , 
il  avoir  failli  d'être  arrêté  pour 
une  dette  modique ,  à  la  pourfuitt 
d'un  homme  qui  lui  de  voit  fon  opu- 
lence ,  &  il  avoit  cherché  à  em- 
prunter chez  un  notaire  cinquante 
louis  t  qu'on  lui  refùfa.  Il  mourut 
fubitement  d'apoplexie  en  1778. 

I.  BOURETTE,  (N.)  comé- 
dien,  avoit  une  figure  niaife ,  une 
taille  déhanchée,  qui  firent  fes 
fuccès.  Vadè  venoit  de  finir  fa 
pièce  de  Nlcaife ,  lorfque  le  jeune 
Bourette  entra  chez  lui  ;  aufiîtôt  le 
poëte  s'écria  :  »  Voilà  mon  Nicaife 
tout  trouvé.  »  En  efiFct,  il  l'en- 
gagea à  entrer  dans  la  troupe  de 
Monnet,  &  il  fit  long- temps  les 
délices  de  l'opéra  comique  de  U 
Foire.  11  paila  enfuite  au  théâtre 
François  ,  où  il  remplifibit  les 
rôles  de  grote/que.  Il  eft  mort  en 
1783. 

II.  BOUREtTE  ,  (  Charlotte. 
Reuyer  )  plus  connue  fous  le  nom 
de  Muse  Limonadière ,  née  à  Paris 
en  1714,  morte  dans  cette  ville 
en  janvier  1784  «  tenoit  un  café 
à  Paris.  Ce  fut  le  rendez-vous  de 
plufieurs  gens-de-lettres ,  &  de  quel  • 
ques  poètes ,  qui  lui  infpirèrent  le 
goût  des  vers.  La  Mufe  Limonadière 
en  fit  dans  toutes  les  occafions  in- 
térefiantes,  mais  elle  fe  bomoit 
ordinairement  à  un  petit  nombre  ; 
&  elle  falfoit  bien ,  car  fa  limonade 
&  fon  café  valoient  encore  mieux 
que  fes  poéfies.  Comme  elle  cé- 
lébra les  beaux  efprits,  les  beaux 
efprits  le  lui  rendirent.  On  lui  doit 
la  Caquette  punie,  comédie  jouée 
en  1779. 

I.  BOURG ,  (  Anne  du  )  de 
Riom  en  Auvergne ,  reçu  en  1 5  57 
confeiller  -  clerc  au  parlement  de 
Paris,  étoit  neveu  d* Antoine  du 
Bourg  ,  chancelier  fou&  FramfoU  U 


B  O  U 

Il  fe  fit  d'abord  connoitre  par  fou 
favoir ,  enfuifepar  fon  attachement 
au  Calvinifme.  Aysn:  parlé  pour 
les  pflrtifans  de  cette  doârine  ^ 
dans  une  aiTemblée  du  parlement , 
où  Ton  dciibéroit  fur  l'édic  donné 
par  Henri  11  »  à  Château  -  Briant , 
contre  les  Calviniiies ,  la  cour  le 
£t  mettre  en  prifon  ,  &  on  lui  fit 
fon  procès.  Comme  il  étoit  diacre» 
il  fut  d'abord  jugé  par  Tévêque  de 
^aris  du  Bellay ,  aHifté  de  l'inqui- 
£teur  Moucfu,  Il  appela,  comme 
d'abus  de  la  fentence  de  l'évêque  *, 
il  réclama  le  droit  d'être  jugé  par 
fes  pairs,  c*eft-à-dire  par  les 
chambres  du  parlement  aifembl  ces. 
Mais  {ts  réclamations  n'eurent  au- 
cun effet.  Il  fut  jugé  fucceflive- 
xnent  à  l'officialité  de  Paris  ,  à 
celle  de  Sens  &  à  celle  de  Lyon. 
Condamné  dans  ces  trois  tribunaux 
à  être  dégradé ,  &  livré  au  bras  fé- 
culier  comme  hérétique,  il  fut  mené 
d'abord  à  l'officialité  de  Paris,  où 
on  lui  arracha  l'un  après  l'autre  les 
habits  de  fon  ordre*,  enfuite  on 
pafla  légèrement  un  morceau  de 
verre  fur  fa  tonfure  &  fur  fes  on- 
gles -,  après  quoi  il  fut  amené  à  la 
Baftille ,  &  condamné  par  des  com- 
miiTaires  du  parlement,  à  être 
étrttglé  &  brûlé.  L'afTaffînat  da 
préfident  Mînard,  un  de  fes  juges, 
hâta  l'exécution  de  fon  arrêt. 
Voye\  à  ce  fujet  l'article  Mikard. 
Il  fut  pendu  &  brûlé  en  place  de 
Grève  ,  le  13  décembre  1559» 
338  ans.  H  U  montra  dans  {ts  der- 
niers momens  un  courage  digne 
d'être  admiré  ,  dit  le  Père  Bertîer , 
ï\  fa  caufe  eût  été  meilleure.  *>  Son 
fupplice  &  celui  de  quelques  autres 
Calvin  iAes  firent  malheureufement 
de  nouveaux  hérétiques,  au  lieu 
d'intimider  les  anciens  ,  &  pro- 
duiiirent  la  confpiration  d*Am- 
boife ,  &  les  guerres  qui  la  fui- 
virent.  Bon  magidrat ,  ami  fidèle , 
homme  auilère ,  du  B(furg  perûfla 
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dans  fes  égaremens  ,  par  une  fuite 
de  fon  caractère  roide  &  inflexible. 
Il  étoit  incapable  de  dire  ce  qu'il 
ne  penfoit  pas ,  &  incapable  de 
changer  d'opinion  une  fois  qu'il 
Tavoit  embralTée.  Les  Caivinifles 
l'ont  mis  au  nombre  de  leurs  mar- 
tyrs ,  parce  qu'il  fut  un  ardent  pro- 
pagateur de  leur  feâe.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  voir  en  lui  le  ca* 
raâcre  d'un  fanatifme  très- marqué. 
Pendant  la  cérémonie  de  fa  dégra- 
dation ,  il  ne  fit  que  déclamer 
contre  les  ordres  facrés  &  contre 
l'Églife.  Il  dit  qu'/7  /i  féUcitoh 
£itn  dépomlU  du  caractère  de  la 
Bête  y  &  que  dorénavant  il  n*auroh 
plus  rien  de  commun  avec  l'Antechrîfi» 
C'étoit  ainfi  qu'il  appeloit  le  Pape , 
félon  les  belles  interprétations  de 
Calvin  &  de  fes  partifans. 

II.  BOURG ,  (  Éléonor-  Marie 
du  Maine  ,  comte  du  )  né  en 
16$  5  ,  d'une  £imille  noble  &  mt«- 
litaire ,  fervit  avec  difUnâion  fous 
Louis  XIV.  Il  commanda  en  chef 
l'armée  du  Rhm  ,  en  1709  ,  & 
gagna  une  bataille  à  Rumetsheim 
fur  les  Impériaux.  VoyAl.  Merci. 
11  ne  fut  cependant  maréchal  de 
France  qu'en  1724.  U  mourut  en 
1739  «  laiffant  un  fils  dont  la  pof- 
térité  fubfifte. 

m.  BOURG,  (Etienne  de) 
avocat  de  Lyon ,  a  publié  dans 
le  16®  iiècle,  un  Livre  fur  Vaw 
torîté  du  parlement  de  Paris  y  qu'il 
dédia  au  chancelier  Olivier,  — Son 
fils  Laurent  de  BouRG  fut  auteur 
d'une  Élégie  aftez  bonne  pour  le 
temps ,  fur  le  miférable  état  de 
Lyon ,  au  milieu  des  guerres  civiles 
qui  défoloient  alors  la  France. 

IV.  BOURG  ,  Voyei  Barbev 

&  MONTMOREL. 

BOURGELAT,  (Claude)  né  à 
Lyon ,  illuflra  fa  patrie  par  fes 
talens  &  fes  travaux ,  il  avoit  ixi 
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moufquetaîre  dans  fa  Jeuneffe,  & 
s'écoic  enfuite  livré  à  l'étude  du 
barreau»  qu'il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner. Sa  nomination  a  la  place 
de  chef  de  l'académie  du  Roi  à 
Lyon,  fembla  décider  l'emploi 
des  talens  dont  Tavoit  doué  U 
siamre.  Né  avec  l'audace  &  les 
reflb urces  du  génie»  avec  ce  coup 
d'oeil  rapide  &  prompt  qui  cache 
la  profondeur  fous  l'apparence  de 
la  légèreté,. il  s'appliqua  d'abord 
à  fixer  y  à  développer  les  principes 
les  plus  fa  vans  &  les  plus  fins 
de  l'art  de  Téquitation  qu'il  con- 
figaa  dans  fon  Nouveau  Newkafilt 
ou  Troué  de  Cavalerie,  Laufanne, 
1747»  in -8°,  réimprimé  depuis 
ik  Paris  &  à  Lyon.  Il  fe  rendit  plus 
utile  encore  en  cherchant  à  tirer 
l'Hippiatrique  de  l'efpèce  d'oubli 
&  de  mépris  où  l'avoit  plongé  un 
cmpyrifme  aveugle.  11  approfondit 
dans  tous  fes  détails  ranacomie 
de  l'animal  fournis  à  fon  étude, 
&  fit  paroitre  en  1750,  en  3  vol. 
în-8®,  imprimés  à  Lyon ,  fes  EU' 
'mens  d'Hippiatrtque  ou  Nouveaux 
Principes  fur  la  connoîffance  des  Che- 
vaux.  Il  ne  fe  borna  pas  à  pu- 
blier des  connoiffances  qu'il  avoit 
acquifes  au  prix  d'un  travail  im- 
menfe;  il  voulut  qu'on  hii  fût 
redevable  de  leur  application  dans 
la  pratique;  il  préparoit  depuis 
long-temps  l'établiiTement  fi  utile 
des  écoles  vétérinaires.  A  peine 
avoit-il  obtenu  l'agrément  du  gou^ 
vemement  ,  pour  fonder  à  Lyon 
l'école-mère ,  que  fon  aôivité, 
le  ulent  précieux  de  choifir  & 
d'employer  les  hommes  qui  l'en- 
touroientf  montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établifiement  formé 
aoffitôt  que  conçu,  &  déjà  dans 
la  nMmriié  au  moment  même  <te 
fa  naiifance.  Les  étrangers  fe  mod- 
trèreat  jaloux  de  voir  fe  former 
dans  le  fein  de  fon  école,  dés 
«lèv^  qui  pufieot  rapportée  c|am 
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leur  patrie  les  fecours  d'uo  art 
eflfentiel  &  prefque  nouveau.  Les 
épizooties  les  plus  meurtrières 
furent  guéries  ou  foulagées  par  la 
pratique  éclairée  des  élèves  que 
l'école  s'emprefibit  d'envoyer  par- 
tout où  leurs  fecours  pouvoient 
être  nécefifaires.  Ce  fut  à  cette 
époque,  que  Bourgelat  publia  fa 
Matière  Médîade  raifonnie  à  l*ufage  dt 
VÉcoU  VlUnnairt  »  Lyon ,  Bruyfet , 
1765 ,  in-  8.^  Ce  fut  à  fon  invi* 
tation  que  La  ToumttCy  aidé  de 
l'abbé  Ro\ieTy  donna  au  public  les 
Dimonfirations  élémentaires  de  Bota*  * 
•nique,  à  l'ufage  de  la  mime  Ecole ^ 
Lyon,  1766,  2  vol.  in -8,**  Les 
prog^rès  rapides  de  cet  établiiTe- 
ment  ,  engagèrent  le  gouverne* 
ment  à  appeler  fon  auteur  à  Paris  ^ 
où  il  fonda  une  féconde  école 
à  Alford  ,  près  de  Charenton. 
Bourgelai  y  publia  encore  plu- 
fieurs  Traités  élémentaires  pour 
les  élèves ,  tel  que  le  Cours  théo^ 
riqui  &  pratique  des  Bandages  ,  le 
Traité  de  la  Ferrure,  1776,  in- II, 
VAnatonUe  comparée  de  tous  les  Ani» 
maux  y  dont  s'occupe  la  Médeàm 
Vétérinaire  i  Mémoire  fur  les  malar 
dies  contagieufes  du  Bétail ,  1776^, 
in-^^..®  On  doit  enfin  à  Bourgelat 
une  Lenre  inférée  dans  les  Jour- 
naux de  1776 ,  adrefféc  au  célèbre 
de  Haller,  où  il  prouve  que  dana 
certaines  épizooties,  le  meilleur 
moyen  d'en  arrêter  les  progrès», 
eft  de  tuer  les.  animaux  qui  en 
font  atteints,  u  Ceux,  dii-il,  qui^ 
en  çoncluroient  que  les  écoles 
vétérinaires  font  inutiles,  putfqu'on 
n'y  apprend  pas  à  guérir  de  toutes 
les  maladies,,  aboliroient  de  même 
toutes  les  univerûtés  de  médecine* 
parce  qu'elles  n'ont  point  encore 
découvert  les  moyens  de  triompher 
de  la  pefie ,  de  la  goutte ,  de  la 
phtifie  &  du  cancer.  »*  Ce  fut  dans 
ces  travaux  continuels  c^t  Bourgelat 
fipit^fa  glorioulk  carrière,  Uiaounit 
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âgé  dNmvlron  65  ans ,  le  3  jan- 
vier 1779  ,  vivement  regretté  de 
Tes  amis  &  de  Tes  élèves.  11  joignit 
au  titre  dedire£leur&  d'inCpedleur- 
général  des  écoles  vétérinaires  , 
celui  de  commiiTaire  •  général  des 
haras  du  royaume.  11  avoir  fu 
réunir  à  des  études  plus  arides  & 
plus  férieufes,  le  goût,  les  con- 
noiflances  &  les  talens  du  littéra- 
teur. 11  fut  toute  fa  vie  l'ami  de 
d'AUmhtn  ,  &  entretint  pendant 
Ipng- temps  une  correfpondance 
fui  vie  avec  Frédtrîc  11,  qui  s'em- 
prefla  de  l'alTocier  aux  travaux  de 
fôn  académie*  On  eft  encore  re- 
devable à  Bourplat  de  la  plupart 
des  articles  de  Manège  &  de  Afa- 
richaUtrii  inférés  dans  la  première 
édition  de  l'Encyclopédie. 

BOURGEOIS  ,  Voyei  BuR- 
GEKsis. — Chevreau. — â'Lou- 

TENCOURT. 

I.  BOURGEOIS  ,  C  Louis  le  ) 
abbé  de  Chante  -  Merle  ,  né  à 
Heauville  au  diocèfe  de  Coutances , 
mort  doyen  de  l'églife  d' Avranches 
en  1680,  confacra  fa  verve  poé- 
tique à  des  fujets  chrétiens.  On 
a  de  lui  :  I.  Le  Catichîfmt  en  forme 
de  cantiques ,  1684  :  ouvrage 
entrepris  pour  i'inftruâion  du 
Dauphin.  II.  L'Hiftolre  des  myftens 
de  Jifus  -  Chrlfi  &  de  la  Vierge. 
III.  Les  Pfeaumes  Péniteneiaux.  La 
poéûe  de  ces  trois  ouvrages  eft 
licile,  mais  foible  &  fans  images. 

Il.BOURGEOIS,  (N.) 

muficien  de  l'opéra  ,  avoit  une 
haute-contre  agréable.  Il  étoit  né 
dans  l'Hainaut ,  &  il  mourut  à 
Paris,  en  1750,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  :  Des  Cantates ,  &  la 
inufîque  de  deux  ballets  :  Les  Amours 
diguîfis ,   U  les  Plaifirs  de  U  paix» 

IIL  BOURGEOIS  de  Cha- 
TSAU-BLANC ,  (  François  )  né  à 
paris  «  fluériie  d'être  connu ,  pour 
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avoir  procuré  à  U  capitale ,  l'avan- 
tage d'être  mieux  éclairée  qu'elle 
ne  l'avoit  été  jufqn'alors.  Ce  fut 
le  premier  entrepreneur  de  cette 
partie.  Il  eft  mort  âgé  de  plus  de 
80  ans  ,  en  178 1 ,  après  avoir 
publié  en  1764,  deux  Mémoirea 
fur  Xts  réverbères,  in-4.® 

BOURGES,  (Clémence  de) 
Lyonnoife  célèbre  par  fa  beauté 
&  fon  efprit,  dans  le  15*^  ficelé, 
fut  préfentée  à  deux  Monarques 
qui pafsèrent  à  Lyon,  comme  l'ob* 
jet  le  plus  intéreflant  de  cette  ville. 
Elle  les  amufa  par  fes  vers,  fes 
chanfons,  &  fon  art  pour  la  mu- 
fique.  Elle  mourut  quelque  temps 
après,  du  chagrin  d'avoir  perdu 
Jean  du  Peyrat  fon  amant,  tué  en 
1561  ,  par  les  Cal  vinifies*  au 
fiége  de  Beaurepaire.  Duverdier 
l'appelle  la  Perle  des  demoifelUs,  %t% 
obsèques  furent  magnifiques.  Oa 
la  promena,  le  vifage  découvert, 
&  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
dans  toute  la  ville. 

BOURG-FONTAINE,    Voye^ 

FiLLEAU. 

BOURGOGNE,  (les  Ducs  de) 
Voye\  X.  Antoine. — Charles  , 
n.°  XXIV. —  Jean  Sans  peur,  nJ* 
Lxvii.  —  Louis  ,  n.**  xxii. 
—  Philippe,  n°*  xxiii  & 
XXIV,  &c. 

I.  BOURGOING ,  (  Edmond  ) 
prieur  des  Jacobins  de  Paris  peiH 
dant  la  Ligne ,  pris  à  l'afiTaut  d'un 
des  fauxbourgs  de  cette  ville  armé 
en  foldàt,  fut  conduit  à  Tours, 
où  étoit  le  parlement,  en  1589» 
Il  fut  convaincu  d'avoir  été ,  dans 
fes  fermons,  le  panégyrifte  de  fon 
confrère  Jacques  Clément,  meurtrier 
de  Henri  JIl  ;  d'avoir  comparé 
ce  parricide  à  l'aâion  de  Judith  , 
&  de  l'avoir  honoré  du  titre  de 
Martyr  de  J,  C.  —  Bourgoing  fut 
tiré  i  quatre  chevaux  en  1)90^ 
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On  dit  qvie  Tes  déclamations  pour 
la  Ligue,  avoient  cté  payées  d'a- 
vance par  les  faveurs  d&la  ducheiTe 
d*;  Monepenfier ,  Toeur  des  Gui/es^ 
Mais  cette  anecdote  t  imprimée 
dans  tant  de  livres  ,  paroit  peu 
vraifemblable.  Le  fanadfme  feul 
luflliroit  pour  animer  Bourgoing , 
fans  y  mêler  la  volupté. 

IL  BOURG OîNG ,  (François ) 
troifîème  général  de  l'Oratoire» 
fucceiTvîur  du  P.  Gondrin. ,  naquit 
.à  Paris  en  1^185  d'une  famille  de 
robe,  &  mourut  le  26  oâobre 
1662  ,  à  77  ans.  Il  publia  les 
Ouvrages  du  cardinal  de  BtmlU  » 
donc  il  avoit  été  un  des  coopé" 
ratcurs ,  avec  un  abrégé  de  fa  VU. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Les  Homélies 
des  Saints  y  in-8®,  en  3  volumes. 
II.  Les  Homélies  ChrétUnnes ,  in-^^ , 
que  quelques  direfteurs  de  l'Infti- 
tution  font  lire  à  leurs  jeunes  con- 
frères ,  au  lieu  de  leur  propofer 
Majfillon.  Bojfaet  prononça  fon 
oraifon  funèbre. 

BOURGUET  ,  r  Louis)  né  à 
Nîmes  en  1678  ,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoiffances  dans  l'hif- 
toire  naturelle.  La  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes  força  fa  famille 
d'aller  chercher  une  retraite  en 
Suihe.  Zurich  lui  fut  redevable  des 
m^nufaé^ures  de  bas,  de  mouf- 
felines ,  &  de  quelques  étoffes  en 
foie.  Le  jeune  Bourra  y  ût  fes 
études  ;  il  fe  maria  à  Berne  & 
alla  s'établir  à  Neuchâtcl ,  où  il 
devint  profeflfeur  de  philofophie 
&  de  mathématiques.  Il  y  fit  de 
bons  élèves ,  qui  l'aimèrent  &  le 
refpedlèrenr.  Il  mourut  le  3 1  dé- 
cembre 1741 ,  à  64  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  fur  la  formation 
des  Sels  &  des  Cryfiaux  ,  Amf- 
terdam  1729,  in-ii.  II.  La  Bibiio» 
thèque  Italique,  16  vol.  in-8.®  Ce 
journal ,  commencé  à  Genève  en 
1728 ,  fut  accueilli  par  )e«  favans« 
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comme  un  livre  folide  &  utilâ 
qu'on  auroic  dû  continuer  ;  mais  il 
eût  fallu  un  ftyle  plus  élégant.    ) 

BOURGUEVILLK ,  (Charles 
de  )  connu  fous  le  nom  de  Sieuf 
DE  BRA.S  ,  lieutenant  -  général  à 
Caen,  mort  en  1593  ,  eft  auteur 
des  Recherches  &  Antiquités  de  la  ville 
&  Ûniverfué  de  CâEN  &  lUux  clr* 
convolfins  des  plus  remarquables  ;  à 
Caen  ,  1588,  in-4.«  &  in- 8^, 
avec  le  portrait  de  lanceur ,  au 
bas  duquel  on  lit  ce  diftique  de 
la  Frefnaye  ; 

Hoc  plclorls  opus  ,  vlgllataque  fcrlpta 

lahore  y 
'Et  vultum  &  mtnum  pofi  tua  bufta 

ferait» 

u  Ce  livre  tout  défeâueux  qu'il 
cft  I  dit  l'abbé  Lenglct  y  eu  un  tré« 
for  qui  nous  a  confervé  une  infi- 
nité de  chofes  curieufes  de  ce  pays^ 
qui  feroient  demeurées  dans  l'oubli. 
Il  auroit.  eu  befoin.  d'un  peu  plus 
de  fel ,  pour  corriger  quelques 
naïvetés  dans  lefquelles  Tauteur 
eil  tombé  par  le  dé&ut  de  fon  grand 
âge ,  car  il  couroit  fa  8  5  ^  année.  » 
Foyei  la  Méthode  pour  étudier  l'Hlf" 
toire  »  tome  xiii ,  page  71. 

BOURGUIGNON,  royt( 
Courtois  &  Anyille. 

BOURIGNON,  (Antoinette) 
naquit  à  Lille  en  Flandre,  le  i^ 
janvier  16 16,  avec  une  laideur  fi 
frappante  ,  qu'on  délibéra  loi^« 
temps  dans  fa  famille  ,  il  on  ne 
rétoufferoit  pas  comme  un  monftre. 
Sa  difformité  diminua  en  grandif- 
fant.  Parvenue  à  l'âge  de  Ce  marier , 
elle  s'enfuit  dans  un  défert ,  habillée 
en  hermite ,  &  y  courut  de  grands 
dangers.  L'archevêque  de  Cambrai 
lui  accorda  une  folitude  où  elle 
forma  une  petite  communauté  • 
fans  autre  vœu  &  fans  autre  règle 
que  l'amour  de  Dieu  &  l'Evangile^ 
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Cette  fingularité  la  fit  renvoyer. 
Elle  alla  £e  renfermer  alors  daos 
une  chambre  à  Lille,  où  elle  v€cut 
feule  pendant  quatre  ans.  Elle 
courut  enfuite  dans  diverfes  villes, 
à  Gand ,  à  Malines ,  à  Amderdam  , 
à  Franeker ,  où  elle  mourut  Tan 
1680  j  à  64  ans.  C'étoit  une  fille 
à  révélations  &  à  prophéties.  Cette 
infpirée  croyoit  avoir  reçu  de 
Dieu  la  coramifiion  de  réformer 
le  Chriûianifme  :  mais  elle  avoit 
beCoin  de  fe  réformer  elle-même. 
Quoiqu'elle  fût  riche ,  elle  réfufoit 
l'aumône  aux  pauvres,  fous  pré- 
texte que  Dieu  le  lui  avoit  défendu, 
ou  lui  avoic  ordonné  un  autre 
ufage  de  fes  biens.  Elle  fe  fervit 
des  mêmes  excufes  pour  colorer 
fa  défobéiiTance  envers  Tes  parens , 
fon  amour  pour  la  vengeance, 
&  la  dureté  inouie  avec  laquelle 
elle  traitoit  fes  domeftiques.  On 
a  d'elle  ai  vol.  in-8® ,  pleins  de 
fanatifme  ,  &  imprimés  à  Amf« 
terdam  en  1686.  Poiret ,  fon  dif- 
ciple ,  a  orné  ce  recueil  d'extra- 
vagances ,  de  la  Vit  de  cette  illu- 
minée. Le  plus  remarquable  de 
ces  écrits  eil  intitulé ,  De  la  lumUrc 
du  monde»  Elle  avoit  toujours  avec 
elle  une  imprimerie,  pour  la  pu- 
blication de  fes  ouvrages, 

BOURLET  DE  Vauxcelles  , 
(Simon-Jérôme)  né  à  Verfailles 
en  1734,  mort  à  Paris,  le  26 
ventôfe  an  10,  à  65  ans.  Après 
de  brillantes  études  à  l'univerfité, 
il  prie  l'habit  ecclétiaflique ,  & 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce ,  riche  de  preuves 
&  de  penfées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du  roi ,  il  débuta  dans 
cette  carrière  par  Toraifon  funèbre 
du  comte  d'£ii ,  prince  de  Dombes , 
écrite  avec  autant  de  goût  que 
d'élégance  i  &  obtint  bientôt  une 
abbaye ,  &  la  place  de  bibliothé- 
caire à  TArfenal.   Dès •<  lors,  il 
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confacra  fes  jours  à  la  littérature. 
Il  rapporta  d'un  voyage  en  Italie, 
des  connoiffances  trè^  -  étendues 
fur  les  beaux  -  arts  ,  &  un  goût 
exquis.  Il  en  donna  des  preuves  , 
i.^  dans  une  foule  d'articles  pi- 
quans  &  variés  ,  infères  dans  le 
Journal  de  Paris ,  les  OpufcuUs  philo-^ 
fophiques  &  littéraires  ,  &  autres 
journaux-,  2.°  dans  un  excellent 
Difcours  préliminaire ,  qui  fe  trouve 
en  tête  d'une  nouvelle  édition 
des  Lcttrts  de  Mad.  de  Sévirez 
écrit  ,  où  la  préciiîon  s'unit  à 
l'abondance  des  idées ,  &  les  grâces 
du  ftyle  aux  rapprochemens  les 
plus  heureux  :  en  le  lifant,  on 
furnomma  avec  raifon  Tabbé  </« 
Vauxcelles,  le  ChaulimAt  la  profe; 
S.**  dans  la  préface  de  la  nouvelle 
édition  du  traité  de  Fénélon,  fur 
V Éducation  des  filles  -,  4.°  dans  un 
grand  nombre  d'articles  fournis  à 
la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
de  l'académie  françoife.  Il  pré- 
paroit  un  difcours  fur  Bojfuet,  pour 
ên-e  placé  en  tête  de  fes  oraifons 
funèbres  ,  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'achever  ;  &  nul  ne  pouvoit 
mieux  apprécier  cet  orateur  célè- 
bre. Son  dernier  écrit ,  fut  un 
compte  rendu  dans  le  Mercure 
n.^  41 ,  de  l'an  10 ,  des  oeuvres 
de  Thomas ,  dont  il  avoit  été  l'ami 
&  le  rival ,  dans  la  carrière  de 
l'éloquence.  La  converfation  de 
l'abbé  de  Vauxcelles ,  étoit  comme 
fes  écrits ,  femée  d'anecdotes  pi* 
quantes  ,  &  de  faillies  gaies  & 
heureufes.  Il  poiTédoit  un  excellent 
cœur  &  des  vertus  réelles,  qu'il 
étoit  loin  d'aificher.  Je  ne  yeuM 
édifier  perfonne ,  difoit-il  à  fes  amis  , 
&  il  méritoit  d'en  avoir.  Plufieurs 
d'entre  eux,  entre  autres  Fontanes 
&  Aubin,  ont  confacré  une  notice 
à  fon  fouvenir. 

BOURLIE,  (Antoine  de 
Gmfcard ,  plus  connu  fous  le  nom 
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d*Abbé  de  la)  naquit  en  1658, 
d'une  ancienne  famille  de  Périgord. 
Ayant  vainement  tenté  de  foulever 
les  Calviniftes  de  Rouergue,  dans 
le  temps  que  ceux  des  Cévennes 
s'étoient  révoltés  ,  il  pafTa  en 
Hollande ,  &  enfuite  en  Angleterre , 
où  il  obtint  de  la  reine  Anne  une 
penfion  de  500  livres  (lerlings. 
Ce  bienfait  ne  l'empêcha  pas  de 
trahir  la  reine  Anne  (a  bienfaitrice , 
comme  il  avoit  trahi  fa  patrie. 
On  l'arrêta  en  171 1  ;  on  le  con- 
duifit  devant  le  fecrétaire  d'état , 
Saint  -  Jean ,  depuis  vicomte  de 
Boiing}rocke ,  en  préfence  de  quel- 
ques membres  du  confeil  •  privé. 
On  l'examina  fur  une  correfpon- 
dance  criminelle,  qu'on  l'accufoit 
d'entretenir  avec  la  France.  Il 
'nia  tout  *,  mais  le  grand  tréforier 
HarUlhxi  ayant  montré  Tes  lettres, 
la  BourlU  prit  un  canif  qui  étoit 
fur  la  table ,  &  lui  en  donna  deux 
coups  ;  il  vouloit  en  porter  un 
troiiième  au  duc  de  Buckingham  , 
que  ce  feigneur  para.  On  fe  (aifit 
de  fa  perfonne ,  on  l'envoya  dans 
les  prifons  de  Newgate.  Il  échappa 
au  Tupplice  en  fe  donnant  lui- 
même  la  mort. 

BOURLOTTE,  Voye^ 
Labourlotte. 

BOURNE,  (Vincent)  poëte 
Anglois  ,  mort  le  2  décembre 
1747 ,  a  publié  des  poéfies  douces 
&  agréables  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  1772,  ir  4.° 

BOUROTTE ,  (  Dom  François- 
Nicolas)  Bénédiékinde  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  né  à  Paris 
en  1710  ,  mort  dans  la  même 
ville  le  II  juin  17H4,  fut  chargé 
de  la  continuation  de  VHiftoire  du 
Languedoc  de  Dom  Vaijjfttte ,  dont 
si  préparoit  un  fîxième  volume. 
On  a  aufli  de  lui  un  Examen  des 
nouycauM  Eçnu  de  la  Frortna  fur 
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la  propriété  duRÀône,  1768  >  îll^4f  « 
&  quelques  autres  ouvrages  relatî£i 
à  la  province  de  Languedoc. 

BOURREE,  (  Edme-Bernard  ) 
prêtre  de  la  congrégation  de  ÏOx^ 
toire,  né  en  1652  ,  fe  confâcra 
a  la  prédication  &  à  la  théologie  « 
qu'il  profefla  à  Langres  &  à  Qiâ- 
lons-fur> Saône.  Il  mourut  à  Dijoa 
fa  patrie  ,  en  1722  ,  à  70  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Conférences 
tccléfiaftlques  du  diocefe  de  Langres , 
2  vol.  in  -  12 ,  à  Lyon ,  1684. 
n.  u  Explication  des  Epitres  &  Evan* 
giies  de  tous  les  Dimanches  de  l* année  f 
à  l'ufage  du  diocèfe  de  Châloni , 

5  vol.  in -8**,  à  Lyon,  1697. 
III.  Des  Sermons  en  16-vol.  in-l2» 
folidcment  écrits  ^  mais  peu  élo- 
quens. 

BOURRON,  (Coignée  de) 
eft  auteur  de  la  paftorale  d^Iris, 
en  cinq  aâes  ,  qui  fut  jouée  avec 
fuccès  en  1680. 

BOURRU ,  (  Louis  -  Bénigne) 
mort  à  Paris  en  1738,  entra  dans 
la  congrégation  de  1  Oratoire,  & 
devint  curé  de  Grury  en  Bour- 
gogne. Il  eft  auteur  de  Panégf» 
riqucs  ,  &  de  quelques  Dif cours  de 
piété,  recueillis  en  1726  ,  in-12. 

BOURSAULT,  (Edme)  naquit 
à  Mufti-l'Evêque  en  Bourgogne  « 
l'an  1638.  Il  ne  fit  point  d'études, 

6  ne  fut  jamais  le  latin.  Il  ne 
parloir  que  le  patois  bourguignon, 
lorfqu'il  vint  à  Paris  en  1651.  La 
leâure  des  bons  livres  ,  ta  des 
difpofttions  heureqfes ,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  parler  &  d'écrire 
aftez  purement  en  François.  Ayant 
fait ,  par  ordre  de  Louis  XIV ^  un 
livre  affez  médiocre ,  intitulé  :  Dt 
la  véritable  étude  des  Souverains ^ 
1671  ,  in-i2  ;  le  roi  en  fut  fi 
content ,  qu'il  Tauroit  nommé  fous- 
précepteur  du  Dauphin  ,  fi  Bour» 
fauU  eût  poiïédé  la  languf  latine. 

La 
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tdi  ducheflfe  d'Angouicme  ;  v«uve 
Id'uh  ^is  naturel  du  roi  Charles  tiC, 
l'ayant  pris  pour  Ton  fecrétaire  , 
•Il  l'engagea  é  £iire  eti  vers  ,  tous 
les  huit  jours  ,  une  G'i\tnc ,  qui 
lui  mérita  une  penlion  de  deux 
biille  iivtes.  louis  XIV^Î^l  cour 
i'en  amufoient  beaucoup;  mais 
ftyant  lâché  quelques  traits  de  fatire 
contre  les  Franciicains  en  général 
&  les  Capucins  eu  particulier,  oia 
lui  impoia  ûlence.  Le  confeâfear 
de  1^  reine ,  cordelier  Eipagnol , 
fit  Tupprimer  la  Gazette  Ôc  la  pen- 
fion  ,  &  l'auroit  fait  mettre  à  la 
Baftille  ,  fans  le  crédit  da  Tes 
proteéleurs.  Il  obtint  peu  après 
un  nouveau  privilège ,  &  il  publia 
ti  Gjzette  fous  le  nom  de  Maft 
Mnjouéci  mais  elle  fut  fupprimée 
encore.  -^  On  avoit  publié  en 
Angleterre  une  médaille,  où  l'on 
voyoit  Louis  XI/  d'un  côté, 
avec  ces  mots  :  Ludovtcus  Magnus  ; 
&  de  l'autre  ,  G  v  jtLAir  me 
d'Orange ,  avec  ceux-ci  :  GuilUlmut 
Maximuê.  Bourfault  dit  à  cette  OC- 
cafion  : 

M  Et  quand  LoVlS  efi-  grand  par 

de  grandes  vertus , 
SI  Guillaume  e/l  très -grand, 
^     c'efi  par  de  très-grands  trimes,  »» 

Comme  on  penfoit  alors  à  parler 
de  paix. ,  &  que  de  tels  farcafmes 
pouvoient  occafîonner  des  plaintes, 
Bourfault  eut  défenfe  de  continuer 
«ne  feuille  qui  amufoit  la  cour  & 
la  ville.  Il  fut  enfuite  receveur  des 
tailles  à  Montluçon  \  &  c'eft  dans 
cette  ville  qu'il  mourut  d'une  co* 
lique violente, à 63 ans,  le  1  $  fep- 
tembre  1701.  On  a  de  lui  plufîeurs 
Pièces  de  Théâtre,  tk  d'autres  ouvra- 
ges. Les  principales  font  :  Efope  à  la 
yille,  Efope  à  la  Cour;  confervées  au 
théâtre,  &  applaudies  encore.  Ces 
deux  pièces  &  la  fuivante ,  font  une 
critique  agréable  des  ridicules  de 
jl#Hs  les  états  ,   de  tQus  ies  àgos 

Tonu  II. 
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8e  de  tous  les  temps.  11  les  faifit 
d,ns  ie  vrai  ,  &  les  rcpréferti* 
avec  quelque  agrément.  Il  va  dit 
férieux  au  comique ,  du  comique 
à  la  morale ,  &  de  la  morale  il 
revient  à  la  plaifanterie ,  f«ins  que 
le  paiTage  d'un  genre  à  l'autre 
paroiile  trop  brufquc.  Ses  vers 
îbnt ,  en  général ,  bien  cadencés. 
Son  ftyle  eft  quelquefois  négligé, 
mais  facile  &  analogue  au  (ujet. 
II.  Le  Mercure  galant ,  ou  la  Comédie 
fans  titre,  dans  laquelle  il  ridiculife 
ingénieufement  la  manie  de  demau*^ 
der  une  place  dans  le  Mercure  ga- 
lant. Cette  pièce  en  cinq  aâres  & 
en  vers,  fut  repréfentée  en  i68j, 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Dvifép 
auteur  du  Mercure  ^  voulut  empêchée 
qu'on  ne  la  jouât  ;  mais  la  Reynie; 
lieutenant  de  police ,  la  trouva  û 
plaifante,  qu'il  en  permit  la  repré- 
ïentation ,  pourvu  que  le  titre  de 
Mercure  galant  fût  remplacé  par 
un  autre  *,  &  Bourfault  l'intitula  : 
la  Comédie  fans  titre.  On  l*a  attri- 
buée fauiïement  à  Po'ffon,  III.  La 
Satire  des  Satires,  en  un  aâc.  Un 
trait  que  De/préaux  lâcha  contre 
Bourfault ,  pour  venger  Molière  , 
avec  lequel  il  avoit  eu  un  dé- 
mêlé ,  donna  occaiion  i  cette 
pièce  ,  que  le  crédit  de  Boileaa 
empêcha  d'être  jouée.  Le  San* 
rique  étant  allé  quelques  années 
après  aux  Eaux  de  Bourbon ,  Bour-^ 
fault  ,  alors  receveur  des  ^tailles 
à  Montluçon,  s'y  rendit  pour  lui 
offrir  fa  bourfe  &  fes  fervices* 
Cette  généroiité  toucha  BoiUau^ 
&  ils  fe  promirent  une  amitié 
mutuelle.  Bourfault  la  méritoit  par 
la  douceur  de  fes  mœurs  ,  &  par 
les  agrémens  de  fon  caraâére.  Il 
fut  moins  endurant  avec  fes  autres 
cenfeurs  qu'avec  Boileau ,  &  il 
fut  quelquefois  les  corriger.  Uûe 
cabale  ayant  empêché  le  fuccès  des 
premières  repréfentaiions  d'Efopa 
à  U  VUU^  l'auteur  y  ajouta  ime 

Hb 
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Fabh  du  dogue  &  du  boeuf ,  avec 
cette  moralité  adreffée  au  Parterre  : 

«  A  tant  i^honnitcs  gens  qui  font 

devant  vos  yeux  , 
Laîffei   ia   liberté  d'applaudir  fans 

mélange  ; 
•Et    ne   reffemhle\  pas    à   ce    dogue 

envieux  y 
^i  ne  veut  pas  manger ,  ni  fouffrir 

que  ton  mange,  » 

Cette  leçon  un  peu  hardie  fît  taire 
la  cabale,  &  la  pièce  eut  quarante- 
trois  repréifeiuations.  Thomas  Cor- 
ntîlU  aimoit  Bourfault ,  qu'il  ap- 
peloit  fon  fils  ^  &  il  vouloit 
abfolument  qu'il  demandât  à  être 
de  l'Académie.  BourfauU  s'excufoit 
fur  fon  ignorance,  &  lui  demandoit 
de  bonne  foi ,  '•  que  f«roit  l'Aca- 
démie d'un  fujet  ignare  &  l^on  lettré, 
qui  ne  fait  ni  latin  ni  grec  ?  " 
Jl  n*eft  pas  queftlon  ,  lui  répondit 
Corneille  j  d'une  Académie  Grecque 
mu  Latine ,  mais  £une  Académie  Fran-* 
foife  i  &  qui  fait  mieux  U  François 

Îuc  vous  ?  On  a  encore  de  lui , 
•  Quelques  romans ,  le  Marquis 
de  Chavigny  ,  le  Prince  de  Condé , 
qui  ne  manquent  pas  de  chaleur  ; 
Anhémife  &  Polianthe;  nepaseroire 
£e  qu'on  voit,  II.  Des  Lettres  de 
refpeH  y  d*ohlîgation  &  d'amour  « 
connues  fous  le  nom  de  Lettres 
à  Bahet,  lues  encore  par  quelques 
prownciaux ,  &  méprifées  par 
tous  les  gens  de  goût.  III.  Dqs 
Lettres  nouvelles ,  accompagnées 
de  fables  y  ^  de  contes  y  d'épigrammes , 
de  remarques  y  bons  mou ,  en  3  vol. 
In-i2  *,  réimprimées  plufieurs  fois  , 
quoique  la  plupart  foient  écrites 
d'un  ftyle  lâche  i&  diffus.  Ceft 
un  mélange  qui  parut  piquant  dans 
fa  naiffance ,  mais  qui  left  bien 
moins  aujourd'hui ,  par  ce  que  les 
contes  &  les  bons  mots  que 
BourfauU  a  ramaffés ,  ou  mis  en 
Yers,  fo  trouvent  par -tout.  Ses 
^ahlos  A'#»t  ni  la  naïveté  de  cdles 
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de  la  Fontaine  y  ni  la  précîfion  éle* 
gante  de  Phèdre.  On  a  une  édidoa 
du  Théâtre  de  BourfauU  y  en  trois 
vol.  in-i2,  1725  &  1748. 

BOURSIER,  (  Laurent- 
François  )  prêtre ,  doûcur  de  la 
mai  fon  &  îbciété  de  Sorbonne, 
naquit  à  Ëcouen,  dans  le  diocèfe 
de  Paris ,  en  1679.  Il  fiit  oblige 
de  fortir  de  Sorbonne ,  non  pour 
fes  mœurs  qui  étoient  très-pures, 
mais  pour  fon  réappel  en  17 21. 
Il  fe  retira  dans  fa  patrie,  &  y 
étoit  en  1735 ,  lorfqu'il  fut  obligé 
de  s'enfuir ,  pour  éviter  les  pour- 
fuites  du  minidère.  Il  fe  cacha 
depuis  ,  &  ne  fe  montra  qu'à  quel- 
ques amis  sûrs.  Il  mourut  à  Paris^ 
en  1749,  âgé  de  70  ans.  On  a 
de  lui  :  VAQion  de  Dieu  fuf  Us 
Créatures  y  Paris  2  vol  in-4® ,  ou 
6  vol.  in- 12.  Ce  traité  dans  lequel 
il  prouve  la  prémotion  phyfique 
par  le  raifonnement ,  fut  attaqué 
par  le  P.  Malebranche  :  l'auteur  7 
paroit  très-profond  métaphyficien. 
II.  Mémoire  préfenté  à  Pierre  U 
Grandp^v  les  doàeurs  de  Sorbonne, 
pour  la  réunion  de  l'Eglife  deRufSe 
à  l'Eglife  Latine.  Lorfque  le  C{ar 
vint  en  Sorbonne  ,^o«ryi«r  lui  parla 
de  ce  qui  fait  l'objet  de  ce  Mé* 
moire.  Le  prince  lui  dit  d'abord , 
q\x*il  nUtoit  quun  Soldat,  —  Bourfitt 
lui  répondit  qu'tV  étoit  un  Héros  ^ 
&  quen  qualité  de.  Piince  y  il  étoit 
protccliur  de  U  Religion,  —  Cate 
réunion  rCefi  pas  une  cbofe  fi  aifécy 
reprit  le  Czar  ;  i/  y  a  trois  pointa 
qui  nous  divifent  ;  U  Pape  ,  la  Pro' 
ceJlion  du  Saint-Efprit, .  •  Comme 
il  oubliott  le  troiûème  point ,  qui 
eft  les  azymes  &  la  coupe,  Boufut 
le  lui  rappela.  Pour  cet  article,  ék 
l'empereur  ,  nous  n*aurons  pas  de 
peine  a  être  d*accord  enfemhU,  A  la 
fin  de  la  converfation ,  le  monar- 
que Rufle  demanda  un  Mémoire  : 
on  U  lui  donnai  mais  il  n«  ferrie 
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lie  ritn.  111.  Une  foule  de  Brochures  y 
fur  les  malheureufes  conteftations 
qui  déchirent  l'Ëglife.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Philippe 
£oi/RsiERy  diacre  de  Paris  ,  né 
dans  cette  ville  en  1693  »  &  ^^ 
y  mourut  en  176S  à  77  ans.  Celui- 
ci  fut  le  premier  auteur ,  en  1717,' 
des  Nouvelles  Ecclcfiaftiques,  11  eut 
divers  coopérateurs  ,  tels  que 
^ExemaTe,  de  FemanvilU ,  Berger  y 
de  Ruffyé ,  de  Troya ,  Fontaine  i 
mais  il  compofa  feul  la  plupart 
des  Difcours  qui  précèdent  chaque 
année  cet  ouvrage  périodique.  Oa 
H  de  lui  d'autres  écrits* 

BOUR VALAIS .  (  Paul  Poîffon  . 
connu  fous  1«  nom  de)  fameux 
financier  ,  étoit  ûls  d'un  payfan 
des  environs  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Son  premier  emploi  ^t  de 
porter  la  livrée  chez  Tevenln,  fer- 
mier général,  U  retourna  dans 
fon  village  ,  où  il  devint  fer^ 
gent.  Pontchanrain  ,  premier  pré- 
£dent  an  parlement  de  Rennes, 
le  fit  entrer  dans,  fa  maifon  *,  & 
il  l'employa  dans  les  affaires , 
lorfqu'iï  eut  obtenu  la  charge 
d'intendant  des  finances.  Bourvu^ 
lais ,  avide  &  intelligent ,  fit  une 
fortune  rapide ,  dont  il  jouit  avec 
éclat  depuis  1700  jufqu'en  17 16. 
Le  duc  6! Orléans,  régent,  érigea 
alors  une  chambre  de  juftice.  Bowr^ . 
valais  y  accufé  d'avoir  abufé  des 
néceflités  de  l'État  dans  la  guerre 
de  la  fucceffion  d'Efpagne,  fut  taxé 
par  la  chambre  de  juftice  à  quatre 
millions  400  mille  livres  ;  mais 
il  abandonna  tout  ce  qu'il  pofTé- 
doit,  à  l'exception  de  450  mille 
livres  ,  &  à  la  charge  de  payer 
Ces  créanciers.  Des  confidérations 
particulières  le  firent  rétablir  dans 
tous  (ts  biens  par  un  arrêt  du 
confeil  du  5  feptembre  1718.  Le 
chagrin  du  bouleverfement  de  fa 
fE>xmae  aveit  ufé  fa  fa&té.  U  mou? 
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fut  en  1719.  Sa  fierté  égaloit  fes 
richefîes.  Dans  une  difpute  qu'il 
eut  avec  Teven'm  ,  celui-ci  lui  dit: 
Souvieas'toi  que  tu  as  été  mon  valets 
—  CtU  eft  vrai ,  répondit  Bourva- 
lais  ',  mats  fi  tu  avais  été  U  mien  » 
tu  U  feroîs  encore,  C'eft  fa  maifon 
qui  efl  aujourd'hui  l'hôtel  de  la 
Chancellerie. 

BOURZÉIS,  {Amablede)abbé 
de  Saint-Martin  de  Cores,  &  l'un 
des  40  de  l'académie  Françoife , 
né  à  Volvic  près  de  Rion ,  le  6 
avril  i6c6 ,  fe  fit  un  nom  fous 
le  cardinal  de  RichcUeu,  par  fon 
favoir.  Il  poffédoit  les  langues ,  la 
politique ,  la  controverfe.  Il  con- 
tribua à  la  converfion  du  prince 
palatin  Edouard  &  à  celle  de  quel- 
ques miniflres.  Le  miniflere  em- 
ploya fa  plume  dans  les  affaires 
fur  les  droits  de  la  reine.  En  1^66 , 
il  fit  le  voyage  de  Portugal ,  fous 
prétexte  de  ramener  à  PEglife  le 
comte  de  Schomberg,  depuis  ma- 
réchal de  France;  mais,  en  effet» 
pour  traiter  des  affa'ures  d*état« 
Bouriçis  mourut  à  Paris  le  1  août 
1672  ,  à  66  ans.  Il  entra  d'abord 
avec  beaucoup  de  chaleur  dans  les 
difputes  du  Janfénifme  \  mais  ea 
1661  il  figna  le  Formulaire,  ef- 
pérant,  dit  le  père  Bertîtr,  de  fe 
procurer,  par  cette  foumiilion, 
les  fiiveurs  de  Ma^arln*  Les  Jéfuites 
foutiennent  au  contraire  qu'il  re- 
nonça de  bonne  foi  aux  opinions 
de  Janféalus ,  &  qu'il  protefta ,  ea 
fignant  le  Formulaire ,  q}i*ilvoudroU 
pouvoir  effacer  de  fon  fang  tout  ce  qull 
avoit  écrit.  D'ailleurs  ,  fa  rétrac- 
tation eft  du  4  novembre  166 1; 
&  le  cardinal  Ma^arln ,  mort  huit 
mois  auparavant,  le 9  mars,  n'y 
peut  influer  en  rien.  On  a  de  lui  : 
I.  Plufieurs  Ouvrages,  i  vol.  in-S^ , 
fur  les  matières  de  la  Grâce,  II.  Des 
Sermons ,  »  vpl.  in-S® ,  Paris  167a, 
fon  médlpcres  du  côté  ds  l'élo- 
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quence;  mab  l'auteur  y  amis  une 
préface  favante  fur  l'eftime  qu'on 
taifoit  autrefois  de  la  fonâion  de 
prédicateur.  Le  grand  miniftre  Col* 
ien  l'avoit  fait  chef  d'une  aâ*em- 
blée  de  théologiens  célèbres ,  qui 
fe  tenoit  dans  là  bibliothèque  du 
roi ,  pour  réfuter  les  incrédules. 
21  pré(îdoit  au/Ti  à  une  aflemblée 
de  gens  de  lettres ,  dans  l'hôtel  de 
ce  furintendant  ,  qu'on  appeloit 
la  PttUe  Académie,  —  Chapelain , 
dans  fa  Lifie  de  quelques  Gens  de  lettres 
François ,  vivans  en  1662  ,  parle  ainfi 
de  lui  :  »  Ceft  un  bel  efprit,  qui 
écriroitbien  en  l'une  &  l'autre  lan- 
gue ;  mais  il  eft  tellement  ren- 
fermé dans  la  théologie ,  qu'il  ne 
peut  guère  être  regardé  pour  les  ou- 
\rages  fur  d'autres  matières.  S'il  s'y 
portoit  néanmoins ,  il  en  rendroit 
bon  compte  ;  car  il  a  une  grande 
vivacité,  beaucoup  d'ordre  dans 
le  raifonnement ,  &  une  façon  de 
s'expliquer  très-vigoureufe.  "  yol- 
taire  lui  attribue  le  Teftament  du  ear^ 
dinal  de  Richelieu,  mais  fans  fon» 
dément. 

BOUSCAL ,  (Guyon  Guerîn  de) 
avocat  &  auteur  dramatique ,  a 
donné  plufieurs  tragédies  ;  Brutus 
&  Porcte,  la  Mort  de  Céfar,  CUo- 
mène.  Agis;  &  quelques  comédies , 
qui  ne  font  pas  connues.  Boufcal 
eft  mort  au  milieu  du  dernier 
fiède. 

BOUSSARD,  (Géofroî)  doc- 
teur en  théologie ,  doyen  de  la 
faculté  de  Paris ,  &  chancelier  de 
l'univerfité,  fit  briller  fon  élo- 
quence &  la  folidicé  de  fes  rai- 
fonnemens  dans  plufieurs  occa- 
fions  d'éclat.  Vers  15 18,  il  per- 
muta fa  chancellerie  pour  un  bé- 
néfice dans  le  Maine  :  il  fe  retira 
alors  au  Mans  d'où  il  étoit  ori- 
ginaire ,  &  il  y  mourut  vers  1 5  lo. 
On  a  de  lui  un  Traité  aiTez  rare» 
de  ContinenUâ  Satcrdoium  ^  Paris 
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ijoj,  &  Rouen  1513,  în^4V,  ft 
quelques  ouvrages  de*  théologie 
&  de  morale.  /' 

BOUSSEAU ,  (  Jacques  )  pro- 
fefîeur  de  l'académie  4t  peinture 
&  de  fculpture ,  fculpteur  en  chef 
de  S.  M.  Catholique ,  naquit  i 
Paris  en  1681 ,  &  mourut  à  M^- 
drid  en  1740.  Son  caraâère  le 
fit  eftimer  autant  que  fes  talen^, 
/On  admire  fur- tout  fon  Tombea/i 
de  d'Argen/on,  à  la  Magdelaine  de 
Frênes  ;  un  Bas-relief  dans  la  cha- 
pelle de  la  maifon  de  Noailles  k 
Notre-Dame;  £//y/<  tendant  fo«i 
arc ,  qui  efl  fon  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie  ;  &  les  Statues 
dt  S,  Louis  &  de  S,  Maurice. 

I.  BOUSSET,  (Jean-Baptifte 
du  )  natif  de  Dijon  ,  mort  en  I72  y , 
âgé  de  63  ans ,  maître  de  mufique 
de  la  chapelle  du  Louvre,  donna 
pendant  l'efpace  de  3  4  ans ,  chaque 
année ,  un  livre  d'Airs  férieux  & 
à  boire  ,  à  une,  deux  &  trois  voix. 
Il  règne,  dans  la  plupart ,  de  h 
variété,  des  grâces  &  du  naturel. 
Bouffet  chantoit  tres-agréablemeot 
&  s'accompagnoit  du  clavecin. 

n.  BOUSSET,  (René  Drouacd 
du)  fils  du  précédent,  organifto 
de  Saint- André-des- Arcs  ,  né  à 
Paris  en  1703,  mort  dans  la  même 
ville  en  1766 ,  marchoit  immédia- 
tement après  les  célèbres  d'Aquin 
&  Calvièrt.  Cet  habile  compofiteur 
donnoit  tous  les  ans  des  preuves 
de  fon  génie ,  par  un  motet  qu'il 
faifoit  exécuter  à  TOratoire  pour 
MM.  de  l'académie  des  fdences. 

BOUSSONNET,  Voyei 
II.  Stella. 

BOUSSY,  (Pierre  de)  né  à 
Tournai,  donna  en  1682  la  tra- 
gédie de  Méléagre. 

BOUTARD,  (François)  Chart- 
penois,  de  racadémie  des  bQÏkiz 
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lettres ,  prieur  de  Châteaurenard , 
&  abbé  du  Boifgroland  ,  fe  fît 
co  nnoître  au  grand  Bojfuet ,  par  une 
Çdc  dont  il  accompagna  un  pâté 
/  que  MU®  Mauléon ,  amie  de  ce 
prélat ,  lui  envoyoit  le  }Our  de  Ta 
fête.  Bojfuet  lui  obtint  de  î&Mi  JTif^ 
une  penfion  de  mille  livres.  Boutard 
t'appela  depuis  le  Poète  de  U  /â- 
t^Ue  royale.  U  chargea  de  Tes  vers 
toutes  les  ftatues  &  les  monumens 
érigés  en  l'honneur  de  Louis  XIV. 
Il  mourut  en  1729.  On  a  de  lui 
une  grande  quantité  de  Poéfies  La^ 
tims  ,  dont  quelques  -  unes  ont 
4té  traduites  en  François.  On  y 
trouve  de  la  facilité  »  mais  trop  de 
penfées  obfcures  &  d'expreffions 
impropres.  Boutard  s'étoit  imaginé 
qu'il  feroit  revivre  Horace»  parce 
qu'il  il  avoit,  difoit-il»  la  figure, 
les  yeux  &  les  manières  de  ce 
poëte  Latin.  *^  Il  ne  lui  in^aquoit 
que  le  génie.. 

BOUTARIC ,  (  François  de  > 
profefleur  du  droit  François  dans 
î'univerfîté  deTouloufe,  naquit  à 
Figcac  au  Querci  en  1672.  U  mou- 
fut  en  1733  dans  ia  61®  atuiée  à 
Touloufe  y  où  il  avoit  été  capl- 
toul  &  chef  du  conâftoire^  On  3 
de  lut  plufieurs  ouvrages  ,  que  leur 
netteté,  leur  préciûon  &leur  juf-^ 
teffe  ont  fait  beaucoup  rechercher. 
Iv  Les  Infiitutesde  Ji^nien,  conférée»^ 
avec  U  Dmu  ErançoU ,  1740 ,  un 
Yôl.  m  -  4° ,  avec  une  excellente 
préface.  II.  Traité  des  Droits  Sei' 
gneuriaux,  &'des  matières  Féodales  y. 
111-8°,  &  réimprimé  in-4^  en.  17  yi^ 
avec  des  augmentations  &  des  cor- 
Mai  ons.  lU.  Explications  de  r  Of^ 
donnansc  dt  Blois  ^  du  Concordat  &* 
Inftitutions  dtk  Droit  Canonique  , 
kl- 4.**  IV.  Expàcatiom  des  Qrdon^ 
nancesfur  les  matières  Civiles  «  Crimi" 
Belles  &  de  Commerce  y  it  vol..ln-4/^ 

ÇOUTAULD  ^  (Wchel)  Xé- 
fiutfi  Panûcainéen  i6Q7i^cxerç<t 
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pendant  quinze  ou  feîze  ans  J« 
miniflère  de  la  prédication  ,  & 
mourut  à  Pontoife  en  16S8 ,  à 
%i  ans.  On  a  de  lui  pluiieurs  ou- 
vrages eilimés.  Les  principaux 
font  :  I.  Les  Confàls  de  U  Sagi.ffe, 
Paris  1736,  in-  11.  On  atiribue 
la  première  partie  de  ce  livre  au 
célèbre  Foucquet  ;  mais  il  vaut 
mieux  la  laifter  à  celui  dont  elle 
porte  le  nom.  IL  Le  Théologien 
dans  les  converfations  avec  les  Sagfs 
&  les  Grands  du  monde  i  à  Paris  & 
à  Lyon,  in-4.°  &  in- 12.  Henri IV 
ayant  engagé  le  célèbre  P.  Couon 
à  mettre  p^  écrit  les  réponfes  qu'il 
avoit  faites  à  divers  incrédules  de 
fa^  cour,  c'efl  fiir  cette  efpèice  de 
mémoire  que  le  P.  Boutauld  corn- 
pofa  ce  livre  dont  Tidée  eft  très- 
honne  ,  &  dont  les  raifonnemens 
font  folides.  III.  Méthode  pour  con* 
%er[er  avec  Dieu.  ,  Paris  1684  ,, 
in  - 16.  Ce  petit  ouvrage  a  de 
Tonâion. 

BOUTEMONT  »  graveur  ei» 
bois,  mort  en  1720,  a  laiflé  plu« 
iieurs  cartouches  &  morceaux  ex* 
trêmement  finis  ,  &  chargés  de 
eontre  -  tailles  hardiment  coupées» 
Cet  arttAe  s'étant  adonné  à  la  chi» 
mie ,  trouva  la  compofitlon  d'une* 
forte  de  goudron  propre  à  enduir» 
ks  vaiffeaux.:  il  obtint  un  emploi 
dans  la  marine*»  ce  qui  lui  fit  aban« 
donner  la  graviure,  &  ce  qui  efir 
une  perte  pour  cet  vu 

BOUTEHOXIE,  (CJauie)   ftf> 
vant  antiquaire  ,   né  à   Paris ,  a;, 
donné  au  public  ua  livre  rempli 
d'érudition  &  fort  eilimé ,.  fous  CQ 
titre  :  Recherches,  cuneufes  des  Mon^ 
nqies  de  France  y  depuis  U  commerS^^ 
cernent  de  la  Monarchie  ,  Paris  166^^ 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  1690: 
—  On  l'a  <xu  frère  de  Bqvtm^.  ^ 
j^ous  ,   procureur  à  Paris ,  loué: 
Cpmme  homm^  d'honneur  »  de  honm^ 
foi  ^  ^  ne£ayonfdmtiàmais  rini^Jj^m^ 
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par  Tauteur  d*uoe  épitre  aux  avo* 
cats  du  parlemeDt  de  Paris  ,  en 
tête  de  Touvrage  intitulé  :  La 
Découveru  des  My/icrcs  du  Palais , 
Paris  1690»  in-ii. 

BOUTEVILLE,  (François  de 
MoNTMOREKCi  comte  de)  gou- 
verneur de  Senlis  ,  fils  de  Louit  de 
Montmmenci ,  hérita  de  la  bravoure 
de  fon  père  \  mais  il  la  pouffa  ^ 
loin,  quelle  lui  devint  funeile. 
La  fureur  des  duels  étoit  alors  ex- 
trême ,  malgré  les  édits  de  HenrilV 
&  de  Louis  XIIL  Les  premières 
nouvelles  qu'on  fe  deniandoit  le 
matin ,  étoient  :  Qjd  eft  -  ce  quî  fe 
hatùt  hier  ?  &  laprès  dîné  :  Save^* 
yous  qui  s'eft  battu  ce  matin  ?  Bou- 
tevïlle  participa  plus  qu'un  autre 
à  cette  manie.  Si  quelqu'un  lui  di- 
ibit  :  Un  tel  eft  brave,  il  alloit  le 
trouver  Air-le- champ  ,  &  la  pre- 
snière  proposition  étoit  :  On  v^a 
dît ,  Monfieur,  que  vous  étîe^  brave  i 
il  faut  que  nous  nous  battions  enfem- 
kû.  Il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation dans  ces  malheureux  com- 
bats ,  &  tua  le  comte  de  Thorigni 
en  1626.  L'année  fuivante,  Fran» 
fois  de  Rofmadee ,  comte  de  Cha-- 
filles  ,  &  lui ,  fe  battirent  le  12 
siai  contre  le  marquis^  de  Beuvron 
&  Henri  d'Ambroîfe,  marquis  de 
Bujfi  ,  qui  fut  tué  par  le  comte 
de  Chape/les,  Les  deux  vainqueurs 
voulurent  chercher  un  aiîle  en  Lor- 
raine ;  mais  ils  furent  pris  à  Vitri- 
]e-6rûlé  ,  &  eurent  la  tête  tran- 
chée à  Paris  le  11  juin  1617.  Ils 
moururent  Tun  &  l'autre  avec  fer- 
meté ,  &  refusèrent  qu'on  .  leur 
bandât  les  yeux  fur  l'échafaud.  Le 
comte  de  Bouteville  avoit  époufé 
Élîfabeth' Angélique  de  Vienne,  morte 
le  6  août  1696,  à  S9  ans.  Il  en 
eut  le  fameux  mavechal  de  Lftxent' 
hourg,  Bouteville ,  malgré  fon  hu- 
meur querelleufe  avoit  des  amis 
qui  lui  étoient  très-attachés.  De  ce 
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nombre  étoit  le  cominafideiir  ii 
Valençaî,  depuis  cardinal ,  qui  avoit 
alors  une  telle  démangeaifon  de 
tirer  Tcpée  ,  qu'il  voulut  l'appeler 
en  duel  »  quoiqu'il  l'aimât  ten- 
drement ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas 
pris  pour  fécond  dans  un  duel 
arrivé  deux  ou  trois  jours  avants- 
Cette  querelle  ne  fut  appaifée  que 
par  une  autre  que  Bouteville  prit 
de  gaieté  de  cœur  contre  le  mar- 
quis de  Porus ,  où  VaUnçaî  fervtt 
de  fécond  contre  Cavoîe. 

BOUTHILLIER,  maifon  origi- 
naire d'Angoulême,  où  Denis  Bow 
thillier  étoit  avocat  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XIIL  11 
étoit  intimement  lié  avec  Barbin, 
procureur  du  roi  de  Melun  ,  qai 
étant  parvenu  à  la  place  de  coi>- 
trôleur-général ,  appela  à  la  cour 
le  fils  de  fon  ami.  Ce  fut  le  pre- 
mier échelon  de  la  fortune  du  fur- 
intendant  des  finances ,  Claude  U 
Bouthillier  y  mort  le  21  mai  16539 
à  71  ans.  Son  fils  Léon ,  comte 
de  Chavigny  ,  fecrétaire  d'état  «. 
mourut  à  Paris  le  21  oûobre' 
1652  y  à  44  ans.  Louis X2IJ  Tavoît 
nommé  par  fon  tefiament  miniflre 
d'état  &  du  confeil  de  régence, 
avec  le  prince  de  Condé ,  le  car- 
dinal Ma\arin  ,  le  chancelier,  & 
Claude  le  Bouthillier  fon  père  :  mais 
il  fut ,  quelque  temps  après ,  éloi- 
gné des  affaires ,  ainfi  que  fon  père 
qui  fe  retira  dans  fa  maifon  de 
Pons  •  fur  -  Seine ,  où  il  mourut. 
Léon  avoit  un  génie  difiingué  & 
capable  de  tous  les  emplois.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  impofer 
les  tailles  par  les  intendans  des 
finances.  Voyti  iv.  Morik  ,  & 
III.  Gaston.  — Denis  Bov» 
TH  iiLiSR  avoit  nn  autre  fils 
nommé  Denis  comme  lui.  Celui- 
ci  fiit  père  du  fameux  abbé  de 
Ranci  &  à.* Henri  h  BouTUiLLiiRde 
JRaacép  né  en  1634^  chevalier  de 
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Malte  ea  1681 ,  &  Hentenant-gé- 
néral  des  galères  en  17 18  :  charge 
créée  pour  récompenfer  Tes  longs 
Services  ,  &  dont  il  fe  démit  en 
17I0.  Il  mourut  en  1716 ,  à  qua- 
tre-vingt-douze ans. 

^  BOUTHRAIS,  (Roui)  en  !»• 
tVn  Botherctus  y  né  à  Châteaudun 
en  15  f2»  fut  avocat  au  grand- 
confeil,  &  mourut  en  1630»  à 
78  ans.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Z^- 
eueil  d*  Arrêts  du  Grand-Conjùly  en 
ktin  ,  Paris  1606 ,  in-8.*^  II.  J>€ 
rébus  în.  Gallîâ.  gefiîs  ah  anno  ifQ^  ad^ 
1610 ,  1  vol.  in -8,°  m.  Hcnrici 
magni  Vita ,  en  vers  ,  in-8** ,  16^11 , 
ly.  Lutetia  ,  i6ia  ,  in^S?  ,  en  vers. 
V.  Panégyrique  de  la  ville  d'Orléans  , 
léi^  ,  in- 8^,  aufli  en  vers  lar 
tins.  VI..  Mufa  Pontigela.,^  l6l$> 

BOUTIÈRES,  (GuîguesGuif* 
frey  des  )  lieutenant-général  de^là 
les  Monts  pour  François  1 ,  n'a- 
voit  que  feize  ans ,  lorlqu'il  fit 
une  aàion  de  bravoure  très-fupé* 
fieure  à  fon  âge.  Servant  dans  La 
compagnie  d'hommes  d'armes  de 
Bayard ,  il  eut  occafîon  de  fe  me- 
flirer  corps  à  corps  avec,  un  oU 
ficier  Albanois  de  la  cavalerie  lér- 
gère  des  ennemis,  redoutable  par 
îa.  haute  fiature ,  &  il  le  fit  fon. 
prifonnier.  Le  nouveau. Doi'zV  pré-^ 
fenta  fon  Goliath  à  l'empereur, 
<[ui ,  frappé  du  comraile  du  vaia> 
queur  &  du  vaincu,  dit  à  l'AI- 
banois  :  «  qu^ilétoitfurpris  qu'un 
coloiTe  comme  lui  fe  fût  laiiTé 
iaiiir  par  un  enfant  y  qui  y  de  quatre 
ans  ne  pjoruroît  poil  au,  menton.  »»• 
L' Albanois  ,  plus  honteux  encore 
du  reproche  que  de  fa  défaite  , 
voulut  colorer  fa  lâcheté  ,  ea  di- 
font  qu'il  avoit  cédé  au  grand 
nombre,  &  qu'il  avoit  été  faift 
par  quatre  cavaliers.  Bayard ,  qui 
ctoit  préfent,  fe  tournant  vers  des 
Soutiens  ^  lui  dit  :  Entende^'  vous. 
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u  quHt  rapporte  ?  Il  eji  contraire  à 
votre  récit  :  ceci  touche  votre  honneur^ 
AufHtôt  le  jeune  homme  fe  levant 
fut  fes  pieds  :  yous  menteiy  lui 
dit-il  avec  hardieiTe  !  &  pour  m^n» 
trer  que  }f  vous  ai  pris  moi  feul,  re- 
moruons  à  cheval,  &  jt  vais  vous 
tuer  y  ou^  vous  faire  crier  une  fecondt  - 
fois  quartier^  Mais  TAlbanots ,  trop* 
£atis£iit  du  premier  combat ,  n'4- 
toit  pas  homme  à  accepter  cette 
propofition.  Cet  a£le  d'iiitrépidité 
précoce  eâ  de  Tan.  1 509.  Boutiirè» 
îbutint  un  fi  beau  commencement» 
Il  fe  difiingua  dans  toutes  let^ 
guerres  d'Italie,  &  obtint  legou* 
verneftient  de  Turin  en  1 5  37.  L«r 
roi  ayant  nommé  à  fa  place  le^ 
duc  d  Enguien  y  Boutures  piqué  fe 
retira  dans  fes  terres  ;  mais  à  1»^ 
nouvelle  d^ùn  combat  prochain  ,, 
il  vola  à  l'armée  »  commanda  Ta* 
vant-garde,  6c  contribua  beaucoup- 
au  gain  de  la  bataille  de  Cerifbller 
en  I  $44.  Trois  ans  après  ^  il  eut- 
un  commandement  fur  la  flotte  deir 
l'amiral  ^Annehaut.  L'hifioire  fe? 
tait  fur  le  refte  de  fes  exploit  Bfa 
fur  Tannée  de  fa^  mort, 

BOUTIGNT,  (RDland>Ie-^ 
Vayer  de  )  maître  des  requêtes  ^ 
devint  intendant  de  SbiiTons  ài,-^ 
mourut  en  168 y.  Les  contefta- 
tions  que  la  régale  excita  entre  Iml 
cour  de  Rome  &■  celle  de  France^ 
à  la  fin  du  17^  fiècle  »  firent  édore:; 
divers  ouvrages ,  parmi  lefquels- 
on  diilingua  celui  de  Boutigny  ^. 
ayant  pour  titre  :  Traité,  de  l'att^-' 
torité  des  Rois,,  touchant  radmîmif^ 
trationde  l'EgUfe ,  Amflerdam  1700^ 
in^i2.  Cet  écrit  pleio  d'éruditiosi 
fut  attribué  à  l'avocat- générale 
Talon,  ainil  que  celur- intitulé  r 
De  l* Autorité  du  Roi  touchant  f^ff^ 
néccffaire  à.  la  profiffon  rsligiatft  ^^ 
que  l'on  doit  aufii'à  l'iatcodaafii 
de  SotiTons.  Daa&  les*  queieUes^ 
modernes  qu'a  fait  naître^ULCAnfir 
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4S8        B  O  U 

titucion  civile  du  clergé ,  décrétée 
par  l'aflf.mblee  conftimante ,  ces 
deux  ouvrages  ont  été  relus  & 
foulent  cités.  ^ 

BOUTON .  (François  )  Jéfuite , 
voyagea  e>i  Amérique  ,  &  a  pu- 
blie une  Relation  efiimée  de  1  éta- 
bliflement  des  François  à  la  Mar- 
tinique ,  1640  ,  in- 8.^ 

I.  BOUVART,  (François) 
«riginaire  de  Lyon  »  fe  deftina 
d'abord  au  théâtre  de  l'opéra.  Sa 
voix  étoit  fi  étendue,  que  l'on 
avoua  n'en  avoir  jamais  ouï  de 
pareille.  A  feixe  ans,  Bouvart  la 
perdit ,  &  fe  confacra  dès-lors  tout 
entier  à  compofer  la  mufique  de 
plusieurs  opéra.  On  lui  doit  en- 
tr'autres,  celle  de  Caffandn  &  de 
Mddus.  Il  *avoit  époufé  la  veuve 
eu  célèbre  peintre  CayptL 

II.  BOUVART ,  ( Mchcl-Phî- 
l^pe  )  doâeur  &  profefleur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris, 
membre  de  lacadémie  des  Tciences, 
siaquit  à  Chartres ,  &  mourut  à 
Paris  le  19  janvier  1787  ,  dans  un 
ftge  affe^  avancé.  Il  né  fe  borna 
pas  à  enfeigner  la  médecine  ;  il  la 
pratiqua  avec  Succès.  Cétoit  peut- 
être  le  médecin  de  la  capitale  le 
plu>  confulté;  il  ne  devoit  donc 
pas  être  jaloux  de  fes  autres  con- 
frè  es  :  il  le  fut  cependant  de  Trotf 
€hin ,  de  Bordtu  6i  de  quelques  au- 
tres ;  &  il  parla  d'eux  avec  une 
caufticité  révoltante.  Ces  accès 
dliumeur  n'empêchoient  pas  que 
ëans  le  fond  il  ne  fût  bon  Ôc  of- 
ficieux. On  n'a  de  lui  aucun  ou-< 
vrage  important  fur  la  médecine. 
Son  ^xumtn  du  livre  de  Tronchîn  « 
é^  CoUçâ  Pî^orimi  ^7^8,  in- 8°; 
f  j  Çonfultutîon  fur  une  naii)anc«  tar< 
ëive,  contre  les  anatomiftes  Pe/û 
&  Btrtln,  176 j  ,  in-H^i  fon  Me- 
mçî^c  au  fujet  de  Thonoraire  des 
midcoiiSj  l^Wt  in'4''|f9at  des 
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brochures  éphémères  &  trop  tH 
tiriques.  Bou  art  combattit  avec 
force  la  pratique  de  Sutton  pour 
li^oculation-,  6c  il  introduifit  en 
France  l'ufage  du.  po/ygala  de  Vir- 
ginie ,  contre  .la  morfure  des  rep« 
tiles  venimeux.  A  des  connoif- 
iances  très-étendues ,  il  réuniflbît 
beaucoup  d'efprit  *,  &  à  une  con« 
verfation  pleine  de  faillies ,  une 
probité  intade,  &  de  la  géoéro- 
fité  dans  l'exercice  de  fon  art.  Ap- 
pelé chez  un  banquier  malade  du 
chagrin  dêtre  bientôt  forcé  d« 
fufpendre  fes  payemens ,  il  lui  fit 
remettre  la  fomme  de  vingt  mille 
francs  dont  il  a  voit  befoin ,  &  lui 
rendit  ainfi  Phonneur,  le  conten« 
tenient  &  la  fanté.  Bouvan  dormoit 
peu ,  &  ne  faifoit  qu'un  fcul  repas.- 
Sur  la  fin  de  fa  carrière  \  il  refu£i 
lés  remèdes  qu'on  lui  propofoit, 
&  parut  avoir  peu  de  confiance 
à  lefficacité  de  l'art  qu'il  avoit 
exercé.  «.  Ma  carrière  eft  finie, 
dit-11  à  fes  amis  ;  je  n'ai  plus  rica 
a  defirer  que  le  couiage  de  fouf- 
frir.  "Oqs  remèdes  que  la  nature  n'a 
plus  la  force  de  féconder ,  fatigue* 
roient  mon  exifience ,  &  ne  la 
prolongeroient  plus  que  pour  la 
douleur  Le  pafie  n'exifie  plus  pour 
moi  \  le  préfent  n*e<l  qu'un  point; 
l'avenir  doit  feul m'occuper.  *«  Une 
fièvre  de  peu  de  durée  termina 
fon  exiftence.  Condarcet  a  publié 
Viloge  de  ce  médecin  renommé. 

BOUVIER  ,  (Gilles  le)  dit 
Berriy  (ut  peut-être  ainfi  appelé 
du  pays  où  il  naquit  en  13(86.  Il 
fut  héraut  d'armes  de  Charles  VII ^ 
dont  il  nousa  laiifé  la  Chronique  y 
qui  commence  à  Tan  1402  &  finît 
en  1461.  Godefroi  l'a  publiée  dans 
les  Hîftotrts  de  Charles  FI  &  de 
Churhs  ri/,  en  1653  &  en  1661» 
in-folio. 

BOUVIÈRE,  Foyci  lU 
GVYOM. 
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ROXA^OT,  (J€an)  avocat  de 
Chàlons  -  fur  -  Saône  fa  patrie  , 
mort  en  1636  ,  à  78  ans  ,  étoit 
Proteftant.  On  a  de, lui  les  Attits 
du  ParUmcnt  dt  Bourgogne,  1  vol. 
in-4^,  à  Genève,  1613  &  1628; 
recueil  peu  comiftun. 

BOWYER,  (Guillaume)  cé- 
lèbre imprimeur  Anglois ,  mort 
le  18  novembre  1777 ,  fediilingua 
par  fa  fcience  &  les  belles  éditions 
^'il  publia;  il  les  enrichiflbit  de 
préfaces  fa  vantes.  Son  Hîftoîre  de 
l*ortgîne  de  l'Imprimerie  ,  I774 ,  lui 
mérita  une  place  dans  la  fociété 
des  antiquaires  de  Londres.  Ses 
éditions  les  plus  recherchées ,  font 
un  Nouveau  Tefiameru  grec,  1763 , 
&  les  Œuvres  de  Selden  en  3  vol. 
in-folio ,  1726. 

BOUX^  (Guillaume  le)  né  à 
Souzé  près  de  Saumur  en  162 1  » 
entra  dans  TOratoire,  fe  confacra 
à  la  prédication  ,  &  obtint  de 
Louis  XIV ,  devant  qui  il  a  voit 
prêché ,  lëvêché  d'Acqs  en  1658 , 
&  dix  ans  après  celui  de  Péri- 
gueux.  C*eft  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  1693,  après 
avoir  inftruit  fes  curés  &  édifié 
fes  diocéfains.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons ,  Rouen  1766  ,  2  vol. 
în-12.  Il  y  faut  plus  rechercher  la 
folidité  &  l'inflrué^ion ,  que  les 
glands  mouvemens  de  l'éloquence. 
II.  Les  Conférences  de  Périgucux , 
3  vol.  ia-i2 ,  eftimées. 

BOXHORN,  (MarcZuérius) 
profeffeur  d'éloquence  à  Leyde, 
enfuite  de  politique  &  d'hiftoirc, 
naquit  à  Berg-op-Zoom  en  1612  , 
&  mourut  le  3  oâobre  1653  ,  à 
41  ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Hlfioria 
unîverfalis:  Leipzig  167 5  ,  in-4.® 
L'abbé  LengUt  dit  que  c'ed  peu 
de  chofe  ;  Mench,  qui  Ta  con- 
tinuée, affure  que  c'cil  un  livre 
très- utile  pour  connoitrc  Torigine 
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Stlet  droits  des  nations.  Boxhom 
n'avoit  pouiTé  cette  Hifloire  qu€ 
}ufqu'en  1650.  IL  Objidîo  Bredana, 
1640  ,  in-fol.  111.  Virorum  iiluf» 
trîum  Elogia  ,  1638  ,  in  •  folio* 
IV.  ChronologU  Jacra  ,  Bautzen  , 
1677  ,  in-fol.  V.  Foémata,  1620  , 
in-l2.  VI.  TheJtrum  urbium  HoU 
landîst  y  in-4.**  VU.  Scriptores  JLtf- 
tini  r^inores  Hifiorice  AuguJUt  ^  cum 
notis^Leyde  1632  ,  4  volumes 
in- 12.  VIIL  Poëta/atyrici  minores, 
cum    commentis  ,    1632  ,    in -8.* 

IX.  Des  Notes  fur  Juftin  &  fur  Tacite^ 

X.  De  Repuhlicâ  Leodienfi ,  163 2. 
XL  Metamorphofis  Anglomm ,  1653, 
in- 12  :  nrcs-bon  Abrégé  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  XII.  Quetf' 
tiones  Romanét ,  1637  ,in-4°:  Dif- 
fertations  érudites  fur  les  antiquités 
Romaines.  XI IL  Originum  Galli* 
carum  liber,  1654  ,  in-4°  :  écrit 
eftimé  &  rare. 

BOYD,  (Marc -Alexandre) 
poète  ÊcoiTois ,  né  à  Gallo^ay , 
&  mort  en  1601 ,  quitta  le  bar-* 
reau  pour  Ja  poéfie ,  &  y  réuffit. 
Plufieurs  de  fes  pièces  font  im- 
primées dans  les  Delidtt  Po'étarum 
Scoiorum ,  Atn^ttdsm  1637. 

BOYENVAL,  (Pierre- Jofeph) 
fcélérat  obfcur  que  Fouquier-Taînm 
ville  employa  dans  la  prifon  du 
Luxembourg,  pour  dénoncer  les 
viâimes  qu'il  youloit  faire  périr. 
U  fe  vantoit  hautement  de  cette 
miffion.  Revenant  un  jour  du  tri«  • 
bunal  y  il  annonça  avoir  parlé 
pendant  deux  heures  avec  tant  d*é« 
loquence ,  qull  n'étoit  pas  échappé 
un  feul  des  cinquante-neuf  accufés 
qu'il  avoii  fait  mettre  ce  jour- là 
en  jugement.  U  fe  plaignit  une 
autre  fois  d'avoir  été  injurié  dans 
une  chambre  ,  &  aiTura  que  tous 
les  prifonniers  qu'elle  renfermoit 
périroient  bientôt  ;  ce  qui  arriva 
en  effet.  Boyenval  fubit  enfin  la 
peine  ùà  fes  crimes  \  &  fut  €0A« 
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damn^  à  mort,  comme  complice 

de  Fouquîer-TmnvUU  l'an  3  ,  k  l'âge 
de  16  ans. 

I.  BOYER  DE  Nice  ,  (  Gull- 
laome)  troubadour  de  Provence  « 
axnooreux  d'une  >eune  demoifelle 
de  la  maifon  de  Btrr,  fit  pour  elle 
l>eaucoup  de  chanfons ,  &  Ton  ho- 
rofcope  qui  eut  de  la  célébrité. 
Chartes  II  ^  comte  de  Provoice, 
&  Rjohm  fon  fils  l'établirenr^ou- 
▼emeur  de  Nice.  Boyêr  réunifibit 
la  culture  des  fctences  à  celle  de 
la  poéfie.  11  compofa  un  Traité 
£Hifiotrt  naturelle  ,  où  il  donna 
des  éclaircifiemens  fur  la  nature 
Aes  métaux ,  fur  les  fontaines  de 
Tauclufe  &  de  Mouftiers ,  fur  les 
bains  d'Aix  &  de  Digne,  fur  les 
fimptes  qui  nailTent  dans  les  mon- 
tagnes de  Provence;  fur  la  manne, 
l'agaric ,  la  poix  &  le  vermillon 
dont  on  fait  l'écarlate.  Il  dédia  ce 
TraîU  au  roi  Robert,  Boyer  parvint 
i  une  extrême  vidlleffe ,  8c  mou- 
rdt  en  I355. 

II.  BOYER ,  (Nicolas  )  Boerims, 
é'abord  avocat  à  Bordeaux ,  puis 
confeiller  au  grand  confeil,  enfin 
préiîdéat  au  parlement  de  la  même 
ville  «  a  laiffé  des  Commentaires  fur 
les  Coutumes  de  Tours  y  Berri  &  ôr» 
lions  y  à  Franckfort  1^98,  in-foU 
St%  Déeifions  imprimées  à  Lyon 
aufli  in-fbl. ,  1 560 ,  furent  de  fon 
temps  fort  répandues.  L'auteur 
mourut  en  1 5  39  >  à  70  ans. 

III.  BOYER  ,  (  fabbc  Claude) 
de  l'académie  Françoife,  naquit  à 
Alby  en  1618.  Il  vint  afiez  jeune 
à  Paris,  où  il  cultiva  l'éloquence. 
Mais,  ayant  prêché  avec  peu  de 
fuccès,  il  quitta  la  chaire  pour  le 
théâtre.  Il  avoit  déclamé  contre  la 
fcène  dramatique  y  &  il  s'en  oc- 
cupa toute  fa  vie ,  toujours  con- 
tent de  lui-mime,  &  rarement  du 
public.  Né  ^Ycc  une  imagination 
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peu  réglée ,  \\  choîfifiToît  des  f«- 
jets  bizarrement  compliqués,  & 
des  perfonnages  équivoques  qui 
n'a  voient  aucun  caraâèrei  Comme  ^ 
il  cherchoit  le  fublime  où  il  ne, 
falloit  que  du  naturel,  il  tomba 
dans  un  galimathias  inintelligible 
peut-être  à  lui-même.  On  a  de  lut 
vingt  ~  deux  Pièces  dramatiques  , 
pleines  d'enflure,  &  produites  fans 
aucune  connoifiance  du  théâtre. 
Sa  Judith  eut  un  fuccès  pafiager» 
On  connoît  l'épigramme  qu'elle 
fournit  à  Racine  :  »  Je  pleure ^  hélas  ! 
pour  ce  pauvre  Holopheme  «  fi  mé' 
chamment  mis  â  mort  par  Judith...  '» 
Cette  pièce  ,  applaudie  pendant 
un  carême  entier ,  fut  fifflée  à  la 
rentrée  d'après  Pâques.  La  Champ* 
méfié  ayant  demandé  la  raifon  de 
rinconfiance  du  parterre,  le  même 
Racine  lui  répondit  :  Jjts  fifflett 
étoient  à  Vtrfailles  aux  Sermons  dû 
l'abbé  BoiXtdn.,*  Boyer  y  latigué 
de  fes  mauvais  fuccès  ,  fit  ^ouer 
en  1680  fa  tragédie  A*Agamemnon  ^ 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis.  iU» 
eine,  fon  plus  grand  fiéau  »  ap- 
plaudit à  cette  pièce.  Boyer  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  en  plei» 
parterre  :  m  Elle  efi  pourtaru  dit 
Boyer  ,  malgré  Mons  de  Racine.  » 
Ce  mot  lui  coûta  cher  :  fa  tra- 
gédie fut  ûf^it  le  furlendemain. 
Une  de  fes  pièces  n'ayant  point 
eu  de  fpeâateurs,  Boyer  attribua 
cette  difette  à  la  pluie.  Furetîèrt  fit 
à  ce  fujet  cette  épigramme  : 

Quand  lès  pièces  repréfemées 
De  Boyer ,  font  peu  fréquentées  9. 
Chagrin  d'avoir  peu  d'afiiflans  , 
Voici  comme  il  tourne  la  chofe  i 
Vendredi  la  pluie  en  efi  caufe  , 
Et  le  I^ manche  le  beau  temps. 

Ce  poète  mourut  à  Paris  le  xz 
juillet  1698,  à  80  ans.  C'étoitdans 
la  fociété  un  de  ces  hommes  qui, 
ayant  la  ficilité  de  parler  avec 
abondance  &  avec  feu ,  font  illnr 
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iîon  aux  fots ,  &  les  ëbloulflent 
au  point  de  fe  faire  croire  fupé- 
rieurs  aux  génies  du  premier  or- 
dre.   Voye\  CaLPRENÈDE. 

IV.  BOYER,  (  Michel  )  peintre 
François ,  né  au  Puy  ,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  peinture 
en  1701.  Il  peignoit  habilement 
Tarchitedure  &  la  perfpedive.  On 
admire  celle  de  la  Galerie  de  l'hô- 
tel où  demeuroit  autrefois  le  pre- 
mier préfîdent  du  parlement  de 
Paris. 

V.  BOYER»  (Abel)  né  en 
1664  à  Cadres,  quitta  la  France 
après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  ,.  &  fe  retira  d'abord  à  Ge- 
nève ,  à  Franeker ,  &  enfuite  en 
Angleterre  l'an  1689,  Il  mourut 
à  Çhelfey ,  le  16  novembre  1729 , 
dans  fa  65'  année.  On  a  de  lui 
pluiîeurs  oifvrages  :  1.  Un  DiHion- 
nairc  An^lois  &  François ,  en  2  vol. 
in-4'' ,  dont  les  éditions  ont  été 
très-multipliées  *,  ondiftingue  celle 
donnée  à  Lyon  en  1792  "^dxBruyfu 
aîné.  II.  Une  Grammaire  Ang/oi/e  ^ 
in-il.  i<  Si  ces  deux  ouvrages ,  dit  un 
écrivain ,  n'avoient  fervi  qu'à  faire 
paiTer  dans  notre  langue  lerfages 
maximes  &  les  beautés  des  écri- 
vains Anglois ,  l'auteur  auroit  les 
plus  grands  droits  aux  éloges  du 
public  reconnoiflant  -,  mais  la  con- 
noiffance  de  la  langue  Angloife 
nous  a  attiré  le  débordement  de 
tant  d'extravagances ,  que  les  ef- 
prits  fages  font  peu  tentés  d'ap- 
plaudir à  Tes  travaux.  En  effet , 
la  leâure  des  produâions  An- 
gloifes  n'a  fervi  qu'à  introduire 
parmi  nous  des  bizarreries  &  des 
maximes,  qui  n'étant  analogues  ni 
au  caraâère  ni  au  gouvernement 
de  la  nation  ,  n'ont  produit  que  de 
très -pitoyables  effets,  comme  l'ex- 
périence le  prouve  tous  les  jours. 
L'anglomanie  a  paffé  de  nos  li- 
vres dans  nos  mœurs ,  &  y  a  caufé 
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les  mêmes  ravages  ;  en  forte  qu'on 
peut  dire  que  ceux  qui  ont  cm 
nous  enrichir  par  des  produ£Hons' 
étrangères ,  ne  nous  ont  procuré 
que  des  maux  étrangers.  *»  III.  VÈ- 
tût  politique  ;  ouvrage  périodique 
qui  embrafloit  tous  les  états  de. 
l'Europe,  publié  depuis  1710 )uf- 
qu'en  1729.  Il  fut  très -bien  reçu, 
dans  fa  naiiTance ,  &  on  le  recher- 
che encore  à  préfent  pour  plufieurs 
pièces  curieufes  qui  y  font  infé- 
rées. IV.  Hiftoireduroi  Guilfaume,, 
Londres  1702  ,  3  volumes  in- 8.* 
V.  Les  Annales  de  la  reiru  Anne  , 
depuis  l'année  1702,  en  11  vol* 
in.8°,  &c. 

VL BOYER,  (  Jean-Françoîs) 
ancien  évêque  de  Mirepoix ,  avoic 
été  d'abord  Théatin.  Le  foible 
fuccès  de  (ts  Sermons  &  fur-tout 
la  diref^ion  de  quelques  Dames  fes 
proteârices ,  firent  fa  fortune.  L'a- 
cadémie des  infcriptions  ,  ayant 
perdu  le  cardinal  de  Pollgnae,  le 
remplaça  en  174 1  par  la  nomina- 
tion de  l'évêque  de  Mirepoix.  Il 
avoit  été  reçu  à  l'académie  Fran« 
çoife  dès  1736 ,  &  deux  ans  aprèf 
il  le  fut  à  l'académie  des  fciences» 
Ses  vertus,  fon  amour  pour  la 
retraite  ,  fon  averiion  pour  le» 
louanges ,  la  (implicite  de  fes 
mœurs  ,  méritèrent  encore  plus 
que  fes  talens,  qu'on  lui  confiât 
réducatîon  du  Dauphin ,  &  enfuit« 
le  détail  des  affaires  qui  concer- 
noient  la  nomination  aux  bénéfi- 
ces. Il  auroit  fait  du  bien  dans  cette 
place ,  fi  fon  zèle  avoit  toujours 
été  aufii  éclairé  qu'il  étoit  ardent. 
Diichs  Ta  Jugé  très  -  févèrement. 
«<  Jamais  aucun  minifire,  dit-il , 
n'a  été  fi  maître  dans  fon  dépar- 
tement que  ce  mince  fujet  fans 
naiflfance  ,  d'une  dévotion  peu 
éclairée  ,  &  tiré  du  cloître  pour 
l'épifcopat  par  quelques  vieilles 
dévotes  de  la  cour*   L'églife  & 
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rëtat  fe  reâkntent  aujourd'hui  des 
choix  qu'il  a  faits.  *»  Il  mourut, 
en  1755.  ^**y'  II.Mallet,  6» II, 
Saint  -  Pierre. 

VIL  BOYER,  (Jean-Baptifte- 
Kioolas)  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint -Michel,  &  médecin  ordi- 
naire du  roi ,  naquit  le  5  août 
1693.  Marfeille  fut  fa  patrie.  La 
pefte  q^ii  déibla  cette  ville  en  1720, 
lui  fournit  une  occaiion  de  iignaler 
Ion  zèle  &  Tes  talens,  &  lui  valut  une 
penfion  fur  le  trcfor  royal.  Appelé 
à  Paris  pour  Tes  fuccès ,  il  en  fortit 
pluûeurs  fois  pour  aller  en  Efpa- 
gne ,  en  Allemagne  &  dans  diffé- 
rentes provinces  de  France ,  oraiier 
«les  maladies  comagieufes  ou  dé- 
lefpérées.  11  fut  prefque  toujours 
lieureux  dans  Tes  cures.  La  faculté 
de  médecine  l'élut ,  en  1756 ,  pour 
Ion  doyen ,  &  ce  fut  pendant  le 
temps  de  Ton  décanat ,  qu'il  donna 
Une  nouvelle  édition  du  Codex  Me- 
àicamcntarius  feu  Pharmacopaa  Pari' 
fin  fis ,  in  •  4^  :  ouvrage  auffi  utile 
que  bien  fait.  Cet  eftimable  mé- 
ëecin  mourut  à  Paris  le  1  avril 
1768»  375  ans ,  avec  la  réputation 
4le  bon  citoyen  ,  de  parent  tendre 
&  d'ami  officieux.  —  Un  autre 
médecin  du  même  nom  ,  né  à  Lyon 
dans  le  dernier  ûècle ,  y  a  publié 
nn  Traùé  de  la  Peftc. 

VllLBOYER  d*Aguilles, 

(Jean-Baptiile  marquis  de)  procu- 
reur-général au  parlement  de  Pro- 
vence ,  s'étoit  compofé  un  cabinet 
précieux  de  tableaux.  Son  fils,  hé- 
ritier du  goût  &  de  la  place  de  Ton 
Î^ère ,  &  nommé auili  JeanBaptifie , 
es  fit  graver  par  Jacques  Coëlmans, 
d'Anvers.  Cet  ouvrage  fut  fini  en 
1709  -,  mais  il  n'a  paru  qu'en  1744, 
in-fol.  2  vol.,  compofés  de  118 
planches.  Le  premier  volume  ren- 
ferme les  Écoles  d'Italie  &  de 
Flandres  ;  le  fécond,  l'École  Fran- 
l^oife,  Boyer  fils  gravoit  lui-mêm« 
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avec  goût  ',  les  frontirpices  de  cet 
deux  volumes  font  exécutés  par 
lui.  Le  père  &  le  fils  uniffoient 
aux  connoiftances  propres  à  leur 
état,  les  lumières  que  donnent 
l'étude  des  belles-lettres ,  &  l'en- 
thoufiafme  pour  les  beaux -arcs. 
Le  marquis  à'Argens  étoit  fils  du 
dernier  :  Foye^  Argens« 

IX.BOYER,  (Pierre)  prêtre 
de  rOratoire»  né  à  Ariane  en 
1677,  déclama,  écrivit  contre  la. 
bulle  &  les  Jéfuites ,  &  fiit  en- 
fermé au  Mont -Saint -Michel,  & 
enfuite  à  Vincennes ,  où  il  mourut 
en  175$.  On  a  de  luij^  la  VU  dé 
M,  Paris  ,  m  -  1 2  ;  le  ParalUle  de 
la  DoHrînt  des  Paytns  6»  dts  Ji^ 
fuites ,  in-S^,  &  d'autres  livres  de 
ce  genre ,  peu  modérés. 

X.  BOYER-FONFRÈDEi 
(Jean-Baptifte)  né  à  Bordeaux, 
fe  fit  d'abord  Mif&onnaire  ,  & 
quitta  le  clokre  pour  entrer  dans 
le  commerce.  Etabli  depuis  quel- 
ques années  en  Hollande,  il  revint 
dans  fa  patrie  au  commencement 
de  la  révolution ,  &  fut  nommé 
député  à  la  première  légiflature 
&  à  la  convention  nationale.  Il  s'y 
montra  partifan  des  principes  ré- 
publicains ,  &  attaché  au  parti  de 
de  la  Gironde.  Ce  parti  ayant  été 
profcrit  le  31  mai,  il  fut  cepen- 
dant effacé  de  la  liAe  ;  mais  cette 
exception  ne  lui  ayant  pas  taiit 
oublier  fes  collègues  malheureux, 
qu'il  chercha  en  vain  à  défendre, 
il  fut  arrêté  lui-même  &  condamné 
à  mort  le  30  oûobre  ,  à  Tâge 
de  27  ans, 

L  BOYLE,  (Robert)  naquît 
le  15  janvier  1627 ,  à  Lifmore 
en  Irlande.  Après  avoir  appris  le 
françois  &  le  latin  dans  fa  patrie  , 
il  voyagea  à  Genève»  en  France 
&  en  Italie ,  pour  fe  perfe£(ionneit 
dans  la  phyfique  &  les  mashém*^ 
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lîques.  De  retour  en  Angleterre» 
il  fe  ÛXà  à  Oxford ,  où  il  fit  bâtir 
tin  bel  obrervaroire  &  où  il  in- 
venta (a  Pompe  pneumatique  y  per- 
leâionnée  par  Hook,  fon  aiTocié 
dans  les  opérations  chimiques. 
Le  roi  Charles  II ,  ta  fes  fuccefieurs 
Jacques  11  &  Guillaume  III,  l'ho- 
norèrent  fucceflivement  de  leur 
commerce  &  de  leur  eftime.  C'eft 
à  lui  principalement  qu'on  doit 
1  etabliiTement  de  la  fociété  royale 
de  Londres ,  en  1663.  On  l'en 
nomma  préfident  en  16S0  ^  mais 
il  voulut  toujours  fe  borner  au 
titre  de  confeiller.  Son  zèle  pour  la 
religion  Chrétienne  fe  iignala  dans 
toutes  les  occafions.  Il  donna  du- 
rant fa  vie  300  livres  fterlings  par 
an ,  pour  la  propagation  de  la  foi 
en  ,  Amérique ,  6c  cent  pour  les 
Indes.  11  laifla ,  en  mourant ,  un 
fonds  confldérable  ,  pour  un  cer- 
tain nombre  de  5ermonj  qu'on  doit 
prêcher  toutes  les  années ,  fur  la 
vérité  de  la  religion  Chrétienne  en 
général ,  fans  entrer  dans  les  dif- 
.putes  particulières  qui  divifent  les 
Chrétiens.  On  a  de  lui  pluûeurs 
écrits  fur  la  théologie ,  la  phy- 
fique  &  les  mathématiques,  re- 
cueillis en  1744,  à  Londres,  en 
5  vol.  in-fol ,  avec  la  f^ie  de 
l'auteur.  Les  principaux  font  : 
I.  Nouvelles  Expériences  Phyfico- Mé- 
caniques fur  le  reffon  de  l*Aîr.  11  y 
décrit  fa  machine  du  vide ,  & 
pouflie  la  modefiie  jufqu'à  recon- 
noître  qu'il  en  doit  l'idée  à  Othon 
Cuericke,  II.  Confidirations  fur  /*«- 
tlliié  de  la  Phyfique  expérimentale. 
III.  Hiftoire  générale  de  PAir.  IV.  Ex- 
périences &  obfervations  fur  le  froid  y 
les  couleurs  y  les  cryflaux  y  la  refpi- 
ration  ^  la  falure  de  la  Mer,  les 
axhal^fons ,  la  flamme  ^  le  vif-ar- 
gent ,  dans  différer»  Traités  féparés. 
V.  Le  Chymifie  Sceptique.  VI.  Ejfai 
fur  PEcriiure-fainte,  VU.  Le  Chrétien 
nfituraUfU  y   ouvr0ge  dans  Uquei 
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il  prouve  que  la  phyfique  expé- 
rimentale mène  au  Chridianifme^ 
loin  d'en  éloigner.  VIII.  Confidé' 
rations  pour  réconcilier  la  Rai  fon  Ct 
la  Religion,  IX.  Dij cours  fur  lapro^. 
fonde  vénération  que  Pefprît  humaim 
doit  à  Dieu:  très-eftimé.  On  rap- 
porte que  ce  grand  phyiicien  avoit 
coutume  de  faire  une  inclinatioii 
toutes  les  fois  qu'on  prononçoit 
devant  lui  le  nom  de  Dieu.  X.  Re^ 
cueîls  d'Ecrits  fur  Cexcellence  de  U 
Théologie  y  comparée  avec  la  Philofo* 
phie  naturelle.  L'auteur  ne  prife 
celle-ci  ,  qu'autant  qu'elle  a  da 
rapport  à  la  religion.  It  mourut 
à  Londres  le  30  décembre  1691» 
à  64  ans ,  &  il  fut  enterré  dans 
l'abbaye  de  "WeUmiiifter.  Tout 
étoit  (impie  chez  lui ,  &  conforme 
au  caraâère  d'un  vrai  philofophe. 
Il  étoit  plein  defranchife,  de  po- 
litefle  &  de  douceur.  Quoique  dé- 
taché de  toutes  les  futilités  dont 
les  hommes  ont  fait  des  chofes 
importantes ,  il  obfervoit  les  bien- 
féances.  11  ne  favoit  ni  mentir ,  ni 
déguifer-,  mais  il  favoit  fe  taire* 
Il  iugeoit  très  -  fainement  des 
hommes  &  des  affaires  :  auffi 
quitta  - 1  -  il  la  cour  de  bonne 
heure.  Sts  idées  fur  les  moyens 
de  rendre  le  genre  humain  meilleur 
&  plus  heureux  ,  étoient  trè»- 
étendues  ;  mais  l'exécution  des 
idées  les  plus  (aines  eft  toujours 
très-difficile. 

II.  BOYLE  ,  (  Roger  )  comte 
d'Orrery  ,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Lifmore  en  1621.  Ayant 
pris  le  parti  des  armes ,  il  fervit 
fous  Cromwel  contre  Charles  I ,  & 
.  après  la  mort  de  l'ufurpateur , 
il  embrafia  la  caufe  de  Charles  IL 
Dès  que  ce  roi  fut  fur  le  trône, 
il  lui  donna  une  place  de  con-f 
feiller  dans  fon  confeil  privé 
d'Angleterre  &  d'Irlande.  11  mou- 
rut fa  1679,   âgé  de    1^9   an$| 
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regardé  comme  un  homme  d'un 
efpric  plus  délié  que  fon  frère, 
nais  moins  folide ,  &  moins  ami 
de  la  vertu ,  de  la  droiture  &  de 
la  religion.  On  a  de  lui  pluûeurs 
ouvrages,  en  vers  &  en  profe^ 
bien  écrits,  en  anglois.  1.  La  Par^ 
êhtniu ,  roman  en  3  vol.  in- 4°, 
tu  in-folio  »  qu'on  a  comparé  à 
ceux  de  Scuàirl  &  de  Calpnnkdc. 
II.  Hlftolrt  de  Henri  V.  lil.  Le 
Prince  Noir  &  Muftapha  Trlphon , 
tragédies  applaudies  dans  le  temps. 
IV.  VAn  de  la  Guerre,  &c. 

III.  BOYLE,  (Charles)  petit- 
^Is  du  précédent ,  &  comte  d'Or^ 
rery  comme  lui ,  élève  du  doc- 
teur Attefbury ,  fut  mis  à  la  Tour 
4e  Londres  en  17 12  ;  on  l'accu- 
foit  d'être  entré  dans  des  complots 
contre  l'Etat.  On  ne  put  jamais 
le  lui  prouver.  Il  mourut  en  17  3 1 , 
4  une  maladie  de  langueur ,  con- 
traâée  dans  fa  prifon.  L'inftru- 
ment  aftronomique,  appelé  l'Or- 
rery  ,  iî  utile  pour  comprendre  le 
fyftême  folaire ,  eft  de  fon  inven- 
tton.  Ceft  un  planétaire  où  l'on 
voit  tous  les  mouvemens  céleftes  ; 
nats,  comme  il  eft  très-compli- 
qué ,  on  lui  préfère  celui  de  l'abbé 
NolUt,  qui  eft  plus  iimple.  On 
a  encore  de  lui ,  une  Traducilon  la- 
tine des  Epitres  de  Fhalaris ,  avec 
notes,  in  8" ,  1695  >  ^"^  Comédie, 
des  Pièces  de  Vers,  &  des  Harangues, 
'—Jean  fon  fils,  comte  d'Orrery 
comme  lui,  né  en  1707,  &  mort 
en  1762,  s'occupa  de  littérature 
&  de  phyfique.  On  a  de  lui  une 
Traducilon  angloife  des  Lettres  de 
Pline  y  2  vol.  in- 4® ,  175 1  -,  &  une 
Vie  iâ  Swift ,  1753.  Voye\  SwiFT. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois. 

BOYLESVE  ,  ou  BoiLEAU  , 
(Etienne)  chevalier,  prévôt  de 
Paris,  fous  le  règne  de  S,  Louis ^ 
mit  un  ordre  dans  la  police  de 
fettc  ville.  Les  impôts  fur  les 
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denrées  étoient  exhorbitans  ;  les 
prévôts  fermiers  a  voient  tout  ven- 
du ,  fans  en  excepter  la  liberté  de 
commercer  :  il  remédia  à  ces  deux 
abus.  Il  divifa  enfuite  les  mar- 
chands &  les  artifans  en  différens 
corps  de  communauté ,  leur  donna 
des  ftatuts&  des  règlemens,  faits 
avec  tant  d'équité  &  de  fageffe, 
qu'on  s'en  eft  fervi  depuis  pour 
régler  les  anciennes  communautés , 
ou  pour  en  former  de  nouvelles. . 
Il  ne  fut  pas  moins  attentif  à 
^veiller  à  la  fureté  publique,  &  à 
punir  ceux  qui  pouvoient  la  trou- 
bler. Ce  bon  magiilrat  mourut 
vers  1269. 

BOYSE,  (Samuel)  poète  An- 
glois,  mourut  en  1749,  après 
avoir  mangé  fa  fortune  &  fait  de 
beaux  vers.  Son  poème  de  la 
Divinité  ,  a  été  imprimé  pluûeurs 
fois.  Son  Ode  intitulée  U  Triomphe 
d'Albion  ,  qu'il  publia  en  1 743 , 
après  la  bataille  de  Dettingue , 
eut  un  grand  fuccès.  On  lui  doit 
encore  une  hiftoire  des  Tranfac' 
lions  de  l'Europe ,  depuis  tj^ç  jufqu'à 
rin/urreHion  de  l'ÉcoJfe  en  ly^s  • 
a  vol.  in -8.** — Son  père  Jofeph 
BorsE ,  minifire  Anglois  ,  mort 
en  1728,  a  publié  2  vol.  in-fol. 
de  Sermons ,  dont  plufieurs  font 
eÛlmcs. 

L  BOZÊ,  (François  de)  Chi- 
rurgien de  Lyon ,  publia  la  Tra- 
duâion  françoife  de  VArfenal  de 
Chirurgie  de  Scultet ,  &  y  joignit 
la  defcription  d'un  monfire  né  à 
Lyon,  1672  ,  in-4.* 

II.  BOZE ,  (  Claude  Gros  de  ) 
naquit  à  Lyt>n  le  28  janvier  1680» 
de  parens  qui  perfeâionnèrent  fes 
talens  par  une  excellente  ^iduca- 
tion.  Il  fe  livra  d*abord  à  la  jurif- 
prudence  ;  mais  les  antiquités  & 
les  médailles  l'occupèrent  bientôt 
tout    entier.    Le  chancelier    de 
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'J^otitthartrain ,  Tabbé  Blpion ,  Y  ail- 
Unty  Hardoidn,  le  chérirent  comme 
un  favant  profond  &  aimable. 
Quelques  DiJ[crtations  ingénieufes 
£ur  des  médailles  ôc  d'autres  mo- 
sumens  ,  lui  ouvrirent  la  porte 
de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres,  en  1705.  Il  fut  reçu 
fous  le  tiue  d'élève  ,  &  l'année 
d'après  il  en  devint  le  fecrétaire 
perpétuel.  L'académie  Françoife  Te 
TafTocia  auiB  en  1715.  La  garde 
du  cabinet  des  médailles  du  roi 
lui  fut  confiée  en  17 19.  U  partit 
l'année  d'après  pour  la  Hollande  « 
dans  le  deffein  d'augmenter  les  tré- 
fors  qu'on  avoit  mis  «Dtre  (es 
mains.  De  retour  à  Paris ,  il  con- 
facra  tout  Ton  temps  à  l'académie 
des  belles-lectfes  &  au  cabinet  des 
médailles.  U  eut  l'infpeâion  de 
la  librairie  en  1745 ,  pendant  la 
maladie  de  Maboul.  U  s'étoit  dé- 
mis ,  trois  ans  auparavant  de  la 
place  de  fecrétaire  de  l'académie 
des  belles-lettres.  Cette  compagnie 
le  perdit  entièrement  en  175^ 
il  moarut  le  10  fepcembre  de  c«$ 
année ,  âgé  de  74  ans.  Il  étoit  aulfi 
eftimable  par  la  douceur  de  fes 
mœurs,  que  par  Ton  favoir.  U 
n'avoit  rien  de  cette  rudeiTe  de 
caraâcre,  qu'on  trouve  quelque- 
fois dans  les  fa  vans.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages.  1.  L'édition 
des  quinze  premiers, volumes  des 
Mémoires  de  l* Académie  des  In/crlp' 
tiens  &  Belles  ^Lettres.  Les  Éloges 
hifiorlques  qui  ornent  ces  Mémoires, 
ont  été  imprimés  féparément ,  en 
2  vol.  in-i2.  Ils  font  écrits  avec 
autant  d'efprit  que  d'agrément.  Il 
cft  panégyrifte  fans  fadeur ,  &  hif- 
torienfans  verbiage.  On  y  trouve 
moins  de  ces  traits  fins ,  dont  les 
Éloges  de  Fontenelle  font  parfe- 
mes ,  mais  peut  -  être  plus  d'élé- 

fance  &  de   goût.  Les  premiers 
ioges   font  bien  inférieurs   aux 
derniers  \  &  c'eil  à  ceux  -ci  pria? 
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cîpalement  qu'il  faut  appliquer  It 
jugement  que  nous  en  portons. 
II.  La  féconde  édition  de  VHiJloîrê 
Métallique  de  Louis  XIV,  conti- 
nuée jurqu'à  la  mort  de  ce  prince^ 
17 1),  in-fol.  Il  donna  les  delTmi 
&lesdevtfesdeplufieurs.IIL  Trai4 
hifloriquê  dr  le  Jubilé  des  Juiff. 
IV.  Wftoire  de  l* Empereur  Tttricusj^ 
éclaircie  par  les  médailles.  V.  Plu^ 
iieurs  Differtoùons  fur  les  médailles 
antiques ,  Janus  y  Hygîe  déeile  d« 
la  fanté ,  &  le  Taurobo/e  découvert 
à  Lyon  en  1704  :  ces  differtations 
font  répandues  pour  la  plupart 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  VI.  Il  publia  !• 
Catalogne  de /a  Bibliothèque  y  1745» 
in-fol.  j  elle  étoic  bien  choiûe» 
&  pleine  de  livres  rares  &  curieux. 
Ce  Catalogue  eil  recherché  par  les 
bibliographes,  &  fe  vend  fort  cher. 
On  en  a  donné  un  autre  après  fa 
mort,  Paris  1753,  in-8.** 

l.   BRACaOLlNI,   yoyci    L 

POG^IO. 

IL  BRACCIOLINI  DEtt'  Api  , 
(  François  )  poète  Italien ,  né  à  Pif- 
toye ,  d'une  famille  noble  en  15  56, 
avoit  près  de  40  ans  lorfqu'il  em- 
brafla  l'état  ecdéiîaftique  ,  pour 
polTéder  un  canonicat  dans  fa  pa- 
trie. Le  cardinal  Maffeo  Barberinl , 
dont  il  avoit  été  fecrétaire  pendant 
fa  nonciature  en  France,  étant  par- 
venu à  la  tiare  fous  le  nom  d'J7f- 
bain  VllI  y  Bracciolîni  fe  rendit  à 
Rome  auprès  du  nouveau  pontife , 
qui  aimoit  les  gens-<de-lettres,  & 
qui  Taffeûionnoit  particulière^ 
ment.  Il  le  plaça ,  en  qualité  de 
fecrétaire ,  auprès  de  fon  &ère  le 
cardinal  Antoine  Barberin,  Après  la 
mort  A' Urbain  VlII ,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie,  &  y  mourut  en 
1645 ,  à  80  ans.  Ce  fut  à  l'occa- 
fion  d'un  Poème  en  vingt-trois  chants 
qu'il  avoit  compofé  fur  l'élé^bioii 
df  ce  pape  ^  q[ue  «elui*ci ,  pour  lui 
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narquef  fa  fansfaâioa«  Toulut 
qu'il  ajoutât  k  fon  nom  le  furnom 
d€il*  Api  y  &  à  fes  armes  trois 
AhtilUs,  qui  forment  celles  des  Bat» 
hertns.  Ce  poëte  a  compofé  beau- 
coup de  poéûes  de  divers  genres. 
I.  La  Croci  riacquiftata  ,  à  Paris 
1605 ,  in- II'»  poëme  héroïque  en 
quinze  chants  ,  que  les  Italiens  ne 
font  point  de  difficulté  de  placer 
immédiatement  après  la  Jéntjalem 
du  Taffe,  II.  Lo  Schcrno  degû  Del  y 
poëme  héroï-comique,Rome  1616, 
in-i2  ,  où  il  ridiculile  fort  ingé- 
nieufement  les  divinités  du  Paga- 
siifme.  Ce  poëme,  vraiment  ori- 
ginal ,  a  été  mis  à  côté  de  la  Sccchîa 
rapiis  de  Tajfoni  III.  Ocs  Tragédies, 
des  Comédies  ,  des  Pafiorales,  Brac^ 
cîoiini  s'exerça  aufli  dans  le  poéfie 
-  lyrique,  &  dans  le  genre  burlefque 
auquel  ie  Bemi  a  donné  Ton  nom  ; 
nais  ces  derniers  ouvrages  font  très- 
médiocres.  L'auteur  ,  qui  aimoit 
l'argent ,  travailloit  fort  à  la  hâte. 

BRACHET  de  la  Mlleûiu, 

4(oyei  MlLLETlÈRE. 

BRACHMAN  ,  (  Mythol.  )  foa- 
^ateurdes^racAmuff»,  philofophes 
Indiens,  emprunu,  fuivanc  Air^Atr, 
la  plupart  de  les  dogmes  des  prêcres 
Égyptiens  ,  qui ,  chafles  par  Cam- 
hyfe,  de  leur  patrie ,  fc  rétugierent 
dans  rinde.  Brachm^n ,  après  avoir 
«nimé  difFérens  corps ,  pafla  dans 
celui  d'un  élêph  int  blanc,  ce  qui  » 
d'après  la  tradition  du  pays,  eft 
le  comble  du  bonheur.  Ces  difci- 
ples  devinrent  très  •  nombreux , 
quoiqu'il  leur  fallût  acheter  ce 
titre  par  de  grandes  aufterités,  âc 
lin  noviciat  de  37  ans.  Ils  étoient 
forcés  de  garder  le  plus  profond 
filence  ,  fans  touifer ,  cracher  ,  ni 
éternuer  pendant  que  le  maître 
parloir.  Leur  fondateur  établit  le 
dogme  de  la  métempfycofe -,  il  dé- 
clara que  l'eau  étoit  le  plus  noble 
des  élémens.  Il  enfeigna  que  l'uni- 
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Vers  étoît  fujet  à  la  eorrupdofli 
&  devoit  un  jour  périr. 

BRACTON ,  iurifconfulte  Ail^ 
glois  âcdoâeur  en  droit  d'Oxford» 
fut  mis  par  Henri  11  y  en  1244, 
au  nombre  des  juges  ambulans.  Il 
laifia  un  Traité  de  Confuuudinibui 
AnglU  9  1569 ,  iiv-folio  ,  très-utiU 
pour  l'hiftoire  de  fon  temps. 

BRADLEY,  (  Jacques  )  aftro* 
nome  du  roi  d'Angleterre ,  né  à 
Shireboz  ,  dans  le  Comté  de  Glo* 
cefter,  en  1692  ,  fut  nommé  en 
1721  i  la  place  de  profefleur  d'af* 
tronomie  à  Oxford.  II  fe  livra 
dès- lors  à  fon  goût  pour  les  ob- 
fervations,  &  dès  Tannée  1717, 
elles  lui  firent  découvrir  VaberrO' 
tion  des  étoiles  fxes  ;  découverte 
des  plus  ingénieufes  &  des  plus 
belles  qu'on  ait  faites  dans  la 
fcience  des  ailres.  Ayant  fuccédé 
â  Hall^ ,  dans  la  place  d'ailronome 
royal  à  l'obfervatoire  de  Gréen- 
"wick ,  il  obtint  de  nouveaux  inf- 
trumens.  Muni  de  ces  fecours,  il 
iK>mmença  une  nouvelle  fuite 
à*  Objervatiotts  fur  toutes  les  parties 
de  l'aftronomie  :  obfervations  qui 
n'ont  pas  peu  fervi  à  mettre  les 
Tables  de  la  Lune  au  dernier  degré 
de  perfeâion.  Les  Mémpires  &  les 
Obfervations  imprimés  de  Bradley, 
ne  font  pas  les  feules  chofes  dont 
il  ait  enrichi  Taftronomie.  Il  étoit 
très  -  communicati£  Sa  méthode 
pour  calculer  les  élémens  d'une 
comète  par  trois  obfervations ,  fa 
nouvelle  règle  pour  le  calcul  des 
réfraâions,  fe  font  répandues 
parmi  les  aftronomes,  fans  qu'il 
les  eût  publiées.  Il  faifoit  très-pea 
imprimer ,  &  cependant  il  étoit  ua 
de  ceux  qui  travailloient  le  plus  » 
&  toujours  avec  l'exaâitude  d  un 
aftronomeconfommé.  Sa  modeftte 
nous  a  privés  de  beaucoup  de  Mé- 
moires intérefTans  qu'il  auroit  p« 
donner.  Brûdley  a  voit  réfigné  d«us 
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bénéfices ,  parce  qu'oecuj;>é  atik 
obfervatioiis  agronomiques  ,  il 
ne  pouvoic  pas  remplir  les  fonc- 
tions eccléûailiques.  Peu  de  temps 
après  Ton  éle^ion  à  la  chaire 
de  profefTeur ,  on  lui  offrit  la 
riche  cure  de  Grecnwich;  mais, 
toujours  modefte ,  &  vraiment 
digne  de  pofleder  les  plus  grandes 
places  f  il  refufa  ce  bénéfice. 
Le  roi  ,  inftruit  de  Ton  refus , 
lui  accorda  une  peniion  de  deux 
cent  cinquante  livres  fterlings  : 
M  en  confidération  >  eft  -  il  dit  dans 
le  brevet ,  de  fts  grandes  tonnoîf^ 
fonces  dans  l*AJironomie  &  Us  Ma^ 
thématiques  ,  &  pour  les  avantages 
^u*ll  avolt  proeurés  par^là  au  com^ 
mercc  &  à  la  navigation  de  la 
Crande  -  Bretagne,  »  Èradley  ^  peu 
de  temps  après ,  fut  admis  dans  le 
confeil  de  la  fociéré  royale.  En 
174S  ,  il  fut  nomiy  membre  de 
Tacadémie  royale  ûê  Berlin  ;  en 
17  5  2,  de  l'académie  de  Pétersbourg  ; 
ti  en  1757,  de  celle  de  Bologne* 
Mais  infatigable  à  mefure  qu'il  fe 
tcndoit  illuftre  ,  Èradley  ,  né  avec 
tin  tempérament  vif  &  robufte, 
s  epuifoit^fans  s'en  appercevoir,  à 
force  de  travail  &  d'obfervations. 
En  1760 ,  il  s'affoiblifToit  conlîdé- 
rablement  ;  &  vers  la  6n  du  mois 
de  juin  1761 ,  il  fut  attaqué  d'une 
fuppreffîon  totale  des  urines  « 
cauîëe  par  une  inflammation  dans 
les  reins,  qui,  le  12  de  juillet  fui^ 
'  vaut ,  mit  fin  à  fes  jours  ,  dans 
la  7^'  année  de  Ton  âge.  Son  hu* 
meur  étoit  égale  ,  foncaraflère 
doux  ,  fon  cœUr  compatifTant  & 
généreux.  Quoiqu'il  parlât  bien ,  il 
étoit  naturellement  ami  du  filence. 
Il  n'aimoit  guères  plus  à  écrite  qu'à 
parler ,  parce  qu'il  fe  méfioit  de  fes 
talens.  Il  fut  regretté  nùrt-feule- 
tnent  de  fes  compatriotes ,  mais 
encore  de  tous  les  aflronomes 
de  TËurope*  Il  n'a  laiffé  qu'une 
£lle. 

Tom^  Un 
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BRAD\(^ARDIN  ,  (  Thomas  ) 
Anglois,  fumommé  \^  DoSLeur  prc-^ 
fond,  confieffeur  du  roi  Edouard  llî^ 
archevêque  de  Cantorbery  ,  mou- 
rut Tan  1348,  40  jours  après  (k 
confécration.  Il  a  laiffé  pluûeurs 
ouvrages  de  théologie  &  de  phyfir* 
que  *,  mais  celui  qui  lui  a  donné  It 
plus  de  réputation ,  eft  intitulé  : 
De  cau/d  Dei  contra  Pelagianos  ,  à 
Londres  1618,  in-folio»  où  il 
approche  des  fentimens  qu'ont  eus 
depuis  les  Proteflans. 

BR ADY ,  (Nicolas)  né  à  Bandoli 
dans  le  Comté  de  Corck  en  1659, 
mort  en  1726 ,  fut  miniftre  de  la 
ireligion  Anglicane ,  dans  diffé- 
rentes villes.  Ses  fondions  paf>* 
totales  ne  l'empêchèrent  point  de 
cultiver  la  littérature.  On  a  de  lui 
une  traduûion  de  VÉniide,  &  trois 
vol.  in-8.^  de  Sermons, 

BRAGADIN ,  (  Marc-Antoine  ) 
noble  Vénitien  ,  gouverneur  de 
Famagoufte  en  1570,  ne  rendit 
cette  ville  à  Muftapha ,  général  des 
Turcs  ,  qui  Taffiégeoit ,  qu'après 
s'être  vu  réduit  à  la  dernière  extré- 
mité. La  capitulation  fut  honorable } 
mais  Je  Mufulman  en  viola  les 
conditions.  Après  avoir  fait  maifa- 
cref  devant  lui  plufieurs  ofEciei?s 
&  plufieurs  Chrétiens  qui  avoient 
défendu  la  place ,  il  lui  fit  couper 
le  nez  &  les  oreilles ,  le  fit  traîner 
dans  la  place  publique ,  lié  par  les 
pieds  &  par  les  mains,  &  écorcher 
tout  vif,  en  1571.  Le  barbare  fit 
remplir  fa  peau  de  foin ,  après  Ta- 
voir  fait  faler ,  &  l'attacha  au  hatit 
de  fa  capitane  ,  pour  en  faire  pa* 
rade  le  long  des  côtes  d'Egypte 
&  de  Syrie.  L'Art  de  vérifier  Us  dates 
place  la  mort  de  Bragaàin  en  i  po  •, 
mais  fon  Épitaphe  qu'on  voit  dans 
les  Dé&ces  de  Vlt«lle^  tome  T', 
page  Î25  ,  porte  le  iS  août  1571; 
Au  refle ,  de  Thou  dit  que  Mufiapka 
txe  fit  mourir  Bragadin  &  les  liyci^ 

li 
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capiuînes  Chrétiens  ,  que  pirce 
qu'ils  ne  purent  repréreoter  les 
prifonniers  Turcs,  qu'ils  avoleot 
tait  égorger ,  quand  ils  virent  qu'ils 
/ei  oient  obligés  de  fe  rendre.  Ceft 
ce  qui  ne  paroh  gucrcs  vraifem- 
bloble. 

BRAJHÊ ,  Voy,  Tycho-BrahI. 

BRAÎLLIER  ,  (  Pierre  )  apothi- 
caire de  Lyon  «  dédia  à  Ciaudt  dt 
CouffitTy  comte  de  Maulévrier  , 
grand  écuyer  de  France ,  en  tç  57 , 
^xz.  11  we  curieux  :  Des  ûbus  &  igno^ 
'  ronces  des  Médecins ,  contre  l'aufeur 
pfcudonyme  d'un  traité  Du  abus 
&  tromperies  des  Apothicaires  y  dé* 
jguifé  Cous  le  nom  de  Lica  Benancio  y 
imprimé  à  Lyon.  Dans  ces  deux 
bouquins,  copiés  depuis  par  des 
-auteurs  modernes ,  on  voit  que  la 
Yanté,  le  premier  bien  de  Thomme» 
a  été  Uvrée  trop  ifouvent  à  des 
ch'arlafans  &  à  des  fripons  ;  mais  il 
'^eroit  très-in}Qfte  de  donner  ces 
'qualifications  à  tous  les  médecins 
-<&  k  tous  les  apothicaires. 

BRAMA ,  (  Mythol.  )  Dîe»  dés 
Iodes  &  du  Mogol.  On  croit  qu'il 
'<n  fut  le  premier  légiilateur.  Ceft 
'5)ar  le  moyen  de  Brania ,  que  l'Être 
Suprême  créa  le  monde,  (uivantla 
mythologie  Indienne.  11  partagea 
^oa  peuple  en  quatre  caftes  on 
iribu$:la  i**,  des  Brackmanes  ùVl 
gens  de  loi  ;  la  a* ,  des  Rageputes 
on  gens  de  guerre;  la  3®,  des 
JBMiiàns  ou  des  Négocians ,  &  la 
4^ ,  des  Arti/ans  ou  des  Laboureurs. 
Les  principales  lois  que  Bréuhn 
xlonna  à  (es  tribus ,  font  :  qu'une 
<a(le  ne  s'alliérolt  point  avec  une 
auure  *,  qu'un  même  homme  n'ezer- 
ceroit  pas  deux  proférions  diffé- 
rentes ,  ni  ne  paiTèroit  pas  de  l-tine 
û  l'autre  :  qu'on  doit  regarder 
comme  descrimes ,  la  fornication , 
à'^tdultète ,  le  vol ,  le  menfonge 
.  jfi^  rbomiçidc*  Us  ne  dévoient  fe 


notirrlr  ijuc  tf  herbe ,  de  lé^omei 
&  de  fruits*,  s'abftenant  de  touchdt 
à  la  vie  des  animauit ,  dans  la  per- 
foafion  où  ils  étoient  ,que  les  âmes 
des  hommes  paîToient  dans  les 
corps  des  brutes ,  fur  -  tout  dans 
ceux  des  bœufs  :  die  là  vient  leur 
grande  vénération  pour  les  vaches. 
La  cafte  des  Brackmanes  eft  la 
plus  coniidérée.  ils  font  regardés 
xomme  les  philofophesdes  Indiens. 
Le  monde  n'éft ,  félon  eux ,  qu'us 
fonge  ,  qu'une  fumée.  Us  font  peti 
attachés  à  la  vie,  &  lorfqu'ils  en 
Yont  las,  ils  fe  donnent  la  mort. 
44  Daits  le  temple  dédié  à  Branut, 
dans  la  ville  d'Agra.,  dit  Pietn 
diUa  VàîU ,  j'ai  vu  ia  ilatue  a« 
milieu  du  temple  ,  entourée  d'uB 
grand  nombre  d'idoles  de  marbre 
blanc.  Otte  ftatue  eft  (ans  draperie, 
&  porte  une  grande  bafl>e  pointue 
&  un  très-gtos  ventre  ;  à  fespieds 
font  deux  pfKes  ftatues  qui  repré* 
fentent  fes  enfans ,  &  près  de  lui» 
deux  autres  qui  font  fes  femmes, 

IBRAMANtE  dUrbiv  ,  (  Laz- 
'kari  )  célèbre  architeâe,  naquit  i 
Caftel  -  Duranti  ,  au  territoire 
d'Urbin ,  vers  l'an  I444.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  la  peinture;  mais 
ies  talens  &  fon  goût  étant  plus 
tnarqués  pour  l'architeflure  ,  fl 
s'y  adonna  avec  un  fuccès  éton- 
nant. Le  couvent  dcUa  Pacc,  qu'il 
fit  bâtir  à  Naples  ,lui  ayant  acquis 
de  la  réputation  ,  Alexandre  Vl  It 
nomma  fon  architedhs.  Jailli  le 
fit  enfuke  intendatit  de  fes  l>âti* 
mens.  Ce  fiit  par  l'ordre  de  ce  pon» 
tife  qu'il  exécuta  le  magnifique 
projet  de  joindre  le  Belvéder  au 
palais  du  Vatican:  ouvrage  digne 
d'admiration ,  s'il  n'a  voit  pas  été 
gâté  par  divers  changemens  qu'on 
y  a  faits  depuis.  Bramante  déter- 
mina Jules  à  Ton  tour  à  démolir 
l'églife  de  Saint-Pierre  «  pour  en 
bâtir  uns  plus  magnifique,  &  qui , 
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Vïl  fe  pouvoit,  n'eût  poîiit  fon 
égale  dans  le  monde.  Le  plan  de 
ce  gtand  maître  ayant  été  adopté  , 
on  commença ,  l'an  1 506,  à  jeter  les 
Ibndemens  de  cène  nouvelle  bafi-- 
lique,  qui  fut  élevée  jufqu'à  l'en*- 
lablement  avec  une  diligence  in«- 
croyable  -,  mais  il  n'eut  pas  la  fa- 
tisfaâioa  de  voit  fon  ouvrage  en^ 
«ièrement  exécuté ,  étant  mort  en 
I$t4,  à  70  ans.  Il  en  laiâa  la 
continiiaition  au  célèbre  Mkhel- 
iAnge  BoNAROTÂ.  Voyez  ce  der- 
nier nom.  Brumanu^dMtCi  e(Vimable 
paT  les  qualités  du  cœur  &  de 
l'efprit,  que  par  fes  talens,  joi- 
gnoit  au  génie  de  l'architefture , 
le  goût  pouriamulîque  &  la  poéfie, 
Ses  (Suvrcsy  dans  ce  dernier  genre, 
ont  été  imprimées  à  Milan  en  17  5  6, 
Ce  fut  lui  qui  amena  à  Rome ,  & 
tjui  y  entretint  le  fameux  Rdphuël 
^"Urbin,  qui  fit  le  portrait  de  fon 
bienfaiteur  que  l'on  voit  au  Va- 
tican. Ce  dernier  fut  enterré  dans 
ia  bafîlique  dont  il  avoit  com- 
mencé la  conftruftion.  Le  pape 
lui  fit  faire  des  funérailles  magni- 
£ques,  &  y  affîfta  ainfi  que  toute 
fa  cour. 

BR AMÀNTTNO ,  (  Barthéfemî  ) 
«irchitefle  &  peintre  Milanois ,  fut 
i'un  de  ceux  qui  introduifirent  le 
igoût  de  la  bonne  architeâure  en 
Italie.  On  admire  fur- tout,  l'églife 
de  Saint-Sjtyre ,  ornée  de  colonnes 
Za  d'une  tribune  célèbre.  Bramandna 
iit  plufieurs  tableaux  pour  le  pape 
Nicolas  K  II  mefura  &  deflSna  tous 
les  monumens  antiques  de  laLoiti» 
l>ardie ,  &  en  publia  la  defcription* 

BRAMER ,  (  Léonard  )  peintre , 
tié  à  Deltt  en  1596,  acquit  de  la 
réputation  par  la  vigueur  &  le  na- 
turel de  ifon  pinceau.  Il  imita  la 
manière  du  Baffàn  &  du  Corrige, 
On  eftime  fur-tout  fes  petits  Ta- 
hleaux  fur  cuivre  où  il  a  repré* 
featé  d«  préférence  des  incendies , 
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tles  nuits,  des  cavernes  éclairées 
par  des  flambeaux ,  &  deux  grands 
tableaux  faits  en  Italie ,  dont  les 
Sujets  font  la  réfurreâion  du 
Lazare ,  &  5.  PUrre  reniant  JÉSUS. 
Il  excelloit  auffi  à  ^peindre  les 
vafes  d'or ,  de  bronze  o^  de  marbre. 

BRAMHAL,  (Jean)  archevêque 
4'Armach ,  primat  d'Irlande ,  naquit 
en  1593  à  Pontefraâ^  dans  le  comté 
d'Yoïtk,  d'une  famille  ancienne* 
&  mourut  en  1663.  Ses  ennemis 
lui  fufcitèrent  des  traverfes  fous 
Olivier  CromwUi  il  s'expatria  rmais 
Charles  il  étant  monté  fur  le  trône , 
il  confondit  leurs  impoftures ,  dé^ 
concerta  leurs  projets,  &  obtint 
le  fiége  d'Armach.  Ce  préUtétoît 
éloquent,  plein  de  force  ilans  le 
raifonnement ,  habile  dans  la  con- 
troverfe  &  dans  la  politique ,  & 
avoit  un  courage  proportionné  à 
fon  caraûère  &  à  fes  principes.'^ 
Il  fe  rendit  célèbre  par  fa  àîfiincUoni, 
entre  les  articles  ^e  paix  &  lear 
articles  de  foi.  Ses  Ouvraps  ont 
été  imprimés  in  folio  :  les  Angloisi 
en  font  cas. 

BRÀMMON,  {  Mythoî.)  nonv 
^du  premier  fils  du  premier  homme 
&  de  la  premère  femme,  d'après 
la  tradition  des  Banians.  Ce  fut  un 
prophète  grave  &  mélancolique  ^ 
<{ui  inllruiilt  les  hommes  à  fiiir  les 
vices ,  &  à  fe  raertitier  en  Thonneuc; 
des  Dieux. 

BRaNCACIO,  (Franjçoîs*( 
Marie  de)  d'une  illuAre  maifonw 
originaire  de  Naples,  fucçeffive-« 
ment  évèque  de  Viterbe,  de  ÎPorto* 
de  Capaccio,  enfuite  Cardinal  fous 
Urbain  FUI  en  1674,  mourut 
le  9  janvier  167$ ,  à  84  ans.  Le 
meurtre  du  gouverneur  de  Ca* 
paccio  l'ayant  brouillé  avec  les 
Ëfpagnols,  il  eut  une  excluiioti 
de  la  part  de  cette  nation ,  lorf- 
f(u'on  le  propofa  pour  être  placé 

li  1 
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fur  la  chaire  pontificale ,  après  la 
înort  de  Clément  IX,  On  a  de 
lui  un  Traité  fur  U  Chocolat,  à 
Rome  1666,  in-4°,  dans  lequel  il 
foutient  que  cette  boiifon  ne  rompt 
pas  le  jeûne.  Brancacio  ajouta  au 
mérite  de  cultiver  les  lettres  » 
celui  de  les  protéger.  Il  corn- 
pofa  d'autres  ouvrages ,  &  le  re- 
cueil en  parut  à  Rome  en  1672 , 
in*folio. 

I.  BRANCAS  de  Villars,  Voy. 
Villars-Brancas. 

II.  BRAN  CAS,  (Louis  de) 
marquis  de  Cérede ,  iiîu  de  Tilludre 
famille  des  Brancacio  ,  originaire 
de  Naples,  &  établie  en  France 
depuis  1378  ,  fervit  avec  diflinc- 
tion  par  mer  &  par  terre ,  fous 
Louis  XIV  &  Louis  XV,  &  fut  em- 
ployé dans  plufieurs  ambaiTades. 
Ce  dernier  prince  ,  pour  prix  de 
fes  ferviccs,  l'honora  du  bâton 
de  maréchal.  U  mourut  en  1750  , 
âgé  de  79  ans.  Il  étoit  de  la  même 
famille ,  mais  d'une  autre  branche 
que  les  Villars-Branccs, 

m.  BRANCAS-VlLLENEUVE, 

(  André- François  )  abbé  d'Aulnay , 
né  dans  le  Comtat  Venaiflin ,  mort 
le  II  avril  1758,  eft  connu  par 
plufieurs  ouvrages  fur  la  phyfique 
&  l'afironomie.  L'abondance  des 
paroles ,  les  répétitions  fréquentes , 
le  grand  nombre  d'idées  inutiles  , 
en  ont  prerqu'entièrement  dégoûté 
le  public.  La  forme  a  fait  ton  au 
fond  ,  qui  o£Fre  quelquefois  de 
boimes  chofes.  Les  principaux 
font  :  I.  Lettres  fur  la  Co/mographU , 
în-4.°  IL  Syfitme  moderne  de  Cof» 
mographle  &  de  Phyfique  générale  , 
1747 ,  in-4.**  lll.  Explication  du 
flux  &  reflux  de  la  Mer  ,  I739  , 
în-4,**  IV.  Èphémérîdes  Cofmogram 
ph'iques ,  I750,  in -12.  V,  Hlftoirc 
Au  rfiyaume  de  Gala ,  traduit  de 
raoglois,  17s 4 >  ia*i2. 


B  R  A 

,  BRANCATI ,  Voyei  Lavria; 

BRANCHUS  .  (  Mythol.  )  fils 
ff  Apollon,  Sa  mère  étant  enceinte , 
rêva  qu'un  rayon  du  foleil  lui 
entroit  dans  la  bouche,  &  pénétroit 
jufques  dans  fes  fiancs.  Branchus 
obtint  de  fon  père  ,  le  don  de 
prophétie.  On  lui  éleva  un  temple 
fuperbe  à  Didyme ,  où  il  rendoit 
des  oracles ,  les  plus  renommés  de 
la  Grèce ,  après  ceux  de  Delphes. 

BRAND.  (Chrétien  Helfgott) 
peintre ,  né  à  Franckfort  fur  l'Oder , 
en  1695  *  ^^  ^^^  ^  Vienne ,  & 
y  devint  Tun  des  premiers  payfa- 
giftes  Allemands.  Rien  n'efi  plus 
calme  que  fes  eaux,  plus  humide 
que  fa  rofée,  courbant  les  plantes 
fous  fon  poids.  Rien  n  eft  plus 
riche  que  les  reflets  de  l'afirc 
du  jour  ,  qui  difparoit  fur  les 
nuages* 

BRANDAMO ,  Voye^  Brito. 

BRANDEBOURG,  Voye^  l'ar- 
tide  Prusse  dans  la  Chronologie , 
&  Frédéric,  n°*xiii,xiT 

&  XV. 

BRANDI,  (  Hyacinthe  ) 
peintre,  naquit  à  Poli,  aux  envi- 
rons de  Rome,  en  1633.  Il  fe 
perfectionna  dans  l'école  de  Lan- 
franc.  La  plupart  des  églifes  & 
des  palais  de  Rome  furent  embellis 
par  fon* pinceau.  Une  imagination 
pleine  de  feu ,  upe  grande  âcilité , 
un  coloris  foible ,  incorreÛ ,  carac- 
térifent  Ces  ouvrages.  Il  travaillott 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  pré- 
férant les  plaifirs  &  l'argent  à  la 
gloire.  Il  mourut  à  Rome  en  1691 , 
à  5  S  ans ,  prince  de  l'académie  de 
Saint- Luc ,  &  chevalier  de  Tordre 
de  Chrift. 

I.  BRANDMULLER ,  (  Jean  ) 
partifan  (ïŒcolampade,  minière  & 
profefleur  d'Hébreu  à  Bafie,  naquit 
à  Biberac  ,  &  mourut  en  1)96 1 
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I  ^3  ans.  On  a  de  lui  quatre  cents 
Oraifons  funèbres  ,  tirées  de  l'an- 
cien Teftament,  &  quatre-vingts 
puifées  dans  le  nouveau  ;  des 
Sermons  pour  des  mariages  &  des 
Dialogues  en  allemand. 

II.  BRANDMULLER, 

(  Jacques  )  fils  du  précédent ,  mort 
en  1619  ,  fe  fit  connoître  par  trois 
volumes  in-4°,  intitulés  :  A naiy fis 
typica  librorum  vueris  &  novl  Tcfia.' 
menti,  y  Bafle,  1620  &  1621. 

III.  BRANDMULLER, 

(  Jacques  )  petit  -  fils  de  Jtan  , 
profeâeur  de  jurifprudence  à  Bafle, 
mort  en  1677,  à  50  ans,  eft  auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  de  Droit, 
afiez  eftimés ,  &  de  quelques  Pièces 
de  poéfie ,  faciles ,  mais  médiocres. 

II  imitoit  aiTez  bien  les  auteurs 
dafliques;  mais  il  n'avoit  point 
de  manière  à  lui.  Quant  à  fes 
connoifiances  en  jurifprudence  >  il 
avoit  pouiTé  fort  loin  la  théorie  ; 
mais  il  avoit  négligé  la  pratique  » 
ne  croyant  pas  qu'un  même  homme 
pût  exceller  dans  l'une  &  dans 
Tautre. 

BRANDON,  (Clwrles)  Voyei 
XI.  Marie. 

I.  BRANDT,  (  Sébaftien)  né  à 
Strasbourg  en  145 S  ,  enfeigna  pu- 
bliquement la  jurifprudence  à  Baile 
&  à  Strasbourg ,  devint  confeiller 
&  chancelier  de  cène  dernière 
ville,  &  mourut  en  1521.  Il  eft 
auteur  d'un  Poëme  allemand,  tra-* 
duit  en  latin  par  Jean  Nocher , 
ib us  le  titre  de  Navls  ftultlfera  mor- 
talium,  148S ,  in-4° ,  édition  plu» 
rare ,  mais  moins  belle  que  celle 
de  Paris ,  1498 ,  in-4.**  Il  y  en  a 
une  Traduction  françoife  ,  Paris 
1497  ,  &  Lyon  1498  ,  in-folio. 

- —  Voyei   Badius  ,  poyr  la  Nef 
des  Folles, 

II.  BRANDT ,  (  Gérard  )  théo- 
logien Proiedam,  né  à  Amfterdaia 
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en  1626  ,  fiit  fucceflivement  mi- 
nière à  Neukoop ,  à  Hoorn  &  à 
Amfterdam.  Il  mourut  à  Roterdam 
en  1685  ,  à  59  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  UHÎJloire  de  la 
Réformation  des  Pays-Bas  ,  en  4 
vol.  in-4^  ,  en  flamand  *,  abrégée 
en  françois  ,  en  3  vol.  in  -  1 2 , 
1730.  Le  grand-penfionnaire  Fa  gel 
dit  un  jour  à  l'évoque  Burna , 
«<  que  cette  HiAoire  méritoit  qu'on 
apprit  le  flamand  ;  '*  mais  peu  de 
perfonnes  voudront  profiter  de 
ce  confeil.  II.  La  Vit  de  l* Amiral 
Ruyter  ,  traduite  en  françois  par 
Aubin ,  Amflerdam  1698 ,  in*fol. 

m.  BRANDT,  (Jean)  fecré- 
taire  de  la  ville  d'Anvers  ,  mort 
en  1639 ,  à  80  ans ,  étoit  un  favanc 
plein  de  franchife  &  de  zèle  pour 
le  progrès  des  fciences  &  des  arts. 
Il  avoit  marqué  fes  difpofitions 
à  cet  égard ,  par  ces  mots  :  Liben* 

TER,    ARDENTÈRyCONSTANTÈR, 

Il  laifla  un  ouvrage  intitulé  :  Elogia 
Ciceroniana  Romanorum  domi  mili» 
tut  que  illujîrium.  Il  y  a  ramaifé  tous 
les  traits  hifloriques ,  répandus 
dans  les  différens  ouvrages  de 
Cicéro»  ,  fur  la  vie  des  hommes 
illuflres  dans  le  gouvernement  & 
dans  la  guerre. 

IV.  BRANDT,  (Enevold 
comte  de  )  favori  du  roi  de  Dane- 
saarck  ,  fut  déclaré  complice  du 
comte  Struenfée  ,  &  condamné 
comme  lui  à  être  décapité.  Il  fubit 
fon  jugement  le  28  avril  1772. 

BRANKER ,  (  Thomas  )  mathé- 
maticien anglois  ,  mort  à  Maclef-^ 
field ,  en  1676 ,  a  publié  :  I.  Doclrint;c 
Sphericx.  adumhratio  6»  ufus  glcborum 
artifcialium ,  Oxford ,,  1662 ,  in-fol  • 
II.  La  traduction  en  anglois  de 
V Algèbre  de  Rhonius ,  1668,  in- 4.* 

BRANTOME  ,     Voye^ 

I.  BOURDEILLES. 

WAN VILLE,  Vùy.  BiQKiu 


îOî        B  R  A 

BRAS,  (D«)  yoycxBoVKGVZ" 
VILLE. 

BRASAVOLA,  (  Antoîne- 
Mufa  )  célèbre  médecin  ,  né  à 
Fcrrare  en  ijoo  ,  d'une  famille 
noble  de  cette  ville.  Son  favoir 
ne  fe  bornoit  pas  à  la  médecine. 
Ce  fut  après  avoir  foutenu  à  Paris  , 
pendant  trois  )Ours  confécutifs, 
des  thcfes  De  omnî  fctbili ,  que 
le  furnom  de  Mufa  lui  fut  donné 
par  la  bouche  même  de  François  L 
Il  fut  médecin  con  fui  tant  de  ce' 
prince,  qui  le  fit  chevalier  de  Tordre 
de  Saint  -  Michel  ;  de  l'empereur 
Charles  V ,  qui  lui  conféra  le  titre 
de  comte  Palatin  ;  &  de  Henri  FUI , 
rot  d'Angleterre.  Il  ne  fut  pas 
en  moindre  confidération  dans  fa 
patrie.  Succeffivemcnt  premier  mé- 
decin des  papes  Paui  Ûl,  Léon  X, 
4L'Ummt  ru  &  Jules  111  ^  chéri 
^  favorifé  de  tous  les  autres 
pi inces d'Italie,  &  particulièrement 
<lcs  ducs  de  Ferrare,  il  ne  lui 
manqua  que  d'avoir  pouiTé  plus 
loin  une  carrière  auHl  brillante.  U 
mourut  à  Ferrare  en  1 5  5  4,  à  ^  5  ans , 
sprès  y  avoir  profefTé  long-temps 
la  médecine  avec  un  applaudif- 
fement  univeriel.  Il  laiffa  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  principalement 
fur  cette  fcience,  &  entr'autres  r 
ï.  Des  Commentaires  fur  Us  Aphorifmcs. 
éi*Hippocrate  &  de  Galien  >  imprimés 
à  Bafle  en  1^42  ,  in- fol.  II.  Index 
jefertrjpmus  in  GaUni  Hbros,  Venifc 
3613,  in-fol.  que  Castro,  Bi* 
illoth,  Med, ,  appelle  Opus  indefejfes^ 
tlucuhrationis  &  utiljtatis  îruxpUca^ 
hilis.  III.  Examen  meScamentorun  ,, 
en  5  vol.  Il  laiiïa  un  fils. 

BRASAY,  Voyei  II.  MoREAur. 

B  R  ASD O R ,  ( N.  )  chirurgien 
de  Paris ,  acquit  une  aâcz  grande 
réputation  dans  l'art  d'inoculer , 
t>i  fur-tout  d'extirper  les  polypes. 
11  eil  mort  plus  que  feptuagéaairei 
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êins  €6s  dernières  années  r   toà 
fils  marche  fut  fes  traces. 

BRASJDAS,  général  Lacédé- 
monien ,  vers  l'an  424  avant  Jefu»* 
Chriû ,  vainquit  les  Athéniens  fur 
mer  Ôc  fur  terre ,  leur  prit  plufietirs 
villes ,  &  en  fit  entrer  pluiîcurs 
aïKres  dans  l'alliaiKe  de  Sparte» 
S'étant  enfermé  dans  Amphipolis 
à  l'approche  de  Cléon  ,  général 
Athénien  ,  vain  &  impétueux  » 
il  prit  un  moment  favorable  pour. 
hirt  une  fortie ,  l'attaqua,  &  rem- 
porta une  viftoire  complète.  Ce 
grand  homme  mourut  quelque 
temps  après ,  d'une  hleflure  qu'it 
avoit  reçue  à  un  bras.  Comme  oa 
louoit  devant  fa  mève  fes  grandes 
aârions ,  &  qu'on  le  mettoit  au* 
deffus  de  tous  Ces  compatriotes» 
Vous  vous  trompti ,  <Kt  cette  femme 
vraiment  Spartiate  :  Monflsavoît 
de  la  bra^^oure  j  mais  Sparte  a  plu- 
^urs  citoyens  qui  en  ont^  encore 
plus  que  Lui.  Cette  grandeiu*  d'ame 
d'une  femme  ,  qui  préféroit  la 
gloire  de  l'Etat  à  celle  de  fon  fils 
reconnu  pour  un  héros,  ne  fut 
point  fans  réc^mpenfê.  Les  Lacé- 
démoniezis  rendirent  des  honneurs 
publics  à  la  mère  &  au  fils  ,  & 
firent  élever ,  à  leur  libérateur ,  un 
mausolée  au  milieu  de  la  place 
publique»  On  célébroit  autour  de 
ce  monument ,  des  fêtes  nemmées 
Bpafidées,  M  falloit  être  Spartiate 
pour  pouvoir  y  être  admis,  & 
quiconque  n'y  aiTiftoit  pas,  ctoit 
puni  d'une  fotte  amende» 

BR AULION  ou  BRAULE ,  (  Sr  ) 
évêque  de  Saragoffe  ,  contribua ,. 
avec  St,  Ifidore  de  Se  vil  le  ,  à  re- 
former l'égiife  d'Efpagne.  Il  réunif- 
foit  la  fcience  à  la  piété.  On  a 
de  lui ,  un  éloge  de  St,  Ifidore  fon 
ami,  la  vie  de  St.  Émilien,  avec 
une  hymne  en  fon  honneur ,  ea 
vers  ïambes.  Ces  divers  écrits  ont 
été  recueillis  a  Msdrid»  ^^^^  9 
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ltl'4,^  St.  Braunan  t^-moti  VtH 
l!aii  646. 

BRAUN^  (George)  archidiacre 
iie  Dorcmuod,  &  doyen  de  Notre- 
Dame  îngradibus ,  à  Cologne ,  fiorif- 
fi:>it  dans  le  16^  fiècle.  Il  eu  ptin^ 
cipalement  connu  par  Ton  Thcatrum 
wbium,  en  plufieuss  volumes  ia- 
£ol.  C^  a  encore  de  lui  un  Tfaltéde 
£ûntTover/e  contre  les  Luthériens , 
Cologne  160^.,  in-folio-,  dans 
l^uel  il  développe  les  rufes  dont 
ilsfe (ontiervi  pour  répandre  leur 
religion.  Il  les  compare  à  un  coin , 
dont  la  partie  Ia^Ius  déliée  ,  une  fols 
mtrée  dans  U  bois,  fen  à,. Introduire^ 
les  parties  plus  épaiffes.^ 

B  R  A  U  N  B.O  Mi»   (  Frédéric  > 

Proteftant  d'Allemagne  »  s'avifa  de. 
publier  en  i6l.J,  un  livre  in- 4?, 
ious  ce  titre  :  Florum.Flammiorun 
Romantnfium  Eapalium.  dccas.  Il  y 
£x^  chaque  période  du  règne 
de  VAnuchrîfi,  fa-  naiflance  ,  fa. 
JeuneiTe  ,  fon  adoleicence  ,  &c. 
14  trouve  fort  finement  VAntechrifi 
dans  le  Pape  ,  &  prouve  a4mi« 
rablement  bien  que  U  mande  devoit 
jinir  en  tyn,  L'accompUflfement  de 
ia  prophétie  eft  une  preuve  du 
€as  que  l'on  doit  faire  des  vifi.on- 
aaires  &  des  enthouHa^s. 

BRAUNIUS,  (Jtan)  miniflre 
Sroteftant ,  naquit  dans  le  bas 
Ealatinat,  en  1^28 ,  &  fui  profet 
leur  de  théologie  &  de  langue 
hébraïque  à.  Groningue,  où  il 
mourut  à  l'âge  de  tfo  ans.  Son 
(avoir  étoitéti^ndu,  fa  critiquejudi- 
cieuCe.  On  1^'a  accufé  d'avoir  pàc^ 
tngé  les.  opinions  des  Cocceïens. 
Son  principal  ouvrage  eft  un  traité! 
très-approfoikii  fur  les  antimites, 
judaïques ,  intitulé  :  Vcflîtus  facerdo* 
mm  Hebr^orum  y  Amflerdam  170 1  >  2l. 
vol.  in-4.**  Ses  autres  écrits  font  :  La. 
véritable  religion  des  Hollandais  contre 
$ioup y  i.6yf,  )^Ti%M  VttComitfiSr 
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taire  fut.  rEpitre^aux  Hébreux». 
17OJ  ,  in»4.**  Sjilecia  facra ,  tyoo,- 
in-4.**  'Dolkinafaderapt,  Amfterdam 
x688  9  in- 4.®  Les  principes  de  cet 
ouvrage  furent .  attaqués  pat.  Jean  ^ 
de  M^tck» 

BRA'W^ ,  Braur,  BRaoR  » 
«IL  Browxh  )  (  Adrien  )  peintre. 
Flamand ,  naqnii  à  Oudenarde  en. 
1^8.    U  commença  ,   dans  fon 
enfance,  à.  repréfenter  ftm  de  la 
toile  des  fleurs  &  des  oifeaux  ,. 
que  fa .  mère  vendoit  aux  femmes 
de. la  campagne.,  &  fini^t  par  des 
ouvrages  grotefques  &  des  figures . 
en  petit ,  que  Ton  achetoit  au  poids . 
de  l'or.  Son  atteliec  étoit  ordinai- 
rcmetK  dans  quelque  taverne,   lï. 
entroit  dans  toutes  le&  querelles, 
des  ivrognes  ,  en  s'enivrant  lui-, 
mètne.  Arrêté  à  Anvers  comme 
efpion ,  il  demanda  qu'on  le  laifsâ^. 
travailler  :  il  fe  mie  à  pf^ndre  des^. 
Soldats  Efpagnols  occupés  à  jouer  ^. 
&  \iis  repréfenta  avec  tant  de  fect.. 
&  de   vérité  ,    <fue  Rubans    of&;t' 
^   cents  ^rins  de  ce  tablea^i  ,,. 
&  obtint  fa  libertéL  en  fe  rendante 
fa  caution.   La  crapule  altéra  fa^. 
ianté.   l^  pipe  &  Teau-dc- vie; 
Ini  tenoient  lieu  de  grandeur.  &  de- 
richèffes»  Dans  une-  Ats,  courfes., 
fréquentes   qu'il  faifoit ,    il'    fut . 
entièrement    dépouillé    par    dc&. 
voleufs.  Se  voyant  ptrefque  nu  ^ 
il  fe  fit  un  habit  die  toUe  »  fui^ 
kquel  il  peignit  des  fleurs-^  dans, 
le  goÀt  des  robes  indiennes.  ht%. 
dames  y    furent  -  trompées  ,     âC; 
éemandoienf   une  étoâe   &    des 
de^ns    pareils.  Brawer  les  défa<; 
bufa ,  en  effaçant  avec  une  épon|;e 
toutes  les  pçintures  de  fon  habité. 
Ses  pwens  le  méprifont. ,  '  parce 
qu'il  étoit  toujours  mal  vêtu ,  iï 
àdieta  un  habit  de  velours.  Al drîJL 
on  l'invita  à-,unenoce;  Au'ntiliéa 
du  repas ,  il  répondit  un  plàt  rempli 
de  ûuce  for  fa  belle  p^rè,  iVk: 

li  4 
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(Ufaflt  :  //  faut  hUn  que  mon  k^U 
fajfe  bonne  chère  ,  puîfque  lui  feul 
^invité,  Cr  non  maperfonne.  Réduit 
à  la  dernière  misère,  il  vint  à 
Anvers ,  &  alla  mourir  à  l'hôpital  » 
tn  1640 ,  &gé  de  32  ans  feulement. 
Il  fallut  quêter  pour  le  £iiire  enter- 
rer. Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière 
des  pauvres  ;  mais  à  peine  Rubens 
eut-il  appris  fa  mort,  qu'il  Ten 
fit  retirer  ,  &  lui  fit  faire,  dans 
réglife  des  Carmes ,  des  obsèques 
magnifiques.  L'enjouement  ne  le 
quitta  jamais  au  milieu  de  l'indi- 
gence. Tous  fes  tableaux  repré* 
Ibntent  des  fcènes  réjouiflantes. 
On  y  voij  des  Querelles  de  cabaret , 
des  filoux  jouant  au»  cartes  ,  des 
'fumeurs  ,  des  Ivropies,  des  Soldats  y 
des  Noces  de  village,  La  narore 
y  eft  rendue  avec  une  grande 
vérité.  Sa  touche  eft  fort  légère  « 
fes  couleurs  très-bien  entendues, 
tf.  fes  figures  ont  beaucoup  d'ex- 
preffion.  Sts  ouvrages  fe  vendjent 
fort  cher  &  font  très-rares, 

B  R  A  Y  ,  (  Thomas  )  né  à 
Marton  en  Shropshire,  en  16 j6, 
mort  en  1730  ,  fot  doâeur  en 
théologie  à  Tuniverfité  d'Oxford. 
Ce  titre  le  diftingua  moins  que  fon 
zèle  pour  les  prifonniers ,  auxquels 
il  procura  des  adoucifTemens ,  après 
leur  avoir  donné  les  confolations 
de  la  religion.  Il  avoit  fait,  en 
qualité  de  miinonnaire,un  voyage 
dans  le  Maryland ,  &  il  a  donné  : 
I.  Direciorium  Mijponariorum.  Il»  Bi" 
hUotheca  parochialis,  III.  Un  MAr» 
tyrologe^  17 il,  in-foU 

L  BRÉBÇUF  ,  (Jean  de  1 
Jéfuite^  naquit  à  Bayeux  en  1593  ,, 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
profefle  avec  diftinâion  dans  pin- 
ceurs collèges  de  fon  ordre,  il 
fot  envoyé  l'an  1615  aux  miffions 
dti  Canada,  où  il, convertit  à  U 
Fpi  plus  de  fept  mille  hommes. 
Cpmmç  il  étolt  çhe;  les  Hjirons  ^ 
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tftflemîs  des  Iroquois ,  ceux  -  c2 
qui  étoient  en  guerre  avec  eux» 
le  prirent,  lui  jetèrent  de  l'eau 
bouillante  fur  la  tête  en  dériûon 
du  baptême ,  &  le  brûlèrent  enfuite 
à  petit  feu  l'an  1649,  à  55  ans. 
Sa  patience  dans  ce  crud  fupplice , 
qui  dura  quinze  heures  ,  toucha 
ees  barbares ,  &  plufieurs  fe  con- 
vertirent. Le  P.  <£0  Brébeuf  ixoït 
onde  du  fuivam. 

IL  BRÉBËUF,  (  Georgede)  né 
non  à  Rouen ,  mais  à  Thorigny 
en  bafle  Normandie,  l'an  161$, 
cultiva  de  bonne  heure  la  poéfie, 
11  débuta  par  une  Traduâion  du 
feptième  livre  de  V Enéide  en  vers 
burlefques ,  &  quelque  temps  après» 
il  publia  une  verfion  dans  le  même 
genre  du  premier  livre  de  Lucain^ 
On  trouve  dans  celle-ci  unefatire 
ingénieufe  &  enjouée  contre  la 
vanité  de  ces  grands  feigneurs  qui 
ne  peuvent  un  moment  oublier 
leur  grandeur  &  leurs  titres;  & 
contre  la  baflefle  de  ces  âmes 
foibles  &  viles  qui  les  flattent 
comme  des  Dieux ,  dans  l'efpé- 
rance  ^de  parvenir  à  la  fortune* 
On  dit  que  Brébeuf,  dans  fa  jeu- 
nèfle ,  n'avoit  du  goût  que  pour 
Horate  ;  &  qu'un  de  fes  amis ,  qui 
n'aimoit  que  Lucaln  ,  le  lui  flt 
goûter  &  l'engagea  à  le  traduire. 
Sa  PharfaU  parut  en  1638 ,  in- 12  « 
&  on  l'admira ,  malgré  les  hyper-i 
boles  exceflives  ,  le  flyle  enflé , 
les  antithèfes  multipliées,  les  faux 
brillans  ,  les  penfées  gigantefques . 
les  defcriptions  pompeufes,  mais 
peu  naturelles.  Le  coloris  brillant 
de  cet  ouvrage ,  la  bonne  poéfîa 
&  le  génie  qui  fe  fait  fentir  dans 
quelques  morceaux ,  éblouirent  la 
cour  &  la  ville.  Malaria  flt  de 
grandes  promefTes  au  traduâeur  \ 
mais  ce  cardinal  étant  mort  ,  &; 
les  autres  proteéleurs  de  Brcbeuf 
fe  bornant  à  des  carefles,  il  i%^ 
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retira  à  Venoix ,  près  de  Caen  « 
&  y  mourut  en  1661,  à  43  ans. 
Les  dernières  années  de  fa  vie 
furent  remplies  par  des  exercices 
de  piété.  Son  caraûere  étoit  doux 
&  modefte.  La  converfation  de 
fes  amis  étoit  le  feul  foulagement 
des  longues  maladies  dont  il  fut 
afHigé.  Une  fièvre  opiniâtre  le 
tourmenta  plus  de  vingt  années, 
&  c'eft  dans  fes  cruels  accès  qu*il 
compofa  fa  Phar/aU.  On  a  encore 
de  lui:  L  Les  Entretiens  foUtûires , 
in- 12  ;  poéfies  chrétiennes,  fort 
inférieures  à  fes  produûions  pro- 
fanes, n.  Un  Recueil  d'CSuvres 
4iverfes ,  1664,  2  vol.  in-  12 , 
qui  offre  quelquefois  de  jolis  vers. 
On  y  trouve  les  cent  cinquante 
Eptgrammes  contre  une  femme  fardée , 
qui  furent  le  firuit  d'une  gageure  , 
mais  que  l'auteur  n'avoir  pas  parié 
Caire  toutes  bonnes  *,  une  douzaine 
au  plus  font  piquantes.  III.  Des 
Eloges  poétiques ,  &c.  in- 12.  IV.  Dé" 
fenfe  de  VEgUfe  Romaine,  in-12, 
1671. —  Foyei  CadmUJ. 

BREBIETTE ,  (  Pierre  )  graveur 
à  l'eau-forte ,  né  à  Mantes ,  dans 
le  I7^fîècle,  alaiflé  des  efiampes 
pleines  d'invention  &  d'intelli- 
gence. Il  peignoit  auifi;  mais  le 
peintre  étoit  inférieur  au  graveur. 
On  a  de  lui  des  frifes ,  des  baccha- 
nales ,  des  jeux  d'enfans ,  des  fujets 
de  dévotion.  Il  a  gravé  plufieurs 
tableaux  de  Paul  Véronèfe  ,  de 
Raphaël ,  &  d! André  Del  Sarte. 

BRECOURT,  (Guillaume 
Martoureau ,  fîeur  de  )  poète  Fran- 
çois ,  comédien  excellent  &  mau- 
vais auteur ,  repréfentoit  avec 
plus  de  fuccès  qu'il  ne  compofoit. 
Il  rendoit  très-bieti  les  rôles  de 
roi  &  de  hçros  dans  les  tragédies , 
^  ceux  à  manteau  dans  les  comé- 
dies. Son  jeu  étoit  tellement  ani- 
iTié  ,  qu'il  fe  rompit  une  veine 
ça  jouant  fa  çomé4ie  de  Timon  ^ 
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en  un  feul  aâe  en  vers ,  qu'il 
vouloit  £iire  valoir  au  moins  par 
Taâion.  Il  mourut  de  cet  accident 
en  1685.  Ses  pièces  dramatiques 
furent  la  plupart  fifflées.  V  Ombré 
de  Molière  ^  en  un  aâe  &  en  profe, 
eft  de  lui,  ainû  que  la  Mon  âg 
Jodelet;  la  Noce  de  Village ,  en  un 
aâe  &  ea  vers  ;  le  Jaloux  invifible, 
en  trois  ^£ies,  aui&  en  vers.  Il 
y  a  quelques  traits  comiques  dan» 
ces  pièces  ;  mais  ces  traits ,  femés 
de  loin  en  loin ,  n'en  rachètent 
pas  les  défauts,  l'incorreâion  du 
ftyle ,  le  dé£iut  d'invention  ,  la 
groffiéreté  des  plaifanteries ,  &c. 
Tous  fes  fujets  font  mal  conduits; 
on  n'y  remarque  aucun  caraélère 
bien  defliné  :  ce  qu'il  y  a  de 
paflable  ne  doit  être  attribué  qu'à 
la  conaoifTance  qu'il  avoit  du 
théâtre ,  &  à  l'habitude  journalière 
qui  lui  donnoit  le  moyen  d'être 
au  fait  de  ce  qui  pouvoir  reuiHr 
dans  le  moment. 

BREDENBACH,  (Matthias) 
commentateur  &  controvierlifte , 
natif  de  Kerpen  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fut  principal  du  collège  d'E- 
merick.  Il  mourut  en  1659  à  70 
ans ,  laiâant  deux  ûls  ,  qui  cul-- 
tivèrent  les  lettres.  On  a  du  père  , 
des  Traités  de  controverfe  i  des 
Commentaires  fur  les  foixante-neuf 
premiers  Pfeaumes^  &  fur  Saint 
Matthieu,  1560,  in-folio,  mieux 
écrits  que  ne  le  font  ordinairement 
ces  fortes  d'ouvrages.  —  Tilleman 
Bredenbach  ,  l'un  de  fes  fils , 
mort  en  1593,  chanoine  de  Colo- 
gne, laifTaune  Méthode  pour  détruire 
les  héréfies  i  huit  livres  de  Confé^ 
renées  facrées ,  à  l'imitation  de  celles 
de  Cajjïen  ;  un  Difcours  fur  le  Pur- 
gatoire j  une  Hifioire  des  guerres  de 
Livonie  ,  dont  Ph.  Olmerus  lui  avoit 
fourni  les  matériaux. 

BRÉDERODE  ,    (  Henri   de) 
defcendant  des  anciens  comtes  de 
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Hollande ,  devint  chef  des  conju- 
tés  qui  voutureat,  en  1 566 ,  chan- 
ger le  gouverneinent  de  la  HoUandjB 
le  expulser  AUrgutriec  de  Parme  , 
gouvernante  des  Pays-Bas.  Brédcrodc 
fut  obligé  de  Ce  fanver  en  Alle- 
magne »  où  il  mourut  en  1568.^. 

BRÉENBERG,  (Banholomé)  né 
à  Utrecht  en  1 610 ,  peintre  &  gra- 
veur fameux,  excellait  fur -tout 
éàas  les  payfages  &  les  animaux.. 
II  gravott  à  reau>forte  fes  deffins. 
On  voyoit  dans  la  coUef^ion  du 
roi ,  &  dans  celle  du  duc  à' Orléans , 
quelques  tabJeaux  de.ce  mainre^  II. 
mourut  en  i66o. , 

BRÉ6Y  ,  (  Charlotte  Saumaîfe: 
de  Cliazan,  comteife  de)  nièce 
du  favant  Saumalft,  fut  une  des 
dames  dlionneur  de  la  reine  Anite 
d Autriche,  Elle  fe  diilingua  dans^ 
cette  cour  par  ibn  efptrit  &  (^ 
beauté.  Elle  conferva  ce  double 
avantage  jufqu'à  un  âge  avancé , 
&  mourut  à  Paris  le  3  avril  1693  , 
à  74  ans.  On  a  d'elle  im  Ruiuîl 
de  Lcurts  &  de  Vers ,  1688  ,  in- 12  , 
dans  lequel  on  trouve  quelques 
pcafées  ingénieufes  :  fes  vers  rou- 
lent prefque  entièrement  fur  un 
araour  métaphyfîque  ♦  qui  occu- 
poit  plus  fon  efprit  que  fon  cœur. 
Wais  il  y  a  quelques  morceaux 
qui  ne  roulent  pas  fur  la  galant 
ter  Le.  Telle  ell  cette  épitaphe  :. 

'Ci-(i:J.ms  gît  m  grand  Stîgneur  y. 
Qui  di  fon  vivant  nous  apprit , 
'Qu^un  homme  peut  vivre  fans  caur  y 
Jbt  mourir  fans  rendre  Vefprltm 

M  ad.  de  Brégy  ne  fe  permettoît^ 
guèrcs  de  pareilles  épigrammes. 
«<  J'aime  beaucoup  la  louange  , 
dit  -  elle  dans  un  Portrait  qu'elle 
fit  d'elle-même  ,  &  c  cft  ce  qui  fait 
que  )c  la  rends  avec  ufure  à  ceux 
de  qui  je  la  reçois.  J'ai  le  cœur 
iier  &  dédaigneux  j    mais  )e  n(s 
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îaîffe  pas  d'être  douce  &  cîv'ilé.  Jfe 
ne  m'oppofe  jamais  aux  fentimens. 
de  perfonne,  mais  il  eft  vrai  que- 
ie  ne  les  reçois  iamais  au  préju- 
dice des  miens.  Je  puis  dire  avec. 
vérité ,  que  je  fnis  née  fagç  &  mo- 
defte,  &  qite  l'orgueil  prend  tou- 
jours le  foin  de  conferver  en  moi 
ces  deux  bonnes,  qualités.  J'ai  de. 
la  parefle  -,  je  ne  cherche  pas  les^ 
plaifirs  &  les  divertiffemens  ;  mai». 
lorfqu*on  prend  plus  de  foin  que 
moi-même  de  me  les  procurer,  l'on, 
m'oblige,. &  j'y  parois  fort  gaie^. 
quoique  je  ne  le  fois  pas  fort,. 
Je  n*ai'  pas  l'efprit  porté   à   l'in» 
trigue;  mais. quand  je  ferai  entrée 
dans  une  affaire ,  je  penfe  affuré- 
ment  m'en  démêler  avec  quelque 
conduite.  Je  fiiis  confiante  jufqu  à 
l'opiniâtreté  ,   &  fecrète  jufqu'à 
l'excès.     Pour    fe    lier    d'amitié 
avec  moi,  il  en  faut  faire  toutes, 
les  avances  *,  mais  je  répare  bien, 
ces  peines  par  la  fuite  -,  car  je  fers 
mes  amis  avec  toute  l'ardeur  qu'on: 
a  coutume  d'employer  pour   fes 
intérêts   particuliers.  Je  les  loue- 
&  je  les  défends  ,  fans  jamais  con« 
venir  de  rien  qui  foit  çontr'eux.. 
Je  n'ai  pa»  afliez  de  vertu  pour 
être  fans  le  defir  des  biens  &  des^ 
honneurs  v  mais  j'en  ai  ttop ,  pout 
fuivre  aucun  dts  chemins  qui  peu- 
vent y  conduire.  "  Le  poète  Bai^ 
ferade  lui  adrafla  une  pièce  de  vers. 
qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de.  i 
fes  Œuvres*  L'cpitaphedeMad^^r. 
Brégy  fe  lit  à  Paris ,  dans  Téglifer 
de  Saint  •  Gervais. 

BREHAM,  Voyex  PtELO. 

BREITINGER,  (  Jean  Jacques) 
né  à  Zurich  le  ij  mars  17CI,  eft: 
mort  dans  cette  ville  en  1776.  U 
profeffa  l'hébreu ,  &  fe  diftingu»- 
par  des  Traités  fur  la  poéiîe ,  la. 
peinture  &  \t%  antiquités.  On  luk^ 
doit  auffi  une  édition  de  VAruUt^ 
TcflamsatdQh  ver/ion  desieptaju^K 
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«a  4  vol.  in- 4^ ,  &  des  Poifics  de 
*  Martin   Opitius^ 

BREITKOPF.  (J.G.)  cé- 
lèbre &  Savant  imprimeur  de 
Leipzig,  mort  en  1794,  eft  in- 
venteur de  la  nouvelle  méthode 
d*iroprimer  la  mufique ,  au  |ieu  de 
la  graver.  Il  en  fondit  lui-même 
les  caraâcres ,  qui  furent  imités  à 
Berlin ,  par  Zin.fk  i  à  Vienne ,  par 
Traetner  i  à  Harlem  ,  par  Enfchcdt  : 
depuis ,  on  a  vu  fortir  des  preiTes 
de  Beaumarchais ,  des  duo ,  des 
lymphonies  &  des  pièces  de  clave- 
cin très-foignées ,  &  qui  furpaflent 
la  beauté  de  la  gravure  ordinaire. 
On  doit  encore  à  Brdikopf,  deux 
ouvrages  érudits  :  le  premier  pu- 
blié à  Leipzig ,  en  1779 ,  a  pour 
titre  :  Mémoire  fur  l'Hiftotre  de 
rinvention  de  l'Imprimerie  ;  le 
iecond  ,  eft  intitulé  :  EJfai  fur 
l'origine  des  Cartes  à  jouer,  de 
l'emploi  du  Papier  de  lin,  &  de 
la  Gravure  en  bois ,  en  Europe  *, 
2  vol.  :  ils  font  en  allemand  &  méri- 
teroient  d'être  traduits  enfrançois. 

I.  BRÉMONT ,  (  N.)  littérateur 
François ,  réfugié  en  Hollande  , 
s'y  ût  mettre  en  prifon  pour  fes 
opinions  politiques.  Là ,  il  tradui<- 
ût  de  l'efpagnol ,  le  Guiman  £AU 
farache  de  Maeeo  Aleman,  Il  a  beau- 

.  coup  retranché  de  l'original ,  & 
y  a  ajouté  des  aventures  nou- 
velles. Sa  iituation  ne  le  rendant 
pas  favorable  aux  gens  de  jufttce, 
il  n'abandonne  jamais  un  juge  ou 
un  greffier ,  fans  en  dire  tout  le 
snal  pofHble. 

II.  BRÉMONT ,  (François  de) 
naquit  à  Paris  en  171 3  ,  d'un  avo- 
cat,  &  y  mourut  en  1742 ,  dans 
ia  vingt- neuvième  année.  L'aca- 
démie des  fciences  fe  l'afTocia ,  & 
la  fociété  royale  de  Londres  lui 
accorda  le  titre  de  fecrétaire.  Sa 
TiaduHion  des  Tranfa£Uons  Phllam 
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fophiques  de  ce  corps  ,  lui  value 
cet  honneur.  Il  en  publia  quatre 
volumes  in- 4^  ,  qui  comprennent 
les  années  173 1  &  fuivantes,  juT- 
qu'à  1736  inclufivement.  Brimont 
accompagna  fon  ouvrage  de  notes  ; 
les  unes  hiftoriques,  qui  remon- 
tent à  l'hiftoire  des  diflEérenies  opi- 
nions ;  les  autres  critiques ,  qui 
corrigent  ce  que  fes  originaux  peu- 
vent avoir  de  défe^^ueux.  Il  y 
ajouta  une  Table  des  Tranfaétions  » 
depuis  1665  jnfqu'à  1730,  1  vol. 
in-4.*'  On  a  encore  de  lui  :  I.  Un 
Recueil  de  tous  Us  Ecrits  publiés  em 
Angleterre  fur  le  remède  contre 
la  pierre ,  de  MU^  Stéphens.  II.  Une 
Traduclîon  des  Expériences  Phypques 
de  Halles  fur  la  manière  de  deiSa- 
1er  l'eau  de  la  mer  &  de  la  rendre 
potable,  in-  12.  lll.  Une  7ra« 
dation  pofthume  des  Expériences 
Phyjico  •'  Mécaniques  A'Haucksbée  y 
2  volumes  in-i2>  ornée  d'une 
HiAoire  complète  de  celles  de 
l'Êledricité. 

BRENIUS  ,  (  Daniel  )  Sociniea 
&  Arminien ,  difciple  àEpi/copius  ^ 
a  laifle  des  Commentaires  fur  l'Écri- 
ture ,  in£eâés  de  fes  erreurs.  11  eft 
encore  auteur  d'un  traité  De  regn» 
Ecclefia  gloriofo ,  ptr  Chriftum  in  ter» 
ris  erigendo ,  pour  prouver  que  J.  C, 
régnera  fur  la  terre  de  la  manièro 
que  l'entendent  les  Juifs.  Ses  Ou- 
vrages compofent  un  volume  de  Is 
Bibliothèque  des  Frères  Polonois. 

I.BRENNUS,  général  Gaulois, 
pafTa,  à  la  tête  de  cent  cinquante- 
deux  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
vingt  mille  chevaux ,  dans  l'O- 
rient. Ayant  pénétré  dans  la  Ma- 
cédoine ,  il  tua  Sojihène  général 
de  cette  nation ,  faccagea  la  Thef- 
falie  &  la  Grèce  ,  &  s'avançoie 
vers  le  temple  de  Delphes  pour 
en  enlever  les  tréfors,  lorfqu'il 
fut  repoufle.  Brennus ,  au  défefpoir 
de  voir  fon  armée  en  déroute ,  Ce 
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donna  la  mort,  après  s*y  être  pré- 
paré par  un  excès  de  vin ,  vers  l'an 
278  avant  J.  C.  Les  poëces  Grecs 
ne  manquèrent  pas  d'attribuer  à 
leurs  Dieux  fa  dé^te.  Apollon  , 
fuivant  eux ,  défendit  lui  -  même 
fon  temple  contre  les  Barbares  , 
£t  trembler  la  terre  fous  leurs  pieds 
&  rouler  des  rochers  fur  leurs 
tètes  .[Enfin,  ledieuP^in  frappa  les 
Gaulois  d'une  terreur  fi  fubite  , 
qu'ils  $*entre-tuoient  les  uns  les 
autres  :  c*e(l  de  là  qu*efi  venu  le 
nom  de  Teneur  panique, 

U.  BRENNUS,  autre  général 
des  Gaulois  Sénonois ,  s  étant  ou- 
vert un  pafîàge  par  les  Alpes ,  avec 
une  armée  aguerrie ,  fondit  fur  la 
Lombardie,  affiégea  Clufîum  en 
Tofcane  y  vainquit  les  Romains 
près  de  la  rivière  d'AUia ,  marcha 
vers  Rome  ,  s'en  rendit  maître  , 
&  livra  la  ville  au  pillage  &  aux 
flammes,  l'an  3S7  avant  J.  C.  Le 
tribun  Sulpitius ,  au  lieu  de  lechaf- 
fer  avec  le  fer ,  promit  de  payer 
mille  livres  d'or ,  s'il  vouloit  lever 
le  blocus  du  Capitole,  &  fortir 
des  terres  de  la  république.  Les 
Gaulois  acceptèrent  Toffre  ;  mais 
dès  qu'x>n  eue  apporté  l'or  pour 
le  pefer  ,  Brcnnus  mit  en  ufage 
mille  fupercheries  pour  que  la 
fomme  fût  plus  coniidérable.  11 
jeta  fon  épée  &  fon  baudrier  dans 
le  baHln  de  la  balance  oppofé  à 
celui  où  étoit  l'or ,  ne  répondant 
aux  plaintes  ,  que  par  ces  mots 
dignes  d'un  barbare  :  Malheur 
aux  vaincus  f  —  Camille ,  furvenù 
dans  l'infiant ,  annulla  ce  traité 
honteux  ,  livra  bataille  aux  enne- 
mis fur  les  ruines  de  fa  patrie ,  & 
les  contraignit  de  s'enfuir.  C'eft 
ainfi  que  Tite-Live,  &  après  lui 
Plutarquc,  ont  rapporté  cet  évé- 
nement ,  qui  eft  tout  entier  à  la 
gloire  des  Romains.  Polybe  le  ra- 
conte bien  différemment  ,    ainfi 
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que  tous  les  hidoriens  qui  ont 
aimé  la  vérité.  L'hiftorien  Grec 
dit  *i  que  les  Gaulois  -,  après  avoir 
poffédé  Rome  pendant  fept  mois , 
en  fortirent  tranquillement  &  fans 
violence ,  lorfqu'ils  eurent  reçu 
la  fomme  de  mille  livres  d'or  qui 
étoit  le  prix  de  leur  retraite.  >» 

BRËNTANO,  général  Autri- 
chien ,  fit  la  guerre  contre  les 
Turcs  avec  difimâion ,  &  com- 
manda ,  dans  le  pays  de  Trêves  en 
X792 ,  fous  les  ordres  du  prince 
A'Hohenlohe,  Il  contribua  beaucoup 
à  la  viâoire  remportée  fur  Bour^ 
nonville.  Il  eft  mort  quelque  temps 
après,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral courageux  &  expérimenté. 

BRENTIUS  ouBrentzen, 
(  Jean  )   né  en  1499  ^  "Weîl  eo 
Souabe  ,  dianoine  de  Vittemberg, 
embrafia  le  Luthéranifme  à  la  per- 
fuafion  du  chef  de  cette  fedle.  De 
fon  dlfciple ,  il  devint  bientôt  fon 
apôtre ,  fans  pourtant  adopter  en 
tout  fa  doébine.  11  foutenoit  »  que 
le  corps  de  J.  C.  étoit  dans  VEu- 
chariflie  non  -  feulement  avec  le 
pain ,  mais  par-tout ,  comme  fa  di- 
vinité ,  depuis  r  Afcenfion.  »  Ceux 
qui  le  fuivirent,  furent  nommés 
Ùbiquitaires  ouUbiqvistes. 
Après  la  mort  de  fon  maître ,  Bren'^ 
tius  lui  fuccéda  dans  le  gouver- 
nement du  parti  Luthérien ,  &  dans 
la  faveur  du  duc  de   Vittemberg, 
qui  l'admit  en  fon  confeil  le  plus 
intime  &  le  combla  de  bienfaits. 
Il  fut  un  des  principaux  a^eurs 
dans  les  affaires  de  religion,  qui 
intriguèrent  de   fon  temps  toute 
l'Europe ,  &  mourut  en  1 5  70  à 
Tubinge ,  où  il  profeffbit  la  théo- 
logie. Il  étoit  tourmenté ,  depuis  fa 
jeuneiTe,  d'une  infomnie  qu'il  de- 
vait à  fa  trop  grande  applicatioiu 
On  a  de  lui  8  vol.  in-folio  d'Ou- 
vrages  de  controverfe  :  remède  afiîiré 
contre  la  maladie  de  Fauteur^  U 
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Vétoît  marié  deux  fois-,  &  U  laîf!^ , 
de  (à  féconde  femme,  qui  étoit  fort 
belle ,  douze  enfans. 

BRÉQUIGNY,  (LouisGeorges- 
Oudard  de  )  membre  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Infcrip- 
tions ,  né  dans  le  pays  de  Caux , 
efl  mort  le  3  juillet  1795 ,  à  80 
ans.  Livré  dès  fa  jeunefle  à  Tétude 
des  langues  favanies ,  il  en  appro- 
fondit le  génie,  &  vint  à  Paris 
iouir  de  la  fociété  des  favans ,  dont 
il  fît  le  charme  par  fon  érudition 
fans  pédanterie  ,  fa  douceur  & 
l'aménité  de  fon  cara£kèrc.  Envoyé 
en  Angleterre  pour  y  rechercher 
tout  ce  que  le  dépôt  de  la  Tour 
de  Londres  ofFroit  de  curieux  fur 
l'hiiloirc  de  France ,  il  en  rapporta 
une  ample  moifTon.  Bréquigny  corn- 
muniquoit  avec  plaifir  fes  livres, 
fes  manufcrics,  fes  idées.  Il  aimoit 
à  aider  les  jeunes  littérateurs  &  à 
leur  indiquer  les  fources  du  favoin 
Il  mérita  d  avoir  des  amis ,  &  ceux'« 
ci  lui  reftèrent  conftamment  atta- 
chés. Son  (lyle  eft  clair  &  pur  ; 
il  attache ,  par  fa  (implicite ,  plus 
-qu'il  ne  féduit  par  les  grâces  ;  fon 
érudition  eu.  bien  ménagée.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  extraire 
avec  concifion,  fans  rien  oublier 
d'eflentiel  ;  &  il  en  a  donné  des 
preuves  nombreufes  dans  fes  No- 
tices inférées  dans  le  Journal  des 
Savans  &  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie des  Infcriptions.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Bréquigny  font  : 
I.  Hîftoire  des  Révolutions  de  Gênes  , 
3  vol.  in-i2.  On  la  lit  avec  in- 
térêt. II.  Strabonis  Geographia  , 
in- 4.°  Cette  nouvelle  édition  fut 
faite  fur  un  manufcrit  de  Stra- 
hon  y  apporté  de  Conilantinople. 
m*  Vies  des  anciens  orateurs  Grecs  y 
avec  la  Traduflion  de  plusieurs  de 
leurs  Difcours,  1752,  2  volumes 
an- 12.  Cet  ouvrage  a  fait  defîrer 
fa  continuation.   On  n'y  trouve 
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t[a*l/oerate  &  Dion  Chryfoftôme» 
IV.  Diplomata  ,  Chartct  ad  res  Fran-* 
cifcas  J'peHantia  ,  in-4.''  V.  Tablé 
chronologique  des  diplômes ,  char« 
tes  &  titres  relatifs  à  l'Hifioire  de 
France,  1783,  5  vol.  in-folio, 
yi.  Ordonnances  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race.  Bréquigny  a 
publié  les  Gx  derniers  volumes 
de  cette  grande  &  utile  coUeâioo. 
Il  l'enrichit  de  notes  favantes  ,  &  ' 
de  diflertations  curieufes  fur  notre 
ancienne  légiilation.  Vil.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  Inf- 
criptions renferment  un  grand 
nombre  d'écrits  de  ce  favant  efti* 
mable. 

BREREWOOD  ,  (Edouard) 
profeiTeur  d'humanités  à  Londres , 
eft  auteur  d'un  ouvrage  curieux  & 
favant ,  traduit  de  Tanglois  en  fran- 
çois  ,  fous  ce  titre  :  Recherches  fur 
la  diverfité  des  Langues  &  des  Reli" 
gions  dans  les  principales  parties  du 
Monde ,  par  Jean  de  la  Montagne  y 
Paris  ,  1663,  in-8.^  On  a  encore 
de  lui  :  Dt  ponderibus  &  pretiis  Num- 
morum ,  1614,  in-4.^  11  étoit  né 
à  Chefter  en  156$ ,  &  il  mourut 
à  Londres  en  1613  ,  à  4S  ans.  On 
le  confuhoit  de  toutes  parts  , 
comme  un  oracle  fur  les  mathé- 
matiques ,  &  il  ne  laiflbit  aucune 
lettre  fans  réponfe.  L'illuilre  Lcib^^ 
niti  avoit  la  même  attention. 

L  BRET,  (Cardin  le)  feîgneur 
de  Flaccourt  ,  avocat  -  général  du 
parlement  de  Paris  ,  mort  con- 
feiller  d'état  le  24  janvier  1655, 
à  97  ans ,  fut  chargé  de  pluûeurs 
commiffîons  importantes.  Il  régis 
les  limites  entre  la  France  &  la 
Lorraine ,  &  établit  le  parlement 
de  Metz ,  dont  il  fut  premier  pré- 
iident.  On  a  un  Recueil  de  fes  (£21- 
vres  y  in-fol. ,  1643  ,  dans  lequel 
on  didingue  fon  Traité  de  la  Sou^ 
veraineté  du  Roi,  Sts  Harangues  in 
fes  PUidoyers  ,    réduits  en  forme 
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de  décidons ,  font  d'un  (lyie  peu 
foucenable  aujourd'hui. 

II.  BRET ,  (Alexandre  han  le  ) 
né  à  Beaune  ,  mort  à  Paris  le  7 
janvier  1771 ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Ecrits  peu  dignes  d'être  lus. 
Après  avoir  fuivi  pendant  plufieurs 
années  le  barreau  de  Paris ,  comme 
avocat ,  il  publia  une  InfimHion 
fur  la  procédure  du  parlement  ; 
la  NouvtlU  Ecole  in  Monde.  — Éllfty 
1766,  in-i2>  Ce  dernier  ouvrsge 
eft  une  TraduHion  du  fécond  livre 
de  V  Honnête  Femme  par  du  JSofc, 

III.  BRET,  (Antoine)  né  à 
Dijon  en  1717)  mort  à  Paris  en 
février  1791,  à  l'âge  de  75  ans, 
mérita  d'être  diftingué  par  fes  Poé- 
fies  légères ,  fes  Comédies  &  plu- 
lîeurs  écrits  littéraires.  Tranquille , 
confiant ,  incapable  d'envie ,  heu- 
teux  du  bonheur  de  fes  amis ,  il 
a  mené  une  vie  douce  au  milieu 
d'eux.  Ses  Poéfies  fugitives  ont  de 
la  fraîcheur.  Ses  Ccmédîts  n'offrent 
que  des  caraôcres  peu  verbeux , 
&  des  plans  foiblement  conçus  •, 
mais  elles  font  écrites  avec  pureté , 
&  le  dialogue  en  eft  Cacile.  On 
Joue  quelquefois  fon  École  amou* 
rtufe  &  la  Double  Extravagance,  Leur 
réunion  publiée  en  1778  ,  forment 
2  vol.  in-8.^  Les  autres  ouvrages 
de  cet  écrivain  font  :  I.  Vie  de 
Ninon  Lenclos ,  1 7  5 1 ,  in- 1 2.  II.  Les 
Quatre  Saîfons  ^  poëme,  I764  , 
in-4.''  III.  Effaîs  de  Contes  moraux , 
2763  ,  in  -  II.  IV.  La  Nouvelle 
Cléopatre,  1769,  3  volumes  in- 12. 
C'eft  l'abrégé  d'un  roman  volu- 
mineux de  la  Cafprenède,  qui  ne 
fe  lifoit  plus.  V.  Fables  Orientales , 
1 771 ,  in-8.°  VI.  Mémoires  de  Buffy 
Rabutln ,  1774  ,  2  volumes  in-12. 
VII.  Commentaire  fur  les  (Euvres 
de  Molière^  1791  ,  6  vol.  in-S.** 
C'eft  le  meilleur  ouvrage  de  Bret, 
La  critique  en  eft  douce  &  jufte  , 
je  ks  obfervations  fines  &  pleines 
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de  goftt.  11  a  travaillé  au  Journal 
Encyclopédique  ;  &  après  l'abbé 
Auhert ,  la  rédaâion  de  la  Ga\em 
de  France  lui  fut  confiée. 

BRÉTEUIL,  Voy,  Chasteiet; 

L  BRETON,  (Guillaume  le^ 
né  à  Nevers ,  exetca  la  profefCoa 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  ^ 
&  y  donna ,  au  théâtre ,  en  i  f  7^1 
la  tragédie  à' Adonis  ,  imprimée 
l'année  fuivante  chez  LangtUer, 

II.  BRETON ,  (  François  le  )  né 
à  Poitiers  ,  fuivit  la  profefiion  d'a^ 
vocat  dans  fa  patrie  ,  &  périt  le 
22  novembre  1586,  viâime  de 
la  vengeance  de  Henri  III ,  qui  le 
fit  pendre  comme  auteur  d'une 
fatire  intitulée  le  Salutaire ,  oà  il 
étoit  accufé  de  foibleftie  &  d'in- 
juftice.  Cette  fatire  fut  brûlée  par 
la  main  du  bourreau» 

m.  BRETON  ,  Voy.Gviu 

LAVME  ,  n.°   XIII.    —  &  HaO- 
TEROCHE. 

BRETONNEAU,  (Fraiiçoîs) 
né  à  Tours  en  1660 ,  Jéfuite  en 
1675 ,  mourut  à  Paris  en  1741  | 
à  81  ans,  après  avoir  paffé  par 
tous  les  emplois  de  fa  compagnie^ 
Il  fut  révifeur  &  éditeur  des  Ser* 
mons  de  fes  confrères  Bowdaloue  f 
Cheminais  ,  Girouft  ;  le  P.  la  Rat 
lui  appliquoic ,  à  ce  fujet ,  l'éloge 
qu'on  a  ëiit  de  5.  Martin  :  Trium 
mortuorum  fufcitator  magnificus.  On 
lui  doit  auifi  l'édition  des  Œuvres 
fpirituelles  du  P.  le  Valois,  —  Bre^ 
tonneau  étoit  prédicateur  lui-même. 
Ses  Sermons  en  7  volumes  in-12  ^ 
publiés  en  1743  par  le  fameux 
Pcre  Berruyer,  refpirent  une  élo- 
quence chrétienne.  Les  grâces  de 
l'aâion  lui  manquoient;  mais  il 
avoit  toutes  les  autres  parties  de 
l'orateur  facré.  Ses  vertus  furent 
TappuL  de  fes  fermons.  On  a  en- 
core de  Bretoaneau,  des  R^xiont^ 


'^hritUrmts  pobr  les  Jeunes  gins  ^ 
tntrent  dans  le  Monde  ,  in  - 12  ,  & 
i' Abrégé  de  la  Vie  de  Jacques  II  y 
in- 1 2 ,  tirée  d'un  Écrit  de  (on  con- 
fefleur.  C^ft  un  panégyrique ,  dans 
lequel  les  hiftoriens  ne  ptûiWoat 
pas  beaucoup. 

BREtONNIEH  ,  (Barthéleffii- 
Jofeph)  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  plaida  &  écrivit  avec  fuc- 
«ès.  Il  naquit  a  Montrotier  près 
àe  Lyon  en  1656 ,  d'un  médecin, 
>&  mourut  à  Paris  en  1727,  à  71 
<ans.  On  a  de  lui:  1.  Une  édition 
«des  (Suvres  de  Claude  Henry  s  ,  deux 
"volumes  in  folio ,  1708 ,  avec  des 
'observations  qui  ^nt    beaucoup 
perfeâionné  cet  ouvrage.  Recueil 
.^par  ordre  alphabétique  y  des  principales 
■Qutftions  de  Droit  .qui  fe  jugent  dl- 
■yerfcmcnt  dans  différens  Tribunaux  du 
'Royaume,!  vol.  in- 12  .réimprimé 
avec  des  additions  «n  17^6  ,  en 
a  vol.,  &  en  1785  in-4** ,  avec 
des  additions  par  Boucher  d'Argîs* 
Xe  <:hanceli«r   d'Agueffeau  ,    qui 
avoit  toujours  penfé  à  rendre  la 
jurifprudence  uniforme,  l'avoit  en- 
:g^%é  à  ce  travail  :  Bretonnîer  l'exé- 
cuta d'une  manière  digne  des  vues 
de  ce  grand  magiftrat.    Tous  les 
principes  du   Droit -écrit  &   éts 
Coutumes  ,  y  font  renfermés  avec 
autant  de  netteté  que  dé  précîfion , 
La  préface  feule  vaut  un  gros  od- 
^rage.    Ce   jurifconfulte    a  laiffé 
encore  des   Mémoiies  fur  des  af- 
faires importantes  dont  il  avoit  été 
^argé.  Ils  fom  moins  eûimés  que 
les  autres  pro durions* 

BRETTEVILLE,  (Etienne  du 
Bois  de)  né  en  16 yo  à  Brettc- 
vil le- fur- Bordel  en  Normandie  , 
fc  fit  Jéfuite  en  1667.  II  abandonna 
cet  état  en  1678.  Il  s'appliqua  de- 
puis ,  avec  fuccès ,  à  l'indruâion 
4es  jeunes  eccléâafttques ,  qui  fe 
deftinoient  au  miniftère  de  la  pré- 
dication \  mais  fe»  travaux  ne  fu- 
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rènt  pe  longs  ,  étant  mort  ett 
1688  ,  âgé  die  38  ^ans.  Il  avoit 
donné ,  quatre  ans  auparavant  « 
des  EJfals  de  Sermons,  en  4  voU 
in-8^,  où  il  y  a  iix  différens  def- 
-feins  pour  chaque  jour ,  avec  des 
Sentences  choifies  de  l*Écriture* 
-fainte.  Le  Carême  -forme  les  trois 
premiers  volumes  &  les  Domini- 
cales le  dernier.  Son  fiyle  n'eft 
ni  pur  ni  élégant  ;  mais  le  choix 
des  fermons  eft  âflez  bien  fait. 
L'abbé  du  Jarri  a  donné  une  fuite 
en  5  volumes  in-8^  >,  qui  ne  peut 
être  comparée  à  l'ouvrage  dii  pre- 
mier auteur.  On  trouve  dans  cette 
fuite  des  Efais  de  Panégynques  j 
2  volumes  -,  les  Dommîcales  &  Myf" 
tcres ,  2  vol.  ;  VAvau ,  1  vol.  On 
a  encore  de  l'abbé  de  BrettevilU  ^ 
l'Éloquence  de  la  Chaire  &  du  Bar^ 
TMA  ,  Paris  1689 ,  in-i  1  «  plus  eili- 
mée  pour  les  exemples  qu'il  donne» 
que  pour  les  règles  qu'il  prefcrit. 

1.  BREUGEL,  ou  Brugle  , 
l  Pierre  )  furnommé  BreugU  U 
Vieux ,  naquit  à  Breugel  en  Hol- 
lande vers  1530.  Ce  peintre  ex- 
cella dans  les  repréfentacions  de 
Fêtes  champêtres.  Les  caraâères  , 
les  manières ,  les  gefies  des  payfans 
y  font  rendus  avec  beaucoup  de 
vérité.  On  a  encore  de  lui  des 
Marches  d'armée  ,  des  Attaques  de 
coche ,  &c.  On  eflime  fur-tout  les 
payfages  dont  il  a  orné  ces  difFc* 
rens  tableaux  ^  il  en  a  pris  les  fu^ 
iets  dans  les  iites  des  montagnes  du 
Frioul.  Quelques-uns  fe  voy oient 
au  Palais-Royal.  On  ignore  l'an-, 
née  de  fa  mort. 

II.  BREUGEL,  (Jean)  filsainé 
du  précédent ,  furnommé  Bnugtl 
de  velours  ,  parce  qu'il  s'habilloit 
ordinairement  de  cette  étoffe ,  na- 
quit en  1575.  Il  peignit  d'abord 
des  fleurs  &  des  fruits ,  &  enfuite 
des  vues  de  AUr ,  ornées  de  petites 
figures  &   de  payfages  extrêmf|;| 
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ment  gracieux.  Rubnts  l'employa 
dans  quelques-uns  de  fes  tableaux 
pour  peindre  cette  partie.  Sa  touche 
étoit  légère,  &  Tes  figures  cor- 
reôes  -,  fes  ouvrages  ,  d'un  fiûi 
qui  ne  laiiTe  rien  à  deûrer.  Ses 
deffins  ne  font  pas  moins  précieux 
que  fes  tableaux.  Il  fe  fervoit  du 
pinceau  avec  une  adreife  infinie 
pour  feuiller  les  arbresi  11  mourut 
en  1641 ,  à  67  ans. 

m.  BREUGEL,  (Pierre) 
connu  (ous  le  nom  de  Ércugcl  U 
Jeune ,  autre  fils  de  Breugelle  Vieux , 
eut  une  imagination  fombre  & 
bizarre  ;  il  excella  à  repréfenter 
des  incendies ,  des  feux ,  des  fiéges , 
des  tours  de  Magiciens  &  de  Diu" 
hUs  :  ce 'qui  le  fit  appeler  Breugel 
d'Enfer. 

1.  BREUIL ,  (Pierre  du)  Fran- 
çois ,  miniftre  Sacramentaire ,  dé- 
bita ,  pendant  quelques  années ,  fes 
erreurs  à  Strasbourg  &  à  Tournai. 
Son  fanatifme  dangereux  ayant 
irrité  contre  lui  les  magiftrats  de 
cette  dernière  ville,  on  en  fit  fer- 
mer les  portes ,  pour  lui  ôter  tout 
moyen  de  fuite.  Mais  fes  amis, 
voulant  l'arracher  à  la  mort,  eu- 
rent recours  à  l'expédient  qui  fauva 
autrefois  S,  Paul,  emprifonné  à 
Damas.  Us  le  firent  defcendre ,  le  2 
février  1541»  pendant  la  nuit,  le 
long  du  rempart.  Déjà  il  touchoit 
la  terre,  lorfqu'un  de  fes  amis,  qui 
ctoit  au  haut  du  mur ,  s 'étant  bai  (Té 
pour  lui  dire  adieu  ,  en  fit  tomber 
une  pierre  énorme,  qui  caila  la 
cuifife  du  malheureux  du  BreulL  Lts 
cris  que  lui  arraclia  la  douleur  , 
étant  parvenus  aux  oreilles  de  ceux 
qui  le  cherchoient,  on  l'arrêta  &  on 
le  conduifit  en  prifon.  Le  fénat 
de  Strasbourg  ayant  appris  fa  dé- 
tention ,  s'employa  ardemment 
pour  obtenir  fa  grâce,  ainfi  que 
les  ambafiadeurs  des  Protefians  qui 
étodent  à  Wormn  >  mais  toutes  ces 
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follicltations  vinrent  trop  tard  S 
du  BreuLl  fiit  brûlé  vif  le  19  février 
1543  ,  fans  vouloir  rétraâer  fes 
erreurs  ,  qu'il  confefTa  jufqu'au 
dernier  foupir  avec  la  fermeté  ou 
plutôt  avec  Topiniâtreté  d'un  en* 
thoufîafie. 

II.  BREUIL,  (Jean  du)  Je- 
fuite  ,  auteur  d'une  Pcrfpeâive  ^ 
imprimée  à  Paris,  1641  ,  47  & 
48 ,  en  3  vol.  in'4° ,  ou  fous  le 
titre  de  1679.  Elle  eft  recherchée 
des  curieux. 

BREUL,  (Jacques  du)  né  i 
Paris  en  1 5  28 ,  Bénédiâin  de  Saint- 
Germain-des-Prés  en  1549 ,  mou- 
rut en  16 14,  âgé  de  86  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Le  Théâtre  des  Anâ' 
quiUs  de  Paris ,  in-4°  ,  i6i2,  C'eâ 
le  répertoire  de  la  plupart  des  fon- 
dations de  la  ville  de  Paris  :  on 
y  remarque  bien  des  particularités 
intérefiantes.  II.  Supplementum  An» 
tiquitatum  Parifienfium  ,  ïti'^ ,  Paris 
1714:  ouvrage  peu  commun,  qui 
renferme  piulieurs  auteurs  anciens 
qui  ont  parlé  de  Paris.  111.  Lju 
Fafics  de  Paris  pur  Pierre  Bonfons  , 
augmentés,  in- 8^  :  curieux.  IV.  La 
fie  du  cardinal  Charles  de  Bourbon  y 
oncle  de  Henri  IV ,  1612  ,  in- 4.** 
V.  La  Chronique  des  Abbés  de  Saint» 
Germain,  avec  V Hijîoire  d*Aimoin, 
qu'il  fit  imprimer  en  1603.  —  Voy, 
V.  Isidore,  à  la  fin. 

BREYER ,  (  Rémi  )  doâeur  de 
Sorbonne  ,  &  chanoine  de  l'égUfe 
de  Troyes  en  Champagne ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1669 ,  &  y 
mourut  en  1749.  ^^  3  ^<  ^^^  ^^^ 
Dîffertation  fur  les  paroles  de  la  Con^ 
fécradon ,  in  8°,  où  il  veut  prouver 
contre  U  Brun  Oratorien ,  &  Bon» 
géant  Jéfuite ,  que  les  Grecs  &  les 
Latins  avoient  renfermé,  dans  tous 
les  temps ,  la  forme  de  la  coih 
fécration  dans  ces  paroles ,  Hoc 
EST  ,  6'«,  U  9  eu  beaucoup  de  part 

au 
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ttu  Mîffel  de  Troycs.  Ce  favant 
répandoit  de  l'érudition  dans  Tes 
ouvrages  ,  mais  très  -  peu  d'agréé 
ment. 

BREYNIUS,  (Jacques)  de 
l>ant2ick  ,  originaire  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1697,  âgé  de  60 
ans ,  a  donné  :  Plantarum  exoti^ 
earum  Ccnturia  1 ,  Gedani  1678  , 
in-folio  ,  figures.  Fafciculus  1  &  II 
Plantarum  rariorum ,  1680  &  1689, 
in-4*'  :  ouvrages  peu  communs. 

I.  BREZÉ,  (Pierre  de)  comte 
ée  Maulevrîer,  grand- fénéchal  d'An- 
jou ,  de  Poitou  &  de  Normandie , 
d'une  famille  ancienne,  jouit  d'une 
grande  faveur  fous  Charles  VIL 
Louis  XI,  âls  &  fuccelTeur  de  ce 
prince ,  n'aimant  ni  fon  père ,  ni 
ceux  qui  Tavoient  fervi ,  ne  vit 
pas  d'abord  Bnii  d'un  œil  favo- 
rable. On  prétend  qu'il  ne  le  choi- 
iit  pour  commander  la  très  •  petite 
armée  qu'il  envoya  à  Marpicnu 
d  Anjou,  rtine  d'Angleterre ,  qu'a6n 
de  fe  défaire  de  lui.  Bre^é  fut 
d'abord  aflez  heureux  ;  mais  il  fut 
enfuite  obligé  de  retourner  en 
France  ,  après  avoir  abandonné 
les  villes  qu'il  avoit  prifes.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  expédition 
d'Angleterre  n'empêcha  pas  que 
Breié  ne  parût  à  la  cour ,  &  n'y 
jouit  même  de  beaucoup  de  cofl- 
£dération.  La  guerre  du  Bien  pu* 
hlic ,  allumée  en  1 45  5  par  le  comte 
de  Charolois ,  étoit  bien  embarraf- 
fante  pour  Louis  XL  Quoique  ce 
prince  foupçonnâtPr£{/ d'être  d'in- 
telligence avec  fon  ennemi,  il  ne 
craignit  point  de  s'ouvrir  à  lui  fur 
les  moyens  de  la  terminer.  Il  lui 
fit  part  même  des  foupçons  qu*il 
avoit  fur  fa  fidélité.  Bre^é ,  qui 
tournoit  tout  en  plaifanterie ,  ne 
fe  défendit  que  par  une  réponfe 
plaifante  qui  parut  fatxsfaire  le  roi. 
Louis  lui  donna  le  commandement 
de  Tavant-garde  à  la  famcufe  jour- 
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née  de  Montlhéri  -,  &,  foit  que 
Bre\é  eût  été  piqué  par  quelque 
reproche ,  foit  qu'il  fût  naturelle- 
ment brave  ,  il  chargea  avec  ii  peu 
de  ménagement ,  qu'il  fut  tué  des 
premiers  le  14  juillet  146^.  Il 
étoit  vêtu  de  la  cotte  d'armes  du 
roi,  qu'il  avoit  prife  pour  donner 
le  change  à  l'ennemi.  C'eft  lui  qui 
difoit  à  Louis  JCl ,  monté  fur  une 
petite  haquenée  :  Que  quelque  foibU 
que  parût  cette  monture ,  elle  étoit  pour* 
tant  la  plus  forte  qu'on  pât  trouver, 
puifqu*elU  portait  feule  Sa  Majefié  & 
tout  fon  confeîL  11  auroit  pu  ajou- 
ter î  &  tous  fes  amis,  —  PHlippê 
de  Co mines  ,  qui  dans  fes  Mémoires 
eft  fouvent  Tédio  du  foupçon- 
neux  Louis  XI,  prétend  que  Brt\é 
trahiflbit  réellement  ce  prince» 
Mais  il  eft  difficile  de  penfer  qu'un 
homme  tel  que  le  comte  de  Mau* 
lévrier,  fe  fafle  tuer  pour  le  prince 
qu'il  trahit.  —  Jacques  de  BrszÈ 
fon  iîls,  grand-fénéchal  de  Nor- 
mandie ,  époufa  en  1461  Charlotte^ 
fille  naturelle  de  Charges  VII  &  da 
la  belle  Affiès  Sorel,  &  auifi  ga- 
lante que  fa  mère.  Il  la  furprit 
couchée  avec  fon  veneur,  &  les 
poignarda  tous  deux  à  Romiert 
près  de  Dourdan ,  le  16  juin  1 470. 
Comme  l'adultère  n'éfoit  pas  bien 
prouvé  ,  il  fut  pourfuivi  &  con^ 
damné  à  cent  mille  écus  d'amende  , 
pour  le  payemenrdefquels  il  aban- 
donna toutes  fes  terres.  Mais  aprè»' 
la  mort  de  Louis  XI,  il  fe  pour- 
vut au  parlement,  qui  cafla  en 
1484 ,  tout  ce  qui  s*étoit  £iit  con- 
tre lui.  Il  mourut  en  1494.  — Son 
fils  Louis  de  Brezé,  époufa  la 
duchefle  de  VaUntîn^is ,  dont  il 
n'eut  que  deux  filles.  Xe  dernier  re- 
jeton de  cette  famille  fut  Louis  d€ 
Breié  grand  aumônier,  évêque  de 
Meaux  ,  mort  eo  15  89.  Il  étoic 
neveu  de  Louis, 

U.  BREZÈ,  Fcy.MkiLLÈ, 
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BRE2TLLAC,  (  Jean  •  François 
de  )  Bénédif^in  de  la  congrégation 
de  Saint -Maur,  né  à  Fanjeaux 
dans  le  diocèfe  de  Mirepoix  le  ii 
avril  1710 ,  fit  profeiîîon  en  1717 , 
&  mourut  le  11  juin  1780.  On  lui 
doit  la  traduflion  du  Court  ic  Ma* 
thématiques  de  ÏP^offf,  qu'il  publia 
coajointement  avec  Dom  Ptrntttîy 
en  1747,  3  ^^^*  in -8.**  Les  tra- 
duâeurs  ont  ajouté  à  Toriginal 
différens  traités  avec  beaucoup 
d'obfervations  &  d'éclaircifîeroens. 
11  avoit  conçu  avec  Dom  Jacques 
Martin  Ton  oncle ,  le  projet  d'une 
Hifioirtdtt  Gaules  f  dont  il  n'a  paru 
que  les  deux  premiers  volumes , 
Paris,  1752,  in-4.° 

BRÉZOLLES  ,  (  Ignace  Moly 
de)  mort  en  1778,  tuç  renommé 
dans  la  maifon  de  Sorbonne ,  par 
fon  favoir.  Il  publia  un  volu- 
mineux Traité  fur  la  JurifdicUon 
EecUfiafllque  ,  I781  ,  4  volumes 
«1.4." 

BRIANDE  d'Agoult  ,  com- 
teÏÏe  de  Lème,  fut  aimable  &  betle. 
Elle  fit  l'ornement  de  la  célèbre 
Cour  d'amour,  établie  à  Avignon , 
lorfque  cette  ville  étoit  fous  la 
domination  des  papes* 

BRIAN  VILLE,  J^a/c^  Bon- 

CARS. 

BRI ANVILLE ,  *  (  Oronce  Fîné 
4e)  abbé  de  Saint- Benoit -de- 
Quincy,  mort  en  1675 ,  a  donné: 
I.  Une  Hifioîrt  de  France,  1664, 
în-X2,  dans  laquelle  les  têtes  des 
vois  font  très>bien  gravées.  IL  Une 
Hlfioire  facrée ,  3  vol.  in- II,  avec 
des  figures  de  le  Clerc  ;  le  tome 
1*'  eft  de  1670,  le  1*  de  1671  , 
&  le  3^  de  167  f.  La  réimpreffion 
de  1693  eft  moins  eftimée.  Ces 
4èux  ouvrages  ne  font  recherchés 
que  pour  les  eftampes  -,  car  l'abbé 
de  BrîanvilU  ^^QÏt  MA  CÇrlvw  fort 
pédipcir^ 
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BRIARD,  (Jean)  vîcc-chail^ 
celier  de  l'univerfîtc  de  Louvain  ^ 
étoit  de  Bailleul  dans  le  Hainaur. 
Il  fut  fort  lié  avec  Erafme,  & 
mourut  en  ipo.  On  a  de  lui  plu« 
(îeurs  Traites  en  latin  :  un  fur  U 
Loterie;  un  autre  fur  la  caufe  des 
Indulgences ,  &c.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Lambert  Briard, 
préfîdent  de  Miilines  ,  more  en 
1547^  &  auteur  de  quelques  ou-^ 
vrages  de  Droit;  ni  2LVtc  Brijrb 
peintre,  élève  de  Natoire  ,  mort 
en  1777 ,352  ans. 

BRIARÊE,  Voyei  ÉcioK. 

L  BRICE,  (  S.  )  cvêque  de 
Tours,  fucceffeur  de  S.  Martin, 
accufé  par  fon  peuple  d'avoir  eti 
un  enfant  d'une  religieufe  ,  fut 
chaiTé  de  fon  fiége.  S'étant  lavé 
de  cette  calomnie ,  il  retourna  dans 
fon  diocèfe,  &  y  mourut  le  13 
novembre  444. 

IL  BRICE,  (  Germain) né â 
Paris  en  1652,  mort  en  1727» 
â  74  ans  ,  eil  principalement 
connu  par  fa  Defcrîptîon  de  la  ville 
de  Paris,  &  de  tout  ce  qu'elle 
contient  de  remarquable.  La  meU« 
leure  édition  de  cet  ouvrage ,  mal 
écrit,  inexaâ,  mais  curieux,  efl 
celle  de  1752,  en  4  vol.  in-i2.0n 
en  a  donné  depuis  une  plus  ample. 
L'auteur  a  rempli  fon  livre  d'épi- 
taphes  ,  mais  il  n'a  pas  mis  les 
meilleures.  Ceft  l'abbé  Pérau  qui 
dirigea  l'édition  de  17$  2. 

IIL  BRICE,  (  D.  Etîenne-Ca- 
briel  )  né  à.  Paris  en  1697  •  ^<oit 
neveu  du  précédent.  Il  mourut  en 
1755  ,  à  58  ans,  dans  l'abbaye  de 
Saint-  Germain  -  des  -  Prés ,  où  il 
étoit  chargé  ,  depuis  1731,  de 
diriger  la  continuation  du  nou« 
veau  Cailla  Chrlftiana  y  12  vol.  ' 
in-fol.  La  congrégation  de  Saint« 
Maur  a  eu  peu  4'hofflmes  auiS 
(av^ni. 
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BRTÇONNET  ,  (  Guillaume  ) 
dît  le  Cardinal  de  Salnt-Malo ,  (uc- 
ceffivement  évêque  de  Nifmes,  de 
Saine- Maio,  archevêque  deRheims 
&  de  Narbonne ,  étoit  d'une  famille 
originaire  de  Touraine ,  dont  une 
branche  différente  de  celle  du  car- 
dinal, fubûfte  encore.  Son  frère 
Robtrt  Briçosnet  ,  archevêque 
de  Rheims  ôc  chancelier  de  France  % 
mort  à  Moulins  en  1497  ,  avoit 
joui  d'une  grande  faveur.  Guil' 
laume  fut  honoré  de  la  pourpre 
Romaine  par  Alexandre  VI,  en 
1495  ,  en  pféfcnce  de  Charles  Vlll, 
qui  fe  trouva  alors  au  Confiftoire. 
Ce  prince  Taimoit  beaucoup ,  & 
ce  fut,  dit- on  ,  à  fa  perruafion  , 
qu'il  entreprit  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Le  zèle  avec 
lequel  ce  cardinal  parla  contre 
Ju/es  11  dans  le  concile  de  Pife , 
le  fit  priver  de  fa  dignité  \  mais 
Léon  X  la  lui  rendit  enfuite.  Il 
mourut  en  15 14,  laiiïant  deux  fils 
héritiers  de  Tes  vertus ,  qui  lui  fer- 
virent  un  jour,  à  une  méfie  ce* 
lébrée  poncificaîement ,  l'un  de 
diacre ,  &  Tautre  de  foudlacre»  Il 
avoit  été  marié»  avant  de  s'en- 
gager dans  les  ordres  :  Voyc^ 
Cattho.  Les  hidoriens  le  loueht, 
tomme  un  prélat  qui,  à  Tefprit 
des  affaires ,  Joignoit  beaucoup  de 
zèle  pour  la  gloire  de  fa  patrie  > 
tg.  un  ardent  amour  pour  les  lettres 
&  pour  ceux  qui  les  cultivoient. 
Mais  on  le  taxa  auf&  d'avoir  eu 
des  vues  ambitieufes  &  intéreffées. 
JU  Féron  VsLppéile  Oraculum  régis, 
regni  columna.  Ce  cardinal  avoit 
deux  devifes  ;  l'une  françoife  y 
«(  L'humilité  m'a  exalté  *»  :  l'autre 
latine ,  DUat  fervata  fides,  —  Son 
fils  ,  Guillaume  Briçonset  , 
évêque  de  Meaux  en  i  $  t6  ,  homme 
d'efprit  &  de  bonnes  mœurs ,  mais 
trop  prévenu  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  parloient  que  de  réforme , 
éi  grec  &  d'hébreu»  appeU  au« 
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près  de  lui  quelques  favans  qui 
tenoieat  fecrètement  au  Luthcra^ 
nifme,  &  qui  répandirent  dans 
Meaux  les  nouvelles  erreurs.  Lq 
parlement  les  pourfuivit ,  &  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  fauver  promp- 
tement  en  Allemagne.  Brlçormet 
tâcha  de  réparer  les  maux  qu'ils 
avoient  faits  dans  Ton  diocèfe.  Il 
mourut  eni5^3,à65  ans.  Il  avoic 
tiraduit  en  françois ,  Contemplation 
nés  Idiotie,  —  Dcnys  BRIçONNBTg 
frère  de  Guillaume  y  évêque  do 
Saint- Malo  &  de  Lodève^  mort 
en  150^  ,  mérite  une  mention  par- 
ticulière ,  par  fon  amour  pour  les 
pauvres*  dont  il  étoit  le  père,  li 
en  fer  voit  tous  les  jours  treize  k 
table ,  étant  lui  -  même  à  jeun.  Il 
fut  auffi  le  proteâeiir  des  favans  » 
&  plufieurs  géns-de-lettres  lui  dé- 
dièrent leurs  ouvrages.  Sur  la  fia 
de  fes  jours  il  fe  démit  de  fes  évê- 
chés ,  quoiqu'il  remplit  rigoureu* 
fement  les  devoirs  épifcopaux,  oii 
plutôt  parce  qu'il  en  connoiiToic 
toute  rétendue  »  &  fe  contentii 
d'une  abbaye. 

BRIDAINE,  (N.)  prêtre  dé 
Jufclan ,  dans  le  diocèfe  ^\J< 
zès ,  fe  confacra  de  bonne  heure 
aux  miffions ,  &  exerça  ce  minif- 
tère  dans  les  principales  villes  de 
France.  Une  voix  forte  &  tonnante; 
jointe  i  des  inftruâions  folides> 
mêlées  de  quelques  traits  terribles 
&  f ublîmes ,  le  faifoit  ^  écouter 
avec  attention^  &  il  remuoit  les 
efprics ,  quoiqu'en  général  fes  dif- 
cours  fuÂent  incorreds  6c  diffusj 
Pour  frapper  les  cœurs  endurcis  ^ 
il  employoit  &  prodiguoit  même 
quelquefois  Téclat  extérieur  des 
cérémonies  religîeufes.  Il  mouruf 
faintement  en  décembre  1767.  Oii 
a  de  lui  des  Cantique*  fpirltuds  ^ 
174S ,  in- 12. 

BRIDAULT,  (  Jean  •  Pierre  ) 
m^\l%  df  penfion  à  Paris,  n^xi  If 
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34  oâobre  176 1 ,  avoît  du  goAt 
&  de  la  littérature.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  utiles  :  I.  Phraf^s  & 
Sentences  tirées  des  Comédies  de  Td^ 
renée,  174$  ,  in- 12.  II.  Maurs  & 
Coutumes  des  Romains ,  17  5  3  ,  en 
Q.  vol.  in- 12  :  livre  bien  fait. 

BRIDGE,  (  Henri  )  Foye^ 
Briggs,  n°  I. 

I.  BRIE ,  (Germain  de  )  Brîxîus , 
datif  d'Auxerre ,  étoit  favant  dans 
les  langues ,  &  fur  -  tout  dans  la 
grecque.  Le  chagrin  d'avoir  été 
volé  ,  caufa  fa  more ,  arrivée  près 
de  Chartres  en  1538.  Il  fut 
fucceiHvement  chanoine  d'Albi, 
d'Auxerre  &  de  Paris.  On  a  de  lui 
un  RacuelL  de  Lettres  &  de  Poéfies , 
in- 4^  9  15  31  *»  une  Traduction  du 
traite  dâ  Sacerdoce  y  de  5.  Jcan'Chry» 
/oftôme ,  Ôcc. 

II.  BRIE  ,  (  N.  de  )  ifils  d'un 
chapelier  de  Paris  ,  eft  auteur  de 
la  Tragédie  des  Héraelldes ,  &  de 
la  Conicdie  du  Lourdaut,  On  a  dit 
que  ce  titre  étoit  celui  de  Tauteun 
Il  mourut  eo  1716. 

m.  BRIE,  (N.  de)  comédienne 
célèbre  de  la  troupe  de  Molière, 
îouoic  Cur-tout  avec  fupériorité 
le  rôle  d'Agnès  dans  \  Ecole  des 
Femmes,  Les  comédiens  la  voyant 
vieillir  ,  l'engagèrent  à  céder  ce 
rôle  à  la  jeune  Ducrolfi;  mais  le 
parterre  n'approuvant  point  cette 
ceflion,  réclama  (i  vivement  la 
première  aârice,  qu'elle  fnt/orcée 
de  jouer  en  habit  de  ville ,  &  de 
garder  ce  rôle  jufqu'à  fa  fortie  du 
théâtre ,  à  l'âge  de  65  ans. 

I.  BRTENNE ,  (  Gautier  de  ) 
d'une  illuftre  famille  qui  tiroit  fon 
nom  de  la  ville  de  Brienne  fur 
Aube  en  Champagne ,  fignala  fon 
courage  à  la  défenfe  de  la  ville 
d'Acre  contre  les  Sarrafins,  en 
3i|^8 .  Il  fut  enCuite  roi  de  Sicile  & 
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duc  de  la  Pouille ,  par  fon  marîagf 
avec  Marie  Alberie  ,  &  mourut 
d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  en 
défendant  les  droits  de  fa  femme 
l'an  1205.  Gautier  le  Grande  fon 
fils ,  fut  comte  de  Brienne  &  de 
Japhe.  Il  paiîa  dans  la  Terre-Sainte, 
où  il  fe  diftingua  contre  les  Sar» 
raiins  \  mais  ceux-ci  l'ayant  fait 
prifonnier,  ils  le  firent  mourir 
cruellement  en  125 1. 

IL  BRIENNE,  (  Jean  de  ) 
fut  fait  roi  de  Jérufalem  en  1210. 
Ce  titre  illuftroit  les  familles ,  fans 
les  enrichir.  L'empereur  Frédéric  II 
époufa  la  fille  du  nouveau  roi, 
avec  le  royaume  de  Jérufalem  pour 
dot  ;  c'eft- à-dire ,  avec  très-peu  de 
chofe  de  réel ,  &  de  grandes  pré- 
tentions. Le  beau-père  fut  obligé 
de  céder  tous  fes  droits  à  fon 
gendre  y  qui  dédaigna  de  les  exer- 
cer. Jean  de  Britnne  eut  bientôt  un 
autre  empire ,  celui  de  Confianti- 
nople ,  auquel  il  fut  élevé  par  les 
barons  François,  en  1229.  Il  dé- 
fendit fa  capitale  contre  les  Grecs 
&  les  Bulgares,  ruina  leur  flotte  « 
les  défît  une  féconde  fois ,  &  les 
épouvanta  tellement  qu'ils  n'osè- 
rent plus  reparoître.  Il  mourut  en 
1237.  Son  avarice  hâta  la  ruine 
de  l'empire,  &  ternit  fes  autres 
qualités,  la  bravoure  &  la  pru- 
dence. 

in.  BRIENNE,  (  Gautier  de  ) 
arrière  •  petit  -  fils  de  Gautier  le 
Grand ,  étoit  fils  de  Gautier  &  de 
Jeanne  de  Chatillon.  Il  fut  élevé 
avec  foin  à  la  cour  de  Robert  le 
Bon,  roi  de  Naples.  Le  prince 
Charles ,  fils  de  Robert ,  l'envoya  à 
Florence  l'an  1326 ,  en  qualité  de 
fon  lieutenant  -  générai.  Voye^ 
GlOTTiNO.  Brienne  tenta  enfuite 
de  reprendre  le  duché  d'Athènes  ; 
mais  cette  entreprife  n'ayant  pas 
été  heureufe,  il  vint  en  France, 
&  fut  très-utile  au  roi  PhiUppt  dt 
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Valois  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois  en  1340.  Ses  ferviceslui 
méritèrent  la  charge  de  connéta- 
ble, que  le  roi  Jean  lui  donna  en 
mai  1356.  Il  fut  tué>  le  19  fep- 
tembre  fuivant  ,  à  la  bataille  de 
Poitiers,  fans  avoir  eu  d'engins 
^e  Marguerite  de  Sicile-Tarente  y  {^ 
première  femme,  ni  de  Jeanne  d'Eu, 
îa  féconde.  Ss  fœur  Ifabeau  y  héri- 
tière de  fa  branche,  époufa  Gauthier 
d'Enghien  y  &  Marguerite  dEnghien , 
ÛÏXtà^^Ifabeauy  porta  tous  les  biens 
de  fa  mère  dans  la  maifon  de  Luxent' 
hourg,  La  maifon  de  Brienne  a  produit 
deux  autres  connétables,&  pluiîeurs 
grands  officiers  de  la  couronne. 

IV.  BRIENNE,  Fi)j'.BRYENNE. 

-—  &  LOMENIE. 

BRIET ,  (  Philippe  )  né  à  Abbe- 
ville  en  1600,  Jéfuite  en  161 6, 
mourut  le  9  décembre  166S ,  è  68 
ans,  bibliothécaire  du  collège  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Parallela 
Géographie  veurit  &  nova ,  3  vol. 
in-4.*',  164S  &  1649.  Cette  Géo- 
graphie eft  très-méthodique,  très- 
exaâe,  &  ornée  de  cartes  bien  def- 
iînées.  Ces  trois  volumes  ne  ren- 
ferment que  l'Europe ,  fes  maladies 
rayant  empêché  de  mettre  la  der- 
nière main  aux  autres  parties. 
II.  Annales  mundiy  fivè  Chronicon  ab 
orbe  condito  ad  annum  Chrifii  166 j, 
en  7  vol.  in- 1 2 ,  &  en  un  in-folio , 
1682.  L'auteur  marche  fur  les  tra- 
ces de  Petau  y  pour  la  chronologie. 
Il  paroit ,  dans  le  cours  de  fon  Hif- 
toire  ,  plus  Jéfuite  uhramontain 
que  citoyen  François.  III.  PhiUppi 

IL  ABBE  &  PhiUppi  BrIETJI  Cou-^ 
cordia  chronologica  y  5  vol.  in-folio, 
Paris  1670.  Ceft  une  compilation 
indigefte.  Le  Père  Briet  n'eft  auteur 
que  du  5*  volume.  IV.  Theatrum 
Ceographicum  Europtt  veteris ,  1653, 
in-folio.  Briu  a  mieux  réuifi  dans 
la  géographie,  que  dans  la  partie 
chronologique. 
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BRIEUC  ,  (  St.)  Brioeus  ,  natif 
d'Irlande ,  &  difciple  de  5.  Gef 
main  ,  évèque  dans  ce  royaume  « 
bâtit  un  monailèrc  en  Bretagne ,  oà 
il  s'étoit  retiré.  Cette  maifon  devint 
(i  célèbre ,  qu'on  vit  bientôt  s'y 
élever  une  ville  qui  porta  fon  nom, 
érigée  depuis  en  évêché.  Il  en  eft 
regardé  comme  le  premier  évêque, 
quoiqu'il  n'y  eût  peut-être  exercé 
aucune  fonâion  épifcopale.  Mais 
il  y  avoit  alors  des  évêques  ré- 
gionnaires,  qui ,  fans  avoir  aucune 
églife  particulière  ,  travail! oient 
par- tout  où  l'on  avoit  befoin  de 
leur  miniftère.  Saint  Brieuc  mourut 
âgé  de  plus  de  90  ans,  à  la  fin 
du  y  11^  ûècle,  ou  au  commence- 
ment du  viii.* 

BRIEUX,  (  Jacques  Moifant  de  ) 
natif  de  Caen  ,  confeiller  au  parle- 
ment  de  Metz ,  mourut  en  1674 ,  ât 
60  ans.  Caen  lui  eft  redevable  du 
premier  établiflement  de  fon  acadé-* 
mie.  On  a  de  lui  des  Poéfies  Latines^ 
2  vol.  in- 4** ,  166 1  &  1669  ,  qui , 
à  l'exception  de  fon  Poème  fur  le 
Coq,  &  de  quelques  épi  grammes^ 
ne  font  guères  audeffus  du  mé- 
diocre. On  a  encore  de  lui  un  petit 
ouvrage ,  intitulé  :  Mes  Divertiffi' 
mens,  C'eil  un  recueil  de  lettres  & 
de  vers  françois  &  latins,  en  2  « 
vol.  in*  12.  Il  y  a  quelques  ré- 
flexions judicieufes  &  quelques  ver»  ^ 
heureux,  mais  en  petit  nombre. 
Voyei  BOCHARD. 

I.  BRIG6S ,  (  Henri  )  profeffeur 
de  mathématiques  à  Londres,  dans 
le  collège  de  Gresbam ,  &  enfuite 
de  géométrie  à  Oxford ,  né  dan» 
un  hameau  de  la  paroifTe  de  Hali- 
fax ,  en  1560  ,  mourut  en  1629 
ou  1630.  C'étoit  un  homme  de 
bien,  d'un  accès  facile  à  tout  le 
monde ,  fans  envie ,  fans  orgueil 
&  fans  arobitioi^:  toujours  gai , 
méprifant  les  rniiefles,  content 
de  fon  fort  ;  préférant  l'étude  ^ 
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la  retraite  aux  poftes  les  plus 
brillans  &  les  plus  honorables  5 
&  juftifiam  par  fa  conduite  que 
la  culture  des  fcieices  conduit  à 
la  fageflfe ,  c*eft-à-dirc ,  à  la  véri- 
table philofophie.  On  a  de  lui  : 
1,  Traité  du  pajfage  dans  U  Mer  Pa- 
tîfiqu$y  par  U  Nord-Ouefi  du  conti" 
rent  de  la  Virginie,  dans  le  3* 
vol.  des  Voycg:s  de  Purchas,  II.  Une 
édition  des  iîx  premiers  livres 
^'Euelide.  m.  Arithmuica  logarith' 
mîtica ,  in-folio ,  1614,  Neper  de 
JMarchefion ,  inventeur  de  la  mé- 
thode des  logarithmes,  perfec- 
tionnée ^^t  Brigg* ,  étoit  ami  de 
ce  mathématicien.  Us  étoient  di- 
gnes l'un  de  l'autre.  IV.  Une  TahU 
qu'il  publia  en  x^oi ,  à  la  fin  du 
livre  de  Thomas  Blondcvîllc  y  qui 
traite  De  la  confiruHion  ,  de  la  def' 
€ription  &  de  l*ufage  de  deux  Infini* 
'mens  inventés  par  Gilbert  ,  pour 
prouver  la  latitude  de  quelque  lieu 
que  ce  foit,  dans  la  nuit  la  plus 
cbfcure ,  par  la  feule  déclinaifon 
^e  l'aiguille  de  la  BoufTole  :  mé- 
thode dont  le  fuccès  ne  répondit 
pas  à  fes  efpérances.  La  Table  de 
JBriggs  eft  fondée  uniquement  fur 
la  doârine  des  triangles ,  pour  dé- 
terminer la  hauteur  du  pôle  par 
le  moyçn  de  la  i^ême  déclinaifon. 

Ih  BRIGGS,  (Guillaume) 
fnembre  de  la  fociété  royale  de 
I«ondres  ,  médecin  ordinaire  de 
Cidllaume  111 ,  mort  en  1704 ,  ^ 
63  ans ,  fe  fit  un  Aom  par  fa 
connbiflancedes  maladies  de  VotïU 
Il  lai^a  deux  Traités  fur  cette  ma-> 
tière  «  très  -  eftimés.  Le  premier,, 
intitulé  Ophthfilmographia ,  '^^'4^% 
1685  ;  &  le  fécond,  Nova  theorîa 
rifionis  y  imprimé  à  la  fuite  du 
premier.  On  en  aura  une  grande 
idée ,  lorfqu'pn  faura  que  le  grand 
Newton  les  eilimoit  beaucoup» 
Briggs  eft  un  des  derniers  qui  ait 
klen.  développé  ce  q^  regarde  1q 
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nerf  optique,  la  rétine  «  les  cpn^ 
duits  lymphatiques. 

BRIGIDE ,  (  Sainte  )  née  dans 
le  6*"  iiècle  en  Ultonie,  fe  conf* 
truiût  fous  un  gros  chêne  une  cel* 
Iule ,  autour  de  laquelle  vbrent  fe 
ranger  pludeurs  perfonnes  de  fon 
fexe ,  qui  la  prirent  pour  mère  & 
pour  fondatrice,  La  règle  de  Ste. 
Brigide  fut  fuivie  par  un  grand 
nombre  de  monaftères  d'Irlande. 
Qn  découvrit  fon  corps  dans  cette 
ifle  en  1 185  ,  &  il  fut  porté  dans 
la  cathédrale  de  la  ville  de  Dowl^ 
Patrick.  Une  églife  de  Lisbonne 
fe  vante  d'avoir  le  chef  de  cette 
Sainte ,  à  laquelle  les  Légendaires 
ont  attribué  pluiieurs  miracles. 

BRIGITTE,  BiRGiTTE  (  Stt.  ) 
née  en  1302,  étoit  princefTe  de 
Suède ,'  &  époufe  d'un  feigneur 
nommé  Ulfon,  Après  avoir  eu  huit 
enfans,  les  deux  époux  firent  voçu 
de  coptinence.  Vlfon  fe  fit  Cifter- 
cien,  &  Brigitu  établit  à  Rome 
Tordre  de  ST'Savvevr  ,  compofc 
de  religieux  &  de  religieufes , 
comme  celui  de  Fontevrault.  Il  y 
avoit  foixante  filles ,  &  vingt-cinq 
hommes,  treize  prêtres  qui  re- 
préfentoient  les  apôtres  ,  quatre 
diacres  pour  les  doâeurs  de  l'É- 
glife,  &  le  reûe  pour  les  foixante 
«  douze  difciples  de  J.  C.  Leur 
églife  étoit  commune.  Les  reli« 
gieufes  faifoient  l'oiBce  en  haut» 
&  les  religieux  en  bas.  L'abbeâe 
avoit  l'autorité  fîipr^me.  Cette 
règle  ,  qu'elle  difoit  lui  avoir  été 
révélée  de  Pieu,  fut  confirmée 
par  Uéain  V  en  1370.  Son  ordre 
îubfifte  encore  en  Allemagne ,  en 
Italie  &  en  Portugal.  Brigue  partit 
enfuite  pour  Jérufalem,  fur  une 
autre  vifion  qu'elle  eut  à  l'âge  de 
69  ans.  Elle  vifita  les  lieux  faints. 
De  retour  en  Occident  «  elle  écri- 
vit à  Grégoire  XI y  pour  l'engager 
de  revew  à  Rome.  Elle  mourut 
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ptu  de  temps  après  daas  cette  vîHe» 
le  15  juillet  1373.  Son  corps  fut 
transféré  au  monaftère  de  Vaûerna^ 
qu'elle  avoit  fondé.  Le  concile  de 
Confiance  tenu  en  141 5 ,  confirma 
£a  canonifation.  On  a  d'elle  un 
volume  de  Révélations ,  à  Nurem- 
berg, in-folio,  ijfxi ,  &  Rome 
X  5  5  7 ,  déférées  au  concile  de  BaÛe. 
Cerfon  &  d'autres  théologiens  vou- 
loient  qu'on  les  cenfurât  ;  mais 
Jean  de  Turrccremata  empêcha  la 
cenfure.  —  Voye\  Cayailini, 

BRIGNON,  (Jean)  Jéfuite, 
mort  en  1725 ,  dans  un  âge  avancé, 
fut  un  direâeur  éclairé ,  &  un  re- 
ligieux fervent.  Il  a  donné  quel- 
ques écrits  propres  à  nourrir  l'ef- 
prit  de  piété  qui  animoit  l'auteur  \ 
tels  font  :  1.  Une  bonne  traduâion 
du  Combat  Spirituel;  petit  livret 
cftimé  des  hommes  pieux ,  &  dont 
on  ne  connoit  pas  pofitivement 
l'auteur,  &  que  Théophile  Raynaud 
attribue  au  Jéfuite  AchiU  Gagïiardom 
II.  Une  tradu^ion  de  ïlmltation 
de  Jésus  -  Christ  ,  où  il  a  con- 
fervé  l'onûion  de  cet  excellent 
ouvrage. 

BRTLL ,  (  Matthieu  )  naquit  à 
Anvers  en  1550,  &  mourut  à 
Rome  en  1584.  11  excella  dans  le 
payfage.  Grégoire  XI 11  l'envoya 
au  Vatican ,  &  lui  donna  une  peif- 
fion ,  qui  paffa  à  fon  frère  Paul 
Brill,  héritier  de  fes  talens.  Le 
cadet  né  en  i$549  continua  les 
ouvrages  de  fon  aine.  Il  fe  dif- 
tingua ,  commç  lui ,  par  la  vérité 
&  l'agrément  de  Ces  payfages. 
Annibal  Carache  fe  pjaifoit  quelque- 
fois à  y  mettre  des  figul'es  de  fa 
main.  Il  peignit  auf£  datis  fa  vieil- 
leife  des  payfages  fur  cuivre ,  pré- 
cieux pour  leur  fini  &  leur  déli- 
catefTe.  Ses  deifiiks  font  fort  re- 
cherchés. On  y  remarque  une 
touche  fpîrituelle  &  gracieufe.  Il 
inourut  à  Rome  en  i6z6,  Oa  voit 
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pluileurs  de  fes  tableaux  dans  la 
colleûion  nationale. 

BRILLON  ,  (  Pierre- Jacques  ) 
confeiller  au  confeil  fouverain  de 
Dombes  ,  fubftitut  du  procureur- 
général  du  grand  confeil ,  &  éche- 
vin  de  Paris,  naquit  dans  cette 
ville  en  1671,  &  y  mourut  en  1736, 
à  66  ans.  Ce  jurifconfulte  cultiva 
d'abord  la  littérature.On  vit  éclorre 
de  fa  plume  les  Portraits  /érUux  9 
palans  &  critiques  i  le  Théophra/ie  mo" 
deme  :  mauvaifcs  imitations  d'un 
livre  excellent ,  &  qui  ne  furent 
bien  reçues  ,  que  parce  qu'on  ai« 
moit  alors  les  ouvrages  écrits 
dans  le  goût  de  la  Bruyère.  Son 
DlBionnaire  des  Arrêts ,  ou  la  Jurlf» 
prudence  univerfclle  des  Parltmens  de 
Fnnce ,  en  6  vol.  in-folio,  1727  « 
eft  beaucoup  plus  eftimable.  Cette 
compilation  ,  que  Profi  •  de  •  Royet 
mettoit  dans  un  meilleur  ordre  » 
&  dont  il  avoit  déjà  publié  4  vol* 
in-4*' ,  avant  fa  mort ,  n'a  pu  être 
iàixt  que  par  un  homme  fort  la- 
borieux &  fort  favant.  BrlUon  ne 
fe  fit  pas  moins  d'honneur  dans 
le  barreau  du  grand  confeil ,  où  il 
plaida  avec  fuccès. 

BRÎNGHI,  (Mythot.)  divinité 
des  îeux  &  des  plaifîrs  dans  la 
mythologie  Indienne.  Elle  faifoit 
naître  \ts  fieurs ,  la  joie ,  &  tout 
ce  qui  Batte  les  mortels, 

BRINON  ,  (  Pierre  )  confeiller 
air  parlement  de  Rouen  ,  donna 
au  théâtre  la  Tragédie  de  Bapûjlty 
qu'il  traduifit  de  Buchanan  ^  & 
quelques  aïKres  dont  celle  de  Jephti 
eft  divifée  en  fept  aâes.  Brlnon 
eft  mort  au  commencement  du 
17*  fiècle. 

BRIN VILLTERS.  (Marie-Mar- 
guerite d' Aubrai ,  époufe  de  N.  6^0- 
belin  ,  marquis  de  )  étoit  fille  de 
£Aubral,  lieutenant-civil  de  Paris* 
Mariée  jeune  en   1651,  &  irè*^ 
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f  épandue  dans  It  monde ,  elle  eut 
fies  adorateurs ,  &  ne  parut  d'abord 
9imer  que  (on  époux.  Mais  le 
marqub  de  BrînviUurs ,  qui  écoic 
meAre  -  de  -  camp  du  régiment  de 
Normandie  ,  ayant  introduit  dans 
ia  maifon  un  oiBcier ,  Gafcon  d  o« 
rigtne ,  nommé  Qodîn  de  Ste-Croix , 
bâtard  d'une  maifon  illullre ,  la 
marquife  conçut  pour  lui  la  plus 
violente  paifion.  Son  père ,  le  lieu- 
tenanc-civil ,  au  lieu  de  le  taire  ren- 
voyer à  fon  régiment,  fit  enfermer 
cet  aventurier  à  la  Baftille,  où  il 
demeura  près  d'un  an.  Il  fortit  de 
prifon ,  &  continua  de  voir  fecrè- 
tement  fa  mahrefle.  Celle-ci  chan- 
|fea  de  manière  de  vivre  au- dehors , 
fans  réformer  fes  difpofitions  in- 
térieures. Elle  fréquentoit  les  hô-  . 
pitaux  ,  &  donnait  publiquement 
dans  plufîeurs  autres  pratiques 
extérieures  de  piété ,  qui  lui  acqui- 
rent la  réputation  de  dévote. Tandis 
qu  elle  croyoit  tromper  ainfi  Dieu 
*f  les  hommes ,  elle  roéditoit  avec 
fon  amant  des  projets  de  ven- 
geance. Pendant  le  réjour  que 
Sainte^  Croix  avoit  fait  à  la  Baf- 
tille ,  il  avoit  appris  d'un  Italien , 
nommé  Exîli,  l'art  funeile  de  com- 
pofer  des  poifons.  Le  père  de  la 
marquife  &  fes  frères  furent empoi- 
fonnés  en  1670.  On  ignora  l'au- 
teur de  ces  crimes;  la  mort  de 
^tîntt'Croîx  les  découvrit.  En  tra- 
vaillant un  iour  à  un  poifon  vio- 
lent &  prompt  ^  il  laifTa  toml^er 
wn  mafquc  de  verre  dont  il  fe 
fervoit  pour  fe  garantir  du  venin  \ 
^  mourut  fur-le-champ.  Tous  fe^ 
effets  a^ant  d'abord  été  mis  fous 
It  fcellé,  c^r  il  n'avoit  point  de 
parens  à  Paris,  ni  perfonne  qu^ 
prétendit  à  fa  fucceflion ,  la  mar- 
quife de  BrîavllUtrs  eut  l'imprudence, 
de  réclamer  une  caflette ,  &  té- 
moigna beaucoup  d'empreflement 
à  la  ravoir.  La  juilice  en  ordonna 
Vpïivçrtijre,  &  on  tirouva  qu'elle 
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étoit  pleine  de  petits  pamièts  depoH^ 
fon ,  étiquetés ,  avec  i  effet  qu'ils 
dévoient  produire.  Dès  que  Mad^ 
dt  BrinvillUrs  eut  avis  de  ce  qui 
fe  paffoit,  elle  fe  fauvaen  An- 
gleterre ,  &  de  la  dans  le  pays  do 
Liège.  Elle  y  fut  arrêtée  &  con« 
duite  à  Paris  ,  où  elle  fut  brûlée  le 
16  juillet  1676 ,  à  fix  heures  du 
foir^  après  avoir  eu  la  têtetran'* 
chée  ;  convaincue  d'avoir  empoi<* 
fonné  fon  piexe ,  fes  deux  frères 
&  fa  fœur.  On  prétend  qu'elle 
mourut  avec  plus  de  courage  qu'on  ' 
ne  devoit  en  attendre  d'une  femme 
fi  pervçrfe.  Étant  entrée  dans  la 
chambre  où  l'on  devoit  lui  donner 
la  quefiion ,  elle  dit  en  voyant  trois 
féaux  d'eaux  :  Ç'e/i  ajfurénunt  pour 
me  noyer;  car  de  la  taille  dont  jâ 
fuis  ,  on  ne  préund  pas  que  je  boive 
tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  dès 
le  matin  fans  frayeur  &  fans  foi- 
bleffe.  Mais  lorfqu'elle  fut  dans  le 
tombereau  ,  elle  vouloir  que  le 
bourreau  fe  mit  devant  elle ,  pour 
ne  pas  voir  l'exempt  qui  l'avoit 

Î»rife ,  &  qui  étoit  à  cheval  devant 
a  voiture.  Son  confefleur  lui  re^ 
prochant  ce  fentiment  de  haine  ; 
Ah  !  mon  Dieu,  dit  elle,  je  vous 
demande  pardon  i  qu'on  me  laijfe  donc 
cetu  étrangt  vue.  Ayant  rencontré 
fur  fon  pafiage  des  Dames  de  dif<« 
tinûion  de  fa  connoiiTance ,  fort 
avides  de  la  voir  *,  elle  leur  dit  : 
Comment  pouvc\'Vous  chercher  un  pa-* 
reil  fpccldcle  T  Le  fameux  peintre^ 
le  Brun,  fe  plaça  cependant  dans 
un  lieu  où  il  put  faifir  les  traits 
d'une  criminelle  prête  a  celTer  de 
vivre.  Elle  monta  feule  &  nus  pieds 
à  l'échelle  &  à  l'échafaud.  Au  mi- 
lieu ie%  crimes  dont  elle  s'étoic 
fouillée,  el!e  avoit  une  efpcce  de 
religion.  Elle  alloit  fouvent  à 
confeffe  ;  &  même ,  lorfqu'on  l'ar- 
rêta dans  Liège ,  on  lui  trouva  une 
confe/fion  générale  écrite  de  fa 
m4a  *   ^ui  fçrvit  «  nQo  pas  d<. 
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preuve  contre  elle ,  maïs  de  pré" 
ibmption.  Elle  s'y  accufoit  d'avoir 
perdu  fa  virginiié  à  fept  ans  ,  & 
d'avoir  brûlé  une  maifon.  »  Enfin , 
c'eneft  fait,  dit  Mad.  de  SévîffUy 
la  Brînvillîcrs  eil  en  l'air;  fon  pauvre 
petit  corps  à  été  jeté  après  Tezé- 
cution ,  dans  un  fort  grand  feu ,  & 
fes  cendres  au  vent  -,  de  forte  que 
nous  la  refpirerons  ;  &  par  la  com- 
munication des  petits  efprits,  il 
nous  prendra  quelquliumeur  em- 
poifonnante»  dont  nous  ferons 
tous  étonnés.  "  On  n'a  pas  de 
preuves  qu'elle  eût  eflayé  fes  poi^ 
ions  dans  les  hôpitaux,  comme 
le  difent  Rtboulu  ,  Pîtaval  &  tant 
d'autres  ;  mais  il  eft  vrai  qu'elle 
eut  des  liaifons  fecr^ces  avec 
des  perfonnes  accufées  depuis  des 
mêmes  crimes.  Ce  fut  à  cetie  occa-< 
iion  que  la  chambre  -  ardente  fut 
établie  à  l'Arfenal ,  près  de  la  Baf- 
tille,  en  i6So.  La  marquife  de 
BrinviLUtrs  n'avoit  point  empoi- 
fonné  fon  mari  ,  parce  qu'il 
avoir  eu  de  l'indulgence  pour  fes 
amours. 

BRIOCHÉ ,  (  N.  )  acquit  une 
forte  de  célébrité  en  attirant  la 
foule  au  fpeâacle  de  la  Foire ,  où 
il  avoit  perfectionné  le  méca- 
nifme  &  le  jeu  des  marionnettes.  Il 
mourut  au  commencement  du  ûècle 
pafTé.  Un  vieillard  qui  affiftoit  à 
une  féance  trop  férieufe  de  l'aca- 
démie Françoife  ,  s'écria  :  Oh  que 
j'aîme  bien  mmx  P académie  de 
Brioché  ! 

BRION ,  Voyei  II,  Chabot. 

BRIOT,  (Nicolas)  tailleur-géné- 
ral des  monnoies  fous  Louis  XIV  , 
a  qui  l'on  efl  redevable  du  Balan' 
tUr.  Cette  invention  fut  approuvée 
en  Angleterre ,  comme  elle  le  mé- 
ritoit-,  mais  en  France,  il  fallut 
que  Seguier  employât  toute  fon 
autorité  pour  la  ^ire  recevoir. 
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BRIQUEMAUT    fr     CA- 

V  A  G  N  E  S ,  gentilshommes  Fran- 
çois ,  Proteftaos ,  exécutés  fur  la 
fin  du  règne  de  Charles  IX.  L'arrêt 
qui  les  condamna  au.  gibet,  fut 
rendu  le  17  oâobre  i$72«  deux 
mois  après  le  maffacre  général  do 
la  Saint- Barthélemi.  Le  premier , 
vieillard  feptuagénaire,  après  avoir 
entendu  lire  fa  fentence ,  ne  put 
dévorer  fa  douleur,  lorfqu'il  en- 
tendit nommer  fes  enfans.  Voyant 
qu'on  lui  mettoit  les  fers,  il  en- 
voya au  roi  quelqucs-uns  de  fes 
amis ,  pour  l'aflurer  que  fi  S.  M. 
vouloU  lui  laiffer  la  vie  fauve  «  il  lui 
apprendroit  un  moyen  infaillible  pour 
fe  rendre  maître  de  la  Rochelle ,  qu'on 
fongeoit  alors  à  affiéger.  Le  roi 
refufa  cette  condition,  lui  propo- 
fant  feulement  d'avouer  les  crimes 
qu'on  lui  imputoit,  &  fur-tout  ce 
qu'il  favoit  de  la  confpiration  de 
Colipiy  contre  fa  perfonne.  Bri* 
quemaut ,  qui  ne  fe  croyoit  point 
coupable,  rejeta  la  propofition* 
Cependant  Cavagnes ,  qui  avoit  les 
yeux  toujours  levés  au  ciel ,  &  qui 
récitoit  des  Pfeaumes ,  craignant 
que  Briquemaut  ne  manquât  de 
confiance  :  Rappelle  en  ton  caur,  lui 
crja-t-il ,  cette  fermeté  que  tu  as  fait 
paraître  à  la  guerre  depuis  tant  d'an^ 
nées.  —  Tous  deux  s' étant  mutuel- 
lement encouragés  ,  furent  con- 
duits au  lieu  du  fupplice  ,  où 
ils  furent  pendus.  On  attacha  au 
même  poteau  l'effigie  de  Coligny, 
faite  de  paille,  à  qui  l'on  avoit 
mis  par  dérifion  un  cure-dent  à 
la  bouche.  Charles  JX  &  fa 
mère  Catherine  de  Médias  étoient 
à  une  fenêtre  de  l'hôtel-de-ville 
pendant  Texécution  ,  ainfi  que 
Henri  roi  de  Navarre,  qu'ils  for- 
cèrent d'être  témoin  de  ce  fpec- 
tade.  Article  fourni  à  Plmprlmeur  , 
&  tiré  en  partie  de  /'Hiftoire  Ec- 
défiaftique  du  Fere  Fabrc  ,  /tm 
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BRIQUEVILLE ,  (Françoisde  ) 
l>aron  de  Coulomhicrcs ,  né  à  Cou- 
lombières  en  bafle  -  Normandie , 
d'une  noble  &  ancienne  maifon , 
fervit  avec  diâinâion  fous  Fran' 
fois  I  y  Henri  11 ,  François  11  & 
Charles  IX,  Il  embrafla  les  opi- 
nions &  le  parti  des  Calviniiles, 
par  complaifance  pour  la  princeffe 
de  Condi ,  dont  il  avoit  1  honneur 
d'être  parent.  Il  étoit  à  la  tête 
des  Normands ,  avec  le  comte  de 
Montgommery ,  au  rendez-vous  gé« 
néral  des  Huguenots  de  France  à 
la  Rochelle.  Il  mourut  fur  la 
brèche  de  Saint -Lo,  en  1574, 
lyant  fes  deux  fils  à  fes  côtés; 
pour  fûçrifv  y  difoit-il  ,  tout  Jon 
f^ng  à  la  vérité  Èvangélique.  Son 
nom  &  celui  ^'e  Montgommery  fe- 
ront long- temps  fameux  dans  l'hif- 
toire  de  Normandie,  par  les  meur- 
tres &  les  brigandages  que  leurs 
troupes  y  commirent  impunément 
fous  leurs  yeux. 

BRIRWOOD,  (Edouard) 
profefleur  d'aftronomie  à  Londres , 
.7  mourut  en  161 3.  Son  amour 
pour  la  folitude  égaloit  fa  mo- 
deftie;  il  ne  voulut  jamais  lailTer 
imprimer  fes  écrits  de  fon  vivant  : 
mais  fon  neveu  en  dédommagea 
cnfuite  le  public.  Ce  font  des 
Êlémens  de  Logique ,  un  Comment 
taire  fur  la  Phiiofophie  d'ArJJiute  ^ 
un  Traité  fur  les  Po'tds  &  les 
Monnoies  des  anciens  *,  enfin ,  des 
Recherches  fur  la  variété  des  lan- 
gages &  des  cultes  dans  les  prin- 
cipales parties  du  monde.  Londres 
1622. 

BRISÉIS,  (Mythol.)  fillede^n- 
4CS  prêtre  de  Jupiter ,  &  femme  de 
Mines  roi  de  Lyrnefle, après  la  prife 
de  cette  ville  par  Achille ,  fut  fa  cap- 
tive, &  toucha  fon  cœur.  Aga^ 
memnon  y  éperdument  amoureux  de 
cette  beauté ,  la  fit  enlever.  Achille 
en  fureur  ne  voulut  plus  prendre 
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lef  armed  contre  les  Troyenià 
jufqu'à  la  mort  de  Patrocle»  Soa 
amante  lui  ayant  été  rendue» 
il  combattit  de  nouveau  pour  les 
Grecs. 

BRISEUX ,  (  Charles  -Etienne) 
architeâe,  mort  en  1754,  eft  au- 
teur de  deux  bons  livres  fur  fon 
an.  I.  V Archiuciure  moderne  ^1728, 
2  vol.  in- 4.^  II.  L'Art  de  bâtir  des 
maifons  de  campagne  ,  I743  ,  2  vol* 

BRISSAC ,  Voyei  CossÉ. 

BRISSET  ,  (Rolland  fieur  du 
Sauvage)  né  à  Tours  »  fuivit  le 
barreau  à  Paris,  &  y  donna  di- 
verfes  tragédies  à  la  fin  du  fei« 
zième  fiècle.  Celles  dont  les  noms 
font  refiés,  fent:  rAy(/?«,  OâavU^ 
AgamcmnoH ,  Hercult:  furieux  ,  &  Dié» 
Tumene,  On  ne  fauroit  plus  où  les 
trouver. 

BRTSSON,  (Barnabe)  élevé 
par  Henri  111  en  1580  aux  charges 
d'avocat-général  ,  de  confeiller- 
d'état  &  de  c«nfei lier- à-mortier, 
fut  envoyé  ambafTadeur  en  An- 
gleterre. A  fon  retour,  ce  prince 
le  chargea  de  recueillir  fes  or- 
donnances &  celles  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Henri  difoit  ordinaire- 
ment :  «t  Qu'il  n'y  avoit  aucun 
prince  dans  le  monde  1  qui  ptkt  fe 
flatter  d'avoir  un  homme  d'une 
érudition  aufH  étendue  que  Brif- 
fon,  »»  Après  la  mort  de  ce  mo- 
narque» Brlffon  ayant  parlé  avec 
beaucoup  de  force  pour  l'autorité 
royale,  la  faâion  des  5e<\c  le  fit 
conduire  au  petit  -  Châtelet ,  où 
il  fut  pendu  à  une  poutre  de  la 
chambre  du  confetl ,  le  16  no- 
vembre 1 591.  Le  lendemain  il  fut 
attaché  à  une  potence,  à  la  Grève» 
avec  cet  ccriteau  :  Barnabe  Brîjfou^ 
chef  des  Hérétiques  &  des  Politiques» 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages: 
I.  ûe  jure  ConnubÏQtum  liber  finp^ 
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lartst  Paris  1564,  in-8.*  Il  dédia 
cet  ouvrage  au  célèbre  V Hôpital , 
chancelier  de  France.  H.  De  ver» 
horum  qutt  ad  Jus  pertintnt  fipiifica» 
tîone ,    Leipzig  1711  ,  in-folio. 

III.  De  formuUs  (y  foltmnihus  populi 
Romani  verhU ,  en  huit  livres,  in* 
fol.  1583  :  traité  plein  d'érudition. 

IV.  De  regio  Perfarum  principatu  ; 
réimprimé  à  Strasbourg  en  1710, 
in-S^ ,  avec  les  notes  de  Sylhurge 
&  de  Ltdcrlin.  Les  ufages  des  an- 
ciens Perfes  dans  la  religion ,  dans 
la  vie  civile,  &  dans  Tart  militaire | 
y  font  décrits  fort  favamment, 
mais  avec  peu  d'ordre.  V.  Optra 
y  aria ,  1 606 ,  in-4  °  VL  Recueil  des 
Ordonnanças  de  htnrî  UI,  in-£ol. 
On  a  parlé  très- différemment  du 
caraâère  de  Brljjon.  Les  uns  le 
peignent  comme  un  bon  citoyen; 
les  autres  difent  avec  plus  de  rai- 
fon  qu'il  n'avoit  que  des  vues 
ambitieUfeSf  dont  il  fut  la  vic- 
time: car  ayant  voulu  demeurer 
g  Paris  en  1589,  tandis  que  le 
parlement  en  fortoit ,  dans  1  efpc- 
rance,  dit-on,  de  devenir  premier 
président  à  la  place  ^Achille  de 
Harlay ,  alors  prifonnier  à  la  Baf- 
tille ,  il  obtint  effeâivement  cette 
place ,  qui  fut  caufe  en  partie  de 
îa  fin  tragique.  D'ailleurs ,  il  avoit 
condamné  plufîeurs  citoyens  uni- 
quement parce  qu'ils  étoient  bons 
icrvjteurs  du  roi.  Lorfque  le  par- 
lement fut  rafTembié  à  Paris,  les 
affaffins  de  Brljfon  furent  roués 
en  effigie.  La  plupart  a  voient  pris 
la  fuite  ou  s'étoient  cachés. 

I.  BRISSOT ,  ^Pierre)  médecin , 
fils  d'un  avocat ,  naquit  à  Fonte- 
nai-le-Comte  en  Poitou,  Tan  1478. 
Il  fut  reçu  doreur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  en  1514. 
Il  mourut  en  1521,  dans  la  ville 
d'Evora  en  Portugal,  où  le  defir 
d'aller  herborifet  même  jufqu'au 
Nouveau-Monde,  Tavoit  conduit. 
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Il  n*avoît  îamais  voulu  Ce  marier , 
de  peur  de  fe  dillraire  de  fes 
émdes.  Il  étoit  peu  avide  d'argent , 
&  dès  qu'il  avoit  pourvu  à  fcs  plus 
prçfTans  befoins,  il  refufoit  d*aller 
voir  les  malades  :  tant  il  ét«it  ctiffi* 
ci  le  de  l'arracher  de  foa  cabinet. 
Il  prit  le  parti  é*fiippocrau ,  du 
Galien  &  des  autres  anciens,  contre 
les  médecins  Arabes  &  les  charla- 
tans modernes.  La  pratique  des 
doâeurs  de  fon  temps  dans  la 
pleifréfie ,  étoit  de  faigner  du  côté 
oppofé  au  mal  :  il  écrivit  contre 
cet  abus  dans  fon  Traité  de  la  /ai* 
gnée  dans  la  pleuréfie  y  Paris  1622, 
in  -  8** ,  où  il  judifie  la  médiode 
falutalre  qu'il  avoit  mife  en  ufage. 

n.  BRISSOT  DE  Warville  , 
(Jean-Pierre)  né  à  Chartres  ea 
1754  d'un  traiteur,  eut  de  bonne 
heure  la  paflîon  de  fe  iignaler. 
Ses  ennemis  difoient  qu'il  avoit 
dans  l'efprit  toute  la  chaleur  des 
fourneaux  de  fon  père.  Cette  cha- 
leur le  conduiiit  bientôt  à  Paris 
où  il  publia  quelques  écrits ,  & 
de  là  à  Londres  où  il  établit  un 
Lycée ,  qui  avoit  pour  but  la  cor« 
refpondance  &  la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  ,  & 
il  en  publia  pendant  quelque  temps 
les  travaux  périodiques.  Cette  oc- 
cupation littéraire  étoit  trop  pé- 
nible pour  Tame  aûive  deBriJfot, 
dévorée  d'une  inquiétude  natu« 
relie,  qui  la  portoit  fans  cède  à 
vouloir  agir  ,  voyager  ,  former 
une  fe£^e ,  devenir  dief  de  parri* 
Les  idées  d'indépendance  que  ût 
germer  la  révolurion  des  Etats- 
Unis,  furent  adoptées  par  Brlffoi 
avec  enthouiiarme.  Il  revint  les 
préconifer  en  France  &  fut  mis 
à  la  Baftille,  d'joù  il  fornt  quel- 
ques mois  après  pour  devenir  fe- 
crétaire  de  la  chancellerie  du  ci* 
devant  duc  d*Orléans.  De  retour 
d'un  voyage  qu'il  avoit  fait  dans 
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rAmérlquefeptentrionale,  au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il  la 
féconda  de  toutes  Tes  forces.  Il  n'y 
€ut  pas  de  changement  remarqua- 
ble y  de  deftru&on  opérée  par 
elle  ,  qu'il  ne  juAifiât  dans  fa 
gazette  du  Patriote  François»  Cette 
teuille ,  écrite  d'un  fiyle  clair  & 
facile ,  lui  donna  une  certaine  in- 
fluence ;  &  il  eut ,  dit^on  »  affez 
de  crédit  pour  faire  nommer  fon 
&mi  Roland  au  miniftère.  On  ne 
doit  plus  être  furpris ,  fi  la  femme 
de  ce  dernier,  trouve  Brîjfot  digne 
d'éloge,  &  en  a  tracé  le  portrait 
fuivant  :  »  Ses  manières  fimples , 
dit-elle ,  fa  franchife  ,  fa  négli- 
gence naturelle,  étoient  en  par- 
faite harmonie  avec  l'auilérité  de 
fes  principes  ;  mais  je  lui  trouvoir 
une  forte  de  légèreté  d'efprit  &  de 
caraâère,  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à  la  philofophie. 
Ses  écrits  font  plus  propres  que 
fa  perfonne  à  opérer  le  bien ,  parce 
qu'ils  ont  toute  l'autorité  que 
donnant  à  des  ouvrages  la  raifon , 
la  juftice  &  les  lumières,  tandis 
que  fa  perfonne  n'en  peut  prendre 
aucune,  faute  de  dignité.  Con- 
fiant jufqu'à  l'imprudence  ,  gai , 
naïf,  il  étoit  fait  pour  vivre  avec 
des  fages,  &  pour  être  la  dupe  des 
méchans.  Lirré  dès  fa  jeuneHle 
à  l'étude  des  rapports  fociaux  & 
des  moyens  de  bonheur  pour 
Tefpèce  humaine,  il  juge  bien 
l'homme  ,  &  ne  connoit  pas  du 
tout  les  hommes.  Il  ne  peut  haïr  -, 
on  diroit  que  fon  ame  n'a  point 
alTez  de  confidance  pour  un  fen- 
timent  aufli  vigoureux.  Avec  beau- 
coup de  connoifTances ,  il  a  le  tra- 
vail extrêmement  facile ,  &  il  com- 
pofe  un  traité ,  comme  un  autre  co- 
pie unechanfon.  Aufli ,  l'œil  exercé 
difcerne-t-il  dans  fes  ouvrages  avec 
un  fond  excellent,  la  touche  hâtive 
d'un  efprit  rapide  &  fouvent  lé- 
ger. Sa  bonhomie,  fon  a^livité, 
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ne  fe  refufant  à  rien  de  ce  qull 
croit  utile,  lui  ont  donné  l'air  do 
fe  mêler  de  tout,  &  l'ont  faitaccufer 
d'intrigues ,  par  ceux  qui  a  voient  bc- 
foin  de  l'accufer  de  quelque  chofe.  *' 
La  fociété  des  Jacobins  vint  offirir 
un  aliment  à  cette  a6Hvité.  Il  s'y  fit 
fur-tout  le  champion  des  hommes 
de  couleur,  qu'il  appela  à  une 
pleine  liberté  ;  il  combattit  à  cet 
égard  Bamavt  i  il  attaqua  ceux 
mêmes,  qui,  defirant  l'abolition 
de  l'efclavage ,  vouloient  la  rendre 
progreffive,  ne  point  rompre  bruf- 
quement  les  rapports  des  Colonies 
avec  la  France,  &  des  cultivateuts 
avec  les  propriétaires  du  fol ,  ha- 
bituer enfin  peu  à  peu  les  Nègres 
à  l'exercice  de  leurs  droits  civils. 
Après  le  voyage  de  Louis  XVI  à 
Varennes ,  Briffot  fut  un  des  pre- 
miers à  préfenter  ce  départ  comme 
un  crime,  &  à  paroiure  dans  Taf* 
femblée  du  Champ- de- Mars ,  qui 
rédamoit  la  république  &  la  dé- 
chéance du  monarque.  On  fait 
que  l'alTemblée  confiituante  dif- 
fipa  par  la  force  cet  attroupement; 
Briffot  ne  put  jamais  le  lui  par-* 
donner.  Député  de  Paris  à  l'af- 
femblée  légiflative ,  il  y  fit  déclarer 
la  guerre  à  la  plupart  des  puifiances 
de  l'Europe  *,  nommé  de  nouveau 
à  la  convention ,  il  s'y  déclara 
l'ennemi  du  parti  monarchique, 
&  eut  enfin  le  plaifir  de  faire  pro« 
clamer  en  France  l'établifiemeot 
de  la  république.  Tant  de  fuccès 
éveillèrent  Rohtfpîcrrt  ;  il  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  voir  Briffot  s'avan- 
cer fi  près  de  lui.  Dès-lors ,  fes 
partifans  eurent  ordre  de  dépeins  ' 
dre  celui-ci  comme  un  agent  fecret 
de  l'Angleterre ,  comme  un  patriote 
fufpeét ,  n'aimant  la  démocratie  que 
pour  fon  intérêt  propre.  Briffot  y, 
dépopularifé  ,  fe  ligua  avec  quel- 
ques députés  pour  détacher  les 
départemens  de  la  capitale.  C'eft 
c«   qu'on   appela   le    parti   des 
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FùdèraUfles.  Ce  parti  fut  profalt,  & 
Brljfot  périt  fur  l'échafaud  ,  à 
l'âge  de  39  ans,  le  31  oâobre 
1793.  Ses  adverfaires  Tont  peint 
comme  un  petit  homme,  gonflé 
de  vanité  &  d'orgueil,  qui  ne 
craignoit  pas  de  s'appeler  le  Pa^ 
triott  fans  peur  6»  fans  reproche» 
Ce  Bayard  du  patriotifme,  mon- 
tra ,  dit-on ,  affez  peu  de  courage , 
à  l'approche  du  dernier  moment. 
Toute  fa  vigueur  ctoit  dans  fon 
efprit  :  quelque  temps  avant  fa 
mort,  il  avoit  adouci  fes  prin» 
cipes ,  &  vraifemblablement  parce 
qu'il  penfoit ,  qu'il  en  feroit  lui- 
même  la  viflime.  Dans  le  temps 
de  fon  effervefcence  ,  lorfque 
Jourdan  ou^oit  la  glacière  d'Avi- 
gnon ,  lorfqu'on  emprifonnoit  les 
îournaliÛes  fes  rivaux,  il  étoit 
d*avis  qu'on  fe  prêtât  aux  circonf- 
cances  &  qu'on  laifsât  dormir  la 
loi  ;  mais  lorfque  la  commune  de 
Paris  profcrivit  fa  feuille,  alors 
la  vertu  ,  la  morale  ,  Tordre  , 
l'équité  ,  lui  parurent  crouler  par 
les  fondemens.  Le  temps  de  fe 
faire  écouter  étoit  pafle  ;  &  quoi- 
qu'il y  eût  des  Briffotins ,  car 
il  dvoit  donné  le  nom  à  une 
fe£l^,  fes  ennemis  triomphèrent 
bientôt  de  lui  &  de  Roland,  tour- 
à -tour  fon  protégé  &  fon  prorec- 
teur. Il  ne  faut  pas  cependlant 
adopter  les  calomnies  qu'ils  ré- 
pandirent: ils  accusèrent  Brijfot 
d'avidité  ,  d'efcroquerie  •,  il  eft 
certain  qu'il  n'ctoit  point  em- 
preflTé  d'augmenter  fa  fortune  , 
que  fa  vie  ctoit  iîmple  &  ùl  chère 
frugale,  &  qu'il  étoit  plus  ambi- 
tieux de  renommée  que  de  ri- 
cheffes.  Nous  avons  de  lui  di£fé- 
rens  ouvrages  :  I.  Bibliothèque  phi- 
lofophiquê  fur  Us  lois  criminelles, 
compilation  en  10  vol.  in -8**, 
où  l'auteur  a  réuni  les  ouvrages 
qui  ont  traité  de  la  réforme  de 
C€S  lois,  IL  De  U  ViriUf  ou  Mi' 
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dttditons  fur  les  moyens  de  parvenir  à 
la  vérité  de  toutes  Us  connoijfanses 
humaines  :  c'eft  un  effai  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y  a  de  certain 
dans  nos  connoiflances ,  &  c« 
qu'elles  offrent  de  problématique. 
m.  Examen  des  Voyages  dans  l'Ame' 
rique  SeptentrionaU ,  par  le  marquis 
de  Chatelux  :  critique  qu'il  fit  fui- 
vre  par  une  relation  de  ces  mêmes 
pays^  en  3  vol.  in-8.°  IV.  Tableau 
de  la  Jituatîon  du  Anglais  dans  lu 
Indes   OruntaUs  y   1784,    in -8.* 

V.  Lettres  politiques  fur  l'hifloire 
d'Angleterre,  1786,  2  vol.  in- 8.*^ 

VI.  plufîeurs  Difcours  politiquef 
fur  la  conduite  des  députés  aux 
États-Généraux,  les  moyens  de 
remédier  à  la  rareté  du  numé- 
raire,  la  liberté  des  Noirs,  Ta- 

.  néantiflement  de  l'autorité  des 
papes,  le  procès  de  Louis  XVI , 
la  fociété  des  Jacobins,  les  me- 
fures  à  prendre  contre  le  gouver- 
nement Anglofs,  l'influence  des 
anarchifles  &  les  maux  qu'elle  a 
caufés.  Brljfot  avoit  pu  attaquer 
impunément  toutes  les  puifliances; 
ce  dernier  écrit  fieul  excita  la 
vengeance  des  £iâieux  &  lui  pro- 
cura la  mort. 

LBRITANNICUS,  fils  de 
l'empereur  Claude  &  de  Mejfallney^ 
fiit  exclus  de  l'empire  par  les  arti- 
fices à*Agripplne ,  deuxième  femme 
de  Claude,.  &  mère  de  Néron,  à 
qui  elle  vouloit  faire  tomber  le 
fceptre.  Ce  prince  fit  empoifonner 
Britannicus  dans  un  repas.  Il  fut 
enterré  la  nuit  d'après ,  en  fimple 
particulier.  Une  grofle  pluie  fur- 
'  venue  lorfqu'on  le  portoit  au  tom- 
beau ,  effaça  le  blanc  dont  Nércn 
avoit  fait  mafquer  fon  vifage ,  pour 
cacher  l'effet  du  poifon ,  qui  l'avoît 
extrêmement  noirci»  l'an  55  de 
J.  C. 

IL  BRITANNICUS,    (Jean) 
profefleur  de  belles- lettres  à  Pa- 
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la7.zo]a  fa  patrie,  dans  le  territoire 
de  Brefce ,  Uifia  des  Notu  eftimées 
fur  Juvenaly  Per/e ,  Stase  p  Ovidi» 
n  mourut  en  1510. 

BRITO,  (Bernard  de)  Cifter- 
den,  hilloriographe  du  royaume 
de  Portugal ,  naquit  dans  la  ville 
d'Almaïeda  en  1569  ,  &  mourut 
en  1617,  à  4S  ans.  On  a  de  lui: 
Monarch/a  Lufitana ,  7  vol.  in-fol* 
à  Lisbonne  1597  à  1612.  Ceft 
une  hilloire  de  Portugal ,  qui  re- 
monte jufqu'au  comte  Henri,  Elle 
eft  écrite  avec  élégance.  Les  PP. 
Antoine  &  François  Braniamo ,  fes 
confrères  ,  l'ont  pouflee  jufqu'â 
Alfonfe  111,  Brîto  n*eft  auteur  que 
des  deux  premiers  vol.  II.  £/o|m 
des  Rois  de  Portugal  avec  leurs  por^ 
traits,  III.  Géographie  ancienne  du 
Portugal.  IV.  La  Chronique  de  l'Ordre 
et  Citeaux,  L'écrit  intitulé  Guerra 
BrafiUca  ,  167  j  ,  2  vol.  in-fol,, 
Lisbonne ,  eil  de  François  de  Bri  to, 
différent  de  Bernard, 

BRITOMARTE  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  Jupiter  &  compagne  de 
Diane ,  fe  jeta  dans  la  mer  pour 
fe  fouflraire  aux  pourfiiites  amou- 
reufes  de  Minos,  Elle  fut  mife  par 
Diane  au  rang  des  divinités,  & 
adorée  par  les  Eginètes  fous  le 
nom  ^Aphea, 

BRIZARDouplutôtBRiTARD, 
(  Jean-Baptifte)  aâeur  de  la  comé- 
die francoife  de  Paris ,  né  à  Or- 
léans en  1721  deparens  honnêtes, 
fut  orphelin  à  l'âge  de  dix  ans.' 
Il  fe  décida  d'abord  pour  la  pein- 
ture-, mais  il  fe  tourna  bientôt  du 
côté  du  théâtre;  &  après  avoir 
joué  en  province  avec  fuccès, 
il  vint  remplir  à  Paris  les  premiers 
rôles  dans  le  tragique.  Sa  figure 
noble  ,  fa  belle  chevelure  ,  beau- 
coup de  naturel  &  par  fois  la  fen- 
fihilité  defon  ame,  rendoient  fon 
jeu  intérciTant  >  &  lorfqu'il  s'suûr 
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noît  fur-tout ,  il  atteignoîc  pref* 
que  au  fublime  de  fon  art.  La 
frayeur  qu'il  éprouva  en  paflant 
fous  le  pont  Saint  -  Efprit ,  lui 
blanchit  fubitemcnt  les  cheveux. 
Cet  accident  lui  fit  quitter  les  rôles 
de  jeunes  princes,  pour  prendre 
ceux  de  roi  &  de  père ,  dans  lef- 
quels  il  excelloit.  Ce  fut  lui  qui 
couronna  Voltaire  en  plein  théâtre  ; 
&  ce  grand  poëte  en  fut  û  ravi 
qu'il  lui  dit  :  Monfieur,  vous  me 
faites  regretur  la  vie.  Briytrd  mou- 
rut le  30  janvier  1790  ,  pleuré 
de  fes  parens,  de  îti  amb,  &  dn 
public 

BRIZO,  (Mythol.)  déefle  da* 
fommeil,  adorée  aDélos,  où  on 
lui  offiroit  de  pedtes  barques  rem- 
plies de  fruits. 

I.  BROCARD,  (Bonavennire) 
religieux  Jacobin,  a  publié  dans 
le  8^  iiècle,  unefavante  De/eriptioa 
de  la  Terre-Sainte ,  que  le  Clerc  a 
réimprimée  à  la  fin  de  fon  édition 
de  ï'OnomaftUon  de  Bonfieriu»  y 
en  1707 ,  in-fol. 

II.  BROCARD,  (Jacques)  Oh 
vinilie  Vénitien ,  fit  le  prophète, 
&  prétendit  que  les  événemeos 
modernes ,  furvenus  à  la  reine 
ÉUfabeth  2k  à  Philippe  II ,  étoient 
prédits  dans  les  Écritures.  On  fe 
moqua  de  Brocard  &  de  fon  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Afyfiitâ 
&  Prophetica  interpretatio  Genefeos , 
Leyde  ,1584,  in -4.**  Brocard ^ 
accufé  d'exciter  des  troubles  en 
Italie  &  en  France ,  fe  retira  i 
Nuremberg  ,  où  il  mourut  à  la 
fin  du  16^  ftèdc. 

BROCARIO,  (  Amoult-Guil- 
laume  de  )  imprimeur  Efpagnol  de 
Tuniverfité  d'Alcala ,  publia  la  cé- 
lèbre Polyglotte  de  Ximénts  en  6 
gros  vol.  in-fol.  L'impreffion  efl 
fut  finie  .en  1^7.  Elle  renfierm» 
qiiaue  langues^  l'hébreu  ,  léchai* 
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ééeti ,  le  grée  &  le  latin.  Chaque 
page  de  l'ancien  &  du  nouveau 
Tfificment  cft  partagée  en  trois  co- 
lonnes :  la  première  offre  le  texte 
hébreu  -,  la  féconde ,  la  vulgate  en 
caractères  gothiques  ',  la  rroifieme , 
le  grec  des  feptante  ;  le  texte  chal- 
déen  fe  trouve  à  ha  marge  intérieure, 
&  la  verfion  latine  vis-à-vis. 

BROCOURT,  Foy.  lîl.BoV' 

CHET. 

I.  BRODE  AU,  (Jean)  cha- 
noine de  Tours  fa  patrie,  mourut 
en  1563.  SadoUt  y  Btmbo,  Manuce, 
Danh^  &  plufîeurs  autres  favans, 
lui  donnèrent  leur  amitié  &  leur 
tftime.  Son  principal  ouvrage  eft 
un  Recueil  i^  oh  fer  valions  6*  de  cor» 
riHions  de  beaucoup  d'endroits 
de  différens  auteurs  anciens.  Ce 
recueil  publié  fous  le  titre  de 
Mifcellanea,  1609,  in -8**,,  deux 
parties ,  fe  trouve  dans  le  Tréfor 
de  Gratter,  Son  édition  de  Xéno' 
fhon,  publiée  à  Baflc  en  1559, 
cft  très-efiimée.  Celle  du  Cynegeti- 
€on,  ou  Traité  de  la  chaffe  d'Op^ 
fien,  imprimée  aufli  à  BaHe  en 
1551,  ne  l'eft  pas  moins.  •«  Oppien , 
dit  Sapin  dans  fa  préface  fur 
Euripide  ,  étoit  fi  maltraité  par 
la  barbarie  des  temps ,  qu'il  n*au- 
roit  pu  fe  reconnoitre  fans  hor- 
reur ,  fi  Brodeau  ne  l'eût  rétabli , 
corrigé  &  embelli.  *•  Brodeau  fit 
encore paroître  à Bafle ,  en  1552, 
avec  des  notes  ,  les  écrits  de 
Qulntus  ,  de  Smyme  &  de  Coluthus, 
Brodeau  joignoit  l'étude  des  mathé- 
matiques à  celle  des  belles-lettres. 

lï.  BRODEAU,  (  Julien)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  étoit 
originaire  de  Tours.  On  a  de  lui 
des  Notes  fur  les  arrêts  de  Louu  ; 
la.  Fie  de  Charles  du  Moulin  ;  & 
des  Commentaires  fur  la  Coutume 
de  Paris,  1669,  2  vol,  in-foUo^' 
)i  mourut  ea  1653. 
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BRODERICUS,  (Etienne) 
Efclavon,  évêque  de  Watzen  ea 
Hongrie,  fervit  avec  zèle  le  jeune 
&  malheureux  Louis  U,  attaqué 
par  les  Turcs  &  qui  périt  fous  leurs 
coups  à  la  bataille  de  Mohatz,  où 
Brodiricus  fe  trouva  lui-même» 
L'évêque  inaugura  enfuite  Jean 
Zapol  fouverain  de  Hongrie,  6e 
mourut  en  1540.  On  lui  doit  une 
Relation  très  •  curieufe  de  la  more 
de  Louis  11  &  de  la  bataille  de 
Mohatz ,  où  périt  prefque  toute  la 
nobleffe  Hongroife.  Elle  fe  trouve 
à  la  fuite  de  l'hifiioire  de  Bonfinius, 
publiée  par  Sambue^i  Hanovre 
en  i6j6. 

BRODIER,  Foyei?ETirori 

BROGLIE  ,  (  Viâor-  Maurice 
comte  de)  d'une  famille  originaire 
de  Piémont  ,  &  établie  dans  le 
Querci  dès  le  14*  fiècle,  fervit 
avec  gloire  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIF,  U  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1724. 
Il  mourut  en  1727 ,  âgé  d'environ 
80  ans.  "^  François 'Marie  fon  fils  , 
né  en  1671 ,  aufli  maréchal  de 
France ,  mérita  cet  honneur  par  l'in-. 
telligence  &la  bravoure  qu'il  mon* 
tra  en  Italie,  dans  les  campagnes  de 
1733  &  1734.  Ce  fut  cette  der- 
nière année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  roi  érigea  en  fa  faveur  la  ba« 
ronnie  de Ferrières  en  Normandie, 
en  duché  fous  le  nom  de  Broglie^ 
Il  mourut  en  174c .  —Le  maréchal . 
de  Broglie  ,  fon  fils ,  le  vain* 
queur  de  Berngen,  a  hérité  des 
talens  de  fon  père  &  de  fon  grand-i 
père,  &  leur  a  donné  un  nouvel 
éclat.  — Claud^-FiHorde  Broglie, 
fils  de  ce  dernier  ,  député  de  ia 
noblefle  de  Colmar ,  aux  états- 
généraux  de  1789  ,  embrafla 
le  parti  populaire  ;  cependant , 
nommé  m  iréchal  de  camp  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  il  refufa  de  recon- 
noitre le  décret  du  10  août  qui 
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fufpendoit  Le  roi;  il  fu(  deftituéy 
&  quelque  temps  après  ,  '  con- 
damaé  à  mort,  comme  confpira- 
teur,  par  le  tribunal  révolucioa- 
naire.  Il  n'étoit  alors  âgé  que 
de  37  ans. 

BROGNI  ,  (  }ean  de  )  connu 
fous  le  nom  de  cardinal  de  ViyUrs , 
naquit  en  Savoie ,  dans  le  village 
de  iirogni ,  d'un  gardien  de  pour- 
ceaux. Il  exerçoit  la  vile  profe/fîon 
de  Ton  père ,  lorfque  deux  religieux 
qui  voyageoiem ,  frappés  de  fa  phy-* 
iîonomie  &  de  la  vivacité  de  Ton 
efprit ,  lui  proposèrent  de  les  fuivre 
à  Rome ,  &  lui  promirent  de  le  £iire 
étudier.  Il  accepta  la  proposition 
avccplaifir.  Il  courut  à  Tinftant 
a  Genève  acheter  une  paire  de 
fouliers  chez  un  cordonnier ,  qui 
lui  fit  crédit  de  iix  deniers  qui  lui 
manquoient.  Vous  me  payent ,  lui 
dit* il  ,  quand  vous  ftrt\  cardinal.  Si 
ce  fait  eft  vrai ,  voilà  de  la  con- 
formité entre  le  commencement 
de  la  fortune  de  han  de  Brogni , 
&  celle  que  fit,  eûviron  un  fiède 
après  ,  Perettî ,  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Sixte-  Quînt.  Les  progrès 
de  Jean  de  Brogni  ïai/ent  très-rapides. 
De  retour  de  Rome ,  il  entra  dans 
Tordre  des  Chartreux;  &  bientôt 
après  Philippe  y  duc  de  Bourgogne , 
le  tira  de  cet  état  pour  mettre  fes 
talens  dans  un  plus  grand  jour. 
Ce  prince  lui  donna  divers  béné- 
fices. Le  pzpe  Clément  VII,  inftruit 
de  fon  mérite ,  le  nomma  en  1 380 
à  l'évêché  de  Viviers  ;  &  enfuite , 
en  1383  ,  il  1c  fît  cardinal- prêtre 
de  Saint'Anàfiafe,  Ce  prélat  parut 
avac  diflinâion  aux  conciles  de 
Pife  &  de  Confiance,  où  il  pré- 
iida  ordinairement.  Il  mourut  à 
Rome  le  26  février  1426,  laifTant 
plufîeurs  fondations  ,  entr'autres 
celles  du  collège  de  Saint  Nicolas 
d'Avignon.  Il  avoit  pafTé  du  fiège 
de  Viviers  à  Tarchevêché  d'Arles  \ 
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&  en  1410  ,   il  avoit  eu  TadmV 
niilration  de  Tévêché  de  Genève^ 

B  R  O  H  O  N  ,  (  Jacqueline-- 
Aymée)  morte  à  Paris  en  1778  ^ 
a  publié  deux  foibles  romans  ; 
les  Amans phllo/ophestSL  les  Tablettes 
enchantées,  1785  ,  in-l2.  L'efprit 
du  led^eur  refte  fans  enchantement* 

BROKESBY,  (François) 
miniftre  anglican ,  mort  à  Kowlay 
en  1716 ,  a  donné  plufieurs  ouvrages 
eflimés  en  Angleterre.  I.  Une  Vie 
de  Jefus-Chrifi.  II.  Un  TraUé  d'é- 
ducation, 1710, in- 8.°  III.  Hiftoirt 
du  gouvernement  de  la  primitive 
églife ,  pendant  les  trois  premiers 
fiècles,  1712  ,  in  -  8,°  IV.  Vit 
d^ Henri  Dodwel,  17I5,  2  volumes 
in-i2. 

BROME ,  (  Alexandre  )  poète 
Anglois  ,  né  en  1600  ,  mort 
en  1666,  publia  une  traduâioo 
d* Horace  y  &  un  volume  in-8.°  de 
Poéfies.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
^vecRlchard  Brome, monta  1652, 
médiocre  poète  comique, qui  dans 
fes  pièces  fut  afTez  peu  régulier, 
fans  exciter  davantage  le  rire. 

BRONCHORST  ,  (  Everard  ) 
profeiTeur  de  jurîfprudence  à  "Wit- 
temberg,  à  Erford  &  à  Leyde, 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1627  à  73  ans.  C'étoit  un  homme 
favant  &  poli.  On  a  de  lui  des 
Ouvrages  de  droit.  Le  plus  connu 
efl  intitulé  :  Controverfiarum  jurîs 
Cemuriit,  Leyde  1621,  in  -  4.'* 
L'auteur  fe  propofe  de  confier 
plufîeurs  opinions  contraires  fur 
des  matières  de  droit. 

BRÔNTÈS  ,  (  Mythol.) 
Cyclope ,  fils  du  Ciel  de  la  Terrei 
forgeoit  à  Etna  les  foudres  de 
Jupiter^  &  faifoit  un  bruit  épou- 
vantable fur  fon  enclume» 

BRONZINO,  (Agnolo)  qu'où 
•omxne  commjw&émeot  U  BTon\in  : 

natif 
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ftâtïf  dés  états  de  Tofcafte  ,  réuf- 
ût  dans  le  portrait.  On  voit  la 
plupart  de  Tes  ouvrages  à  Pife  & 
à  Florence,  li  mourut  dans  cette 
dernière  ville  ,  vers  1570,  âgé 
de  69  ans.  Il  étoit  oncle  d  Altorî, 

BROOKUSEN,  Fojt^^Eller. 

BROOME ,  (  Guillaume)  poëte 
Anglois  i  né  dans  le  comré  de 
Chertcf  ,  mort  le  16  novembre 
i74f  i  fut  ruéceHlivenlent  cure  de 
difFcremes  paroiiTes  ,  fans  négliger 
la  littérature.  11  aida  Pope  dans  la 
tradu£bion  de  VOdyJféc  en  vers  , 
Se  donna  une  traduction  de  V Iliade 
en  profe. 

BROOR ,  Voyex  BràweR. 

BROSCHI,    Voy,  Farinelli. 

BROSlUS<  X  Jean  Thomas) 
fyndic  de  l'ordre  Teutonique,  & 
vice -chancelier  de  l'elefteur  Pala- 
tin, mort  dans  le  17^  fiecle,  cft 
auteur  des  AnnaUs  des  duchés  de 
Juliers  &  de  Burg,  Cet  ouvrage  cft 
eftimable  &  recherché.  Il  parut 
après  la  mort  de  Tauteur,  à  Cologne, 
173 1 ,  in  folio,  par  les  foins  de 
fon  gendre ,  Michel  M^ppius. 

I.  BROSSARD,  (Sébaftiende) 
chanoine  de  l'cgUfe  de  Meaux, 
mort  en  1730  ,  âgé  «d'environ  70 
ans,  excella  dans  la  théorie  de 
la  mufîque.  Les  écrits  qu'il  lïous 
a  laiiîes  fur  (ïet  art  ont  été  bien 
accueillis.  Les  principaux  font  : 
I.  Un  DiHionnair:  de  Mufique,  in- 8®, 
qui  a  été  d'un  grand  fecours  à 
Jean-Jacques  Rouleau  ,  en  lui  four- 
nifTant  la  plus  grande  partie  des 
inatieres  toutes  rafiemblées  &  aiTez 
bien  développées  :  o'eft  ce  que  dit 
la.  Borde ,  dans  Ton  EJfai  fur  ta 
Mufique»  M  Dans  les  articles  où  ce 
favant  maître  a  fervt  de  guide, 
il  en  eft  peu,  ajouee-t-il,  où  il 
y  ait  quelque  chofe  à  reprendre'; 
inais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
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ceut  qui  font  tout  entiers  'dià 
citoyen  de  Genève.  Cepcndaric 
ceux-ci  font  prcfentés  avec  cette 
élégance,  cet  intérêt,  cetè  ch  t  eur 
d  imagination  ,  qui  font  pardonner 
ou  excufer  les  méprifes.  "11.  Une 
Difjenat'ion  fur  la  nouvelle  maniéré 
d'écrire  le  plain-  chant  &  la  mu(î  iue« 
ni  Deux  livres  de  iHo/^y.  IV.  Neu£ 
Leçons  de  ténèbres,  V.  Un  recueil 
à,' Airs  à  chanter.  Il  ne  poftedoic 
pas  feulement  les  règles ,  mais  il 
les  mettoit  en  pratique.  Br^ffarA 
avoit  une  nombreufe  bibliothèq'jo 
de  mulique  qu'il  donna  au  roi.  Il 
eut  une  penfion  de  douze  cents 
livres  fur  un  bénéfice. 

1 1.  B  R  O  S  S  A  R  ft  i    (  N.  ) 

chirurgien  à  la  Châtre  en  Berry^ 
S'eft  tait  connoitre  particulièrement 
par  Un  topique  propre  à  arrêtée 
fans  ligature  l'hémorragie  des  ar« 
tères.  Ce  topique  eft  l 'Agaric ,  ex- 
croiiTance  qui  croit  fui*  les  viouic 
chênes.  Il  faut  lé  cueillir  dans 
les  mois  d'août  6u  de  ftptembre^ 
&  le  tenir  dans  un  IteuYec.  L'aca- 
démie de  chirurgie  éprouva  cettd 
découverte,  &  l'accueillit.  Broffarâ 
eft  mort  vers  l'an  1770. 

L  BROSSE,  (Pierre  de  la)  nâ 
en  Touraiine  d'une  famille  fort 
ûbfcure,  d'abird  bafbter  de  Sahii 
Louis ^  enfiiite  chambellan  &  favori 
de  Philippe  lé  Hardi ,  fé  fignala 
par  iin  crime  horrible.  Craignant 
que  l'afcendant  que  la  reir.e  Marié 
prenoit  fur  le  roi ,  ne  lui  fût  con- 
traire ,  il  empoifonnd  Louis  fils 
aîné  de  Philippe,  du  premier  lit, 
&  accufa  cette  prineefle  davoir 
commis  ce  crime.  Une  Béguine  dé 
Nivelle  en  Flandre  ,  qu'on  all9 
eomûlter,  ayant,  dit- on,  décou- 
vert l'auteur ,  la  Broffe  fut  pendue 
en  1276.  Tous  les  feigi'«eurs  que 
««  traître  avoit  deftervis  auprès 
de  fon  maître ,  aftîftèrent  à  kflk 
CuppHM. 
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II.  BROSSE ,  (  Jean  de  )  cham- 
bellan vk  marcchal  de  ErancCf  ctaïc 
fils  de  Pierre  ds  Brojjc  de  Buujfuc, 
Il  aiTafllna  ,  en  1426,  Camus  de 
^caulUu  j  favori  de  Charles  Vil. 
Ce  prince ,  en  préfence  de  qui  ce 
incurcrc  avoir  été  commis  ,  fut 
forcé  de  diflimuler.  Itan  rendit 
d'aflez  grands  fer  vices.  Il  fe  dif- 
cingua  au  fiége  d'Ortéans  &  à 
la  bataille  de  Pacay  eu  1429 ,  & 
mourut  en  24^3*  Il  ctoic  feigneur 
de  BoufTac,  ^  defceodoit  d'une 
noble  &  ancienne  famille.  Jean 
fon  fils  fut  confciller  &  chambellan 
de  ChArles  FU ,  obtint  le  duché 
de  Penthièvre ,  efl  cpoufant  NUole 
de  B/oîs  y  fille  unique  de  Char/es 
de  Bloîs ,  dit  de  Ercugne.  Mais  le 
duc  de  Bretagne  s  étant  emparé  de 
ce  duché  fous  Louis  XI,  dans  la 
guerre  du  Bien  public ,  Broffe  le 
céda  uu  rot  en  1479.  Cette  fanrlUe 
s'éteignit  en  1^65  ,  dans  fa  poâé- 
rité  niafculinc. 

III.  DROSSE  .  (  Jacques  de  ) 
archite^c  de  Marie  de  Aîédith  , 
bâtit  le  Luxembourg  par  les  ordre» 
de  cett« reine,  en  1615.  VAqu.dut 
d*Arcuell  &  le  PortaU  de  SaltU" 
Germais ,  font  encore  de  lui  :  le 
fameux  Temple  de  Charenton  ,  à 
Fufage  des  Calvinides,  détruit  par 
Louis  XIV  en  1685  ,  avoit  été 
bâti  fur  fes  defËns. 

IV.  BROSSE,  (Gui  de  1») 
médcdn  ordinaire  de  Louis  XllI , 
obtint  de  ce  roi ,  en  1626 ,  des 
lettres-  patentes  pour  rérabliffement 
du  Jardin  royal  des  plantes  nrédr- 
cinales ,  dont  il  fut  le  premier 
intendant.  Il  s'appliqua  d  abord  à 
préparer  le  jterrain  ,  il  le  peupla 
enfuite  -de  plus  de  deux  mille 
plantes.  On  peut  en  voir  le  cata- 
logue dans  fa  Defctlpùon  du  Jardin 
royal,  in  -  4** ,  1636.  Richelieu  , 
SéguUr,  &  BuUluti  furintwndant  des 
Nuances  «   contribuèicnc   à   cari* 
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chir  par  leurs  libéralités,  le  dép&# 
confié  à  la  Brojfc.  On  a  de  liû 
un  Traiti  des  vertus  des  Plantes  , 
1628  ,  in  -18."  Eri  X795  ,  oni 
a  trouvé  fon  tombeau  dans  ua 
caveau  ouvert  y  fous  une  galerie 
du  Muféum  d'iiifloire  naturelle  à 
Paris  ,  avec  cette  indication  écritf 
au  ûmple  charbon  i 

Gui  de  la  BibOSSE , 
Dont  la  mort  me  cmihU  d'ennui  i 
Si  fon  corps  eji  couvert  de  terre  , 

J*efp»re  que  fon  nom 
Ne   le  fera  jamais  d*cuhli. 

Louifede  la  Brosse. 

V.  BROSSE,  (N.)  dont  on 
ignore  la  naiilance  &  la  mort» 
donna  au  théâtre  pluûeurs  comé- 
dies :  Les  Innocens  coupables  ;  U» 
Songes  des  hommes  éveillés  ;  l'Aveugle 
clairvoyant  ;  le  '  Malade  d'amour  y 
le  •  Curieux  impertinent.  Les  titre» 
en  font  aiTez  piquans ,  mais  le 
talent  de  l'auteur  n'y  répond  pas. 

VI.  BROSSE ,  (  Jofeph  de  la  ) 
Voyei  Ange,  n**  III. 

I.  BROSSES^  (Robert  dcs> 
né  à  Bonn  en  Âlleînagne ,  a  corn- 
pofé  la  muflque  d'un  grand  nombr» 
6^ Opéra  y  repréfentés  auâc  Italiens, 
depuis  1747  jûfqu'en  1757.  H  eft 
mort  vers  cette  époque. 

IL  BROSSES,  (Charles  de> 
premier  prcfident  du  parlement  de 
Bourgogne ,  membre  de  racadémief 
de  D\]oTi  fa  patrie  ,  a^Tocié  libre 
de  l'académie  des  infcriptions  & 
bellcs-lenres ,  naquit  en  1709  ,  & 
eft  mort  à  Paris  le  7  mai  177 .. 
11  étoit  venu  dans  cette  capitale 
potrr  voir  fa  fille  qui  y  étoit 
mariée.  Voùaire  qui  avoit  eu  de& 
affaires  d'^térêt  avec  lui ,  le  peint 
dans  fes  Lettres ,  comme  un  homme 
avide,  afpirant  aux  diflinâions 
littéraires ,  &  n'ayant  pas  aflez  de 
titre»pour  ;a{Hfiof  fes  préuncions  | 
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Itiaîs  ce  portrait  a  été  tracé  eh 
|>artie  par  la  haine.  Le  préâdenc 
kU  Brojfes  eo  a  été  dcdommagé  par 
celui  que  Bufion  a  tracé  de  luL 
M  C'etoïc,  dit  ce  dernier,  un  de  ces 
hommes  qui  peuvent,  fuivant  les 
circonftances,  devenir  les  premiers 
des  hommes  en  tout  genre,  & 
qui ,  également  capables  de  compa- 
rer des  idées ,  de  les  gôncralifer  i 
d'en  former  de  nouvelles  combi- 
iiairoas  ,  manifeftent  leur  génie 
par  des  produâious  nouvelles, 
toujours  différentes  de  celles  des 
autres ,  &  fou  vent  plus  par- 
faites. '*  Dans  la  révolution  des 
parlemens  eu  1771,  il  fe  confola 
de  Ton  inaâion  en  achevant  Ton 
Saliu/ie  y  qu'il  avoit  eiicrcpris  de 
luppléer  &  de  traduire.  Il  joignit 
dé  bonne  heure  les  travaux  litté- 
raires aux  fatigues  de  la  magif- 
trature  -,  &  fes  études  étendirent 
fes  connoiiTances ,  &  fortifièrent 
fa  raifon.  On  a  dé  lui  :  I.  Lettres 
fur  la  Découverte  de  la  ville  d'Hcnu- 
ianum  y  1750,  in  -  8*^  :  curleufes, 

II.  Hijiûire  des  NavigJtions  aux  Terni 
auftrales ,   1756,   2  vol.    in  -  4.** 

III.  Du  culte  des  Duux  Fétiches, 
6u  ParallcU  de  l'ancienne  Idoldtrit 
avec  celle  des  peuplts  de  N'gritîe , 
1760,  in- Il  :  brochure  attribuée 
fauffement  à  Voltaire.  IV.  Truhc 
ic  la  formation  rhécanhiue  des  Langues; 
1765  ,  a  vol.  in-  12  :  ouvrage 
plein  de  fagacité  &  d'idées  philo- 
îbphiques  fur  l'origine  &  les  prin- 
cipes du  laiigage  ,  qui  n'elï  pas 
exempt  de  paradoxes ,  &  dont  les 
meilleures  réflexions  n'appartien- 
nent pas  à  fon  auteur.  V.  Hîftoire 
de  la*  liépublique  Romaine  dans  U 
cours  du  7  fiecU  par  Sallufie  ;  eii 
partie  traduite  du  latin  fur  Torigi* 
liai,  en  partie  rétablie  &compoféè 
fur  les  fragméns  qui  font  reilés 
de  fes  livres  perdus.  Il  né  reftoit 
de  Sallufie  ,  que  deux  niiorceadit 
peu  étendus  i  la  Catilinaire  &  la 
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ju^rthine;  de  Broffês  n  fupplcé  lé 
refte  de  l'ouvrage ,  impHmé  à 
Dijon  en  1777 ,  en  )  vol.  in-4°  , 
très  -  belle  édition  ,  avec  dei 
gravures  d'après  l'antique.  On  y 
trouVe  une  profonde  connoiifance 
de  l'hiAoire ,  des  écrivains  &  des 
mœurs  de  Rome.  Le  i^yle  ed  élé- 
gant &  facile  dans  la  vei-fion  d« 
Sallufie  }  dans  le  fupplément  , 
au  contraire,  il  eft  iiicorreét ,  8c 
rempli  de  termes  bas  &  populaires. 
VI.  Divers  Mètnolres  ,  dans  ceux 
de  l'académie  des  belles-lettres  de 
Paris  &  de  Dijon. 

BROSSETTE  ,  (  Claude  )  nç 
à  Lyon  en  1671  ,  de  l'acadcroie 
de  cette  ville  &  bibliothécaire  de 
la  bibliothèque  publique  ,  d'abord 
Jéfuite,  enfuite  avocat,  moiulit 
dans  fa  patrie  en  1743  37!  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Ptoces  -  ytrhal 
de  V Ordonnance  Criminelle,  1700» 
li.  Titra  du  droit  Civil  &  Canonique  j 
1703.  III.  Vhijîoire  abrégée  de  la 
ville  de  Lyon  ',  écrite  a^CC  une 
élégaiite  précifion.  IV.  Nouvel 
Eloge  hifturique  de  la  ville  de  Lyon  ^ 
in-4**,  1711;  ouvrage  imprimé  ^ 
comme  le  précédent ,  par  ordre 
du  corps  confulaite ,  &  digne  des 
mêmes  éloges.  V.  Eclalrciffemeng 
hiftonqûes  fur  les  Satires  &  autres 
Œuvres  de  Dolleau  Defpréaux ,  2  vol* 
in-4^ ,  1716 ,  &  réimprimes  enfuite 
en  différens  formats.  Il  a  épuré 
le  texte ,  des  fautes  qui  s'y  étoicnt 
glilTées  dans  les  éditions  précé- 
dentes. Il  a  indiqiié  les  pafTages 
que  VHoirace  moderne  avoit  imites 
des  anciens.  Il  a  affaifonné  féS 
notes  de  plufieiirs  aoiecdotes  utiles 
éc  cudeufés.  On  lui  reproche  feu- 
lement d'en  avoir  mis  quelques* 
unes  peii  néceiTaires  pour  rintélli- 
gence  dti  texte,'  quelqac^  autres 
puériles  -,  il  n'a  point  ufé  aiTez 
fobreaient  des  recueils  qu'il  avoit 
£aits ,  &  U  a  tout  cxcufé  dan»  foa 
Li  X 
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auteur,  Vï.  Commentaire  fur  Us  Sa" 
tires  &  autres  (Euvres  de  RegnUr , 
in  -  8",  1729  ,  qui  a  les  mêmes 
qualités  &  les  mêmes  défauts  que 
^s  EclaircilTemens  fur  BoUaiu, 
-^  Brojfettc  étoit  ami  de  beaucoup 
de  gens  de  lettres ,  &  en  commerce 
cpiftolaire  avec  plufieurs.  On  peut 
sommer  Rouffiau  &  Voltaire,  «t  Vous 
reiTemblez ,  lui  écrivoit  le  dernier  » 
à  Pomponius  Auicus ,  courtifé  à  la 
fois  par  Céfar  &  par  Pompée,  »  On 
fait  que  ces  deux  célèbres  poètes 
étoient  ennemis. 

BROSSIER ,  (  Marthe  )  fîlle  d'un 
tîflerand  de  Romorantin ,  attaquée 
d'une  maladie  étrange  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  fe  fit  exorcifer  comme 
poiTédée.  Son  père  courut  le 
inonde  avec  elle  ,  pour  partager 
Targeat  que  le  peuple  qui  s'at- 
troupoit  auprès  de  cette  prétendue 
démoniaque ,  lui  donnoit.  Le  par- 
lement la  fit  ramener  à  Romoran- 
tin, par  arrêt  du  14  mai  1599  , 
avec  défenfe  d'en  fortir ,  Cous  peine 
de  punitian  corporelle.  Alnfi  le 
Diable  fut  condamné  par  arrêt  y  félon 
Pexprefiion  de  du  Chefne ,  dans  fes 
Antiquités  des  villes  de  France,  Les  pré- 
dicateurs de  la  Ligue  ,  qui  avoient 
déjà  publié  plufieurs  fois  en  chaire: 
«*  qu'on  étoufFoit  une  voix  mira- 
culeufe  dont  Dieu  vouloir  fe  fer- 
vir  pour  convaincre  les  héréti- 
ques *,  **  déclamèrent  encore  plus 
haut.  On  gagna  ,  par  argent ,  quel- 
ques médecins  ,  qui  atteftèrent 
qu'elle  étoit  poiTédée.  Un  abbé 
de  Saint- Mariin,  du  nom  de  U 
Kochifoucault ,  l'enleva  ,  la  con- 
duifit  de  Romorantin  à  Rome  pour 
faire  valoir  fes  oracles;  mais  le 
pape ,  prévenu  par  les  agens  de 
France ,  les  renvoya  l'un  &  l'autre. 

BROSSIN,.Ti>^«îMERÉ. 

BROTHÉE ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Yu^A^  fie  de  Mlnerwi  g  étoit  cen« 
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trefaît  comme  fon  père.  Sa  grandtf 
laideur  le  faifant  fuir  des  jeunes 
filles  ,  il  fe  jeta  de  défefpoir  dans 
le  volcan  de  l'Etna. 

BROTHERTHON ,  Voy.  Bet- 
tertÔn. 

BROTTIER,  (Gabriel)  né  à 
Tannay  dans  le  Nivernois  le  5  fcp- 
tembre  1723  ,  entra  dansU  fociété 
des  Jéfuites  avec  le  zèle  le  plus 
infatigable  pour  l'étude ,  &  y  acquit 
des  connoifiances  variées  &  pro- 
fondes. La  médecine  même  ne  lui 
fiit  pas  étrangère,  &  il  fe  plaifoit  ,^ 
chaque  année ,  à  lire  Hippocrate  dans 
fa  langue  naturelle.  Après  Tex- 
tindion  dès  Jéfuites,  il  fe  retira 
chez  un  ami ,  où  il  pafia  la  moitié 
de  fa  vie  dans  le  fein  des  lettres 
&  de  la  confiance,  &  goûtant  toutes 
les  jouifiances  du  cœur.  Il  y  mou« 
rut  le  11  février  1789.  L'académie 
des  Infcriptions  le  comptoit  parmi 
fes  membres  -,  &  il  mérîtoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  fuivans  : 
L  Examen  de  VApelogU  de  l'abbé 
AePradcSy  i7Ç3,in-8.°  II.  Traité 
des  Monnoîes  Romaines ,  Grecques  6* 
Hébraïques ,  comparées  avec  celles  de 
Fratue,  I760 ,  in-4.°  III.  VU  da 
la  Caille  ,  en  latin ,  17^3  ♦  in- 4.** 
IV.  Mémoires  du  Levant  ,  1780  « 
in- 8.^  Brottler  a  laifie  en  manuf- 
crit  un  Ouvrage  confidérable ,  dans 
lequel  il  prétendoit  expliquer  tout 
le  langage  hiéroglyphique  des  peu- 
ples anciens.  Cet  écrit  laifie  à  fon 
neveu ,  mériteroit  d'être  recherché. 
On  doit  à  Brottler  plufieurs  édi<» 
tioas  corrigées  avec  goût,&  éclair- 
cies  par  de  favantes  notes.  Celle 
de  Pline,  qui  parut  en  1779',  en 
^  vol.  in- 12,  n*eft  qu'un  abrégé 
des  Œuvres  de  cet  ancien  natura* 
lifte.  Celle  des  Fables  de  Phèdre,. 
publiée  en  178$ ,  efi  extrêmement 
foignée  dans  le  texte  &  Timpref- 
fion.  Celle  du  Poème  de  Rapîn  fur 
les  Jardins  «  donnée  en  1778 ,  a 
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^aît  relîfe  avec  intérêt  cet  élégant 
poëce  moderne  ;  mais  c'eft  fur-tout 
l'édition  de  Tache ,  qui  obtint  Pef- 
time  des  favans.  Elle  parut ,  en 
1771 ,  en  4  vol.  in-4°,  &  a  été  ré* 
imprimée,  en  1776 ,  en 7  volumes 
in- 12.  u  Cette  édition ,  dit  Tauteur 
des  Trois  Siècles ,  eft  la  meilleure 
réfutation  du  fentiment  de  ceux 
qui  prétendent  qu'on  ne  fauroit 
bien  écrire  dans  une  langue  morte. 
Non- feulement  elle  ofFre  la  con- 
noiiTance  la  plus  profonde  de  la 
langue  latine ,  mais  encore  Tirai- 
tationlaplusheureufe  du  meilleur 
hitlorien  qu'aient  eu  les  Romains. 
L'accueil  unanime  qu'elle  a  reçu 
de  tous  les  favans  de  l'Europe  , 
eft  tout  à  la  fois  un  anathème  pro- 
noncé contre  les  auteurs  du  para- 
doxe ,  &  le  triomphe  de  l'érudi- 
tion parmi  nous.  Les  excellentes 
notes  qui  accompagnent  cette  édi- 
tion ,  ne  feront  jamais  confondues 
avec  le  verbiage  xles  commenta- 
teurs j  elles  feront  regardées,  au 
contraire  j  comme  des  modèles  de 
fagacité  ,  de  difcernement ,  de  goût 
&  de  bonne  latinité.  »♦  — Andréa 
Charles  Bro  TT  1ER  fon  neveu , 
s'occupoit  avec  fuccès  de  littéra« 
ture  &  de  botanique.  11  rédigea 
long-temps,  d'une  manière  bril* 
lante ,  V Année  littéraire,  Accufé  de 
confpiration  contre  le  direâoire , 
il  fut  déporté  à  la  Guiane  ,  & 
y  périt  le  26  fruAidor  an  6  ,  vic- 
time de  l'intempérie  du  climat  & 
du  chagrin  qui  le  dévoroit. 

BROU ,  (  de  )  Voy.  Feypeau. 

BROUE ,  (  Pierre  de  la)  évêque 
de  Mirepoix ,  natif  de  Tpuloufe , 
de  l'académie  de  cette  ville ,  fe 
Joignit  aux  évéques  de  Mont- 
pellier ,  de  Senès  &  de  Boulogne , 
pour  former  l'afte  d'appel ,  qu'ils 
interjetèrent  de  la  bulle  Unipnitus 
en  17 17.  Il  mourut  à  Belleûat, 
village  de  Coa  diocèfe ,  le  10  fep- 
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lembré  1710 ,  à  77  ans.  On  a  d« 
lui,  la  Défenft  dt  la  Qracc  efficae€ 
par  elle-même,  in-11,  contre  U 
Père  Daniel,  Jéfuite,  SiFénelom, 
archevêque  de  Cambrai.  Il  nous 
refte  encore  d«  lui  :  Trois  Lettres 
Paflorales  au»  nouveau»  réunis  dejon 
Dîocefe  ,  fur  VEucharifiie,  Ce  font 
les  meilleurs  écrits  qui  aient  paru 
fur  cette  matière.  Le  grand  So/- 
fuet  avoir  été  beaucoup  lié  avec 
l'évêque  de  Mirepoix. 

L  BROUGHTON,  (Hugues) 
théologien  Ânglois ,  mourut  en 
1612  ,  après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d* Ouvrages  en  fa  langue, 
Londres  1661,  4  vol.  in  -  folio* 
U  étoit  ennemi  déclaré  des  Pref- 
bytériens  &  de  Théodore  de  £è{e, 

IL  BROUGHTON,  (Thomas) 
oé  à  Londres  en  1704  d'un  curé  , 
fut  curé  lui-même.  Comme  paf- 
teur  ,  il  publia  :  Bihliotheca  hif* 
torica  facra  ,  ou  Diâionnaire  hîf- 
torique  de  la  Religion  ,  depuis 
Adam  jufqu'à  nos  jours  ,  1756  , 
2  vol.  in-fol.  Comme  littérateur, 
il  mit  au  jour  :  Biographia  BrU 
tannica.  Il  mourut  en  1774 ,  dans 
ia  71^  année. 

BROUKHUSIUS  ^  (Janus)  né 
à  Amfterdam  en  1649 ,  poète  Latin 
&  capitaine  de  vaiffeau ,  mourut 
en  1707  ,358  ans.  Hoogftratten 
doima  i^ne  magnifique  édition  de  fes 
Poéfies  à  Amilerdam,  en  1711,  in-4.* 
On  a  encore  de  lui  les  éditions  de 
Properce  &  de  Tibulle  i  l'une  &  l'au- 
tre avec  des  notes  ,  in-4° ,  la  pre- 
mière en  1702,  la  féconde  en  1708. 

BROUSSE,  (François-Bernier 
de  la  )  a  compofé  des  Paflorales ,  des 
Bergeries  ,  &  deux  Tragédies  ,  dont 
l'une  porte  le  titre  ûngulier  :  /'£ia- 
hryon  Romain,  Cet  auteur  cft  mort 
au  commencement  du  17^  ficelé 

BROUSSON  ,  (  Claude)  naquît 
à  Nirae*  en  1647.  Il  fui  reçu  ava> 

LI3 
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cat ,  &  fc  diftiogiia  à  Caftfes  &  i 
Toulonfe  par  fes  plaidoyers.  Ce 
fut  chez  lui  que  fe  tint ,  en  1683  , 
Taflenablée  des  députés  des  Êglifes 
reformées ,  dans  laquelle  on  réfo- 
lut  de  continuer  à  s'afTembler  , 
quoiqu'on  vint  à  démolir  les  tem? 
pies.  L'exécution  de  ce  projet  oc* 
çafîoona  des  féditions,  des  comr 
bats  ,  des  exécutions  violentes , 
des  mafTacres ,  qui  finirent  par  une 
amn'l^ie  de  la  part  de  Louis  XIV , 
Brouffun  retiré  alors  à  luîmes,  & 
craignant ,  avec  raifon  ,  d'être  ar- 
rèié  avec  les  principaux  auteurs 
-du  projet,  qu'on  ne  comprit  pas 
apparemment  dans  Van^niûie,  fe 
téfug'a  à  Genève ,  &  de  là  à  Lan- 
fennc.  11  courut  enfuice  de  viHç 
en  ville,  de  rpyaumç  en  royaume, 
tâchant  d'émouvoir  la  pitié  des 
princes  Proteftans  en  faveur  de 
leurs  frères  de  France.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  parcourut  plu- 
fieurs  provinces,  la  Champagne, 
la  Picardie,  Tlfle-de-Francc ,  l  Ôr- 
léanois  ,  la  Bourgogne  ;  exerça 
quelque  temps  le  miniikrç  dans  les 
Çévenae.? ,  parut  ^  Orange ,  paila 
dans  le  Séarn  pour  échapper  à 
ceux  qui  le  cherchoient,  6c  fut 
arrêté  à  Oléron  le  19  feptembre 
^698.  On  le  transféra  à  Mont-- 
pellier,  où  il  fut  convaincu  d'a- 
voir eu  autrefois  des  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état,  ^  d'ar 
voir  prêché  malgré  les  édits.  Lorf- 
que  fes  juges  l'interrogèrent ,  il 
tépondit qui/ étoit tApâtrt de /.  C, ^ 
qu'^V  ne  devait  pas  trahir  le  dépôt 
de  la  Foi  i  que  /t.'«  devoir  étptt  de 
difiribuer  le  pain  de  la  parole  à  fes 
frères.  On  lui  montra  un  projet 
^it  de  fa  main ,  &  adreiTé  au  duc 
de  Schomberg,  pour  introduire  des 
troupes  Angloifes  &  Savoyardes 
dans  le  Languedoc.  On  lui  de- 
inandayT/M  Apôtres  avoitnt  écrit  de 
fils  projets  ?  11  ne  donna  pas  de 
réponfe  {atisfaifcuite ,  &  il  fut  çon« 
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'damné  à  être  rompu  vif.  Cet  arrê| 
fut  exécuté  le  14  novembre  de  1^ 
même  année  169S.  Broujfon  mou- 
rut comme  un  homme  qui  auroit 
fcellé  la  fot  de  (on  fang.  Malgré 
fon  fanatifme ,  il  étoit  eftiraé  che^ 
les  étrangers  ,  &  il  fut  regard ç 
<;amme  un  martyr  dans  fa  patrie 
par  ceux  de  fa  feâe.  Les  Çtats  de 
Hollande  accordèrent  à  fa  veuve 
une  penfion  de  iix  cents  florins  , 
outre  celle  de  quatre  cents  qu'il sî 
faifpient  déjà  à  fon  époux.  On  « 
de  Brouffon  uo  grand  nombre  d'é- 
crits en  faveur  des  Calvinifles  ; 

I.  VEtat  des  Réformés  de   France. 

II.  Des  Lettres  au  Clergé  de  France, 

III.  Leures  des  Proteftans  de  France 
à  tous  les  antres  Proteftans  ,  impri- 
mées aux  dépens  de  l'éleveur  de 
Brandebourg.  On  les  fit  répandre 
dans  les  cpurs  Proteflantes  de 
TËurope.  I"V.  Remarques  fur  la  Tra^, 
ducUon  du  Nouveau  ftfiament  d'^- 
melptte ,  gros  volume  in-ii ,  1697 , 
où  il  traite  par  occafion  des  ma- 
nières çontroverfées.  V.  Confidé' 
rations  Chrétiennes  fur  le  rétabli jfement 
dt  la  Jérufalem  myjlique, 

L  BROWER ,  Voy.  Braver, 

II.  BRO\TTER,  (Oiriftophe) 
natif  d'Arnheim,  Jcfuite,  mort  à 
Trêves  le  11  }uin  1617,  âgé  de 
58  ans,  laifla  les  Antiqtàtés  de 
fulds,  i6ii,  in  4°-,  les  Annales 
de  Trêves,  avec  les  uotcs  de  Mafen  , 
en  latin,  1670,  2  vol.  in-folio  , 
à  Liège  :  la  première  édition  , 
faîte  en  1616 ,  fut  fuppriraée  &  n'eft 
pas  cocnmune.  Il  domna  encore  des 
Editions d*^nc\en$  auteurs ,  du  poète 
Venance  ^  1630,  in- 4**;  \ts  Via 
de  quelques  Saints  d'Allemagne ,  ti- 
rées d'anciens  manufcrits,Mayencc^ 
1616,  in- 4.°  C  étoit  un  homme 
très-favant. 

I.  BROWN,  (Thomas)  mé- 
decin &  antiquaire  de  Londres  f<^ 
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patrie  ,  où  il  exerça  l'art  de  guérir 
avec  l'accès ,  naquit  en  i6o  n .  Après 
avoir  voyagé  en  France  &  en 
Italie  ,  il  revint  en  Angleterre , 
&  fut  créé  chevalier  par  Charles  II 
en  167 1.  Il  mourut  à  Norwichcn 
X6S2  y  laifTant  une  réputation  un 
peu  équivoque.  Son  épitaphe  dit 
pourtant  qu'il  çtoit  vir  fapientif' 
fimus  ,  integerrimus ,  &  bonis  Utterit 
haud  Uvlùr  imbutus.  On  a  recueilli 
fes  ouvrages  à  Londres  en  16S6, 
un  vol.  in-folio ,  divifé  en  quatre 
parties^  La  première  renferme  un 
Traité  traduit  en  françois  par  labbé 
Souchal ,  fous  ce  titre  :  Effàl  fur  les 
erreurs  populaires  ,  ou  lùxamen  de 
plufieurs  opinions  reçues  commf  vraies  y 
qui  font  fauffes  ou  douteufes,  2  vol. 
in-i2,  Paris,  1733  &  1741.  On 
trouve  dans  la  féconde  partie  le 
fameux  ouvrage,  traduit  en  tant 
de  langues ,  &  en  latin ,  fous  le 
titre  de  Relîgîo  Medîeî ,  imprimé 
féparément  à  Leyde,  1644  »  in-ii. 
Quoique  ce  traité  ait  fait  ibup- 
çonner  BrowH  d'avoir  un  fym- 
hole  réduit  à  très-peu  d'articles , 
on  aiTure  qu'il  étoit  zélé  pour 
la  religion  Anglicane.  Son  livre 
eft  rempli  d'excellens  préceptes  , 
parmi  lefquels  il  a  mêlé  plufieurs 
paradoxes.  On  l'a  traduit  en  fran^ 
çois ,  l668 ,  in-i2.  Les  Traités  qui 
occupent  les  deux  autres  parties 
des  Œuvres  de  Brown  routent  fur 
les  plantes  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  \  fur  les  poifTons  que 
J.  C.  mangea  après  fa  réfurreûion , 
gvec  les  Apôtres  ;  fur  les  guir- 
landes des  anciens  ;  fur  des  urne^ 
fépulcrales  trouvées  en  Angle- 
terre ,  &c.  —  Edouard  fon  fils  , 
médecin  de  Charles  II ,  mort  en 
1708 ,  eft  auteur  de  la  Traduâlo^ 
ûtsyicsdePlutarque,  en  anglois. 

II.  BROWN,  ( Edouard )théo- 
lojpen  Anglois  ,  parent  du  précé*- 
ilent ,  vivoit  dafts  l.ç  dçr^içr  fi^çlç^ 
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Nous  lui  devons  un  ouvrage  peu 
commun ,  imprimé  en  1690  ,  à 
Londres  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  fous 
ce  titre  :  Fafcîculus  rerum  eifpeten* 
darum  &  fugUndarum.  Cet  ouvrage ^  , 
très-eftimé ,  éft  un  recueil  de  pièces 
intéreffantcs  &  curiçufes  concer- 
nant le  concile  de  Bafle ,  de  lettres 
&  d'opufcules  relatifs  nu  même 
objet  -,  le  tout  recueilli  par  Ortuin 
Gratîus,  Brown  ,  en  donnant  la 
nouvelle  édition  que  nous  citons  , 
l'a  enrichie  de  notes  ,  &  d^m  ap- 
pendix  d'anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  même  matière.  Il  a 
encore  donné  quelques  autres  ou- 
vrages ,  trop  peu  connus  pour  en 
faire  mention. 

III.  BROWN,  (Pierre)  n^tlf 
d'Irlande ,  d'abord  prévôt  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  enfuire  évêque 
de  Corck,  mourut  <lans  fon  palais 
épifcopal  en  173  5  ,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  en  snglois. 
Les  principaux  font  :  I.  Une  Ré- 
futation du  Chriftîanifme  non-myfti» 
rieux  de  Toland  ,  Dublin  1697  , 
in- 8.®  Ce  traité  fut  l'origine  de  fa 
fortune  ,  ce  qui  faifoit  dire  à  l'im- 
pie que  c'étoit  ini  qui  l'avoit  fait 
évêque  de  CorçL  IL  Plufieurs  Ecrits 
contre  la  coutume  de  boire  en 
mémoire  des  morts ,  1713 ,  in-12- 

III.  Le  progrès,  P étendue  &  les  lî* 
mites  de  fEntendemtnf  humain ,  qui 
eft  comme  uii  fiipplémcot  jà  fon 
écrit  contre  ToUnd,  172$  ,  in-8,** 

IV.  Plufieurs  Sermons^  Ce  préht 
avoit  beaucoup  contribué  à  épurer 
le  goi&tdes  orateurs  défont  pays; 
qui  fe  jetoient  la  plupart  dans 
les  pointes  ^  l'enflure  &  les  faux 
hrillans, 

IV.  BROVN,  (UIyfi:e-Maxip 
milien  de  )  célèbre  général  du  i8* 
ficelé,  étoit  fils  à'Ulyfft  barcn  de 
Brown  ,  colonel  d'un  régiment  de 
cuirafliers  au  fervice  de  l'Empe- 
reur ,  d'une  des  plus  nobles  fie  dç| 

H  4 
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plus  anciennes  matCons  d^Irlancté. 
11  naquit  a  Bafle  le  24  oûobre 
1705.  Apres  avoir  fait  fe$  pre- 
inièies  études  a  Limerick  en  Irr 
kndc ,  il  fut  appelé  en  Hongrie  à 
l'âge  de  dix  ans,  par  le  comte 
èci/r^w'  de  Bruwn  fon  pncl^ ,  colo- 
nel d  un  rcgiment  d'i.ifanterie.  Il 
fut  prefent  au  fameux  ûége  de 
Belgrade  en  1717;  fur  la  fin  de 
J713  ,  il  devint  capitaine  dans  le 
régiment  de  fon  oncle  ,  puis  lieu- 
tenant colonel  en  1725.  11  pafTa 
^ans  l'iflede  Corfeen  1730,  avec 
vn  bataillon  de  fon  régiment ,  & 
contribua  beaucoup  à  la  prife  ^e 
Callanfara  ,  où  il  reçut  à  la  çuifTe 
une  bleffure  confidérable.  Il  fut 
jpommé  chambellan  de  l'empereur 
tn  1731,  &  colonel  en  1754.  U 
fe  diilingua  dans  la  guerre  d'Italie, 
iur-tout  aux  batailles  dej^aj^meôc 
^e  Guaftali^  ,  &  brûlq  ,  en  préfence 
de  l'armée  Françoife  ,  le  pont  que 
te  maréchal  de  NoailUs  avpit  tait 
jeter  fur  l'Adige.  Nommé  général 
cle  bataille  ea  1736,  ilfavorifa, 
l'année  fuivante ,  la  retraite  par  une 
lavante  manoeuvre,  Sf  fauva  tous 
les  bagages  4  la  malheureufe  pur- 
née  de  Banjaluca  en  Bofnie ,  du  3 
août  1737.  Cette  belle  action- lui 
valut  un  fécond  régiment  d'infan- 
terie ,  vacant  par  la  mort  du  comtç 
JFrunçQÎs  de  Urallis,  De  retour  à 
Vienne  en  1739,  1  empereur 
Char/es  VI  l'éleva  à  la  dignitç 
4e  général-feld  -  maréchal  -  lieute- 
nant, &  le  fit  cpnfeiller  dans  Iç 
confeil  aulique  de  guerre.  Après  la 
mon  de  ce  prince ,  le  roi  de  Pruffç 
étant  emrç  en  Siléfie,  le  comte  de 
Brown  avec  un  petit  corps  d^ 
troupes,  fut  lui  difputer  le  ter- 
rain pied  à  pied.  U  çommandoit,  en 
3741  ,  l'infanterie  de  l'aile  droir^ 
4e  l'armée  Autrichienne  à  la  ba- 
taille de  Molwiiz  ,  &  quoique 
$leffé  ,  il  fit  une  belle  retraite. 
i^  pâfîa  enfuite  en  Bavière ,  où  il 
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commanda  l'avant  -  garde  de  l^ 
même  armée,  s'empara  de  Dec- 
kendorf  &  de  beaucoup  de  ba-^ 
gages ,  &  obligea  les  François  d'a^ 
bandonner  les  bords  du  Danube  j^ 
que  l'armée  Autrichienne  pafla  en- 
fuite  en  toute  sûreté.  La  reine  de 
Hongrie  l'envoya  la  même  année 
à  Worms  ,  en  qualité  de  fon  plé- 
nipotentiaire ,  auprès  du  roi  d'An- 
gleterre :  il  y  mit  la  dernière  main 
au  traité  d'alliance  entre  les  cour» 
de  Vienne  ,  de  Londres  &  do 
Turin.  En  1743  ,  la  même  prin-^ 
ceffe  le  déclara  fon  confeiller  in- 
time a£^uel ,  à  fon  couronnement 
de  Bohême.  Le  comte  de  Brown 
fui  vil  en  1744.  le  prince  Lobkowit^ 
en  Italie ,  prit  la  ville  de  Vélétri 
le  4  août ,  malgré  la  fapériorité  du 
nombre  des  ennemis,  pénétra  dans 
leur  camp ,  y  tenverfa  plufieurs  ré-i 
gimens,  &  y  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers.  Rdppelé  en  Bavière  ,  il 
s'y  fignala ,  &  retourna  en  Italie 
l'an  1746.  Il  çhaffa  les  Ëfpagnols 
du  Milanez ,  &  s'étant  joint  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Lichtenfldn  y  \\ 
commanda  l'aile  gauche  de  l'armée 
Autrichienne  à  la  bataille  de  Plair 
fance,  le  15  juin  1746  -,  &  défit 
l'aile  droite  de  l'armée  ennemie  « 
commandée  par  le  iparéchal  -dc^. 
Maillebois,  Après  cette  célèbre 
bataille,  dont  le  gain  lur  fut  dû, 
il  commanda  en  chef  l'armée  def-> 
tinée  contre  les  Génois ,  s'empara 
du  pafiage  de  la  Bodietta  ,  quoique^ 
défen  !u  par  quatre  mille  hommes, 
&  fe  rendit  maître  de  la  ville  de 
Gênes.  Le  comte  de  Brown  fe  joi- 
gnit enfi^te  aux  troupes  du  roi  de 
Sardaigne ,  ôc  prit  conjointement 
avec  lui  le  Mont  -  Al  ban  &  le 
comté  de  Nice.  Il  pafla  le  Var 
le  30novembre,  malgré  les  troupes 
Françoifes  -,  entra  en  Provence  , 
y  prit  les  ifles  de  Sainte- Margue- 
rite &  de  Saint -Honoraf.  Il  pen- 
ibit  à  ic  rendre  maître  d'une  plut 
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f  fandc  partie  de  la  Provence,  lorf- 
que  la  révolution  de  Gênes ,  & 
l'armée  du  maréchal  de  BclU-JJle , 
Tobligèrent  de  faire  cette  belle  re- 
traite qui  lui  attira  l'eftime  de  tous 
les  connoifTeurs.  11  employa  le 
Tcfte  de  l'année  1747  à  défendre 
les  états  de  la  maifon  d'Autriche 
en  Italie.  L'impérdtrice-reine  de 
fiongrie,  pour  récompenfer  fes 
))elles  campagnes  d  Italie  ,  le  fit 
gouverneur  de  Tranfilvanie  en 
Î749.  Il  eut  en  1751  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Prague ,  avec 
le  commandement  général  des 
troupes  de  ce  royaume  *,  &  le  roi 
de  Pologne ,  électeur  de  Saxe , 
l'honora  en  1755  ^*  Tordre  de 
l'Aigle  •  Blanc.  Le  roi  de  Pruffe 
9yant  envahi  la  Saxe  en  1756 ,  & 
attaqué  la  Bohème,  le  comte  de 
JBrown  marcha  contre  lui  j  il  re^ 
ppuiTrj  ce  prince  à  la  bataille  dç 
Loboiitz  le  premier  o^obre ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  vingt-iix  mille  huit 
cents  hommes .  ^  que  le  roi  de 
PruiTe  en  eût  au  moins  quarante 
mille.  Sept  jours  après  ce  conflit , 
il  entreprit  cette  fameufe  marche 
en  Saxe ,  pour  y  délivrer  les 
froupes  Saxonnes  enfermées  entre 
Pirna  H  Konigllein  :  aâion  digne 
des  plus  grands  capitaines  anciens 
^  modernes.  II  obligea  enfuite  les 
Pruffiens  à  fe  retirer  de  la  Bohême  ; 
ce  qui  lui  valut  le  collier  de  la 
Toifoq-d'or ,  dont  l'empereur  l'ho- 
nora le  6  mars  1757-  Peu  de  temps 
après ,  le  comte  de  Brown  paiTa  en 
Bohême  ,  où  il  ramaila  des  troupes 
^  la  hâte ,  pour  rcfîAer  au  rqi 
de  Pruffe ,  qui  y  avoit  pénétré 
de  nouveau  à  la  tête  de  toutes 
fes  forces.  Le  6  mai  Ce  donna  la 
fameufe  bataille  de  Pptfchernitz 
ou  de  Prague ,  dans  laquelle  le 
comte  de  Brown  fut  dangereufement 
bleffé.  Obligé  de  fe  retirer  à  Pra- 
gue, il  y  mourut  de  fes  bleffures. 
Te  2.6  juin  17^7  ^   9  $2  ans.  Le 


B  R  o        537 

comte  de  Brown  n'étoit  pas  feule- 
ment grand  général ,  il  étoit  aui& 
habile  négociateur,  &très~verfé 
dans  la  politique.  Il  avoit  époufé  * 
le  15  août  1716,  M'irU' Philippine 
comteffe  de  Manhinit\,  d'une  il- 
luftre  &  ancienne  maifon  de  Bo- 
hême, dont  il  eut  deux  fils.  La 
VU  de  cet  illuftre  général  a  été 
écrite  dans  deux  brochures ,  l'une 
en  allemand  ,  &  l'autre  en  fran- 
çois  ,  imprimées  à  Prague  en 
17  5  7- 

V.  BROWN,  général  au  fer- 
vice  de  Ruffie,  naquit  en  Irlande  en 
1701.  Ne  pouvant  obtenir  de  l'em- 
ploi dans  fa  patrie ,  parce  qu'il 
profcffoit  la  religion  Catholique, 
il  entra  au  fervice  de  l'Autriche, 
puis  à  celui  de  Ruffie ,  &  fit  toutes 
les  campagnes  contre  les  Turcs  , 
en  1737  &  1738  ,  fous  le  maré- 
chal de  Munich,  Fait  prifonnier  par 
les  Mufulmans  ,  vendu  fucceffivc- 
nlent  à  quatre  maîtres  d  fïerens  , 
il  dut  enfin  fa  liberté  à  l'ambaf- 
fadeur  de  France.  Brown,  de  re- 
tour en  RufEe ,  y  parvint  au  grade 
de  général ,  &  mourut  gouverneur 
de  Riga ,  en  1789 ,  à  l'âge,  de 
quatre-vingt-huit  ans. 

BROWNCKER ,  ( Guillaume) 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
fociété  royale  de  Londres  ,  naquit 
en  Irlande  en  1620,  &  mourut  le 
j  avril  1684.  Le  recueil  des  Tra/?- 
facUons  philofophlqucs  offre  pluiîeurii 
de  fes  Mémoires,  \\  a  publié  à  part 
Commercium  epiftoUcum  ,  Oxford  , 
1658,  in-4.°  C'eft  une  cortefpon- 
dance  avec  W^llîs ,  fur  Içs  ma- 
thématiques. 

I.  BROWNE,  (Robert)  né  i 
Northampton  en  Angleterre ,  étu- 
dia en  théologie  à  Cambridge,  & 
conçut  dcs-lors  le  deffein  de  réfor- 
mer la  religion  réformée.  Il  s'af- 
focia,  pour  exécuter  fon  projet. 
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■  Richard  Harrifon  y  maître  d*ëcoIe« 
JBrowne  trouva  que  les  Puritains 
«donnoient  encore  trop  aux  fens 
dans  le  culte  qu'ils  repcloient  à 
Dieu  .  &  que  pour  l'honorer  vé- 
ritablement en  efprtt ,  il  falloir  re- 
trancher toute  prière  vocale,  même 
l'Oraifon  dominicale.  Il  ne  voulut 
donc  fe  trouver  dans  aucune  églife 
(OÙ  l'on  récitoit  des  prières.  Il  eut 
des  difctples  qui  formèrent  une 
fe(kt  qu'ils  regardoient  comme  la 
feule  vraie  J^glife,  Les  Browniftet 
s'afTembl oient  cependant  ,  &  ils 
prêchoicnt  dans  leurs  ademblées. 
Tout  le  monde ,  avoit  droit  d'ani- 
ponccr  la  parole  divine  chc^  eux , 
&  ils  n'exigcoient  point  de  vo- 
cation,' comme  les  CaW  inides  * 
&  les  Puritains.  Les  Anglicans  * 
les  Presbytériens ,  les  Catholiques 
Curent  également  ennemis  de  ces 
nouveaux  fanatiques  qui  fe  déchaî- 
nèrent contre  Téglife  Anglicane. 
Ils  prêchèrent  contre  elle ,  êc  lui 
firent  les  mômes  reproches,  que 
les  Proteftans  &  les  Calvinîfles 
avoient  faits  a  l'Eglife  Catholique, 
Le  gouvernement ,  en  les  punif- 
fani  févèrement ,  ne  put  empêcher 
qu'ils  ne  forroatfcnt  une  feue  «n 
Angleterre.  Browne  en  fut  le  chef, 
&  prit  le  titre  de  Patriarche  {fe 
pEglîfe  réformée.  Il  mourut  en  1630. 
On  a  de  ce  fanatique  ,  la  Différence 
.  des  mœurs  des  Chrétiens ,  d'avec  celles 
iîes  Turcs  ,  Papiftes  &  Païens  ,  Mid- 
delbourg  »  I582  ,  in-4.** 

II.  BRO^'NE;,  (Guîil^ume) 
poète  Anglois  ,  né  à  Taviftock  en 
DevoQshire  vers  1560  ,  mort  vers 
l'an  164$ ,  fe  fit  un  nom  par  fes 
Pafiorales.  Elles  ont  été  recueillies 
en  2  vol.  in  -  8^ ,  à  Londres  en 
1625.  On  a  encore  de  lui  fept 
Eglogucs,  publiées  fous  ce  titre: 
La  Flûte  du  ^erger ,  à  Londres , 
1614  ,  in-8.®  On  a  publié  une  édi- 
won  de  fes  Poéfus ,  1772,  trois 
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petits  volumes  in- j  2.  — Un  autre 
Guillaume  Bro  WN B  j  mort  en 
175  4  ,  a  donné  des  Poéfies  &  Opuf- 
cul  a  varia  medlcorum  ^1765  ,  in- 4»* 
Ce  dernier  étoit  médecin. 

in.  BROWNE,  (Thomas) 
écrivain  fatiriqpe  Anglois ,  ne  put 
s*attacher  à  aucune  profelfion.  Il 
quitta  fucceiTivement  Tuniveriité 
d'Oxford ,  où  fon  père  l'avoit  en» 
voyé  »  &  le  collège  d'Vpton  dont 
il  etoit  membre,  il  aima  mieux  la 
la  vie  libre  d'auteur.  Il  fe  fixa  4 
Londres ,  manquant  fouvcnt  du 
néçefiaire  ^  mais  écrivant  des  Pam^ 
phlets ,  des  Dialogues ,  des  IfCttres  , 
des  Poéfta ,  dont  le  foi^  étoit  peu 
de  chofe ,  mais  que  leur  enjoué* 
ment  faifoit  lire.  Ses  Quvrages  fu* 
rent  recueillis  en  1707 ,  en  4  voU 
in-8.**  L'auteur  çtojt  mort  en  1704, 
dans  un  état  peu  au  -  deûus  de 
rindigecçe. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  cha- 
noine  de  Carlifle  ,  né  à  Rothbury 
en  171 5 ,  mort  en  1766,  prêcha, 
fit  des  vers ,  &  compofa  divers 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Un  E^ 
fur  les  caraûèfes  de  Shaftsbury  , 
imprime  pour  la  cinquième  fois 
en  1764,  in-8.°  II.  VHiJkdre  de  U 
Poéfie,  1764,  in-8.*»  lU.  Effai fur 
U  Mufique  ,  175 1,  in-8.**  IV-  Ju* 
cernent  fur  les  Mctnrs  du  temps  ,  1757, 
2  volumes  în-S.**  V.  Deux  tra- 
|;édie5 ,  Barberouffe  &  AdelJUn,  Tout 
ces  écrits  furent  accueillis  des  An- 
glois. Il  avoit  fervi  comme  vo- 
lontaire pendant  les  guerres  civiles 
de  fa  patrie ,  gvapt  que  d*cmbraflc* 
l'état  eccléfiadique. 

BRUaOLI,  (Antoine)  labo- 
rîeux  écrivain  ,  naquit  à.  Florence 
vers  la  fin  du  15'  iîècle.  Ayant 
trempé  en  152a  dans  la  conjiTra- 
tion  de  quelques  citoyens  Flo- 
rentins contre  le  cardinal  Iules  dt 
Mcdicis. ,  depuis  pape  fous  le  nom' 
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dft  Clément  VU,  il  fut  obligé  de 
^'expatrier  &  pafla  en  France.  Les 
M^iùcis  ayant  été  chaffés  de  Flo- 
rence en  1517,  cette  révolution 
)e  ramena  c}ans  fa  pntrie.  Mais  la 
liberté  avec  laquelle  il  fe  mit  àf 
parler  contre  les  moines  &  If  s. 
prêtres,  le  fit  fcupçofiner  d'être 
attaché  aux  nouvelles  opinions.  H 
fut  emprifonné,  &  n*auroit  point 
échappé  à  la  corde,  û  les  boi|S 
offices  de  fes  amis  n'euiTent  fait 
réduire  fon  châtiment  à  un  ban- 
niiTement  de  deux  ans.  11  fe  retira 
alors  à  Vetjife  avec  fcs  frères  qui 
(étoient  imprimeurs  &  libraires  ,  & 
fe  fervît  de  leurs  prefles  pour  pu- 
blier la  plupart  de  f(!s  ouvrages, 
dont  le  pins  connu  &  le  plus  re- 
cherché e(l  la  Bi'bU  entière  traduite 
en  langue  Italienne ,  avec  des  Com- 
mentaires. Cette  Biblç,  oii  Bruf 
cioll  parle  en  Proteftant ,  fit  beau- 
coup de  bruit ,  &  fut  mife  au  nom* 
bre  des  livres  hérétiques  de  la 
première  clafîe  ;  auHi  les  réforma- 
teurs s'en  accommodèrent  ,  ^ 
en  procurèrent  plufieurs  éditions. 
Mais  la  plqs  ample  ^  la  plus  rare 
^ft  celle  de  Venife  ,  1546  &  15 48  , 
7  tomes  en  3  vol.  in^ioL' Bmciolî 
prétend  avoir  fait  fa  traduâion  fur 
le  texte  hébreu  ;  mais  la  vçrité  ed , 
que  très- médiocrement  verfé  dans 
cette  langue ,  il  s'eft  fervi  de  la 
verfion  latipe  dé  SancUs  Pagr^ln  y 
que  même  il  n'a  pas  toujours  en- 
tendue r  fon  Ayle  d'ailleurs  eft 
aufiî  barbare  que  le  htin  qui  lui 
a  fervi  d'original.  Ses  autres  ou- 
vrages font  :  I.  Des  JraduHîons  ita- 
liennes de  l'Hiftoire  naturelle  de 
Pline  &  de  plufieurs  Traités  à*A' 
rlfiote  &  de  Clcéron,  II.  pe$  éditions 
de  Pétrarque  &  de  Bççace ,  avec 
des  notes.  III.  Des  Dialogues ,  Ve- 
pife  1516  ,  in-folio.  On  ne  fait 
point  l'année  de  fa  mort  ;  'niais 
ça  fait  (ju'il  yiyçit  encore  en 
l$J4- 
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£RUCK. ,  (  Jacques  de)  célcbr^ 
architcf^e  Flamand ,  réuifit  par  i'é^ 
légançe  de  fes  diftributions  &  Iç 
goûc  qu'il  montra  dans  la  décora^ 
lion.  Il  fit  confiruire  à  Mous  ,  en 
1634,  le  fuperbe  monailère  de 
Saipt-Guillain. 

BRU  COURT,  (Charles 
Olivier-Rofefte  de)  n^  à  Grofr» 
ville  en  Normandie,  mort  le  1^ 
novembre  1755  ,  a  publié  un  Bffal 
fur  l'éducation  de  la  nobleiiç, 
1747  »  2  vol.  in-lî. 

BRUEÎS.,  (N.)  lieutenant  de 
marine  avant  la  révolution,  fu| 
élevé  au  grade  de  contre- amiral 
de  la  république  Françoifc.  Il  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qiû  ,  fortie 
en  juin  1797  du  port  de  Toulon, 
conduifit  en  E^^tt  Bonaparte  &  fon 
armée.  Apres  le  débarquement ,  t^ 
rcfta  trop  long- temps  fur  les  côtes , 
&  fut  attaque  près  d'Aboukir  pét 
l'amiral  Anglois  Ndfon.  Son  cf» 
cadre  fut  prefque  entièrement  dé-> 
truite,  &  malgré  les  plus  grands 
efforts  de  courage,  il  périt  dan^ 
le  combat. 

BRU^iŒ ,  (  Charles  le  Cierc  de 
la  )  fecrétaire  d'ambafifade  à  Rome 
pour  le  duc  de  Nivemols  ,  eut  le 
.privilège  du  Mercure  depuis  1744  » 
jufqu'à  (a  mort,  arrivée  en  1754, 
à  l'âge  de  39  ans.  Ce  fut  une  pertç 
pour  les  lettres  &  pour  la  fociété, 
A  un  efprit  vif  &  agréable,  il  joi*? 
gnoit  un  caraâèrepoli  &  des  moeurs 
douces.  Le  Mercure,  fous  lui  & 
fous  Fuielicr  fon  aifocié ,  ne  fut 
point  le  bureau  de  la  fatire-,  il  fut 
le  rendra  intéreffant,  fans  avoir 
recours  à  la  critique.  Il  avoir  du 
génie  pour  le  genre  lyrique.  H  eil 
auteur  de  plufieurs  opéra  :  Lts 
Voyages  de  t Amour;  Dardanus i 
le  Prince  de  JSolfii  — dune  co- 
médie ,  intitulée  les  Mécontens  ; 
^   d'une   Hlftoire  de  Çàarlcma^e^ 
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a  volumes  in  - 12  ,  écrite  avec 
élégance. 

BRUÉYS,  (  David  -  Auguftîn  ) 
BaquitàAizen  1640.  11  tut  élevé 
-^ans  le  Calvinifme  &  dans  la  con- 
troverfe.  Ayant  écrit  contre  l'Ex» 
•pofitlon  de  la  Foi  par  BoJJuu ,  ce 
prélat  ne  vépondit  à  cet  ouvrage 
qu'en  convertiffant  l'auteur.  Bméys, 
devenu  Catholique  en  1682  «  com- 
battit contre  les  minières  Piotef- 
tans  ,  entr'autres  contre  Jurleu , 
Lenfant  &  la  Roque  ;  mais  fon  génie 
«n'ioué  fe  pliant  difficilement  aux 
ouvrages  fêrieux  >  il  quitta  la  théo- 
iogie  pour  le  théâtre.  11  compofa 
pluÂeurs  Cow^'^tw,  pleines  d'eCprit 
&  de  gaieté ,  conjointement  avec 
Paliiprat  fon  intime  ami ,  qui  y  eut 
pourtant  la  moindre  part.  L'envie 
d'avoir  une  place  gratis  à  la  co- 
médie par  quelque  ouvrage  dra- 
matique ,  unit  leurs  talens,  &  pro- 
cura a  la  France  des  pièces  dignes 
des  meilleurs  comiques  d'Athènes 
&  de  Rome.  Celles  qu'on  joue  & 
qu'on  lit  avec  le  plus  de  plaiïir, 
iont  :  I.  Le  Grondeur  ,  comédie 
égale  à  la  plupart  des  petites  pièces 
de  Molière,  pour  l'intrigue,  l'en- 
îduemient  éi  la  bonne  plaifanterie. 
^lle  étoit  d'abord  en  cinq  aâes  ; 
«ttiàis  Palaprat  la  réduifit  à  trois. 
Ce  petit  chef-d'œuvre  dramatique 
fut  reçu  avec  froideur  des  comé- 
diens, &  même  du  public,  quoi- 
que le  caradère  principal  y  foit 
développé  avec  autant  de  vérité 
que  de  àneffe.  Mais  le  dénouement 
ne  parut  pas  heureux.  II.  Le  Muet, 
comédie  en  cinq  aâes,  imitée,  de 
V Eunuque  de  Térence.  Il  y  a  du  bon 
comique  dans  phifîeurs  fcènes  *,  le 
ftyle  eft  agréable  &  facile.  III.  V Im- 
portant de  Cour,  en  cinq a^es  ,  qui, 
fans  manquer  de  feu  &  de  comique, 
pèche  par  le  caraftère  du  principal 
perfonnage.  C'eft  moins  un  im- 
portant ,  qu'un  pitoyable  provin- 
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dal  qui  veut  prendre  les  airs  de 
la  cour ,  &  qui  ne  la  connoit  pas. 
IV.  V Avocat  Patelin  ,  pièce  an- 
cienne ,  fous  Charles  VI ,  Voy.  ï. 
Blanchet,  à  laquelle  il  donna 
les  charmes  de  la  nouveauté.  Bruéys 
rajeunit  ce  monument  de  la  naïveté 
gauloife  ,  fans  lui  faire  perdre  la 
fimplicité  qui  en  fait  le  mérite. 
Cette  comédie  &  celle  du  Grondeur 
feront  jouées  &  applaudies ,  taiu 
qu'il  y  aura  en  France  un  théâtre 
&  un  parterre.  V.  La  force  du  Sang, 
en  trois  aé^es ,  où  il  y  a  quelques 
endroits  qui  plaifent.  Toutes  ces 
pièces  font  en  profe,*  celles  que 
nous  avons  en  vers  ,  ne  font  pas 
aufE  eftimées.  Sa  comédie  de  l'O- 
piniâtre  eft  verfiflée  comme  les 
pièces  de  nos  mauvais  auteurs  ,  sè- 
chement &  durement.  S'il  y  a  de 
la  chaleur  dans  l'adtion  ,  il  n'y  en 
a  point  dans  le  comique.  Le  ca- 
raàère  de  l'Opiniâtre  n'y  eft  que 
crayonné.  Les  Tragédies  de  Bméyt 
ont  beaucoup  moins  illuftré  1& 
icène,  que  fes  Comédies,  Sa  Gahl" 
nU  ,  tirée  d'une  Tragédie  latine  du 
Père  Jourdain,  Jéfuite,  oflFre  des 
tableaux  bien  peints  &  des  fitua- 
tions  attendrissantes  ;  mats  on  ne 
la  comptera  jamais  parmi  nos  chef- 
d'œuvres.  Son  Asba ,  pièce  roma- 
nefque  ,  dans  laquelle  un  fcélérat 
poignarde  fon  fils ,  &  fe  livre  lui- 
même  à  la  juftice  pour  fubir  le 
châtiment  de  fes  crimes ,  eft  aftes 
bien  imaginée ,  mais  mal  exécutée. 
£//?/nA«/rui,  pièce  vraiment  tragique^ 
fondée  fur  le  véritable  héro'ifme, 
a  de  temps  en  temps  quelques 
beautés  ;  mais  le  plan  en  eft  mau- 
vais, &  les  vers  davantage.  On  a 
encore  de  Bruéys  une  Paraphraft 
en  profe  de  VArt.  Poétiqae  d'Horace-, 
qui  n'eft  proprement  qu'un  com- 
mentaire fuivi ,  où  il  délaie  les 
fentences  vives,  précifes  &  éner- 
giques du  poète  latin.  Toutes  les 
pièces  dramati<^ues  de  cet  ameut 
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ont  été  recueillies  en  1735,  en  3 
volumes  in  -  3.°  Bruéys  redevint 
controverfifle  dans  fes  dernières 
années.  Il  publia  de  nouveaux  écrits 
«larjs  ce  genre  :  I.  Traité  de  Vahélf- 
fance  des  Chrétiens  aux  Pmffanczs 
fouveralncs.  Cet  ouvrage,  dont  la 
dernière  édition  fut  faite  à  Paris 
en  1735 ,  in-ii,  fut  publié,  à  la 
prière  de  BâvllU ,  intendant  de  Lan- 
guedoc, pour  appaifer  les  mou- 
vemens  que  la  révocation  de  l'édic 
dé  Nantes  a  voient  excités  dans  fa 
province.  C'ert  un  Comînentaire 
faivant  &  judicieux  de  ces  mots  de 
l'Ecriture  :  Rendt^  à  Céfar  ce  qui 
tft  à  Céfar  ,  ^  à  Dieu  ce  qui  cjl 
à  Dieu,  Il  cherche  à  distinguer  dans 
les  objets  de  la  religion  ce  qui  eft 
purement  temporel ,  de  ce  qui  tient 
au  dogme  &  à  la  fpiritualité.  Cet 
ouvrage  mérita  les  éloges  de  Bar- 
the ,  do£^eur  de  Sorbonne  ,  &  du 
célèbre  Fléchlcr,  évêque  de  Nimes, 
dans  une  Lettre  imprimée  en  tête 
de  la  première  édition  ,  faite  à 
Montpellier  en  1707.  II,  H'ftoîre 
du  Fanatifmc ,  ou  des  Cé^venes  ,  1713  » 
3  vol.  in- 12.  Cet  auteur  aimable 
imita  mieux  Molière  que  Bojfuet, 
Ses  écrits  de  controverfe  manquent 
de  force  &  d'élégance.  Il  mourut 
a  Montpellier  ,  le  25  novembre 
1723 ,  à  83  ans. 

BRUGES,  (  Jean  de)  peintre 
Flamand ,  frère  &  difciplede  Hubert 
Mlck,  Voyez  Eick  ^  eft  regardé 
comme  le  premier  inventeur  de  la 
manière  de  peindre  à  Thuile.  Cet 
artifte  cultivoit  la  chimie  en 
même  temps  que  la  peinture.  Un 
jour  qu'il  cherchioit  un  vernis  pour 
donner  du  brillant ,  il  trouva  que 
Thuile  de  lin  ou  de  noix ,  mêlée 
avec  les  couleurs,  faifoit  un  corps 
folide  &  éclatant,  qui  n'avoit  pas 
befoin  de  vernis.  Il  fe  fervit  de 
ce  fecret,  qui  paffa  avec  lui  en 
Iulie ,  &  de  là  dans  toute  l'£u« 
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rope.  Le  premier  tableau  peint  d€ 
cette  manière  ,  fut  préCenté  à  Al" 
phonfe  1  y  roi  de  Naples,  qui  ad- 
mira ce  nouveau  fecret.  Avant 
Uan  de  Bruges ,  on  ne  peignoit 
qu'en  détrempe  avec  des  couleurs- 
délayées  dans  la  colle  ou  Is 
gomme,  ou  en  émail  avec  des 
couleurs  tirées  des  métaux.  Jean 
de  Bruges  florilToit  au  commence 
ment  du  xv^  fiecle. 

BRUGIA>mNO ,  (  Vincent  ) 
gentilhomme  Ferrarois  &  poète 
Italien  du  xvi*'  fiècle,  dont  les 
ouvrages  font  plus  recherchés  pour 
leur  rareté  que  pour  leur  bonté* 
Les  principaux  font  :  I.  AngelUa 
inamorata  ,  Venife  1 5  H  >  in -4.** 
Ccft  un  poème  fol-dlfant  épique 
où  l'auteur  s'efrorce  d'imiter  VA-- 
rîûfte.  II.  Le  Décameron  de  Boiace^ 
mis  en  vers  italiens  ,  à  Venife 
1554,  in- 4^,  moins  commun,  & 
fur-tout  moins  bon  ,  que  l'auteur 
qu'il  vouloit  embellir  &  qu'il  a 
défiguré. 

BRUGLE,  VoyeiBKEVGEL: 

BRUGUIÈRES  ,  (  Jean-  Guil- 
laume )  né  à  Montpellier  en  17  50 , 
s'attacha  à  la  médecine,  &  fur- tout 
à  l'étude  de  l'hilloire  naturelle. 
Il  s'embarqua  pour  les  Terres 
auftrales  ,  &  recueillit  dans  ce 
voyage  de  deux  ans  divcrfes 
plantes  inconnues ,  &  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Langaham 
Bruguières  retiré  à  Montpellier,  s'y 
livfoit  à  fa  profeilion  ,  lors 
qu'ayant  voulu  foire  extraire  une 
mine  de  charbon  de  terre,  la  vue 
des  pétrifications  &  des  fofliles 
curieux  qu'elle  renfermoit, ralluma 
fon  imagination  &  Ton  goût  pour 
l'hiftoire  naturelle.  U  revint  à 
Paris ,  où  à'Aubenton  l'aiTocia  à  Tes 
travaux ,  que  Bruguières  abandonna 
pour  voyager  dans  T  Orient,  Frappé 
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fabitemènt  d'une  fièvre  maligne  à 
AiKone,  où  il  étoit  allé  s'em- 
barquer ,  il  y  mourut  au  mois  de 
feptembre  1799*  ^^  ^^^'  ^  ^^ 
nacuralifie  une  Hiftoire  NaturdU  des 
Vers  ^  &  divers  Mémoires  fur  les 
mollusques ,  les  zoophytes  ,  les 
foffiles,  &  différens  coquillages. 
On  a  confacré  à  (a  mémoire  un 
genre  d'arbufte  nommé  Bruffdera , 
découvert  par  Bruguièns  y  dans  les 
rochers  de  Madagafcar  ,  &  dont 
le  caradHre  diftinâif  eft  d'avoir 
des  éiamines  fort  élargies ,  &  fem- 
blables  à  des  pétales  avec  les  an*» 
thères  aflîfes  au  milieu  du  difque 
de  ces  étamines.  Bru^uièrcs  étoit 
aflbcié  de  l'inftitut ,  où  fon  éloge 
a  été  prononcé  par  Cuvitr. 

BRUHIER  d'Ablaincoùrt  ^ 
(  Jean- Jacques  )  de  Beauvais ,  doc- 
teur en  médecine,  de  l'académie 
d'Angers ,  mort  en  1756  ,  a  été  un 
des  plus  féconds  écrivains  de  ce 
Ûède.  On  a  de  lui  :  I.  La  tra- 
duHion  de  la  Médiane  ralfonnie 
à^Hoffman,  1739,  9  vol.  in-  12. 

II.  Mémoire  préfenté  au  Roi  fur  U 
nécejjité  Sua  règlement  général  au 
fujet  des  enterremens  &  enfomnemens, 

III.  Caprîus  d'imagination,  ou  Lettres 
fur  divers  fujets  ,  in-i2.  L'auteur  y 
e(l  phyficien ,  métaphyikien ,  mo- 
ralise &  critique.  Il  n'y  a  rien 
de  bien  neuf*,  mais  on  y  trouve 
des  réflexions  folides  &  une  variété' 
agréable.  FV.  JH^mo/rw  pour  fervir 
à  la  Vie  de  Silva,  V.  Traité  des 
Fièvres  y  traduit  à!Hofftnan,  17 46, 
3  vol.  in-ii.  VL  U  a  publié  les 
excellentes  Ohfervations  fur  la  cure 
de  la  Goutte  &  du  Rhumatifme ,  par 
Hoffman,  V,„& James, VU, Dijjer- 
talions  fur  l'incertitude  de  la  Mort , 
1746,  %  vol.  in- 12  :  ouvrage  in- 
téreflant  pour  l'humanicé.  VIII.  La 
Politique  du  Médecin  ,  traduite 
é!Hoffman,  17  Jl,  in-i2.  IX.  OA- 
ftrvaùoat  importaiHu  fur  U  Mtaaul 
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des  Accouchemens ,  traduites  ae  X//^ 
venter,  X.  Il  travailla  pendant  plu- 
iieurs  années  au  Journal  des  Savans  ^ 
qu'il  remplit  d'extraits  judicieux  & 
bien  faits. 

BRU  1ÈRE ,  Voyei  Bruyère  6^ 

Barbeau. 

BRUIN,  (  Mythol.  )  Dieu  dés 
Indes,  regardé  comme  le  créateur 
de  toutes  chofes.  Aucune  imagé 
ne  peut  le  repréfenter ,  parce  quo 
fa  beauté  furpaiTe  tout  ce  que  Ti-^ 
magiiiadon  peut  concevoir  de  plus 
parfait.  Sts  prêtres  gardent  li 
plus  fcvère  continence  en  foR 
honneur. 

BRUIX,  (le  Chevalier  de) 
littérateur  cHimable ,  mort  en  no- 
vembre 1780 ,  étoit  gai ,  doux  ,- 
plaifant,  d'une  humeur  toujours 
égale ,  d'une  politeffe  achevée , 
& ,  ce  qui  eft  plus  rare,  d  une  véri- 
table modeftie.ll  publia  vers  1756^ 
des  Réflexions  div&rfes ,  in- 1 2 ,  donc 
quelques-unes  font  très-judicieufe» 
&  ingénieufément  exprimées.  On 
a.  auffi  de  lui  un  roman  intitulé 
Scnncmours,  Il  préflda  aux  quatre 
premiers  volumes  du  Cùnfervauur  : 
coUeâion  utile,  qui  fut  trop -tôt 
interrompue. 

I.  BRUL ART ,  (  Nicolas  )  d'une 
famille  illuftte  dans  l'épée  &  dans 
la  robe,  fcigneur  de  Silleri  &  dcf 
Puificux  en  Champagne  ,  étoit 
couûn  de  Pierre  Brulan ,  fecrétaire 
d'État  fous  Henri  III,  mort  en 
1608  >  à  73  ans.  Nicolas  futcon- 
feiller  au  parlement  en  1573, 
maître  -  de$  -  requêtes  quelques 
années  après ,  ambafladeur  en  Suiffe 
en  15S9,  159^  &  1Ô02*,  ptéû- 
dent  à  mortier  au  parlement  de 
Paris  en  1595  ;  plénipotentiaire 
à  Vervins  en  1598*,  enfin  am- 
bafîadeur  en  Iulie  l'an  1599 ,  pour 
faire  caffcr  le  mariage  de  Henri  IV 
avec  13  reine  Margucritt,  Qc  pour 
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ièA  conclure  ua  autre  avec  MarU 
de  Midlcls,  Le  roi  eut  tant  d'im- 
patience de  récompenCer  les  fer- 
vices  de  ce  minlûrc ,  que,  pour 
lui  donner  les  fceaux  en  1605  , 
il  les  ôta  au  grand  Pomponc  de 
BtUievte,  Après  la  more  de  celui-ci, 
SlUcrlixxi  chancelier  en  1607.  Son 
crédit ,  toujours  puiiïant  &  fou- 
tenu  fous  Henri  IV ,  diminua  con- 
iidcrablement  fous  M^tlc  de  Mé' 
dlcls.  Le  joUr  de  laiTaffinat  de  ce 
bon  prince,  la  reine  (Jui  le  ren- 
contra, lui  die  avec  exclamation  : 
Le  Rot  efi  mort  l  —  Madame ,  ré- 
pondit SllUri ,  Votre  Majejié  rnex- 
eufcra  j  les  Rois  ne  meurent  point  en 
Franci*  Le  pouvoir  du  chancelier 
liéclina  de  jour  en  jour.  Ce  fut 
ttioins  peut-être  par  fa  faute  «que 
par  le  changement  des  miniftres 
&  des  favoris,  qui  le  traitèrent 
bien  ou  mal ,  félon  qu'il  s'accom- 
jaodoit  plus  ou  moins  à  leurs 
intcrêcs ,  &  félon  que  fon  fils  aîné , 
le  célèbre  marquis  de  Pwfieux, 
que  Louis  Xlll  aima  beaucoup 
pendant  quelque  temps ,  étoit  plus 
ou  moins  en  faveur.  La  fortune 
fe  joua  dix  ans  de  SliUri  ;  tantôt 
chaiTé  de  la  cour,  tantôt  rappelé 
avec  honneur,  toujours  incertain 
de  fon  for^  On  lui  ôta  les  fceaux 
au  mois  de  mai  1616  y  on  les 
lui  rendit  fur  la  fin  de  janvier 
1623:.  Averii  par  des  amis  sûrs 
qu'on  alloit  les  lui  redemander  ,  il 
les  remit  en  janvier  1624.  ^^  ^^^ 
fît  dire ,  peu  de  temps  après ,  de 
ie  retirer  dans  fa  terre  de  Silleri. 
Cet  ordre  fut  un  coup  de  foudre 
pour  lui.  Il  faifoit  des  lamentations, 
comme  s'il  n'eût  jamais  efTuyé 
de  difgrace.  On  fut  furpris  de  cet 
abattement  ;  on  ne  favoit  fi  c*étoit 
l'effet  de  la  foibleife  naturelle  aux 
vieillards ,  ou  une  fuite  de  l'at-^ 
f  achement  que  ce  chancelier  avoit 
en  aux  richefics  &  aux  honneurs. 
il  mourut  à  SUleri  le  i^f  o^ob.r<$ 
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1624,  âgé  de  80  ans.  Les  mé- 
decins ne  voulant  pas  lui  annon- 
cer la  mort ,  fon  vakt  de  chambre 
s'en  chargea.  Monfieur ,  lui  dit  ce' 
fidèle  domcftique  ,  votre  procès 
vient  d'être  jugé  ;  Il  faut  vous  prc'^ 
parer  à  la  mort  :  vous  n*ave\  plus 
quefept  ou  huh  heures  à  vivre. — Mon 
atnl,  répondit  le  chancelier,  «m- 
ployons'Us  donc  bien  :  va  me  chercha 
un  confijfeur  ;  &  il  vit  approcher 
fa  dernière  heure  avec  rélignation^ 
Cétoit  un  homme  fin  6i  délié  , 
toujours  fur  fe»  gardes ,  qui  aimoit 
la  gloire  &  l'argent.  On  difoit  à 
la  cour  ,  qu'il  ne  régloit  fcs  liai* 
fons  que  fur  fes  intérêts.  Voici 
fous  quels  traits  le  peignit  un 
jour  Henri  IV,  dans  un  entretien 
familier ,  où  il  traça  à  fes  cour<* 
tifans  le  portrait  de  fes  différens 
minifires  :  «i  SilUri  cfl  d'un  naturel 
patient  (^  complaifant ,  merveil- 
leufement  foupie ,  adroit  &  in* 
dullrieux  dans  toute  la  conduite 
de  fa  vie.  11  a  l'efprit  très-bon  ^ 
il  efi  afîez  vcrfé  dans  toutes  fortes 
de  fciences  &  d'affaires  de  fa 
profeflîon  ;  il  n'eft  pas  mêma 
ignorant  des  autres.  Il  parle  aflVz 
bien  ,  déduit  &  préfeme  fort  clai« 
renient  une  affaire.  Il  n'eil  point 
homme  pour  faire  des  malices 
noires  ,  mais  il  ne  laifTe  pourt^int 
pas  d'aimer  grandement  les  biens 
&  les  honneurs^  et  de  s'accom* 
moder  à  tout  pour  en  avoir.  Il 
n'eft'  pas  d'humeur  à  hafarder 
légèrement  jamais  fa  perfonne,  ni 
fa  fortune ,  pour  celles  d'autrui. 
S^  vertus  &  fes  défauts  étant 
ainfi  compenfés ,  il  m'eû  facile 
d'employer  utilement  les  pre- 
mières, &  de  me  garantir  des 
dontotages  des  autres,  n  Mémoires 
de  SuUi  y  livre  26.  —  Voye\  BEL» 
LIEVRE. 

IL    BRULART,   (Pierre) 
marquis  de  Puifimx  ^  fiU  du  prà< 
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cèdent ,  fecrctaire  d'état ,  ambàf- 
fadeur  extraordinaire  en  Ëfpagne 
pour  la  conclufîoa  du  ^mariage 
de  Lou's  XIII,  fut  éloigné  de  la 
cour  en  1616,  &  rappelé  l'année 
d'après.  La  réduâion  de  la  ville 
de  Montpellier  ,  en  1621  ,  lui 
mérita  une  piomefie  d'être  fait 
duc  Se  pair;  mais  fa  modération 
Tempêcha  d'accepter  cette  dignité. 
Il  mourut  le  22  avril  1640 ,  âgé 
de  57  ans  :  c'éroit  un  homme 
intègre ,  &  d'une  fermeté  inébran-^ 
lable.  11  joignoit  aux  qualités  mo- 
rales, les  avantages  extérieurs.  Uû 
jour  que  le  cardinal  tU  Richelieu  l'a- 
voit  invité  à  diner ,  on  fe  mit  9 
après  le  repas ,  à  jouer  à  la  prime. 
Le  cardinal  gagnoit  beaucoup.  Il 
furvint  un  coup  de  dez  qu'on  fit 
juger  par  les  fpeâateurs.  Brulan 
fut  condamné  tout  d'une  voix. 
Outré  de  la  déciiion ,  il  paya  en 
murmurant ,  &  dit  entre  fes  dents  : 
Tous  lu  Corfaircs  ne  font  pas 
fur  la  mer»  Richelieu  l'entendit  *, 
&  lorfque  Brulan  fortit  &  qu'il 
fut  près  de  la  porte ,  le  cardinal 
vint  doucement  lui  prendre  la  tête, 
&  la  retournant  dit  :  u  Vo:là  une 
belle  tête  qui  tient  fur  ce  beau 
corps  ;  ce  feroit  dommage  de  l'en 
féparcr  !  »» 

III.  BRULART  DE  SiLiERi, 
(  Fabio  )  né  dans  la  Touraine  en 
i6ç  ç  ,  évêque  d'Avranchea ,  & 
enfuite  de  Soiiïbns  ,  trouva  dans 
cette  dernière  ville  une  académie 
jiaiiTante ,  à  laquelle  il  donna  des 
leçons  &  des  modèles.  L'académie 
Françoife  &  celle  des  infcriptions 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Il  mou- 
rut en  1714,  à  59  ans.  On  a  de 
ce  prélat  :  I.  Pluiieurs  Dijfertations 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  belles-lettres.  II.  Des  Réflexions 
fur  l'éloquence ,  en  forme  de  Lettres 
au  P.  Lami  y  imprimées  dans  le 
recueil  des  Traités  fur  l*Eloquwfê 
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de  la  Martlniere,  III.  Dés  Foifei 
Latines  6c  Françoifes ,  manufcrite». 
IV.  Dts  Traités  de  morali  &  ^  des 
Commentaires ,  aufll  manufcrits. 

BRULEFER  ,  (  Etienne  )  Frère* 
Mineur  de  Saint-Malo ,  profeù'euif 
de  théologie  à  Mayence  &  à  Metz , 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages 
de  fcolailique,  parmi  lefquels  on 
didingue  une  Dijfertation  contre  ceu» 
qui  font  des  Peintures  imms/deftes  des 
Per/onnes  de  la  Sainte-Trinité»  11 
vivoit  dans  le  15®  fieclc- 

BRULONS  ,  (  Des)  Voy.  SA- 
VAar ,  n^   IIL 

.    B  R  U  M  M  E  R  ,    (  f  réderîc  ) 

jurifconfulte  de  Leipzig^  appro- 
fondit les  langues  latine  &  grecque* 
Il  fe  noya  malheureufement  dans 
fa  voiture,  en  traverfant  une  petite 
rivière  entre  Paris  &  Lyon  ,  lo 
3  décembre  i669.  On  lui  doit  un 
Commentaire  fur  la  loi  Cincla ,  dédié 
'  à  Colbert,  Un  petit  Traitée  Louage^ 
un  Difeours  contre  l'oilivetc ,  une 
Dijfertation  fur  les  anciens  éche- 
vins,  deScdhînis,  En  1712,  Georges 
Beyer  a  recueilli  en  un  volume  , 
les  œuvres  de  Brummer, 

BRUMOY,  (Pierre  )  naquît  à 
Rouen  l'an  1688.  Il  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1704.  Après^ 
avoir  profelïé  les  humanités  en 
province ,  il  fut  appelé  à  Paris^ 
On  le  chargea  de  l'éducation  dtr 
prince  de  Talmont,  &  de  quelques 
articles  pour  le  Journal  de  Trévoux^ 
UHiftoire  de  Tamerlan  par  fon  con- 
frère Mariât  ,  dont  il  a  voit  été 
réditeur,  l'obligea  de  quitter  U 
capitale;  mais  cette  efpèce  d'exil 
ne  fut  pas  long.  A  fon  retour ,  on 
le  chargea  de  continuer  VHlftolrc 
de  VEglife  GulHeane ,  que  les  Pères 
de  Longueval  &  Fontenay  a  voient 
conduite  jufqu'au  onzième  vol ume» 
Il  aima  mieux  ^  en  écrivant  un»- 
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Hîdoîre  fi  grave ,  ramensr  la  narra^ 
non  à  la  fimplicicé  du  Ayle ,  que 
d'y  porter  la  didion  brillante  qui 
fe  fait  remarquer  dans  fes  autres 
écrits.  Brumoy  mettoit  la  dernière 
main  au  douzième  volume ,  lorf- 
qu'il  mourut  le  17  avril  1742  , 
à  jo  ans.  Ce  Jéfuite  a  fait  honneur 
à  fa  fociété  ,  par  fon  caraâère 
doux ,  fes  mœurs  aimables  &  des 
ouvrages  eftimés.  Les  principaux 
font  :  I.  Le  Thiâtn  des  Grecs, 
contenant  des  traduâions  analyfées 
des  Tragédies  Grecques,  des  dif- 
cours  &  des  remarques  fur  le 
Théâtre  Grec  ;  en  3  vol.  in- 4** , 
&  6  in- 12.  Ceft  Touvrage  le  plus 
profond  &  le  mieux  raifonné  qu'on 
ait  fur  cette  matière.  Les  traduc- 
tions font  aufli  élégantes  que 
fidèles  ;  tout  y  refpire  le  goût.  On 
n'y  defîreroit  qu'un  fiyle  plus 
fimple  ,  moins  métaphorique  & 
moins  diffus.  L'auteur  ,  dans  fes 
parallèles  des  pièces  anciennes  & 
modernes ,  paroît  faire  trop  de 
cas  des  premières ,  &  ne  rend  pas 
adez  de  juilice  aux  autres.  Une 
obligation  dont  les  leâeurs  fages 
doivent  lui  tenir  compte ,  c  eft  qu'en 
analyfant  les  comédies  grecques', 
il  répandit  un  voile  fur  tout  ce 
qui  pouvoit  alarmer  la  pudeur. 
11.  Un  Recueil  de  dl ver/es  Pièces  en 
profe  &  en  vers  ,  4  vol.  in  -  8.® 
L'auteur  dans  fa  poéfie  approche 
plus  de  Lucrèce  que  de  Virgile.  On 
le  fent  fur -tout  dans  fon  Foëmt 
fur  les  PaJJtons ,  ouvrage  eftimable , 
par  la  nobleiTe  des  penfées  ,  la 
multiplicité  des  images ,  la  variété 
&  la  chaleur  des  defcriptions ,  la 
pureté  &  l'élégance  du  Ayle.  Il 
y  a  dans  le  même  recueil  un  autre 
Poème  fur  l*Art  de  la  Verrerie,  qui 
offre  de  très  -  beaux  vers  :  on 
trouve  à  la  fuite  de  ces  deux 
poèmes,  traduits  en  profe  libre 
par  l'auteur  ,"  des  Difcours  ,  des 
Epitres,  des  Tragédies  «  des  Co; 
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médles,  &c«  Ses  tragédies  font  : 

Ij'aac  ,  Jonathas  ,  le  Couronnement 
de  David  i  les  comédies  font  :  U 
Boëu  de  Pandore  &  Plutus  :  &  ces 
différentes  pièces  prouvent,  fuivanc 
Voltaire  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de 
traduire  les  anciens  que  de  les 
imiter.  On  trouve  pourtant  dans  fes 
Tragédies ,  quoiqu'écrites  d'un  (lyle 
lâche  &  foible^  quelques  beautés  , 
&  pluûeurs  heureufes  imitations  d6 
Racine,  Il  excelle  à  peindre  les 
padîons  douces  &  tendres  \  mais 
dans  tout  le  refle  il  eft  froid  & 
languifiant.  Le  poète  comique  vaut 
encore  moins  en  lui  que  letragique  : 
Ls  traits  de  morale  qu'on  trouve 
dans  fes  Comédies  ,  font  vagues 
&  ufés  ;  &  quant  aux  ridicules  du 
grand  monde ,  un  religieux  ne  les 
connoit  pas  affez  pour  les  peindre. 
111.  Le  Père  Brumoy  a  achevé  les 
Révolutions  d^E/papie  du  Pèfe  d'Or« 
léans  ,  revu  VH'fioire  dé  Rienic 
du  Père  du  Cerceau  ;  &  il  avoit 
doiiné ,  pour  fon  Coup  d'effai ,  ùk. 
Vie  de  l*lmpérjtrice  Eléonore  :  livre 
bien  écrit  &  rempli  d*exemplesi 
de  vertu. 

I.  6RUH  ,  (Antoine)  naquît  è 
I>ôle  l'an  1600  ,  d'une  famille 
ancienne.  11  exerça  d'abord  la 
charge  de  procureur  -  général  au 
parlement  de  cette  ville ,  &  fuc 
enfuite  ambaffadeur  elttraordinaire 
de  Philippe  IV  roi  d'Efpagne,  & 
plénipotentiaire  au  congrès  de 
Munfter  en  1643.  ^^  7  conclut  la 
paix  entre  l'Efpagne  &  la  Hollande. 
Son  maître  le  nomma  bientôt  après 
ambaffadeur  auprès  de  cette  répu- 
blique. Son  humeur  étoit  douce, 
&  fa  converfation  agréable.  Il 
mourut  à  la  Haye  en  1654  ,  à 
54  ans,  avec  la  réputation  dun 
habile  négociateur.  Le  P-  Bougeant 
l'a  peint  très-avantageufementdans 
fon  Hi/ioire  des  Traités  de  Weft- 
phalie.  Brun  cultiva  en  même  temp^ 
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]a  littérature  &  la  politique.  On  a 
de  lui  quelques  PUces  de  vers  dans 
les  Délices  Je  la  Foéfie  Frjnçolft , 
.1610,  in-8.°  Baliac,  qui  n*a vois 
jamais  d'exprelTions  tempérées  , 
l'appeloit  le  Vcma/lhène  de  Dôlc,  îl 
laiâ^a  pluûeurs  enfans. 

II.  BRUN ,  ( Charles  le)  premier 
peintre  du  Roi ,  directeur  des  ma- 
nufaûures  da  meubles  de  la  cou» 
ronne  aux  Gobelins ,  directeur  de 
Tacadémie  de  Peinture,  Sa  prince 
de  celle  de  Saint  -  Luc  à  Rome  , 
naquit  à  Paris  en  1618  ,  d'un  fculp- 
teur  adez  médiocre.  Dès  l'âge  de 
trois  ans  il  s'exerçoit  à  deiliner 
avec  des  charbons  ;  à  douze ,  il  fit 
le  Portrait  de  fon  a'Uul ,  qui  n'eft 
pas  un  de  fes  moindres  tableaux. 
Le  chancelier  Scguier  le  plaça  chez 
Vouet ,  le  plus  célèbre  maître  de 
ce  temps  -  là.  Mignard ,  Bourdon  , 
Tcfhlln  y  étoient  dans  cette  école  ; 
mais  le  Brun  furpafîa  bientôt  les 
élèves  ,  &  égala  le  maitre.  Son 
proce£^eur  l'envoya  à  Rome,  pour 
îe  perfe<Slionner.  Il  y  puifa  ce 
goût  pour  le  noble  &  le  majeflueux , 
qui  cara£Hrifc  les  ouvrages  de  l'an- 
tiquité ,  &  qui  ne  tarda  pas  à 
paiPer  dans  les  fiens.  De  retour  k 
Paris,  Louis  XIV  &  Tes  minières 
l'occupèrent  &  le  récompensèrent 
à  Tenvi.  Le  roi  l'anoblit,  le  fît 
chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Michel  ,  lui  dcttina  fon  portrait 
enrichi  de  diamans ,  orna  fes  ar- 
moiries d'une  fleur  -  de  -  lys ,  le 
combla  de  bienfaits ,  &  l'accueillie 
toujours  comme  un  grand  homme. 
On  difoit  un  jour  devant  ce  monar- 
que ,  que  les  beaux  tableaux  fem- 
bloient  devenir  plus  admirables 
après  la  mort  de  leur  aureur.  Quoi 
;^*on  en  dîfe  ,  ne  vous  prcjje^  pas 
de  mourir,  dit  Louis  XIV  en  fe 
tournant  vers  le  Brun  :  je  vous  eftimc 
à  préj'cnt  Mitant  que  pourra  faire  la 
fcjiérité  —  Le    célèbre   Wgnard  , 
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fon  rival  de  gloire  &  fon  ennemi 
perfonnel ,  lui  caui'a  beaucoup  ai 
chagrin.  Mais  le  Brun  ne  laifîai 
pas  d'avoir  toujours  pour  lui  les 
fentimens  les  plus  honnêtes.  Il 
mourut  le  12  janvier  1690  ,  à  72 
ans.  Il  fut  enterré  à  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet ,  où  il  avoit  acquis 
une  chapelle,  dans  laquelle  il  avoit 
érigé  à  fa  mère ,  un  tombeau  du 
meilleur  goût,  &  où  fa  veuve  lui 
en  fît  élever  un  autre.  La  noblefTe 
&  la  grandeur  de  fes  ouvraget 
avoient  paffé  dans  fes  manières. 
Il  avoit  un  génie  vaÛe  &  propre 
à  tout ,  &  l'avoit  fortifié  par  une 
étude  affidue  de  l'hiftoire  &  des 
mœurs  des  peuples.  On  l'a  placé 
avec  rai  fon  à  la  tête  des  peimres 
François.  Ses  chefs-d'œuvre  ont 
fait  dire  de  lui ,  qu'tV  avoît  autant 
d'Invention  que  Raphaël,  &  plus  de 
vivacité  que  le  Poupin,  Il  s'élève  air 
fubiime  ,  fans  céder  d'être  corre^. 
Ses  attitudes  font  naturelles,  pa- 
thétiques ,  variées  ;  (es  airs  de  tète 
gracieux  :  il  eft  animé  fans  empor-«- 
tement.  Le  livre.de  la  nature  ctoit 
toujours  ouvert  devant  Ces  yeux. 
XI  peignit  dians  un  de  fes  tableaux 
un  chardon  avec  tant  de  vérité , 
que  l'ayant  expofé  dans  la  rue 
pour  le  faire  fécher  ,  on  eut 
beaucoup  de  peine  d'empêcher  un 
âne  qui  paiïoit,  d'emporter  toute 
la  peinture  avec  fa  langue.  Peu  de 
peintres  ont  mieux  connu  l'homme, 
&  les  différens  mouvemens  qur 
l'agitent  dans  les  paillons.  Son 
Traité  fur  ta  Phyfionomle ,  &  celui 
fur  le  CaraHère  des  Pajfions ,  l'un 
fie  l'autre  in  -  12  ,  prouvent 
combien  il  avoit  réfléchi  fur  cette 
matière.  Moins  d'uniformité  ,  plus 
de  vigueur  &  de  variété  dans  le 
colons  ,  l'auroient  mis  au-ddfus 
de  tous-les  peintres  anciens  &  mo- 
dernes. "  On  peut  aflfurer,  dir 
Defportes ,  que  du  •côté  de  Tin-* 
vention,  il  a  certainement  égalé  j^ 
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fàr  la  beauté  &  la  fécondité  du 
génie  ,  comme  par  la  multitude 
&  la  variété  de  Tes  produftions , 
les  plus  grands  conipoCtcurs  qui 
l'avoient  précédé.  Il  joignoit  à 
l'imagination  la  plus  vive  &  la 
plus  inépuifable,  le  jugement  le 
plus  mûr  &  le  plus  folide  j  n'in- 
troduifant  jamais  dans  fes  ouvrages 
aucun  objet  fans  confulter  l'anti- 
quité ,  les  livres  &  les  favans  ^ 
pour  n'y  rien  omettre  de  néceflfaire, 
îi  n'y  rien  laifler  de  fupcrflu.  On 
voit  briller  dans  tout  ce  qu'il  a 
fait ,  une  érudition  choiGe  ,  un 
efprit  poétique  ;  &  perfonne  n'a 
plus  exactement  obCcrvc  ce  qu'on 
appelle  le  cofturae.  Ses  difpofitions 
foat  judicieufes  &  animées  ,  les 
objets  y  font  diftribués  avec  art, 
mais  fans  afFe6>a:ion  ;  fes  groupes 
agréablement  diverfifîés,  fes  atti- 
tudes d'un  beau  choix  ,  nobles , 
CKpreffives  &  bien  contractées  fans 
être  forcées.  Ses  draperies  font 
bien  jetées  ,  dans  un  bel  ordre 
de  plis ,  marquant  finement  le 
tiu;  elles  ont  un  air  de  grandeur 
qui  les  diftingue  ,  &  pourroient 
peut-être  fervir  de  jnodèles.  Quoi- 
qu'il eût  toujours  fort  eftimé  le 
goût  de  deflin  de  Raphaël ,  &  de 
l'ccole  Romaine,  il  femble  avoir 
plu:ôt  fuivi  celui  des  Caniches ,  au 
moins  dans  fes  premiers  ouvrages , . 
où  fon  delîîn  paroiffoit  plus  fier , 
plus  mâle  &  plus  fivant.  Dans 
la  fuite  ,  il  dcvip.t  moins  recher- 
ché, plus  coulant,  toujours  gra- 
cieux, &  malgré  fa  facilité  fur- 
prenante  ,  ne  s' écartant  prefque  ja- 
mais de  la  correftlon.  •»  Les  chefs- 
d'œuvre  de  U  Brun  font  à  Paris  , 
à  Verfailles,  à  Fontainebleau,  &c. 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoiffeurs ,  font  :  Les  BatallUs 
d'AUxandre;  la  Mjgdclaine  pénitente, 
Voyii  ITI,  Valièrs.  ;  le  Pomment 
de  Croix  ;  le  Crucifiement  ;  St,  Jean 
dans  njU  de  Paimos  i  Htrcule  affom» 
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mani  les  chevaux  de  D'omède,  &c,  &t;. 
Les  Eftampcs  de  fes  tableaux  des 
Bstallies  à.* Alexandre  ont  dotiné 
une  idée  de  fon  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignes  ,  6c  ont 
immortalifé  Audran  qui  les  a  graf 
Yées.  Elles  font  encore  plus  re- 
cherchées ,  que  les  BataUi^s  de 
Confiantin  par  Raphaël  &  par  Jule» 
Romain,  Le  tableau  de  la  FumilU 
de  D.irîus  y  par  le  Biun  ,  qui  eft  k 
Verfailles,  n'cft  point  cff.«cé  par 
le  coloris  du  tableau  de  Piut 
Véronefc,  qu'on  voit  vis-à-vis  •  ÔC 
le  furpaffe  beaucoup  par  le  deiïïn  , 
la  compofition,  la  dipnitj  3:  ie.c- 
prefiion.  U  a  été  gravé  far  Edelink, 
Pendant  que  le  Brun  pcignoit  ce 
tableau ,  le  roi  lui  donnoit  prcs 
de  deux  heures  tous  les  ;ours« 
On  prétend  '  ue  le  peintre  ayant 
laifTé  tomber  fon  psinceau,  le  roi 
le  ramaffa.  Le  Brun  étoit,  non- 
feulement  inventif ,  mais  expédiiif* 
Dans  une  heure  de  temps  il  pré- 
paroit  le  travail  à  un  nombre  infini 
d'ouvriers.  Il  donnoit  des  deffins 
à  tous  les  fculpteurs  du  roi ,  à 
tous  les  peintres,  atix  orfèvres, 
&  même  aux  menuifier^  &  aux 
ferruricrs.  Frappé ,  pof;dant  fon 
féjour  en  Italie,  des  avantap;es  que 
retiroient  les  arts  de  l'établillemcnt 
des  acadérr.ies ,  le  Brun  deviqt  , 
à  fon  retour  en  France,  l'un  des 
fondateurs  de  celle  de  Peîmiire  Sa 
de  Sculpture ,  établie  à  Paris  en 

1648.    Vvy.   FÉLIBIEK. 

m.  BRUN,  (Pierre  le)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Brignoles  en 
Provence,  l'an  1661  ,  eft  célèbre 
par  fon  favoir  dans  les  matières 
eccicfiaftiques  &  profanes.  On  a 
de  lui  pluiieurs  ouvrages.  Le:  .vîuS 
eftimés  font  :  I.  V H: flaire  critique 
dss  Pratiques  juperfiitîeufcs  qui  ont 
fédult  les  Peuples  &  emharrijfc  les 
Savans  j  avec  la  méthode  6*  les  prln» 
dpes  pour  dij  cerner  l<is    effets  naiJtt* 
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Tils  y  de  ceux  qui  ne  U  font  pas  ; 
1731,  3  volumes  in-ii.  L'abbé 
Cranet ,  foa  compatriote ,  a  donné, 
en  1737  f  un  quatrième  volume 
de  cet  ouvrage.  Il  avoit  d'abord 
été  imprimé  fous  le  titre  d«:  Lettres 
pour  prouver  tillufion  des  Philofophes 
fur  la  Baguette  divinatoire ,  1697  , 
in- 12.  Le  P.  U  Brun  nie  les  effets 
de  cette  baguette  ;  &  s*il  y  en  a 
quelques-uns  de  réels,  il  prétend 
qu'il  faut  les  attribuer  au  Diable, 
S'il  s'étoit  borné  à  dire,  que  la 
plupart  n'ont  paru  merveilleux  que 
parce  qu'il  y  a  beauct>up  de  fripons 
&  de  dupes ,  un  bel  efprit  ne  Tauroit 
pas  comparé  à  un  Médecin  qui  eft 
lui  -  menu  malade,  —  II.  Traité 
Jliif^orique  &  dogmatique  des  jeux 
4e  Théâtre ,  in- 12 ,  contre  Caffaro  « 
Théatin ,  qui  avoit  foutenu ,  dans 
une  Lutre  imprimée  à  la  tête  du 
Théâtre  de  Bourfauh  ,  qu'il  étoit 
permis  à  ua  Chrétien  d'aller  à  la 
comédie.  Ce  livre  of&e  des  parti- 
cularités curieufes  fur  le  théâtre, 
depuis  Augufte  iufqu'à  Richelieu,  fie* 
m.  L'abbé  Blgnon  ayant  engagé 
le  Père  U  Brun  à  écrire  fur  les 
liturgies ,  donna  4  vol.  in  -  8^ , 
lur  cette  matière.  Le  premier  parut 
en  17 16  ,  fous  ce  titre  :  ExpUca- 
tîon  lUUraUy  hiftoriqut  &  dogmatique 
4ês  prières  &  des  cérémonies  de  la  Meffe  y 
fulvaru  les  anciens  Auuurs ,  &  les 
monumens  de  la  piupan  des  Eglifes  , 
avec  des  notes  ^  &c.  17 16 ,  in-S.^  En 
1726 ,  il  donna  les  antres  volumes , 
Ibusce  titre  :  Explication  de  la  Meffe  , 
aontmant  Us  dîffertations  hifiorîquu 
&  dogmatiques  fur  les  Ihurgies  de  toutes 
lis  Eglifes  du  monde  Chrétien,  ou 
Von  voit  ces  liturgUs  ,  Uumps  auquel 
elles  ont  été  écrites  y  comment  elles 
fi  font  répandues  &  confervées  dans 
tous  Us  Patriarcats,  Uur  uniformité 
dans  tout  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  au 
Sacrifia,  &  eeueuniformîté  abandonnée 
par  les  SeBaires  du  feiiième  fiècle, 
fjlavoit  donné  O)  17XS  ua  Uâausi 
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pour  la  Meffe,  ou  Courte ExpÛcatioU 
des  cérémonies  ,  avec  des  pratiques 
pour  entrer  dans  Vefprit  du  Sacrifum 
Ces  différens  ouvrages  font  remplis 
de  recherches  profondes,  rangées 
avec  ordre  ;  le  ftyle  en  eft  fimple  » 
net  &  clair.  Le  P.  le  Brun  ayant 
avancé  dans  le  troiûème  volume 
de  fon  Explication ,  que  la  forme 
efTentielle  de  la  conîécration  exige 
l'invocation  &  la  prière  jointes 
enfemble ,  le  P.  Bougeant ,  Jéfuite, 
s'éleva  contre  ce  fentiment ,  & 
cette  difpute  fiit  la  fource  de  bien 
des  écrits  de  part  &  d'autre.  Celui 
du  Père  U  Brun ,  qui  mérite  le 
plus  d'attention ,  eft  fa  Défenfe  dt 
Pancien  fentiment  fur  la  forme  de 
la  confécration  de  PEuchariJiie ,  &C. 
à  Paris  ,  chez  de  Laune  ,  1727. 
Cette  Défenfe  donna  lieu  à  de 
nouvelles  brochures.  Le  Père  le 
Brun  avoit  la  plume  à  la  main 
contre  fon  adverfaire,  lorfqu'il  fut 
attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine , 
dont  il  mourut  le  6  janvier  1729  « 
à  67  ans.  U  étoit  auffi  pieux  que 
favant. 

IV.  BRUN,  (Denys  le)  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  reçu 
en  1659  ,  a  laifté  :  h  Un  Traité 
de  la  Commtmauté  ,  in-folio ,  Paris 
17^4.  If.  Traité  dcf  Succeffions  ^ 
1775,  in-folio. 

V.  BRUN,  (Jean-Baptîfte  le) 
connu  fous  le  nom  de  Defmareues  , 
fils  d'un  libraire  de  Rouen ,  élève 
de  Port-Royal-des-Champs ,  en- 
fermé cinq  ans  à  la  Baftille  durant 
les  traverfes  qu'efluya  ce  monaf- 
tère ,  mourut  à  Orléans  le  19  mars 
173 1 ,  dans  un  âge  avancé.  U  étoit 
fîmple  acolythe ,  &  ne  voulut  ja- 
mais  pafler  aux  ordres  fupérieurs. 
On  lui  doit  :  I.  Les  Bréviaires  d'Or» 
léans  &  de  Nevers.  11.  Une  éditioA 
de  S,  Paulin ,  in- 4^,  avec  des  notes  « 
des  variantes  &  des  diftertations. 
UJ,  Les  Foyagtt  lUurgiquet  de  Frmee^ 
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tu  Recherches  faites  en  divtrfes 
villes  du  royaume  fur  cette  ma- 
tière ,  fous  le  nom  du  ûeur  de  Mo- 
léon,  in -8.^  L'auteur  avoir  par- 
couru une  partie  des  égUfes  de 
France  y  &  y  avoir  recueilli  des 
détails  ûnguUers  fur  leurs  diffé-* 
rentes  pratiques.  IV.  Une  Concorde 
4ts  livres  des  Rois.  &  des  Puralipo* 
mènes  y  en  latin ,  Paris  1691,  in-4®  : 
ouvrage  qu'il  compofa  avec  le 
Toumeux  j  il  y  a  de  la  fagacité  & 
du  favoir.  V.  Une  édition  de  Lac» 
tance  ,  revue  avec  foin  fur  tous  les 
manufcrits,  enrichie  de  notes,  & 
publiée  après  fa  mort,  par  Tabbé 
Leng/et  du  Frefnoy  ^  en  2  volumes 
in-4°,  1748. 

VI.  BRUN,  (Antoine -Louis 
le  )  poëce  François ,  né  à  Paris  en 
1680,  mourut  dans  cette  ville  en 
1743.  On  a  de  lui  des  Opéra,  qui 
n'ont  point  été  mis  en  muilque , 
I712  ,  in- 12*,  des  Odes  galantes  & 
hachiqucs ,  1719  ,  in- 12  ;  des  Fa- 
ites ,  1722 ,  in- 12  ;  une  TraduBlon 
des  Epigrammes  d'Oifen  ^  1714  • 
in-'S^...  &  quelques  Romans  qu'on 
ne  lit  plus  :  les  Aventures  de  CaU 
lîope  ;  celles  ^ApoUonîus  de  Tyr  y 
toutes  deux  in- 12,  17 10.  Quant 
aux  vers,  on  les  place  avec  les 
produÛions  des  poètes  de  la  3® 
clafTe.  Aujourd'hui  fes  Fables  , 
qui  font  fa  meilleure  produâion , 
font  prefque  auffii  ignorées  que 
fes  autres  Poéfies, 

VIT.  BRUN ,  ( Guillaume  le)  né 
«n  1674  ,  entra  chez  les  Jéfuites , 
où  il  profefla  les  belles  -  lettres 
avec  diftinâion.  Après  avoir  rem- 
pli différens  emplois ,  il  travailla 
à  un  DlcUonnaire  unlyerfel  François 
&  Latin  y  qu'il  publia  in- 4^  ,  & 
qui  fut  loué  p^r  les  meilleurs  )our- 
fialiftes^  La  dernière  édition ,  don* 
fiée  à  Rouen  par  les  Lallemant ,  eft 
^e  1770 ,  in- 4.**  L'auteur  mourut 
•a  1758  9  à  84  ans.  Lecqntinua- 
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teur  de  Ladvocat  le  fait  mourir  tn 
1768,  i  90  ans  :  ce  qui  ne  s'ac« 
corde  point  avec  la  date  de  fa  naif- 
fance ,  qu'il  met  comme  nous  en 
1674.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  autre  Jéfuite  du 
même  nom  que  lui,  Laurent  U 
Bruv  y  né  à  Nantes  en  1607  » 
mort  à  Paris  en  1663.  Celui-ci  a 
fait  un  grand  nombre  de  poéfies 
latines.  Les  principales  font  :  L7- 
gnaciade  en  douze  livres ,  où  il  Sût 
l'hiftoire  du  pèlerinage  de  Saint 
Ignace  à  Jérufalem.  Ce  poëme  fait 
partie  de  fon  Virale  Chrétien  »  dans 
lequel  il  a  imité ,  avec  plus  de  piété 
que  de  talent ,  les  Eglogfies  y  les 
Géorgiques  &  VEnéîde,  Son  Ovide 
Chrétien  eft  dans  le  même  goût  : 
les  Héroïdes  font  changées  en  let- 
tres pieufes ,  les  Trifics  en  lamen- 
tations f  les  Métamorpho/es  en  hif- 
toires  de  pénitens  convertis.  On 
a  encore  du  Père  le  Brun  ,  VElo» 
quence  poétique ,  Paris  165  5  ,  in- 4.^ 
C'eft  un  traité  en  latin  des  préceptes 
de  l'art  poétique,  appuyés  fur  des 
exemples  dres  des  meilleurs  aiir 
leurs.  A  la  fuite  on  trouve  un  trait^ 
des  Lieux  communs  Poétiques  ^  qui 
peut  être  utile  aux  ver^cateurs 
de  collège. 

Vm.  BRUNDEGRANTIILfig 

(  Jean- Etienne  le>  né  à  Paris  & 
mort  à  27  ans.,  en  1765  ^  rédigea 
un  Jonmal  ayant  pour  titre,  /« 
Renommée  littéraire  y  &  qui  n'en 
procura. aucune  à  Fauteur.  Le  Brun 
a  publié,  auffi  une  E^ître  fur  les 
progrès  &  la  décadence  de  la  poé-* 
fie^  &  quelques  Satires  eo  vers, 
où ,  en  voulant  être  mordant ,  il 
n'eft  qu'infipide. 

IX.  BRUN,  (PAbbé)  Voye^ 
Artigki. 

BRUNEHAUD,  fiWtà'AthMa^ 
plde ,  roi  des  Vifigoths  ,  époufa , 
en  568 ,  Sigehen  1,  roi  d'Auftraâi^ 
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Eile  avoit  tout  réclr.!  de  la  jcu- 
peiie  &  de  la  beauté  : 

l^i.lchra  ,    modejLi  ,  duais ,  foUrs 

&  grata ,   Unigna  ; 
Irégi-nlu  ,  vultu ,  iiùbilitau  potens. 

Telle  croit  Brunehaud ,  félon  le 
pcctc  F^rrunat.  D'A  ricane,  elle  dé- 
viait vJaiîiolique  &  parut  d'abord 
pieaft  Ci  libérale  ;  mais  Tes  mœurs 
chan^crcnt  biemot.  £ile  eut  de 
$i^Lbi.rt  un  hls  &  deux  filles.  Après 
la  mort  de  ce  prince*,  elleépoufa 
Mtroucc ,  hls  c*e  Chi/péric  ;  mais 
ayant  cte  rendue  a  fon  f.h  ChiU 
dcbttt  ,  elle  devint  régente  du 
royaume dAuftrafie.  Elle  prit,  con- 
tre ùtM  propre  fils ,  le  parti  de  Gon- 
dibcuci ,  &  craignant  que  fa  majo- 
rité ne  lui  ôtât  1  autorité  fouve- 
raine,  elle  le  îit ,  dit-on,  em- 
poifonncr.  Elle  gouverna  les  états 
de  Jk&odcben ,  le  cadet  de  fes  pe- 
tits-fis  ;  &  ie  rendit  fi  odieufe 
par  fes  galanteries ,  fon  avarice  & 
îa  cruauté  ,  que  tous  les  grands  du 
royaume  la  chafsèrent  toute  nue 
.  de  l'Auilrafie.  Après  la  "mort  de 
Tliéudoèart ,  Clotahe  II  qui  régna 
feul ,  acciifà  cette  femme  ambi- 
tieufe  &  cruelle  d'avoir  fait  périr 
dix  {io!s  ,  nombre  vraifemblable- 
ment  exagéré.  Il  forma  ces  acçu- 
farions  devant  une  afîemblée  de 
fcigneui's  François  ,  aiTcmblés  mi- 
litairement. Elle  fut  condamnée  à 
une  m" ri  intame.  Brunchuud  aban- 
donnée p'jndaiu  trois  jours  aux 
inluiies  dt:  la  foldatef^uc  ti  à  la 
çru-itîcc  tles  bourreaux, trjince en- 
fui t-j  à  la  queue  d'une  civaie  in- 
doi.uJice,  périt  miiérublemeiit  par 
ce  nouveau  genre  ce  fupplice,  l'an 
613.  La  reine  Brunehaud ,  fage  du 
vivant  de  fon  mari,  fut  coquette 
dans  fon  veuvage,  &  débauchée 
dans  fa  vieil lefle.  Grégoire  de  Tours 
çn  parle  comme  d'un  montre. 
Cependant  Cordtmol ,  dans  fon  Hlf' 
fçùc  dû  Fii^nuy  tâche  de  la  jufti«j 
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iier  de  la  plupart  des  crimes  qu'on 
lui  reproche  :  il  auroit  dû,  CQ 
femble ,  fe  borner  à  louer  en  elle 
le  courage ,  la  foupleffe  &  le  ta-  ' 
lent  de  gouverner.  L'abbé  Velli  a 
repété  les  raifons  de  Cordtmoi\ 
Mais  quand  un  peuple  entier  ne 
ceiTe  de  fe  plaindre  des  injuûices 
d'un  prince,  on  doit  préférer  la 
voix  des  contemporains  aux  apo- 
logies des  hiftoriens  modernes  , 
qui ,  pour  faire  parade  d'efprit  ou 
d'érudition  ,  tâchent  d'affoiblir 
celte  voix  impofante.  Ceft  en  vain 
qu'on  citeroit,  en  faveiur  de  Brtt-* 
nchaud ,  les  Uttrcs  de  S.  Grégoire  lo 
Grand.  Ce  pape  pouvoit  ignorer 
les  crimes  de  la  princefTe  qu'il 
louoit.  Fille ,  fœur ,  tante ,  époufe  ^ 
mère ,  aïeule  &  bifaïeule  de  rois  » 
•Ue  dut  jouir  d'une  grande  con- 
fidération  auprès  de  ceux  qui  ne 
la  voyoient  pas  de  près.  Elle  fît 
d'ailleurs  quelque  bien.  On  lui  dût 
la  condruâion  de  quelques  chauf- 
fées ,  de  divers  hôpitaux ,  de  plu-^ 
fîeurs  ouvrages  publics ,  &  la  fon« 
dation  des  abbayes  de  Saint-Martin 
d  Autun,  de  Saint- Vincent  de  Laon, 
d'Ainay  &  de  Saint-Pierre  de  Lyon, 
—  Voyei  IV.  Thierry  fr  II. 

PlDlER. 

BRUNELLESCHI ,  ou  Bru  ne  t- 
LESCO ,  (  Philippe  )  né  à  Florence 
en  1377,  ci*un  notaire,  fut  def- 
tiné  dans  fa  jeunelTe  à  la  profef- 
fion  d'orfèvre  ,  dont  il  fit  quel-^ 
que  temps  l'appreniiffage.  Un  goût 
naturel  le  porta  en(uite  à  étudier 
la  géométrie.  Paul  TofcancUi  fut 
fon  maître.  Un  voyage  qu'il  fit 
à  Rome  lui  donna  le  goût  de  Par- 
chited^ure,  &  il  perfedionna  ce 
goût  en  étudiant  les  monuraens 
des  anciens  Romains.  L'occafion 
de  déployer  fes  talcns  fe  préfenta 
bientôt.  Il  étoit  quefiion  d'élevef 
un  dôme  fur  l'églife  de  Sainte-Marie 
dcl  J^ion  à  Florence ,  encreprtfe  q\x\ 
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Ëat  regardée  alors  comme  très-dlf- 
£ci]e.  Il  conçut  l'idée  &  le  plan 
de  cette  conftrudlion  ,    pour    la* 
quelle  les  Florentins  avoient  ap- 
pelé de  toutes  parts  les  plus  ha- 
biles archited^es.   Après  bien  des 
débats,  fes  deffins  furent  préférés  ; 
&  on  vit  s'élever  cette  magnifique 
coupole ,  que  Af/cAjr/.^n^^d  lui-même 
ne  regardoit  qu'avec  admiration. 
Cefl  un  oâogone  de  cent  cinquante- 
quatre  braffes  Florentines  ,  (deux 
cen|;^deux  pieds  )  de  hauteur  :  non 
comprife  la  lanterne  ,    laquelle  , 
avec  la  boule  &  la  croix ,  qui  ter- 
mine ce  chef-d'oeuvre,  en  a  encore 
quarante  -  huit ,  (  cinquante  -  neuf 
pieds.  )  Le  palais  PUtl  à  Florence  ^ 
devenu  depuis  celui  des  fouverains 
deTofcane,  fui  commencé  fur  les 
deflins  de  Brunellefchi ,  qui  fut  re- 
gardé comme  le  redaurateur   de 
la  bonne  architedlure.  Pourfedé- 
laiTer  de  {^s  grands  travaux  ,    il 
cultiva  la  poéfie ,  &  on  a  publié 
fes  Rlmis,  Il  fut  Thidorien  de  fes 
ouvrages  d'architecture.  On  con- 
fcrve  dans  la  bibliothèque  du  mar- 
quis Rlccardî  à  Florence,  la  Rcla» 
tlon  détaillée  de  la  conftruélion  de 
la  coupole  de  Sainte-Marie.   Ap- 
pelé à  Milan  par  le  duc  Phiàppe 
VifconU  ,  il  y  donna  le  plan  de 
la  citadelle  ,    puis  ceux  des  for- 
tcrefles  de  Vicopifano  &  de  Vik, 
Il  conflrui(ît  les  digues  qui  con- 
tiennent le  Pô  dans  (ipn  lit  à  Man- 
toue  ;    &  il  fit  beaucoup  d'autres 
ouvrages    pour  CôniA  de  Médicis  , 
à  Florence.  Celui-ci   fut  prié  par 
le  pape  Eurent  IV ,  de  lui  envoyer 
un  homme  habile  pour  la  conf- 
tru6>ion  d'un  édifice.  Corne  envoya 
BrunclUfchî  au  pape  avec  cette  lettre 
de   recommandation  :  u   J'envoie 
à  votre  Sainteté  un  homme  dont 
les   talens  font  iî  grands  ,    qu'il 
feroit    capable    de    retourner   le 
inonde.  "   BrundUfchi ,  de  retour 
dans  fa  patrie  >  y  mourut  9a  144^1 
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fuivant  Landi  ^  &  on  lui  fît  de 
fomptueufes  fiméraillcs,  dansl'c- 
glife  de  Sainte- Marie  </c//wt»rtf,  où 
il  fut  enterré  au  milieu  des  regrets 
de  tous  fes  concitoyens. 

BRUNELLI ,  (  Gabriel  )  fculp- 
teur  Bolonois  ,  élève  de  l'Algardi, 
orna  fa  patrie  ainfl  que  Padoue^ 
Véronne ,  Naples  ,  Mantoue  & 
Modcne,  des  monumens  de  fon 
art.  Ses  figure^»  quoique  fou  vent 
gigantefques,  paroiiïent  légères  & 
fout  bien  proportionnées. 

I.  BRU  NET,  (Jean- Louis) 
reçu  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1717,  naquit  à  Arles  en  Pro- 
vence, d'une  famille  originaire  de 
Salon.  S'étant  rendu  de  bonne 
heure  à  Paris,  il  s'appliqua  à  la 
compofition  de  plusieurs  ouvrages 
fur  les  matières  canoniques  :h  Le 
parfait  Notaire  Apofioliqui  &  Pro^ 
çureur  des  Officialîtés ,  a  vol.  în-4** , 
Paris,  1730:  livre  qui  n'étoitpas 
commun  ;  mais  on  1  a  réimprimé 
à  Lyon  en  1775,  avec  des  ob- 
fervations  de  Durand  de  Mail/une^ 
II.  Les  Maximes  du  Droit  Cano^ 
nique  de  France  y  par  Lovls  Dubois  y 
qu'il  a  revues,  corrigées  &  beau- 
coup augmentées.  ÏII.  Une  ////- 
toire  dt^  Droit  Canonique  &  du  gou» 
ternement  de  l*Églife  ,  Paris  1720  , 
X  vol.  in  -  1 2,  Cet  ouvrage  ren- 
ferme trente  -  neuf  chapitres  ;  les 
feize  premiers  font  confacrés  à 
VHiftoîre  du  Droit;  les  deux  fui- 
vans  traitept  des  Libertés  de  l'Égii/c 
Gallicane  ;  le  vingtième ,  d^  la  dl/- 
tinciion  des  deux  Puijfanees  ;  le  vingt- 
unième,  du  Croit  qu*a  chaque  pays 
de  confcrver  fes  ufages  ;  les  autres  , 
font  relatifs  à  la  convocation  des 
Conciles-généraux ,  aux  perfonnes 
qui  doivent  y  afîifter  &  y  pré- 
fider,  aux  Décrétales  des  papes  , 
aux  ConÛitutions  ecclciiafliques , 
&  à  la  Puiâànce  des  rois,  comme 
prote^eurs  des  canons.  Le  lïyla 
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cft  pur&  concis  ,  tel  qu'il  le  £alIoît 
pour  renfermer  tant  d'objets  dans 
un  feul  volume  :  il  étoit  refté 
pendant  neuf  ans  dans  loubli, 
lorfque  le  libraire  s'étant  avifé  de 
changer  le  frontifpice ,  6t  de  mettre 
la  date  de  1729  au  heu  de  1720, 
l^ouvragefut  enlevé.  I^^dh^a  paru 
une  féconde  édition  en  1750. 
IV.  Des  Notes  fur  le  Traité  de 
Vahus ,  par  Fcvret,  V,  Un  Traité 
du  Champan,  joint  aux  Décifions 
fur  Us  Dîmes  de  Drapier.  On  a 
encore  de  Bmna  une  favante  £>//*- 
fertation  fur  les  difputes  que  Jacques 
de  Cugnières  &  Pierre  Bertrand  fou- 
tinrent ,  fous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois  ,  au  fujet  de  la  ju- 
nfdi£lion  eccléfiaftique.  On  l'a 
imprimée  dans  le  Traité  des  Li- 
bertés de  rÊglife  Gallicane,  édi- 
tion de  1721.  Tous  ces  ouvrages 
annoncent  beaucoup  d'érudition. 
Srunu  fe  didingua  par  fon  aâi** 
vite  &  fon  déiintérefiement.  h  II 
mourut  ,  dit  Maillane  ,  comme 
meurent  la  plupart  des  favans , 
fans  fortunp  &  fans  récompenfe» 
mais  jomdant  d'une  confidération 
qui  rejaillit  fur  leur  nom.  >* 

II.  BRUNET,  (Hugues)  né  à 
Bodez,  dans  le  13*  /îècle,  fe  fit 
-Jongleur ,  çompofa  de  jolies  chas- 
ions ,  &  vifita  fucçeflîvement  les 
cours  d'Alphonfe  roi  d'Aragon  , 
«lu  comte  de  Touloufe  &  d\i  dau- 
phin d'Auvergne.  Gali^nq ,  bour^ 
geoife  d'Aurillac  ,  captiva  foii 
coeur.  <«  Ma  bouche,  dit-il,  nefau* 
roit  e](pnmer  tout  l'afnour  que 
J'ai  pour  elle.  J'ai  fermé  mon 
ame  à  tout  autre  objet  ;  feroit- 
çlle  retenue  par  la  crainte  des 
médifans  >  J'ai  pris  la  précau- 
tion de  mettre  celle  que  j'adore 
à  couvert  de  leur  méchanceté  i 
}e  baiffe  les  yeux  ,  &  ne  la  re- 
carde que  du  cœur  :  je  cache  mon 
>onhçur  èi  tout  le  monde  ;  per- 
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Connt  ne  (ait  où  j'ai  placé  mon 
amour.  Si  Ton  me  demande  à  qui 
mes  chants  s'adrefTent ,  j'en  fais 
miftère  à  mon  meilleur  ami ,  &  je 
feins  que  ceft  à  telle,  dont  il 
n'en  eft  rien.  »  On  dit  que  Galîana 
lui  ayant  préféré  le  comte  de 
Rode\^  Brunet  fe  fit  Chartreux  de 
défefpoir.  Il  mourut  en  1223. 
Outre  fes  Chanfons,  il  a  laifle 
deux  petits  Poëmes  moraux. 

m.  BRUNET,  (  Pierre-Nicolaf) 
né  en  1733  ,mort  le  4  novembre 
1771,  d'une  efquinaiicie,  à  l'âge 
de  38  ans,  chercha  la  célébrité 
en  divers  genres,  &fle  put  l'ob- 
tenir. Après  un  poëme  en  cinq 
chants ,  intitulé  :  Mînorque  conquife^ 
il  publia  une  Hiftoire  des  graruU 
Fiefs  de  la  Couronne  »  qu'il  dédia  au 
prince  de  Bouillon  ;  il  fe  jeta  en* 
fuite  dans  la  carrière  du  théâtre , 
qu'il  ne  quitta  plus.  Il  donna  en 
176$ ,  au  Théâtre  François  :  Vin* 
différent  corrigé ,  comédie  en  trois 
ades ,  qui  eut  fept  repréfemations  ; 
&  à  la  Comédie  Italiene  :  les  Faux 
Détins,  en  trois  zGtes,  &  la  Rentrée 
des  Théâtres^  en  un.  Brunet  com* 
pofa  pour  rOpéra  :  Hipponùne  & 
Atalanu,  Apollon  &  Daphné,  en  un 
aéle,  &  Théagbu  &  Chariclée,  en 
cinq.  Il  fit  les  changemcns  de 
ceQX  de  Scanderberg  &  d'Alphée  & 
Aréthufe ,  lors  de  leur  reprife.  It 
avoit  de  l'inftruûion ,  de  la  fad* 
lité  pour  écrfre ,  mais  peu  de  goût 
&  d'imagination. 

IV.  BRUNET,  (G.  Jean-Bap- 
tifte)  né^  à  Valinfol,  devint  gé- 
néral ,  à  l'époque  de  la  révolutioa 
Françoife,  &  commanda  en  chef 
l'armée  d'Italie  ,  en  1793.  Après 
avoir  défait  les  Sardes ,  le  8  juin , 
il  fut  repouffé  quelques  jours 
après  ,  à  l'attaque  du  camp  re- 
tranché des  Fourches  &  de  celui 
de  Saours.  A  l'époque  du  iiège 
de  Toulon,  Bnmtl\xi  arrêté  dans 
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fon  camp  ,  transféré  aux  prifons 
d«  TAbbaye  de  Paris ,  &  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, comme  complice  d'in- 
telligences avec  les  Anglois.  Il 
fubit  fon  fort  avec  courage  >  le 
i6  novembre  1793. 

BRUNETIÈRE,  Voyc^ 
y.  Pless  1  s, 

BRUNETTO  LATINI,  poète, 
hîftorien  &  philofophe  Florentin, 
petit-fils  d'un  gentilhomme  nommé 
Latîno ,  fut  le  maître  de  GuSdo  Ca^ 
valeaniî  &  du  Danu.  Il  honora  fa 
patrie  par  fes  ambaiîadcs  &  par  fes 
ouvrages.  En  ii6o,  les  Florentins 
renvoyèrent  à  Alphonft  X,  roi  de 
Caflille ,  élu  empereur ,  pour  le 
prier  de  hâter  fon  voyage  en  Italie. 
Tandis  qu'il  étoit  en  £f pagne,  le 
parti  Gibelin  prévalut  à  Florence 
&  bannit  tous  les  Guelfes,  Ôç 
nommément  Bruntuo  qui  en  étoit 
Tappui.  Cédant  à  l'orage,  il  cul- 
tiva dans  fa  retraite  les  belles- 
lettres.  Enfin  rappelé  dans  fa  pa- 
trie, il  en  fut  fait  fyndic  en  1284. 
«I  II  mourut  en  1195  «  avec  la 
réputation  d'un  grand  philofophe 
êc  d'un  excellent  rhétoricien ,  dit 
VUlanig  autam  dans  l'art  de  par- 
ler que  dans  celui  d'écrire.  Ceft 
lui  qui  commença  à  polir  les 
Florentins  ,  &  qui  leur  apprît  à 
bien  parler ,  à  bien  juger  ,  &  à 
gouverner  fuivant  les  règles  de  la 
politique.  »•  On  a  de  fa  plume  ; 
}/  T«/oro , Trevife  1474,  in-folio; 
réimprimé  à  Venife  en  i  j  3  3,  in-8.^ 
Cet  ouvrage ,  qu'il  compofa  pen- 
dant qu'il  étoit  en  France,  a  pour 
objet  l'Hiftoire  facrée ,  profane  & 
namrelle,  la  géographie,  l'adro- 
nomie ,  la  morale,  la  rhétorique  & 
la  politique.  Il  le  compofa  d'abord 
en  françois  ,  parce,  difoit-il ,  que 
cette  langue  étoit  plus  commune  & 
plus  agréable  que'les  autres,  &  il  en 
fit  depuis  une  verfiOQ  italienne. 
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I.  BRUNI ,  Voyei  II.  Aretin, 
&  Brunus. 

IL  BRUNI,  (Antoine)  de  plu- 
fieurs  académies  d'Italie  ,  natif  de 
Ofal  -  Nuovo  au  royaume  de 
Naples ,  fut  appelé  à  la  cour  du 
duc  d'Ùrbln,  qui  le  nomma  con- 
feiller  &  fecréutre  d'état.  Sa  dou- 
ceur ,  fon  enjouement  &  fon  hon- 
nêteté ,  le  firent  rechercher  des 
grands  &  des  gens -de -lettres.  U 
mourut  le  24  feptembre  163 5.  Ce 
poëte ,  plan  d'imagination  &  d'obf- 
curité ,  a  laiffé  des  Èpîtres  héroïques , 
in-i2;  des  Plcccs  mêlées  ;  des  Vers 
lyriques  ;  des  Tragédies  ;  des  Pa/io' 
torales.  On  reconnoît  dans  tous 
ces  ouvrages  un  génie  facile  :  mais 
trop  d  amour  pour  les  plaiûrs  l'em- 
pêcha d'y  mettre  de  la  correâion. 
L'édition  de  fes  ÊpUres  héroïques, 
donnée  à  Venife  en  1636,  avec* 
une  planche  à  chaque  Epitre,  eu 
recherchée,  parce  que  ces  figures 
ont  été  gravées  fur  les  deflins 
du  Domîniquln  fit  d'autres  habiles 
artifles. 

BRUNNER,  (  Jean-Conrad  )  fa- 
meux médecin  Suiife ,  né  à  Dief- 
fenhofen  ,  petite  ville  près  de 
Schafïbufe ,  époufa  une  fille  du 
célèbre  Wcpfer  ,  fut  nommé  mé- 
decin de  Téleâeur  Palatin,  &  ano- 
bli fous  le  nom  de  baron  de  ATs- 
merfiein.  Ce  favant,  qui  mourut  à 
Manheîm  en  1727  à  74  ans,  a 
été,  fuivant  V Encyclopédie ,  une  des 
meilleures  têtes  du  iS^  iiède.  Il 
entra  de  bonne  heure  en  lice  .avec 
les  plus  célèbres  anatomifles ,  & 
fit  des  expériences  très  ^  difficiles 
pour  démontrer  que  l'animal  peut 
fe  pafler  du  pancréas ,  &  que  la 
liqueur  que  cette  glande  fournit 
n'efl  pas  effentielle  à  la  vie.  Sa 
DiJfcHûdon  fur  ce  fujet  parut  à 
Heidelberg  en  1687.  11  découvrit 
dans  la  fuite  les  glandes  du  duode^ 
num  8c  le  finus  circulaire  de  la 
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glande  pituitaire ,  &  donna  un  ou« 
vra^e  fur  lu  Dig^/itun,  plein  de 
bonnes  vues.  Tous  ces  écrits  font 
en  lacin. 

I.  BRUNO  ou  Brunon,  dit  le 
Grand ,  archevêque  ue  Cologne  & 
duc  de  Lorraine  ,  étoit  fiis  de 
l'empereur  Hcnû  VOLjdcur  ,  & 
frère  d'Othçn  ,  qui  l'appela  à  la 
cour.  11  cultiva  la  vertu  &  les 
lettres,  fe  nom  ridant  des  auteurs 
anciens ,  &  converfant  avec  les 
favans  de  fon  temps.  Apres  la  mort 
de  Wtcflcd,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  le  clergé  &  le  peuple  n'eurent 
qu'une  voix  pour  proclamer  Bruno 
fon  fucceffeur.  Othon  ayant  été 
obligé  de  porter  la  guerre  en 
Italie ,  laiiTa  à  fon  frère  le  foin  de 
l'Allemagne.  Il  avoit  montré  les 
verms  d'un  évêque  à  Cologne  ; 
il  fit  éclater  celies  d'un  prince 
à  la  cour  impériale.  Il  mourut 
en  963. 

II.  BRUNO  ,  dit  HtrhipoUnfis  , 
à  caufc  du  fiége  de  Wurtzbourg , 
dans  le  c?rcle  de  Franconie  ,  qu'il 
occupa  en  dijne  paileur  ;  étoit  h\& 
de  Conrad  11 ,  duc  de  Carinthie  , 
&  oncle  de  l'empereur  Conrad  11, 
11  compofa  plulieurs  Ouvrages  in- 
férés dans  la  Bibliothèque  des 
Pères ,  &  mourut  en  Hongrie  Tan 
XO45. 

lU,  BRUNO,  (Saint)  évoque 
&  apôtre  de  la  Pruife ,  où  il  fut 
miirryrifé  le  14  février  1008, 

IV.  BRUNO,  (Saint)  naquit  à 
Cologne,  vers  l'an  1051,  de  pa« 
rens  nobles  èc  vertueux.  Apres 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  pre- 
mières ctudes  à  Paris  ,  6:  avoir 
brillé  dans  fon  cours  de  philofo- 
phie  &  de  théologie ,  il  fut  cha- 
noine à  Cologne  ,  &  cnfuite  à 
Rheims.  Il  fut  nommé  chancelier 
&  maître  des  grandes  études  de  cette 
é^îife  j  raai^  il  le  vit  obligé  d'en 
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fortir ,  fous  l'archevêque  Mâtiafscs'y 
qui  la  gouvernoit  en  tyran  :  intrus 
fur  fon  fiége  parla  fimonie,  il  s'y 
maintenoit  par  la  violence.  Bruno 
prit  dès-lors  la  réfolution  de  quitter 
le  monde ,  pour  fe  retirer  dans  la 
folitude.  Voilà  l'origine  de  fon 
ordre.  Ce  qu'on  raconte ,  d'après 
un  ouï-dire  de  Gcrfon ,  du  chanoine 
de  Paris ,  qui  relTufcita  cout-à-coup , 
pour  annoncer  qu'il  étoit  en  enfer, 
quoiqu'on  le  crût  en  paradis ,  eft 
un  fait  regardé  aujourd'hui  comme 
apocryphe:  Urbain  VIII y  fit  de- 
puis tirer  cette  fable  de  la  légende 
de  S.  Bruno.  Voyci  DioCR£.  La 
première  folitude  que  le  chanoine 
de  Rheims  habita ,  fut  Saide-Fon* 
taine  dans  le  diocèfe  de  Langres. 
Il  paSsL  de- là ,  à  Grenoble  l'an  1084* 
Hugues ,  évêque  de  cette  ville, 
qui  M  avoit  vu  ,  difoit-il ,  fepc 
étoiles  brillantes  fur  le  défert  de  1« 
Chartieufe,  »  lui  confcilla  de  l'aller 
habiter ,  &  défendit  peu  après  aux 
femmes ,  aux  chafi*eurs  &  aux  ber- 
gers d'en  approcher.  Des  rochers 
prefque  inacceflibles  ,  &  entourés 
de  précipices  affreux  ,  furent  lo 
berceau  de  l'ordre  des  Chartreux  » 
qui  de  là  fe  répandit  dans  toute 
l'Europe.  L'infiituteur  &  fes  com- 
pagnons y  bâtirent  un  oratoire  & 
des  cellules  balTes  fie  pauvres ,  à 
quelque  diAaace  Tune  de  l'autre, 
comme  les  anciennes  laures  de  la 
Palefiine ,  &  s'y  logèrent  deux  à 
deux ,  à  l'exemple  des  anciens 
fûlitaires  d'Egypte.  Bruno  ne  fil 
.  point  de  règle  particulière  pour 
fes  dilciples  :  ils  fuivirént  celle  de 
S,  Benoit ,  &  l'accommodèrent  à 
leur  genre  de  vie.  Urbain  II,  dif- 
ciple  de  Bruno  à  l'école  de  Rheims , 
le  contraignit,  fix  ans  après,  de 
fe  rendre  à  Rome ,  pour  l'aider  de 
fes  confeils  &  de  fes  lumières.  Le 
faint  folitaire,  déplacé  dans  cette 
cour ,  &  étourdi  par  le  tumulte 
dçs  ^ourtifans^  fe  rccira  dans  un 
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défert  de  la  Calabre»  11  y  finit  faîn- 
tcment  Ces  jours ,  le  6  oâobre  1 1  o  i , 
dans  le  monaflère  qu'il  avoit  fondé* 
Il  étoit  âgé  d'environ  50  ans.  Il  fut 
canonifé  l'an  1514.  On  a  de  lui 
deux  Lettres ,  écrites  de  Calabre , 
Tune  à  Raoul  le  Vcrd ,  &  l'autre  à 
fes  religieux  de  la  grande  Char«» 
treufe  ;  elles  ont  éfé  imprimées 
avec  les  Commentaires  &  les  Traités 
qu'on  lui  attribue  ^  &  qui  font  de 
Bruncn  de  Ségni ,  à  Cologne ,  164.0 , 
3  tomes  en  un  volume  in-folio. 
Mais  le  plus  beau  de  tous  fes  ou- 
vrages ,  fut  la  fondation  de  fcn 
ordre ,  qui  a  difparu  dans  les  trou- 
bles de  la  révolution.  Les  Reli- 
gieux q^i  en  faifoient  partie ,  que 
l'on  a  voulu  contraindre  dans 
leur  croyance,  foit  fous  le  règne 
d'Élt/abethy  foit  dans  ces  derniers 
temps ,  ont  préféré  la  mort  à 
l'apoflafie. 

V.  BRUNO  ou  Brunon  de 
SiGNX-  ou  SÉGNi,  (Saint)  appelé 
Bruno  Aflenfis  ,  parce  qu'il  étoit  de 
Soleria  au  diocèfe  d'Aft  ;  fe  diftin- 
gua  au  concile  de  Rome,  en  1079, 
contre  Bcrenger.  Grégoire  VU  le 
nomma  enfuite  évêque  de  Ségni , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnora 
de  Èruno  Sigenfis  ;  mais  quelque 
temps  après ,  il  quitta  fcn  peuple 
pour  fe  retirer  au  monaftcre  du 
Mont  -  Caffin ,  dont  il  fut  abbé. 
Ses  ouailles  l'ayant  vivement  rede- 
mandé ,  îl  revint  pour  être  de  nou» 
veau  leur  pafteur  par  l'ordre  du 
pape.  Il  mourut  le  31  août  112  5. 
Ses  Ouvragci  ont  été  publiés  3 
Venife,  en  165 1 ,  2  vol.  in-folio. 
Il  y  en  a  plufieurs  qui  avoient 
paru  fous  le  nom  du  fondateur  des 
Chartreux. 

BRUNON,  Voy.  Bruno, 
inP'  I  &  Iljr -^Grégoire  V,  & 
I.É0N  IX. 

•    BRUNORO ,  yo;ye^  BçAiff. 
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BRUNSFELS,  (Othon)fili 
d'un  tonnelier ,  quitta  l'ordre  des 
Chartreux  ,  pour  embralfer  les 
erreurs  de  Luther,  Il  e-\erça  la  mé- 
decine à  Strasbourg ,  où  il  publia, 
en  1 5  30  &  I  ^  3 1 ,  fes  Herburum  vivét 
Icônes  y  2  tom.  in-fol.  en  un  vol. 
On  donna,  en  1^40,  fixansaprès 
la  mort  de  l'auteur ,  un  troilîème 
volume.  Il  étoit  mort  en  1 5  34. 

I.  BRUNSWICK,  (Antoine- 
Uiric  duc  de)  né  en  1633 ,  mort 
en  17 14,  cil  auteur  de  deux  grands 
romans  à  la  Cyus  :  I.  Aramtne  , 
Nuremberg  ,  1669  ,  7  volume*. 
II.  Ociavîe,  1677,  6  volumes. 

II.  BRUNSWICK,  (Maxiroi- 
licn  -  Jules  -  Léopold  ,  duc  de  ) 
neveu  du  roi  de  PrufTe ,  naquit  le 
20  octobre  1722.  Après  avoir  fervi 
avec  difiindlion,  &  obtenu  le  grade 
de  géndral-major,  il  périt,  le  24 
avril  1785  ,  d'une  manière  encore 
plus  glorieufe  que  fur  un  champ 
de  bataille.  Ce  fut  en  voulant  re- 
courir de  malheureux  payfans ,  fur- 
pris  par  une  inondation  fubite  de 
rOder  près  de  Franckfort.  S'étane 
jeté  à  la  nage  pour  exciter  le  zèle 
de  ceux  qui  l'entouroient ,  il  difpa- 
rut  fous  \ts  fiots.  L'académie  Fran- 
çoife  propofa ,  pour  fujct  de  fon 
prix  de  poéfie ,  un  poème  fur  ce 
dévouement  héroïque. 

m.  BRUNSWICK  ,  Voy.  Au- 
guste ,  n°  II.  — &  George» 
n^''  VI  6-  VIL 

BRUNUS,  (Jordanus)  appelé 
dans  fon  pays  Giordano  Bruni,  na- 
quit à  Noie ,  dans  le  royaume  de 
Naples,  vers  le  milieu  du  feizième 
iiècie,  fut  d'abord  Dominicain, 
&  dépouilla  bientôt  l'habit  de  re- 
ligieux. Il  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit,  mais  un  efprit  dangereux. 
11  commença  par  fronder  la  phi- 
lofophie  àAriflote,  qu'on  mettoit 
alors     gu     nQmi}re    des    chofe^ 
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facrées.  Il  porta  plus  loin  fa  témé- 
rité, &  fe  déclara  contre  toutes 
les  vérités  de  la  Foi  :  fon  audace 
lui  fufcita  des  perfécuteurs.  Vou- 
lant jouir  de  la  libené  de  penfer 
&  de  parler»  il  fe  retira  à  Genève 
la  y  apoftaiîa.  II  fe  brouilla  bientôt 
avec  Caivtn  &  avec  Bè[e ,  &  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Lyon ,  puis 
à  Touloufe ,  &  enfuite  à  Paris, 
vers  1582.  Pour  fe  procurer  les 
moyens  d'y  fubfifter ,  il  fe  mit  à 
donner  des  leçons  de  philofophie 
en  qualité  de  profeiTeur  extraor- 
dinaire, &  publia  des  thèfes  où 
il  attaquoit  ouvertement  la  doc- 
trine du  philo fophe  Grec.  Quoi- 
que Ramas  &  Po/icl  eulTent  déjà 
commencé  à  frapper  ce  vieil  édi- 
fice ,  un  refpeâ  d'habitude  le  fou- 
tenoit  encore  ,  &  Brunus  ne  réuflit 
qu'à  foulever  contre  lui  tous  les 
profeffeurs  de  l'uni verilté,  dont 
les  clameurs  Tobligèrent  de  s'en- 
fuir à  Londres.  Ce  fut  là  que, 
fous  la  protedion  de  Michel  de 
Cafielnau  y  ambaifadeur  de  France 
auprès  de  la  reine  EUfaheth,  & 
de  Philippe  Sydnei,  gentilhomme 
Anglois,  il  publia  fon  livre  fa- 
meux ,  intitulé  :  Spacio  délia  Beftia 
trîomfantey  Parigi  1584  ,  in -8°; 
la  Déroute  ou  l'Expulfion  de  la  Bête 
iriomphame»  Toutes  les  religions 
ibntfaufîes,  fuivant  cet  impie.  Les 
vérités  de  celles  des  Juifs  &  des 
Chrétiens ,  font  fur  le  même  rang 
que  les  fables  des  Païens  &  des 
Idolâtres.  C'eft  à  la  loi  naturelle 
â  régler  les  notions  du  vice  & 
de  la  vertu.  Son  fymbole  eft  en 
48  articles,  dont  chacun  a  rapport 
à  quelque  conftellation  célefte. 
A  la  fuite  de  la  Déroute  de  la  Bête 
triomphante ,  on  trouve  un  petit 
traité ,  intitulé  :  La  Cena  dtllt  Ctntrl , 
le  Souper  du  jour  des  cendres.  Il  pré- 
tend qu'il  y  a  une  multitude  de 
mondes ,  femblables  à  celui  que 
nous  habitons.  Cec  mondes  font 
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des  animaux  înteileéhiels ,  avec 
des  individus  végétatifs  &  raifon- 
nables.  Pour  avoir  une  fuite  com- 
plète de  Traités  du  même  auteur , 
il  faut  y  joindre  :  I.  Délia  Caufa^ 
Prîncipio  e  uno,„  Venezia,  1^84, 
in -8.^  II.  Del  infinito  C/niverfo  , 
Venezia,  1684»  in -8.®  lll.  DegU 
Eroici  fwroru  IV.  Cahala  del  Cavall» 
Pe%afco ,  con  VApno  ClUentco,  1545  « 
in- 8^,  petit  format,  de  48  feuillets. 
Ce  traité  eft  fi  rare ,  que  ceux  qui 
ont  parlé  le  plus  favamment  des 
ouvrages  de  Brunus  y  fe  font  bornés 
à  en  rapporter  le  titre ,  parce  qu'ils 
ne  l'avoient  pas  vu.  Il  eft  compofé 
d'une  épitre  dédicatoire ,  d'une  dé* 
clamadon  remplie  d'indécences  fur 
l'âne  &  fur  râneffe ,  de  trois  dia- 
logues, &  de  VJfino  CiUenlco»  Brw 
nus  y  développe  les  idées  répandues 
dans  fes  autres  ouvrages.  La  plu- 
part paroitroient  bien  infipideS| 
s'ils  étoient  plus  communs  :  la  ra- 
reté donne  quelquefois  du  prix  a 
de  grandes  bêtifes.  Après  quelques 
années  de  féiour  à  Londres,  Brunus 
pada  à  'W^ittemberg  en  Allemagne. 
Il  embrafia  le  Luthéranifme ,  & 
obtint  la  permiffion  d'y  enfeigner 
publiquement.  Il  s*en  fervit  pour 
publier  fes  paradoxes  philofophî- 
ques  avec  la  même  liberté  qu'il 
avoir  fait  en  France ,  &  s'y  fit  les 
mêmes  ennemis ,  fur*tout  par  l'or- 
gueil,  l'emportement  &  le  mépris 
avec  lequel  il  traitoit  les  feâateurs 
de  l'andenne  doârine.  Obligé  de 
quitter  Wittemberg  au  bout  de  deux 
ans ,  ce  chevalier  errant  de  la  phi- 
lofophie ,  jouet  de  la  fortune,  & 
dépourvu  de  tout ,  parcourut  en- 
core diverfes  contrées  d'Allema- 
gne, jufqu'à  ce  qu'ayant  fuccombé 
à  la  tentation  de  revoir  fa  patrie, 
il  y  tomba  entre  les  mains  de  l'is- 
quifition.  Ce  tribunal  le  fit  brûler 
vif  à  Rome  le  17  février  1600, 
ainfi  que  l'aiTure  Scioppius ,  témoin 
oculaire*  Prefque   tous    les  ou*» 
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rrages  de  Giordano  Bruni ,  dont 
nous  nous  Tonimes  contentés  de 
citer  les  principaux  &  les  plus 
connus ,  font ,  à  quelques  traits 
de  lumière  près,  pleins  d*obfcu- 
rire  &  d'allégories  énigmatiques. 
C'étoit  un  vrai  enthoufiafte,  qui» 
fous  les  images  les  plus  brillantes 
&  les  plus  fortes,  difoit  fouvenc 
les  chofes  les  plus  inintelligibles , 
quelquefois  même  les  plus  ineptes. 
Variant  fans  cefTe  »  &  s 'exprimant 
avec  obfcurité ,  il  eft  afîez  diffi- 
cile ,  fuivant  M-  Formel ,  de  déter- 
miner quelles  ont  été  fes  véritables 
opinions.  Il  eft  encore  auteur  d'une 
comédie  intitulée  :  li  CamUfaio, 
Parigi,  1582,  in- 8.°  En  1635, 
un  anonyme  fit  imprimer  à  Paris , 
in-8** ,  Boaifice  &  le  Pédant ,  co- 
médie imitée  de  la  précédente. 
Voy.  auffi  LuLLE ,  n^  1.  à  la  fin. 

BRUS ,  Voyei  Robert  n**  ix , 
&  David  n**  vm. 

BRUSCHIUS  »(  Gafpard  )  naquît 
à  Egra  en  15 18.  Ferdinand  d'Au- 
triche, roi  des  Romains ,  l'honora 
en  1 5  5 1 ,  de  la  couronne  poétique 
&  de  la  dignité  de  comte  Palatin. 
S'étant  fixé  à  Pafîaw ,  pour  mettre 
^  la  dernière  main  à  la  Chronique 
d'Allemagne ,  il  y  fut  tué  d  un  coup 
defuiil ,  à  l'entrée  d'un  bois,  en 
1559»  à  41  ans,  par  des  gentils- 
hommes ies  ennemis.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioirt  des  Évêchés  &  des  Évê' 
ques  di  toute  l'Allemagne ,  16 14, 
in-8.^  II.  Celle  des  principaux  Mo- 
nafteres  du  même  pays.  III.  Un 
recueil  de  PoéJUs  Latines. 

BRUSONl  ,  (  Domitius  Brw 
fonîus  )  auteur  des  Facéties  qui  pa- 
rurent pour  la  première  fois  à 
Home  en  15 18,  in-folio.  On  les 
a  réimprimées  fous  le  titre  de  Spe- 
tulum  mundi  ;  mais  elles  font  tron- 
quées dans  toutes  les  éditions  qui 
ont  fuivi  I4  première,  la  feule 
«ftimée» 
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BRUSQUET ,  Provençal ,  d'a- 
vocat fe  fit  bouffon ,  &  fe  rendit 
célèbre  à  la  cour  de  François  pre» 
mier,  par  pluiieurs  réparties  ingé- 
nieufes.  Ce  prince ,  absolument  dé- 
terminé., en  montant  fur  le  trône,  à 
entreprendre  le  recouvrement  du 
Milanois ,  confulta  feulemem  fes 
miniflres  fur  les  moyens  de  l'atta- 
quer. Lorfqu'il  fortit  du  confeil , 
fon  bouffon  lui  dit  que  fes  con- 
feillers  étoient  des  fous.  Pourquoi  y 
demanda  le  Roi  >  Ccfi ,  répon- 
dit Brufquet  ,  qu'ils  ont  feulement 
décidé  comment  vous  entreriez  en  Ita^ 
lie ,  &  qu'ils  n'ont  pas  ptnfé  à. 
voir  comment  vous  en  fortirie\,  II 
vivoit  encore  fous  Charles  IX. 

I.  BRUTE,  (Jean)  naquit  k 
Paris  en  1679.  Après  avoir  pris 
le  bonnet  dedof^eur  en  Sorbonne, 
il  obtint  la  cure  de  Saint-Benoît , 
&  fe  fit  aimer  &  refpefler  dans 
cette  place.  Sts  ouailles  perdirent 
ce  pafteur  zélé  ,  vigilant  &  cha- 
ritable, le  premier  de  juin  1762, 
à  l'âge  de  84  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Dif cours  fur  Us  Mariages, 
1752,  in- 4.®  II.  Chronologie  hiflo^ 
rique  des  Curés  de  Saint-Benoit,  I7  J  2, 
in- 12.  III.  Une  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  &  des  Cantiques  quife  chan-- 
tent  à  la  même Paroiffe  ,i752,in-i2. 

II.  BRUTE   DE  LOIRELLE, 

(N.  )  cenfeur  royal,  mort  le  21 
mars  1781,  a  laifTé  le  poëme  de 
David  &  Jonathas ,  en  quatre 
chants ,  1776 ,  in  -  12 ,  &  deux 
pièces  de  théâtre  qui  n'obtinrent 
aucun  fuccès  ;  la  première  efl  in- 
titulée les  Ennemis  réconciliés  ;  la 
féconde  efl  une  traduâion  du 
Joueur  Anglais  y  1762,  in-8.* 

I.  BRUTUS,  (  Mythol.  )  peiît- 
^Is  d'Ènée,  tua  fon  père  Sylvius, 
&  fe  fauva  en  Grèce  près  de 
Pandrafusy  dont  il  époufa  la  fille. 
Dlam  lui  apparut  en  fonge,  & 
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lui  ordonna  d'aller  habiter  une 
iflc  déferte  à  l'occident  des  Gaules. 
Brutus  obéit  &  vint  s'établir  dans 
la  Bretagne,  qu'il  gouverna  ainfi 
que  fcs  dcfcendans  ,  jurqu'à  la 
conquête  des  Gaules  par  les 
Romains. 

Jr.  BRUTUS,  (  lucius  .  Junlas  ) 
fîîs  de  Mdrcus  -  Junlus ,  6c  de  Tar- 
quinuûUc  de  Tarquîn  l* Ancien,  pré- 
tendoii  defcendre  d'un  des  compa- 
gnons d  Énée,  Il  naquit  avec  beau- 
coup d'erprit  ;  mais  il  prit  un  air 
Aupide  &  infenfé,  pour  cacher  la 
vengeance  qu'il  vouloir  tirer  de  la 
mon  de  fon  père  &  de  fon  frère , 
dont  Tarqnln  le  Suptrhe  s'étoit  dé- 
fait. Ce  prétendu  imbécile  fe  mon- 
tra bientôt  un  grand  homme.  Lu- 
créa  s'étant  donné  elle-même  la 
rtiort ,  pour  ne  pas  furvivre  à  l'af- 
front que  le  dernier  Tarquîn  lui 
sivoit  fait  ',  Brutus  arracha  le  poi- 
gnard de  fon  fein,  &  jura  fur 
cette  arme  fanglante  une  haine  éter- 
nelle au  raviiTeur ,  avec  ferment 
de  le  chafTer  de  Rome ,  lui  & 
toute  fa  famille.  Les  affiftansfui- 
virent  fon  exemple.  On  convoqua 
le  peuple,  &  on  obtint  la  con- 
firmation d'un  arrêt  du  fénat ,  qui 
profcrivoit  à  jamais  les  Tarqulns, 
L'autorité  fut  remife  entre  les 
mains  de  deux  magiftrats  annuels 
appelés  Confuls  ,  choilis  par  le 
peuple  dans  les  familles  des  Pa- 
triciens. Brutus  ,  &  Collatlnus  mari 
de  Lucrèce,  l'un  le  libérateur  delà 
patrie,  &  l'autre  l'ennemi  per- 
fonnel  de  Tarquîn  ,  furent  les 
premiers 'confuls,  vers  l'an  509 
avant  Jéfus-Chrift.  Us  fignalèrent 
leur  entrée  dans  la  magiftrature, 
par  rémiffîond'un  ferment  fol  en - 
nel  prononcé  par  le  peuple,  de  ne 
jamais  recevoir  les  Tarqulns ,  ni 
d'autres  rois,  Brutus  ne  favoit  pas 
que  ceux  qui  violeroient  les  pre- 
xAÏixs  ce  ferment,  étoi«nt  dans  fa 
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famille.  Des  ambaffadeurs  vedtif 
d'Étrurie,    confpirèrent  avec    fes 
deux  fils,  pour  ouvrir  les  «portes 
de  Rome  au    monarque  profcric^ 
Cette  conjuration   ayant   été  dé- 
couverte par  un  efclave,  Brutus  ^ 
républicain  zélé ,  encore  plus  que 
père  tendre,   fit  couper  la  tête  à 
les  enfans,  &  afTirta  à  leur  fup* 
plice.  Ceux  *  ci ,  battus  de  verges 
jufqu'à  ce  que  leur  corps  ne  fut 
plus  qu'une  plaie,  furent  enfuite 
décapités.  Le  peuple  fondoit  eii 
larmes  ,  &  avoit  demandé  grâce  ; 
Brutus  refta  impaflîble ,  &  fit  con- 
fommer  l'exécution.   Il  y  eut  la 
même  année  un  combat  fingulier 
près  du  lac  de  Régille ,  entre  Brutus 
&  Aruns  fils  de  Tarquîn ,  à  la  têt« 
des  deux  armées.  Le  conful  Ro- 
main s'attacha  avec  tant  d'achar- 
nement à  fon  adverfaire ,  qu'ils  fe 
percèrent    tous    deux    en    même 
temps.  Son  corps  fut  porté  à  Rome 
par  les  chevaliers  les  plus  difiin- 
gués.  Le  fénat  vint  le  recevoii* 
avec  l'appareil  d'an  triomphe.  Son 
oraifon    funèbre    fut    prononcée 
dans  la    tribune   aux    harangues 
par  le  conful  VaUrîus  fon  collègue  ^ 
ce  qui  fit  introduire  l'ufage  de  cé- 
lébrer les  citoyens  recommanda-* 
blés  le  jour  de  leurs  funérailles. 
On  érigea  à  Brutus  une  fiatue  de 
bronze  dans  le   Capîtole  qui  le 
repréfentoit  avec  une  épée  nue  à 
la  main  ,  pour  conferver  le  fou- 
venir  qu'il  avoit  été  le  deilruâeur 
de   la  tyrannie.  Les   dames  Ro- 
maines portèrent  fon  deuil  pen- 
dant un  an ,  le  regardant  comme 
le  vengeur  de  leur  fexe ,  indigne- 
ment outragé  dans  la  perfonne  de 
Lucrèce.  On  doit  ajouter,  avec  le 
préfident  Montefquieu  ;  m  Que  la 
mort  de  cette  dame  Romaine  ne 
fut  que  l'occafion  de  la  révolution 
qui  arriva.  Un   peuple  fier,  ctt" 
treprenant ,   hardi  ,    &   renfermé 
dans  des  murailles,  doit  aéceffaii» 
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fêfiîefit,  ajoute  le  même  auteur, 
fecouer  le  joug ,  ou  adoucir  (es 
mœurs.  Il  devoit  arriver  de  deux 
éhofes  Tune  :  ou  que  Rome  chan* 
geroit  fon  gouvernement  ,  ou 
qu'elle  refteroit  petite  &  pauvre 
monarchie.  »  Dans  la  révolution  , 
produite  en  partie  par  Brutus,  le 
fcnat  &  la  noblelTc  gagnèrent  beau- 
coup ,  &  le  peuple  très  -  peu  de 
chofe.  On  le  ménagea  tant  qu'on 
craignit  Tarquin  ;  mais  tout  changea 
de  face  quand  on  apprit  fa  mort, 
•i  Le  vice  commun  des  hommes , 
dit  Mably  ,  c'eft  de  ne. juger  de 
leur  autorité  que  par  l'abus  qu'ils 
en  font.  Les  grands  n'auroienc  pas 
cru  avoir  gagné  par  l'expulfion  de 
leurs  rois ,  s'ils  n'a  voient  gouverné 
auffi  defpotiquement  qu'eux.  »» 
Les  confuls  ne  convoquèrent  les 
comices  que  par  centuries.  Dans 
ces  aflemblées,  la  nobleiTe  domi- 
noit  ,  &  elle  fou fcri voit  à  toutes 
les  propositions  du  fénat ,  qui  la 
récompenfoit  de  fa  complaifance , 
en  permettant  ou  en  diffiraulant 
les  violences  exercées  fur  les 
citoyens.  On  les  chaffoit  de  leur 
héritage  ;  on  les  condamnoit  à 
Tefclavage ,  ou  à  des  peines  igno- 
minicufes.  Chaque  patricien  devint 
un  nouveau  Tarquin,  De  là  les 
orages  qui  agitèrent  bientôt  cette 
république  naiiTante. 

Iir.  BRUTUS  ,  (  Marcus'jtmîus) 
iîls  de  Junîus  Brutus  &  de  ServlIU  , 
fœur  de  Caton,  Il  croyoit  defcen- 
dre,  par  fon  p'eré  ,  de  Brutus  fon- 
dateur de  la  république ,  &  par  fa 
mère ,  de  ScrvîUus  Ahala ,  meur- 
trier de  Spnrius  Mœtîus  qui  avoit 
afpiré  à  la  tyrannie.  Les  vertus  de 
Caton ,  fon  oncle  ,  furent  un  mo- 
dèle qu'il  eut  toujours  devant  les 
yeux.  Il  cultiva  les  lettres  ,  les 
langues,  l'éloquence ,  &  puifa  dans 
les  orateurs  Grecs  &  Romains,  ces 
idées  de  liberté ,  qui  le  menèrent 
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i  la  confpiraiion  contre  Ce  far.  Il 
fe  rendit  d.ins  l'iile  de  Chypre 
pour  y  recueillir  les  riches  dé- 
pouilles du  roi  Ptùlcméc,  qui  avoit 
nommé  le  peuple  Romain  pour 
fon  héritier ,  &  il  s'acquitta  de 
cette  commiflîon  avec  le  plus  pat- 
fait  défintcreflement.  Lorfque  la 
guerre  fut  déclarée  entre  Céfar  & 
Pompée,  Brutus^  qui  avoit  à  fe  plain- 
dre de  ce  dernier,  ne  balança  ce- 
pendant pas  à  aller  le  rejoindre 
en  Macédoine,  parce  qu'il  crut  que 
la  caufe  qu'il  défendoit  étoit  celle 
de  la  république.  Pompée  y  charmé 
de  recevoir  un  partifan  û  re- 
nommé ,  alla  au  -  devant  de  lut 
lorfqu'il  entra  dans  fa  tente.  Après 
la  bataille  dePharfale,  Brutus  en- 
veloppé dans  la  défaite ,  fe  cacha 
dans  les  rofeaux  d'un  marais,  & 
parvînt  ainfi  à  conferver  fes  jours. 
Retiré  à  Lariffe ,  il  écrivit  à  Céfar 
qui  lui  pardonna,  &  l'appela  près 
de  lui  ,  ôc  lui  conBa  quelque 
temps  après  le  gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Lié  intimement 
avec  CaJJîus ,  l'ennemi  particulier 
de  Céfar,  &  qui  lui  répétoit  fans 
ceffe  que  ce  n'étoitque  d'un  Brutus 
que  Rome  avoit  droit  d'attendre 
(k  renaiffance  à  la  liberté^  il  ne 
tarda  pas  à  entrer  dans  la  confpi- 
ration  contre  ce  dictateur.  Comme 
il  rendoit  la  juftice  en  qualité  de 
préteur ,  il  trouva  fur  fon  tribunat 
un  billet  portant  ces  mots  :  Tu 
dors ,  Brutus  ;  il  n'héfita  plus  ,  8c 
réuni  à  Labéo ,  Lénas  ,  Llgarms , 
TuUîus  Clmhtr,  &  autres  conjurés, 
il  fe  rendit  au  fénat  après  avoir 
caché  un  poignard  fous  fon  vête- 
ment. Céfar  y  fut  aîTaffiné  le  iç 
mars,  44  ans  avant  Jéfus- Chrift. 
Céfar  mourant  vit  Brutus  le  poi* 
gnard  à  la  main  ,  au  milieu  des 
conjurés  qui  s'étoient  jetés  fur 
lui  :  Et  toLauJfi,  mon  cher  Brmtus  ! 
s'écria-t-il...  11  éioit  bien  naturel 
que  ce  tendre  reproche  échappât 
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à  un  homme  qui  écoit,  dit -on, 
fon  père  ,  bc  qui  Tavoit  toujours 
traité  comme  un  fils  chéri.  C'eft 
à  Céfar  que  Brutus  devoit  fa  for- 
tune &  fa  vie*,  car  à  la  baxaille 
de  Pharfa)e,fon  premier empref- 
femem  fut  de  recommander  qu'on 
épargnât  fes  jours.  Mais  cet 
enihouûade  de  la  liberté  étoit  in- 
capable d'écouter  la  nature  &  la 
reconnoiiTance ,  quand  il  étoit 
queftion  de  la  patrie.  CIcéron ,  qui 
avoit  un  amour  plus  éclairé  pour 
elle ,  marqua  à  Attlcus  :  t<  Que  les 
conjurés  avoient  exécuté  un  pro- 
jet d'enfant  avec  un  courage  hé- 
roïque ,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pas 
porté  la  coignée  iufqu'aux  raci- 
nes de  l'arbre.  »  Brutus  fit  périr 
fon  bienfaiteur  ;  mais ,  en  laiiTant 
fubfifter  fes  favoris ,  &  ceux  qui 
afpiroient  à  lui  fuccéder  ,  il 
commit  un  crime  dont  la  répu- 
blique ne  tira  aucun  fruit.  Si  Cé/ar 
snéritoit  la  mort ,  ce  n'étoit  pas 
à  de  (impies  particuliers,  &  en- 
core moins  à  Brutus^  à  la  lui 
donner  :  il  ne  devoit  périr  que 
par  le  fer  des  lois.  La  guerre  ci- 
vile renaquit  de  fes  cendres.  Le 
peuple  ayant  vu  une  comète  à 
longue  chevelure  pendant  qu'on 
célébroit  fes  obsèques,  crur  que 
fon  ame  avoit  été  reçue  dans  le 
ciel.  Marc- Antoine  &  Oclate ,  qui 
profîtoient  de  tout ,  rendirent  les 
meurtriers  odieux  ,  les  firent  chaf- 
fer  de  Rome;  tous  les  républi- 
cains fe  divisèrent.  Ciciron  ébloui 
par  les  qualités  aimables  d'Ocfuve , 
prit  parti  pour  lui.  L'indépendant 
Brutus  lui  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  par  Plutarqut  ;  «  Je  le 
vois  bien ,  lui  difoit-il ,  vous  ne 
redoutez  nullement  un  maitre; 
vous  craignez  feulement  un  maître 
qui  vous  haïroit.  Vous  ne  cher- 
chez qu'à  vous  ménager  une  fer* 
vitude  douce  &  humaine,  puifque 
vous  écrivez  par-cout^  que  le  jeune 
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Cé/ar  eft  doux  &  humain,  Mah 
nos  ancêtres  ont-ils  jamais  pu  fup- 
porier  des  maîtres ,  quelque  doux 
qu'ils  aient  été  }  Quant  à  moi 
je  ne  fais  encore  û  je  ferai  la 
guerre  ou  la  paix;  mais  je  fuis 
fortement  réfolu  de  ne  me  rendre 
jamais  efclave ,  quelque  chofe  qui 
puiiTe  arriver  ;  &  je  fuis  bien 
étonné  de  Voir  Ciciron  craindre 
une  guerre  civile ,  parce  qu'elle 
eft  pleine  de  dangers ,  &  ne  pas 
craindre  une  paix  honteufe  & 
indigne.  Oui  »  je  fuis  étonné 
que  le  deftruéleur  de  la  tjrrannie 
i Antoine  ne  demande  d'autre  ré- 
compenfe  que  d'établir  la  tyrannie 
de  Céfar.  »  Cependant  les  vengeurs 
de  la  mort  de  Jules  ^  Céfar  pour- 
fuivoient  fes  mcunriers.  Brutus^ 
retiré  à  Athènes  ,  s'empara  des 
vaiffeaux  Romains  revenant  d'Afie» 
&  didribua  les  trcfors  qu'ils  ren- 
fermoient  aux  foldats  de  Pompée , 
qui ,  depuis  leur  défaite ,  erroient 
fans  fecours  dans  la  TheiTalie.' 
Bientôt  après ,  il  fe  rendit  maître 
de  Démetriade,  d'où  il  enleva 
les  armes  que  Céfar  avoit  ordonné 
d'y  fabriquer  pour  faire  la  guerre 
aux  Parthes.  Dans  une  rencontre  » 
il  furprit  Caïus,  frère  d'Antoine  » 
&  quoiqu'il  pût  le  faire  pafTer  au 
fil  de  l'epée  avec  toutes  fes  troupes, 
il  ordonna  d'épargner  le  fang 
Romain;  mais  dans  la  fuite,  il 
le  fit  mourir  par  droit  de  repré- 
failles,  &  pour  venger  la  mort  de 
CIcéron ,  profcrit  par  les  triumvirs. 
Brutus  fut  défait  à  la  bataille  de 
PhUippes ,  Tan  42  avant  J.  C. , 
malgré  \ts  prodiges  de  valeur  qu'il 
y  fit.  Après  s'être  défendu  jufqu'à 
l'extrémité ,  il  fe  retira  derrière  un 
petit ruiffeau ,  où,  s'étant  affis,ii 
fit  éclater  fon  défefpoir  en  pro* 
nonçant  ces  deux  vers  qu'un  poète 
Grec  avoit  mis  dans  la  bouche 
é*HcrcuU  mourant  :  «  MlférakU 
VfirtUf  tu  n^ étoit  donc  qu*un  nomt 
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ie  t*àvoh  cultivée  comme  *M  fiàÛti  > 
mais  tu  H*e$  qae  Pifclavt  àe  la  fof 
tune  !  >«  Revenu  à  lui  -  même  «  il  ft 
retira  en  parciculieir  av«c  le  rhé- 
teur Straton  fon  ami ,  &  le  pria  de 
lui  rendre ,  en  le  tuant,  les  dernieri 
devoirs  de  l'amitié.  Sèrtten  refufa 
d*abord*,  mais  comme  Brutus  ap- 
peloit  un  efclave  >  Straton  jaloux 
qu'un  autre  lui  rendit  ce  fervice, 
préfenta,  en  détournant  la  tête, 
la  pointe  de  fon  épée  à  Bmtus , 
qui  s'étant  précipité  deffus>  expira 
dans  le  même  moment,  i*  Briaus 
&  CaJJius  fe  tuèrent,  dit  Montef- 
quieu ,  avec  une  précipitation  qui 
n*e(l  pas  excufable  *,  &  Ton  ne 
peut  lire  cet  endroit  de  leur  vie , 
fans  avoir  pitié  de  la  république 
qui  fut  ainfi  abandonnée.  —  Céfar 
avoir  connu  de  bonne  heure  le 
caraôère  de  Brutus^  Un  jour 
quil  avoît  commencé  à  plaider 
une  caufe  devant  lui  ,  (Ufar 
dit   tout  haut  :    Je    ne  fais    pas 

,  €6  que  veut  ce  jeune  homme;  mats 
tout  te  qu'il  veut ,  il  le  veut  forte^ 
ment,  Brutus  dormoit  peu ,  &  em« 
ployoit  fes  veilles  à  la  le£ture 
ou  à  l'expédition  des  affaires.  Les 
hiftoriens  crédules  de  fon  temps 
ont  dit ,  que  comme  il  étôit  un 
)our  abforbé  dans  la  méditation  i 
la  fifflple  lueur  d'une  lampe  ,  il 
crut  appercevoir  près  de  lui  un 
fpe^e  horrible  qui  fe  tenoit  de* 
bout  fans  parler.  Qui  es^tu?  s'écriar' 
Brutus?  h  fuis  ton  mauvais  génie, 
lui  répondit  le  fantôme ,  &  nous 
nous  reverrons  bientôt  dans  les  plaines 
de  PkWppes,  Brutus ,  fetigué  de  fom» 
meil ,  fobre  jufqu'à  fe  refufer  fou- 
vent  le  néceffaire ,  avec  une  ima- 
gination ardente  &  facile  à  troire 
aux.  prodiges ,  fut  h  dupe  d'un 
rêve  &  d'une  illufion.  Antoine, 
vainqueur ,  fit  rendre  les  honneurs 
iunèbres  à  Brutus ,  &  envoya  fes 
cendres  à  fa  mère  Servilic.  A  leur 
réception ,  Porcit  fon  époufc  ne 
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vétilant  pas  lui  furvivrê,  aval»/ 
dit^^fi ,  un  charbon  ardent  qui  l'é* 
touffa.—  Foyei  III.  AntoinX  ô» 
I.  AVGVSTE.  —  Junius  BrvTVS  ^ 
père  de  Marcus,  était  un  habiltt 
jurifconfuhe ,  qui  avott  compo^ 
trois  Traités  du  Droit  civil  &  pii« 
hlic.  Ayant  fuivi  le  parti  de  Mariusjt 
i\  fut  défait  par  Pompée,  Après  lu 
mort  de  SyÙa,  Brutus  commanda 
dans  la  Gaule  Qfatpine  pour  Lépidû. 
qui  avoit  recojnmencé  la  guerra 
civile  \  mais  ayant  été  affiégé  dans 
Modène  par  Pompée ,  8c  contraint 
de  fe  rendre,  ce  général  le  fie 
afiai&oer  deux  jours  après  par  Ger* 
minius.  Il  avoit  époufé  ServiMcevas 
de  Cciton  d*Utique ,  dont  U  eut 
Marcus  Brutus,  Sc  detix  Ailes  ap-« 
pelées  Juntes  :  l'une  fut  femme  dti 
triumvir  Mare  lipide  ,  &  l'autre 
de  JLuctusC^'ffius,  —  On  connoît  en- 
core un  autre  Brutvs  ,  (  Decius^ 
hnlus'Atblnus),  qui  fut  auffi  Tu» 
des  meurtriers  de  Céfarr,  quoique 
nommé  fur  fon  teflamentau  nom«i 
hre  de  fes  héritiers*  Après  la  ba- 
taille de  Modène,  Bnaus  voulant 
poursuivre  Antoine,,  fe  vit  tout- 
à-coup  abandonné  des  légions 
qu'il  commandoit ,  &  aiîaffiiié  pat? 
ordre  de  fon  ennemi.  Il  étoit  Coït- 
fui  défigné  pour  Tatinée  ftiîvante^' 
—  Voyex  auîfi  l'art.  1.  Accius« 

IV.  RRUTUS  ou  Brvti: 

(  Jean-Michel  )  né  à  Venifig  ver* 
15 15  ,  &  mort  en  Tranûlvanie  en 
If  93,  eft  mis  au  rang  des  bons 
humanises  ,  quoiqu'il  n'eût  point 
la  manie  Cicérônienne  qui  régnoie 
alors.  Son  carad^re  turbulent  Se 
inquiet  le  promena*  dans  prefque 
tous  les  royaumes  de  l'Europe  r 
en  France,  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne ,  en  Hoisgrie ,  en  Pologne. 
Dans  le  cours  de  (fes  voyages  ^ 
ih  réputation  le  fit  rechercher  par 
Etienne  Baaori ,  roi  de  Pologne, 
<{ui  lenomma  fon  hif^ortographcif 
N  n 
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&  le  chargea  de  camîmier  VHif" 
tolre  de  Hongrie  commencée  par 
Bomfuilus  i  ce  qu'il  exécuta  ;  mais 
cette  continuation  n*a  point  vu  le 
iour.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  eut  la  même  qualité  auprès  de 
Tempereur  Rodolphe  II ,  ai  de 
Maximlliem  Ton  Âicceffeur.  Bnai 
cft  principalement  connu  par  une 
Hlfloirc  latUu  de  Florence  en  huit 
livres ,  qui  va  jusqu'à  la  mort  de 
Laurent  de  Aiédicis  en  1491  »  im- 
primée à  Lyot^  en  1561,  in-4.® 
Dans  cette  Hiftoire  qui  eft  eftiméc, 
&  dont  la  préface  Cur  -  tout  paffe^ 
pour  un  chef -d'osuvre  d'élégance, 
de  jugement  &  de  force,  il  prend 
à  tâche  de  contredire  Paul  Jove, 
partiiao  déclaré  des  Médias  ;  mais 
lui-même  donne  dans  lexccs  con- 
traire à  celui  qu'il  reproche  à 
l'hiftorien  panégyrifte ,  en  parlant 
de  cette  maifon  avec  une  animoûté 
qpi  fe  décèle  par-tout.  Auffi  les 
grands  ducs  de  Tofcane  ont  -  ils 
ù\t  Supprimer  Ton  ouvrage  avec 
tant  de  (bin ,  que  cette  édition  eft 
devenue  afîez  rare.  On  a  encore 
de  cet  auteur  uiv  petit  Traité  de 
Origine  Vcnetïarum  y  imprimé  à 
Lyon  en  1 760 ,  in-S° ,  bien  écrit» 
&  eftimé  *,  des  Lettres  latines  en  cinq 
livres,  recueillies  avec  quelques 
autres  ouvrages,  &  publiées  à 
Berfin  en  1690,  io-8*^  *,  enfin  des 
Commentaires  Air  Horace  ^  Oéfar  & 
Cicéron, 

L  BRUYÈRE,  (  Jean  de  la  )  na- 
quit  en  1644 ,  dans'  un  village 
proche  Dourdan  dans  l'iile  •  de- 
France.  11  fut  d'abord  tréforier  de 
France  à  Caen  ,.  &  eafuite  placé ,  ea 
qualité  d'homme- de- lettres  ,  par  le 
grand  Boffuct,  auprès  du  Duc  de 
Bourgogne,  pour  lui  enfcigner  Thif* 
to.re ,  avec  mille  écus  de  penûon. 
L'académie  Françoife  lui  ouvrit  Tes 
portes  en  1696.  Trois. ans  après, 
îf  19  mai  1699»  une  apoplexie 
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d*im  quart  -  d'heure  remporta  i 
l'âge  de  5 1  ans.  C'étoit  un  philo- 
fophe  ingénieux ,  ennemi  de  l'am* 
bitîon,   content   de  cultiver   en 
paix  fes  amis  &  fes  livres ,  iakhnt 
un  bon  choix  des  uns  &  des  autres  ; 
ne  cherchant  ni  ne  fuyant  le  plat<« 
fir;  toujours  difpofé  à  une  }oic 
modefte ,  heureux  à  la  faire  naître; 
poli  dans  fes  manières ,  fage  dans 
.fes   difcours,  évitant  toute  forta 
d'affe£htion ,  même  celle  de  mon« 
trer   de  l'efprit.    St%  Caractères  da 
ThéophrafUy  traduits  du  Grec,  avec 
lês'Mwtrs  de  ce  fièelcy  ont  portg 
fon  nom  dans  toute  l'Europe»  Mo» 
lière  &  lui  ont  corrigé  plus  de  ri-» 
dicules ,  &  mis  plus  de  hienféance» 
dans  le  monde,  que  tous  les  mora- 
liftes  anciens  &  modernes.  La  tou- 
che de /a  Bruyère  eft  auffi  forte  que 
celle  de  Molière,  &  en  même  temps 
plus  délicate  &  plus  finer  *»  Il  a  un 
art  particulier  pour  laiffer  fouvent 
dans  h  penfée  une  efpèce  de  réti- 
cence  qjui  produit,  dit  la  Harpe , 
non  pas  l'embarras  de  compren- 
dre, mais  le  plaifir  de  deviner; 
en  fone  qu'il  fait  en  écrivant  ce 
qu'un  ancien  prefcrivoit  pour  lit 
converfation  ;  il  vous  laifTe  en-  - 
core  plus  content  de  votre  efprit 
que  du  fien.  **   Peintre  hardi   & 
énergique,  il  monta  »  par  le  ftyle 
nerveux ,  les   expreifions  vives  , 
les  traits  de  feu  &  de  génie  *  le» 
tours  fkis  &  (inguliers  de  fes  por- 
traits,  que   la   tangue  Françoife 
avoir  plus  de  force  qu'on  n'avoit 
cru  >ufqu'aIoTs.  Sa  plume  eft  ua 
pinceau  *,  ce  qu'il  écrit  il  le  peint. 
Ses  portraits  font  autant  de  leçons 
utiles  ;  eâ  faifant  rougir  le  vice, 
il  le  force  à  fe  corriger.  11  par* 
court   tous   les  états,  toutes  le^ 
conditions  ,  tous   les   rangs ,   & 
donne  à  tous  d'excellens  précep« 
tes.  la  Bruyère,  dans  la  fociété» 
étoit  fpirituel,  doux,  obligeant» 
canemi  de  toute  az&Uti^a ,  conq 
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t^M  ât  cultiver  lès  lettres  8c  Ta- 
Iftiitié.  MaU\ieHx  >  à  qui  il  montra 
fon  manufc'rit  -,  lui  dit  :  Voîlà  de 
^Uûi  vous  attirer  beaucoup  ds  leHettrt 
&  beaucoup  d'tnnemîs.  Cei  lefteurs 
ont  un  peu  diminué,  quoique  le' 
livre  Toit  excellent,  l^anc  qu'on 
érut  y  voir  le  portrait  de  gens 
vivans  ,  on  le  dévota ,  pour  it 
nourrir  du  trifte  plaifîr  (^ue  donne 
la  ùtire  perfonnelle  ;  mais  à  me- 
fure  que  les  originaux  difparu- 
tent ,  on  rechercha  rrtoins  la  copifc. 
On  fit  dans  le  dernier  fiècle  des 
Clifs  aux  Caractères  de  U  Bruyère , 
à  la  cour ,  à  Paris  &  en  province. 
Ces  peintures  parurent  fi  vraies , 
Quoique  chargée»  quelquefois  , 
qu'on  y  reconnut  les  hommes  de 
tous  les  pays.  Ce  n'éioit  pas  fans 
raifon  que  BolUau  lui  reprochoit 
d'avoir  fecoué  le  joug  des  tranfi- 
lions,  &  d'avoir  pris  dans  Af«/i- 
ta^e  &  dans  Charron ,  Tes  maîtres 
&  Tes  modèles,  un  ftyle  dur  & 
quelquefois  obfcuf.  Cependant  ce 
fatirique  efiimoit.  beaucoup  (on 
ouvrage ,  &  il  fit  les  vers  fuivaùs 
pour  le  portrait  de  l'auteur  : 

Tout  efpr'it  orgueilleux  qui  s^atme  y 
Par  f es  leçons  fê  voit  guéri  , 
Et  dans  /on  livre  fi  chéri  ^ 
Apprend  à  fe  haïr  lui-mime^ 

Quoique  nous  ayons  comparé  la 
Bruyère  à  Molière  pour  la  vérité 
des  portraits,  nous  Tentons  cépen>*> 
dan^  qu'il  y  a  très-loin  des  talens 
d'un  poëte  comique  à  ceux  d'un 
][>cintre  de  earaâères  ,  quelque 
fupérieur  que  ce  dernier  foit  eil 
fon  genre.  Accariâs  de  Sérîone  , 
tradudeur  des  Sentences  de  Publius 
Syrus ,  obferve  que  la  Bruyère  k 
répandu  dans  Tes  Caraélères  pref- 
que  toutes  les  Sentences  de  ce 
poëte  Latin  ,  &  il  en  rapporte 
plufieurs  exemples  t  tels  que  ceux^ 
ci  :  Fortuna  ufu  dat  tnulta  ;  mmiim 
piq  nihil  ;  Levis  «fi   fttriuna  ^   iito 
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tepofcU  quod  dédit,  a  La  Fortuné 
ne  donne  tien  ,  elle  tie  fait  que 
prêter  poui^  un  temps  ;  demain  elle 
redemande  à  (t&  favoris,  ce  qu'elle 
femble  leur  donner  pour  toujours.  ** 
■"^  Mortem  tiMere  crudelius  eft  quant 
mori,  «i  La  mort  n'arrive  qu'une 
fois,  &  fe  Çait  Ctnivt  à  tous  les 
momens  de  la  vie.  11  eft  plus  dut 
de  l'appréhender  que  de  la  fouf- 
frir.  '*  —  EJi  vlta  mijtro  longa  ,  felici, 
hrevlsi  m.  La  vie  eft  courte  pour 
ceux  qui  font  dans  les  joies  diÉ 
monde;  elle  ne  paroit  longue  qu'à 
ceux  qui  languifient  dans  l'afHic- 
tion.  >«  Mais  les  ma^^imes  que  là 
Bruyère  de  doit  qu'à  lui  même, 
font  en  bien  plus  grand  nombre 
que  celles  qu'il  a  empi^iitées.  Leuc 
énergique  brièveté ,  leUr  coocifiod 
lumineufe ,  leur  graitd  feus  ,  les 
font  retenir  aufti  facilement  que  â 
elles  étoient  en  vers.  Telle  ef( 
celle-ci  :  «  Il  n'y  a  pour  l'homme 
que  trois cvénemens,  naître,  vivre 
&  mourir  ;  il  ne  fe  fent  pas  ilaitré  ^ 
il  foufFre  à  mourir  i  &  il  oublie 
de  vivre.  »  On  a  encore  de  lui 
des  Dialogues  J'ur  U  Quiéttfme,  qu'il 
n*avoit  fait  qu'ébaucher  ,  &  aux- 
quels l'abbé  Dupin  mit  la  derniers 
main  :  ils  durent  publiés  en  1699 
à  Paris  ^  in*- 12.  Les  meilleures 
éditions  des  CaraSères ,  font  celles 
d'Amfterdam  1741 ,  en  deux  voU 
in-ii,  &  de  Paris  ij^d ,  2  voh 
in- 12,  6i  1765,  in-4.^  La  ville 
&  les  provinces  furent  inondées 
de  Portraits ,  faits  à  rimiiatton  de 
ceux  de  la  Bruyère,  Ceux  qui  fe 
foutinrent  pendan^quelqus  temps^ 
parurent  à  Paris  fous  ce  titre  1 
Suite  des  Caradères  de  Théophra/U  y 
&  des  moeurs  de  ce  fiècle  y  Paris:'1700 1 
in- 12.  On  les  joignit  à  ce^-  de 
U  Bruyère  y  en  Hoirande' &'  en 
province-  Cette,  cofitiâuaci'ôii  é6>k 
d*ud  avocat  de  ^ooeft, .' if 6iAii^ 
Meaùmi  ,  '  auttut  tAfédfbci'e  î  tpé 
étoir  fattpDur  continua:  àfifi^^hi^ 

N  n  * 
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çooupe  I4  Granj^  poujr  rempla- 
cer fi.u£inc.  La  Harpe  a  publié 
^aas  ua  Mercure  de  1795  »  des 
f4flexjpns  pleines  d^  goûc  fur  /a 
firujfcr^  ci  Samt-È  >  r^mond  ;  elles  ont 
^t^  iniJÉrées  eafuice  d^ns  fon  inté- 
f^priiO^  Cours  de  Littérature, 

II.  BRUYÈRE,  Foy.BKKBEAV 
6r  Bruère* 

I.  BRUYN  ,  (Nicolas  dç  ) 
d*i^vers ,  graveur  au  l)urip ,  do|iî 
^  refte  pluSeurs  morceaux  fîois , 
pais  froids  ,  parmi  lefquels  on 
reimarque  des  oifeaux  étrangers , 
yîvqit  encore  au  comnffncement 
^^  16*  (îède.  Il  ne  fam  pas  le 
confondre  avec  Abraham  Ba,VïS , 
iptre  gravpur  d'Anvers ,  qui  vivoit 
en  1590  ;  ce  dernier  donn^  Divtr^ 
Jarurri  ^entium  A'tnatura  equeftris  y 
ÎP  -  4^ ,  latin  éi  allemand ,  avec 
flçs  gravures. 

II.  BRUTN,  (Corneille  le) 
f)eintre  &  £imeux  voyageur,  #ié 
^  la  Haye,  commença  Tes  voyages 
cin  Moicovie  ,  en  Perfe  ,  aux 
Indes  Orientales ,  en  1674 ,  &  ne 
les  acheva  qu'en  1708.  Ils  furent 
imprimés  à  Amfterdam  :  le  Voyage 
du  Levant  y  en  17I4«  in  •folio, 
^  celui  de  Mofcovit ,  Perfe ,  &c« 
ca  i7tS,  a  voU  in-folio.  Cettç 
édition  eil  eftimée  à  caufe  des 
Bgures  *,  mais  l'édition  de  1725  1 
ùâxe  à  Rouen  en  5  vol  in  -  4^ , 
cft  plus  utile  ,  parce  que  l'abbé 
Manier  a  retouché  le  ftyle ,  a  orné 
llouvtage  d'excellentes  notes ,  & 
y.  a  ajouté  le  Voyage  de  des  Moù' 
fâofix  y  êiç,  Bn^n  eft  un  voyageur 
curieux  &  inftruâif  ^  mais  il  n'eft 
pas  toujours  exaâ ,  &  fon  fiyle 
^.loin  de  l'élégance. 

I.  BI^UYS  .  (Picrrf  de) 
yréfiarque,  prêcl^  d'abord  (es 
^^"l«.<ïan*.  ^.  i^l"«^Ml«  Û.  pairie , 
È  **  ^^PtfT^    «iA»"e    àkns   la 
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Il  rebfptlfûit  les  peuples,  foueM 
toit  les  prêtres,  emprifonnoit  les 
moines  ,  proCanoit  les  ^glifes  , 
r^verfoii  les  autels ,  brûloit  les 
crp^x  :  il  ne  vouloit  admettre  aucun 
de  ces  mqnumçns  de  notre  religion* 
Les  Catholiques  de  Satnt-Qilles» 
fpandaltfés  de  fes  excçs,  autant 
que  de  fes  erreurs,  le  brûlèrent 
dans  leur  ville  en  1 1 47.  Il  foutenoit 
que  le  baptême  étpit  ini|tile  avant 
l'âge  de  puberté  ;  que  le  facrificc 
de  la  Mefle  n'étoit  rien  ;  que  les 
prières  pour  les  morts  valoient  en- 
core moins,  ÔtcSes  difciples  furent 
appelés,  de  Ton  nom ^Fétrobufieas. 

II.  BRUYS,  (Henri  de)  étott 
un  hermite ,  qui  adopta ,  au  corn- 
o^encement  du  feizième  fièdç  ,  les 
erreurs  de  Pierre  de  Bruys.  Il  nioit 
cotnme  lui  que  le  baptême  fût 
utile  aux  i:n£ans  ;  il  condamnoit 
Vufage  des  églîTes  &  des  temples,  . 
rejetoit  Ip  culte  de  la    Croix  , 
défeiidoit  de  célébrer  la  Mefle , 
^  enfc^ignpit  qu'il  ne  falloît  point  • 
plier  pour  les  morts.  La  violence 
que  Pierre  de  Bruys  avoit  employée 
pour  établir  fa  doârine  ,   ne  lui 
avoit  pas  réuffi  :  il  avoit  été  brûlé 
à  Saint  -  Gilles.    Henri,  pour  fe 
faire  des  partifans ,  prit  la  route 
de  rinfmuation  &  de  la  fingularité. 
Il  étoit  encore  jeune ,  il  avoit  les 
çhevçuf  cpurts  &  la  barbe  rafe  : 
il  étoit  grand  &  mal  habillé;   il 
marçhoit  t^{^  &  pieds  nus ,  même 
idans  la  plus  grande  rigueur  de 
rhiv^r.   Son  vifage  &  fes  yeux 
écoient  agités    comme  une  mer 
orageufe.    11  avoit  Toeil  ouvert, 
la  ypix  fprte  &  capable  d'époii- 
vanrçr.  Il  vivoit  d*une  manière  fort 
di£Fér^nce  fies  autres,    fe  rctitoit 
ordinairement  dans  les  cabanes  des 
payians,  den^eutoit  le  jour  fous 
i^  porçiqu^ ,  couchoît  &  mangeoit 
Aaiif  4es  lietMC  élevés  Çf,  à  décour 
Wt*  fia  fourbe  &ajuiqufi  acqnijt 
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bientôt  Is  réputadon  d*ttn  grand 
Saint.  Les  dames  pablioient  fe$ 
vertus ,  &  dïCoitnt  qu'il avoU  Pefprit 
dtprophiiit,  &  qu*U  connoiffoit  l*in» 
térUur  des  €on/cienccs  .  &  Us  péchés 
les  plus  ftatu,  La  réputation  rfe 
Henri  fe  répandit  dans  le  diocèfe 
du  Mans  ;  on  le  fupplia  d'y  aller  » 
&  il  y  envoya  deux  de  fes  difciples , 
qui  furent  reçus  du  peuple  comme 
deux  Anges.  Henri  s'y  rendit 
enfuire ,  fut  accueilli  avec  les  plus 
grands  honneurs  ,  H  obtint  de 
t'évêque  la  permiïïîon  de  prêcher 
&  d'enfeigner.  On  courut  en  foule 
à  fes  prédications  ,  &  le  clergé 
exhoRoit  le  peuple  à  y  aller.  Hénti 
avoit  une  éloquence  naturelle  â: 
une  voix  de  tonnerre  :  il  eur 
bientôt  perfuadé  qu'il  étoit  tnt 
homme  apoftolique*,  &  lorfqu'il 
fut  fur  de  la  confiance  du  peuple , 
il  enfeigna  les  erreurs.  Ses  fermonsr 
produifircnt  un  efifet  qa<  Toff 
o'dttendoit  pas.  Le  peuple  entra 
en  fureur  contre  le  clergé ,  &  traita 
les  prêtres ,  les  chanoines  &  tesr 
clercs  comme  des  excommuniés; 
On  refufoit  de  riea  vendre  à  leur» 
dome^iquet  :  on  vouloit  arbattre 
leurs  maifons,  piller  leurs  biens, 
'&  les  lapider  ouïes  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la*  boue 
ti,  battus  crudlemeiit.  Le  chapitré 
du  Mans  défendit 'à  Henri  y  foto 
peine  d'exconuBunicatton,  deprè-' 
cher  davantage;  mais  ceux. qui 
lui  notifièrent  cette  fentenœ  furenv 
maltraités ,  &  il  continua  fes  pré* 
dications  iufqu'aVi  retour  de  Tévê- 
que  Hildeben  qui  étob  ailé  4 
Rome.  Le  pape  Eugène  III  envoya  » 
en  1 147 ,  un  légat  dans  cette  pfcSM 
vittce  ;  St,  Bernard  s'y  rendit  en 
même  temps  ,  pour  garantir  les 
peuples  des  erreurs  &  du  Êanatifine 
qui  défoloient  ces  contrées.  Henri 
prit  la  fiiite-,  mais'  il  fut  arrêté 
&  mis  dans  les  prifons  éê  Tardiez 
vêché de Tookuzfe «ou  il neurok 
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hé9  Henrtciens  ,  fes  difciples  ,  té 
répandirent  dans  les  province^ 
méridionales  ,  fie  y  donnèrent  dés^ 
fcènes  fcandaleufès.  Leur  coeur 
étoit  auffi  corrompu,  que.lseué 
efprit  étoh  extravagant.  Aufièrt» 
en  public ,  ils  fe  livroient ,  dit* 
on  ,  en  fecret  à  des  débauches^ 
horribles. 

IIL  BRUYS,  (François)  né  » 
Serrières  dans  le  Mâconnois  été 
1708,  quitta  fon  pays  pour  aller 
cultiver  Its  lettres  â  Genève ,  St 
paâfa  de  là  à  la  Haye  où  il  avoir 
des  parens  &  où  il  fc  fit  Cdvinifte. 
Une  querelle  de  théologien  i'ayan» 
obligé  de  fortir  de  Hollande ,  ïk 
fe  retira  6n  Allemagne  y  don  4I 
revint  en  France.  Il  y  fit  àfw 
abjuration ,  &  mourut  quelque 
temps  après  en  1738 ,  âgé  feulemeac 
de  30  ans,  à  Dijon  où  il  fui  voir 
le  barreau^On  a  de  lui  :  I.  CrUlqui. 
défintéiejfée  des  Journaux  littérainr  f 
j  volumes  in-  iz.  Cette  crit^ncr 
défintéreflée  cft  très -partiale.  Le 
ftyle  eA  celui  d'un  réftigié  ,  qur 
n'a  pas  eu  le  temps  de  fc  former 
en  France.  IL  Hiftoire  des  Papes  ^ 
depuis  St.  Pierre^  /a/f  a  fl  Benoit XIIE 
inelufivemenij,  ïtk^4^  ^  5  vol.  i73r  ;. 
ouvrage  diâé  par  la  faim  v  pleii» 
de  'fatires  û  groffîères  ,  qne  leà 
Protefians  eux-mêitftis  n'ont  pis 
le  foufiBrir.  ù  L'hauteur  y  dit  l'abbér 
Joly  y  n  avoit  que  22  ans  ^  lorsqu'il 
commença  à  y  travailler  ,  &.  il 
l'acheva  à  aj,  en  1733.  Quelle 
exaâitttde  p'eut'^Qn  attendre  fur 
une  fcmblable  mat'tèr^v  d'un  écri<« 
vain  de  cet  âge  ?  J'ai  appris  de 
Bruys  que  ce  fin  Tindigence  qui 
lui  mit  la  plume  à  la  main.  l\ 
étoit  alors  brouillé  avec  Tes  parens 
de  la  Haye  y  fie  l'imprimeur  lui 
donnoit  vingt  -  quatre  livres  par 
feuiUe  ;  c*étoit  le  moyen  de  prér> 
cipiter  l'ouvrage  v  oaf  ite  s^apperçois 
^e  trop,  de  ce  déâuit»  fie  plut  % 
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Pievi  que  ce  fûc  le  feul  qui  s^ 
QrpDvàt  .'  L'aïueur  lui  -  même  » 
outre  les  fentiiceas  hcrétiques  qu'il 
décedoii  4pres  fa  réconciliacion 
à  l'Ëglife ,  taifoit  peu  de  cas  de 
cette  Hiôoire ,  &  il  étoit  le  premier 
à  rire.de  ceux  qui  paroilToient 
l'eAimer,  Il  a  beau  dire  dans  mille 
çndroits  de  cet  ouvrage ,  qu'il  eil 
Cachoiique  Romuin;  il  étoic  alors 
Calviniâe ,  coinme  il  m'en  a  fait 
l'aveu  y  ôc  même  quelque  chofe 
de  pis  y  ainû  qu'il  me  feroit  aifé 
de  le  prouva.  Prefquc  chaque 
page  ofiFrc  au  leâeur  des  fautes 
groffières  ,  &  fi  j'en  découvre  ici 
quelques-unes ,  c  eii  moins  pour 
prouver  que  l'auteur  étoit  Pro- 
toflani ,  ou  plutôt  •  qu'il  n'avoi» 
aucune  religion ,  que  pour  témoi- 
gner ma  furprifc  de  voir  des 
perfonaes  ellimer  cet  ouvrage.  11 
affeâe  conliammeot  de  retuCr  a 
Jésus-Christ  la  qualké  de  Dieu , 
^  je  detir«  qu  on  puiïïe  produire 
un  feul  endroit  -  oà  il  lui  donne 
ce  nom.  MÉMOIRES  de  NUtron , 
tome  42.  '/lli.  ivUmoîrcs  hîjlorlqucs^ 
critiques  &  liuérairts  ,  2  vol.  in- 11  , 
OÙ  l'on  trouve  beaucoup  d'anec- 
dotes fur  le  caraâère  &  les  ouvra- 
ges, des  Tavans  qu'il- avoit  cpnnus 
dans  {es  différentes  co'uifes  ;  elles 
font  mêlées  dans  le  récis  de  *fcs 
aventures.  IV,  Les  iix  derniers 
volumes  du  Tadu  d*Amtlot  tU  ù 
Jiùuj/aie  :  ils  ne  valent  pas  les 
quatre  premiers. 

BRUZEN  BE  LA  Martihiè- 
KE ,  (  Antoin«*Auguliin  )  neveu  du 
célèbre  Richard  Simon-,  naquit 
à  Dieppe,  &  fiic  élevé  à  Paris 
fous  les  yeux  de  fon  oncle.  En 
1709  ,  il  fe  rendit  à  la  cour  du 
duc  de  Meçkelbourg,  qui  Tavoie 
appelé  auprès  de  lui  pour  £siire 
des  recherches  fur  lliiàoire  de  ce 
duché.  Ce  prince  étant  mort ,  il 
l'attacha  au  doc  de    Pairme»  ^ 
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enfuîte  ani  roi  des  -Deuz-Sfciles  » 
qui  le  nomma  fon  fecrétatre  ,  âc 
lui  donna  des  appointemens  an* 
nuels  de  douze  cents  écus.  11  avoit 
conçu  depuis  Jong-temps  le  projet, 
d'unnouveau  Diâioniuire  géogra- 
phique; il  l'exécuta  à  la  Hiiye ,  où 
il  s'étoit  retiré.  Le  marquis  d» 
Baretti  '  Landi ,  minière  plénipo- 
tentiaire d'Efpagne  auprès  des  £tats-« 
généraux ,  engagea  l'auteur  à  dédier 
ce  grand  ouvrage  à  fon  maître* 
Le  roi  d'Efpagne  ,  âatré  de  cet 
hommage»  lui  accorda  le  titre  do 
fon  premier  géographe.  La  Marti-' 
mcrt  mourut  à  la  Haye  en  1749  > 
à  S3  ai^  ,  après  avoir  été  matié 
trois  fois.  C.'étoit  un  hommç 
obligeant  &  poli ,  mais  fans  fadeur  ; 
Ubéral  juftju'à  la  prodigalité  '% 
prompt  ,  mais  toujours,  prêt  à 
pardonner.  11  aimoit  la  bonuQ 
çhèr«;4  la  )oiei  les  plaiûrs,  ^utan^ 
que  l'étuae.  Sa  converfaûon  étoil 
anim.éQ,  fes  expreffions  vives  & 
l^ien  rchoifies.  Il  railloit  afTez  fioe^ 
mcnç ,  &  donnoit  un  tour  ingé- 
nieux &  fouveoi!  nouveau  à  cq 
quil'diCoit.  11  tyoit: beaucoup  de 
le^^ure  ,  •4Ane  mémoire  bei«eufe« 
un  jugement  folide ,  &  une  grande 
pénétration.  Son  ftyle,  fans  étro 
toujours. pur  ,  eft  .ordinairement 
élégà(ic  &  facile ,  du  moins  dan& 
les.'Ouvrages  où  il  ne  fe  born^ 
p4s  9. être  compilateur.  L'hi(loire« 
ïa  géographie  ^  la  littérature 
firent  fes  études  favoritei«  On  a 
de  lui  pluûeurs  ouvrages  fur  ces 
di/Fé;reiues  matières  :  I.  Lp  grand 
Vicliànnaife  Qéographiquû  ,  Hifioriqut 
fy  Critique  ,  imprimé  à  la  Haye 
depuis  1726,  jufqu'en  1730,  ea 
10  vol.  in-fol.  i  &  réimprimé  à 
Paris  en  6  vol.  1768 ,  avec  de& 
eorreâions,  des  changemens  fiç 
des  additions.  Ce  n*«ft  pas  affucé<« 
ment ,  un  ouvrage  fans  dé&ut  \ 
mabc'eft  le  moins  mauvais  qu'on 
aïs  easai^  eu  en  ce  genre.  ConmiQ 
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fauteur  avoît  plus  d'envie  de  fervîr 
les  libraires  de  Hollande  que  le 
public,  il  s'attacha  plus  à  l'étendue 
des  articles  qu'à  l'ezaâitude.  En 
donnant  quelques  notices  tntéref- 
fantes ,  il  y  mêla  des  Cautes  dont 
on  ne  l'auroit  pas  cru  capable. 
Dans  la  nouvelle  édition  ,  on  a 
élagué  les  articles  trop  diffus , 
corrigé  les  inexactitudes  &  Aippléé 
aux  omiillons.  Mais  on  ^n'a  pas 
tout  réformé  a  beaucoup  près  ; 
&  cela  n*était  guère^  poffible.  Il  a 
paru  à  Paris,  en  1759 ,  un  Abrégé 
portatif  de  cet  ouvrage  immenfe , 
en  2  vol.  in-g**,  quife  relient  en 
un  feul.  II.  Introduclion  à  Pfflfioire 
d$  VEMrofc ,  par  le  baron  de  Puf' 
ftnàorff y  entièrement  remaniée, 
augmentée  de  ÏHîJioIre  de  PAfit  » 
de  l* Afrique  &  de  l'Amérique  ,  & 
purgée  de  plus  de  deux  mille 
fautes.  La  dernière  édition  de  cet . 
ouvrage  réimprimé  plufieurs  fois , 
eft  celle  de  la  Haye,  1743  ,  en  11 
vol.  in- 12.  La  Martinière,  Catholi- 
que éclairé ,  retrancha  de  cette  édi- 
tion un  long  chapitre ,  auifi  abfurde 
que  calomnieux, /ur/tf  monarchie  ou 
autorité  temporelle  du  Pape  ;  il  y  fubf- 
titua  un  Abrégé ehronojogique  de  lafou» 
verainetédcs  Papes  en  Italie ,  où  il  tint 
un  milieu  entre  l'adulation  de  cer- 
tains auteurs  Ultramontains ,  &  la 
paflion  injufte  des  zélés  Proteftansr 
L'éditeur  ne  corrigea  pas  toutes 
les  fautes  de  Puffendorff.  De  Grâce 
en  a  réformé  encore  plufieurs, 
dans  une  nouvelle  édidon  en  huit 
volumes  in  •  4.**  III.  Traités  Géo" 
graphiques  ^  Wfioriqufi* ,  pour  faci" 
Uur  PinteUigence  dePÈcriture-SainUy 
par  divers  auteurs  célèbres  ,•  Hua , 
le  Grand,  Çalmet,  Hardouin y  Com* 
mire,  1730,2  volumes  10-12.  Ce 
recueil  utile  eil  précédé  d'une  pré- 
face ipn  inftruétive.  IV.  Entretiens 
des  Ombres  aux  Champs  Èlyfées ,  en 
2  vol.  in- 12 ,  tirés  d'une  énorme 
compilation  aHcmtnde»  Scaocoop 
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modes  au  génie  de  la  langue  Fran- 
çoife.  Us  renferment  une  morale 
utile,    mais   commune.    V.  Effai 
dune    Traduction  J' Horace   en  vers 
français  ,    dans  lequel  il  y  a  plu- 
fieurs  pièces  de  lui,  qui  ne  font 
pas  les   meilleures.   Cet  eiTai  n'a 
pas  réuffi.  VI.  Nouveau  Recueil  des 
Epigrammatiftes  François  ,  anciens  &, 
modernes  y  2   vol.  in-12  ,  à  Amf- 
terdam  1710.  L'auteur  a  orné  cette 
coUeÔion  faite  avec  affez  de  choix, 
d'une  préface  &  de  quelques  épi-< 
grammes  de  fa  façon.  VII.  Intro» 
duHion  générale  à  C étude  des  Sciences 
&  des  Belles  •  Lettres ,  en  faveur  des 
perfonnes  qui  ne  favent  que  le  Pran^ 
çeis,  in-12;  à  la  Haye,  173 1.  La 
première  partie  fur  les  fciences  eft 
fort  vague  ;  &  dans  la  féconde , 
infiniment  plus  utile,  les  matières 
ne  font  pas  toujours  traitées  avec 
alTez  de  méthode  &  de  préciiion. 
Les  jugemens  qu'il  porte  des  au- 
teuts  font  aflez  juiles ,  mais  ils  ne 
font  pas  aflez  détaillés.   Cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  à  Paris  en 
1756  ,  à  la  fuite  des  Confels. pout' 
former  une  bibliothèque  peu  nombreufe-y 
mais  choifie,  VIII.  Continuation  de . 
HHifioire  de  France,  fous  le  règne  de 
Louis  XIV ,  commencée  par  Larrey.  ; 
Cette  Hiftoire  eft  au  -  deflbus  du  : 
médipcre  \  la  continuadon:  ne  vaut 
guères  mieux.    IX.  Latres  choifies  ; 
de  M.  Simon  ,   avec  une  Vie  de 
l'auteur  très-détaillée,  &  des  notes- 
curieufes ,  à  Amfterdam  1730 ,  en  1 
4  vol-,  in-12.  X.  Nouveau  Porte*' 
Feuille  Bifiorique  &  Littéraire  ,17^7, 
ouvrage pofthume  de  la.  Martinière, 
Ce  recueil ,   publié  apparemment 
par  quelqu'un  de  ces  éditeurs ,  qui 
vivent,  fulvani  les  expreffions  d'un 
auteur  ingénieux,  des  fottifes'dès 
morts ,  8  eu  peu  de  cours.  XI.  On 
a  attribué  â  cet  écfivain  fécond  &  ' 
eftimé^  d'antres  ouvrais ,  -qui  ne" 
font  m  dé  lut,  m  dignes  de  hii. 
Oa  Od citera  qu'une  compilation- 
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fUffufe  &  peu  iîdeUe  de  VRlftolrt 
4a  Louis  Xjy,  en  3  vol,  in-4*>  , 
1741.  Cet  ouvrage  rempli  d>rreurs 
^  de  bévues ,  a  été  honoré  au 
frontifpice,  du  nom  de  Bru\en  4i 
la  Martinurc ,  comme  éditeur  & 
révifeur. 

BRUZONI  ,  Voyt^  Buv- 
SOKI. 

I.  BRY,  (Théodore de)  def- 
fisaceur  &  graveur  Allemand  .  né 
#a  1 528 ,  mourut  à  Fraodcfbft  fur 
le  Mein  »  en  1 5  98.  On  le  met  pour 
l'ordinaire,  au  rang  des  Petits^ 
IfdAlTRis^  Théodore  a  fur  «tout  ex^ 
celle  dans  le  petit.  11  a  gravé  le9 
^raêUres  dont  £e  font  fervi  tous 
les  peuples  du  monde ,  Franckfort 
3596  ,  in-  4°',  8r  h|  plus  grande 
fiartie  des  figures  qui  fe  O'ouvent 
dans  la  coUe^ion  que  l'on  ap- 
pelle Grands  6*  P€tits  Voyais  , 
l'ranckfort,  1590-— 1634,  7  vol. 
in  •  folio ,  qui  contiennent  douze 
parties  pour  les  Grands ,  ôç  douze 
pour  les  Petits.  On  a  encore  de 
lui,  fes  figures  du  ProfcaiÎHm,fivk 
hinbUnuta  tit^f  humanm ,  1627  ^^ 
SB  *  4.^  Les  Efiampu  qu'il  a  copiées 
d'après  d'autres  eftampes ,  &  qu'il 
a  réduites  en  petit ,  font  fouven^ 
plus  efiimées  que  les  originaux.  Il 
f  a  heaucoop  de  netteté  &  de  pro^ 
|)reté,  mais  quelquefois  un  peu  de 
iecherefie  d^nsfon  burin.  Ses  mor<i 
ceaui(  les  plus  recherchés  font  : 
IiUgc  d'Qr ,  de  figure  ronde ,  très^ 
Tare  ;  le  Bal  Vé/UtUn ,  qui  lui  fert 
de  pendant  ;  la  Fontaine  de  UHvtnce  ; 
ie  Triomphe ,  d'i(pr<^s  Jules  Bpnfoi/tji 
la  Petite  Foite^ 

n,  BRY  DE  LA  Cl,EllGERHSj 

(  pilles)  fut  Ueuteoaot-génér^l  au 
bailliage  du  Perche,  fa  patrie,  au 
commencement  du  17^  fiàcle.  On 
n.de  lui  :  L  Wftaîre  dn  Comté  du 
perche  6f  du  Duché  d'jfjcnçon  »  ^V9Q 
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lo*-4^>  eftimée  pour  les  recherchet 
curieufes  qu'elle  contient.  U.  Cow 
tume  du  JSa'UHage  du  Grand  Perche  , 
avec  des  apoftilles  du  célèbre  du 
Moulin»  Paris  1621,  in-S,** 

BRYENNE,  Foyr^BwENWE  O 

LOMEMIE. 

BRYENNE,  (Nicéphore)  na- 
quit a  Oreftia  dans  la  Macédoine ,  • 
d'un  pcre  à  qui  Alexis  Comaène ,  gé« 
néral  de  l'empereur  Nieéphore  Bo* 
$onlatep  fit  crever  les  yeux,  pour 
avoir  fait  quelque  entreprife  fur. 
l'empire.  AUxU  ayant  pris  du  goût 
pour  Je  fils,  lui  donna  en  mariage 
fa  fille  Anûe  Çomnène  y  &  l'honora 
du  titre  de  Céfar ,  dès  qu'il  fut 
monté  au  trône  impérial.  Bryenitt . 
ne  fut  pourtant  pas  fon  fuccefieur , 
malgré  les  foUicitations  de  l'impé- 
ratrice IrUe  &  les  intrigues  de  fa 
femme.  Ce  prince  ayant  tenté  de 
prendre  Amioche  fiur  les  Latins , 
fiit  oblige  de  fe  retirer  fans  avoir 
réuffi.  11  mourut  à  Confiantinople 
vers  XX  37-  Il  nous  refte  de  lui  des 
Mémoires  kiftoriques  fur  Alexis  Com* 
nî/if ,  entrepris  à  la  prière  de  fa 
belle  -  mère.  Us  comprennent  les 
règnes  de  Conganûn  Datas,  de 
J^maia  Diogène ,  de  Mlthel  Dueas , 
^  de  Nieéphore  Botçniate  ,  depuis 
1057  îufqu'à  X 081  ;  L^auteur  étant 
remonté  aux  empereurs  qui  avoteni 
précédé  Mexis  ,  n'eut  pas  le  temps 
de  finir  (on  ouvrage.  Le  Jéfuite 
Poufiue  en  a  donné  une  édition 
grecque  8ç  latine,  avec  une  ver* 
fion  &  des  notes  en  lé^i  -,  6c  en- 
richie, en  1670,  des  remarques 
hifioriques  &  philofopbiques  de 
du  Cangc.  Bryenne  écrit  en  hifto* 
rien  qui  a  été  à  l£|  tète  des  affaires 
^  des  arméeSi! 

BRYLINGER  .  (Niables)  cé- 
lèbre imprimeur  de  B^ile ,  dans  le 
16'  fiècle ,  fit  foriùr  de  fes  prefiett 
un  ftrand  nqvbtt  de  poftet  Ui^ . 
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tliM.  Gtffmtr  Itû  dédia  U  qua^ 
trième  livrt  de  Tes  PandàHes  fur  U 
poétique,  &  rengagea  à  fupprtmer 
dans  les  anciens  poëies,  tout  et 
qui  pouvoit  corrompre  la  jeaneiTe , 
éc  porter  atteinte  aux  mœurs.  Bry 
linger  fuivic  ce  confeil.  Son  em* 
blême  étoit  un  vieux  lion ,  entre 
deux  plus  jeunes ,  dont  Tun  fou- 
lient  une  horloge. 

BUABIN ,  idole  du  Tunquin  « 
que  l'on  croit  veiller  à  la  garda 
des  maifons.  Celui  qui  devient 
propriétaire  d'un  édifice  ConTacre 
une  fête  à  Buabin  ;  on  Brûle  des 
parfums  en  fon  honneur  j  on  lui 
offre  des  gâteaux,  &  on  chante, 
un  hymne  au  fon  du  tambpur. 
Après  cette  célébration,  le  Dieu 
doit  garantir  la  maifon  du  ton- 
nerre ,  de  l'incendie  ,  de  l'inon- 
dation ,  des  coups  de  vent ,  &  de 
fout  ce  qui  peut  en  altérer  la  fo* 
lidité. 

BUACHE,  (Philippe)  pfcmîer 
géographe  du  rot,  de  l'académie 
des  fclences ,  eft  connu  par  fes 
Cart€4.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Cort' 
fidératiùHs  fut  les  découvertes  au 
Nord  de  la  grande  mer,  1753  , 
3  parties  in- 4.^  U,  Mémoire  fur  ia 
Cùmtte  de  IJJI  ,  1607,  16S2, 
Ï7  j7 ,  in- 4.®  Il  mourut  le  27  jan- 
vier 1757. 

BUBASTE ,(  Mythol.  )  Divinité 
de  la  hafTe-Egypte  y  adorée  dans 
la  ville  qui  portoit  fon  nom ,  & 
où  les  habitans  célébroient  en  fon 
honneur  l'une  des  plus  grandes 
fêtes  Egyptiennes.  On  y  vcnott 
de  toutes  les  contrées  ;  &  à  cette 
époque  le  Nil  étoit  chargé  d'une 
foule  de  barques  remplies  de  dé- 
vots fi(  de  muficiens  qui  ve- 
noient  confulter  l'oracle  de  la 
DéeiTe,  &  lui  préfenter  leurs 
of&andes.  Sa  ilnut  avoit  la  tête 
d'uo  chai. 
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BVCCA  ,  (Dorothée)  iavama 
hoÏQûoét  du  15''  fiècle  ,  fille  é'ml 
médecin  qui  prit  un  fôtn  extrême 
de  fon  éducation  )  elle  parrint  è 
£e  faire  recevoir  doQtmr  dans  l'unU 
verfité  de  Bologne ,  fil  y  obtint 
Ja  chaire  de  philofophîe ,  où  ella 
jtrofeffa  long  -  temps  avec  éclat. 
m  On  accoorott  d^  tous  les  pays 
étrangers ,  dit  HiUrion  dû  Cofie  ^ 
p^ur  ouïr  &  admires  tout  enierâfold 
une  femme  ^ire  la  leçon  à  quan^ 
ttté  dliommcs»  *» 

BUCÊLÏN,  (Gabriel)  Bénf 
diâin  de  l'abbaye  de  AX^eingarten  ^ 
y  motirut  en  Ï69 1 ,  dans  un  âga 
très- avancé.  11  étoit  né  en  1)99; 
à  Dieâeiihbfèn  eh  Turgovie.  On 
a  de  lui  les  Annales  de  ton  ordre 
en  latin  ,  in-folio  -,  Cermanta  facra 
&  profana ,  4  tomes  in  -  folio  j  & 
beaucoup  d'autres  compilations  qui 
ne  brillent  ni  par  l'exàâitude ,  ni 
par  la  pureté  du  ïlyîe.  Son  Nucleui 
hifloridt  untver/alts ,  ]654&i658, 
2  vo).  in- 12 ,  renferme  des  chofeà 
alTezcùrieufes.  Les  événemens  y 
font  rangés  par  jour  du  mois,  oç 
on  y  trouvé  la  généalogie  dé 
prefque  tous  Tes  princes  Alleinands 
avec  leurs  armoiries. 

BUCER  «  (Maniii)  né  à  $ch»< 
leftat  en  1491  y  d^abcn-d  Donnnii< 
caipt4  ensuite  miniAre  Luchérkn  à 
Stsasbom^,  porofeilia  pendant  vin^i 
ans  la  théologie  en  cette  ville,  âc 
ne  contribua  pas  peu  à  y  répandre 
la  réforme.  Le  fameux  archevêtpid 
Crammer  l'appela  en  Angleterre^ 
pour  enfeigner  la  théologie.  Il  ne 
l'enfaigna  pas  tong-témpa,  étant 
mort  de  la  pierre,  le  17  férrieif 
1 5  f  I  »  à  60  ans.  Edward  VI  l'a- 
voit  accueilli  avec  bonté.  Sachanr 
combien  il  était  fenfible  an  frotd  ,' 
il  lui  envoya  cent  écus  pour  ftiirç^ 
conflrutte  un  poêle  à»  l'allemandei^ 
Bu€er  ne  voulut  jamais  foufçviiv 
VlntcrimM  Càtok  un  hemme  aélé 
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pour  fon  parti ,  favant  dans  les 
langues ,  les  lettres  &  la  théologie. 
On  prétend  qu'il  avoir  un  fonds 
4e  tolérance  ;  cependant  il  s*em- 
porca  fi  vivement  contre  Servit , 
dans  un  de fes fermons,  qu'il  dit: 
que  cet  homme  miritoit  qu'on  lui  ar^ 
tachât  Us  entrai/les  y  &  qu'on  le  mit 
€n  pièces,  11  eft  vrai  quiln'auroit 
pas  voulu  qu'on  traitât  ceux  de 
ion  parti,  comme  il  vouloit  en 
ufer  avec  cet  Anti-Trinitaire.  li 
tâchoic  même  d'adoucir  quelques- 
uns  des  tiens.  »•  Nous  nous  ima- 
ginons ,  dit  -  il  da.is  là  préface  de 
fes  Explications  de  TEvangile,  que 
les  autres  font  dans  l'erreur ,  pour- 
quoi ne  croulions -nous  pas  que 
nous  autres  pouvons  auHi  nous 
tromper  }  »  Il  refpeâoit  plus  que 
Calvin  ,  l'ordre  épifcopal.  Il  laifla 
treize  enfans  d'une  religieufe,  qui 
mourut  de  la  peile.  Il  époufa  de- 
ipuis  une  veuve  ,  &  contraâa , 
félon  Bojjfuit ,  un  troificme  ma- 
riage. Quelques  écrivains  ont  af- 
furé  que  Buccr  étott  mort  Juif  ; 
snais  leurs  preyve^  ne  foi\t  pas 
bien  convainquantes.  Son  corps 
fut  déterré  &  brûlé  fous'U  reine 
Marie,  en  1557*  On  a  de  lui  un 
Commentaire  fur  les  P/^aumes  ,  à 
Strasbourg  15x9»  >»"4**  »  fous  le 
som  d'Ârétiut  FUinjui  &  un  grand 
.nombre  d'Ouvrages  de  Controvet^y 
qu'on  trouva  dans  le  temps  for- 
tement raifonnés.  Le  cardinal  Con- 
êarinl  le  regardait  comme  le  théo- 
logien le  plus  redoutable  qu'euf* 
fent  les  hétérodoxes. 

,  BUCHANAK,(  George)  né  en 
1506  àKillerne  dans  le  comté  de 
Lenox  ,  vint  à  Paris  pour  ap- 
prendre les  belles- lettres  »  en  fut 
chailé  par  la  misère  ,  &  y  revint 
eiifuite  pour  les  profeâier.  Un  fei- 
gneur  Ecofîbis ,  fon  élève,  l'ayant 
v^mené  dans  fon  pays ,  le  roi 
Jgçgues  V  lui  cpnâa  réducatioQ 
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de  fon  fili  naturel.  Des  ▼ierrfa- 
tiriques  centre  les  Francifcains  » 
le  firent  pàifer  de  la  cour  dans 
une  dure  prifon ,  d'où  il  fe  fauva 
par  la  fenêtre-  D'autres  hifiorient 
prétendent ,  que  fa  fatire  ne  fut 
point  la  caufe  de  fon  évafion  ; 
que  le  roi  avoir  approuvé  fa  pièce , 
&  qu'il  n'auroit  jamais  quitté  la 
cour,  s'il  ne  fe  fût  apperçu  que 
le  cardinal  Buon  vouloit  fe  défaire 
de  lui.  D'ËcofiTe  il  fé  réfugia  en 
Angleterre  ,  &  de  là  en  France  » 
où  il  régenta  à  Bordeaux  &  à  Paris. 
Il  pafl^  eofuiie ,  en  1547  ,  en  Por- 
tugal avec  Aniri  Govea^  qui  lui 
procura  de  l'emploi  dans  l'iiniver* 
fité  de  Coimbre.  Ce  favant  étant 
mort  «  les  ennemis  du  poëte  £cof* 
fois  l'accusèrent  d'impiété  »  &  It 
mirent  dans  un  couvent  pour  lui 
apprendre  fa  religion.  Buchanan, 
délivré  de  cette  prifon ,  revint  à 
Pafis ,  &  entra  chez  le  maréchal 
de  Briffac ,  en  qualité  de  précep- 
teur de  fon  fils.  Gnq  ans  après  il 
repafià  en  Ecofife,  &  y  fut  chargé 
de  réducation  de  Jacques  Vh  U 
profeiTa  publiquement  la  religion 
prétendue  réformée ,  quoiqu'il  nt 
fût  attaché  à  aucune.  Il  mourut  dans 
cette  indifférence  à  Edimbourg  , 
le  28  feptembre  i^Sz,  à  77  ans. 
Sfs  ennemis  répandirent  le  i^ruit» 
que  dans  fes  derniers  momens  , 
un  minlilre  l'ayant  trouvé  occupé 
a  lire  X'Hifi'oire  naturelle  de  Pllae  j, 
voulut  lui  préfenter  U  Bikle,  & 
qu'il  répondit  :  »  Je  troux'^  plus 
de  vérité  dans  ce  livre  que  dans 
vos  écritures.»*  Bayle  a  réfuté  ce 
conte.  Buçhanan  étott  un  efprit  ar« 
dent,  actif,  volage,  indépendant; 
fa  vie  fut  un  tourbillon  :  il  ne 
ceiTa  de  courir  de  pays  en  pays , 
&  ne  trouva  le  bonheur  dans  au* 
cun.  Cependant ,  fur  la  fin  de  fes 
jours,  il  eut  une  afiiette  plus  tran- 
quille. On  a  une  lettre  de  lui , 
où  l'on  voit  la  main  trtmbl«»ie 
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4'un  vieillard  afifoibli ,  mais  Tame 
ferme  d'un  philorophe.  Il  s'y  plaint 
moins  des  incommodités ,  que  des 
ennuis  de  la  vieillefTe*.  Il  dit  qu'il  a 
■quitté  la  cour  pour  dirparoitre  fans 
bruit  à  la  fociété  de  ceux  qui  ne 
lui  reilembloiem  pas.  U  eft  vrai 
qu'on  peut  écrire  de  ce  ton  phi- 
lisrophique,  &  avoir  cependant 
encore  des  orages  dans  le  cœur, 
l^es  meilleurs  ouv]rages  font  :  1.  $a 
Faraphrafe  des  Pfeaumcg  en  vers  la- 
tins ,  ai^ffi  eftimée  pour  la  beauté 
du  langage  &  de  la  vérification, 
que  pour  la  variété  des  penfçes  y 
mais  énervée  par  de  longues  pér 
ri  odes  ,  qui  ne  rendent  jamais  la 
#orce  &  l'énergie  de  l'original.  Soin 
flyle  eft  quelquefois  inégal  -,  & 
Bourbon  avbit  apparemment  fait 
plus  d'attôntion  aux  beautés  qu'aux 
défauts  df  cette  verfion  »  lorfqu'i| 
la  préféroit  à  l'archevêché  de  Paris. 
£lle  fut  faite  dans  fa  prifon  du 
Portugal.:  II.  Quatre  tragédies  : 
Médée  &  AUtfte ,  tcaduites  d'Eu- 
ripide ,  Riïtz  bonnes  pour  le  lan« 
gage  ;  Jephté  &  Si  Jean  -  Baptifie , 
tirées  de  fon  propre  fonds  ,  & 
£ort  inférieures.  Les  règles  n'y 
font  pas  obfervées  ,  &  le  fiyle 
tient  plus  fouvent  de  la  familiarité 
de  la  comédie  ,  qge  dt  l'élévation 
de  la  tragédie.  III.  Le  Poëme  de  la 
Sphère,  en  ciiiq  livres  -,  placé  parmi 
les  bons  ouvrages  didaéliqucs , 
quoique  négligé  dans  plufieurs  en- 
droits, ïy.  Des  Ôdes^  les  unes 
dignes 'd'/:/or^«  ^  les  autre?  d'un 
poëte  du  dernier  ordre  j  des  Hen- 
décafyllabes ,  quelquefois  délicats, 
fduvent  obfcènes  *,  des  Êpigrammès 
fans  fel  ;  des  Satires ,  parmi  Icf- 
queUes  on  diftingue  fon  Pranaf- 
çanus  &  fes  Fratres  Fraterrimi  ;  pro- 
duflions  ingénieufes,  mais  pleines 
d'emportement  contre  les  ordres 
religieux  &  l'ËgUfe  Romaine.  £/- 
lé'yir  recueillit ,  en  1628  ,  toutes, 
U»  (fLuv/cs  poéiiquo^  dç  ^uçhuntm  i 
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cette  édition ,  in'14,  ^  très-élé- 
gante. Parmi  it%  ouvrages  en  profet 
on  remarque  :  I.  Son  Uljîoire  d'Ef 
eojfc  en  douze  livres  ,  imprimée 
à  Edimbourg  en  1582,  &  écrite 
d'un  ilyle  poli  ^  élégant  ;  mais 
trop  fouvent  femée  de  phrafes  co« 
piées  fervilement  dans  Tùe-Liye, 
L'abbé  de  Mably  parolt  en  faire 
un  grand  cas  dans  fa  Manière  d'é-^ 
crire  VHiftolre,  «  Vous  trouverez  en 
lui ,  dit-il  \  un  écrivain  d'un  génie 
fupérieur  &  formé  à  Viiçoïe  des 
grands  hiiloriens  de  l'antiquité  « 
dont  il'étoit  plein.  Sa  narration 
eft  vive  &  aniqiée  -,  il  apprécie 
avec  jufteife  les  vertus  &  les  Vices. 
Ses  réflexions  ,  toujours  courtes , 
renferment  un  grand  fens,  &  in- 
vitent le  leâeur  à  méditer.  Les 
moeurs  &  les  paflions  font  peintes 
avec  beaucoup  de  force  &  de  vé- 
rité. Son  Hiftoire  eft  courte  » 
parce  que  penfant  qu'elle  étoit 
faite  pour  infiruirfe  la'  t>bftérité  » 
elle  ne  devoit  point  fe  charger  de 
ces  minuties ,  qui  peuvent  an^ufer 
notre  curiofité  dans  dei  mémoites 
qui  tombent  dans  l'ekibli  î  des  que 
de  nouveaux  mémoires  pi>éfentent  à 
une  nouvelle  génération  lesinémes 
inepties  &  les  mêmes  fottifes  fous 
d'autrçs  noms.  l'îsurois  fouhaité 
que  Buchanan  eût  été  ^F^ifi  attentif 
que  les  anciens  à  faice  connoitre 
Iç  goiiverneînent  &lé  droit  public 
de  fa  nation.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne 
dife  des  chofes  très-inftruâives  à 
cçt  égard  y  mais  elles  font  trop 
féparées  les  unes  d<:s  autres  pour 
procluire  l'çffct  que  je  deiire.  »  Lti 
honnêtes  gens  lui  reprochent  en- 
cpre  plus  de  s'être  deçbainé  conn-e 
Marie  Stuart ,  fa  bienfaitrice ,  pour 
flatter  la  reine  RUfabeth,  "Buchanan  . 
encenfd  Marie  fur  le  trône ,  &  la 
déchira  dès  qu'ellefûtmalheureufe, 
II.  Son  libelle  De  Maria  Rtgîna 
Scotorum,  totâque  ejus  contra  Regem 
aonjpirqtione  f  Iç  ût  méprifeir   ÇV 
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ks  gens  fa^es  de  tous  Us  partis» 
Voici  comment  il  avoit  aupa* 
ravant  parlé  de  cette  princefle 
en  lui  dédiant  fa  Paraphraie  det 
j>reaumes  : 

Nympha  Cahdomm  qiM  nuncfeUcUer 

Miffa  fcr  hummeros  fceptra  tuerîs 

aros  ; 
Qua  fanon-  aatcvadt  mentis  j  vir* 
tutiètts  annos  y 
•  Stnum  attiml* ,   manan   ûahilUaie 
gains, 

III.  De  juré  regniapud  Scotos  *  1579» 
in- 4.°  L'auteur  y  développe  les 
principes  les  plus  républicains ,  & 
cherche  à  y  )ulUfîer  les  féditions 
populaires ,  en  mettant  le  peuple 
afiemblé  au-deilus  des  lois.  Cet 
écrit  fut  réfuté  par  Adam  BUkw^oi 
&  Barclay,  L'univerfité  d'Oxford 
le  cenAira  en  1683.  Le  recueil  de 
ies  Ouvrages  offre  des  écrits  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  celui-là» 
On  peut  voir  Téditioa  en  %  voU 
in-folio  qui  en  a  paru  à  £dim« 
bourg,  en  1715  ,  ^  à  Leyde» 
lyzj ,  a  vol.  in-4,° 

BUCHE  ,  (Henri- Michel) 
cordonnier  du  duché  de  Luxem- 
bourg ,  mort  etk  ï666  ,  fiit  l'infti- 
tuteur  des  fociétés  des  Frères  Coït' 
DOifiTiERs  &  des  Frères  Tail- 
leurs. Ce  font  des  artifahi 
raflemblés  pour  vivre  chrétien- 
nement ,  travailler  en  commun  , 
&  employer  le  furplus  de  leur 
àécefikire  au  foulagementdes  pau- 
vres. Rend  y  gentilhomme  Nor- 
mand ,  &  Coquerel ,  doâeur  dd 
Sorbonne ,  dfeftèrent  lés  règle- 
mens  qu'ils  obfervent  encore  au- 
jourd'hui. ^ 

BUCHÊRIUS ,  (Gilles)  Jéfuite , 
né  à  Arras  &  mort  à  Tournai  eà 
1665  ,  à  8^9  ans,  a  publié  de  la- 
vans  ouvrages  fur  THiftoire  ecclé« 
âaftiqae  :  I.  De  DoUriaâ  umporum  ^ 
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1634 f  in-folio.  On  y  trouve  ub 
calendrier  Romain  du  4^  ûècle  » 
communiqué  à  l'auteur  par  Pet- 
refe.  U.  Une  Differtadon  fur .  les 
premiers  Evèques  de  Tongres. 
lU.  Belgium  Romanum ,  165  5  ,  in* 
folio.  Cette  Hiiloire  de  Tanciemiè 
Belgique  commence  an  temps  de 
hUs'Céfar ,  &  finit  à  l'aimée  511. 

BUCHNER,  (Augûde)  poaè 
&  humanisé  s  naquit  à  Drefde  eà 
1591.  Son  mérite  lui  procura  la 
place  de  profeffeur  en  poéfie  &  en 
éloquence  à  "Wirtemberg ,  où  il 
mourut  en  1 661 ,  à  71  ans.  On 
a  de  lui  des  Préceptes  de  Littérature  ; 
des  Poéfies  latines  j  des  Wotes  fur 
plufieurs  auteurs;  un  Recudld*0' 
rai/ods  funèbres  &  dé  Panégyriques. 

BUCHOLTZER  ,  (  Abraham) 
pafteur  de  Freiftadt  en  Siléfie  , 
naquit  à  Sckonaw,  près  de  Vîr- 
temberg ,  en  1 5  29 ,  &  mourut  dans 
la  ville  où  il  étoit  miàiftre  en 
IÇ84,  à  5^  ans.  U  eft  principùr- 
lement  connu,  par  foâ  Index  chro^ 
nologixns  utriufqudT^tnentl ,  16x6  , 
in -8®,  réimprimé  plufieors  fois 
eh  Allemagne ,  &  continvé  pat 
deux  de  fes  fils,  aidés  du  célébré 
Scalter.  On  a  encore  de  lui  des 
Faflts  Confukùres, 

BUCKELDIUS ,  ouBeuchlin, 
(Guillaume)  né  à  Voldêr,  mort 
à  Biervliet  vers  1449,  ^^  honoré 
d*un  tombeaupar  les  HoUandois, 
en  reconnoiflance  du  fecret  de  £a- 
1er  les  harengs  &  de  les  enca- 
quer,  qu'il  trouva  vers  Tan  1416. 
Charles  -  Quint  étant  venu  dans 
'  les  Pays-Bas,  alla  voir  cemo-^ 
nument. 

BUCKHURST,  (N.dê)  fils 
du  chevalier  Richard  Snckville ,  rc 
nommé  par  fes  grandes  richeffes  « 
fit  fes  études  à  Oxford ,  voyagçtf 
en  Italie ,  &  dépenfa  des  femmes 
énorne»  par  foa  luxe  &  f«s  pro? 
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éîgalitéf.  Devenu  plus  économe  » 
d'après  les  remontrances  d'-É/iV- 
hak,  reine  d* Angleterre  «  dont  il 
écoic  parent,  il  fut  envoyé  par 
elle  ea  qualité  d'ambaiTadeur  en 
France  &  dans  les  Pays-Bas,  & 
y  termina  avec  fuccès  fes  négo- 
ciations. Btickhurft  fut  nommé  grand 
tréforier  en  1599,  chancelier  de 
l'univerfité  d'Oxford  ,  &  comte 
de  Dorfet.  Il  mourut  au  mois 
d*avril  160S  ,  avec  la  réputation 
d'un  homme  d'état  jufte  &  éclairé. 
Il  aimoit  la  poéfie  ,  &  a  laiflé  des 
Vers  latins  &  anglois  eftimés.  11 
parloit  avec  facilité  &  écrivoit 
bien.  Son  ftyle  eft  gai,  vif  & 
animé. 

I.  BUCKINGHAM,  Foye^ 
Vart.  Richard  IX I  >  roi  d'An- 
gleterre. 

n.  BUCKINGHAM ,  (George 
de  yuilers ,  duc  de  )  étoic  d'une 
ancienne  famille  de  Normandie  , 
dont  un  feigneur  de  ce  nom  pafTa 
en  Angleterre  l'an  1066  avec  le 
duc  Guillaume  ,  &  s'établit  dans 
le  comté  de  Leicefter.  George  na- 
C[uit  à  Londres  en  15  92,  &  parut 
de  bonne  heure  à  la  cour.  Cétoit 
l'homme  de  fon  temps  le  mieux 
fiit ,  le  plus  vain ,  le  plus  galant 
6c  le  plus  magnifique.  Ses  grâces 
&  fes  talens  lui  gagnèrent  l'amitié 
des  rois  d'Angleterre.  Jacques  1 
l'envoya  en  ECpagne  négocier  le 
mariage  de  l'infante  avec  le  prince 
de  Galles  ;  mais  ayant  été  foup- 
çonné  d'une  paffion  pour  la  du- 
chefle  é'Ollvarès,  femme  du  pre- 
mier miniftre ,  il  fut  contraint  de 
fe  retirer  fans  avoir  pu  réuifir 
^aaxs  fa  commiâion.  Il  s'en  ven- 
gea ,  en  faifant  déclarer  la  guerre 
à  rEfpagne.  En  1615  étant  venu 
en  France  ,  pour  conduire  en 
AfU|lMrre  la  princeflie  Henriette  , 
^*il  avait  obtenue*  pour  Charles  1, 
il  €iu  la  hardieUe  de  parler  à  la 
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reine  Anne  d'Autriche  d*une  ma- 
nière très-galante.  La  marquife  de 
Sennecei  y  fa  dame-d'honneur,  lafie 
d'un  entretien  où  Buckmgham  pre* 
noit  l'air  paiffionné ,  lui  die  :  Alon- 
fieur ,  tai/e^'Vous  !   on  ne  parle  pat 
ainfi  à  une  Reine  de  France,  — Dans 
la  première  audience  qu'il  avoit 
eue  de  cette  princefle,  il  s'^toic 
préfenté  avec  un  habit  en  bro-< 
deries  de  perles ,  fi  mal  attachées  « 
qu'à  chaque  mouvement  qu'exU 
geoient  les  révérences  ordinaires, 
l'appartement  s'en  trouvoit  par- 
femé.  Ce  fpeâacle ,  d'une  magni»^ 
ficence  nouvelle  ,  fit  naître  une 
eC^èce  de  défordre  par  l'empreffe- 
rôent  de  ramafier   ce  que  l'am- 
baifadeur  avoit  difperfé.    On  lui 
rapportoit  fes  perles    de  toutes 
parts  ;   &  les  dames  qui  les  lui 
préfentoient  ,  étoient  forcées  de 
les  garder  par  la  manière  noble , 
gracieufe  &  perfbafive  dont  il  les 
offiroit.  La  reine  naturellement  ver- 
cueufe  ,    combattit    certainement 
avec  fuccès  l'inclination  que  Bue* 
kingham  pouvoit   infpirer  \   mais 
elle  n'étoit  pas  fôchée  de  paroître 
le  captiver.  De  là  ,  les  eztrava-< 
gances  connues  de  ce  téméraire 
Anglois  *,  les  foupçons  jaloux  de 
Louis  XIII  &  de  Richelieu.  Ce  mi- 
nifire  prefia  le  départ  de  Henriette, 
pour  accélérer  celui  de  l'ambafîa- 
deur.  Buckingham  voulut  vainement 
retourner  en  France  l'an  1616;  le 
cardinal  de  Richelieu  dont  il  avoit 
bravé  la  hauteur,  &  qui  d'ailleurs 
étoit  jaloux  ides  marques  de  bonté 
que  la  reine  lui  avoit  données  , 
lui  fit  répondre  par  Baffompîerre  :   \ 
Que  pour  les  raifons   qu'il  favoit  , 
H  ne  feroît  pas  agréable  au  Roi  Très» 
Chrétien.  Alors  il  £t  tourna  contre 
la  Franee,  comme  il  s' étoit  dé- 
claré eOntre  FEfpagne.   Jacques  I 
étant  mort  en  1625  ,  Buck'ngham 
conferva    le    même    empire    fur 
Ckarlu'  I  fon  B\9^  Le  père*  avoit 
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accumulé  fur  fa  tête  les  hornieurs 
&  les  digaités.  Chevalier  de  la 
Jarretière  en.  1 6 1 6 ,  comte  &  mar- 
quis de  Buckingham  ,  garde  du 
grand-fceau ,  grand-tréforier,  ami- 
ral d'Angleterre ,  d'Ecoffe  &  d'Ir- 
lande -,  il  avoit  à  fa  difpoiîtion 
toute  la  marine  d'Angleterre.  11  vint 
fecourir,  en  1617,  la  Rochelle  , 
aHlégce  par  Richelieu  ,  avec  une 
flotte  de  cent  vaiffeaux  de  tranf- 
port,  fiattu  par  Tolrat  après  fa 
defcente  dans  Tifle  de  Rhé  ,  & 
forcé  par  Schombcrg  à  lever  le 
fîége  du  fort  Saint-Martin,  il  fut 
oblige  de  fe  rembarquer  ,  après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes  trou-* 
pcs.  L'année  d'après  il  y  envoya 
une  autre  flotte ,  qui  revint  encore 
fans  avoir  rien  fait.  On  a  attribué 
ce  peu  de  fuccès  à  une  lettre ,  que 
le  cardinal  de  Richelieu  engagea, 
dit- on ,  la  reine  à  lui  écrire.  Ce 
miniftre  fut  aflaflîné  le  23  août 
de  la  même  année  1628,  haï  des 
Aoglois ,  &  méprifé  des  François. 
Charles,  très-afHigé  de  cette  mon, 
conferva  toutes  les  créatures  de 
Buchln^am,  Ce  favoni  infoleot 
prenoit  avec  lui  les  airs  de  la  plus 
grande  familiarité.  Le  maréchal  de 
BaffompLerre  dit ,  que  lorfqu'il  étoit 
ambaffadeur  en  Angleterre,  il  eut 
quelque  chofe  à  demander  au  roi  ; 
&  comme  la  converfation  s'échauf- 
foit  ,  Buckingham  vint  fe  placer 
brufquement  entre  le  monarque 
&  Bajfompterre  ,  en  leur  difant  : 
Je  viens  mettre  le  holà  entre  vous  deux, 
ht  portrait  que  l'auteur  de  VfdJf' 
toire  du  Parlement  d* Angleterre  a  tracé 
de  Buckingham ,  terminera  agréa- 
blement fon  article.  *,  Le  duc  de 
Buckingham  avoit  précifément  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  gâter  fes  mai-. 
très  &pour  les  perdre.  Perfopn^ 
ne  parloir  avec  tant  de  grâces  ^^  ni 
n'agifîbit  plus  noblement.  Il  con- 
noiiToit  les  rufes  de  cour ,  &  les 
dédaigjaolt  -,  il  ignoroit  ies.a^i|r^> 
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&  9*en  refidoit  l'arbitre  ;  fon  t<ï\i* 
rage  brilloit  également  dans  U 
chaleur  du  combat  &  dans  les  dan- 
gers envifagés  de  fang  froid  ;  mais 
il  étoit  moins  habile  à  prévoir  le 
péril/,  que  ferme  à  le  foutenir^ 
Aflls  à  côté,  du  trône  dès  qu'il 
parut  à  la  cour ,  &  accoutumé  aux 
comptai Cances  de  la  part  des  rois , 
il  déteftoit  les  fumets  qui  lui  ofoiene 
faire  quelque  réûôcuicev  &  il  les 
pourfuivoit  avec  fureur ,  mais  fans 
lâcheté.  La  diifimulation  fut  tou- 
jours à  (ts  yeux  un  crime.  Dans 
fes  vengeances  Téclat  précédoit  laT 
foudre ,  &  fes  ennemis  furent  tou* 
jours  avertis  du  mal  qWil  vouloic 
leur  faire.  Extrême  dans  fa  haine  « 
le  favori  fut  aveugle  dans  fon  ami- 
tié ;  on  lui  paroifToit  propfe  à 
tout ,  dès  qu*on  avoit  l'avantage 
d'être  fon  parent  ou  fon  ami.  Sa 
généroflté  s'étendit  jufques  fur  les 
perfonnes  les  plus  indifférentes  « 
&  il  avoit  plus  de  plaifîr  à  fairo 
des  grâces  qu'on  n'en  avoie  à  les 
recevoir.  Poyr  prix  de  tant  do 
profufions  ,  il  n'eut  pas  un  feul 
ami  véritable.  Quoique  préfomp- 
tueux ,  il  étoit  capable  d'écoutev 
des  confeils  fages  &  modérés ,  86 
il  ne  trouva  pas  un  homme  aifez 
reconnoiiïant  pour  les  lui  doimen 
11  ne  lui  manqua  peut-être ,  pour 
être  un  grand  homme,  que  la  paf* 
fion  qui  a  rendu  tant  d'autres  h* 
voris  odieux.  U  ne  vifa  qu'à  cû 
qui  étoit  agréable  ou  noble  ;  il  au-* 
roit  formé  des  defleins  utiles ,  sll 
eût  été  ambitieux^  Ses  reflfentimen» 
particuliers  décidèrent  des  affaires 
publiques,  &  le  tour  qu'elles  prirent 
ne  pouvoit  être  ni  plus  huroiliaiu» 
ni  plus  malheureiuE*^  »•  —  Voyt\ 
Feltov  ,  n°  II. 

in. BUCKINGHAM,  (George 
de  Vîlliers ,  éuc  de  )  né  à  Londres 
en  1627 ,  .mort  en  1687  ,  après 
avoir  éxé  amjbai&4auf  CA-Fraosai 
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tt  été  confondu  mal-à-propos  avec 
han  Sheffibld  ,  Voy  •  ce  mot ,  duc 
de  BucJdngham  ,  1  un  de$  meilleurs 
poëces  Anglois.  George  ne  cultiva 
que  la  politique ,  &  n'acquit  paj 
même  en  ce  genre  un  nom  fort 
•éièbre. 

BVCKtl^  /Voyei  Fage  & 

BUCKELDIUS. 

B  U  C  Q  U  E  T ,  (  Jean-Baptîfte  ) 
do£^eur-régent  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  fa  patrie,  mem^ 
bre  de  l'académie  des  fciences  & 
de  la  fociété  royale  de  médecine, 
donna  à  cette  dernière  compagnie 
des  Mémoires  intéreffans  fur  le 
traitement  de  rafphyxie ,  fur  la 
manière  dont  les  animaux  font 
BffcGtés  par  les  fluides  aériformes 
méphitiques  ,  &  fur  celle  de  pré- 
parer l'opium.  11  s'étoit  fait  con- 
noitre  en  1773  par  un  bon  ou- 
vragé ,  intitulé  :  IntroduHion  à 
l'étude  des  Corps  hatunls  y  tirés  du 
règne  végétal ,  en  2  vol,  in  -  II, 
I>*auteur  avoit  embrafle  toutes  les 
fcienees ,  dont  les  lumières  peu- 
vent éclairer  la  médeciiie,  Tana- 
tomie ,  la  botanique  &  Ja  chimie. 
Il  partagea  fa  vie  entre  les  hôpi- 
taux &  les  amphithéâtres  ;  &  fa 
iagacité  vive  &  prompte  le  met- 
toit  en  état  d'enfeigner  dails  le 
moment  même  ce  qu'il  venoit 
d'apprendre.  Il  parloit  avec  faci- 
lité ,  mais  avec  préciiîon  j  avec 
chaleur ,  mais  fans  défordre.  Une 
étude  trop  confiante  abrégea  fes 
jours.  Il  voulut^^  vain  réparer 
fes  forces  par  Vlfm  &  le  lauda- 
num  i  l'ufage  immodéré  qu'il  en 
fit  l'affoiblit  encore  davantage. 
Il  étoit  né  en  1747  ;  il  mourut 
•n  1780,  à  33  ans. 

BUCY,  (Simon  de)  eftic pre- 
mier qui  porta  le  titre  de  premier 
préûdent  du  parlement  de  Paris , 
par  ordonnance    de   PhiUf^  de 
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Vahîs  y  en  1344.  Il  fut  employa 
au  traité  de  Brétigni ,  &  mourut 
en  1368. 

I,  BUDD^US,  (Jean-François) 
né  à  Andan  en  Poméranie  l'an 
1667 ,  fut  profefTeur  de  grec  &  de 
latin  à  Cobourg  ;  de  morale  &  de 
politique  à  Hall  j  &  enfin  de  théo- 
logie à  lène ,  où  il  mourut  en 
1729,  à  62  ans^  Son  auditoire  fut 
toujours  très  -  nombreux.  Il  étoif 
cl^ir,  méthodique  ,  ennemi  du  fa- 
tras fcolaftique.  Établir  le  dogme  , 
répondre  avec  préciiion  aux  ob- 
jeàions ,  faire  rhiOoire  des  fen- 
timens  controverfés  :  tel  étoit 
l'ordre  qu'il  fuivo^  dans  fes  le- 
çons. Malgré  les  occupations  de 
fa  chaire  «  il  fa  voit  fi  bien  ménager 
fon  temps ,  qu'il  trou  voit  le  moyen 
d'entretenir  des  correfpondances 
étendues ,  de  prêcher  tous  lef 
quinze  jours ,  &  de  compofer  di- 
vers ouvrages.  On  a  de  lui:  I.£/e- 
mtnta  Philofophîât  praHUât,  infiru^ 
mentalis&  theoretîca,  3  vol.  in-8®, 
que  la  plupart  des  profefieurs  des 
univerfités  Protefiantes  d'Alle- 
magne prenoient  ci -devant  pour 
texte  de  leurs  leçons.  II.  Une 
Théologie  y  qui  n'efi  pas  moins 
efiimée  par  les  Luthériens ,  en  % 
vol.  in-4.**  m.  Le  grand  Diction" 
noire  Hifiorlque  Allemand ,  imprimé 
plufieurs  fois  à  Leipzig  &  à  Bafle  » 
en  2  vol.  in-folio.  IV.  Un  Traité 
de  l'Athéifme  &  de  la  Superftltlon  , 
17 17 ,  in-8®,  dont  nous  avons  une 
traduâion  françoife  ,  Amfierdam 
1740 ,  in-S.**  V.  Plufieurs  autres 
ouvrages  fur  l'Écriture  Sainte  :  M//- 
cellanea  facra ,  1719,3  vol.  in-4^  \ 
Hlfiorîa  ecclefiaftica  veteris  Ttfta^ 
menti,  1719  ,  3  vol.'in-4.®  VI.  Se^, 
Uàa  jurls  natura.  &  gentium  ,  Hall  ^ 
in  8."  1704,  C'eft  Un  recueil  de  di- 
verfes  difiertations  politiques  que 
l'auteur  avoit  déjà  publiées  à  part. 
Elles  ont  pour  objet ,  l'ezpéditÂoa 
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des  Croîfiules,  les  fucceflioaf  â- 
viles ,  le  droit  de  la  guerre  à  l'égard 
des  chofes  fainces ,  les  devoirs  det 

Î;énéraux  vis-à-vis  leurs  foldats, 
es  teftameM  des  fouverains,  & 
ptrciculièremem  l'examen  de  celui 
de  ChûrUs  /// ,  roi  d'Efpagne* 
Budàûtus  a  cherché  à  prouver  dans 
ce  dernier  écrit,  que  la  fucceffioa 
d'Efpagne  apparttnoic  à  la  maifon 
d'Autriche  y  &  noa  à  celle  de 
Vraace. 

IL  BUDD^US,(  Auguftin) 
inédeôn  du  roi  de  Pruflie ,  &  con- 
îeiiler  de  U  cour ,  profefleur  d'a- 
lUtomie  à  Berlip ,  &  membre  de 
l'académie  de  cette  ville*,  mourut 
eu  17  n  •  spi^^s  avoir  donné  diffé- 
rentes Dijfcrtaùons  daoys  1^  MîfceL- 
lança  BeroUtunfia, 

BUDÉ  ,  (  Guillaume)  naquit  i 
Pftris  en  1467,  d'un  fecrétatredu 
roi.  Sa  ieuneiTc  fut  fi  didipée ,  Se 
les  écoles  d'alors  étoient  fi  bar- 
bares ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de 
lui  faire  faire  fes  études.  Le  goût 
pour  les  lenres  ne  lui  vint ,  aue 
lorTque  les  feux  du  premier  âge 
fe  furent  amortis.  Il  commença 
tard  ;  mais  fes  progrès  furent  ra- 
pides, &  fies  travaux  con(Uns.  Il 
trouva  le  temps  d'étudier  trois 
heures  le  iour  même  de  Tes  noces. 
Les  langues  grecque  &  latine  lui 
devinrent  auffi  familières  que  fa 
langue  maternelle.  U  fut  bientôt 
l'oracle  des  favans.  Son  Traité  de 
Affi,  Venife  içii,  in-8® ,  fur  les 
anciennes  monnoies,  dans  lequel 
brille  la  connoiffance  de  l'anti- 
quité la  plus  téncbreufe,  lui  fit 
beaucoup  d'admirateurs  &  de  ja- 
loux. Erafnuy  qui  l'appela  dès-lors 
U  prodige  de  la  Franu  j  ne  put  fe 
yiéfendre  d*un  mouvement  d'envie. 
François  l  ,  le  reilaurateur  des 
i  etcres ,  connut  tout  fon  mérite. 
11'  l'honora  de  fa  familiarité ,  le  lit 
«L^e  des  requêtes  ,  lui  confia  f^ 
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bibliothèque ,  &  le  nonniia  «ii« 
bafiadeur  auprès  de  Lion  X.  C« 
fut  à  (t  perfuafioB  &  à  celte  de  dm 
BtlUy  y  que  ce  toi ,  v^tablemeni 
grand  malgré  fes  âiutes ,  Conda  le 
collège  royal.  Buàiy  nonmé  pré- 
vôt  des  marchands  de  Parts  ,  fé- 
conda de  tout  fon  pouvoir  cet 
établiifement.  ^es  fuccès  ^ant  fait 
ombrage  au  cardinal  Duproi  »  il  fe 
renferma  dams  fes  travaux  Ittté- 
rvres.  La  cour  ne  le  vit  plus ,  ou 
très-rarement.  Ce  ae  fut  pas  la 
même  chofe  fous  le  chancelier 
'  Poyu ,  qui  voulut  l'avoir  toujours 
auprès  de  lui.  Buii  n'étoit  plus 
jeune.  La  complai(ance  qu'il  eut 
de  fuivre  le  chancelier  dans  un 
voyage  que  la  cour  fit  ea  Nor- 
mandie pendant  les  chaleurs  de 
leté,  lui  caufa  la  mort.  Il  fut 
obligé  de  retourner  à  Paris,  & 
dans  peu  de  jours  une  fièvre  con- 
tinue le  mit  au  tombeau.  Il  mourut 
le  23  août  1540,373  ans,  après 
avoir  ordonné  qu'on  r<Qterrât 
fans  pompe.  Ceft  a  ce  fu}ct  que 
Macrîn  fit  U»  \et%  fuivans  t 

Budaeus  voluU  de  mtdiâ  noSefipulero 
Inferri ,  &  nullas  prorsàs  adeffefaees» 
Non  faSum  ratione  caret  ;  clarij/ima 

quandà 
Ipfcfibi  lampat  luxque  comfca  fuit,  • 

Cette  fimplicité  de  fes  funérailles  «  I 
qui  ne  venoit  que  d'un  fefitimeoi  ' 
d'humilité ,  fit  penfer  mal-à-propo$ 
à  de  faux  zélés  ,  qu'il  £)vorifQit 
les  opinions  nouvelles ,  ectnemies 
des  cérémonie^ijfaQ  l'Églife.  Ce  Cu- 
vant ajoutoi^STfon  mériw  licté* 
raire,  les  qualités  de  Chrétien, 
de  citoyen  &  d'ami.  Les  occupa- 
tions de  la  littérature  éioient  plus 
douces  à  fon  coçur,  par  les  plai- 
firs  innocens  qu'il  goûtoit  avec  fa 
nombreufe  famille*,  car  il  avoit 
fept  fils  &  quatre  filles  ,  cobs 
élevés  par  lui-même  ou  fous  fes 
yeu3(,  Ia  femme  de  Mitdé  lui  fcrvoiâ 

de 
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de  fécond  dans  l'étude  ;  elle  lui 
cherchoit  lés  paiïages  &  les  livres , 
fans  oublier  les  affaires  domef- 
tiqaes.  Budé  zy^nt  été  averti ,  tandis 
-qu'il  étoit  dans  Ton  cabinet,  que 
le  feu  venoit  de  prendre  à  la 
maifon  :  Avenijfe^  ma  femme,  té» 
pondit-il  froidement  ivott* /avec  que 
je  ne  me  mêle  point  du  ménage;, 
Jacques  de  Sainte-Marthe  prononça 
fon  oraifon  funèbre,  &  Louij  U 
Roy  écrivit  fa  Vie.  Ses  Ouvrages 
furent  recueillis  à  Bafle  1557, 
en  4  volumes,  avec  une  longue 
préface  de  C^tîus  Secundus  Curio, 
Ce  recueil  renferme  la  Traduction 
de  quelques  Traités  de  Plutarque; 
des  Remarques  fur  les  Pandeâes  ; 
des  Commentaires  fur  la  langue 
grecque  ,  imprimés  féparément, 
Paris  1548»  in-folio;  un  Traité 
de  l'in/iitution  d'un  Prince,  adrefTé 
è  François  1,  &  d'autres  écrits. 
Le  fiyle  en  eft  dur  &  fcabreux. 
Outre  que  l'auteur  y  insère  trop 
fouvent  des  mots  &  des  phrafes 
grecques ,  il  femble  qu'il  a  ramafié 
les  termes  Its  pi  us  .extraordinaires 
de  la  langue  latine,  pour  fe  rendre 
inintelligible ,  il  ne  manque  pour* 
tant  pas  de  force  Ôc  d'énergie... 
Chrifiophe  de  Longueil  a  laiffé  un 
parallèle  de  Bi^dé  &  A'Erasme. 
Selon  lui,  le  premier  poiTédoit 
mieux  que  le  fécond  la  langue 
grecque  &  la  iurifprudence  ;  mais 
Erafme  avoit  plus  d'agrément  dans 
l'efprit  ,  de  faillie  dans  l'imagi- 
nation &  d'abondance  dans  le  ftyle. 
Budé  étoit  plus  grave  &  plus  pro- 
fond; Erafme  ^  plus  orné  &  plus 
agréable.  L'un  pouvoir  inftruire 
les  favans  mêmes,  &  l'autre  avoit 
le  talent  d'amufer  juiqu'aux  igno- 
rans.  Budé  compofoit  moins,  & 
fes  ouvrages  étoient  moins  lus, 
moins  répandus  ;  au  lieu  %^ Erafme 
avoit  toujours  la  plume  à  la  main, 
&  écrivoit  pour  tout  le  monde , 
pour  tous  les  temps  &  dans  tous 
Tome  il. 
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les  genres.  Ces  deux  hommes  cé- 
lèbres furent  amis  long -temps  fie 
s'eAimèrent  toujours.  Ils  eurent 
quelques  démêlés  peu  impor- 
tans ,  auxquels  la  jaloufie  à! Erafme 
femble  avoir  donné  lieu,  fi  l'on 
s'en  rapporte  au  Père  Bertîer,  qui 
a  inféré  le  parallèle  précédcat 
dans  le  53^  livre  dé  VHifioire  de 
VEglife  Ga/iUane, 

BUDGELL,  (Eufiache)  ne  efii 
168^  ,  à  Saint-Thomas  près  d'Ex- 
eeftér,  féconda  Addiffun  dans  la 
compoiîtion  du  Spectateur  &  des 
auttes  feuilles  dont  ce  littérateur 
philofophe  enrichit  fa  patrie.  Il 
écrivoit  avec  agrément ,  &  donnoii 
un  tour  piquant  à  la  morale.- 
Addîjfon  lui  procuta  la  place  dé 
contrôleur  des  revenus  d'Irlande. 
l^es  revers  de  fonune  l'ayant  ruiné 
en  1720  ,  Tindal  lui  laiiTa  deux 
mille  livres ,  dont  il  ne  jouit  pas 
long-temps.  U  fe  noya  en  1736. 

BUEIL,  (Jean  dû)  confeiller 
&  chambellan  du  roi  &  du  duc 
^ Anjou  ,  maître  des  arbalétriers 
de  France ,  étoit  feigneur  de  Monc- 
tréfor  &  de  plufieurs  autres  lieux, 
&  defcendolt  d'une  famille  noble 
&  ancienne.  Il  fe  diftingua  par  f2 
valeur,  &  fut  tué  à  la  bataillé 
d'Azincourt  en  141 5.  — Jean  du, 
Bi/Eii ,  fon  fils,  amiral  de  France 
&  comte  de  Sancerre,  fut  appelé 
h  fléau  des  Anglois, 

BUEIL ,  J^oyei  RacAn. 

BUFFARD,  (Gabriel-Charles) 
célèbre  canonise  ,  chanoine  de 
Bayeux  ,  naquit  en  1683  ,  au 
Frefne  ,  près  de  Condé  -  fur- 
Noireau.  Après  avoir  profefTé  la 
théologie  durant  quelques  années 
en  i'univerfité  de  Caen  ,  il  fuc 
obligé  de  quitter  fa  chaire  pour 
fon  attachement  aux  opinions  con- 
traires a  la  bulle  Vnigenitus,  Il  îà 
retira  à  Pdtis ,  où  il  mourut  1« 
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7  décembrt  1763 ,  à  80  ans.  Ce 
favant ,  par  retendue  de  fes  con- 
noifTances  en  droit  canon  ,  fut 
regardé  comme  l'oracle  de  fon 
temps  dans  cette  partie  ;  &  ce  fe- 
roit  rendre  fervicc  au  public,  que 
de  donner  le  recueil  de  fes  déci- 
dons. On  a  de  lui  :  I.  Défenfe  et 
la  fameuft  Déclaration  faiu  par  le 
Clergé  t  traduite  du  latin  de  Bojfuet^ 
II.  Effai  d'une  Dîjfertation  où  Con 
fait  voir  tlnutUité  des  nouveaux  For" 
mulaires.  —  Voye\  Ton  Ëloge  par 
l'abbé   Gouja. 

BUFFET,  (Marguerite)  vîvoît 
â  Paris  en  1668.  Elle  s'appliqua  à 
l'étude  cfe  la  graj^maire  françoife , 
&  publia  le  fruit  de  fes  travaux 
dans  un  ouvrage  intitulé:  Obfer- 
votions  fur  U  Lanpiz  françoife  où 
il  efi  traité  des  urmes  anciens  &  ufités , 
&  du  bel  ufage  des  mots  nouveaux, 
A  la  fuite  de  ces  observations ,  on 
trouve  ÏÈloge  de  pluûeurs  femmes 
célèbres  dans  la  culture  des  lettres 
&  des  arts. 

BUFFIER,  (Claude)  né  en 
Pologne  de  parens  François  l'an 
1661 ,  fe  fit  Jéfuite  en  1679.  Après 
avoir  fait  un  voyage  à  Rome ,  il  fe 
fixa  en  France  dans  la  capitale. 
Il  mourut  au  collège  de  la  Société 
à  Paris ,  le  17  mai  1737 ,  à  76  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  ont  été  re- 
cueillis dans  fon  Cours  des  Sciences 
par  des  principes  nouveaux  6*  fimpUs ^ 
pour  former  le  langage,  lefpdt  &  le 
cauri  1731,  in«folio.  Ce  recueil 
renferme  fa  Grammaire  françorfe  fur 
itn  plan  nouveau ,  éclipfée  par  celle 
de  Reflaut ,  qui  lui  doit  beaucoup  ; 
fon  Traité  philo fophique  &  pratique 
de  l'Éloquence ,  femé  de  railbnne- 
mens  métaphyfiques ,  autant  que 
de  préceptes;  fa  Poétique,  mono- 
tone ,  froide ,  languiiTante ,  qui  eft 
une  preuve  que  1  on  peut  raifon- 
ÀttT  fur  la  poéfie,  fans  être  animé 


B  u  F 

du  feu  des  poètes  ;  fes  ÈUmens  d§ 
Métaphyfique  ,  fon  Examen  des  Pré- 
jugés deBayle,  fon  Traité  delà  So» 
ciété  civile,  fon  Expofition  des  preuves 
de  la  Religion ,  &  d'aun^es  écrits  mê- 
lés de  réflexions,  tantôt  bonnes, 
tantôt  fingulières.  On  a  encore  de 
ce  Jéfuite  :  I.  VHîfioire  de  l'origine 
du  Royaume  de  Sicile  &  de  Naples  , 
in-12:  ouvrage  dont  on  fe  fert, 
parce  qu'on  n'en  a  pas  de  meilleur. 
II.  Pratique  de  la  mémoire  artificielle, 
pour  apprendre  la  Chronologie  &  ^Hif^ 
toire  univerfeUe  ,    en  2  vol.  in-i  2  : 
livre  où  la  matière  eil  peu  appro- 
fondie ,  &  qui  n'eil  prefque  plus 
d'aucun  ufage.  L'auteur  a  refferré 
dans    des    vers    techniques ,    les 
principaux  événemens,  &  les  noms 
des  grands  fouverains.  III.  Une 
Géographie  univerfeUe,  in- 12,  avec 
le  fecours  des  mêmes  vers  ,    & 
avec  des   cartes  fort  inexaûes  , 
&  dignes  de  ce  livre  fuperficiel  & 
négligé  ,   quoique  fort  répandu. 
La  méthode  enfeignée  dans  cet 
ouvrage  &  le  précédent,  eft  ingé- 
nieufe,  &  facilite  l'étude  de  l'hif- 
toire  &   de  la  géographie;  mais 
Texécution  pourroit  en  être  meil- 
leure. On  a  encore  dé  lui  quelques 
Pocfies  ,    la    Prife   de  Mans  ,    le 
Dégât  du  Parnajfe ,  les  Abeilles ,  &e. 
Le  llyle  de  Buffier,  dans  fes  vers 
&  dans  fa  profe,  e(l  plus  facile 
qu'élégant.  C'étoit  un  homme  la- 
borieux  &  plein  de  venus.  —  Voy, 
I.  Orsi  ,  &  1.  Auguste,  à  la  fin. 

BUFFON,  (George- Louis 
le  Clerc,  comte  de)  l'un  des  40 
de  l'académie  françoife  ,  tréforier 
perpétuel  de  celle  des  fciences, 
intendant  du  jardin  royal  des 
plantes,  feigneur  de  Montbart  en 
Auxois  y  fa  patrie  ,  naquit  le  7 
feprembre  1707 ,  &  mourut  à  Paris 
le  16  avril  1788,  à  81  ans.  Pe» 
d'hommes  ont  été  mieux  traités 
de  h  nature*  Au  corps  d'un  atlilèce 
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Si  joîgnoîc  rame,  d*un  tzgtt  Màû 
les  expreffions  de  Voltaire  dans 
une  lettre  écrite  eii  1738  ;  &  fa 
figure  mâle  &  noble  annonçoit  le 
carad^ère  de  fon  tempérament  ti 
de  (on  génie.  Son  caraâère  vif  & 
boui liant,  le  portolt  dans  fa  jeu- 
neâe  avec  la  même  ardeur ,  folt 
BU  travail  ,  foit  au  plaifir.  Son 
père  voulut  en  vain  en  faire  un 
magiftrat;  fon  goût  l'entrainoit 
vers  les  fciençcs  exaâes.  Il  fit 
d'abord  un  voyage  en  Italie , 
moins  pour  y  obferver  les  pro- 
diges de  Vart,  que  les  merveilles 
de  la  nature^  De  retour  en  î'rance, 
il  eut  à  Angers  un  démêlé  au  )eu 
avec  un  Ânglois,  fe  battit  avec 
lui,  &  le  blefla.  PafHonné  pour 
la  gloire ,  &  croyant  la  couver  à 
Paris  ^  il  s'y  rendit  à  Tâge  de  2$ 
ans.  St%  premiers  ouvrages  furent: 
la  Statique  des  Végétaux,  traduite 
de  Haies,  173$,  in -4**,  &  un 
Traité  des  FluKÎons  (  ^  )^  traduit  de 
l'aoglois  de  Newton,  1740,  in-4,** 
Mais  ces  livres,  quoique  très-ef- 
timables  en  leur  genre,  font  bien 
moins  célèbres  que  fon  tiisTôiRM 
Naturelle,  Générale  &  Partîcu^ 
lièrc ,  dont  les  premiers  volumes 
parurent  en  1749 ,  in-4**  &  in- il. 
«  L'étude  de  la  nature ,  dit  l'auteur 
dans  un  difcours  préliminaire ,  fup- 
pofe  dans  Tetprit  deux  qualités  qui 
paroifTent  oppofées  :  les  grandes 
vues  d'un  efprit  ardent  qui  em- 
braile  tout  d'un  coup  d'œil,  &  les 
petites  attentions  d'un  tnftinâ  la- 
borieux qui  ne  s'attacbe  qu'à  un 
feul  point.  »*  Voilà  lé  caraâère 
d'efprit  de  Buffon ,  peint  par  lui- 
même  fans  le  favoir.  Quelle  fa- 
gacité  dans  les  recherches  !  Quelle 
vérité  dans  les  defcriptions  !  Que 
de  faits  raffemblés ,  difcutés ,  com- 
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parés  !  Quelle  foule  d'idées  neuves  ^ 
d'obfervations  ingénieufes!  Aveâ 
quel  art  il  faifit  les  rapports  &  les 
différences  î  Avec  quelle  fineff* 
il  rapproche  les  aÔions  des  ani« 
maux  de  leur  inftinâ  !  Avec  quelle 
énergie  il  peint  leur  carad^ère  dif- 
tinâif ,  leurs  bonnes  &  mauvaifet 
qualités  !  Avec  quelle  fenfibilité 
il  ramène  l'homme  au  feiitimenC 
de  fa  relation  avec  les  moindres 
objets  de  la  nature  !  Cette  manière 
de  voir  fi  intérefiante  »  embellie 
encore  par  les  charmes  d*une  ima- 
gination à  demi-poétique  y  le  fait 
lire  avec  plaifir  par  ceux-mêmes 
qui  ne  penfent  pas  comme  lux* 
Correl^ion,  harmonie,  propriété 
d'images ,  clarté  continue ,  enchaî- 
nement dans  les  idées ,  il  n'eft . 
aucune  des  qualités  d*un  grand 
écrivain ,  dont  il  n'offre  le  mo-* 
dèle.  ^i  des  juges  févères  ont  paru 
defirer  quelque  chofe  dans  fa  dic- 
tion ,  cefi  la  fimplicité  qu'exi- 
geoit ,  félon  eux ,  la  matière  qu'il 
avoit  embraffée.  «<  Tout  ce  qui  eft 
fait  pour  être  prononcé ,  dit  l'abbé 
Truhlet ,  doit  être  éloquent»  »  Ce  qui 
efi  fait  pour  être  lu  ,  peut  être 
éloquent  au(fi,  mais  ne  doit  pas 
l'être  trop.  Ce  qui  feroit  de  l'élo- 
quence dans  un  difcours  oratoire  » 
paroitroit  déclamation  dans  un  fu- 
jet  qui  n'exige  point  par  lui-même 
de  l'éloquence  ;  on  peut  mettre 
de  la  chaleur  dans  la  defcriptioil 
du  combat  des  araignées  &  des 
mouches  ;  mais  doit-on  prendre 
le  ton  d'Homère  peignant  la  colère 
d'Achille  ?  Un  ftyle  plus  fimple, 
plus  uni,  eft  certainement  mieux 
afibrti  à  l'hifioire  des  animaux: 
cependant  celui  de  Buffon,  queU 
quefois  un  peu  trop  élevé  «  eil 
rarement    auffi    emphatique    que 


{  *  )  Dans  un  catalogue  de  Libraire  de  province  j  on  a  iftîs  cet  ouvrage 
parmi  les  livres  de  médecine  :  la  méprife  eft  trop  fingulière  pour  n'être  pas 
remarquée. 
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quelques  cenfeurs  ont  voulu  le  per- 
fuader.  Personne  n'avoit  plus  ré- 
ficchi  que  lui  fur  tout  ce  qui  conf* 
^itue  un  bon  &  un  mauvais  ftyle  ; 
fon  Difcours  de  réception  à  Taca- 
démie  françoife  ,  eh  un  précis 
noble  &  énergique  des  meilleurs 
principes  de  ce  genre.  L'imagina- 
tion qui  répand  tant  de  charmes 
jfur  le  fiyle ,  étoit  une  des  parties 
dominantes  du  génie  de  Buffon, 
Ceft  fans  doute  cette  grande  qua- 
lité de  rame  qui  a  fait  naître  les 
fyfiêmes  qui  remplirent  les  pre- 
miers volumes  de  fon  Hîftoirt 
NatuftUt  &  de  fes  Époques  de  la 
Nature,  La  religion  &  même  la 
phyfique  ne  permettent  pas  tou- 
jours de  les  adopter.  Mais,  en  re» 
Jetant  quelques  -  unes  de  {es  opi- 
lûons  ,  on  y  reconnoit  une  tête 
remplie  de  vues  fupérieures,  & 
lâchant  comparer  &  rapprocher 
des  observations  frappantes.  Son 
Jidée  fur  la  formation  des  pla- 
nètes ,  toute  finguliere  quelle 
eft ,  fuppofe  un  homme  capable 
de  longues  recherches  &  de  grandes 
combinaifons.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  fon  opinion  fur 
les  changemens  arrivés  à  la  Terre  : 
opinion  renouvelée  en  partie  du 
roman  phyfique  de  Telliamei ,  où 
Ton  devoir  la  laiffer.  Buffon  ac- 
cueillit le  fyftême  que  les  mon- 
tagnes ont  été  faites  par  le  flux 
&  le  reflux  de  la  mer ,  dit  Voltaire  , 
comme  un  grand  feigneur  adopte 
quelquefois  un  enfant  expofé  & 
inconnu.  Mais  le  public  philo- 
fophe  ,  a)oute«t-il ,  n'a  pas  f\  bien 
reçu  cet  en&nt,  &  il  eft  difficile 
à  élever.  Il  eft  évident  que  des 
courans  d'eau  ne  peuvent  produire 
lentement ,  dans  des  fièdes  innom- 
brables ,  une  fuite  immenfe  de 
rochers  néceffaires  dans  tous  les 
temps.  L'Océan  ne  peut  avoir 
quitté  fon  lit  creufé  par  la  nature, 
pour  aller  élever  au  -  deHus  des 
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nues  les  rochers  de  Tlmmaiis  &  da 
Caucafe.  Auili  Buffon  qui  avoit 
fait  valoir  plufieurs  des  idées  de 
Mailla  dans  fon  Hiftoîre  Naturelle  , 
en  abandoima  ou  en  modifia  quel- 
ques-unes dans  fes  Epoques  de  la 
Nature,  &  àitnbua  au  feu  primitif 
&  à  celui  des  volcans  ce  qu'il 
avoit  d'abord  regardé  camme  l'ou- 
vrage des  eaux.  Voyt^  aufll  II.  Bou- 
langer ,  n^  VII  de  fes  ouvrages. 
Le  fyftême  de  notre  Naturaliilefur 
la  'reproduâion  des  êtres  vivans, 
fouffirit  autant  de  difficulté  que  U 
Théorie  de  la  Terre,  Il  trouvoit 
Torigine  de  tous  les  corps  végétans 
&  animés  ,  dans  des  particules 
organiques  univerfellement  ré- 
pandues dans  les  animaux  &  les 
végétaux,  &  qui  prennent  la  forme 
de  chaque  partie  du  corps  organifé 
par  le  moyen  de  certains  moules 
intérieurs ,  &  fe  réunifient  enfuite 
dans  un  réfervoir  commun  pour 
former  Tanimal  ou  la  plante.  Mais 
où  font  ces  moules  intérieurs  ? 
&  comment  une  molécule  modi* 
fiée  dans  un  moule  intérieur  du 
cerveau  ,  par  exemple ,  ne  perd- 
elle  pas  fa  première  forme  ,  en 
pafiant  dans  une  foule  d'autres 
moules  intérieurs  qui  fe  trouvent 
fur  fa  route  }  On  a  comparé ,  avec 
quelque  raifon ,  une  panie  des  idées 
de  Buffon ,  à  celles  de  Def canes. 
Ce  font  des  romans  ;  mais  la  parure 
qu'il  leur  a  donnée,  en  fait  des 
romans  remplis  rf'agrément  &  d'in- 
térêt. Malgré  l'incerritude  de  fes 
opinion^  ,  ta  phyfique  a  de  grandes 
obligations  à  Buffon  ,  parce  que 
s'il  n'écoit  pas  toujours  excellent 
métaphyfi<.ien  ,  il  étoit  ordinaire- 
ment bon  obfervatcur.  Avant  lui 
on  doutoit  fi  le  miroir  ^Arckïmeàe 
avoit  exiflc  ;  il  l'a  en  quelque 
forte  renouvelé  au  bout  de  vingt 
î\k(\^%  :  Voye\  Archimède.  Une 
celle  découverte  fuffifoit  pour  im- 
mortalifer  Buff^^n ,  quand  même 
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fon  nom  n'auroit  pas  eu  d'autres 
titres  pour  aller  à  la  poilérité.  Ce 
grand  Naturalise  ayant  été  nommé 
5"  1739  >  après  la  mort  de  Dufay  y 
Intendant  des  jardins  du  roi ,  y 
réunit  toutes  les  richeflîes  de  l'hif- 
toire  naturelle.  Son  nom ,  connu 
dans  les  quatre  parties  du  monde, 
lui  procuroit  tout  ce  qu'elles  offrent 
de  plus  curieux.  Pendant  la  guerre 
des  Ânglois  avec  leurs  colonies  9 
on  vit  des  corfaires  lui  envoyer 
les  caiffes  à  fon  adrefTe ,  tandis 
qu'ils  gardoient  celles  du  roi  d'Ef- 
pagne.  En  1771  ,  Louis  JCF  érigea 
îa  terre  de  Buffon  en  comté ,  & 
lui  accorda  les  petites  entrées  : 
il  ne  fut  pas  infenûble  à  cet 
honneur  réfervé  aux  plus  grands 
feigneurs  ,  &  bien  digne  d'un 
homme  que  fon  caraâère  faifoit  aufli 
refpeâer  que  fon  génie.  Comme 
la  philofophie  n'éteint  pas  la  vanité , 
il  étoit  jaloux  des  droits  de  fon 
nouveau  comté  »  &  les  exigea 
rigoureufement  de  îts  vailaux.  A 
cette  foibleffe  près ,  Buffon ,  attaché 
à  fes  devoirs  ,  à  fes  parens  ,  à 
fes  amis ,  jouit  de  l'eftime  même 
de  fes  ennemis.  Exempt  de  toute 
Jaîoufie,  il  difoit  fouvent:*.  N'y 
a  - 1  -  il  pas  a0ez  de  place  dans 
l'opinion  publique  9  pour  que 
chacun  puifle  y  habiter  en  repos  ?  » 
Lorfque  la  grande  -  duchefle.  de 
Ruilîe  vint  à  Paris ,  elle  demanda 
a  Buffon  y  étoit  *,  &  fur  ce  qu'on 
lui  répondit  qu'il  étoit  dans  fa 
terre  ,  elle  répondit  :  »  j'irai  donc 
faire  ma  cour  à  fon  cabinet ,  ne 
pouvant  la  £iire  à  lui  -  même.  >» 
Quoique  lié  d'amitié  avec  plufîeurs 
phi  lofophes  modernes,  il  ne  voulut 
jamais  &ire  caufe  commune  avec 
eux  ,  &  il  déclara  avant  de  rece- 
voir les  facremens  dans  fa  dernière 
maladie  ,  «que  ïzs  erreurs  en 
matière  de  foi  avoient  été  celles 
de  fon  efprit  ,  &  non  de  fon 
cœur.  >»  — <  Sa    convetfation  « 
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fimple,  npble  8c  nourrie,  étoit 
celle  d'un  homme  qui  »  maître 
de  fes  idées ,  fait  élever  &  abaifier 
fon  ton  Â  propos.  C  eft  à  table  » 
où  il  reftoit  aflez  long  -  temps, 
qu'on  avoit  le  plaifir  de  l'entendra 
à  fon  aife.  L'un  de  fes  délaflfemens 
après  fes  férieiifes  occupations, 
étoit  de  fe  faire  peigner ,  non  par 
fon  valet  de  chambre,  mais  par 
le  perruquier  du  quartier  ,  dont 
le  babil  le  didrayoit  ,  ou  le 
divertidoit.  Lorfque  le  vent  oa 
quelque  autre  accident  avoit  dé-n. 
rangé  fes  cheveux,  il  fe  faifoit 
frifer  de  nouveau.  Tout  homme, 
difoit-il ,  doit  s'efforcer ,  autant  qu'il 
tft  ta  lui  j  é^ avoir  un  extérieur  qui 
prévienne  en  fa  faveur.  D'ailleurs  , 
aimant  la  fociété  des  femmes,  fie 
les  recherchant  avec  avidité  ,  tl 
ne  devoit  pas  fe  montrer  fous 
des  dehors  négligés.  Il  penfoit 
comme  ForueneUe^  que  les  enfans 
tenoient  de  leurs  mères  prefque 
toutes  leurs  qualités  intelleûuelles 
&  morales,  &  il  croyoit  devoir 
beaucoup  à  la  tienne,  femme  de 
beaucoup  d'efprit ,  ayant  des  con- 
noiflances  étendues,  &  une  tête 
bien  organifée.  Ce  grand  Naturalifle 
étoit  infatigable  au  travail  -,  il 
confacroit  à  fes  études  quatorze 
heures  par  jour.  Cetoit  fur- tout 
à  Montbard ,  qu'il  fe  livroit  fans 
diftraâion  à  {t%  fpéculatioiis  &  à 
fes  recherches.  A  cinq  heures  du 
matin  fil  montoit  à  un  pavillon  « 
placé  au  milieu  de  fes  vaftes  jardins  : 
pavillon  que  le  prince  Henri  de 
Prujfe  appela  le  Berceau  de  CHifloirt 
naturelle  ,  &  dont  Jean  -  Jacques 
Roujfeau  baifa  avec  refpeâ  le  feuil 
de  la  porte.  Comme  ce  Phllofophe 
Genevois,  Buffon  écrivoît  diffi- 
cilement ;  il  paffoit  quelquefois 
une  matinée  entière  à  arranger 
une  feule  phrafe.  Auffi  difoit-il, 
que  le  ^ènie  n  étoit  qu'une  grande 
aptitude  à  la  patience,    it  C*eft    dç 
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l'hiftoire  naturelle  >  dit  un  écrivain 
qui  avoit  pafie  quelque  temps  à 
Moncbard ,  que  Buffon  aime  le 
mieux  à  parler.  Je  ne  fais  même 
û  le  ftyle  n  auroit  pas  la  préfé* 
vence.  Le  dyle  eft  l'homme  > 
me  répétoit-il  fouvenc  ;  les  poètes 
n'ont  pas  de  ftyle  ,  parce  qu'ils 
font  gênés  par  la  mefure  du  vers, 
qui  fait  d'eux  des  efclaves.  Auifi 
quand  on  vante  devant  moi  un 
homme ,  )e  dis  toujours  :  Voyons 
fcs  papiers.  Il  y  a  deux  chofes  qui 
Ibrment  le  ftyle , .  l'invention  & 
Texpreffion.  L'invention  dépend 
de  la  patience;  il  faut  voir,  regar- 
der idng-temps  fon  fujet  *,  alors 
il  fe  déroule,  &  fe  développe  peu 
à  peu  :  vous  fentez  comme  un 
petit  coup  d  eleôricité  qui  vous 
vappe  la  tête ,  &  en  même  temps 
vous  faiiît  le  coeur  *,  voilà  le 
moment  du  génie*  C'eil  alors  qu'on 
éprouve  le  plaifîr  de  travailler; 
plaifir  ii  grand  ,  que  je  paflTois 
douze  heures  ,  quatorze  heures  à 
l'étude  :  c'étoit  tout  mon  plaiiir. 
Mais  voulez- vous  augmenter  ce 
plaiiir ,  &  en  même  temps  être 
original  «  quand  vous  aurez  un  fujet 
a  traiter ,  n'ouvrez  aucun  livre  , 
tirez  tout  de  votre  tête  ;  ne  con- 
sultez les  auteurs  que  lorfque  vous 
ientirez  que  vous  ne  pouvez  plus 
rien  produire  de  vous-même.  C'eft 
ainû  que  j'en  ai  toujours  ufé; 
on  jouit  véritablement  ^lar  ce 
moyen,  quand  on  lit  les  auteurs; 
on  fe  trouve  à  leur  niveau  ,  ou 
au-defTous  d'eux  ^  on  l<s  juge, 
on  les  devine,  on  les  lit  plus 
vite.  A  l'égard  de  l'expreffion ,  il 
faut  toujours  joindre  l'image  à 
l'idée  ',  il  faut  même  que  l'image 
précède ,  pour  y  préparer  l'efprit. 
On  ne  doit  pas  toujours  employer 
le  mot  propre ,  parce  qu'il  eft 
fou  vent  trivial  ;  inais  on  doit  fe 
fervir  de  celui  qui  eft  auprès.  Je 
me  repréfente  le  ftyle  fous  l'image 
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d^une  découpure ,  qu'il  faut  rogner  « 
nettoyer  dans  tous  les  fens ,  afin 
de  lui  donner  la  forme  qu'on 
defire.  Lorfque  vous  écrivez  , 
écoutez  le  premier  mouvement  « 
c'eft  en  général  le  meilleur  ;  puis  , 
laifliez  repofer  quelques  jours ,  ou 
même  quelque  te«ips  ce  que  vous 
avez  faitr  La  nature  ne  produit 
pas  de  fuite ,  ce  n'eft  que  peu  à 
peu  qu'elle  opère,  après  le  repos 
&  avec  des  forces  rafraîchies.  U 
fout  feulement  s'occuper  de  fuite 
du  même  objet,  le  fuivre,  ne  pas 
fe  livrer  à  plufieurs  genres.  »  Les 
morceaux  que  Buffon  eftimoitle  plus 
dans  fon  Hiflotre,  &  qu'il  relifoit 
avec  plus  de  complaifance ,  étoient 
le  difcours  du  premier  homme, 
qui  décrit  le  développement  de 
fes  fens  ;  la  peinture  du  défert  de 
l'Arabie,  dans  l'article  du  chameau , 
&  une  autre  defcription  ,  dans 
celui  du  kamichi.  On  a  recueilli 
in-4.**  &  în-i2 ,  les  Œuvres  du  Comte 
de  Bvffon.  La  Théorie  de  U  Terre  ^ 
tHiftoîrc  dû  l'Homme  ,  celle  des 
Animaux  quadrupèdes  ,  les  Epoques 
de  la  Nature  i  forment  12  vol.  in-  4.® 
Celle  des  Olfeaux  ,  continuée  par 
Montbelliard ,  eft  en  9  vol  in- 4.^ 
Cette  partie  a  été  auflî  imprimée 
grand  in-4.°  &  in-folio ,  avec  les 
figures  fupérieurement  enluminées« 
11  y  a  auflî  des  exemplaires  des 
Quadrupèdes,  enluminés.  Le  voya- 
geur iparmann  a  relevé  quelques 
erreurs  du  Naturalifte  François  » 
dans  cette  partie.  VHiftoire  du 
Minéraux ,  en  5  vol.  in- 4°  ,  &  9 
vol  in- 12  ,  offre  dans  le  dernier 
volume  ,  un  Traité  de  P Aimant  y 
plein  d'obfervations  curieufes.  Les 
figures  ou  les  tables ,  fe  relient 
féparément  in  -  4^  ,  format  d'at- 
las. Lacepède ,  ami  &  difciple  de 
Buffon  y  continue  fon  Hiftoire 
naturelle ,  &  l'imite  danis  la  noblefie 
de  fon  ftyle  &  la  profondeur  de 
fes  recherches.    U  a  donné  ea 
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■1788  ,  in-4® ,  le  premier  volume 
des  Quadrupèdes  ovipares  ,  enfuite 
l'hiftoire  des  Serpens,  puis  celle  des 
Poljfons  y  dont  il  a  publié  quelques 
volumes,  &  qu'il  continue  avec 
fuccès.  Il  a  paru  ,  quelques  mois 
après  la  mort  du  comte  de  Buffun , 
une  Vie  de  ce  grand  homme  , 
Paris  I  vol.  in- 12.  Il  lailTa  un 
fils  unique,  major  en  fécond  du 
régiment  d'Angoumois  ,  qui  a 
péri  à  Parts  en  1793  ,  vi^ime  du 
tribunal  révolutionnaire,  à  l'âge 
de  trente  ans.  Ce  dernier  marcha 
avec  fermeté  au  fupplice ,  6c  pro- 
nonça ces  feuls  mots  fur  l'échafaud: 
u  Citoyens ,  je  me  nomme  Buffon.-»^ 
Ce  nom  eut  dû  fuffire  pour  le 
faire  arracher  à  la  mort. 

BUGENHAGEN,  (Jean) 
minière  Proteihnt ,  né  à  WoUin 
dans  la  Poméranie  en  1485  , 
d'abord  prêtre  &  adverfâire  de 
Luther ,  fut  enfuite  fon  partiian 
&  un  de  Tes  miffionnaires.  11  ré- 
pandit Ces  erreurs  dans  une  grande 
partie  de  l'Allemagne.  Il  mourut 
en  1558,  à  73  ans  ans,  miniftre 
de  A^ittemberg ,  &  marié.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  fur  P Ecriture 
fainte ,  en  plusieurs  volumes  in-S*^  j 
&  d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
l'érudition  de  fon  maître,  fans  y 
rencontrer  fon  emportement.  On 
diftingue  fon  Hîftoîrt.  de  Poméranie  y 
1728  ,  in-4.** 

BUGLIONI,  (François) 
f  culpteur  Flo  rentin ,  mort  en  1 5  20  « 
mérita  l'cftime  &  la  bienveillance 
.  du  pape  Léon  X ,  par  fes  talent 
pour  la  fculpture ,  fon  goût  pour 
la  mufique ,  &  fon  érudition.  On 
voit  le  BufU  de  cet  artifte  ,  en 
bas- relief  «  fur  le  tombeau  qu'on 
lui  a  élevé  dans  l'églife  de  Saint* 
Omfroy. 

BUGNET  ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
médecin  du  dernier  fiède ,  a  écrit 
lin  Traité  contre  les  charlatans* 
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BUGNYON,  (Philibert)  né  k 
Mâcon,  avocat  du  roi  dans  l'élec- 
tion  de  Lyon,  mourut  vers  1590. 
U  a  donné  quelques  Poéfies  bc  un 
livre  intitulé  Leges  abrogatte ,  dont 
la  meilleure  édinon  eil  de  Bruxelles, 
1702,  in-folio,  réimprimé  en 
17 17.  On  lui  doit  auffi  un  Corn* 
mentalre  fur  l'ordonnance  de  Bloîs. 
Voyex  la  lifte  de  fes  ouvrages  dans 
la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bout» 
gogne ,  par  Tabbé  Papillon, 

BUHY,  (Félix)  né  à  Lyon 
en  1634,  entra  dans  Tordre  des 
Carmes,  &  fe  fit  connoitre  par 
une  Thefe  courageufe ,  où  il  s'op- 
pofa  le  premier  aux  prétentions 
du  pape  Innocent  111 ,  fur  la  régale 
&  l'étendue  de  lapuiiTance  ecclé- 
fiaftique>  &  foutxnt  publiquement 
en  Sorbonne ,  les  quatre  articles 
de  Doctrine,  publiés  en  1682  par 
le  clergé  de  France.  Buhy  publia 
encore  une  Hljioîre  des  Conciles 
généraux  y  2  vol.  in-i^  U  mourut 
à  Paris  en  1687. 

BUIAH ,  iimple  pêcheur  de  la 
province  de  Dilem ,  fîtuée  au  midi 
de  la  mer  Cafpienne,  prétendoie 
defcendre  de  Coftoès  roi  de  Perfe. 
Le  chagrin  qu'il  reflentit  de  U 
mort  de  fa  femme ,  l'engagea  à 
fe  retirer  quelque  temps  chez  un 
ami ,  où  un  aftrologue  lui  prédit 
que  fes  trois  fils,  Ali,  Haffan  6c 
Hamed  y  deviendroient  des  princes 
puiftkns, devant lefquels  les  peuples 
fe  profterneroient.  L'événement 
iuftifia  cette  prédiâioii  ;  &  Buiah 
devint  le  chef  de  la  maifon  des 
Buldes  y  qui  comprit  dix  -  fcpt 
fouveraîns  de  la  Perfe  ,  dans 
l'efpace  de  cent  vingt  -  fept  ans ,. 
&  fe  fondit  enfuite  dans  la  dynaftie 
des  Selgiucides,  Ces  princes  firent 
profeflion  de  la  fei^e  d'AM. 

I.  BUILLOUD,  (Symphorien) 
de  Lyon  ,  devint  fucccnivemeat 
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^vêque  de  Glandèves ,  de  Bazas  , 
^  de  Soifloiis.  Louis  XII  l'établit 
gouverneur  du  Milanois  en  1509 , 
&  il  l'envoya  enfuite  comme  am- 
Imffadcur  à  Romei  pour  y  ter- 
miner les  différens  qu'il  avoit  avec 
le  pape  Jules  7/.  Il  affifta  au  concile 
de  Pire  &  à  celui  de  Latran  , 
convoqué  par  Léon  X.  Il  dirigea 
en  grande  partie  les  deux  aiOfemblées 
tenues  fous  François  7,  pour  la 
confircation  des  biens  du  conné- 
table de  Bourbon,  &  arrêter  les 
conditions  du  traité  de  Madrid. 
Il  mourut  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  éclairé ,  le  1  j  janvier 
1533. 

II.  BUILLOUD,  (Pierre) 
Jéûiite ,  né  à  Lyon ,  le  17  Janvier 
1^88 ,  y  mourut  en  1661 ,  après 
avoir  publié  trois  écrits.  I.  Vit 
4t  Su  Trîvitr  folltairc  de  Brejfe, 
II.  Éloge  de  Symphorien  Builloud 
ion  parent.  III.  Programme  d*une 
Jiifloire  de  Lyon ,  qu'il  n'a  pas  finiç. 

BUINAM  ,  (  Jean  )  9uteur 
Anglois ,  ne  connut  que  Ta  langue 
maternelle  ;  mais  ,  malgré  ces  en- 
traves ,  (on  génie  créateur  Te 
manifefta  p<(r  un  ouvrage  ûngulier , 
fort  répandu  en  Angleterre  :  c'eft 
fon  Pèlerinage  de  tAme  dévote, pro^ 
duâion  originale.  Comme  ç'ell  le 
fruit  d'un  homme  fans  littératui^ç , 
ça  n'y  voit  aucun  veftige  de  l'art  ; 
mais  l'expreâlon  y  eft  naturelle  , 
jufte,  &  adaptée  au  fujet.  Cette 
allégorie ,  a0ez  bien  imaginée  & 
biea  foutenue ,  a  été  traduite  en 
(rançois. 

BUISSON  ,  {Uu)  Voyei 
Vrac. 

BUISTER,  (Philippe)  fculp- 
teur  de  Bruxelles,  mort  à  Paris 
en  168 S ,  à  93  ans  ,  décora  la 
France  de  plufieurs  de  Tes  ouvrages , 
du  Tombeau  du  cardinal  de  la 
Roehtfoucault,  qui  orne  l'églife  de 
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Sainte-Geneviève;  &  depluficuri 
autres  morceaux  ,  qu'on  voit  dans 
le  Parc  de  Verfailles  ;  tels  que 
le  Groupe  des  deux  fatyres,  le 
Joueur  de  tambour  de  bafque ,  la 
d^effe  Flore ,  &c. 

BUKENTOP,  (Henri  de) 
réçollet  d'Anvers ,  mort  à  Couvain  « 
le  27  mat  1716 ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  çontroverfe« 
Les  principaux  font  :  I.  TroUi 
fur  le  fens  de  PÉcriture  ,  X704* 
II.  Règles  pour  Cintellig^ace  <fe  VÉ^ 
triture  y  1706.  III.  DiSUonnaire  des 
termes  les  plus  difficiles  de  la  Fulgâte  j^ 
1706,  in-8.** 

BULIS,   Voyei  Egypivs. 

BULL,  (George)  né  à  Weh 
dans  le  Sommerfet  en  1634  , 
mourut  le  17  février  1710  ,  à 
76  ans',  évêque.  de  Saint-David» 
avec  la  réputation  d*un  théologiea 
profond.  H  défendit  la  foi  du 
concile  de  Nicée  fur  là  divinité 
de  Jéfus-Chrift,  par  les  écrits  de» 
Pères  qui  ont  vécu  avant  ce  concile* 
Il  fit  voir  y  contre  les  Ariens  &  les 
Sociniens ,  que  depuis  la  nai^ance 
du  Chriflianifme  jufqu'alors  ,  il 
n'y  avoit  eu  dans  TEglifie  qu'une 
même  foi  6(  un  même  langage. 
Son  principal  ouvrage  fur  cette 
matière,  eft  intitulé  :  Defenfio  Fidel 
Nicenét,  &c.  à  Oxford,  in  -  4**  , 
1685.  En  1694,  il  donna  au  public 
un  autre  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Judiçium  Ecclefim  Catholic»  trium 
priorum  feculorum  ,  &c.  Cette  pro- 
duâion  eftimable  fut  envoyée  au  ' 
grand  Boffutt  par  Helfon,  Ce  prélat 
écrivit  une  lettre  à  celui-ci ,  pour 
être  communiquée  à  BulL  U  remer- 
cioit  ce  favant  dans  les  termes  le$ 
plus  flatteurs ,  dç  la  pan  de  l'affera- 
blée  du  clergé ,  des  fervices  que 
ion  livre  rendoit  à  l'Eglife  &  ^ 
la  Relîgon.  Le  troifièm'e  écrit  de 
BuU  fur  cette  importance  madère^ 
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cft  intitulé  :  Jpoftoltca  &  Prtmîthâ 
Jraàhloy  &c.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  raii'emblés  par  Grah,  & 
donnés  au  public  en  1703  ,  i 
Londres ,  in-fol.  Le  favant  éditeur 
a  ajouté,  à  la  iio  de  chaque  cha* 
pitre,  beaucoup  de  pafiages  des 
Pères,  qui  avoient  échappé  aux 
recherches  de  Bull.  On  voit  auilî 
dans  ce  recueil  X'Harmonla  Apof- 
tolica  y  où  Tauteur  montre  l'accord 
qu'il  y  a  entre  5.  Jacques  &  S.  Paul  y 
fur  la  foi  &  les  bonnes  oeuvres. 
On  publia  en  1713  ia  Vie  par 
Rohert  Ndfon ,  in-8® ,  &  fes  Sermon* ^ 
en  3  vol.  in-8.® 

BULLANDE  ,  (  Gabriel  de  ) 
religieux  capucin ,  a  publié  un  écrit 
fur  les  mathématiques  &  l'ailro- 
nomie, intitulé  :  Tahulmambianenfesy 
Paris ,  1648  ,  in-4.^ 

BULLET ,  (  Pierre  )  habile  archî- 
teûe ,  élève  de  François  BLndcl , 
eft  connu  par  un  ouvrage  fouvent 
réimpriixé ,  fous  le  titre  d'Archl- 
teHure  •  pratique  ,  1691 ,  in  -  8.**  Il 
mourut  au  commencement  du  16* 
lîècle.  La  porte  Saint  -  Martin  à 
Paris,  fut  élevée  fur  fes  deffins, 
ainfi  que  l'Eglife  des  Jacobins  du 
faubourg  Saint  -  Germain.  Dans 
les  deflins  de  cet  artiile  pour  les 
cheminées ,  ce  fut  le  premier  qui  y 
fit  entrer  des  glaces  pour  ornement. 

II.  BULLET,  (  Jean-Baptifte  ) 
mort  à  Befançon  le  6  feptembre 
1775»  »  76 -ans,  étoit  doyen  de 
l'uni verfité  de  cette  ville,  &  pro- 
feffeur  en  théologie  depuis  1718. 
Sa  vafte  mémoire  ne  laiâfoit  rien 
échapper  ,  &  ,  quoique  livré  k 
des  études  dégoûtantes,  il  étoit 
d'un  caraâère  doux  &  d'un  accès 
faQle.  Ses  ouvrages  font  de  deux 
genres  ;  les  uns  roulent  fur  la 
religion  ;  les  autres  fur  des  re- 
cherches d'érudition.  Ils  font  exadts 
^  folides  i  mais  fon  faroir  y  brille 
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plus  que  l'élégance ,  la  pureté  & 
la  noblefîe  du  flyle.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Hijioire  ^  rétabli/" 
J'ement  du  Chriftianijme  y  tirée  des 
feuls  auteurs  Jui£s  &  Païens,  1764, 
in-4.^  II.  L'Exîftcnce  de  Dieu  dé- 
montrée par  la  Nature,  2  vol.  in- 8.* 
111.  Réponjes  aux  difficultés  dis  Jn^ 
crédules ,  contre  divers  endroits  des 
Livres  fainu y  3  vol,  in- il.  Ces 
trois  écrits  font  très-eftim'cs.  Dans 
le  dernier  fur -tout,  il  tait  difpa- 
roitre  bien  des  prétendues  contra- 
diâions ,  que  les  efprits  forts 
avoient  voulu  trouver  dans  l'É- 
criture. IV.  De  ApofiolicâEccUfiM 
GailicanA  origine,  1751,  in  -  la. 
V.  Mémoires  fur  la  langue  Celtique , 
1754  -  1759,  3  vol.  in-folio. 
Ceft  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  fa  réputation.  VI.  Rcchet^ 
ches  hifloriques  fur  les  Cartes  à  jouer  ^ 
1757,  in- 8°  ,  curieiifes.  VII.  £>/;-• 
fertatiott  fur  l'Hîftoire  de  France , 
1757,  in  -  8.**  Bullet  étoit  des 
académies  de  Befançon ,  Lyon  ix 
Dijon ,  &  correfpondaAt  de  celle 
des  infcriptions. 

BULLIARD ,  (  N.  )  botanîfte , 
mort  à  Paris  en  1793  ,  âgé  de 
41  ans  ,  a  publié  divers  ouvrages 
utiles  fur  la  fcience  qu'il  cultivoit. 
On  lui  doit  :  L  Flora  Parifienf.s , 
1776,  in-  8.°  n.  Herbier  de  li 
France,  1780,  13  vol.  in-folio. 
ITI.  DictionnaUe  Élémentaire  de  Bo- 
tanique, 1783,  in-folio.  IV. //']/- 
toire  des  plantes  vénéneufes  de  U 
France,  I784,  in-folio.  V.  Hiftoirt 
des  Champignons  de  France,  Bulliard 
n'a  pas  accru  le  domaine  de  la  Bo- 
tanique, mais  il  étoit  exa£l  ob- 
fervateur. 

BULLINGER ,  (  Henri  )  né  en 
1504  à  Bremgarten,  réfolut  d'à- 
bord  de  fe  faire  chartreux.  Il  chan- 
gea de  deffein ,  en  lifant  Mélanch'^ 
ton ,  devint  Zuinglien  ,  profeâfa  à 
Zurich)  eut  part  aux  querelles  ex- 


586        B  U  L 

citées  dans  cette  églife  par  les  opî« 
nions  nouvelles,  &  mourut  le  17 
feptembre*ij75 ,371  ans.  Dans 
£à  jeuneiTe  ,  il  fencit  l'atteinte  de 
la  misère,  au  point  qu'il  fut  obligé 
de  chanter  de  porte  en  porte  & 
de  mendier  fon  pain.  On  a  de  lui 
environ  quatre-vingts  Traités  difFé- 
rens  fur  des  matières  théologiques , 
imprimés  féparémcnt.  Il  vouloit 
les  faire  imprimer  en  corps ,  en 
10  vol.  in-folio.  Son  ftyle  eft 
fimple ,  &  nourri  de  paiTages  de 
l'Écriture  &  des  Pères.  Quoiqu'il 
ne  fût  point  aigre  dans  la  difpute , 
&  qu'il  eût  de  la  modération  dans 
fa  conduite  &  dans  fes  écrits ,  il 
adopta  quelques  préjugés  de  la 
feâe.  Il  dit  dans  fa  préface  fur 
VApocalypft ,  «  qu'il  ny  aura  cer- 
tainement point  d'autre  Antechrîfi 
que  le  pape  ';  &  que  5.  Jean  ayant 
voulu  adorer  l'Ange,  penfa tom- 
ber dans  un  a^e  d'idolâtrie.  »  On  a 
encore  de  lui  une  Hîftoire  de  Suîffe 
en  manufcrit. 

BULLION  ,  (  Claude  de  )  d'une 
famille  de  robe  ,  originaire  du  Mâ- 
connois ,  fut  d'abord  confeiller  au 
parlement  de  Paris  ;  il  fur  enfuite 
maître- des-;requêtes ,  furimendant 
des  finances  en  1631,  prciîdent  à 
mortier  en  1636.'  Employé  dans 
diverfes  négociations  &  affaires 
importantes ,  il  fe  montra  l'un  des 
miniflres  les  plus  habiles  de  fon 
iiècle  &  des  hommes  les  plus  gé- 
néreux. Ayant  fait  frapper  ,  en 
1640,  les  premiers  louis  qui  aient 
paru  en  France,  il  imagina  de 
donner  un  diner  à  cinq  feigneurs 
de  fes  courtifans ,  où  il  fit  fervir 
au  defTert  trois  bafHns  pleins  dés 
nouvelles  efpèces.  Il  leur  dit  d'en 
prendre  tant  qu'ilr  voudroient. 
Chacun  fe  jeta  avidement  fur  ce 
fruit  nouveau ,  en  remplit  fes 
poches  ,  &  s*enfuit  avec  fa 
proie,  fans  attendre  fon  carrofie. 
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Il   mourut    d'apoplexie   en    dé- 
cembre 1640. 

BULONDE,  (Henri)  Jéfuite, 
mort  à  Dînant  en  1772,  fiif  pré* 
dicateur  de  la  reine  de  France.  Ses 
Sermons  ont  été  recueillis  à  Liège 
en  1770  ,  &  forment  4  vol.  in«ix  : 
ils  font  plus  raifonnés  qu'élo- 
quens» 

I.  BULTEAU,  (  Louis  )  naquit 
à  Rouen  en  1625.  Il  pofléda  pen- 
dant quelque  temps  la  charge  de 
fecrétaire  du  roi  «  qu'il  quitta  pour 
être  frère  lai  dans  la  congrégation 
de  Saint- Maur.  Il  pafla  le  refte  de 
fes  jours  dans  l'abbaye  Saint-Ger- 
matn-des-Prés  ,  auffi  .attentif  à  fe 
cacher ,  que  d'autres  le  font  à  fe 
faire  connoitre.  On  a  de  lui  : 
I.  Ej[ai  de  l'Wftolre  Monaflique  de 
r  Orient ,  1680  ,  in-8.®  C'eft  u^, ta- 
bleau fidèle  de  la  vie  cénobicique  t 
telle  qu'elle  étoit  dans  les  pre- 
miers temps.  II  décrit  TinAitut. 
les  règles ,  la  vie  des  Solitaires  de 
l'antiquité  ;  &  prouve  que  les  con- 
grégations &  les  .chapitres  des 
Moines  ne  font  pas  fi  nouveaux 
qu'on  s'imagine. II.  Abrégé dcl^Hif- 
toire  de  L* ordre  de  5.  Benoit,  2  vol« 
in-4^,  1684.  11  y  rapporte  Téu* 
bliitement  &  les  progrès  de  l'état 
monaflique  en  Occident  •  comme 
il  l'avoit  fait  pour  l'Orient.  Cène 
Hifloire  exaûe,  &  auffi  circonf- 
tanciée  qu'il  le  faut,  ne  va  que 
îufqu'aux  x^  fièclè.  Il  avoit  écrit 
féparément  V  Hîftoire  de  et  fiiçUt 
&  il.  prouvoit  que  cet  âge  ^  dé- 
crié avoit  produit  cependant  plu- 
fleurs  écrivains  &  perfonnages 
recommandables.  III.  TraduSlom 
des  Dialogues  de  5.  Grégoire  le  Grand, 
avec  des  notes ,  1689  ,  in  -  12. 
Bulteau  avoit  formé  fon  ftyle  fut 
les  écrivains  de  Port  -  Royal  ;  il 
ne  pouvoit  qu'être  bon.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  13  janvier  1693,3 
68  ans.  Outre  la  connoiflance  de 
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l*htftoire  &  d'une  partie  des  lan- 
gues anciennes  &  modernes,  il 
poâTédoit  les  mathématiques,  & 
cultivoit  la  poéiîe  françoife  & 
latine. 

II.  BULTEAU,  (Charles) 
frère  du  précédent ,  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  pnjjéanct  des  Rois  de 
Franct  y  fur  Us  Rois  d*Efpagnc,  Paris 
1674  >  in-4.^  Buàeau  n*a  pas  mis 
fon  nom  à  cet  écrit ,  où  il  a  raf- 
femblé  toutes  les  preuves  rappor- 
tées par  Théodore  Godefroi ,  qu'il 
n'a  pas  nommé  ;  mais  il  a  réfuté 
la  réponfe  que  Chîfflet  avoir  faite 
à  ce  dernier.  II  étoit  auffi  favant 
dans  les  matières  pro&nes ,  que  foo 
frère  dans  les  eccléfiaftiques.  U 
mourut  en  17 10,  à  84  ans. 

I.  BUNEL ,  (  Pierre  )  né  à  Tou- 
loufe ,  d'un  père  Normand  ,  fut 
attaché  d'abord  à  Laiare  Baïf,  am- 
bafiadeur  de  France  à  Venife ..  & 
à  Geor^  de  Sehe ,  évêque  de  La- 
vaur  y  qui  le  remplaça.  11  fut  en- 
fuite  gouverneur  des  fils  du  préii- 
dent  du  Four.  U  conduifoit  Tes  élèves 
en  Italie ,  lorfqu'il  mourut  d'une 
fièvre  diaude  en  1546,  à  Turin, 
Agé  de  47  ans.  Bunel,  né  avec  un 
caraâère  doux  &une  raifon  faine , 
étoit  un  de  ces  favans  fans  paf- 

.  fions, (ans  ambition,  qui  fe  bor- 
nent à  vivre  avec  leurs  livres  & 
leurs  amis.  On  a  de  lui  des  Lettres 
latines  très-curieufes  &  écrites  pu- 
rement. Il  fervit  de  modèle  à 
Paul  Manuce ,  comme  ce  favant  l'a- 
voue lui-même.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  Lettres  eft  celle  de 
Graverai ,  in-8® ,  en  1687  ,  avec 
des  notes.  On  voit  le  bufte  de 
Bunel  à  THôtel- de- ville  de  Tou- 
loufe ,  parmi  ceux  des  hommes  qui 
l'ont  illuftrée. 

II.  BUèîEL ,  ( Guillaume)  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Touloufe , 
publia  en  1513  un  Traité  fur  la 
Pefie,  in-4.*. 
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III.  BUNEL,  (  Jacob)  peintra 
François,  né  à  Blois  en  15 58 , fiit 
attaché,  en  qualité  de  premier 
peintre ,  à  Henri  IVy  &  peignit  di- 
vers ouvrages  eftimés ,  au  Louvra 
&  à  Fontainebleau.  On  voit  i 
Paris  dans  Téglife  des  Grands- Au- 
guftins,  &  dans  celle  des  Feuiilans, 
des  Tableaux  de  lui. 

BUNON,  (  Robert)  né  à  Châ- 
Ions  en  Champagne,  l'an  1702 « 
dentifte  des  Dames  de  France,  & 
chirurgien  dentifte  à  Paris ,  mourut 
dens  cette  capitale  en  1748 ,  à  46 
ans.  On  eAime  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  fur  fon  art.  I.  Une  Differta" 
tionfur  les  Dents  des  Femmes  ffojfesm 
II.  EJfai  fur  les  maladies  des  Dents, 
llL  Expériences  &  Démonfirations 
faites  à  la  Salpêtrilre  &  à  Saint*', 
Côme  y  in- II. 

BUNOU,  (  Philippe)  né  à 
Rouen  ,  devint  reâeur  du  collège 
des  Jéfuites  à  Rennes ,  &  y  mourut 
le  II  oûobre  1739.  U  eil  auteur 
d'un  Traité  fur  les  Baromètres  , 
I710;  d'un  Abrégé  de  Géographie, 
fuivi  d'un  Diclîonnairc  géographi- 
que françois  &  latin,  1716  ,  ia-8^  : 
il  eft  utile  &  eflimé.  On  a  im- 
primé à  la  fuite  des  poéiîes  de 
Commlre  y  une  Traduâlon  en  vers 
françois,  de  deux  pièces  de  ce 
dernier  poète  par  Bjtnou.  Elles  font 
intitulées  :  Théâtre  des  Naïades ,  & 
Defcription  des  Fontaines  de  Salht* 
Cloud. 

BUNTING,  (  Henri)Saxon 
d'origine,  publia  à  la  fin  du  16^ 
fiècle  pluiieurs  écrits,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Dlfcours  fur  la 
Mufique,  1596,  in  -  4° ,  en  latin. 
II.  Itinéraire  de  l*Ecriture  Sainte, 
IlL  Chronique  univirfelle ,  1608  , 
in  -  folio ,  en  latin.  Elle  s'étend 
Jufqu'à  Tannée  1599*  IV.  Chro» 
nique  de  Brunfwick  &  Lunebourg  y 
in-folio.  Henri  Meîbomius  l'a  con- 
tinuée jufqu'à  l'année  1620. 
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BUONACORSI,  ou  Perrik 
DEL  Vaga  ,  naquit  en  Tofcane , 
d'une  famille  très  •  pauvre..  Une 
chèvre  l'alaita.  Ses  heureufes  difpo- 
fitions  pour  la  peinture  fe  perfec- 
tionnèrent à  Rome,  &  enfuite  à 
Florence,  qu'il  quitta  pour  re- 
venir à  Rome.  JuUs  Romain  &  U 
Fattore  l'employèrent  dans  les 
grands  ouvrages  dont  ils  a  voient 
la  direflion  depuis  la  mort  de 
Xaphaëi,  Buonacorfi  imita  heureu- 
fement  ce  dernier  peintre  dans 
plufieurs  parties,  &  ne  l'égala 
point  dans  l'invention  ni  dans 
J'exécutioa.  Il  réufTiiToit  dans  les 
frifes,  les  grotefques,  les  orne- 
jncns  de  duc  ,  &  dans  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  décoration. 
U  eft-,  peut-être,  fupérieur  en  ce 
genre  aux  anciens.  Sts  deffins  font 
pleins  de  légèreté  &  d'cfprit.  Ce 
grand  maître  avoit  commencé  par 
peindre  des  cierges  chez  un  mifc- 
rable  barbouilleur.  Il  travailloit  au 
plafond  de  la  falle  des  rois  au  Va- 
tican ,  lorfqu'unc  mort  fubite  l'en- 
leva à  l'âge  de  47  ans  ,  en  1  j  47 ,  à 
Rome&  aux  arts. 

LUONACORTI ,  (  Philippe  ) 

Voye\  ESFERIENTE. 

BUONAMICI ,  (  Caflrucio  )  né 
à  Lucquesen  17 10,  d'une  honnête 
famille,  emhraiTa  d'abord  l'état 
eccléâaftique.  Ses  études  finies  ,  il 
fe  tranfporta  à  Rome  ,  dans  l'ef- 
poir  d'y  avancer  fa  fortune.'Après 
un  féjour  de  quelques  années  en 
cette  ville ,  où  il  fe  fit  connoître 
du  cardinal  de  Poiignac  qui  voulut 
fc  l'attacher  ,  mais  qu'il  refufa  de 
fiïivre  en  France  ,  ne  trouvant 
point  dans  l'Églife  les  avantages 
qu'il  s'étoit  promis ,  il  y  renonça , 
pour  prendre  le  parti  des  armes  au 
fer  vice  du  roi  des  Deux  -  Siciles. 
Ce  changement  d'état  ne  l'empêcha 
pas  de  fe  livrer  à  fon  goût  pour 
les  belks-lctires.  Il  écrivit  en  latin 
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rHiûoîre  de  la  guerre  de  Vellet^ 
en  1745 ,  entre  les  troupes  Autri- 
chiennes &  Napolitaiaes ,  dans  la- 
quelle il  fut  employé.  Cet  écrit» 
imprimé  en  1746 ,  in- 4^ ,  fous  ce 
titre  :  De  rébus  ad  Vtlitras  gtftis 
Commentarlus ,  lui  mérita,  de  la  part 
du  roi  de  Naples ,  une  penûon ,  & 
le  grade  de  commiflaire  -  général 
de  l'artillerie.  Mais  fon  ouvipage 
le  plus  conûdérable,  efl  THiddire 
de  la  dernière  guerre  d'Italie ,  qui 
parut  en  1750  &  1751,  fous  ce 
titre  :  Dt  bello  Itallco  Commenta  ru  , 
in -4^,  en  trois  livres,  dont  il 
dédia  le  I^'  au  roi  de  Naples ,  le 
ir  au  duc  de  Parme ,  &  le  IIP  au 
fénat  de  Gênes.  Le  duc  de  Parme 
récompenfa  cette  dédicace  ,  en 
conférant ,  par  un  Aiplôme  très- 
honorable,  le  titre  de  comte  à 
l'auteUr  &  à  fes  defcendans.  Ces 
deux  Hifloires,  dont  la  narration 
pafTe  pour  être  auf&  ezaéie  que  la 
latinité  en  eft  pure ,  foiu  fort  eûi- 
mées ,  &  ont  été  imprimées  phi- 
fieurs  fois.  On  les  trouve  en  latia 
&  en  françois  dans  les  Campagnes 
de  Mailleboisy  par  le  marquis  de 
Pciai,  Paris,  imprimerie  royale, 
1775  *  en  3  vol.  in -4°,  figures. 
Le  comte  de  Buonamlci  a  encore  ~ 
compofé  un  Traité  de  Scientiâ  mi' 
litari ,  mais  qui  jufqu'à  préfent  n'a 
pas  vu  le  jour.  Il  mourut  en  1761 , 
à  50  ans,  à  Lucques  fa  patrie, 
où  il  étoit  venu  refpirer  l'air  natal 
pour  rétablir  fa  fanté.  Il  avoit  reçu 
au  baptême  les  noms  de  PUrre-' 
Jo/eph' Marie,  &  ce  ne  fut  que  lors 
de  fon  entrée  au  fervice  de  Naples , 
qu'il  imagina  d'y  fubilituer  celui 
de  Caflrucio ,  nom  célèbre  dans  les 
falles  de  Lucques. 

I.  BUONAMICO ,  (  Lazare  )  de 

BafTano,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  à  Rome ,  à  Bologne 
&  à  Padoue.  **  Il  avoit ,  dit  Ni* 
ceron ,  une  grande  idée  de  fa  pro- 
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teMon  ,  fi  te  qu'on  dit  de  lui  eft 
vrai,  qu'il  avoic  coutume  d'af- 
furcr  qu'il  aimeroit  mieux  parler 
comme  CUéron  ,  que  d'être  pape , 
&  qu'il  préféreroit  l'éloquence  du 
grand  Orateur  à  l'empire  d'Augufie, 
C'eft  un  conte  que  l'anecdote 
qu'on  rapporte  de  lui  :  Qu'ayant 
demandé  un  jour  au  Démon  qui 
étoit  dans  une  poffédée ,  quel  étoit 
le  meilleur  vers  de  Virgile  ?  il 
avoit  répondu  que  c'étoic  celui-ci  : 

Dîfcîu  jufluîam  monitiy  &  non  tem^ 
nerc  Divos, 

Soyez  juftes ,  mortels ,  &  révérez 
les  Dieux. 

comme  le  plus  méchant  étoit  : 

fUclercfi  nequeo  Suptros  ,  Acheronta 
movebo. 

Si  le  Ciel  m'eft  contraire ,  au  Styx 
j'aurai  recours.  » 

On  a  de  lui  plufîeurs  écrits,  qui 
furent  bien  accueillis  dans  leur 
naifîance,  entr'autres  des  Poéftes 
Latines,  in-S®  ,  Venife  1753.  Il 
mourut  à  Padoue  en  1^51*  à 
73  ans. 

II.  BUONAMICO,(Bufalmaco) 
peintre  Florentin  ,  mort  en  1340 , 
fe  rendit  encore  plus  célèbre  par 
fon  efprit  enjoué  &  fes  réparties , 
que  par  fes  tableaux.  C'eft  de  lui 
que  Bocact  a  tiré  plufîeurs  de  fes 
contes.  On  dit  qu'il  confeilla  à 
un  mauvais  peintre ,  nommé  Bruno, 
qui  ne  favoit  point  comment  ex- 
primer l'aâion  d'un  tableau  ,  de 
faire  fortir  de  la  bouche  des  per- 
fonnages,  des  banderoles  fur  lef- 
quelles  il  expliqueroit  le  fujet. 
Le  crédule  Bruno  fui  vit  cet  avis  ; 
&  c'eft ,  dit-on  ,  l'origine  de  ces 
fortes  d  explications  en  ufage  parmi 
les  peintres  de  mauvais  goût  de 
Tancien  temps. 

^BUONANI,  Voyei  BONANNI. 
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BUONAROTI,  Vcye^  Bona- 

ROTA. 

BUONDELMONTE ,  le  plut 
prudent  &  le  mieux  fait  de  tous  les 
jeunes  gentilshommes  de  Florence* 
Il  devoir  époufer  une  demoifc-lle 
de  la  famille  des  Amideî;  mats 
paiTant  un  jour  à  cheval  devant 
la  maifon  d'une  dame  de  la  famille 
its  Donatî,  qui  fe  trouva  alors  fur 
fa  porte ,  éc  qui  avoit  conçu  une 
paffion  violente  pour  ce  îeune  ca- 
valier, elle  le  falua  d'une  manière 
fort  engageante»  le  railla  fur  la 
perfonne  qu'il  ail  oit  époufer ,  & 
lui  (it  fentir  qu'elle  ne  le  méricoit 
guères.  Elle  ajouta  qu'elle  lui  avoft 
réfervé  fa  fille  unique ,  plus  digne 
de  lui ,  &  qui  étoit  préfente.  Buon^ 
de/monte,  devenu  tout  -à  -  corp 
amoureux  de  cette  jeune  perfonne  , 
répondit ,  qu'il  entendoit  trop  bien 
fes  intérêts  pour  refiifer  une  ofire 
û  obligeante.  En  efiFet,  il  l'épouia 
peu  de  temps  après.  Les  AmiùU 
ayant  appris  ce  mariage ,  tranf- 
portés  de  colère ,  &  ne  refpirant 
que  la  vengeance,  fongèrent  bien- 
tôt à  laver  l'affront  qu'ils  venoient 
de  recevoir.  Un  fcélérat,  nommé 
Mofcadî  Lamberti ,  propofa  dans 
une  afTemblce  de  parens  de  cette 
famille  un  moyen  fur  de  les  ven- 
ger. Quelque  temps  après ,  Lamhcrù 
ayant  rencontré  Buondctmvnu  à 
cheval ,  l'jtiaqua  avec  quelques- 
uns  de  (^%  parens ,  &  le  tua  près 
,du  vieux  pont  de  Larne.  Cette 
aventure  fe  paffa  au  commence- 
ment du  XI 11^  fiècle.  La  nouvelle 
de  cet  aflaffinat  ne  fut  pas  plutôt 
répandue  dans  la  ville ,  que  cha- 
cun courut  aux  armes ,  &  mit  tout 
en  rumeur.  La  noblelTe  fe  divifa 
en  deux  faf^ions ,  qu*on  appela 
enfuite  les  Guelfes  &  les  Gibelins  : 
les  premiers  étoient  pour  les  pa- 
pes ,  &  les  derniers  pour  les.enipe- 
reurs»  Les  Buondelmome  $c  plufîeurs 
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autres  lurent  les  cheCi  de  celle  de 
ces  Citons  qui  prit  le  nom  de 
Guelfes  i  &  les  Uherù  y  liés  aux  AmU 
iâiy  &  pluûeurs  autres  Eamilles, 
furent  les  chels  de  l'autre  ùâion. 
Telle  eft ,  fuivant  D.  Capecel^tjro  y 
hiftorien  du  royaume  de  Naples , 
rorigiae  des  deux  partis  qui  divi* 
sèrent  l'Italie  pendant  plufieurs 
fiècles.  Voyei  III.  CONRAD ,  &  X. 

BONIFACE. 

BU0NFIGL10,(  Jofeph  Conf- 
tant  )  auteur  Napolitain ,  s'eil  dif* 
tingué  parmi  les  hidoriens  d'Italie , 
par  deux  bons  ouvrages  en  cette 
langue.  L'un  eft  VHlfiolre  ancienne 
&  moderne  de  Sicile  y  imprimée  à 
Veiiife  en  1604 .  en  1  vol.  in -4®  ; 
l'autre ,  celle  de  Mejjînc  ,  im- 
primée auiTi  à  Venife  en  1606 , 
in  -  4.** 

I.  BUONO ,  célèbre  architecte 
Vénitien,  fut  employé  en  H54 
par  le  doge  Morofini,  à  bâtir  à 
Venife  la  Tour  de  Saint'Marc,  qui 
a  130  pieds  de  hauteur.  Buono  bâtit 
encore  le  Château  de  P<Euf  à 
Naples.  Ses  conftruâions  font 
exemptes  d'arabefques ,  que  de  fon 
temps  on  diftribuoit  fur  tous  les 
édifices. 

II.  BUONO ,  (  Paul  )  machi- 
nifte  Florentin ,  né  en  1615 ,  apprit 
les  mathématiques  fous  le  célèbre 
Galilée ,  &  en  appliqua  les  calculs 
à  diverfes  inventions  utiles  &  in- 
génieufes.  Il  eft  auteur  de  rinftru- 
ment  que  les  phyficiens  emploient 
pour  prouver  que  l'eau  eft  iti- 
compre/Hble.  Il  imagina  un  four^ 
neau  propre  à  faire  éclore  les 
ceufs  à  la  manière  des  Ëgyptiens  ; 
&  il  y  réuflît.  Réâumur  a  depuis 
perfeâionné  cette  découverte. 
L'Empereur  appela  Buono  à  fa 
cour,  &  le  fit  préfident  de  la 
roonnoie  ;  celui-ci  eut  un  frère 
nommé  Candide,  mort  ea  1670  » 
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qtû  fe  diftingua  de  même  danslt 
mécanique.  U  inventa  un  inôru^ 
ment  qui  fert  à  comparer  la  pe- 
ianteur  des  fluides,  &  un  autre 
propre  à  mefurer  les  vapeurs  qui 
s'en  élèvent. 

BUONTALENTI,  (  Bernard  ) 
Êimeux  architêâe  Florentin ,  mort 
en  1608.  Dans  fon  enfance , 
la  iiuiifon  de  fon  père  fituée 
fur  les  rives  de  rArno ,  s'étant 
écroulée,  écrafatous  fes  habitans 
à  l'exception  de  Buontalenti  y  qui 
fe  trouva  i  l'abri  fous  une  voûte- 
Ce  jeune  enfant  tiré  du  milieu  des 
décombres ,  excita  la  pitié  du 
grand  duc  de  Florence,  qui  fît 
prendre  foin  de  fon  éducation. 
Les  difpoficions  de  l'élève  ré- 
pondirent à  fes  foins;  il  réunit 
divers  talens  :  il  fortifia  plufieurs 
places  en  Tofcane  ;  des  édifices  , 
fuperbes  furent  élevés  fur  (es 
plans ,  &  entr'autres  la  maifon  de 
campagne  de  Pratolino  ,  qui  eft 
parfaitemement  éclairée  fans  avoir 
ni  cour  ni  galerie.  BuontalemL  \ 
fculptoic  avec  goût,  &  peignoit 
en  miniature.  Il  inventa,  i.^  di* 
verfes  Machines  hydrauliques ,  & 
les  Orgues  mues  par  l*eau}  1.^  les 
Fufées  volantes  pour  les  feux  d'ar- 
ti^ce;  ce  qui  le  fit  furnommer 
Bernard  délie  Girandole  ;  5.^  le 
Moyen  de  conferver  en  été.  la 
neige  &  la  glace.  Le  grand  duc 
fut  fi  charmé  de  cette  dticouverte , 
qu'il  lui  accorda  l'impoiition  mife 
fur  la  vente  de  cette  denrée. 

BUPALE,  fculpteur  de  rifle  de 
Chio ,  ayant  repréfenté  le  poè'te 
Hipponax  fous  une  figure  ridicule, 
le  verfificatcur  lança  contre  lui 
une  Satire  pleine  de  médiaiH 
cetc.  Bupale  n'y  trouva  pas  de 
meilleure  rcponfe ,  que  coîlc  de  fe 
pendre.  C'e(*  du  moins  ce  que  rap- 
portent quelques  auteurs  ,  quoi- 
que Pliai  ae  foi^  pas  de  leur  te^ 
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lîmefit.  Cet  hiftorien  lui  fait  faire 
encore  de  beaux  ouvrages  après 
la  Satire  &*H'ipponax ,  &  entr*autres 
une  Statue  de  Diane  ,  pour  les  ha* 
bitans  dé  Tifle  de  Chio  ,  qui  écoic 
remarquable  en  ce  que  le  vifage 
de  la  DéelTe  paroifîbit  crilU  à  ceux 
qui  entroient  dans  le  temple  ,  & 
avoir  un  air  gracieux  &  fouriant 
quand  ils  en  fortoient.  Une  inf- 
cription  antique  que  portoit  Chio 
n  etoic  pas  feulement  célèbre  par 
l'e^scellence  de  fcs  vins,  mais  en- 
core par  les  Ouvrages  de  Bupale, 
Il  âoriiToit  540  ans  avant  J.  C, 

BUQUOI,  (Charles  de  Lon- 
gueval,  comte  de)  naquit  d'un 
père  tué  en  1581,  au  fiége  de 
Tournai.  Il  fit  ki  premières  armes 
fous  le  duc  de  Parme,  dans  les 
Pays-Bas.  Ses  talens  militaires  le 
firent  appeler  ,  par  Philippe  Jll , 
toi  d'Efpagne ,  &  l'empereur  fer^ 
dlnand  11  y  au  commandement  de 
leurs  armées  ,  le  huit  juin  1619. 
Il  défit  complètement  l'armée  des 
mécontens  de  Hohème  ,  où  le 
comte  de  Mausfeld  fut  dangereufe- 
ment  bleffé.  Quelques  mois  après  , 
il  repouifa  les  ennemis  devant 
Vienne.  La  Hongrie  s 'étant  auffi 
révoltée  &  ayant  appelé  Bethlem» 
Gabor  ,  prince  de  Ifranfilvanie  , 
pour  la  gouverner,  le  comte  de 
Buquoî ,  avec  une  armée  Inférieure , 
remporta  fur  lui  en  1621  une  vic- 
toire qui  décida  du  fort  de  la 
guerre  :  Presbourg  &  pluiiears  au« 
tre^  places  importantes  fe  rendi- 
rent auffitôt.  Buquoi  ne  furvécut 
pas  long- temps  à  Ton  triomphe  *, 
il  fut  tué  dans  une  petite  rencontre 
le  10  juillet  1611. 

BURBACH,  Koytf^  PuRBACH. 

BURBAN,  Fo^.II.Erchem- 

BAUO. 

BURCHARD  ,  çvêquc  de 
"Wornis  »  précepteur  de  Conrad  dit 
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le  Salique  ,  mourut  en  1016.  Il 
étoit  né  à  la  Baifée ,  &  avoit  été 
Bénédié^in  de  ^abbaye  de  Lobes. 
On  a  de  lui  un  Recueil  de  Canons 
en  vingt  livres ,  imprimés  en  1 5  49, 
in-folio,  qu'il  entreprit  principa- 
lement pour  itiftruire  les  peuples 
de  fon  diocèie.  S'il  les  inûruifit» 
il  les  égara  aufli ,  en  joignant  aux 
pièces  authentiques  beaucoup  de 
faudes  décrétâtes. 

BURCHIELLO  ,  poète  Italien , 
plus  connu  fous  ce  nom  que  fous 
celui  de  Domînlco ,  qui  étoit  fon 
nom  véritable.  On  ne  s'accorde 
guères  fur  fa  patrie ,  ni  fur  le 
temps  de  fa  nailTance.  L'opinion  la 
plus  fuivie ,  eft  qu'il  naquit  à  Flo- 
rence vers  i  380.  Quant  à  l'époque 
de  fa  mort,  elle  paroît  plus  afl*u- 
rée  :  on  le  fait  mourir  à  Rome  ea 
1448.  Ce  poète  étoit  barbier  à 
Florence,  &  fa  boutique  le  rendez* 
vous  ordinaire  de  tous  les  gens  de 
lettres  qui  vi voient  alors  dans  cette 
ville.  Ses  Poifies ,  (}ui  pour  la  plu- 
part confident  en  Sonnets  ,  &  fou- 
ven;  fort  libres ,  font  d'un  genre 
bouffon  &  burlefque-,  mais  telle- 
ment original ,  que  quelques  poètes 
qui  font  venus  après  lui ,  ont  cher- 
ché à  l'imiter  en  jcompofant  des 
vers  alla  Burchiellefca,  Elles  font 
d'ailleurs  pleines  d'obfcurités  & 
d'énigmes.  Quelques  écrivains  fe 
font  évertués  à  les  commenter  , 
&  entr'autres  le  Donî  ;  mais  le  com- 
mentaire neft  guères  moins  ôbfcur 
que  le  texte.  Burchîello  néanmoins 
tient  une  place  diftinguée  parmi 
les  poètes  Italiens.  On  peut  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  aîSezref*- 
pe^é  les  mœurs  ;  mais  la  licence 
de  ce  poète  barbier  teooit  aufli 
beaucoup  au  goût  général  qui  ré- 
gnoit  de  fon  tempsi^  Les  meilleures 
éditions  de  fes  Poéfiei  font  celles 
de  Florence,  chez  les  Juntes  en 
I5J2  &  1^68  ,  in-8.°  Ses  Sonnetê 
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furent  imprimés  pour  la  première , 
fois  i  Venife  10-4**,  1477. 

I.  BURE,  (Catherine)  favance 
Suédoife ,  écrivoit  parfaitement  en 
latin.  On  a  imprimé  fa  Cornfpon* 
dance  avec  VtndeU  Skylte ,  autre 
Suédoife  renommée.  Elle  mourut 
à  77  ans ,  en  1679.  —  La  femme 
du  fameux  Jean  Calvin  s'appeloit 
auffi  Idellete  de  Bi/RE.  Elle  en  eut 
un  fils  qui  mourut  avant  fon  père. 
CaMn  l'ayant  perdue  en  1549  ,  ne 
voulut  jamais  fe  remarier ,  &  garda 
toujours  d'elle  le  plus  tendre  fou- 
Tcnir. 

IL  BURE,  (Guillaume -Fran- 
çois de  )  libraire  de  Paris ,  fa  pa- 
trie, mort  le  15  juillet  1782,  ac- 
quit de  la  cooQdération  parmi  fes 
confrères  par  fa  probité ,  &  beau- 
coup de  réputation  parmi  les  bi- 
bliomanes  de  la  capitale ,  par  la 
connoiffance  qu'il  avoir  des  livres 
rares.  Sa  Bibliographie  inftruciive  , 
ou  Traité  des  Livres  rares  &  fingu* 
liers ,  1763  &  fuivames,  7  vol. 
in- 8**  ;  fon  Catalogue  des  Livres  de 
M.  de  la  Vallière  ,  1767  ,  2  Vol. 
în-8^  j  fon  Mujaum  Typographicum , 
Jjj^  t  in-iî  ,  font  d'un  grand  fe- 
cours  pour  le  choix  des  livres.  La 
plupart  font  dcfigAés  avec  exa£^i- 
tude,  &  les  véritables  éditions 
marquées  de  façon  à  n'être  point 
confondues  avec  les  impreïSons 
fubreptices.  L'auteur  auroit  rendu 
encore  un  plus  grand  fer  vice  aux 
amateurs  des  bons  ouvrages ,  s'il 
avoir  diftingué  les  livres  rares  vé- 
ritablement utiles  ,  des  bouquins 
qui  ne  font  recherchés  que  par 
une  curioiité  failueufe  &  frivole. 

BURETTE,  (Pierre- Jean) 
médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
peniionnaire  de  l'académie  des  inf- 
criptions ,  profefleur  de  médecine 
au  collège  royal ,  naquit  à  Paris 
en  1665  ,   &  mourut  dans  cette 
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ville  le  19  mai  1747,  âgé  de  îl 
ans.  11  polfédoit  les  langues  mortes 
&  une  partie  des  langues  vivaiues. 
Les  Mémoires  de  C Académie  des  Belles» 
Lettres  font  plems  de  fes  morceaux* 
On  y  trouve  des  Dlffettatlons  fur 
U  Danfe  ,  U  Jeu,  les  Combats  ,  la 
Courfe.  Il  enrichit  ces  Mémoires 
de  la  TraduHîon  du  TrdUé  de  Plu" 
tarque  fur  la  Mufiqutt  avec  des  re- 
marques qui  font  répandues  dans 
pluiieurs  volumes  de  cette  favante 
ibciété  :  Foye^  Phèrecrate  ^  il 
en  a  été  tiré  quelques  exemplaires 
féparément,  qui  forment  un  vol. 
in- 4"  ,1735  •  ^^^^'  ^**  Dijfertmtions 
fur  cette  dernière  matière  furent 
attaquées  par  le  P.  Bougeant ,  qui  s*a* 
mufoit  quelquefois  de  la  mufique. 
L'académicien  foutenoit  que  les  An» 
ciens  avaient  connu  le  concert  à  plu" 
fleurs  parties.  L'illuilre  abbé  de  Cka* 
teauneuf  fe  déclara  pour  lui  ,  & 
Burette  y  fort  de  l'autorité  d'un  tel 
homme  Ôc  de  celle  de  Plutarque, 
terralTa  fes  adverfaires.  Sa  biblio- 
thèque étoit  des  mieux  compofées. 
Le  Catalogut  en  a  été  donné  en 
1748  ,  3  volumes  in- 12.  Il  tra- 
vailla long- temps  au  Journal  des 
Savans, 

BURGENSIS,  ou  BoUR. 
G  £  o  I  s  ,  (  Louis  )  né  à  Blois 
vers  l'an  1494,  devint  premier 
médecin  de  François  7.  Il  hâta  la 
délivrance  de  ce  prince ,  lorfqu'il 
étoit  prifonnier  à  Madrid,  ^our^oâ 
perfuada  adroitement  à  Charles^ 
Quint ,  que  l'air  du  pays  étant 
mortel  pour  fon  prifonnier  ,  il 
fallolt  dcfefpérer  de  fa  guérifon. 
L'empereur  ,  craignant  alors  de 
perdre  fa  rançon  ,  ^  traita  promp- 
tement  avec  François  I ,  à  des  con- 
ditions qu'il  n'auroit  pas  acceptées 
fans  l'artifice  de  Bourgeois,  Ce  mé- 
decin fut  récompenfé  comme  il 
le  méritait.  Il  fut  continué  dans 
fon  emploi  auprès  de  Henri  II. 

BURGH , 
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B  U  R  G  H ,  (  Jacques  )  né  en 
1614,  à  Maddeccy  dans  le  comté 
de  Perth  en  Ecofle ,  confacra  Tes 
talens  à  l'éducation  de  la  jeunefle  , 
&  mourut  le  16  août  177s.  On 
lui  doit  :  I.  Recherches  politiques  , 
3  vol.  in-8.°  II.  Hymne  au  Créa- 
teur, 1750  ,  in- 8.**  III.  Dignité  de 
la  Nature  humaine  ,  I767  ,  1  vol, 
in- 8.**  IV.  Relation  d'un  peuple  de 
l'Amérique  méridionale  ,  1760  , 
in  -  8.*'  Ceft  un  roman  politique 
dans  le  genre  de  VUtopie,  V.  'L'Art 
de  parler,   1782 ,  in-8.* 

BURGO  YNE ,  général  Anglois, 
qui  fe  rendit  recommandable  dans 
les  dernières  guerres  par  fa  va» 
leur ,  &  parmi  lès  favans  par  Tes 
talens  &  fes  connoiiTances ,  efl 
mort  au  mois  d'août  1792* 

BURI,  (Richard  de)  ou d' Au- 
ge rville  ,  favant  Anglois ,  né 
vers  la  fin  du  treizième  (iècle , 
mort  le  24 avril  13 4s,  à  î7ans, 
fut  d'abord  précepteur  de  Ton 
maître  Edouard  III ,  enfuite  fon 
homme  de  confiance  dans  diverfes 
négociations ,  puis  évêque  de  Du- 
rham ,  chancelier ,  grand-tréforier^ 
&  enfin  plénipotentiaire  pour  con» 
dure  la  paix  avec  la  France.  Les 
lettres  lui  ont  beaucoup  d'obli- 
gation. Il  eut  pour  les  fciences 
une  avidité  infatiable,  &  fupé- 
rieure  aux  obflacles  que  lui  op- 
pofoit  fon  fiècle.  Ses  richeiTes  lui 
fervireat  à  former  une  bibliothè* 
que  1,3  plus  nombreufe  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe ,  à  chercher  avec 
beaucoup  de  foin  des  manufcrits 
d'auteurs  anciens,  6c  à  en  faire 
de  bonnes  copies.  Il  nous  a  fait 
part  lui-même  des  mouvemens 
incroyables  qu'il  fe  donna  ,  &  des 
grandes  dépenfes  qu'il  fît  à  cet 
cgard.  Ceft  dans  fon  Traité  fur 
l'amour  &  le  choix  des  Livres  ,  im« 
primé  pour  la  première  fois  à 
Spire  en  1483  ,  &  enfuite  ea  diC«, 
Tom€  11% 
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férentes  villes ,  fous  ce  titre  :  Pif z- 
ZOBJBLION,  Le  fameux  critique 
Fabricius  ôte  cet  ouvrage  à  Buri  » 
pour  le  donner  au  Dominicain 
Holkot»  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  le  doâeur  Be/ri  ,  qui 
en  1690 ,  publia  un  in-4^ ,  inti- 
tulé :  h*Évangile  nu,  par  un  véri" 
tabU  Fils  di  l'Eglffe ,  en  anglois. 
En  voulant  élaguer  le  Chrifiia* 
nifme,  il  le  détruit  prefque  en- 
tièrement. »i  II  réduit ,  félon  l'abbé 
Pluquet  ,  la  croyance  néceffaire 
pour  être  Chrétien ,  aux  points  les 
plus  fimples  ,  &  croit  que,  pour 
être  Chrétien,  il  fuffit  de  croira 
que  Jisvs' Christ  t^  le  fiJ« 
unique  de  Dieu.  Il  regarde  la  con- 
fubfîantialité  du  Verbe  comme  us 
dogme  inconnu  aux  premiers  Chré« 
tiens.  Il  prétend  que  du  temps  de 
SJufiîn,  00  regardoit  encore  comme 
Chrétiens  ceux  qui  croy oient  que 
J.  C.  étoit Homme,  né  d'Homme, 
&  que  l'on  parloir  de  ces  gens- là 
fans  leur  dire  des  injures  •,  mais 
que  depuis  qu'on  veut  difputer 
fur  ces  matières,  la  chaleur  des 
difputes ,  &  les  partis  qui  fe  font 
formés  dans  l^Eglife  Chrétienne  à 
caufe  de  cela  ,  ont  fait  paroitre 
ces  queftions  importantes ,  à  peu 
près  comme  la  peine  que  Ton  « 
à  trouver  les  diamans  &  à  le» 
polir  ,  les  rend  précieux  :  car 
enfin  ,  dit-il ,  quoiqu'il  s'agifTe  de 
la  nature  Divine  ,  il  ne  s'enfuie 
pas  que  tout  ce  qu'on  en  dit  foit 
important.  »  L'univeriité  d'Oxford 
condamna  &  fit  brûler  le  livre  du 
douleur  Buri ,  &  ce  jugement  lui 
créa  des  partifans;  parce  que  touc 
ce  qui  s'éloigne  de  la  façon  de 
penfer  commune,  plaît  aux  efpritSs 
finguliers. 

I.  BURIDAN,  (Jean)  natif  de 
Béthune  ,  reûeur  de  l'univerfité 
de  Paris  ,  fameux  dialeâicien  , 
fe  r«&dit  moins  célèbre  dans  le 
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quatorzième  fiècle  pax  fe?  Ccmmtn- 
taircs  fur  Atl/iote ,  que  par  fon 
Sophifme  dt  l'Ane,  Il  fuppofoit  un 
de  ces  animaux  Aupides ,  égale- 
ment preflc  de  la  foîf  &  de  la 
faim ,  entre  une  mefurc  d'rfvoioe 
&  un  feiu  d'eau ,  faifact  une  égale 
împreflion  fur  Tes  organes.  Ce 
grand  homme  demandoit  enûiîte  : 
Que  fera  cet  Ane  ?  Si  les  petits  cf- 
prits  qui  vouloient  bien  difcuter 
avec  lui  cette  importante  quef- 
tion ,  répoïKloiem  :  Il  demeurera  im* 
mobile  ;  —  Donc  ,  concluoit  -  il , 
il  mourra  de  faim  &  de  fotf  entre 
Veau  &  ravoîne.  Si  quelqu'autre  lui 
répondoit  :  Cet  Ane,  monfieur  le 
dofleur ,  ne  fera  pjs  ajfei  âne  ,  pour 
fe  latjfer  mourir i  —  Donc,  con- 
cluoit -  il  9  '^^  fi  tournera  d*un  côté 
plutôt  que  de  Nature  :  donc  il  a  le 
franc  arbitre.  Ce  fophifme  embar- 
raffa  les  grands  perfonnages  de 
fon  temps  ,  &  fon  Ane  devint  fa* 
meux  parmi  ceux  de  fes  écoles. 
La  diale^ique  de  Burîdan  lui  coûta 
cher  :  comme  il  étoit  de  la  feâe 
des  Nominaux ,  il  fut  perfécuté  par 
celle  des  Riaux  ,  &  obligé  de  fe 
réfugier  en  Allemagne. 

II.  BURIDAN ,  (  Jcan-Baptiftc  ) 
avocat  de  Rheims ,  né  à  Guife ,  & 
mort  en  1633  ,  a  donné  :  l.  Un 
Commentaire  fur  la  Coutume  du  Ver^ 
•mahdois ,  qu'on  trouve  dans  le  Re^ 
cucil  des  Commentaires  de  ce 
comté ,  2  volumes  in-folio  ;  & 
féparément ,  1631 ,  in-4.*  II.  C«m- 
mtntaire  fur  la  Coutume  de  Rheims  , 
1665  ,  in-tolio. 

BURîG>fY  ,  (Jean  Lévcfquc 
de  )  né  à  Rheims  ,  étoit  frère  de 
Poullli  ,  Voy.   I.  LiVESQUE  ,    & 

membre  de  l'académie  des  belles- 
lettres  de  Paris.  II  monrut  dans 
cette  ville  le  8  feptembre  1785 , 
dans  fa  94^  année,  doyen  de  la 
littérature  Françoife ,  &  peut-être 
de  la  littérature  Européenne.    II 
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étoît  lié  à  Rheims  ,  en  fcptemljrb 
169a.  Dans  fa  jeunefTe,  il  paffa 
en  Hollande ,  où  H  travailla  quel- 
que temps  au  Journal  de  l'Europe 
favante,  A  fon  retour ,  les  favans 
le  recherchèrent  pour  fes  lumières 
&  l'aménité  de  fon  carafVère.  Rien 
ne  le  furprit  davantage  que  le  doa 
d'une  penfion  de  deux  mille  livres 
que  lui  accorda  Louis  XVI ,  fans 
qu'il  l'eût  demandée;  &  fa  mo- 
deftie  lui  fit  toujours  pcnfer  qu  il 
n'avoir  pas  mérité  cette  faveur.  La 
tranquillité  de  fon  ame  &  la  dou- 
ceur de  fon  caraâere  lui  procu^ 
rèrent  une  vieillefTe  longue ,  douce 
8r  agréable.  A  92  ans ,  W  polfédoie 
une  fantc  robufte ,  une  mémoire 
étendue ,  &  la  faculté  de  compofer 
&  d'écrire.  Il  conferva  l'afage  de 
tous  fes  fens ,  &  put  iouir  de  tous 
les  plaifirs  de  l'efprit  &  des  agré- 
mens  de  la  fociété.  Savant  utile 
&  fans  fafte,  écrivain  fans  pré- 
tention ,  {impie  dans  (^s  mœurs 
ainfi  que  dans  fon  ftyle ,  il  ne 
connut  ni  l'orgueil ,  ni  Tiatrigue  » 
ni  l'envie.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Traité  de  fautorité  des  Papes, 
1720,  4  vol.  in- 12.  WfiifioWe 
de  la  Théologie  Païenne  ;  ouvrage 
favant,  publié  en  1754,  2  voU 
in- 12.  C'eft  le  meilleur  écrit  de 
l'auteur.  III.  Hiftoire  gémdrale  de 
Sigle,  1745  ,  2  volumes  in -4.* 

IV.  Traité  de  Porphyre,  de  i'ahfii* 
nence  des  Viandes,   I747  ,    in->l2« 

V.  Hiftoire  des  Révolutions  de  Conf' 
taminople  t  %  vol.  in- 12  ,  1750^ 
La  froideur  du  ftyle  n'y  eft  pas 
rachetée    par  l'intérêt   des    faits. 

VI.  Vie  de  Grotius s  175  4>  2  vol.^ 
in-i2.  VIL  Vie  d'Efafme  ,  1757  , 
2  vol.  in- II.  Elle  eft  curieufeSc 
offre  des  recherches  peu  connues. 
VIIL  VudeBoffuet,  1761,  in-n. 
IX.  Vie  du  Cardinal  du  Perron, 
1768,  in- ta.  Elle  fe  refienr  de 
la  vieil lefte  de  fon  auteur.  X.Ua 
grand  sombre  de  Diffenauoms  éru* 
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W\tés  flans  le  recueil  de?  Mémoires 
lie  l'Académie  des  belles  -  lettres, 
Les  ouvrages  hiftoriques  de  Bu" 
ri^ny  font  eftimés  pour  Texadi- 
Tude  des  faits  ôc  l'abondance  des 
recherches.  Mais  il  narre  fans  feu  ; 
ii  met  peu  de  vigueur  &  d'ex- 
preffion  dans  fi*s  portraits  ,  &  il 
efl  quelquefois  diffus  dans  fes  dé- 
iuls.    —  Voyc^  l'article   Saint- 

HïAClNTHE. 

BURKE,  (Edmond)  né  à 
Dublin  en  ly'^o,  vint  à  Londres 
6c  y  embraiTa  la  profeffion  d'homme 
de  loi  &  de  jurifconfulte.  Dans  fes 
inomens  de  loiHr  ,  il  travailla  pour 
quelques  Journaux  •,  &  la  légèreté 
de  fes  articles  ,  refprit  qu  il  y 
niontroit ,  le  firent  rechercher  par 
le  doâkeur  Nugmt  ,  qui  lui  fit 
époufer  fa  fille.  Devenu  alors  fe- 
crétaire  du  duc  de  Bucklngham ,  il 
lie  tarda  pas  à  obtenir  l'amitié  de 
ce  protefteûr,  qui  le  fit  entrer 
dans  la  chambre  des  Communes. 
Là ,  il  fe  diltiilgua  par  fon  élo- 
quence, la  vivacité  de  Us  répar- 
tiek  ,  &  fur-tout  par  la  haine  pro-^ 
fonde  qu'il  voua  au  gouvernement 
républicain  de  la  France.  Ses  écrits , 
f  os  difcours  n'eurent  plus  d'autre 
Jvat  que  d'infpirer  au  peuple  An- 
glois  les  fentimeûs  qu'il  profef- 
îoit.  Son  éloquence  fut  plus  fou- 
gueufe  que  pèrfuafive  ,  &  il  déprifà 
fouvent  lut  -  même  fes  opinions , 
en  réunifiant  trop  de  fophifmes 
&  d'injures  à  dès  taifonnemens 
judicieux.  Cet  orateur  véhément 
&  renommé  éft  mort  à  Londres , 
le  8  juillet  1797. 

BURLAMAQUij  (Jean -Jac- 
ques )  d'une  ancienne  &  noble 
famille  originaire  de  Lucques  « 
naquit  à  Genève  le  19  juillet  1694. 
La  chaire  de  droit  de  cette  ville 
acquit  beaucoup  de  lufire  pendant 
le  temps  qu'il  y  profeiTa.  Le  prince 
FridcTic  de  Hefle  -  Cafiel ,  fon  dif- 
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ciple ,  l'emmena  avec  lui  en  1754 , 
61  le  garda  pendant  quelques  an- 
nées. De  retour  à  Genève,  il  tut 
nommé  confeiller  d'état ,  &  mou- 
rut le  3  avril  1748,  à  54  ans. 
Sts  Principes  du  Droit  naturel  6*  po^ 
litiquc »  Genève  1755»  in- 4.°  & 
en  3  volumes  in-  11 ,  Tont  foie 
connoi:re  avantagcufement  dans 
la  république  des  lettres.  Il  a  fait 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu'il 
a  trouvé  de  mieux  dans  les  écrits 
de  Grotlus ,  de  Puffindorft  &  de 
leur  commentateur  Barhcyrac.  C'eft 
une  fuite  d'idées  juftes,  intéref- 
fantes  ,  fécondes ,  nettement  dé- 
veloppées ,  hcureufement  liées  , 
&  exprimées  avec  précifîon. 

BURINE  DE  CuRBAN,  (Bal- 
thazar  de)  né  à  Sifieron  le  6  jaii- 
vier  1701 ,  mort  en  1774 ,  a,  pu- 
blié une  Differtatîun  fur  le  vrai 
nom  de  famille  de  là  Maifon  qui  ré- 
gnoit  en  France,  1762,  in- 4";  &  un 
énorme  rectieil,  intitulé  :  Science  dm. 
Gouvernement  f  1761 ,  8  vol.  in- 4.* 

B0RLEÎGH  ,  (  Guillaume- Cé^. 
cill ,  baron  de)  fecrétaire  détat 
&  grand  -  tréforier  d'Angleterre  , 
naquit  en  1521  ,  dans  la  proviiice 
de  Lincoln ,  d'une  famille  ancienne, 
&  fut  cadet  de  fa  maifon.  Venu 
à  Londres  fans  fortune ,  il  entra 
au  fervice  du  duc  de  Sommerfet , 
qui  profita  de  fon  crédit,  pour  le 
faire  employer  par  lé  gouverne- 
ment, &  lui  obtenir  le  titre  de 
chevalier.  Après  la  chute  du  duc 
fon  patron ,  Cé^  refia  quelque 
temps  dans  Tobfcurité  &  fans  em*^ 
ploi,  caché  dans  une  petite  re- 
traite aux  environs  de  Stafford  , 
où  il  fit  bâtir  enfuite  une  maifon 
magnifique.  A  l'avènement  de 
Marie  au  trône,  elle  honora  Ci' 
cill  de  fon  eftime.  La  reine  £///**- 
bah  le  fit  fecrétaire  d'ctat ,  &  le 
chargea  de  la  réformation  de  l'E» 
gUfe.  En  15  ;  $ ,  il  fut  un  des  coia« 
P  p   a 
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miiTaires  nommés  par  le  parle- 
ment pour  examiner  le  bill  des 
dîmes  inféodés  ,  qui  furent  reAi- 
tués  à  l'Eglife.  Son  influence  aug- 
mentant à  proportion  de  Tes  fer- 
vices  ,  il  contribua  à  £iire  rompre 
fans  retour  les  liens  qui  attachoient 
l'Angleterre  à  la  cour  de  Rome. 
Bientôt  il  s'occupa  à  difcipliner 
l'armée ,  &  à  perfeâionner  la  ma« 
rine.  Sous  fon  miniftere ,  d'im- 
nenfes  maga(ins  d'armes  &  de 
munitions  furent  élevés,  &  on 
conftruifit  les  plus  gros  vaifTeaux 
qu'on  eût  encore  vus.  Dans  les 
démêlés  qui  s'élevèrent  entre  les 
autres  minières  à!Eli/abeth ,  &  fur- 
tout  entre  LcUeJîer  &  Sujfex  ,  il 
refta  neutre  ,  &  fut  habilement  les 
détruire  l'un  par  l'autre.  Prudens 
qui  paàens ,  étoit  fa  devife  ;  il  la 
répctoit  fouvent ,  &  il  en  fit  la 
J>afe  de  fa  conduite.  Appelé  à 
l'importante  charge  de  grand-tré- 
forier ,  qui  mettoit  toutes  les  fi- 
nances de  l'état  dans  fa  difpofition , 
il  eut  fouvent  le  courage  de  re- 
montrer à  fa  fouveraine  ,  que 
l'argent  du  tréfor  public  ne  lui 
appartenoit  pas ,  &  qu'elle  ne  dé- 
troit s'en  regarder  que  comme  iim» 
pie  dépofîtaire.  Auffi ,  fa  probité  & 
its  lumières  lui  méritèrent  l'ef^ 
dme  d*Elifabah,  qui  le  regarda 
toujours  comme  le  plus  habile  de 
Ces  minières  ,  &  le  furnomma  le 
Caton  Ang/oîs,  £lle  le  faifoit  tou- 
jours afleoir  devant  elle  pour  lui 
éviter  les  atteintes  de  la  goutte  à 
laquelle  il  étoit  fujet,  en  lui  di* 
fant  :  Mylord ,  j*ai  htfoin  de  votre 
tête ,  &  non  de  vos  jambes.  Ce  mi- 
niflre  fut  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiècle.  On  lui  a 
reproché  un  peu  d'avarice ,  & 
trop  de  févérité  vis-à-vis  les  gens 
de  guerre.  Il  étoit  grave  en  pu- 
blic, mais  gai  &  franc  dans  fa 
fociété  particulière  ;  fa  converfa- 
jtioii  oaimée  &  affcâut ufe  encou- 
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rageoît  ceux  que  fa  puifTance  l'if^ 
timidoit.  Son  fyflême  étoit ,  que 
tout  état  doit  récompenfer  par  des 
emplois  publics  les  hommes  utiles  » 
&  jamais  par  de  l'argent.  On  lui 
doit  pluûeurs  maximes  politiques 
&  morales,  parmi  lefquelles  oa 
peut  citer  celles-ci  :  La,  Science  efi 
le  tréfor  de  lUfprit ,  &  la  Prudence 
la  clef  de  et  tréfor,  —  La  plus  excel" 
.  lente  Sageffe  efi  celle  qui  apprend  à 
bien  vivre,  —  La  précipitation  ruine 
les  affaires  qui  réuffiroient  en  tempo^ 
rîfant  ;  car  la  lenteur  offre  fouvent 
le  chemin  U  plus  court,  —  Le  Monde  ejl 
un  magafin  é^inftrumens  dont  Chomme 
efi  U  maître  ;  &  un  Etat  n'efi  qu'un 
compofé  de  machines  dont  l'homme 
fage  efi  le  grand  reffort,  —  //  n'efi 
point  d'Ânifan  comme  l'aJiduUé  & 
la  diligence  i  on  f croit  furprîs  des 
grandes  chofes  qu'on  a  faites  peu  à 
peu  :  c'efi  à  la  feule  puiffance  à  créer 
en  un  moment  i  mais  le  partjge  de 
Phomme  efi  d'arriver  à  tout  par  de* 
^és,  — L'Or  le  plus  pur  efi  aufji  le  plus 
doux,  — //  ny  a  pas  moins  d'im» 
prudence  à  fe  faire  craindre  defes  in^ 
férleurs  y  qu'à  exciter  le  mépris  defes 
fupérieurs  ;  nolo  miner  me  timeat , 
defpiciatve  major.  —  VHumUké 
évite  les  honneurs  ^  ^  efi  fouvent  la 
route  la  plus  sûre  pour  y  parvenir» 
—  La  Prudence  efi  un  fauf-conduic 
dans  la  vie  i  elle  dirige  P  étoile  de  la 
defiinée,  — La  garde  la  plus  sûre  efi 
la  venu  &  la  fagcffe.  Le  danger  ne  peut 
point  faire  d'imprej/îon  fur  un  hommt 
qui  a  de  la  vertu ,  ni  lafortunty  abattre 
^  SH^  »  V"'  ««  fàuroit  tomber, 

BURLEY,  (Gualter)  prêtre  & 
théologien  Anglois ,  qui  vivoit  en 
1337 ,  a  laiâe  des  Commentairu  fur 
Arifiote,  imprimés  dans  le  iç*  fiè- 
cle ;  &  un  livre  De  vîtâ  &  morihus 
Phîlofophorum ,  Cologne  1472  ;  édi- 
tion rare. 

I.  BURMAN,  (François)  tté  à 
Leyde  «a  léaS ,  fut  profcffcur  de 
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théologie  à  Utrccht.  Il  fit  fleurir  l'u- 
niverfité  de  cette  ville ,  &  mourut  en 
1679 ,  à  5 1  ans ,  après  avoir  public  : 
I.Un  Cours  de  Théologie,  en  ivol. 
in-4° ,  qui  jouit  de  l'eftime  des 
Proteftans.  II.  Dîfcours  académiques. 
III.  Des  Dlffertatîons  fur  t Ecriture  , 
à  Rotterdam,  1688 , 1  vol.  in-4°  > 


&  pluûeurs  autres  livres, 

II.  BURMAN  ,  (François)  fils 
du  précédent ,  né  à  Utrecht  & 
profefleur  de  théologie  comme 
fon  père,  mourut  en  1719  ,  à  58 
ans.  St%  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Theologus  ,  fivè  De  Us  qua  ad 
verum  &  confummatum  Thtoloffim 
requîrwitur,  in -4.**  IL  De  pcrjecu* 
tione  DLocletiani  ,  in-4«°  lÛ.  Di- 
verfes  Dijfertations  fur  la  Poéfie  , 
tn-4° ,  en  latin.  U  n'étoit  guères 
que  compilateur 

III.   BURMAN,    (Pierre) 
frère  du  précédent ,  profeffeur  en 
éloquence  &  en  hiftoire  à  Utrecht , 
puis  en  grec  &  en  politique,  mou- 
rut en  17 41 9  dans  un  âge  avancé» 
avec  la  réputation  d'un  favant  la- 
borieux &  d'un  commentateur  ia- 
fatigable.   On  a  de  lui  plufieurs 
éditions  d'auteurs  Latins ,  accom- 
pagnées de  notes  :  VelL  Paurculus, 
Quintilien ,  VaUrius  -  Flaccus  ,  Vir* 
^iU  y  Ovide ,  Suétone ,  Lucaln  ,  &c* 
Les  plus  eftimées  font  celles  de 
Phèdre  &  de  Pétrone  ;  mais  le  texte 
cil  noyé  dans  les  remarques.  On 
a  auffi  de  ce  favant ,  un  Traité  des 
Taxes  des  Romains  ;  Utrecht  1694  , 
in-8**  ;  des  Dijfertations ,  des  Dif' 
cours ,  des  Poéfies  latines,  U  avoit 
plus  de  favoir  que  d'efprit.  —  II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Pierre  Bvrman  ,  dont  nous 
avons  Antoloff^  veterum  Latinorum^ 
Amfterdam  1759  »    î  vol.  in.4**  , 
&    Po'èt^e  Latini  Minores^  Leyde, 
1731  ,  1  vol.  in-4.** 

IV.  BURMAN,  (Jean)  pro- 
fcffeur   hQC^(ûft«  &  médecin   i 


B  U  R        597 

Amfterdam  ,  a  donné  deux  ou- 
vrages de  botanique-,  l'un  inti- 
tulé :  Rariorum  Africanurum  Plan» 
tarum  Décades  X,  Amfterdam,  173S 
&  1739  ,  in-4°  >  figures  ;  l'autre  , 
Thefaurus  Zeylanicus,ihid,  1737. 
in-4*»,  figures.  Ils  font  recherches 
&  peu  communs.  —  Il  y  a  eu 
d'autres  favans  de  ce  nom  :  f^oy.  II. 
Heinsius.  —Adrien,  n**  vu. 
&  I.  Orville  -,  l'un  &  l'auuc 
a  la  fin. 


I.  BURNET,  (Gilbert)  naquît 
le  18   feptembre  1643  »  à  Edim- 
bourg ,  d'une    famille  noble  & 
ancienne.  Son  père  prit  un  foin 
particulier  de  fon  éducation.  Après 
que  fes   études   furent  finies,  il 
voyagea  en  Hollande,  en  Flandre 
&  en  France,  vifuant  les  favan» 
&  les  hommes  célèbres.  En  1605  » 
il  fut  ordonné  prêtre,  &  fe  chargea 
d'une  églife,  qu'il  conduifit  en  bon 
pafteur  &  en  père  des  pauvres. 
Il  s'adonna  dès  -  lors  à  l'hiftoirc. 
Etant   allé  à  Londres  en  1673, 
pour  obtenir  la  permiftion  défaire 
imprimer  la  Fie  des  Ducs  dHamiU 
ton ,  le  roi  Charlts  II  le  nomma 
fon  chapelain.  Six  ans  après ,  il  pu* 
blia  fon  Wftoire  dis  la  Réformation,. 
qui  lui   mérita'  les  remercîmens 
des  deux  chambres  du  parlement. 
A  l'avènement  de  Jacques  II,  Bumu 
étant  devenu  fufpeâ  à  la  cour, 
quitta  l'Angleterre,  parcourut  l'Ita-- 
lie ,  la  Suiffe&  l'Allemagne,  vint 
en   Hollande ,   fuivit    le   prince 
à* Orange   en   Angleterre,  &  eut 
beaucoup  de  part  à  fes  fuccès. 
L'évêché  de  Salisburi  étant  venu 
à  vaquer,  Bumtt,  qui  le  follici- 
toit  pour  un  de  fes  amis ,  en  fut 
pourvu  Tan   1689.  Se  regardant 
alors  comme  le  père  des  pauvres, 
il   employa  à  leur  foulagement 
environ  $00  louis  chaque  année. 
Il  fut  nommé  en  1698  précepteur 
4u  duc  de  Clocefler,  &  il  n'accept^^, 
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cet  emploi  qu'à  condlnon  qu*o.n 
lui  donneroit,  toutes  les  années» 
un  certain  temps  pour  veiller  à 
ïon  diocèfe.  Son  tempérament  ro- 
bufte  lui  faifoit  négliger  le  foin 
de  fa  fanté.  Ayant  été  affligé  d'une 
fluxion  peu  de  temps  avant  fa 
mort,  il  dédaigna  d y  faire  atten- 
tion :  elle  dégénéra  en  une  inflam- 
mation dans  le  poumon,  &  il  mou- 
rut le  1 5  mai  17 1  î ,  après  avoir  été 
marié  trois  fois.  Burnet  étoit  re- 
gardé en  Angleterre,  comme  Bojfuct 
l'étoit  en  France  *,  mais  TEcoflois 
avoit  moins  de  génie  que  le  Fran- 
çois. Son  emportement  contre  l'É' 
giife  Romaine  a  déshonoré  fa  plume 
oc  fes  ouvrages;  cependant,  mal- 
gré fon  dverlion  pour  cette  ÉgUfe» 
il  n'oublia  rien  pour  fauver  la  vie 
au  lord  Stafford  &  à  plufieurs  autres 
Catholiques,  &  ne  fut  jamais  d'avis 
d'exclure  le  duc  dTorcJt  du  trône, 
La  droiture  de  fon  cœur  le  forçoit 
toujours  à  dire  ce  qu'il  croyoit 
jufle  &  véritable.  S'il  flt  des  fautes , 
on  doit  les  rejeter  fur  fon  zèle 
trop  ardent.  Le  comte  de  Roch.Jier^ 
û  connu  par  la  facilité  &  les  agré- 
mens  de  fon  génie ,  lui  dut  fa  con- 
verfion  :  non-feulement  il  le  con- 
vainquit de  la  vérité  de  la  reli- 
gicn,  mais  il  lui  en  fit  pratiquer 
les  devoirs.  L'évêque  de  Salisburi 
laifTa  beaucoup  d'ouvrages  d'hif- 
toire  •&  de  controverfe.  Ceux  que 
les  fa  vans  confultent  encore,  font  : 
L  L'H'fioire  de  fon  temps  y  i*'  voi, 
contenant  rhljtoirè  depuis  Le  rétahlXf' 
fcmint  du  roi  Charles  II ,  jufqu*à 
la  révolution  qui  mit  fur  le  trône 
Guillaume  III  &  Marie,  (y  un  Ahré* 
gé  hlftorique  di  Cétat  des  affaires  , 
tant  civiles  qu*eccUfiafliques ,  depuis 
Jacques  V^  jufquà  l'an  J660  ;  en 
anglois,  Londres,  1714,  .in -fol. 
Le  iiyle  de  cet  ouvrage  n'cft  nulle- 
ment hiftorique  ;  on  n'y  voit  ni 
élégance,  ni  noblcfTe,  ni  variété. 
Çc  n'cft  propreraet>i  (\\x'vitv  ftyle 
^  converUûoii  *,  n^^vs  u\x  ^^V^ 
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languîflant ,  négligé,  dur,  charge 
d^s  mêmes  termes  &  des  même$ 
idées.  Quant  à  l'ouvrage  même', 
on  accufc  Tautcur  de  trop  de  cré- 
dulité :  on  prérend  qu'il  donn^ 
pour  vraies  ,  des  choies  que  cer- 
taines gens  ne  lui  difoient  que 
pour  fe  moquer  de  lui,  ou  pour 
s'en  défaire  quand  il  veuoit  les 
importuner  de  fes  queflions.  D'ailr 
leurs,  il  s'abandonne  trop  à  fon  ref- 
fentiment;  &  quand  il  parle  de$ 
perfoqnes  ou  des  partis  qu'il  n'ai- 
moit  point ,  la  haine  l'infpire  plus 
que  la  vérité.  On  a  fait  deux  traduc- 
tions françoifes  de  cet  ouvrage» 
toutes  deux  aflez  mal  écrites  &  élites 
â  la  hâte ,  l'une  par  M.  de  la  Pi/lo' 
nière,  &  l'autre  anonyme.  La  prer 
micre  parut  fous  ce  titre  :  Mémoires 
pvurferyirà  fhifioire  de  la  Grandc-BrC" 
tagne  fous  Charles  II J  &  Jacques  12  ,  la 
Haye  1725  ,3  vol.  La  2*  fut  publiée 
fous  le  titre  à*  fiifiolre  des  dernières  Ré» 
volutions  d'jingleterre ,  à  la  Haye« 
17  3  5  ,  in-4** ,  1  vol.  i  &  Trévoux ,  4. 
vol.  in- 1 2.n.  Voyage  deSuiJJe  &  d'Ita: 
lie ,  avec  des  remarques ,  dont  nous 
avons  auflî  une  traduâionen  2  vol. 
in- 12.  III.  Hiftoire  de  la  Rtformation 
de  tÈglife  £  Angleterre ,  traduite  en 
françois  par  Rofemond,  Amfter- 
dam.i6$7,  4  vol.  în-12.  David 
Ma^el  a  publié  une  traduôion , 
extraite  du  premier  ouvrage ,  in- 
titulée :  Ejfal  fur  la  Vie  de  la  Reine 
Marie,  in-iz.  Il efl  pardonnables 
Burnet  de  fe  tromper  dans  ces  deux 
produ£Hons,  fur  quelques  dates; 
mais  il  ne  l'efl  point  d'y  raconter 
les  faits  avec  aigreur.  Il  cherche 
trop  dans  fes  Voyages  ce  qui  pcu^ 
yexcr  du  ridicule  ou  de  l'odieux 
fur  l'Églife  Romaine  &  fes  cérémo- 
nies. En  un  mot ,  le  tl^éologien  &  le 
controverfifte  l'ont  trop  fouvenfi 
emporté  fur  le  philofophe  &  l'hif- 
torien.  f^oye^  auffi  IL  Meskil. 
Burnet  fe  maria  pour  'la  féconde 
fois  en  Hollande  avec  Mlle  ^co», 
^\\î\  ^^Tt&a.cinq.  fils  &  une  fille»^ 
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n.BURNET,  (Thomas)  né  en 
EcofTe  en  163c  ,  obtint  la  place 
de  maître  de  THôpital  de  Sutton 
à  Londres.  Il  mourut  le  17  fep- 
tembre  171 5  «  dans  un  âge  adez 
avancé ,  regretté  des  bons  citoyens 
&  des  littérateurs.  On  a  de  lui  piu- 
fieurs  ouvrages  :  I.  TcUurls  theorU 
facTAy  en  16S1 ,  in-4°  :  bien  écrite , 
mais  pleine  de  paradoxes ,  &  plus 
agréable  qu'utile.  Il  prétend  que 
la  terre  ,  avant  le  déluge ,  étoit 
fans  vallées ,  fans  montagnes  & 
fans  mer  ;  &  quoiqu'il  Toit  em- 
barraflé  de  prouver  cette  opinion , 
il  parle  comme  fi  elle  étoit  dé- 
montrée. II.  Archaologia  Phllojo^ 
phic4,  feu  DoUrlna  antîqua  de  rcrum 
origtnibus  ,  in -4**,  1691  :  livre 
auîn  paradoxal  que  le  précédent. 
On  les  réunit  en  1699,  à  Amf- 
terdam,  in-4.*'  Ceft  l'édition  la 
plus  recherchée  de  cet  ouvrage 
Singulier.  Le  récit  de  Moy/e  n'tft, 
félon  lui ,  qu'une  fimple  parabole; 
le  ferpent ,  l'arbre  défendu,  ne  font 
que  des  emblèmes.  On  attaqua  ces 
différentes  opinions  ,  entr'autres 
Graferol,  y oy ex  (on  article,  & 
l'auteur  n'y  fut  que  plus  attaché. 
IIL  De  fiatu  mortuorum  &  refurgen-' 
tium,  1716,  in-8";  il  fut  traduit 
en  françois  y  en  1731,  in-12, 
par  le  minière  Bion  ,  çï  -  devant 
curé.  Burnet  y  établit  que  les 
judes  ne  font  point  récompenfés , 
ni  les  impies  punis  après  leur  mort. 
L  opinion  des  Millénaires  reparoit 
ici  avec  de  nouvelles  armes.  Le 
célèbre  Muraturi  Ta  réfuté  dans 
fon  traité  De  Paradifo,  IV.  De 
fde  <S»  officus  Chriftîanorum  y  1717, 
ia-8^  ,  marqué  au  coin  de  fes 
autres  produâions  :  ces  deux 
dernières  font  poûhumes.  V.  On 
lui  attribue  iln.  Traité  de  la  Pro* 
vldence  ,  &  de  la  poJJîbiUté  phy» 
fique  de  la  Ré/urreHlon ,  connu  en 
fiocre  langue  par  une  verûon, 
i»  -  12, 
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I.  BURRHUS,  {Afanlus)  com- 
rhandant  des  gardes  prétoriennes 
fuus  l'empereur  Claude  &  fous 
Néron,  dont  il  fut  gouverneur, 
étoit  un  homme  digne  des  pre- 
miers fiècles  de  Rome  par  (ti 
mœurs  févcres.  On  l'accufai  au-< 
près  de  Néron,  d'avoir  confpiré 
contre  lui.  Ce  tyran  parut  d'abord 
ne  pas  s'arrêter  à  cette  accufa- 
t'ion  \  mais  quelque  temps  après , 
lalTé  d'avoir  en  lui  un  maître 
dont  les  leçons  &  les  exemples 
le  faifoient  rougir,  il  hâta,  dit* 
on,  fa  fin  par  le  poifon,  l'an  62 
de  J.  C. 

IL  BURRHUS,  {Anttfiius)htz\x- 
frère  de  l'empereur  Commode,  fut 
mis  à  mort  par  ce  prince ,  à  I9 
follicitation  de  Cléandre  ,  dont 
Burrhui  a  voit  révélé  les  concuf- 
ûons  &  ïti  violences  ,  Pan  186 
de  C.  J. 

BURRIEL  ,  (  André  Marie  ) 
profcifeur  de  théologie  dans  le 
collège  impérial  de  Madrid,  étott 
Jéfuite.  U  mourut  eu  juin  1762. 
Ferdinand  VI  l'avoit  ch^irgé  de 
faire  copier  les  manufcrits  intc- 
redans  de  la  bibliothèque  de  To- 
lède. 11  fit  faire,  entr'autres  copies  ^ 
celle  dç  la  Liturgie  Moiarabe ,  diffé- 
rente, félon  lui,  du  Miffel  Moia^ 
rabe  publié  par  le  cardinal  Ximents, 
Cette  Liturgie  forme  onze  volumes 
in-folio.  On  doit  encore  à  Burriel 
une  Notice  de  la  Californie  en  trois 
vol.  in-4*'  J  un  favant  Traité  {vue 
l'égalité  des  poids  &  mefures  ;  une 
Paléographie  Ëfpagnole ,  in- 4.** 

BURTHON,  (GuUlaume)  né 
à  Londres  en  1^75  ,  d'une  famille 
pauvre  ,  fe  fervit  des  connoif- 
fances  qu'il  avoit  dans  la  langue 
Grecque  6l  dans  les  langues  Orien- 
tales, pour  fe  tirer  de  l'indigence* 
Il  fm  direûeur  de.  JcvOie  d^ 
Kingâon  près  de  Londres.  11  moAlj» 
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rut  en  164^ ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  très  -  favans  : 
I.  Une  Dejcripùutt  du  Comté  de  LcU 
ctfUr  t  Londres  1611 ,  in-fol.  fig. 
II.'  Un  Commtntairt  fur  ce  qui  eft 
dit  de  la  Grande-Bretagne  dans 
l'Itinéraire  &*Antvniny  en  ang^ois, 
.1658  ,  in-folio,  &C.  ni.  Ai4«v« 
teteris  lingua  Pirfu^t  ,  cum  nous 
J.  H.  SuUn  ,  Lubeck  1710 ,  in-8**  -, 
Zl  GrACA  lînguA  Hijloria  ,  Londini 
2667 ,  in-S^ ,  avec  le  précédent. 

BURY ,  Voyti  BuRi. 

BUS,  (Céfarde)  né  à  Cavaillon 
le  3  février  i$44,  d'une  famille 
noble  ,  originaire  du  Milanès  , 
lut  amené  à  Paris  par  un  de  Tes 
frères  qui  étoit  venu  à  la  cour, 
Le  féjour  de  cette  ville  corrompit 
fes  mœurs ,  (ans  pouvoir  avancer 
fa  fortune>  De  retour  à  Cavaillon , 
il  fe  livra  au  plaiiîr  &  à  la  diffi* 
pation  ',  mais  Dieu  l'ayant  touché, 
il  entra  dans  l'état  eccléiiaftique , 
&  fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
la  cathédrale.  Sa  vie  fut  un  mo- 
dèle pour  fes  confrères.  Il  couroit 
de  village  en  village  ,  prêchant , 
catéchifant ,  &  excitant  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence.  Son  zèle 
lui  ayant  attiré  pluiieurs  difciples  , 
il  en  forma  une  compagnie ,  dont 
le  principal  devoir  feroit  d'enfei- 
gner  la  doûrine  Chrétienne.  Cet 
ordre  de  Catcchifies  eut  fon  ber- 
ceau à  Avignon.  L'indituteur  en 
isxt  élu  général  Tan  1^98  ,  après 
que  fon  inûitut  eut  été  confirmé 
par  le  pape  Clément  VIIL  Céfar 
de  Bus  fe  borna  à  propofer  pour 
toute  règle  à  fes  difciples ,  l'Evan- 
giie  &  les  Canons  ,  n'y  ajoutant 
que  quelques  Aatuts  qui  en  étoient 
comme  l'explication.  Le  faim  fon- 
dateur fut  affligé  de  la  perte  de  la 
vue,  treize  ou  quatorze  ans  avant 
fa  mort  ,  arrivée  à  Avignon ,  le 
15  avril  1607,  dans  fa  6  4®  année. 
Çn  lui  eil  encore  redeyabl<ç  de 


BUS 

l'établiffement  des  Urfulines  «a 
France.  Cajfandre  de  Bus  fa  nièce  , 
Frattçoîfc  de  Bremon,  fa  pénitence» 
furent  les  premières  religieufes  de 
cette   congrégation  ,   deftinée   à 
l'inftruâion  nés  perfonnes  de  leur 
fexe.  11  relie  de  Céfar  d*  Bus  quel- 
ques Infirucilvns  familières  y  fur  les 
quatre  parties  de  la  doârine  Chré- 
tienne ,   écrites   d'un   fiyle  très* 
fimple,  1666  ,  in  8.**  Jacques  Beau~ 
vais  a  publié  fa  Fie  in-4.**  ^<t>y<î 
suffi  les  Fies  des  Sainu  de  BailUt  » 
au  15  avril. 

B  U  S  A  ,  Napolitaine ,  célèbre 
par  fes  richeffes  ,  fes  libc^ralités 
&  fon  intérêt  pour  les  Romains  ; 
en  nourrit  dix  mille  à  fes  frais  « 
au  rapport  de  ValèrcMaximc,  lorf- 
qu'ils  eurent  été  battus  à  Cannes 
par  Annîbal, 

BUSANVAL,  fV.BuzAHrAL. 

BUSANVILLE,  Foy. Charles 
XII ,  n°  19  I  aux  deux  tiers  de 
l'article. 

BUSBEC  ou  BcsBEC  ,  (  Auger 
Giflen  )  naquit  i  Comines  en  1 5  22. 
Il  étoit  fils  naturel  du  feigneur  de 
Bœsbec^  petit  village  fur  la  Lys. 
Son  père  ,  homme  de  qualité  » 
connu  &  efiimé  de  Charles-  Quint , 
le  fit  légitimer ,  &  lui  donna  une 
excellente  éducation.  Les  plus 
beaux  efprits  de  Paris ,  de  Venife  « 
de  Bologne,  de  Padoue,  furent  fes 
maîtres.  Lorfqu'il  fut  de  retour 
dans  les  Pays-Bas ,  il  paffa  en  An- 
gleterre ,  à  la  fuite  de  l'ambafladeur 
de  Ferdinand  roi  des  Romains,  Ce 
prince  l'appela  à  Vienne  ,  &  le 
chargea  d'une  ambaflfade  auprès  de 
Soliman  II  empereur  des  Turcs, 
A  fon  retour ,  il  fut  fait  gouverneur 
des  enfans  de  MaximîèUn  H,  &  con« 
duifit  en  France  Elisabeth  leur  fœur, 
deftinée  à  Charles  IX»  Bushec  de- 
meura en  France  tant  q\x' Eliiahetk 
vécut  I  ^  il  comptoit  même  s'y 
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fixer,  ayant  acheté  plufieurs  terres  ; 
mais  les  guerres  civiles   dont  la 
France  fut  affligée  fous  Htnri  111, 
le  déterminèrent   à  quitter  cette 
nouvelle  patrie.   Comme  il   s'en 
retournoit ,  il  fut  attaqué  par  des 
voleurs  dans  la  Normandie ,  &  la 
frayeur  qu'il  éprouva  lui  donna 
une  fièvre  dont  il  mourut  en  1 593 , 
à  70  ans.   Sa  mémoire  fut  long- 
temps  chère  aux  gens -de  ^lettres 
dont  il  étoit  le  protefleur ,  &aux 
bons  citoyens  dont  il  étoit  l'exem- 
ple. Busbu  recueillit  dans  le  Levant 
civerfes  Injeriptions ,  qu'il  fit  paiTer 
à  Scaliger ,  à  Lîpfe  &  à  Gruur,  C'efl 
à  lui  qu'on  eft  redevable  du  Aio- 
numentum  Aneyrannmy  marbre  trouvé 
à  Ancyre ,  &  précieux  aux  favans. 
Cent  manuscrits   Grecs  qu'il  ra- 
mafla  dans  fes  voyages  ,  enrichi- 
rent la  bibliothèque  de  l'empereur , 
&  en  font  encore  aujourd'hui  un 
des   plus    beaux    ornemens.    Ses 
LeuHs  fur  fon  ambaâfade  de  Tur- 
quie ,  en  IV  livres ,  traduites  en 
fraaçois  par  l'abbé  de  Foy ,  %  vol. 
in-12 ,  doivent  être  méditées  par 
les  négociateurs  :  elles   font  un 
modèle  de  bon  ftyle  pour  les  am- 
baffadeurs  qui  rendent  compte  à 
leurs  maîtres  de  ce   qui  fe  pafTe 
dans   les   cours  où   ils  réfident. 
Celles  qu'il  écrivit  à  l'empereur 
Rodolphe,  lorfqu'il  étoit  en  France, 
font  un  tableau  intérefTant  du  règne 
d'Henri  III,  Il  dit  beaucoup  en  peu 
de  mots  ^  ne  laiâant  échapper  ni 
les  grands  mouvemens  ,    ni  les 
petites  intrigues ,  mais  s'attachant 
îtir  -  tout  aux  faits  agréable-   ou 
(inguliers.    Il  raconte  les  chofes 
avec  une  telle  naïveté  ,  qu'elles 
femblent  fe  pafTer  fous  les  yeux 
du  leâeur.  On  peut  cependant  lui 
reprocher  que ,  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  nos  malheurs,  il  en  parle 
d'une  manière  trop  dégagée.  Son 
ConfiUum  de  re  militari  contra  Turcas 
infiitutndâ  ^  6c  fon  Voyage  de  C^nfm 
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tdntînople  &  d'Amafie  y  peuvent 
guider  ceux  qui  font  chargés  de 
négociations  à  la  Porte.  On  les  a 
réunis  avec  fes  Lettres  dans  l'édi- 
tion de  fes  Ouvrages,  donnée  par 
El\évtr,  Leyde  1633  ,  &  Arafter- 
dam  1660,  in -24.  C'eft  à  Bushec 
que  Jufte  Upfe ,  qui  a  fait  fon  épi- 
taphe ,  a  dédié  fon  livre  des  6a- 
tumales.  L'hiûorien  de  Thou  avoue 
ingénument  qu'il  a  prisdans  Busbec 
ce  qu'il  fait  fur  les  mœurs  &  les 
ufages  des  Turcs. 

BUSCHETTO  da  Dulichio  , 
architeâe  du  xi®  ficelé,  natif  de 
l'ifle  de  Dulichio  ,  bâtit  l'églifc 
cathédrale  de  Pife ,  qui  paffe  en-< 
core  pour  une  des  plus  belles 
d'Italie.  Bu/ehetto  étoit  un  grand 
machinifte  ;  il  faifoit  mouvoir  de 
très-grands  fardeaux  avec  très-peu 
de  forces.  On  mit  fur  fon  tombeau  : 
«  Que  dix  filles  le  voient  par  fon 
moyen  des  poids  ,que  mille  bœufs 
accouplés  n'auroieiit  pu  remuer^ 
&  qu'un  vaifTeau  de  charge  n'au- 
roit  pu  porter  en  pleine  mer.  " 

Quod  fix  mille  houm  poffent  juga 
cunHa  movere. 

Et  quod  vix  potuit  per  mare  ferre 
ratîs  , 

Bufchetti  nifu,  quod  er^t ,  mirahiU 
vîfu  , 

Dena  puellamm  turha  levavît  onus» 

Quoique  Btsfchetto  vécût  dans  le 
fiède  de  l'ignorance  &  de  Ihyper- 
bole  ,  il  méritoit  en  partie  cet 
éloge. 

BUSCHING,  (  Antoine- 
Frédéric  )  naquit  à  Stadthagen  en 
Pruffei  vers  l'année  1724.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Halle  dans 
le  duché  de  Magdebourg  ,  il 
embraffa  la  profefàon  eccléfîaf- 
tique ,  &  fuivit  en  Ruffie  le  comte 
de  Lynar.  Il  fut  nommé  padeur 
de  l'églife  luthérienne  de  Saint- 
Pierre  à  Pétersbourg.  Quelques 
«nnées  après ,  il  quitta  la  Rui&e, 
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pour  revenir  dans  fa  patrie  ;  & 
s'étant  établi  a  Berlin  en  1767 , 
Frtdcric  II  ït  nomma  direâeur  d'un 
collège.  Il  y  publia  un  Pian  d  e- 
ludcs  ,  divers  OpufcuUs  fur  l'édu- 
çjtion ,  une  Gaiau  littéraire  & 
poiUi^ue ,  des  Traités  de  Statistique  *, 
mais  c'eil  fur  tout  fa  Géographie 
Univerftlie  ,  en  II  volum.  m-8^« 
qui  a  ûxé  fa  réputation.  Ce  dernier 
ouvrage,  dont  la  première  édition 
cil  de  1754,  eut  le  plus  grand 
fuccès.  Avant  fa  publication,  on 
p'avoit  pas  une  connoiflance  auffî 
exaâe  des  parties  feptentrionales 
de  l'Europe.  Bujching  eft  encore 
l'auteur  d'un  Migafin  Géographieo- 
i'/i(jrijue,  où  li  a  ghdé  quelques 
erreurs.  Ce  favant  eft  mort  en 
Pruflc ,  le  17  mai  1793.  L'impé- 
ratrice de  Ruflie  a  fait  acheter  fes 
livres  &  fes  cartes. 

■  BUSCHIUS,  (  Herman)  oé  en 
146S  à  Sail'emboiirg  «  parcourut 
TAllemagne  en  enfeignaqt  avec 
fuccès  les  humanités ,  &  fe  fit  des 
envieux  parmi  fes  confrères.  Il  fe 
maria  à  Marpourg  en  1517.  Pen- 
dant qu'il  demeuroit  dans  cette 
ville,  il  pafla  un  jour  afîez  mal 
vêtu  dans  une  place  remplie  de 
monde,  &  perfonne  ne  le  fdlua. 
Il  rentre  chez  lui ,  prend  un  habit 
très  -  propre  ,  &  chacun  tira  fon 
chapeau  avec  refpeéi.  De  retour 
dans  famaifon,  il  ôta  fon  habit, 
le  foula  aux  pieds  avec  indigna- 
tion ,  çn  difant  :  Faut'il  que  ce  f oit 
à  toi  j  &  non  à  mes  qualités  perjon» 
nelies ,  que  je  doive  les  civilités  qu*on 
me  rend  ?  — Buj'chius  fentant  venir 
la  vieil leiTe  ,  fe  retira  à  Dulmen , 
où  il  avoit  quelque  bien  ,  &  y 
mourut  en  1534,  à  66  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  d'Auteurs 
çlaffiques  ,  &  plufieurs  volumes 
in -4°  de  Poéfics  latines, 

BUSÉE,  (  Jean)  Jéfuite  de- 
Nimègue ,  mourut  à  Mayençe  le 
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30  mai  161 1  ,  à  64  ans,  après 
avoir  profefle  pendant  plufieurs 
années  les  Humanités  &  la  Théo- 
logie morale.  Il  e{l  auteur  ds 
quelques  Ouvrages  de  pièce ,  cfiimés  , 
en  2  vol.  in-12  ,  traduits  par  l'abbé 
Macé  j  &  de  quelques  Uvres  da 
controverfe  :  il  y 'traite  les  héré-* 
tiques  avec  une  douceur  qm  étoit 
l'image  de  fon  caraûère.  Sa  piété 
étoit  honnête  ,  indulgente,  &  fon- 
dée fur  la  charité  ,  c'eft  -  à  -  dit© 
véritablement  chrétienne. 

BUSEMBAÛM,  (Herman) 
naquit  à  Nottelen  en  Wefiphalie, 
l'an  1600.  Il  prit  l'habit  de  Saint 
Ignace ,  pafia  par  les  emplois  de 
fon  ordre,  &  mourut  en  166.8, 
è  68  ans.  On  a  de  lui  MtdulU 
TheoLogiA  moralis  ,  in  -  12  ,  dont 
le  P.  Ui  Croix  a  fait  2  vol.  în-foI« 
I«a  dernière  édition  de  cette  Théo- 
logie  morale,  impfimée  plus  de 
cinquante  fois,  eft  de  1757  ,  '^*^ 
les  additions  de  ÇoUendal  &  les 
correôions  de  Montaufan  ^  tous 
deux  confrères  de  Bu/emhaiim,  Elle 
a  pour  titre  :  iï^moan' Bufembaiim , 
focietatis  J^su  facerdotîsy  Theologt 
lieentlati  ,  Tm$OZ,ooJJ  MotûUs  | 
nunc  pluribus  partibus  auH^  â  R,  P» 
Claudio  la  Croix;  focietatis  Jefu, 
theologix  in  C/aiverfaaie  Colantenfi 
doHore  fy  profefforc  publîfo  :  eiûîa 
novijfunay  diUgentèrrecogniia  &emenm 
data  ah  uao  ejufdem  fociaatis  Jefu  y 
factrdotc  theologo  pjj^j,  La  Moclû 
à*AbelHf  depuis  les  plaifanteries 
de  Boileau,  efi  devenue  un  peu 
ridicule  ;  celle  du  Jéfiûte ,  avec 
fes  commentaires ,  eft  dangereuTe. 
Le  parlement  de  Touloufe  la  con- 
damha  aux  flammes  en  1757  ,  & 
le  parlement  de  Paris  Ta  imité 
en  1761.  On  avance  dans  cet 
ouvrage  :  qu'un  citoyen  profcrit 
par  un  prince ,  ne  peut  être  mis 
à  mort  que  dans  le  territoire  du, 
prince  où  il  a  été  «condamné  >  m^ 


BUS 

que  le  Pape ,  dès  qu'une  foîs  il  a 
profcrit  un  Potentat ,  peut  faire 
exjécuter  fon  décret  par  toute  la 
terre,  parce  que  le  Pape  eft  fou- 
verain  de  toute  la  terre  :  Qu'un 
homme  chargé  de  tuer  un  excom- 
munié, peut  donner  cette  commif- 
;^on  à  un  autre,  &  que  c'eftun 
aâe  de  charité  que  de  l'accepter, 
&c.  &c.  Les  Jéfuftes  François  ont 
condamné  ouvertement  cette  doc- 
trine &  les  conféquences  qu'on 
peut  en  retirer. 

B  U  S  I  ,  (  Nicolas  )  fculpteur 
Italien ,  pafTa  jeune  en  Efpagne , 
tx.  y  finit  Tes  jours  en  1709.  11  fit 
le  bulle  du  roi  PhWnpc  IV  &  de 
fa  mère.  Les  villes  de  Murcie  & 
de  Valence,  font  celles  où  il  a 
répandu  fes  ouvrages. 

BUSIGNAC,  (Pierre  de) 
gentilhomme  d'Hautefort,  fit  des 
vers  dans  le  13*^  ficelé,  &  médit 
des  femmes ,  parce  qu'il  en  fut 
rebuté.  «<  Elies  me  refufent  leurs 
faveurs,  dit-i( ,  parce  que  je  vois 
trop  clair,  &  que  j'ai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois 
que  pour  les  corriger;  mais  j'ai 
vu  qu'à  mefure  que  j'arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté ,  il  en 
repoufiToit  trois  autres.  »  Il  leur 
reproche  qu'on  trouve,  fur  leur 
virage  plus  que  Dieu  n'y  mit ,  & 
de  fe  farder  \  ce  qui  leur  gâte  les 
dents  fuivant  lui. 

BUSIRÎS  ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Neptune  &  deLybU  fille  d*FpiaphiiSy 
étoit  roi  d'Egypte.  Ayant  en:endu 
vanter  la  beauté  des  fillts  à' Atlas ,  il 
les  fit  enlever  par  des  pirates.  Il 
gouvernoit  fes  fujets  en  tyran ,  & 
égorgeoit  tous  les  étrangers  qui 
fibordoient  dans  -fes  états  ,  les 
offrant  en  facrifice  aux  Dieux.  U 
çhoififToit  principalement  ceux  qui 
avoient  le  poil  roux.  Hercule  alloit 
^tre  immolé  comme  )es  autres , 
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lorfqu*il  brifa  fes  liens,  &  facrifia 
Bufiris  ,  fon  fils ,  ôf  le  prçtre  qui 
fe  prêtott  à  ces  abominations.  Foyei 

TziRASIUS. 

BUSLEYDEN  ,  (Jérôme) 
chanoine  Ci  membre  du  confeil 
fouverain  de  Malines ,  né  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à 
Bordeaux  en  15 17.  H  fut  employa 
avec  fuccès  en  qualité  d'ambafn 
fadeur  auprès  de  'Jules  II  ,  de 
François  i ,  &  de  Henri  Vlll,  L^ 
ville  de  Louvain  lui  doit  l'établif-' 
fement  du  collège  des  trois  langues, 
11  laifla  plufieurs  manufcrits  ;  maiç 
on  n'a  imprimé  de  lui,  qu'une 
lenre  en  tête  4e  l'Utopie  de  Thomat 
Morus, 

BUSNEL,  r<»yqBuNEL. 

B  U  S  S  I  ,  Voyei  B  tr  c  Y, 
—  L  Clerc. — Delamets — Çt 
Rabutin. 

BUSSIÊRE,  (Mlle  de  la  ) 
morte  en  1730,  a  publié :AfcWirMr 
de  Gburville ,   %  vol.  in-12. 

BUSSIÈRES ,  (  Jean  de  )  Jéfuite, 
né  en  1607  ^  Villefranche  en 
Beaujolois,  ou  à  Lyon,  fuivant 
Colon'ta  &  Chorîer  ,  fe  didingua 
dans  fon  ordre  par  fon  efprit  & 
fon  amour  pour  le  travail.  Il 
mourut  en  1678 ,  à  71  ans.  Sei 
Poéfies  Françoijes  font  entièrement 
oubliées  ;  mais  on  lit  encore  fes 
Poéfies  Latittesy  Lyon  1675  ,  in- 8.** 
Son  ftyle ,  fans  être  ni  correft ,  ni 
égal ,  eft  plein  de  feu  &  d'enthou- 
fiafme.  Ses  principaux  ouvrages 
font:  1.  Scanderbcrg,  poème  épique 
en  huit  livres ,  qui  n'eft  pas  entiè- 
rement dans  les  règles  de  l'épopée; 
mais  où  l'on  trouve  quelques 
descriptions  brillantes.  If.  Sa  Rhén 
délivrée ,  autre  petit  Poème.  JIÏ.  Des 
Idylles  &  des  Egh^ues,  IV.  Un 
Abrégé  de  PHiftoin  de  France ,  & 
un  autre  de  rHîftoîre  Unîverfclle^ 
fous  le  titre  de  tlofcuU  Wj^oriamm  y 
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te  traduit  par  lui-même  enfrançois  « 
fous  celui  de  Parterre  hlfiorîque, 
in-i2.  Les  fleurs  n'y  font  ordi- 
nairement que  dans  le  frontxfpicei 
tout  le  refte  eft  afifez  mauffade, 
du  moins  dans  la  traduûion  fran- 
çoife.  Il  y  a  même  des  faits 
altérés  &  de  £iuz  principes.  On 
a  encore  de  lui  une  Defcrlptlon  en 
vers  &  en  profe  ,  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Lyon, 

BUSSON,  (  Julien)  médecin, 
né  à  Dînant  en  17 17  ,  mort  à 
Paris  le  17  janvier  178 1 ,  outre 
quelques  OpufcuUs  relatifs  à  fa 
profêfHon ,  a  été  l'un  des  auteurs 
au  Dictionnaire  de  Msdecine,  1746  , 
6  vol.  in>  folio.  Les  articles  fortis 
de  fa  plume  font  approfondis, 
Voyei  Diderot. 

BUTACIDE,  athlète  natif  de 
Crotone ,  fiit  fouvent  vainqueur 
anx  ieux  olympiques.  Sa  beauté 
égaloit  ÙL  force.  Ayant  été  tué 
en  Sicile  »  il  fut  iî  fort  regretté , 
que  les  habitans  d'Égefte ,  quoique 
fes  ennemis  ,  lui  élevèrent  un 
tombeau  ,  &  lui  rendirent  les 
honneurs  divins. 

BUTÉO  ,  Voyei  BoREL. 

I.  BUTÉS,  (Mythol.  )  chaiTé  par 
fon  père  Borée  roi  de  Thrace  , 
aborda  dans  l'ifle  de  Nazos  où  il  fixa 
fa  demeure.  S'étant  remis  en  mer 
avec  une  partie  de  fes  gens  pour  aller 
chercher  des  femmes ,  il  en  enleva 
fur  les  côtes  de  Theflalie  plufieurs 
qui  célébroient  une  fête  enrhonneur 
de  Bacchus,  De  ce  nombre  étoit 
Coronis,  nourrice  de  BacchuSy  que 
Butes  prit  pour  lui  ;  maii  ce  Dieu , 
irrité  d'un  pareil  outrage,  infpira 
au  raviiTeur  une  fureur  fi  violente, 
qu'il  courut  fe  précipiter  dans  un 
puits  où  il  périt. 

IL  BUTÉS  ou  BoGÈs ,  gouver- 
neur de  la  villo^d'Ëïoae  fur  le 
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fleuve  Strymon ,  fous  Ddnus  fils 
A^Hyfiafpes  roi  de  Perfe ,  témoigna 
pour  fon  maître  une  fidélité  qui 
a  peu  d'exemples.  Aifiégé  par 
Cîmon  général  des  Athéniens,  & 
ne  voulant  point  accepter  la  ca- 
pitulation honorable  qu'on  lui 
offroit,  il  aima  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Il  donna  ordre  qu  on 
ramafsât  foigneufement  tout  l'or 
&  l'argent  qui  étoiem  dans  la 
ville,  fit  allumer  un  grand  bû« 
cher ,  &  ayant  égorgé  fa  femme  » 
fes  enfans  &  toute  fa  maifon ,  il 
les  fit  jeter  dans  les  flammes 
avec  les  richefles  qu'on  avoit 
recueillies,  &  s'y  précipita  lui- 
même  après,  eux  ,  invitant  par 
cet  exemple  terrible,  fes  conci- 
toyens à  en  faire  autant. 

B  U  T I  N I ,  (  Pierre  )  miniflre 
d'une  églife  de  campagne  près  de 
Genève  fa  patrie ,  naquit  en  167S, 
&  mourut  en  1766  ,  d'une  diflfen* 
terie  qu'il  gagna  auprès  d'un  de 
fes  paroifiîens.  <«  On  quitte  douce- 
ment la  vie ,  dit  Seimebicr ,  lorfque 
la  charité  en  a  dirigé  toutes  les 
aérions ,  &  couronné  les  derniers 
momens.  »  Nous  avons  de  Butîtù  : 
I.  Des  Sermons ,  réimprimés  en 
1736  ,  a  vol.  in-8.**  II.  Hifioîrt 
de  la  vie  de  Jé/us  -  Chrift  ,  in-4**  , 
Genève ,  1710.  Cet  ouvrage  eft 
en  partie  une  traduâion  libre  de 
la  pardphrafe  de  ie  Clerc  ;  mais 
l'auteur  a  fu  y  répandre  des  remar- 
ques nouvelles  &  des  conjeâures 
heureufes.  Sa  famille  a  produit 
plufieurs  gens  de  lettres. 

B  U  T  K  E  N  S  ,  (  Chriftophe  ) 
natif  d'Anvers ,  religieux  cifler- 
cien,  puis  abbé  de  Saint- Sauveur , 
mort  en  1650,  a  laififé  :  I.  Les 
Trophées  f acres  &  profanes  du  Ducht 
de  Brabant,  4  vol.  in-folio,  la 
Haye  1714;  c'eft  la  dernière  é(fitlon« 
IL  Généalogie  de  la  maifon  de  Lynduk^ 
in-foU  Anvers  i626« 
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I.  BXnXER,  (Samuel)  naquit 
en  1612  ,  à  Strensham  dans  le 
comté  de  "Worcheftcr ,  d'un  riche 
laboureur ,  qui  étoit  fermier  du 
feigneur  du  lieu.  Apres  avoir  fait 
fes  études  dans  Tuniverfité  de 
Camdbrige,  il  fut  placé  chez  un 
fanatique  du  parti  de  rufurpateur 
Cromwd,  &  n'en  fut  pas  moins 
fidèle  à  N  celui  de  fon  roi.  Son 
Poëme  d'ffudlbras  ,  fatire  ingé- 
nieufe  des  partifans  enthoufialles 
de  Cromwel,  décria  la  faâion  de 
ce  tyran  illuftre ,  &  ne  fer  vit  pas 
peu  à  Charles  IL  Toute  la  recon- 
noiiTance  qu'en  eut  ce  prince ,  fut 
de  citer  fou  vent  l'ouvrage,  d'en 
apprendre  même  plufieurs  mor- 
ceaux par  cœur ,  tandis  que  l'auteur 
vécut  &  mourut  dans  l'indigence 
en  1680,  à  68  ans.  Il  fallut  qu'un 
de  fes  amis  fit  les  frais  de  fon 
enterrement.  Le  fujct  de  ce  Poëme 
hurUfque  eft  la  guerre  civile  d'An- 
gleterre fous  Charles  L  Son  dcffein 
cfl  de  rendre  ridicule  les  Presby- 
tériens &  les  indépendans ,  trom- 
pettes &  a£^urs  de  ces  querelles 
funeftes  &  abfurdes.  Hudibras ,  le 
héros  de  cet  ouvrage ,  eft  le  Dom 
Quichotte  du  fanatifme.  Il  lui  donne , 
comme  au  héros  Efpagnol,  un  Rof- 
finante  &  un  Sancho  •  Pança.  Mais 
le  Sancho  Anglois  »  au  lieu  d'être 
un  payfan  naïf,  eft  un  rufé  tar- 
tuffe, habile  théologien  dogma- 
tique ,  &  qui  «  comme  dit  le 
poëte, 

Myftères  favoît  démêler  y 
Tout  comme  aîpùlUs  enfiler. 

Butler  peint  fon  héros  de  couleurs 
originales  &  burlefques.  Un  homme 
qui  auroit  dans  Timagination  la 
dixième  partie  de  Tefprit  comique , 
bon  ou  mauvais,  qui  règne  dans 
cet  ouvrage,  feroit  encore  très- 
plaifant.  Les  gens  de  goût ,  en 
profitant  de  la  gaieté  de  Tauteur , 
lui  reprocheot  4tt  longueurs  ^  dts 
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détails  puérils ,  des  réflexions  in- 
décentes ,  des  penfées  baffes  ,  des 
poliffonneries  groffières.  Nous  en 
avons  deux  TraduHîons  en  françois  : 
l'une  en  vers ,  fort  foible  ;  &  l'autre 
en  profe ,  beaucoup  meilleure.  On 
a  encore  de  Butler  d'autres  Pièces 
burlefques ,  mêlées  de  plaifanteries 
tour  à  tour  ingénieufes  &  infi- 
pides.  Dans  ce  nombre  eft  ua 
Pamphlet  en  une  feule  feuille  in-4** , 
intitulé  :  Mola  Asinaria  ,  ou 
le  Fardeau  pefant  &  infupportahU  y 
mis  fur  Us  épaules  de  cette  pauvrt 
Nation  ;  en  anglois  ,  1659.  On 
lui  attribue  aufli  un  Poëmô  fur 
un  certain  du  y  ail,  fîngulier  voleur 
de  grand  chemin.  Il  avoir  à  ft 
fuite  une  troupe  de  menefiriers 
qui  jouoient  des  fanfares  aux 
paffans.  Il  leur  demandoit  enfuite 
pourboire,  avec  beaucoup  de  poli- 
teffe.  Si  les  voyageurs  ne  faifoient 
pas  bien  les  chofes ,  il  leur  mon- 
troit  des  piftolets.  Il  obtint  trois 
fois  fa  grâce  ,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  Charles  //ftgna  enfi» 
fon  arrêt  de  mort. 

IL  BUTLER,  (N.)  Irlandois, 
fe  fit  connoître  dans  le  dernier 
fiède  par  une  pierre  d'une  effica» 
cité  extraordinaire  dans  la  cure 
de  plufieurs  maladies  ;  il  prétendoit 
avoir  le  fecret  de  convertir  le 
plomb  &  le  mercure  en  or.  Cette 
idée  chimérique  auroit  dû  décré- 
diter fa  pierre;  cependant  Fan* 
Helmont  &  quelques  autres  mé- 
decins l'ont  vantée. 

m.  BUTLER,  (Alban)  né  à 
Londres ,  vint  faire  (ti  études  en 
France ,  au  collège  de  Douay,  où 
il  embraffa  la  profeffîon  ecclé-. 
fiaftique.  Il  mourut  en  1782 ,  dx- 
reâeur  du  collège  Anglois  de 
Saint- Orner.  On  lui  doit  les  Viu 
des  Pères  y  des  Martyrs  &  des  Saints^ 
en  anglois.  Les  notes  en  font  cri- 
tiques &  faviuitcs  i  il  ea  a  été  fair 
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une  Traduclion  françoife  en  1 1  vol. 
in-8**,  par  Godc/card  &  Marie. 

BUTTERFIELD,  mort  à  Paris 
tn  1714 .  a  ^9  ans ,  étoit  ingénieur 
du  roi  t>our  les  indrumcns  de  ma^ 
thcmaàques.  Il  les  cjuftruifoit 
avec  une  jutleiîredngulicre,  &  rcuf- 
ûîCoit  fur  -  tout  dans  les  grands 
quarts  de  cercle. 

1.  BUXTORF,  (Jean)  né  en 
1^64,  à  Caracn  en  "Wcftphalie , 
proteâfeur  d'Hébreu  à  Baile,  cé- 
lèbre par  la  connoiffance  de  cette 
langue  ,  mourut  en  1619,  à  6;  ans. 
il  laiiTa  fept  en '.'ans ,  deux  fils  & 
cinq  filles.  Il  s'étott  marié  à  Baile  • 
&  l'hymen  le  Axa  dans  cette  ville, 
où  il  étoit  chéri  &  honoré.  On 
lui  offrit  des  châtres  à  Saumur  &  à 
Leyde^  maïs  les  magi(lrats,  crai- 
gnant qu'il  ne  fût  enlevé  à  la 
SuilTe  •  lui  donnèrent  une  aug- 
mentation d'hono/aires.  Ce  dé- 
dommagement étoit  d'autant  plus 
juile,  que,  pour  parvenir  à  une 
connoiàance  plus  parfaite  de  la 
langue  qu'il  profciToit  ,il  avoitpris 
chez  lui  des  Juifs  habiles  qui  lui 
en  développèrent  toutes  les  fî- 
oefTes.  Parmi  legrand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  Hébraïfans  lui  font 
redevables ,  ceux  qui  méritent  une 
attention  diftinguée,  font:  I.  Un 
Tréfor  de  la  Grammaire  Hébraïque  , 
1  vol.  in-8.°  11,  Une  petite  Gram" 
maire  Uébraïqus  ,  très  -  eftîmée  ; 
Leyde,  1701  &  1707,  in- 11, 
revue  par  Leufden,  ITI.  Blblia  Rah" 
binica  ,  Baile  161 8  &  16 19  ,  4  vol. 
in  -  folio.  IV.  InflitutLo  epifiolarU 
Hebraîcat  in-8^  ,  1619*,  c'efl  un 
recueil  utile  à  ceux  qui  veulent 
écrire  en  hébreu.  V.  Concordante 
HebraïcA,  Bafle  1632,  in-8^;  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages.  VI.  Plu- 
fieurs  Lexicons  Hébreu»,  &  Chai- 
ddlquesy  in  -  8.*^  VII.  De  abbrevia- 
turis  Hebrttorum  .  in  -  8°  ,  1640. 
VIII,    Tiberias  ,   i66j  ,    io  -  4.^ 
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iX.  Synagogd  Judalea,  1681 ,  Ih  8^: 
c'eft  un  tableau  de  la  religion  , 
des  mœurs  &  des  cérémonies  dèi 
Hébreux.  Mais  la  trop  grande  pré- 
vention de  l'auteur  pour  les  Rab- 
bins, lui  fait  adopter  mille  puéri- 
lités qui  n'avoient  de  fondement 
que  dans  leur  imagination.  Le 
petit  Traité  de  Léon  de  Modem  , 
fur  la  même  matière ,  cfl ,  fuivan^ 
le  Pcre  Niccron  ,  bien  meilleur  fit 
plus  judicieux. 

li;  BUXTORF ,  (  Jean  )  fils  du 
précédent ,  aufll  favanc  que  fon 
père  ,  naquit  en  1599  ,  &  mourut 
en  1664,  âgé  de  6$  ans,  à  Bafls,  où  . 
il  proféflbit  l<es  langues  Orien- 
tales. Il  avoir  été  marié  quatre  fois. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Ltxîcon  Chul» 
daïque  &  Syriaque,  1621  ,  in -4.^ 
U.  Uii  Traité  fur  Us  points  &  accens 
Hébreux ,  contre  Cappel,  Bafle  1648, 
in-4*^ ,  en  latin.  lÛ.  Une  Anticrî^ 
tlca  contre  le  même,  à  Bade  1662 , 
in-4^  ',  utile  dans  les  endroits  où. 
il  compare  le  texte  Hébreu  avec 
les  anciennes  verûons.  IV.  Des 
Diffenatîons  fur  Thifloire  du  vieux 
&  du  nouveau  Teilament ,  in  -  4^  » 
Bafle  1659.  II  y  traite  de  1* Arche 
d alliance,  du  Feu  facré  ,  de  1*2/- 
mlm  &  Tumlm ,  de  la  Manne ,  de 
la  Pierre  du  défert  &  du  Serpent 
d'airain ,  &c.  V.  Une  Traduâion 
du  More  Nevoehlm ,  1619,  in- 4**; 
&  du  Co\ri ,  1660 ,  in-4.**  VI.  £*er- 
citationes  philolop.co"  criûcét  ,  1 69  X  »' 
in-4.^  VIL  De  Sponfalibus,  l6$x» 
in  -  4.*» 

IIL  BUXTORF,  (Jean- 
Jacques  )  fils  du  précédent ,  con- 
fommé  comme  Ità'  dans  la  coo- 
noifTance  des  laiijgues  Orientales , 
lui  fuccéda  dans  fa  chaire  en  1664. 
Il  mourut  afUimatique  fit  dans  un 
âge  avancé  en  1704,  laiflantplu- 
fieurs  TraduSîons  des  ouvrages  des 
Rabbins  ;  &  un  SuppUnUiu  fort 
ample  à  I4  bibliothèque  Ràbbi? 
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tllque.  Niccron  lui. attribue  un  re- 
cueil de  Sentences  tirées  des  au- 
teurs Hébreux,  fous  le  titre  de 
Flori/egîum  HcbraUum ,  Bafle  1648  , 
în-8.°  Il  eft  curieux,  en  ce  qu'il 
prouve  qu'en  fait  de  morale  ,  les 
iifférens  auteurs  ont  eu  à  peu  près 
les  mêmes  idées. 

IV.  BUXTORF,(  Jean  )  neveu 
du  précédent,  fudccffeur  de  fon 
oncle  dans  la  chaire  des  langues 
Orientales ,  fut  le  quatrième  pro- 
fefieur  de  cette  famille ,  qui  a  oc- 
cupé ce  pofte  pendant  un  fiecle. 
On  leur  reproche  à  tous,  d'avoir 
eu  trop  d'attachement  pour  le  Rab- 
binirme,  pour  les  accens  &  les 
points  voyelles  de  la  langue  Hé- 
braïque. Cette  érudition  Juive ,  qui 
leur  a  fait  un  nom^  a  paru  fort 
vaine  dans  plufleurs  de  leurs  ou- 
vrages. Le  dernier  Buxtorftik  mort 
en  1731,  laiîTant  dç$  Traités  fur 
la  langue  Hébraïque  ,  des  Dîjfer- 
tatlons  ,  des  Vers ,  des  Sermons  ,  & 
un  fils  qui  s'eft  montré  digne  de 
fes  aïeux  par  fon  favoir. 

BUY  deMorvas,  (Claude) 
né  à  Lyon ,  géographe  du  roi  & 
des  enfans  de  France,  mourut  à 
Paris  en  1783.  Il  avoit  embrafTé 
l'état  eccléfiaftique  quelques  années 
avant  fa  mort,  pour  obtenir  plus 
facilement  les  récompenfes  dues  à 
fon  mérite.  Cet  auteur  eft  princi* 
paiement  connu  par  un  Atlas 
Méthodique  6*  élémentaire  de  Géogra- 
phie  &  d*Hifloîrey  Paris,  1762 
—  1770,  4  vol.  in- 4.**  C'eft,  dit 
Droutty  la  colle£bion  de  cartes  la 
plus  complète  pour  le  progrès  de 
l'éducation.  On  y  fait  marcher 
d'un  pas  égal  la  géographie  &  l'hif- 
toire.  II.  Par  une  CofmographU  mé- 
thodique &  élémentaire  f  in- 8^,  avec 
figures  &  cartes ,  1770. 

BUYET  ,  (  Barthélemi  )  cort- 
feiller  de  vil}«,  à  Lyon  fa  patrie , 
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en  14S2  ,  eft  le  premier  qui  fit 
connoître  l'imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  publia  d'abord  une  Lé* 
gcn.ie  dorée,  à  deux  colonnes  ,  en 
carad'bères  gothiques  ,  ayant  les 
lettres  initiales  peintes  à  la  main, 
&  fans  aucun  chiffre  aux  pages. 
Ce  livre  date  de  l'année  1476; 
le  Spéculum  vita  Humana ,  que  de 
Bofe  a  cru.  le  premier  livre  im- 
primé à  Lyon  ,  &  le  nouveau 
Tcflament ,  de  la  verfion  de  Guy  art 
des  Moulins  i  font  de  1 477.  L'année 
fuivante,  Buyu  mit  fous  prefte  la 
Pratique  de  Chirurgie  de  Chauliac , 
in-folio.  Gabriel  Naudés'eiï  trompé, 
lorfqu'il  a  donné  pour  le  premier 
cuvrage  forti  des  preffes  Lyon- 
noife,  les  Pandectes  de  Médecine  de 
Sylvaticus,  Elles  ne  parurent  qu'en 
1478. 
BUTS,  Toy^t  Van-Buys. 

BUZANVAL,  (  Nicolas-Choart 
de  )  naquit  à  Paris  en  16 11. 11  fut 
facré  évêque  de  Beauvais  en  16^2. 
Il  avoit  d'abord  occupé  une  charge 
de  confeiller  au  pailement  de  Bre* 
tagne ,  une  autre  au  grand-confeil , 
&  avoit  été  maitre  des  requêtes  & 
confeillcr-d'état.  Son  oncle ,  évê- 
que de  Beauvais  &  aumônier 
.d*Anne  d'Autriche,  étant  mort,  la 
cour  donna  le  brevet  de  l'évêché 
vacant  au  préiident  de  Novion^ 
neveu  du  prélat  mort.  Ce  préfi- 
dent  ne  trouva  dans  fa  famille  que 
Nicolas  Choart  à  qui  il  pût  le  con- 
férer ,  croyant  qu'il  fuffifoit  d'être 
bon  magiftrat  pour  être  bon  évê- 
que. Il  ne  fe  trompa  point.  Le  dio- 
cefe  de  Beauvais  fe  loue  encore 
des  établiilemens  que  Buiamal  y 
fît.  Il  fonda  un  Hôpital-général  « 
un  grand  &  un  petit  Séminaire, 
&  appela  dans  l'un  &  dans  l'autre 
des  gens  de  mérite.  La  modeftic 
doniioit  encore  plus  de  luftre  à 
fa  généro(ité  &  à  fes  autres  vertus. 
II  fit  dire  publiquement  dans  un 
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fynode ,  par  un  archidiacre  :  »  Qu'il 
prioit  inftdmment  qu'on  ne  fe  Tervit 
jamais  du  mot  de  Grandeur  y  foie 
en  lui  parlant,  foit  en  lui  écri- 
vant. »  Le  titre  de  Cornu  &  de  Pair 
de  fronce,  &  les  autres  titres  , 
étoient,  félon  lui ,  un  poids  dange^. 
reux  pour  un  évêque ,  à  qui  ils  t'ont 
Couvent  haïr  la  pauvreté  évangé- 
lique.  Ce  prélat  fut  un  des  quatre 
cvéques  qui  refusèrent  d'abord 
de  (îgner  le  Formulaire ,  &  celui 
qui  fe  prêta  le  plus  volontiers  à 
l'accommodement  qui  procura  la 
paix  de  Clément  IX.  11  mourut 
ïaincement ,  comme  il  avoit  vécu  , 
#n  1679 ,  à  68  ans* 

BUZELIN,  (Jean  )  Jéfuite,  né  à 
Cambrai ,  &  mort  à  Lille  en  1616 , 
s'occupa  particulièrement  de  Thif- 
toire  de  fon  pays.  On  lui  doit  : 
1,  Annales  Gul/o-Flandrlca,  Douay 
1614,  in-folio.  IL  Gal/o-Flandrla 
facra  O  proftna,  l6iç  ,  in- folio. 
Cet  écrit  offre  la  defcription  de 
toutes  lc3  villes  &  bourgs  de  la 
Flandres  ,  des  antiquités  ,  des 
mœurs  des  habitans. 

BUZOT,  (  François  -  Nicolas- 
Léonard)  né  le  1*^*^  mars  1760, 
fut  député  par  le  bailliage  d'Ë- 
vreux  à  l'affemblée  conftituante. 
Il  y  parla  fouvent  fans  y  obtenir 
la  moindre  influence  ,  fans  y  ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  fombre,  une  diâion  traî- 
nante, unephyfionomie  nébuleufe, 
fes  prédirions  continuelles  de 
complots  &  d'attentats  le  firent  fur- 
nommer  par  fes  collègues,  le 
Prophète  de  malheur»  Nommé  à  la 
convention ,  il  y  foutint  le  parti 
des  républicains  ;  mais  comme  il 
étoit  l'ennemi  de  toute  faâion  , 
'  il  eut  le  courage  '  d'attaquer  les 
OrUanifies  t^ixxv-'tOMX  Danton  & 
Robe/pierre.  Son  exiftence  fe  trou- 
vant dès-lors  compromife ,  il  pro- 
pofa  à  raiTemblée  d'étabUr  autour 
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d'eile ,  une  garde  départemeotaU; 
Avant  l'exécution  de  ce  projet , 
Buiot  fut  profcrit  le  3 1  mai  1793  » 
avec  ceux  qui  parugèrent  fon  opi* 
oion  V  &  un  décret  même  ordonna 
de  démolir  fa  maifon  d'Evreux. 
Réfugié  dans  le  Calvados  ,  Bu\ot 
y  raffembla  quelques  troupes  qui 
l'abandonnèrent  bientôt  ,  lorf- 
que  les  Jacobins ,  pour  le  rendre 
odieux,  l'eurent  fumommé  le  roi 
Bu[ot.  Errant,  malheureux,  fans 
aille ,  on  le  trouva ,  quelques  mois 
après ,  étendu  fans  vie ,  à  côté  de 
Péthion,  dans  un  champ  de  blé. 
On  ignore  s'ils  y  furent  affaffinés, 
ou  ,  ce  qui  efi  plus  vraifemblable  » 
s'ils  s'y  donnèrent  volontairement 
la  mort. 

BUZUR  -  DJUMBER  ,  calife 
Égyptien,  dans  le  i2*  fiècle,  eÛ 
renommé  par  cette  belle  rcponfe  : 
On  lui  demandoit  quel  étoit  le 
meilleur  des  rois  ?  <«  C'eft  ,  répon» 
dit  -il ,  celui  dont  les  bons  n'ont 
rien  à  craindre,  &  que  les  mé- 
chans  redoutent.  *' 

BUZURGE  ,    Foyci  1.  Chos- 

&OÈS. 

BYBLIS ,  (  Mythol.  )  fille  de 
Mila^&L  de  Cyané ,  ayant  décou- 
vert à  Caune  fon  frère  la  pafiion 
qu'elle  fentoit  pour  lui ,  ce  jeune 
homme  en  conçut  tant  d'horreur 
qu'il  prit  la  fuite  pour  fe  cacher. 
Byblis  le  pourfuivit  dans  la  Carie 
&  la  Lycie,  fans  pouvoir  l'at- 
teindre \  enfin,  excédée  de  fatigue 
&  de  douleur  y  elle  fe  jeta  fur  le 
gazon ,  où  elle  verfa  tant  de  larmes 
de  honte  &  de  défefpoir  ,  que  les 
Nymphes  touchées  de  compafiion 
la  changèrent  en  fontaine. 

BYGOÏS ,  Vierge  de  l'antique 
Étrurie ,  avoit ,  dit-on  ,  écrit  un 
Trahi Jur la  Foudre,  que  les  Aruf* 
pices  confultoient  fouvent  pout 
leurs  divioat^ons. 

BTNJEUS, 
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!BYN^US,  CAfltoîne^  ne  en 
«6543  Utrecht,  mort  à  Devcmer 
•en  169$,  à  44  ans,  minlftre  Pro-» 
,  teftant  ,  difciple  de  Graevius  ,1  & 
vcrfé  comme  lui  dans  les  langues', 
l'hidoire  &  les  antiquités ,  laiiTa 
des  ouvrages  crès<-favans.  On  con- 
fult^  encore  :  I.  Son  Traité  <^e 
éCaUeis  HebrttoTum ,  Dordrecht  1695» 
jn-4.°  II.  Son  Chrïftus  cruàfixus  » 
Amfterdam,  169a  à  1698,  trois 
parties  in-4.®  III.  ExptlUatîo  hîf- 
torÎM  evangelua  de  Natlvitate  Chrijil  ^ 
Amderdam,  r689,  in- 4.® 

BYNG ,  (  Jean  )  amiral  Angloîs , 
célèbre  par  Tes  malheurs ,  étoitfils 
dû  fameux  amiral  Byng,  mort  en 
1753  ,  à  70  ans,  dont  on  a  im- 
primé \ Expédition  en  Sicile,  dans 
les  années  1718" — 19  &  20  ,  petit 
•volume  in-ii.  Il  fe  montra  digne 
de  Ton  père  dans  pluiîeurs  courfes 
«aritimes.  Parvenu  aux  premiers 
grades  de  la  marine  militaire  ,  il 
iut  envoyé  en  1756  contre  l'ef- 
cadte  de  France ,  commandée  p.ir 
la  Galijfonnièrc ,  pour  empêcher  U 
prife  de  Mahon.  Il  y  eut  un  com« 
bat  le  20  mai.  Le  chef  de  la  âotté 
Angloife  fut  obligé  de  fe  retirer  ; 
iBc  dès  qu  il  fut  arrivé  à  Londres  ,• 
on  demanda,  (a  tête  au  confeil  dd 
guerre ,  qui  le  condamna  unani- 
,  mement  à  être  arquebufé.  La  fen- 
tence,  confirmée  par  le  confeil  du 
roi ,  fut  exécutée  le  14  mars  1757. 
On  lui  reprocha  d'avoir  relâché 
en  Portugal  pour  vendre  diffé- 
rentes marchandifes  d'Angleterre 
dont  fes  vaifTeaux  étoicnt  chargés, 
de  n'avoir  canonné  que  de  loin  , 
&  de  ne  s'être  pas  allez  approché 
du  vaifTeau  amiral  de  France.  Si 
ce  jugement  ne  fut  pas  injufle ,  il 
fiit  du  moins  très-févère  ;  ?c  l'Eu- 
rope plaignit  cet  infortuné  ,  qui 
s'étoit  montré  dans  plufîeurs  oc- 
cafibns  guerrier  intrépide  &  zélé 
citoyen.  Piuiîeurs  même  pensèrent 
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^e  c'étoît  une  victime  que  le  gou- 
vernement a  voit  immole.  Bynglt 
fentoit  lui-même.  Il  difoit  à  fes 
amis ,  «  que  fon  affaire  étant  de*- 
venu»  enrièrement  affaire  de  po- 
litique ,  il  n'en  falloit  rien  ef- 
pércr  de  favorable.  >»  Il  fouffrit  Is 
mort  avec  confiance ,  &  attendrit 
jufqu'à  fes  ennemis. 

BYNGHAM,  Koy.  Bï-Nghaw.' 

BYNK.ERSHOEK ,  (  Corneillew 
Van  )  né  à  Middelbpûrg  en  1663  W 
étudia  d'abord  la  théologie  dan^ 
runiverfîtc  de  Franeker ,  &  fe 
livra  enfuite  à  l'étude  du  droijEu 
Il  fut  npinmé  préiident  du  haut 
confeil  de  Hollande,  ^  mourut 
a  la  Haye  le  ij  avril  1743,  Oij 
lui  doit  quelques  Traités  de  droiç 
public  ,  parmi  lefquels  on  peut 
diftinguer  :  I.  Un  volume  in-4.*, 
de  Quefiions,  imprimé  à  LeydeeA 
1737.  n.  Un  Traité  de  Forv  lega^^ 
torum ,  publié  en  Hollande  en  ITZI» 
Barbey rae  a  donné  une  tradu£!ioii 
de  cet  écrit ,  fous  ce  titre  :  Traitée 
du  Ju^e  compétent  des  Amhcjfadeurs  ^ 
tant  poarle  civil  que  pour  le  criminel^ 
la  HaJ'e  1723.  Elle  a  é\é  réim* 
primée  en  17  30 ,  à  la  fuite  du  Tr</zfi 
de  CAmbaff^deur  ,  par  Wtcquefort'^ . 
Un  envoyé  du  duc  de-Holflein  y 
auprès  des  Êtats-Généraux  des  Proy 
vinces  -  Unies  ,  s'étoit  forr  endetta 
dans  le  commerce  des  aâions  de 
la  mer  dU'  Sud ,  à  la  fin  de  Tan- 
née 1720.  Ses  créanciers  s'adref- 
sercnt  à  la  cour  de  Hollande  , 
qui  leur  accorda  la  permiflion  de 
citer  le  miniflre  étranger  à  ce  tri- 
bunrl  ,  &  de  faifir  tous  ceux  de 
fes  effets  qui  ne  feroient  pas  né- 
cefTaires  à  fon  ufage.  L'envoyé 
s'en  plaignit  aux  États-  Généraux  , 
comme  d'une  intraftion  au  droit 
des  gens.  La  cour  de  Hv)Ilande 
entreprit  de  juflificr  les  procé- 
dures ,  par  une  lettre  qu'elle  écrivit 
aux  États  de  province.   L'aiFair« 
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eut  un  grand  éclat.  Bynkershotk  j 
interrogé  fur  cette  queftion  ,  en 
dit  Ton  fentiment,  &  promit  de 
le  mettre  en  écrit.  C'ell  ce  qui 
donna  lieu  à  fon  Traité. 

BYRGE,  (Jufte)  conftrufteur 
d'înftruniens  de  mathématiques  à 
Caffel ,  vers  l'an  1596»  avoir  été 
formé  par  la  nature  pour  de  plus 
grandes  chofes.  Dans  les  inter- 
valles que  lui  laiffoit  Ton  art,  il 
^t  deux  découvertes  très-  belies  ; 
le»  Logarithmes ,   &  le    Compas  i< 

Î proportion.  Ces  inventions  furent 
ong- temps  inconnues.  Byrgc  étoît 
iin  homme  d'une  fimplicité  admi- 
rable, qui  travailloit  dans  le  fi- 
lence  &  dans  l'obfcurité  ,  &  qui 
n'en  étoit  que  plus  heureux. 

BZOVIUS ,  (  Abraham  )  Domî* 
fiîcain  Polonois  ,  profeâeur.  de 
|>hilofophie  à  Milan  H  de  théo- 
logie à  Bologne  9  retourna  dans 
fa  patrie  &  s'y  didingua  par  fes 
fermons,  fes  leçons  de  philofo- 
phie  &  de  théologie  «  &  fon  zèle 
pour  l'agrandiflement  de  fon  ordre. 
Bevenu  en  Italie ,  il  entreprit ,  à  la 
prière  de  quelques  favans ,  de 
continuer  les  Annales  du  cardinal 
Baronius,  11  exécuta  ce  grand  projet 
«Q  9  vol.  in-folio ,  qui  s'étendent 
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(depuis  X198  iufqu'en  1^71.  Ln 
continuation  eft  peu  digne  de  l'ou- 
vrage du  premier  auteur.  11  ne  voii 
par-tout  que  les  Don^inicains  :  ce 
font  moins  les  Annales  de  l'Eglife  « 
que  celles  de  fon  ordre;  11  entafTc 
fans  choix  les  pièces  vraies  &  les 
fauffes;  les  miracles  qui  peuvent 
fervir  à  faire  refpeûer  la  religion  ^^ 
&  les  prétendus  prodiges  qui  M 
ferviroient  qu'à  la  rendre  ridicule  « 
^  elle  pouvoit  l'être.  Les  Cot*> 
deliers  lui  firent  des  reproches  plus 
graves.  11  n'avoit  pas  refpeûé  ui^ 
de  leurs  grands  hommes  ,  '  Jean 
Seot ,  appelé,  on  ne  fait  trop  pour- 
quoi ,  le  Docteur  fubdU  Ce  crime 
lui  attira  quelques  injures.  Herwan, 
iavant  Bavarois ,  attaqua  avec  plus 
de  raifon  B\ovîu9  fur  les  faufiTetés 
avancées  contre  l'empereur  Louis 
de  Bavière.  Ce  Dominicain  mou* 
rut  en  1637 ,  âgé  de  70  ans,  dans 
le  monaftcre  de  la  Minerve.  Il 
avoit  eu  auparavant  un  apparte- 
ment au  Vatican  ;  mais  ayant  été 
volé  dans  ce  palais ,  8e  effrayé  de 
la  mort  de  fon  valet  qui  fut  tué, 
il  fe  retira  chez  fes  confrères.  On 
a  de  lui  plufieurs  autres  Compilai 
iions  ,  qu'on  ne  peut  guères  lire  ) 
telles  font  fes  VUs  du  Papes ,  %a 
3  volumes» 


Fin  du  Tome  fccond. 
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